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AVERTISSEMENT. 


En  publiant  une  nouvelle  édition  du  Voyage  de  Cambiiy  dans  le  Finis- 
tère, avec  des  rectifications  et  des  additions ,  nous  avons  eu  surtout  pour 
but  de  conserver  et  de  répandre  davantage  un  ouvrage  d'un  mente  réel  et 
devenu  si  rare  qu'il  n'était  presque  plus  possible  de  se  le  procurer. 

Mais  le  livre  de  Cahbhy  ,  écrit  dans  un  temp»  de  troubles  et  avec  la 
précipitation  qui  semblait  marquer  toutes  les  œuvres  de  cette  époque  fié- 
vreuse ,  se  ressentait  trop  de  son  origine  ;  il  fallait  rectifier  beaucoup 
d'erreurs,  compléter  des  détails,  ramener  à  la  vérité  d'étranges  exagérations, 
mettre  quelque  ordre  dans  l'arrangement  des  matières  entassées  sans  suite 
et  sans  méthode  :  c'est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcés  de  Caire. 


avons  cru,  en  outre,  qu'il  serait  curieux  et  instructif  de  com- 
parer le  Finistère  i!e  1794  à  celui  de  1836,  et  d'examiner  les  modifi- 
cations que  le  temps  avait  pu  apporter  à  chaque  chose. 

Le  livre  que  nous  publions  contient  donc  réellement  un  double  Ou- 
vrage sur  le  Finistère,  aussi  Pavons-nous  partagé  en  deux  parties. 


Les  notes  dont  nous  avons  accompagné  le  texte  de  Cambry  ,  et  qui  sont 
placées  au  bas  des  pages,  n'ont  pour  but  que  de  rectifier  les  erreurs,  de 
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remplir  les  vides  laisses  par  l'auteur;  la  seconde  partie  a  pour  but  de 
peindre  le  Finistère  tel  qu'il  est  actuellement. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  rendu  ce  dernier  tableau  aussi  complet 
qu'il  aurait  pu  l'être.  Forcés  de  ne  point  revenir  sur  ce  que  Cambry  avait 
dit ,  afin  «l'éviter  les  répétitions ,  nous  n'avons  pu  donner  à  la  partie  pit- 
toresque et  descriptive  toute  l'étendue  dont  elle  était  susceptible.  Quant  à 
la  partie  statistique ,  nous  nous  sommes  contentés  de  présenter  des  données 
générales. 

Dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci ,  il  faut  moins  s'attacher  à  quelques 
fautes  de  détail  qu'à  l'ensemble.  Nous  croirons  avoir  atteint  notre  but , 
si  l'édition  de  Cambry  ,  que  nous  donnons ,  fait  mieux  connaître  le  Finis- 
tère que  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  présent  sur  ce  curieux  dépar- 
tement. 

Nous  croyons  devoir  joindre  à  ce  court  Avertissement,  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Cambry.  Nous  rempruntons  au  Dictionnaire  de 

M..    MlORCKC  DE  KeRDAKET. 
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AVERTISSEMENT.  III 

CAMBRY  (Jacques)»  ne  à  Lorient,  en  1749,  prit  d'abord  l'habit 
ecclésiastique  sans  toutefois  s'engager  dans  les  ordres.  Il  devint  instituteur 
des  cnfans  de  M.  Dodun,  ancien  directeur  de  la  compagnie  des  Inde»; 
après  la  mort  de  ce  dernier,  il  épousa  sa  veuve,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans. 

• 

Camurv  fit,  vers  1787,  un  voyage  en  Angleterre.  Il  était,  en  1795, 
président  du  district  de  Quimperlé,  et  fut  chargé  dans  le  même  temps 
de  parcourir  les  neuf  districts  du  Finistère  :  ce  fut  alors  qu'il  composa 
son  Catalogue  des  objets  échappés  au  Vandalisme  dans  le  Finistère. 
En  1799,  il  fut  nommé  administrateur  du  département  de  la  Seine,  et 
devint  en  1800  premier  préfet  du  département  de  l'Oise ,  fonction  qu'il 
remplit  jusqu'en  1803.  Retiré  alors  des  affaires  publiques,  il  se  livra  tout 
entier  aux  lettres  ;  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  Celtique ,  et  en 
fut  nommé  président.  U  mourut  à  sa  terre,  à  Cachant,  près  Paris,  le 
51  décembre  1807,  au  moment  où  il  venait  d'être  nommé  président  du 
collège  électoral  du  Morbihan  et  candidat  au  sénat  conservateur. 

Canbry  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
Essai  scr  la  Vie  et  les  Tableaux  du  POUSSIN;  1783-1799,  în-8.. 

Cottes  et  Proverbes  .  eh  prose,  snns  o'une  Notice  scr  les  Troubadours;  1784,  in-8°  :  c'est 
un  extrait  de  Faut  bel,  Noslradamus ,  Pasquier ,  Millot;  ce  petit  recaeil  a  été  traduit  en  allemand 
par  Ch.-Fr.  Schutze;  Leipsick,  1791,  in-8-. 

Le  Cure  Jeansot  et  sa  Sertitte  ;  Bruxelles,  1784,  in-12. 

Traces  dc  Magnétisme;  1784,  in-8». 

Observations  sur  la  Compagnie  des  Indes;  1784,  in-8- 

Réponse  ad  Mémoire  de  M.  Calosne;  1790,  in-8*. 

Catalogue  des  Objets  échappés  ae  Vandalisme  dans  le  Finistère  ;  Quimper,  Detrieo,  sr 
III  (179Ô),  in-4*. 

Ijk  Mesure  des  Rois. 

Rapport  sur  ies  Sepuiteres;  1799,  ii,^, 
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IV  AVERTISSEMENT. 

V otage  dans  le  Finistère,  on  État  de  ce  Département  en  1794  et  1795;  Paris,  an  VII 
(1799),  3  volumes  in-8". 

Voyage  Pittoresque  en  Suisse  et  en  Italie;  1800,  2  volumes  iu-8". 

Description  do  département  de  l'Oise;  1803,  2  volumes  in-8*  avec  atlas  ei  gravures. 

Monumess  Celtiques,  ou  Recherches  sur  le  Culte  des  Pierres,  précédées  d'une  Notice 
sur  les  Celtes  et  les  Druides,  et  suivies  d'Étymolocies  celtiques;  Paris,  Mad.  Johanneau, 
1805,  in-8". 

Yocaiiulaikes  Polyglottes,  Alphabétiques  et  Numériques,  en  Tableaux  pour  lb  français, 
l'italien,  l'espagnol,  l'allemand,  l'anglais,  le  hollandais  et  le  celte  breton;  1805, 
en  six  tableaux,  oblongs. 

Notice  sur  l'Agriculture  des  Celtes  et  des  Gaulois;  Paris,  1806. 

CAMBRY  a  donné  en  outre  divers  morceaux  dan»  les  Mémoires  de 
l'A codàm  ie  Cel tique. 
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VOYAGE 


t>\Mt 

LE  FINISTÈRE. 


Chapitre  l". 

DISTRICT  DP.  MORI.AIX  EX  1794. 


l-r  disirkl  «le  Morbix  forme  un  carré  presque  I 
parlait  ju  nord  «lu  Finistère  ;  il  touche ,  |or  diffé- 
iw ,  point*  aux  districts  île  Lrsneven ,  de  Larxler- 
neau ,  (V  (  jrluii  ;  à  l'est ,  dam  toute  sa  longueur , 
m  département  des  Célrs-du-Nord. 

Ses  drus  grands  diamètres  sont  de  Saint-Thé- 

lile  de  Sieck  (  huit  lieues  ). 

Je  ferai  connaître  les  côtes  da  nord  de  ce  dis- 
tnrt ,  baignées  par  la  Manche.  la  description  de 
»r*  anses,  de  tes  rochers,  île  ses  pointe  de  vue, 
exige  de»  détails  qu'on  ne  pourrait  donner  dam  uo 
aperçu  général. 

Morbix  nt  situé  par  les  sii  degré»  neurminulrs 
de  longitude ,  et  par  les  quarante-huit  degré»  trente- 
<|ujtre  minutes  quar.vntv-trob  secondes  de  latitude. 

Son  arrutHlissement  se  divise  en  neuf  cantons, 
u  ■>  nués  de  trente-quatre  muniri|tali  té-» .  dont  ou  porte , 
avec  exagération,  la  population  à  71,641  individus; 
le  même  état  n'élève  qu'à  1 1  ,*ii7  la  totalité  de»  feux 
da  <iistrict ,  qui ,  multiplié*  par  5 ,  ne  douneronl 
qu  une  .maatilé  de  Ô9,7«  Itabitaus  :  I  erreur  serait 
dooe  de  1 1 ,806 .  rUe  e»l  asset  cuKi<lérable  |*mr  être 
nVvèe. 

Le  terrain  renfermé  dans  le  district  de  MorUii , 
rréapjenunent  rtnniné  du  clocher  de  Saint-Thégo- 

riUflUiC  PAJITIl 


I  nec ,  de  celui  de  Sainl-IW-dc-IAvn ,  d'une  montagne 
élevée  sur  la  roule  de  lanmeur ,  etc. ,  n'offre,  rouunr 
dans  toul  le  Finistère ,  routine  dans  toute  b  enlevant 
Bretagne,  qu'une  multitude  «le  colline*  et  quelques 
plaines.  Ijs  plus  hautes  montagnes  «le  cette  extré- 
mité du  monde  sont  a  peine  du  quatrième  ordre, 
quaul  a  l'élévation  ;  les  rochers  nus  qui  les  cou- 
ronnent sont  d'une  espèce  de  granit  creusé,  brisé, 
mangé  par  l  inclémenre  des  saisons. 

J  aurai  l'occasion  de  le  démontrer  :  ce  pay*  (  1a 
ci-devant  Itretagiie  ,  est ,  sans  exception ,  le  plus 
champêtre  et  le  plus  pittoresque  de  la  France. 

La  commune  de  Morlau  se  nomme  MontrotUf  x, 
en  breton.  FJle  s'élève  sur  les  flânes  de  deux  mon- 
tagnes et  sur  les  bords  des  rivière*  «le  Jarieau  et 
de  Kerleul  :  ces  deut  rivières  se  réunissent ,  rou- 
lent sous  une  voûte  assez  Mie,  sous  l'ancien  bétel  «le 
v  illc .  sous  b  place  «hi  Peuple ,  sortent  par  une  arr*le 
et ,  s  unissant  aux  eaux  «le  b  nier ,  tonnent  le  joli 
port  de  Moriaiv. 

Son  embouchure  est  sur  b  Manche  ;  les  quais  sont 
beaux  ,  garnis  de  maisons  assci  simple»  et  «ie  quel- 
ques maisons  assez  belles. 

\r  port  s'étend ,  du  sud  an  nord ,  sur  un  espace 
«le  trois  lieue%  ;  ses  «leux  rives  «ml  formées  de  mon- 
tagnes oui  «abaissent  insensiblement  et  descendent 
|UM|u  à  b  mer.  Les  rivages  riaus,  près  «le  b  ville. 

I- 


Digitized  by  Google 


•2 


UISTt'.lCT  DE  MOKLAIX  UN  \104. 


deviennent  arides  et  moins  Uni»'*  ;  ils  se  dépouillent 
en  approchant  du  château  <hi  Taureau.  I-e  janlin 
anglais  de  Porzantres ,  placé  sur  «les  rochers  dont 
oq  a  su  profiter,  boisé,  soigné,  riche  de  culture, 
de  fruits  et  île  légumes,  où  l'on  a  pratiqué  tant  de 
retraites  agréables  et  de  jolis  pleins  de  verdure ,  em- 
belli des  plus  beaux  points  de  vue ,  se  remarque  sur 
la  rive  gauche,  à  l'extrémité  de  la  rommune  ;  plus 
loin  s'étalent ,  sur  le  rivage ,  les  allées  et  les  bois 
de  l'ancienne  abbaye  du  Relec(l). 

La  rive  droite  n'est  pas  moins  embellie  par  la 
demeure  do  citoyen  Rochon ,  connu  par  l'étendue 
de  ses  connaissances  si  variées ,  par  ses  Mies  dé- 
couvertes, par  ses  ouvrages.  Il  vient  d'établir  sur 
sa  terre  une  manufacture  infiniment  utile  :  elle  rem- 
place les  v  itres  de  cornes  qui  manquaient  aux  grands 
fanaux  de  la  marine.  C'est  un  réseau  de  fil  de  fer 
élamé.  dont  les  carreaux,  couverts  d'un  vernis  trans- 
parent ,  laissent  un  passage  à  la  lumière  en  s'op- 
posant  au  passage  du  vent  f->  i.  Dans  la  commune 
de  IMoujean,  sur  le  même  rivage,  est  la  maison  de 
Keranroux ,  dont  les  environs  sont  ornés  de  beaux 
et  rians  paysages. 

Cinq  grandes  routes  aboutissent  à  Morlaix  :  celle 
de  Landcrneau ,  dont  le  prolongement  conduit  à 
Brest  ;  le  beau  chemin  qui  se  rend  à  Saint-Pol- 
de-Léon ,  qui  est  à  quatre  lieues  de  distance  ;  il 
court  au  sud-ouest ,  fiasse  par  Lesneveu  ;  il  aboutit 
i  l'.rest.  Celte  route  pour  Brest  est  un  peu  plus 
longue,  mais  plus  belle  que  la  première,  moins 
K.ilee  par  le  passage  des  rouliers  ;  malheureusement 
elle  n'est  point  fréquentée  par  la  poste  (3).  La  troi- 
sième passe  à  Lanmeur ,  à  Tréguier ,  à  Sainl-Brieuc  ; 
mais  on  va  plus  directement  à  cette  dernière  ville 
l«r  une  autre  route ,  la  plus  moutueuse  qu'on  puisse 
imaginer.  l«a  dernière,  celle  de  Carhaix ,  est  snre , 
mais  cahoteuse,  hérissée  de  pointes  de  rochers.  Elle 
r>l  d'une  longueur ,  d'une  monotonie  insupportable. 
\  mis  traverse/  neuf  lieues  de  terrains  arides  ,  sans, 

(i)  Cambry  m  l rompe  <U  nom.  Crin*  abbaye  etl  celle  de 
Saint- Kranrois,  L'abbaye  do  Rrlec  est  dan»  le*  montagnes  ,  à 
plusieurs  lieue*  de  Morlaix. 

(a)  Cet  établissement  a  disparu.  La  campagne  qu  occupait 
M.  Rochon  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  gênerai  Tromelm  , 
qui  y  a  destine  un  parc  fort  beau  .  faiunt  face  a  celai  de 
l'orrantré*. 

(1)  Le»  chose*  ont  bien  rhange  drpai»  t;oi.  Actuellement 
U  toute  qui  rooduil  a  Bre»t  .  par  Landrrnrau ,  outre  qu'rllr 
rsl  la  plu  courte,  e»l  aussi  la  plut  belle. 


pour  ainsi  dire,  trouver  une  habitation.  Ces  cinq 
roules  sont  nues ,  peu  boisées  ;  elles  n'offrent  rien 
de  remarquable  aux  voyageurs.  J'en  excepte  quel- 
ques sites  en  se  rendant  à  Sainl-Pol-de-Léon ,  rt 
le  beau  point  de  vue  du  chemin  de  Linmeur. 

On  ne  (>eut  remonter  à  l'antiquité  des  communes 
de  la  ci-devant  Bretagne;  elle  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Les  rêveries  modernes,  ces  contes  placés 
à  la  tôle  de  tontes  Ieshistoiresdc  l'Europe ,  se  trouvent 
ici  comme  ailleurs.  César  fouda  toutes  les  villes  de 
la  Gaule.  In  des  disciples  des  apôtres,  ou  de  Joseph 
d'Arimathie,  y  porta  la  religion  catholique.  Ainsi 
Morlaix,  si  nous  en  croyons  Conrad,  archevêque 
de  Salisbury ,  écrivain  du  douzième  siècle,  fut  d'a- 
bord nommée  Jutia;  ainsi  Drennalus,  disciple  de 
Joseph  d'Arimathie ,  à  son  retour  de  l'Ile  de  Bre- 
tagne, passa  par  Morlaix,  l'an  73 de  J.  C,  en  con- 
vertit les  habitaas  :  ce  lieu  se  nommait  alors  Sa- 
Uocan ,  ou  Hanterallen  (4). 

En  382,  Flavius-Maximus  Clemens,  marchant  à 
la  conquête  des  Gaules ,  aborda  au  port  de  Salioean, 
et  logea  au  manoir  de  l'Armorique  (5),  qui,  en 
1637  ,  appartenait  à  la  maison  de  Goebriant. 

L'an  498,  Hoél  II  maria  sa  fille,  la  princesse 

(<)  Ces!  encore  ici  nne  inadrertanre  de  Cambry.  Après 
avoir  fait  de  .Morlaix  l'ancien  Saliocun ,  il  place  (  et  avec 
raison)  ce  dernier  port,  que  Ptolrniée  désigne  tous  le  nom  de 
Stalioranvt  portai ,  à  Portliogam  ,  entre  le  cap  Saint-Mathieu 
et  le  Conquct.  Don  Ia-prlucr  pense  que  la  rade  foraine  qui 
porte  tuamlrnanl  le  nom  de  Partliogan  était  autrefois  un  port 
dont  la  mer  a  mangé  les  deux  pointes.  Ce  qni  le  prouTe ,  dn 
reste  ,  c'est  qu'en  i  »..,  ; ,  on  y  remarquait  encore  nn  quai  ma- 
ronne n  t intenté  de  mastic,  et  que  les  vieilles  gras  se  rap- 
pelaient avoir  va  ,  à  ce  qaai ,  de*  anneaux  pour  attacher  1rs 
navires,  Lioctm ,  on  PorUiotan ,  signifie  port  Je  couleur  Nnn- 
<  A»'  ■  de  lion  ,  couleur ,  rt  crut ,  blanc.  Ce  nom  fui  donné  à 
Portliocan  à  cause  de  la  blancheur  de  ses  rochers  et  des  sabirs 
de  son  rivage.  C'est  par  la  même  raison  que  les  marins  fran- 
çais appellent  une  ans*  voisine  Iti  Marra  uiUmi. 

Dans  le  sixième  siècle ,  Morlaix  portait  le  nom  celtique  de 
XraW 

(1)  De  l'autre  cote  de  U  rivière ,  en  remontant  on  pen  ver* 
U  ville ,  se  trouvait  le  ('<;>.•<•/ <j n  Trtèrt  (  Château  do  Trépied  ) , 
qui  ne  parait  que  cette  fois  dans  l'histoire  ponr  annoncer  sa 
ruine.  Cependant  la  colline  inr  laquelle  il  s'élevait,  et  qui 
•  r  trouve  actuellement  contre  Lannnguy ,  a  conserve  le 
nom. 

Il  est  encore  question  dn  manoir  de  l'Armorique  en  1 1  '  • . 
A  celte  époque  ,  Cntomarrh  de  Léon  y  soutint  sa  révolte 
i  onlie  Henri  II ,  rot  d'Angleterre  ,  qni  prit  la  place  ,  la  rasa . 
rntia  à  Moilaax  et  suuaul  (juioaarch  au  tribut. 
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dr  Bretagne ,  au  vicomlr  de  IA>n  ,  rl  lui 
b  rille  ri  le  château  de  Moriaix  ;  sesdcsccu- 
ii»  les  Bflajjgrrrut  iu>.|uVii  l  ann.'i"  1177. 
Uni»  la  suilr ,  In*  princes  do  I  A>n  rl  In  du»  dp 
M  disputèrent  rrtlr  propriété.  Les  der- 
rrnl  dans  leur  pay«  les  angbis ,  qui 
par  Uugoesrliu.  Ia*s  angbis  rrpa- 
1174,  s'emparent  de  Moriaix .  foui  pen- 
,  laissent  bail  cents  nommes  eu 
>ill.    V  pouvant  supporter 
,  le*  bourgeois  se  soulèvent ,  iiitro- 
lc*  français  dans  l  uis  murs;  h>  anglais 
nés.  \jt  duc  dp  Bretagne  jurp  la  perle 
;  d'autres  affaires  le  détournent  de  M 

Lu  1.1MI .  par  Ip  traité  dp  Guérande,  Moriaix  fut 
i  au  dur  dp  Bretagne,  qui  pardonna. 

Ml ,  roi  d'Angleterre,  ru  I4KK,  fit  passer 
Anne  uiip  armée  commandée  par 
lille.  Il  mourut  a  Morlaiv  l'année 
r.  Ou  I  ruUTra  dans  Ip  couvent  des  Domi- 
l,  au  milieu  du  chœur,  sous  une  tombe  de 
pierre  verte  que  je  n'ai  pu  trouver ,  quelque*  re- 
cherche» eue  j'aie  (ailes. 

La  duchesse  Anne  y  fit  son  pntrée  solpnnellf  pu 
1.106.  On  lui  fil  présent  «I  un  petit  navire  d'or  en- 
richi de  pierreries,  et  d'une  hermine  Manche  ap- 
• ,  ayanl  au  col  uu  collier  de  pierres  pré- 
(I). 

Eu  16SS,  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  mil  ru 
mer  un  flotte  considérable.  Un  traître,  capitaine  de 
Wwrlaii,  nommé  Lairide,  avertit  les  anglais  qu'ils 
surprendre  cette  ville,  la  noblesse  étant 
\  générales  ■aaignrr*  à  Guingamp  par 
k  seigneur  de  I  -aval ,  lieu  tenant  du  roi  en  Bretagne, 
du  duc  d'Aleocoa,  et  le  corps  prin- 
■rgeois  à  la  foire dr  Nos al,  près  l'on- 
tiry.  Moriaix  fut  en  rffet  surpris,  saccagé  et  brûlé. 

l,  riches  de  butin,  se  retirèrent  snr 
Six  ou  sepl  cents  d'entre  eux ,  en- 

I  TT*  dr  lr(,.T,      ,  ,i..„|  U  C 

*,  r»  .lit  un  fia*  Uni  . 

)  U»  «af  lu»  ,  kooAi  im  rVgtntr .  prit 
■  •*  t —gliialil  n rc  W  ■vin  rural. 
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ivres,  s'endormirent  dans  le  bois  de  Stifell ,  à  six 
cents  pas  de  la  ville,  ou  le  seigneur  dp  Laval  le* 
tailla  pn  pièces;  leur  sang  rougit  les  eaux  dp  la 
fontaine  ,  qui  s'appelle  encore  t'eunteun  ar  Sao- 
zon  (  Fontaine  des  Anglais  ). 
Comme  le  reste  de  la  Bretagne  et  de  la  France, 

■  •  lie  ulle  souffrit  les  maux  iuséparaMes  d'une 

.vile  dam  le  désordre  de  b  Ligue;  ce  ne 
fut  qu'en  I VM  qu'elle  se  rendit  an  maréchal  d'Au- 
moiil  ei  lut  soumise  a  b  puissance  de  Henri  IV. 

Ilesiunl ,  dans  sa  Uipographir  raisonmV  des  dé- 
|M'iidancrsdr  Lindenieau ,  rapporte  le  fait  suivant  : 

•  Morbii  était  autremis  dominé  par  un  château 

•  situé  sur  une  montagne  a  l  .«u»  st.  Ou  n'en  voii 

•  plus  que  les  raines.  Il  était  encore  entier  à  b  fin 

•  du  M'uième  siècle.  Il  soutint  un  siège  dp  vingl- 
a  quatre  jours,  contre  le  maréchal  d'Aumont;  il 

•  était  défendu  par  Ir  capitaine  de  Hom-ui|>owI.  la- 
a  maréchal  d'Aumont ,  apprenant  qu'on  était  ré- 
»  «luit  a  b  dernièr  e  extrémité  dans  le  rhateeii .  rl 
a  que  les  «rir'géi  étaient  obligés  de  manger  pis 

■  qu'à  leurs  chevaux ,  envoya  à  b  dame  de  Rose  m 

■  pou!,  femme  charmante,  prèle  d'accoucher,  Irois 
a  ou  quatre  moutons,  des  volailles  et  des  perdrix  ; 

■  celle  jeune  dame,  pleine  de  courage  et  de  géoé- 
a  rosilé ,  remercia  le  maréchal  rt  lui  renvoya  son 
>  préseot ,  en  lui  faisant  dire  qu'elle  ne  voubil  pas 

•  manger  de  mets  plus  délirais  que  ceux  dout  la 
a  garnison  et  son  mari  se  nourrissaient,  a 

Il  v  avait  à  Moriaix,  avant  notre  révolution, 
des  couvens  de  jacobins ,  de  recoirt»,  de  capucins , 
de  minimes,  de  cuJtirienaes ,  de  carmélites  rt 
d'ursulincs,  trois  paroisses,  une  collégiale,  ap- 
pvl.e  Nutre-lUnie  du-Mur  ,  fondée  eu  ].")  » 

U  corps  de  ville  fui  établi  par  Charles  l\,  eu 
1 Ô6I .  Ses  membres  étaient  pris  parmi  1rs  négocia  us 
ru  gros,  sans  que  |«  marcbeiidsdéuilleurs  piissiiii 
en  faire  partie,  la*  maire  siégeait  aui  riais  de  Itrr- 
tagne,  l'épér  au  cou-,  comme  les  nuire»  .le  Nant«, 
dr  Brest  rt  de  Saint-Malo.  Il  ur  conservait  cette 
place  que  pendant  deux  ans;  l'élection  se  misait  le 
premier  jour  de  janvier. 

C'était  le  viegr  .l  une  s,  n. .  liauss.-,- ,  d'unconsu- 
bt,  d  une  amirauté. 

rrrrr  Hené  Nedelec,  probin  du  couvent  de  ce Ue 


b  nnm  «1»  StoHus,  *aMr»a  In  aorUiurn,  •  raaatram 
(  «•  I  S(t  )  anr  fouir  mi  m  U  twkn  aa  Tmmrrmtm  .  fUrt  *a 
autwu  iU  la  r«k.  Ca  aal— .  »|a<BN  m  i  -  1 1  .  aWfraJ  U 
paa»  rt  m  •  raVn  aV  toatr  miaa». 
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ville,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
général  de  son  ordre ,  fit  canoniser  Saiut-Thomas 
d'Aquin,  en  1318.  Léandre-Albert  de  Bologne 
nomme  Nedelec  vir  eruditissimus  qui  sud  tem- 
pesta  te  in  doctrinà  superiorem  non  ha  huit.  An- 
toine de  Sienne,  en  sa  bibliothèque,  dit  qu'il  était  vir 

ingemio  acutissimtis  inter  celeberrimos  suce 

œlatis  viros  habitas.  Il  mourut  à  Narbonne,  le 
le  26  septembre  1323.  Il  écrivit  plusieurs  livres  : 

Commentaria  in  quatuor  libros  sententia- 
rum; 

De  ente  et  essenliâ  contrà  Henricum  de  Gan- 
davo; 
De  intellectu  ; 

De  œternitate  mundi,  etc.,  etc. 

Une  trentaine  de  traités  sur  différentes  matières. 

Albert-le-Grand ,  l'auteur  de  la  vie  des  Saints  de 
(a  Bretagne  armorique,  était  de  Morlaix.  Son  ou- 
vrage, amas  d'extravagances  et  de  merveilles,  est 
an  chef-d'œuvre  de  recherches  et  d'érudition.  J'en 
aime  la  lecture;  il  conserve  l'originalité  de  l'ima- 
gination de  nos  pères,  la  nature  des  rêveries  bre- 
tonnes; il  retrace  des  usages  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. Je  l'emploierai  souvent.  Le  lecteur  me  saura 
gré  d'arracher  quelques  perles  au  fumier  de  cet 
écrivain  original. 

Il  assure  que ,  l'an  1213 ,  Sainl-Dominiqne  de 
Gusman ,  fondateur  de  l'ordre  des  prédicateurs , 
tint  à  Morlaix  visiter  le  duc  Pierre  et  la  duchesse 
Alix.  ■  On  tient ,  dit-il,  que  le  sujet  de  ce  voyage 

>  fut  ponr  exciter  le  duc  et  la  noblesse  de  se  croiser 
»'  contre  les  albigeois. 

■  En  1238,  le  couvent  des  Jacobins  fut  fondé. 
»  On  lit  marché  avec  un  architecte  de  Landl- 

>  meur ,  pour  l'édifice  de  l'église  Le  chœur,  sa 

»  maîtresse-vitre  et  l'excellente  rose  qui  s'y  voit ,  le 
■  jubé  et  les  garnitures  du  chœur  haut  et  bas ,  fu- 

•  rent  fait  faire  par  Alain  Minot  et  Anton  sa  fem- 
»  me;  la  chapelle  de  Notre-Dame,  la  sacristie,  le 
»  grand  dortoire furent  bâtis  par  Yves  Faramus.... 
»  L'épitapbe  de  la  fondatrice  se  lit  autour  de  la 

•  lame  de  leton  rouge  dont  son  tombeau  est  cou- 
»  vert:  • 

Kcct  iub  hoc  mio  framm»  de  mon  le  telaxo , 
E«t  tilt  fbndalrii  JaliaM  dei  teneratrit; 
Ilujua  cral  riitus  qui  pollcl  fit  mina  raro 
Mena  rincera  ,  minus  largi ,  pudica  raro. 

Peut-on  atoir  oublié,  dans  le  dictionnaire  des 
artistes ,  Alain  Minot  et  Faramus  1 
Dans  I église  de  Saint- Mathieu,  on  voyait  sur 


un  banc,  en  1778,  les  armes  des  Kerrel  (îles 
femmes  de  la  maison  de  Guicaznou  s'étaient  alliées 
à  la  maison  de  Kerret  ).  Autour  des  armoiries  se 
lisait  cette  devise  modeste  : 

Qoenta  tod  avoa  erbcC 
Avoa  Cuieaxoou  a  Karrct. 

■  l*s  premiers  habitans  de  la  terre  furent  les 
»  Guicaznou  et  les  Kerret.  • 

En  1548,  Marie  Stuart,  reine  d'Écosse,  se  ren- 
dant à  Paris  pour  épouser  le  dauphin,  qui  fut  de- 
puis François  11 ,  arriva  par  mer  a  Morlaix.  Le 
seigneur  de  Roban  la  reçut  à  la  tète  de  la  noblesse. 
Après  un  te  deum,  chanté  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  la  princesse  était  prête  à  passer  le  pont- 
levis  de  la  porte  dite  de  la  Prison  ;  il  se  rompit 
sous  le  poids  d'une  trop  forte  cavalerie  ;  des  écos- 
sais s'écrient  :  trahison  !  trahison  !  Le  seigneur 
de  Roban  ,  qui  marchait  près  de  la  litière  de  la 
reine,  prononça  ces  mots  d'une  voix  élevée  :  jamais 
breton  ne  fit  trahison  ,  et  le  tumulte  s'appaisa. 

«  Le  lundi  18  novembre  1624,  monsieur  le  duc 
>  de  Vendôme  fut  reçu  solemnellement  à  Morlaix , 
»  toutes  les  compagnies  sous  les  armes,  à  la  se- 
»  coude  porte  du  quai  de  Léon.  Au  droit  de  la 
»  place ,  dite  le  Pavé-Neuf,  était  élevé  un  arc  triom- 
»  pbal  à  trois  étages.  Au  premier  étage,  haut  de 
»  quatorze  pieds,  était  le  portrait  du  roi  en  relief, 

•  à  hauteur  d'homme,  habillé  en  Mars,  la  cou- 
»  ronne  en  téle  et  le  sceptre  en  main;  au  sommet, 
»  les  armes  de  France;  de  part  et  d'antre,  celles 
»  de  Navarre  et  de  Bretagne.  En  l'étage  du  milieu , 

•  sous  la  représentation  du  roi,  étoienl  les  armes 
»  de  monseigneur  le  duc  de  Vendôme ,  soutenues 
»  d'un  côté  de  la  déesse  Thétis ,  et  de  l'antre  du 

•  dieu  Neptune,  pour  représenter  le  pouvoir  que 
»  le  roi  lui  avait  donné  en  celte  province,  par  terre 
»  en  étant  gouverneur,  et  par  mer  en  étant  ami- 
»  ral,  et  étant  actuellement  en  visite  des  côtes.  A 
»  l'autre  étage  étoienl  les  armes  du  seigneur  de 

•  Coalinizan,  gouverneur  de  la  ville,  placées  en- 
»  tre  deux  trophées ,  et  au-dessous  celles  de  la  ville , 
»  qui  est  d'azur  au  navire  d'argent,  aux  voiles  é- 
a  ployées  et  mouchetées  d'hermines,  a  la  devise  : 
a  s'ils  mordent,  Vor-tès.  Du  côté  droit  de  l'écu  pa- 
a  i-oissoient  trois  nymphes  orcades  ou  montaignè- 

•  res ,  représentant  lestroisraonlaignesdoutlaville 
»  est  fermée  ;  chaque  nymphe  accoudée  sur  une 
»  colline  ou  monlaigneen  relief,  pour  témoigner 
»  leur  soumission  audit  seigneur  duc.  Au  coté 
a  gauche,  on  to.vaitdeux  nyiupheMiaïades,  por- 
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•  4.  <i\  petite*  rivières  peintes  sur  le  fond 

•  i.  I  U..I.U  .  mifoiUnVs  d'inies>m.e  portée -viir 
-  Mn  flot  >U'  ih«t.  repréx-ulani  les  deux  petites  ri- 

•  «ièm  Jartrau  et  kcrirul,  «pti  fluenl  mire  rrs 
i,  et.mihrjv-wtiil  la  ville  close,  sejet- 

I  de  lurr  <|iii  donne  jusqu'à  l.i  maison 
i;  rtétoicnt  ces  énigmes  animés  d' iiudis- 
roiupriiunl  une  suri  incle  description  de  la 

•  \\\\r.  pravé  en  graue»  lettres  d'or  Mir  une  table 

•  «le  but  marbre  noir,  ru  r«>  mots  :  • 

Trea  inrrr  moMr<  jiwl  urbt  m  t  aile  ;  attenta 
.«a»  fijna.1 .  pcbni  coocUwl.  «nu. 

«nul  l.->  tli  t.uN  IiiMmi  iques  « 1 1 ■••  nous  offrent 
les  livres.  If»  Bianusrrils'qu'on  m  i  rninmuntqués 
«or  U  awiinwnf  que  j'essaie  de  faire  connaitre.  Je 
U-s  éleu  lre.  In  multiplier  ;  mais  ils  ut- 
ile u.it 1 1 r.-  a  produire  un  i;ranil  uiit  t.  i,  i 
la  curiosité  des  lecteurs;  leur  suppression 
•  .un  un  regret. 
I  ■  •  principaux  iiinouiiii-ns  île  <  rite  commune 
wtol  le*  aquédnes  «lotit  j'ai  parle  :  ils  passent  mmis 
laurieri  hôtel  dr  Mlle  et  toos  la  belle  place  du 

Cet  tx'Hel «If  ville  est  un  vastrbalinieni,  construit . 
fr  cross,  tous  II.  nnl\  1  .  lainuiiii  ipalilé  v  lient 
a  preVal  ses  séances.  Ou  y  place  la  bibliothèque 
•lu  district,  nombreuse,  bstu  «imposée,  remplie 
"i  téaimoÊ  curieuses;  se»  distributions,  ses  orne- 
■m<  «ont  exécutés  d'après  les  plans  tlu  citoyen 
Loriot ,  ingénieur  plein  de  lakns  et  de  mérite. 

Le  docker  de  Saint- Mathieu  passe  pour  uu  îles 
plu»  rr— t  luables  du  départemenl  (S)  :  on  eu  jeta 

1rs,  londemens  en 

•  k 

{tt  f  iimi  po  ajoalrt  a  en  naaamrni  lr*  JaroLina, 
dorai  I  rg lu*  .  ■lajoanl'bui  Iranafortnrr  rn  mj^lun  ,  r*|  mlirrr- 
■  rat  tèÊÊtUt  ;  U  fontaine  («tbi^ac  tira  Cawmrutra,  J  an* 
rlrg—i.  txrcutum  M  d*  %tyU  Lorahard  .  I  r; tu*  de  Saini- 
•  tiuinursir  «w-cW  ,  *t  |  rafia  ,  l'éâ- 
d*  SaBra-Tainte-du-Slar,  rcronlr*  tlrptua  an* 

,  ij  L  notai  da  iJU  dr  alorliu.  «pw  I  on  rlutnout  arlurtlr- 
a*arl  ,  «a*  baaa  «nVrtii raarat  dfj  urvU  d*  Hrnn  IV.  t  hi  «Ml 
tara»*  raror*  ,  au-driaru  dr  qn«lqn*i  anra  dr*  aiium  ,  nn* 
•M*  4*  lias»  IV  mhrwiM I .abrsrU*  Jttttttm.  *•*«  caruitd** 
Mal  turghri ,  hCIob  *»«  drlicalnvr ,  dn  iimnt  l*rc  — 
4  wi  »ow  <!••  Toa  ii  fiimumi  pirUit*an«M  In  pdioiiufrs 

I)  CaMr  opuitOd .  tDnt  à  Utl  p*r*nnn*llr  .  (  wbii,  cal  au 
aaaaa»  •stmocdnuar*.  Lan  Mnra  «la  Saiat-Malhun  ih>  Mot  Un 
aaast  praMtra  M»  plna  k> tardai  tt  lai  aaeaan  pacicnaaa  d*  toal 


L'tiglisede  Saint-Martin  est  d'un  style  moderne; 
c'est  un  fort  joli  balimeul. 

Les  tableaux  de  population  donnent  à  Morlaii 
LI,iT»2  bai>itatis;  des  ralrtils  bien  établis  u'eu  of- 
fraient que  IO,OUO  a^anl  la  résolution. 

Dl  PORT  DE  MORLA1X. 

•     •  #  • 

Ce  port  est ,  sans  comparaison ,  le  plus  com- 
merçant du  Finistère.  Ses  quais,  solidement  bâti», 
en  I77lt  sont  retélus  de  pierres  de  taille  de  j;ra- 
nil  :  il*  parlent  de  la  commune  et  s'avancent  à  trois 
quarts  de  lieue  '  I)  ;  on  doit  les  prolonger  jusqu'à  la 
rade.  I  ne  rampe  de  fer  leur  sert  de  Kardc-foiis. 
Des  rali«s  bieu  ménagées  y  facilitent  les  embarque- 
mens.  lesvasesja  position  de  la  »ille.  dans  une  es- 
|>èce  d'entonnoir,  en  rendraient  l'air  malsain,  si  les 
seuls  du  nord  et  tlu  midi  n'eneulesaii-nt  sans  cesse  les 
ealialaiaont  mé|>biliques.  lamery  monte  deux  fois 
par  jour,  a  douze  pieds  d.iiisles tasses-marées.  ,  t 
à  Mn^t  pieds  dans  les  grandes.  Des  narin  s  de  trois 
et  quatre  cents  lomteaux  pcttl'eM  débarquer  les 
marchandises  à  la  porte  de  leurs  propriétaires  (&). 
U  M' rail  uéri-ssairc  de  surseillcr  asec  plus  d'atten- 
tion qu'on  ne  l'a  fait  dans  les  temps  de  brutalité, 
de  fureur  el  de  ii.nji^fiire.  hs  dégradations  que 
les  quais  peuii-ut  éprouver;  de  le»  foire  achever, 
de  fixer  le  rheuaJ  jar  «les  <é|>i«.  en  fasi-ina^es  dis- 
tribués avec  art ,  et  sou st les  angle» que  l'expérience 
el  la  ttu^oria*  doit  rut  tl>  lerminer,  puni  s  opposer 
aux  ruani;«mens  fi-isqueius  que  le  cours  de  la  rivière 
épn>u»e.  Il  ne  sera  pas  moins  urgent  d  rnipéi  lier 
l'eiKombreuieiit  ih-s  vases  <|ue  rhatpie  iu.ir>  •  -<l«  |x>se 
entre  les  quais;  il  devient  si  roiisidérablr  que,  bieu- 
ttVt .  les  baliniens  ne  pamrmiit  plus  .  u  appntcher. 
I  ne  écluse  de  chasse,  placer  à  la  lète  du  |tort.  un 
ranal  el  undéveruair p«»ur  prevruirles  inoudaliotts 
de  la  rivière,  suffiront  à  cet  effet. 

\r  Commerce  demande,  mitre  l'exécution  île  "  s 
travaux,  la  construction  d'une  rab-  a  radoubs:  elle 
es|  iutlis|M-tivtble.  la  nature  du  terrain  marque  sa 
place  a  l'extrémité  des  quais  déjà  formés.  (In  > 
pourrait  construire  des  batimrus  de  Irots  à  <malre 

(0  Ha  »a»anornla  an*  draafliro*  an  plut  Ira  cardr-r«aa 
n  ««Irai  rpar  Mir  aa  arnl  dra  qmau  ,  M  arnliannl  I  râpa.  *  'r 
qorl'ttira  ciiu]tunlr  mlm. 

ï  Ira  aaaura  ala  lao  tiianiam  a*  pi>atr,irat  moaiat  aux 
auau  d*  U  or  Lan  ^ra*  éaaa  Ira  Cartrat  raarr««  Oa  ta*  ,oai  frarr*. 
daau  <a  port .  au*  drs  uatirra  «U  X>o  lunaraui  ri  aa  d»aa»a» 
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cents  tonneaux.  Si  l'établissement  de  l'échue  de 
ehas&e  a  lieu,  celui  de  la  cale  ne  peut  être  différé, 
puisque  le  chenal,  où  l'oo  lait  des  radoubs,  sera 
continuellement  occupé  par  les  marées  ou  par  le 
produit  de  l'écluse  (1). 

il  serait  possible  de  tenir  toujours  à  flot  les  bati- 
racns  dans  le  port;  mais  ce  travail  est  moins  pres- 
sant que  ceux  dont  je  riens  de  parler;  il  en  résul- 
terait pourtant  un  grand  avantage.  Sur  les  ouvrages 
qu'il  faudrait  élever  pour  cette  opération,  on  pour- 
rait ménager  un  pont  volant;  les  habitons  de  cette 
extrémité  de  la  ville  ne  seraient  plus  forcés  de  faire 
un  énorme  circuit  pour  se  rendre  à  cinquante  pas 
de  leurs  habitations. 

■  L'entrée  du  port  était  extrêmement  dangereuse 
avant  les  travaux  que  le  citoyen  Cornic  imagina  de 
faire  exécuter,  et  qui  furent  achevés,  sous  ses  or- 
dres, en  1776. 

Dans  un  mémoire,  adressé  au  ministre  de  la  ma- 
rine (  Sartines  ) ,  il  prouve  que,  depuis  1744  jus- 
qu'en 1775,  il  s'est  perdu  vingt-cinq  vaisseaux  sur 
les  récifs  qui  bordent  cette  rade ,  «  sans  y  com- 
»  prendre  plusieurs  bàtinieus  battus  parut  tempête, 
»  qui  se  sont  présentés  pour  arriverau  mouillage , 
»  etqui, parledéfauldemarquespourindiquerles 
•  daugers ,  ont  été  forcés  de  prendre  le  large  ; 
»  quelques-uns  ont  reparu,  d'autres  n'ont  pas  eu 

■  le  même  bonheur-  » 

Depuis  l'établissement  des  tours,  tourelles,  or- 
ganeaux  d'amarrage  et  des  balises  que  le  citoyen 
Cornic  a  placés ,  les  marins  trouvent  un  asile  des 
plus  surs.  Aucun  bâtiment  ne  s'est  perdu  dans  ces 


indiquaient  Si  la  carte  qu'il  a  fait  passer  aux  co- 
mités de  la  Convention  (  etqui,  d'après  une  lettre 
de  la  commission  de  la  marine,  devrait  être  im- 
primée )  s'était  répandue,  deux  baumens  chargés 
de  blé  ne  se  seraient  pas  perdus  sur  nos  côtes;  et , 
dernièrement  encore,  deux  prises  anglaises  n'au- 
raient pas  été-forcées  de  se  réfugier,  l'une  sur  la 
côte  du  Corréjou,  l'autre  à  Perros,  où  les  mar- 
chandises oui  été  pillées. 

On  attend  avec  impatience  la  carte  du  citoyen 
Cornic ,  et  ses  observations  ;  ses  talens  en  attestent 
l'exactitude  et  l'importance. 

Quatre  passes  conduisent  à  la  rade  de  Morlaix; 
elles  ont  douze  brasses  de  profondeur  dans  les  plus 

(i)  La  cala  de  radoub  et  celle  de  construction  existent 
actuellement;  la 


basses  marées.  CeUc  rade  est  abritée  par  la  pointe 
de  Penalen  à  l'ouest;  par  les  Iles  Spicher ,  par  le 
château  du  Taureau,  par  l'Ile  Noire  au  nord  ;  par 
l'Ile  Blanche,  l'Ile  Stercc  et  la  côte  de  Tréguier  à 
l'est  et  estroord-est  ;  au  sud  par  les  terres.  Elle  est 
sûre.  Si,  par  une  tempête  extraordinaire,  les  vais- 
seaux chassaient  sur  leurs  ancres ,  les  vente  de  nord- 
nord-est  les  porteraient  sans  danger  sur  la  vase , 
et  les  vents  opposés,  au  large. 

La  tour  de  Duon ,  vue  de  la  mer  et  de  tontes  les 
côtes  voisines ,  est  le  point  qu'on  attaque  pour  en- 
trer dans  Morlaix;  elle  est  disposée  pour  recevoir 
un  phare. 

J'ai  parlé  du  château  du  Taureau  dans  le  < 

du  Finistère  (2). 

COMMERCE  DE  MORLAIX. 


Ce  qu'on  va  lire  constatera  l'état  du 
de  cette  commune  avant  la  révolution.  A.  la  paix, 
à  la  longue,  elle  aura  les  mômes  moyens,  avec 


•  rorhe  es- 


(»)  Voici  ce  qu'en 

.  La  position  do  château  du 
■  carpes ,  B*a  de  remarquable  que  sa  masse.  Il 
«  paysages  si  varies  da  l'emboocbnre  du  port  de  Morlaix,  de 
.  U  cote  de  Trégnier ,  de  celle  de  PsHios ,  et  de  cette  ssisl- 
•  litucle  de  rocher» 


espèce  da  baie. 

»  ht  château  fut  cotiserait  de  iS««  k  i55*. 

•  Les  habitant  Je  Horlaix  ra  curent  la  garde  jnequ  en 

1G60.  Alors  le  roi  s'en  empsrs.  Depuis  cet  époque,  il  s 


•  jusqu'à  la  révolution. 

m  J'ai  le  plan  de  cette  forteresse.  Il  est  impossible  de  l'ea- 

.  porta.  L'ingéwienr  a  procrié  des  irreguUrités  même  du  ter- 
m  rein  pour  placer  deux  bastions  séances  qui  défendent  l'sp- 

-  proche  dci  mors,  d'one  forme  triangulaire  a  l'est,  drmi- 
.  iûcnlaire  s  l'ouest.  Elle  est  bâtie  de  grands  quartiers  de 

-  grsnit.  • 

On  peut  ajouter  a  cotte  note  les  détails  mieins  : 
Ce  fol  frère  Nicolas  de  Troder ,  prieur  des  Jarotim» ,  qui, 
•n  l5»i ,  engigrs  1rs  morUUirns  à  ae  mettre  s  l'abri  des  conti- 

rocher  du  Taurtau.  U  c-hiteao  fut  bâti,  eeec  autorisation  du 
roi,  aux  Irak  des habhans  , qui  en  confièrent  la  garda  à  Jean 
de  Kernelec  et  s  3o  s<  rudoyés. 

Dans  ls  capitulation  de  Morlaix  STUC  le  mari  chai  cTAu- 
moul ,  il  fot  spécifié  que  1a  garda  du  Taureau  resterait  aux 
bourgeois;  ce  qui  n'empêcha  paa  lu  maréchal  d'y  nonuoer 

et 
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toutes  1m  ressources  de  la  liberté.  Les  négoeians, 
(  de  h  terreur ,  ruinés  par 
nm  pur  l'incertitude  dn  mo- 
it  encore  rien  entreprendre;  il*  atlrn- 
lables .  la  force,  le  pouvoir  qni  le* 
.  et  des  bases  inébranlables  sur  Ics- 
ils  puissent  »»-»tir. 

productions  employées  dans  le  commerce  à 
. ,  objets  d'exportation  cbex  l'étranger  ou 
•tans  les  ports  île  traitée,  ronsi*t«*iit  en  grains, 
Nrufs.  porcs,  moutons ,  chevaux,  lins,  clianvrcs, 
beurra,  niirls,  cires,  suifs,  graisses;  en  toiles, 
Mirtout,  dont  voici  la  nature,  les  noms  et  les  pro- 
II  • 

 59  pouces  de  largeur. 

fret.  25  ponces  idem, 

Gratienoes  en  demi-aunes ,  de  il  pouces  10 


Toiles  a  carreaux  de  toute 
leur,  de  2*  pouces,  idem. 
Toiles  à  torchons,  d'emballage,  de  diAVrens  les. 

quarts  Jusqu'à  cinq  quarts  de  lé. 
Toiles  de  balle. 
Tuiles  à  voile. 


Je  rais  indiquer  les  lieux  ou  l'on  transporte  ces 
<>b»eu ,  et  quels  sont  les  retours  qu'ils  produisent. 


Pour  V Espagne  :  toile»,  dites  cm ,  larges  et 
étroites;  bretagnes,  larges  et  étroites;  cuirs  tan- 
nés .  sain-doux ,  suifs  ;  toiles  rayées  ou  a  carreaux  ; 
cires,  beurre*,  et  quelques  fils. 

•  dn  tfantOt»  «ai  roatiaorrrat  jowja'ia  rrga*  il*  Loua  XPT. 
C  m  fa  t  |f  pyjussi  irai  prit  U  clùtMa  *a  catnpic  <U  i  v, Jt . 

I  •  iubm  FWtt»  i'kmjoQ  ,  rjui  moulut  U  girde  «u  diunl 
►  UjB  <i*UU*«ral  U*  Aefombn»  et  Irootnnu  1» 


tU.  tU  t  tuWrat  U  tr*> 


.«y 


■'•«  .  SJt« 


aUfJtMtl 
Soobrma*  fartai  mlmà 

l'.i  U 


na  Ja 


Pour  le  Portugal  :  toiles  de  Bretagne,  larges 
et  étroites;  cuir*  tannés;  papiers. 

Pour  la  Hollande  et  les  pays  du  Nord  :  miels , 
cires,  beurres ,  graisses ,  suifs,  papiers,  cuirs  et 
toiles. 

Pour  les  Iles  de  Gersey  et  Grencsey  :  \ 
»,  thé*,i 


De  r Espagne  et  du  Portugal  :  vins  , 
de-vie ,  raisins ,  figues ,  amandes ,  oranges  et  ri- 
trous.  La  solde  considérable  en  notre  faveur  s'ac- 
quitte en  matières  d'or  ou  d'argent. 

De  Rilbao  :  cuirs  de  veaux  et  de  génisse*  re- 
passés, cuirs  forts  pour  semelles;  toiles  blanches 
à  carreaux  et  i  voiles;  papiers. 

De  la  Hollande  et  des  pays  du  Nord  :  fro- 
mages ,  planches ,  mâtures ,  aciers ,  (ers ,  goudrons , 
brais,  chanvres,  papiers  (1ns,  graine  de  lin,  bières. 
Des  Iles  Gersey  et  Grenesejr  :  laines ,  étains, 
,ormonnoyé,l 


HTiTIOM  A 


Pour  Rouen  et  le  Nà\re  :  plombs  des  mines 
de  Poullaouen  et  du  IluéJgoat;  cendres  de  tabac; 
fils  blancs;  toiles  dites  de  Morlaix  ,  pour  l'Amé- 
rique ;  toiles  rousses  ,  cornes ,  beurres , 
graines,  cires,  papier  pour  épingles. 


beurres  et  su  ils. 

Pour  fiantes  :  suifs,  beurres,  grawsr*;  toiles 
dites  de  Morlaix ,  pour  l'Amérique;  toiles  a  car- 
reaux, papiers,  cires. 

Pour  la  Rochelle  et  Nie  d'OU'ron  :  beurres, 
suifs  ,  graisses ,  plombs ,  et  quelques  toiles. 

Pour  Rayonne  :  toiles  dites  de  Morlaix,  pour 
l'Amérique  ;  toiles  a  carreaux  ,  bières ,  suifs  , 
graisses,  cuirs  tannés  et  en  vert,  sardines. 

Pour  Rordeaux  :  toiles  blanches  dites  de  Mor- 
laix, pour  l'Amérique;  toiles  à  Oimil 
suifs,  beurres,  fils,  miels,  cires,  doutn 
rains. 

IMPORTATION  A  L  DCTtlUTni. 

De  Rouen  et  /*•  Uàtrr  :  quincailleries,  verre- 
ries, faïenceries,  cotons  en  lil  et  ou>  rages,  pierres 
démoulage,  pierres  a  chaux,  plitre  et  amidon. 

De  Pori-  Muta  :  cidres,  cafés,  surrrs.  sa»on>. 
morues ,  huiles  de  morues ,  meubles. 
De  Santés  :  sucres,  cales,  épiceries;  i 
i-de-vie;  noix ,  huiles  de  noix. 
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lie  la  Rochelle  et  Me  d  Olcron  :  sel,  caux- 

ÔLpe  Bayvnne  :  planches  de  sapiu,  goudrons, 
rtV.»c,  réglisse,  liège,  boudions,  vins  de  Cap- 
Breton  rt  d'Xngfctte,  iambons ,  cl  fuisses  d'oies. 

De  Boiiieaux  :  vins,  liqueurs,  eaux-de-vic, 
pruneau*,  autres  fruits  secs,  poteries,  huiles,  et 
autres  provisions. 

L'Espagne  consommait  toutes  les  crez  et  la  ma- 
jeure partie  des  hrctagnes.  U  fabrique  de  crez  a 
beaucoup  diminué.  11  y  a  cinquante  ans  que  les  en- 
vois étaient  de  six  mille  balles  par  au  ;  vingt-cinq 
ans  qu'ils  ne  s'élevaient  qu'à  quatre  mille  ou  quatre 
mille  cinq  cents;  ils  se  réduisent,  depuissepjaos 
à  moins  de  trois  mille  balles. 

A  vaut  que  les  pièces  fussent  exposées  en  vente , 
elles  étaient  vidées  par  un  inspecteur  et  par  deux 
négocians ,  nommés  inspecteurs  marchands  ;  on  les 
changeait  tous  les  trois  mois.  Ces  pièces  recevaient 
la  marque  de  la  ville;  Morlaix  et  Landerneau  étaient 
les  seuls  ports  d'où  elles  pouvaient  être  exportées. 

I)e  sages  règlemens  proscrivaient  tout  achat  fait 
hors  du  lieu  désigné  |K>nr  les  marchés  ;  ils  défen- 
daient a  tout  fabriquant  d'être  revendeur.  Depuis 
douze  ou  quinze  ans ,  ils  font  tous  ce  dernier  trafic  ; 
ils  négligent,  ils  abandonnent  leurs  métiers  au  dé- 
triment de  la  chose  publique. 
On  fabriquait  par  an  de  six  à  sept  mille  balles 
»    de  bretagnes ,  larges  et  étroites  ;  le  terme  moyen  de 
leur  valeur,  avant  la  révolution,  était  de  1,300 
francs  la  balle.  Un  quart  de  la  marchandise  s'ex- 
pédiait par  Morlaix,  près  de  la  moitié  par  Saint- 
Malo,  le  reste  par  Nantes  ;  les  sept-huitièmes  pas- 
saient de  ces  différens  ports  eu  Espagne. 

Les  crez  se  fabriquent  dans  le  pays  de  Léon  ;  les 
bretagnes,  dans  les  envirous  de  Saint-Bricuc. 

On  fabriquait  aussi  des  toiles  à  carreaux  dans  les 
communes  de  Saint-Tbégonec ,  de  Guiclan,  de 
Pleiber-Christ  ;  on  en  taisait  des  matelas  ;  elles  ser- 
vaient à  la  traite  des  noirs, 
te  commerce  de  toiles  était  très-considérable. 
Des  manufactures  de  toiles  de  toute  espèce  de 
lin ,  pur  ou  mélangé  de  coton ,  en  divers  lés  et  pour 
toute  espèce  d'usage,  pourraient  s'établir  avec  suc- 
cès dans  les  envirous  de  Morlaix. 

Je  peux  donner  avec  certitude  le  résultat  que  je 
présente.  Le  prix  des  crez  «  des  bretagnes  pouvait 
s'élever  à  onze  ou  dooze  millions  par  an.  Les  divers 
articles  fournis  en  échange,  |*r  l'Espagne  et  par 
le  Portugal .  uc  montaient  pas  à  la  valeur  de  ciuq 


ernt  mille  francs  ;  elles  procuraient  donc  à  la  France 
un  retour  métallique  de  près  de  onze  millions  en 
or  ou  en  argent.  On  sent  combien  il  est  important 
d'encourager,  de  rétablir  une  branche  decommeree 
aussi  considérable  (1). 

La  graine  de  lin  se  tirait  du  Nord  ;  on  commence 
avec  succès  à  semer  celle  du  |>ays.  Dès  l'année  1758, 
on  soupçonna  que  les  marchandsétrangers  faisaient 
acheter,  secrètement  et  par  différens  commission- 
naires ,  toutes  les  graines  de  lin  de  U  Bretagne  pour 
les  revendre  dans  le  même  pays.  L'art,  de  ces  mar- 
chands se  réduisait  à  bien  imiter  les  barils  degrames 
étrangères ,  à  vendre ,  dans  le  Léonnais,  celles  du 
pays  de  Tréguier;  a  Tréguier,  celles  de  Léon  (2). 

Un  moulin ,  près  de  Morlaix,  emploie  les  vieilles 
graines  de  lin  ;  il  en  extrait  l'huile ,  mais  en  trop 
petite  quantité  pour  qu'on  en  fasse  un  objet  de  com- 
merce extérieur. 

La  grande  manufacture  de  tabacs  fournit  encore 
ses  produits  au  commerce;  elle  employait,  il  y  a 
huit  ans,  de  sept  à  huit  cents  individus.  Par  un 
règlement  qui  les  attachait,  ceux  des  ouvriers  dont 
la  paie  s'élevait  à  dix  sous,  la  recevaient  pendant 
la  durée  de  leurs  maladies  ou  de  leurs  infirmités. 
Le  produit  de  cette  manufacture,  ou  ***** 
cette  du  bureau  général ,  montait  alors  a  i,W0,<wu 
francs  Elle  n'emploie  à  présent  qu'environ  deux 
cents  personnes.  Lcbâtimeqt  qu'elle  occupe  est  im- 
mense, avantageusement  placé  sur  les  bords  de  la 
rivière ,  au  bout  du  quai  de  Léon  ;  il  fat  construit 
en  1740  (3). 


(t)  Nom  parlrron»  en  détail  dtt  coranw™i       -~Jl  a-"1» 
U  «conde  P.rtie  de  noOr  camp ,  .  IVticl.  Commerce. 

(,)  Pr^r  toute  U  graine  ««  «»  «clnellc»"*»  —«  "l 
recoltr*  dan»  VarrondiMement.  * 

(î)  La  manufacture  de  "bac.  de  Morlaii  emploie  actuelle- 
ment 5oo  oarrirr..  FJ1.  fabrique,  »         uW  .,*oo,ooo 
kilogramme.  cba.,ue  année.  Le  règlement  dont  parie  Cmbrj . 
«,  <„  verta  dcquel  «u  oorrier  mal.de  recelai.  -  p» .  ^ 
.oina  et  des  —de.  ,  an,  frai.  d'an.  cai».  comme».  .lu»«v 
tre  par  une  légère  relenoe ,  exuttit  encore  il  y  *  bu.t 
quelque,  plainte.  dWrim  «ni  ne  comprenaient  p»  ton.  le. 
avantage»  de  ««.«-  aa.oci.tion,  et  qui  -  '^J"*  *  £ 
tenue  hebdomadaire  ,  le.  adminUtrateor.  ont  en  le  to 
oéantir  celte  «ccUeote  intuition.  La  caioe  commune  a  ett 
,idée,  etc.  qu'elle  conten-t  partagé  .  comme  dividende,  entre 
le.  onrrief».  On  ne  pent  trop  .  életer  contre  une  p."'  0 
mesure  D.u.  le.  grand,  ét abli-emen» ,  il  .PP«tieut  aux  cbef. 
dr  «.orali^r  «t  dWrer  le.  .ubaltrrm»  V»-"»  l»'*  «*» 
ion.  Icnn  ordres  ;  n  faut  qu  une  i 


Digitized  by  Google 


■ 


iHSTiurr  m  *mnim  ti  1794. 


t>n  rrçn-tlc  par  tonte  la  ri-devant  Bretagne , 
que  de*  artiste*  instruits ,  des  hommes  de  goùi 
n  en  aient  pi»  élevé  les  fabriques.  Sans  augmenter 
la  dépense  dr  leur  roiHi'tirtioii.  <>u  eiil  pu  faire 
ilearbefs-d'initre  denias»e*  iiiiorurc*  <jiii  rhoqueut 
U  tur  do.  »o>agenr* 

il  >  a  qiit-lque>  lannei  ie*  djuis  l.i  r.nniiiuiM-  'le 
Moriaix,  el  Usinoxip  dan*  *es  rrivinnis.  b*  cuirs 
uni  rn  vorlenl  rorroxes.  ieau\,  ^'-nis*.  *  .1  \.nli.>*. 
peaux  de  HHitlIoii  paWr>  en  Marie  <t  ou  ^n*. 
» >oi r>i*nit  presque  ions  ni  Portugal. 

Il  existe  dan*  les  pro>  do  .Naint-l'ol-do-Looii 
quelque*  [MtU  ru'S.  On  fait,  a  I  roudoti'teiii .  des 
pip~eidc  la  brique  ilWz  houiir  qualité.  <  elle 
manufacture  devrait  être  encouragée.  I.llc  m*  mil 
pa>  a^i  no  matières,  pane  quelle  ne  peu!  em- 
ployer dans  *e>  fourneaux  que  d« •*  l.iude*. 

Sur  cinquante  moulin*  a  f».i|nrr ,  établi*  dans  le 
rinislere,  il  }  on  a\;ii|  quarante  -  c  ïuq  près  de 
MurUMV.  Lnirs  produits  se  vendaient,  «vaut  l/IMi, 
iir\*ns  1S  s.  jusqu  atmq  <ni  «.ix  fiancé  l.i  rame,  et 
Itavsak-nl  ni  grande  partie  i|an*  l.i  Hollande  et  dans 
k  Portugal.  Il  n'y  a  pas  à  présent  plu*  de  wngt- 
nnq  moulins  dans  I»-  dislru  I  t  . 

Ijt>  plus  liabilc*  négociai!*  de  Morl.itx  *oiil  <  011- 
xaioous  que  Celle  comuitiiieoffre  le* ninrj*  -  l.n  ilué* . 
pour  toute  espèce  de  commercr,  que  b*  auir >•>. 
ports  «k  ta  Hépnbliqiie.  répondant  Mixages 
aux  Indes,  dans  nos  Gdonic*,  .m  banc  de  I.  rn  - 
^e^IVe.  ont  été  lentés  san*  sucre*  depuis  !.i  der- 
nier* paix;  As  étaient  aliandoiiué*  nit-rn.-  axant  la 
révolution. 

L*  commerce  k  faisait  ici  par  commission.  Pm 
de  négociait»  l'exerçaient  m  leur  non.  Cette  plarr 
•  a  ni  boorv,  ni  Miflci*  public  particulirrrim  ni 
dr4taé  a  sn  tentes ,  au  dépol  de  ne*  marchandises. 
Lralial'ilaiiA  de  la  campagne  (Ntrlaiml  leurs  toiles 
dan»  Jca  *lk*  de  Inotel  de  tille;  les  ventes 
a>*ieat  Heo  dans  vaste  salon  qui  sera  occupé 
par  U  t«Mi«U)èqiK,  si  toutefois  ou  ma  trompé  en 

t  W«n  rapport*  iik      in/ériton  :  »gu  ■■IhmiiiI  ,  ri  rtdcv 

U  f-N*  {«U*  rl  mhuauio.  ?(ou«  »fiulnci<  au  go'iTrrarnxot  c* 
la4  .  *  k>I1«ji<jo>  a*  toulc*        lorrr»  Min  lOlmtBtios  . 

{•;«»>•  •rtiMUnaral.  4m*  I  «rnimhiwill  d»  MmImi. 
ym      Mrc^ro»  ...J«>f.i  jnu»  ru  4  J  .  comme  U  4n 
kr^,  r«  U  aoab»  i  l  »  point  auBiouc  4r|>«i> 
MU-HIlLlUt  I-IMIÏ. 


«'assurant  que  celle-ci  ne  quittera  pas  le  grenier 
des  Jacobins,  car  on  prétend  que  lot *li nation  d  un 
homme  s'oppose  au  plan  qu'on  avait  arrêté. 

On  a  tait  aiiln  (.m.  .if  groin li ,  |,)iinnesà  Moriaix. 
Il  y  régnait  une  rovntr.-  p-n.  ralr.  hllf  reparaiiraii 
bientél,  si  la  paix  et  la  liberté  permettaient  à  l  ar- 
tivité.  aux  Ubrns  d<*  se*  habiUns  de  se  développer 
sans  crainte. 

J'ai  déjà  dit  que  cette  commune  est  établie  sur 
la  croupe  de  deux  montagnes.  Ijps  points  de  vue 
qu'elle  offre  îles  quais,  ou  de  la  place  du  Peuple, 
sont  très-variés  :  c'est  U  riv  ière  qui  se  (wolongc  et 
qui,  coulant  entre  deux  ran^  de  maisons  en  bois 
de  piem»  de  taille,  basses,  élevées,  n'offre  rien  de 
de  monotone  à  Civil  ;  on  la  suit  an  milieu  de  col- 
lines riantes;  elle  se  perd  au  loin  dans  les  bosquets; 
c'est  le  beau  clocher  de  St.-Malhieu,  se  mêlant  à 
tous  les  paysages  formés  par  des  jardins,  des  pa- 
villons, et  des  aoridens  d'arbres  et  de  rochers  pil- 
toresquemeul  groupés  sur  les  hauteurs;  c'est  la 
masse  de  l'ancien  botel  de  ville,  U  vaste  promenade 
établie  sur  une  voûte  qui  le  précède;  c'est  l'arbre 
de  la  liberté,  arbre  de  méditation,  sous  leipirl 
nos  neveux  s'arrêteront  à  l'ombre,  et  se  racontant 
nos  vertus,  nos  fureurs,  avec  un  sentiment  mék1 
d'admiration  et  d'épouvante,  nous  béniront  de  leur 
avoir  donné  la  liberté  aux  dépens  de  notre  exis- 
tence. 

Les  deux  quais,  la  place  dn  Peuple  et  le  pro- 
loiigrim'nt  de  cette  place,  qui  conduit  aux  Jacobin* . 
sont  les  seules  parties  de  la  commune  qu'où  puisse 
citer;  le  reste  est  un  amas  coulas  de  baraques 
mal  alignées,  humides,  obscures,  de  rues  mal- 
propres, assec  bien  pavées  ce  pendant,  de  maisons 
aUattties,  repaire  d'ordures  et  d'infection,  qu'une 
bonne  police  ne  pourrait  tolérer.  On  trouve  pour- 
tant, au  sommet  des  montagnes  qui  cernent  la 
ville,  quelques  asiles  du  goulet  de  la  propreté;  des 
bvdins  alignés,  cultivés  avec  soin,  dans  U  plus 
heureuse  exposition. 

Aucun  mon  u  mon  I  ne  m'a  frapp»'-  dans  celle  vilk. 
On  ne  peut  ap|n'ler  antique*.  |i->  ruine*  du  <  tuleau, 
des  murs  et  des  porte»  anciennes,  dont  on  voit 
encore  les  débris. 

Les  ponts  sont  hum  entretenus.  Sous  la  plaee 
de  la  Poissonnerie,  (a  voûte  qui  sert  d'éroukuvm 
à  la  rivière  souffre  beaucoup,  a  besoin  de  rép.in»- 
lion  ;  le  devis  des  dépense»  à  Taire  pour  ■  rétablir 
esl  au  dé|artemetit. 

Il  était  imposable  de  trouver  un  marché  mieux 
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publie .  seront  puais  longtemps  de  leurtriemphé 

d'un  moment.    ,  "  ^ 

Les  bahitans  de  Moriaix  sont  bons ,  hospitaliers, 
loyaux,  pleins  de  franchise;  plus grands,  mais 
radins  robustes  que  le  reste  des  bretons.  Les  femmes 
y  sont  fort  jolies ,  et  spirituelles. 

Aucun  artiste  ,  aucun  avocat  d'une  grande  célé- 
brité ,  aucun  poète  fameux  n'illustra  cette  com- 
mune; elle  était  éloignée  de  la  cour ,  de  Paris,  du 
centre  des  lumières,  et  maintenue,  par  l'intérêt  des 
rois,  par  la  stupidité  du  parlement  breton,  dans 
cet  .étal,  médiocre  d'ignorance,  que  Machiavel  a 
désigné  comme  le  plus  favorable  au  règne  des  des- 
potes. Tout  gouvernement  qui  prévient  le  crime , 
qui  fait  respecter  de  bonnes  lois,  peut  être  adopté 
par  les  hommes;  mais  le  plus  détestable  des  gou- 
vernemens  est  celui  qu'on  établit  sur  la  sottise.  En 
dernière  analyse ,  l'ignorance  est  le  plus  grand  des 
maux,  et  la  source  de  ions  les  crimes. • 

On  m'a  beaucoup  vanté  un  charpentier  nommé 
Queynec.  La  nature  a  tout  fait  pour  hii.  Il  com- 
bine par  instinct ,  par  sentiment  et  sans  études.  Il 
étonne  à  Brest,  où  l'on  est  fait  aux  combinaisons 
du  génie  mécanique.  C'est  ainsi  qu'en  parcourant 
la  Suisse,  j'ai  vu,  dans  des  pays  sauvages,  des  ar- 
tistes de  la  nature  dont  les  ouvrages  frappent  les 
sav  ans  eux-mêmes ,  comme  le  langage  figuré  des 
femmes  de  la  halle  surprend  encore  lestamonnoye. 
les  Dumarsais  de  notre  siècle.  Quey  née  sait  à  |*ine 
le  français  ;  il  ne  connaît  que  le  breton. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  communes 
du  district,  sur  lesquelles  je  me  permets  des  ob- 
servations, jetons  un  coup  d'oeil  sur  quelques  points 
d'utilité  générale. 

Dans  tout  le  Finistère,  les  chemins  de  traverse 
sont  des  abîmes  impraticables.  Dans  l'hiver,  les 
voitures  s'y  brisent  ;  des  chevaux ,  des  bœufs ,  des 
hommes  y  sont  tous  les  jours  estropiés.  J'ai  passé 
•les  marcs  où  mes  chevaux  étaient  à  la  nage  ;  j'étais 
dans  l'eau  jusqu'à  la  poitrine.  Vous  enfoncez  dans 
des  terres  marneuses ,  d'où  vous  ne  vous  lirez  qu'a- 
vec peine.  Lne  espèce  de  terre  jaune  offre  souvent 
l'apparence  de  la  dureté ,  de  la  sécheresse  :  c'est 
un  abîme  que  l'expérience  fait  éviter  aux  animaux. 
Mu  pratiquant  des  grandes  routes,  leduc  d'Aiguillon 
na  rendu  qu'un  demi-service  ;  toutes  les  traverses 
sont  à  réparer  ;]mais  il  en  est  de  si  nécessaires  au 
commerce,  à  l'agriculture ,  qu'il  est  indispensable 
au  gouvernement  de  s'en  occuper  au  plus  Idl  :  je 
les  indiquerai  dans  tous  les  districts. 


l*»  En  1794. 

On  a  wmmeWle  grand  chemin  qui  conduirait 
de  Quimpcre  Moriaix  v  on  passant  par.  Brasparts. 
SU  était  terminé ,  on  éviterait  au  voyageur  le  long 
coude  qu'il  est  obligé  de  suivre ,  soit  qu'il  prenne 
la  route  de  Landerneau ,  soiHpj'il  préfère  celle  de 
Carhaix.  On  faciliterait  le  commerce  de  loua  les 
districts  voisins  avec  les  habitai»  des  montagnes 
rf\\rès ,  que  cette  opération  enrichirait,  civilise- 
rait 1  etc. -On  abrégerait  de  huit  lieues  une  route 
très-fatigante.  Les  avantages  qui  ««raient  produits 
par  ce  travail  sont  incalculables  (1). 

Les  frais  pour  le  perfectionner  ne  seraient  pas 
considérables  ;  les  matériaux  nécessaires  sont  par- 
tout sous  la  main.  Le  directoire  du  district  désire.- 
rait  qu'une  autre  route  partit  de  cette  dernière,  du 
voisinage  de  Lafeuillée ,  traversât  la  commune  de 
Locqueffret ,  et  facilitât  la  communication  qu'on 
désire  avec  Chàteauncufdu  Faou.  » 

Il  serait  urgent  de  réparer  le  chemin  de  Ptou- 
gasnou ,  pour  aider  au  transport  des  grains  de  cette 
commune,  et  de  plusieurs  autres,  au  chef-lieu  du 
district.  >  3&jfe 

Si  la  route  de  Plougonven  était  mise  en  état  de 
service ,  les  bois ,  les  fromens ,  le  bétaiLque  cette 
commune  produit  circuleraient  avec  facilité.  Lne 
multitude  de  villages  perdus  dans  les  montagnes 
d'Ares  pourraient  employer  cette  route;  mais  il 
faudrait,  pour  qu'ils  en  profilassent,  la  prolonger 
jusqu'à  Calac. 

On  désirerait  encore  que  la  communication  dn 
Pontou  au  Guerlesquin  fût  rendue  praticable.  Gucr- 
lesquin  était  l'entrepôt  îles  communes  environ- 
nantes; des  courtiers  s'approv  isionnaient,  à  ce  mar- 
ché ,  de  beurre,  de  suif,  de  miel ,  de  bestiaux  né- 
cessaires à  leurs  spéculations ,  à  la  consommation 
de  leur  pays. 

Il  est  aisé  d'ouvrir  une  route  par  Ploumilliau , 
qui  faciliterait  la  communication  de  Saint-Michel- 
en-Grève  avec  Plouégat-Moysan  ;  elle  aiderait  aux 
relations  commerciales  du  Gneriesquin  et  du  dis- 
trict de  tannion.  Dans  le  cas  d'attaque  sur  la  cote, 
ce  chemin  suppléerait  à  celui  de  Moriaix  à  Lannion  ; 
il  abrégerait  de  trois  lieues  le  passage  de  Moriaix 
à  Calac.  Observez  que  Calac  n'a  que  ce  débouché  ; 

(1)  La  rrparatie*  à*  rr  ehon.n  •  tic  »ot««  par  \r  coowil 
HcottjI  do  Fiaisterv ,  *l  on  «tlrod  d*  jour  m  jour  qn«  U%  Ira- 
Taux  l'accoippliMrnl.  Cm  oo«  dit  plu»  «il*»  «nlrepr  tacs  qur 
ton  p«i«  mrtUT  *  fin  d.ui»  lr  drparteowvt  ;  ma»  il  trratl  j 
drwrrr  tju  00  »«  hàlit  davaeiapr. 
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procure  an  commerce  ncau- 
coup  dn  beurre,  de  bestiaux  «  de  seigle  ,-des  laites 
à  \oHes,  du  miel  surtout,  qu'on  acquérait  jadis 
pour  la  Hollande ,  pour  le  uord  en  général. 

Tel  est  le  travail  urgent  qu'il  faudrait  faire  pour 
v  h  inerte  commerce  de  ce  district;  les  bénéfices ,  le 
bien  qui  pourraient  en  résulter  sont  infinis  (I }. 


Rites  arrachent  le  cultivateur  a  ses  travaux  ;  il  s'y 
rend  par  habitude ,  souvent  moins  attiré  par  La  né- 
rrssint,  par  des  besoins  réels,  que  parla  manie  des 
échanges,  que  pour  céder  à  sa  paresse ,  à  l'espèce 
de  débauche,  à  l'itresseque  ces  «semblées  déter- 
minent (2). . 

.  I  j  plupart  de  ces  foires,  d'ailleurs ,  sont  moins 
établies  par  une  sage  distribution  que  par  les  ha- 
sards de  la  féodalité.  Tel  canton  n'en  a  pas  assez, 
paire  qu'il  ne  possédait  qu'un  llef  subalterne  ;  Jtl 
antre  en  a  beaucoup  trop ,  parce  qu'il  dépendit 
d'un  grand  seigneur  accrédité. 

Je  donnerais  le  tableau  des  anciennes  foires ,  s'il 
pouvait  être  de  quelque  utilité  ;  je  prélêne  transcrire 
l  étal  de  celles  qu'après  un  mûr  examen  l'admi- 

;  l'étendue  du 


nistmibntrojt 

district.  ■  * 

A  Morttàx ,  une  foire  le  16  de  chaque  mois. 

A  Pfouésbch,  trois  foires ,  le  1  vendémiaire, 
39ûiiMire.  M  ventôse. 

A  Sftml-Pol,  quatre  foires  T  le  11 
I  nivôse,  19  ventôse ,  1  prairial. 

A  GùeHestfiùn f  quatre  foires,  le 
miaire,  Il  nhose,  11  germinal,  Il  prairial. 

A  PMèer-Chritt,  quatre  foires ,  le  1  brama  ire, 
89  nivôse ,  1 1  germinal ,  29  prairial. 

I  pluviôse ,  2)  germinal ,  1  messidor. 

A  Saint-Thègaaec ,  quatre  foires ,  le  39  bru- 
maire, Il  pluviôse,  I  floréal ,  11  messidor. 

A  î.anmtntr ,  quatre  foires ,  le  1  frimaire,  39 
phmôsr,  11  fluréal ,  39  messidor. 
A  Taufé  ;  trois  foires,  le  1  f  frimaire,  1  ventôse, 


1*  plupart  dea  roalae  <luat  |iarU  x->  Ceekbry  ont  cul 
i,  oui»  obi  ««rorr  Worn  <U  rtptrattoa*  impor- 
ta caraxaa  rirtomu  dn  FUmicre  iool  plaè  ou 
uioim  iÏjtia  r*  rji.  *?oui  tniirron'  crtlr  rrnportjtilr  (}acMi«<o 
.Ira»  b  trcoo.lr  partie  Je  Vommf»  ,  a  f article  ÂgriemitMrt. 
[.)  U  noa.br.  dt.  feim  «t  le  nhx  qar  d«  ump  de 
r;  le» 
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que  d  on  jour  à 


Toutes  les  foires  ne 
Mortair. 

Celles  de  vendémiaire,  niffee,  germinal  et 


Les  objets  de  commerce  qu'on  y  trouve  sont ,  en 
général,  les  bestiaux ,  les  grain* ,  tes  toile»,  la 
graine  de  lin. 

AMorlaix,l 

plaii  d'après  l'époque  des*  Rotations.  On  y  con- 
duisait une  grande  quantité  de  veaux,  de  porcs, 
de  vaches ,  de  bœufs ,  de  chevaux ,  de  planches,  etc.'; 
elle  pouvait  être  un  objet  de  60  a  70,0093ivm. 
Celle  do  15  et  du  16  octobre  consistait  en  bestiaux , 
toiles,  (Ils,  blés. draperies ,  beurres,  couvertures, 
miel ,  etc. .  d'environ  300,000  livres  de  mouvance. 

Le  Finistère,  entouré  d'eau ,  est  pre^iuc  toujours 
couvert  de  brouillards.  Il  y  pleut  beaucoup  ;  mais 
a  lires! .  a  Morlaix  .  il  pleut  sans  cesse.  lafs  anii«Vs 
de  sécheresse  sont  mauvaises  dans  ces  cantons; 
nniiiiiititt'  habituelle  no  rend  pas  le  climat  malsain. 

C'est  à  Brest  que  vécut  Jean  Causeur  (3). 

la  cote  du  Léonmus  nourrit  une  multitude  de 
vieillards  vigoureux.  A  IMougasoou ,  surtout ,  on 
ne  connaît  pas  d'infirmités.  On  verra ,  par  les  dé- 
tails que  je  [liiiintrai,  que  tout  être  assez  vigoureux 


vaux  des  rites  de  la  mer,  doit  prolonger  sac 
jusqu'au  terme  le  plus  reculé. 
Ici  IliabiUnl  des  campagnes  ne  connaît  guère 

i 

(1)  n  rtt  doolrax  qnr  Jean  Ciaae  or  (il  véco  a  Breat.  Bai 
•od>  cm,  U  d'j  était  pn».  nmwil  Ploaeaogoor.  Il  fil  m 

prnuiffr  rnrtijnEimot]  par  !c5  df  Micbrl  \*j1i]c(i  ,  rjm  , 

dan»  I*  dix-arptiraae  aérlr  ,  arbre*  de  coorrrlir  la»  bretoeje  A 
U  fui  ealboHqoe.  Jwt  Cantear  eoaaacta  qoalcjoe»  aaaéea  an 
errric*  da  létal ,  pou  il  exerça ,  daae  ploaietw»  péroiam  ,  la 
profrauon  da  bourber.  II  m  mari*  i  40  ao» ,  al  rat  deux  iille*. 
n  aMnl  le  io  «rril  1774.  Lacté  de  déco»  porte  a  rnrirom 
iIomi  '  On  loi  parlait  oa  jour  de  »oo  (rend  âge,  et  le 
*inllir\l  pronoqra  cm  parolea  «u  biner*  :  Dira ,  Jax  1  le  /irre 
«  toariM  le  ftmitUt  tt  m'omhlw  lur  U  trrrm. 
etAuga 
boiuoo ,  min  o*  »c 


«en* 


epou 


Sa  toort  n'a  été  précédée 
ataa  l'apparence  de  la  doolror. 

Sa  tnrbe  arail  tii  reaplaccc  | 
J*ux  afairnt  prcaqoa  diapam.  , 

A  fige  de  tao  an» ,  3  m  raaj 


Il  «1 


1  léger  poil  follet  :  %»• 


:  .1 
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que  les  fièvre»  cltaudes  ;  une  transpiration  sup- 
primée le*  occasionne.  Le  seul  remède  qu'il  emploie 
est  le  vin  chaud.  Il  y  mêle  un  peu  de  sucre ,  et ,  dans 
les  cas  désespérés ,  du  poivre  et  de  l'eau-<le-vie.  Si 
ce  secrel  ne  lui  réussit  pas ,  il  désespère  du  malade. 
Il  est  très-rare  qu'on  ait  recours  aux  médecins. 
Dans  les  cam|»agnes ,  le  inaréclial  guérit  les  plaies, 
donne  des  drogues  ;  la  joubarbe  est  particulière- 
ment employée  par  eux  dans  les  dissenterics.  Un 
de  leurs  principaux  remèdes,  pour  les  blessures, 
est  cette  pellicule  blanchâtre  qui  s'élève  sur  les 
«•rèpesffloiMes  (  crxwtpoës rnouzee)  (1);  ils  l'en- 
lèvent et  l'appliquent  sur  la  plaie.  Ils  ont  perdu  les 
anciennes  idées  de  leurs  pères  sur  la  verveine  ;  elle 


indiques ,  pour  que 
entièrement  détruites.  Ils  se  servent  cependant  de 
verveine  pour  diviser  et  dissiper  le  sang  extravas*1  ; 
ils  l'appliquent  sur  les  contusions.  Ailleurs,  j'aurai 
l'occasion  de  vous  parler  des  enchanlemens  ,4a 
paroles ,  des  pansera  eus  merveilleux  qu'ils  exécu- 
tent sur  leurs  malades ,  et  des  jongleurs  de  la  Bre- 
tagne. 

Les  eaux ,  trop  vives  dans  quelques  communes , 
y  causent,  dit-on,  des  maladies  scrophuleuses , 
principalement  dans  celles  de  Garlan ,  de  Lanmeur 
et  de  Plouigneau. 

Le  froid ,  à  Morlaix ,  est  moindre  de  six  à  sept 
degrés  qu'à  Paris,  dont  il  est  éloigné  de  108  lieues. 
La  latitude  est  à  peu  près  la  même.  La  cluk«r  n'est 
jamais  très-vive.  En  ces  contrées,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  variété  dans  le  caractère  des  habitans  que 
dans  la  température  de  Pair  et  du  climat  ;  ce  qui 
démontre  que  les  institutions  civiles ,  les  formes  du 
gouvernement  influent  sur  rhomineautanl  au  moins 
que  sa  position  sur  le  globe.  Une  rivière  sépare  les 
habitans  du  canton  de  Tréguier  de  ceux  du  pays  de 
Mon.  Les  premiers  sont  d'une  gaieté ,  d'une  lé- 
gèreté, d'une  vivacité  d'esprit  qui  n'existe  pas  chez 
les  autres  ;  ils  se  délassent  en  dansant  ;  les  musettes, 
les  hautbois,  les  tambourins  les  appellent  d'une 
manière  irrésistible.  Les  habitans  du  Léonnabsont 


en  1794. 

graves ,  froids ,  mélancoliques  ;  Us  ne  < 
rarement;   -  ^ 

On  ne  sera,  pas  étonné  de  la  variété  presque  in- 
finie du  sol  de  ces  contrées ,  quand  on  se  rappellera 
leur  forme  montueuse  et  leur  exposition  à  tous  les 
airs  de  vent ,  à  tous  les  aspects  du  ciel.  On  y  trouve 
des  terres  de  toutes  couleurs ,  tantôt  légères ,  tan- 
tôt assises  sur  un  fonds  d'argile ,  de  tuf  ou  de  ro- 
cher, tantôt  sur  des  sables  abandonnés  jadis  par 
l'Océan.  Ici  l'on  est  forcé  d'amaigrir ,  la  d'en- 
graisser les  champs;  on  les  couvre  de  fumier  d'ani- 
maux ,  de  goémon  ;  on  les  mélange  de  gros  sable. 
A  peine  la  charrue  peut-elle  effleurer  la  terre  sans 
rencontrer  le  roc  dans  quelques  lieux;  elle  pénètre 
louait  un  rôle  trop  marquant  dans  les  cérémonies    ^  la  p,as  g^fa  profondeur  dans  le  parc  voisin ,  et 
druidiques ,  pour  que  le  catholicisme  ne  les  ait  pas    n.a|teint  pas  au  f0IMj  oe  la  terre  végétale.  Vous  par- 
courez souvent  un  grand  espace  sans  y  trouver  une 
plaine ,  le  moindre  filet  d'eau.  Ailleurs ,  et  géné- 
ralement, une  multitude  de  ruisseaux  et  de  sources 
fécondent  de  riches  prairie*,  font  tourner  des  mou- 
lins, et  répandent  dans  l'air  une  humidité  bien- 
faisante. Si  les  principes  d'économie  rurale  qui  se 
propagent  dans  le  reste  de  la  France  s'établissaient 
dans  la  Bretagne  ;  si  l'on  pouvait  arracher  à  leur 
routine  les  habitans  de  ce  riche  pays;  s'ils  oe  crai- 
gnaient, avec  superstition,  de  labourer  un  champ 
qu'a  négligé  leur  père  ;  si  l'absurde  croyance  que 
la  lande  est  le  meilleur  des  engrais  était  détruite  ; 
s'ils  voulaient  former  des  prairies  artificielles , 
comme  ils  le  pourraient  faire  sans  frais  et  presque 
sans  travail ,  leur  pays  serait  le  plus  riche,  le  plus 
fécond  de  la  nature.  Que  serait-ce,  s'ils  dérobaient 
aux  invasions  de  la  mer  les  immenses  terrains  qui 
bordent  leurs  rivages?  La  ci-devant  Bretagne  est 
le  seul  pays  de  la  République  où ,  par  l'agriculture, 
on  puisse  faire  encore  une  immense  fortune  (2). 

1 1  n'existe  aucune  forêt  dans  le  district  de  Morlaix. 
On  s'y  procure  dn  bois  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté. Dans  les  campagnes,  surtout,  les  chauffages 
se  font  avec  des  genêts ,  des  landes  et  des  mottes  de 
tanneries.  On  cultive  les  landes  elles  genêts  sur  les 
fossés  comme  ailleurs.  On  y  soigne  les  chênes  et 
l'ormeau.  Ce  n'est  pas  que  la  terre  se  refuse  à  la 
production  des  arbres ,  ou  que  les  vents  les  em- 
pêchent de  croître.  Tous  ces  pays  étaient  jadis  cou- 

a 


(■)  Cambre  bit  ici  coma*  le  sioge  de  U  table  ,  il  •  pria 

mou  lie,  nae  plante  grau«  nommée  aillent*  nomèril  df  F  étui, 
et ,  ecientifiquemeul ,  Cotylédon- Àcutjlé don  (  pcnonorct  ). 

paysan*  n'ont  en  ridée  de  faire  usage ,  pour  guérir  celles-ci , 
dr  U  ffUkuk  tlancMtrt  y»i  s'rlivt  mr  1rs  trtptt  moiùet. 


(a)  Il  y  a  beaucoup  demagèratic*  «Un*  «oui  ce  pa*»'K«  "<= 
Cambre.  Voees  ce  que  non»  diaona  deJ'agriculture  du  Fi- 
nistère daw  la  seconde  partie  de  fourrage. 
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•le  i>>is.  P.rest  a  tout  ron-^mim.-  :  et  Paix  i.tme 
des  «nui  et  forêts,  comme  reux  qui  la 
[ ,  négligent  «le  ùin*  replanter  l'arbre 
«fa  on  est  forcé  d  abattre.  »» 

Ceux  qui  traversent  la  Hretagne  f  car  personne, 
je  croi»,  n'y  voyagea  pour  l'étudier  ou  par  curio- 
•Jte  )  B*  se  doutent  ni  de  va  fécondité,  ni  de  m 
p.. cotation.  1rs  landes  immtntses  qu'ils  aperçoivent 
ne  Wnr  donnent  que  des  idées  de  sécheresse ,  de 
misère  et  daridilé  ;  les  maisons ,  cachées  derrière 
des  fmsés,  dans  des  foti 1 1 1 1»  <l  arbres  i-|  de  buissons, 
tsjajctur»  dans  les  lieux  les  plus  bas  pour  que  les 
ra ai  te  rassemblent  «après  d'elle»  et  servent  à  la 
putréfaction  <b->  pailles.  île*.  landes .  d-s  gen.'ïsdoiit 
ils  (oot  leurs  fumiers ,  ne  sont  aperçues  que  des 
Le  calcul  le  plus  vraisemblable  que  je 
'  la  population ,  l'a  portée  (  je  parle  des 
t)k  S.'-M  LUI  individus,  et  la  plus 
de  la  surface  lui  donne  l.dOO 
.,  sans  y  comprendre  les  Iles;  ce  qui 
«Je  7,240,600  journaux .  le  journal  de 
irrées ,  et  la  corde  de  24  pieds.  (  lu  pré- 
som<-  .pie.  sur  cette  immense  étendue,  il  %  a  plus 
«le  2,fJ00,000  de  journaux  de  terre  en  rapport.  Que 
brait  cette  contrée ,  si  la  marine  et  les  armées  n'en- 
Ictaieat  pas  à  la  culture  une  si  grande  quantité  de 
aras?  Les  landes  occupent ,  en  Bretagne ,  3,006,000 
►—maux  d'un  sol  susceptible  d'un  grand  rapport. 

ftaa*  If  district  de  Morlaix  .  les  terres  toxine» 
dr  b  mer  sont  plus  productives  que  celles  qui  s'ap- 
prnchent  des  montagnes  :  ici ,  l'on  nourrit  des  trou- 
peaux ;  là ,  l'on  obtient  les  plus  riches  moissons. 
On  ne  sente  que  du  seigle ,  de  l'avoine  et  du  sar- 
i  ssjr  un  tiers  de  la  surface  de  ce  district  ;  les 
i,  les  orge»  et  le  lin  n'y  peuvent  partout 

lune,  le  lroin.nl  kirbii  donne  de  7 
a  »  pour  un  ;  le  froment  sans  barbe  de  H  a  9 ,  et  le 
froment  de  mars  de  Ma  12  2  . 

Le  sarrasin ,  quand  il  a  complètement  réussi , 
rend  dr  18  a  20  pour  un. 

Le  seigle  est  la  plus  grande  ressource  du  canton; 
mai»  il  craint .  dans  le  temps  de  sa  floraison ,  un 


(i)  Il  y  a  rmeon  ici  mm  ctttwv  L'orf*  H  U 
n  m  Mwfaa  partout  Aam  laoc*t*  damri  da  Mariai  i. 

(f  )  La  hqnnl  barla*  pnxloil  9  poar  1  ;  U  froarni  Boa) 
km%m  (  affala  liafa  )  do— I  t  n  poor  1  ;  W  fr  <«a»rt»l  Ja  un 
■  —a  1  —  1  m ■  g  fou  f .  <  «  n*  prot  H»  mmrt  r.m  4a  certain  «or 
W  Uà  anar .  «Wt  la  itMf  rat  trrwhaaararaa*. 


brouillard  trvs-froid,  suivi  d'une  gelée  iiis-forie 
qui  l'endommage  et  détruit  quelquefois  la  moitié 
de  ses  produits  :  re  malheur  s'est  fait  sefjtir  cette 
année. 

1 .1  nVolie  d.-s  lin-  .1  .l.->  loins  est  .  „.\\r  .1  «.  II, 
«les  navets  et  îles  panais,  dont  on  nourrit  1rs  beaux 
et  forts  chevaux  que  les  normands  viennent  acheter, 
et  revendent  a  Paris,  après  les  avoir  trau*|>ortés 
dans  les  prairies  du  Cotentin,  etc. 

I  es  réquisitions  forcées,  faites  sans  règle,  sans 
mesure,  ont  enlevé  comme  partout  les  animaux  «lu 
labourage  ;  il  est  à  craindre  que  le  tort  fait  aux 
campagnes  ne  se  répare  de  long-temps. 

Le  district  de  Morlaix  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
un  pays  à  grande  culture  ;  la  plus  fortes  fertiles 
n'ont  qu'une  charrue.  1rs  possessions ,  en  certains 
endroits,  sont  tellement  divisées  que  les  proprié- 
taires empruntent  a  leurs  voisins  plus  rirhes  les 
iiistrunieiis  <lu  labourage. 

La  charrue  commence  le  travail  ;  des  inst rumens, 
maniés  à  force  da  bras  «  l'achètent.  <  >n  ne  se  sert 
roinmuiirtncnl  de  la  herse  que  pour  «liv  iser  les  terres 
destinées  au  lin  .  au  sarrasin. 

Ir  vigie .  l'avoine  et  le  sarrasin  sont  cultivés  dans 
tous  les  raillons,  sans  égalité  dans  les  pro|iortiofrs 
et  dans  les  rapports. 

Ihms  les  montagnes,  ou  dans  leur  voisinage,  le 
sol  est  maigre  et  graveleux;  presque  partout  on  le 
laisse  en  jarheres  .  ou  l'on  élevé  des  bestiaux,  \pres 
trois  ou  quatre  annérs  de  repos .  on  v  sem.-  du  Me 
noir,  du  seigle,  enfin  de  l'avoine. 

Les  terrains  (dus  compactes  et  plus  gras  ont  monts 
de  repos  ;  il  en  est  irai  vint  toujours  en  activité, 
mais  partout  on  alterne  b-s  sruien.es 

On  seine  beaucoup  de  lin,  très-peu  île  chanvre. 

mollis  qu  il  n'en  tant  pour  les  livides  ilouiestj.|ue* 
l'atloiit.  pour  tenir  lieu  de  fourrage,  ou  rullive 

de  gros  navels  et  du  jonc  marin  :  le  pan  n>  ne  réussit 

que  «Uns  la  montagne  t 

La  culture  des  (Minimes  de  terre  se  r«  |»atid  dan« 

toute  l'étendue  du  district.  , 

1rs  prairies  v  sont  lionnes  ;  il  en  es|  .pu  donnent 

trois  récoltes  par  an,  «leux  en  vert ,  une  en  foin 

Oa  y  néglige  les  prairies  artificielles  t  m  cultive  du 


(1)C. 


ub'  ItplTV  iWwwt  «r4  OOc 


•t.-  u 
*  k  u. 


roaa>. 
la 


roodilitHM  •}«.  m»  ta  pnrrrat  craiplu  <|«a  Jim 


11  et  ,!  paa  mil.. 


S 


< 


Digitized  by  Google 


■ 


10 


DISTIUCT  or.  MOHWlï  KK  17<M. 


trèfle ,  mais  en  petite  quantité,  la  luzerne  et  le  sain- 
foin sont  fresque  inconnus  au  cultivateur. 

Tant  de  détails  paraîtront  minutieux,  peut-être; 
mais  des  aperçus  brilianset  vastes  donnent  des  idées 
vagues  ;  les  détails ,  des  idées  précises. 

Pans  la  Bretagne,  l'habitation  des  laboureurs  est 
à  peu  près  partout  la  même;  presque  toujours  elle 
est  située  dans  nn  fond,  près  d'un  courtil.  Un  ap- 
pentis couvert  de  cltauiue  conserve  les  charmes  et 
les  inslruraeus  du  labourage;  une  aire  découverte 
sert  à  battre  les  grains.  On  n'y  voit  point  de  gran- 
ges ;  les  blés  battus  se  déposent  dans  les  greniers 
de  la  maison  principale,  ou  se  conservent  en  mu- 
ions, et  sont  alors  battus  pendant  l'hiver.  Autour 
des  bâtimens  régnent  des  vengers  enchanteurs,  des 
prairies  et  des  champs  toujours  entourés  de  fossés 
couverts  de  chênes  ou  de  frênes ,  d'épines  blanches, 
de  ronces  ou  de  genêts.  On  ne  voit  point,  dans  le 
reste  du  monde,  de  paysages  plus  rians,  plus  va- 
riés ,  plus  pittoresques.  Tous  les  rossés  sont  tapisses 
de  violettes,  de  perce-neiges,  de  roses,  de  jacinthes 
sauvages ,  de  mille  fleurs  des  couleurs  les  plus  vives, 
d'une  incroyable  variété;  l'air  en  est  parfumé,  l'ail 
en  est  enchanté.  Mais  au  milieu  de  ces  sites  déli- 
cieux vivent  les  individus  les  plus  sales ,  les  plus 
grossiers,  les  plus  sauvages.  Leur  cahute,  sans  jour, 
est  pleine  de  fumée;  une  claie  légère  la  partage.  Le 
maître  du  ménage ,  sa  femme,  ses  enfans  et  ses  pe- 
uts-enfau»  occupent  une  de  ces  parties;  l'autre  con- 
tient les  bœufs,  les  vaches,  tous  les  animaux  de  la 
ferme.  Les  exhalaisons  réciproques  se  communi- 
quent librement ,  et  je  ne  sais  qui  perd  à  cet  échange. 
Ces  maisons  n'ont  pas  30  pieds  de  long ,  sur  15  de 
profondeur;  une  seule  fenêtre  de  dix-huit  pouces 
de  hauteur  leur  donne  un  rayon  de  lumière.  11 
éclaire  un  bahut,  sur  lequel  une  énorme  masse  de 
pain  de  seigle  est  ordinairement  posée  sur  une  ser- 
viette grossière.  Deux  bancs ,  ou  plutôt  deux  coffrets 
sont  établis  le  long  du  bahut,  qui  sert  de.  table 
à  manger.  Des  deux  cotés  d'une  vaste  cheminée  sont 
placées  de  grandes  armoires  sans  battans,  à  deux 
étage»;  dont  la  séparation  n'est  formée  que  par  quel- 
ques planches  où  sont  les  lits,  dans  lesquels  les 
pères ,  les  mères ,  las  femmes  et  enfans  entrent  cou- 
chés y  car  la  hauteur  de  ces  étages  n'est  quelquefois 
que  de  deux  pieds.  Ils  dormeutsur  la  balle  d'avoine 
ou  de  seigle(l), sans  matelas, 

r 

À-  *•  ■ 

(•)  L*  seigle  OC  Jotuw  poiol  de  bille. 


sans  draps  (2).  Beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  rou- 
verts que  d'une  espèce  de  sac  de  balle  ;  très-peu  se 
servent  de  couvertures  de  laine;  quelques-uns  en 
possèdent  de  ballin  (3)  :  c'est  une  espèce  d'étoffe 
lissue  de  gros  fil  d'étoupe.  Ils  emploienbaussi  quel- 
quefois des  couvertures  de  poil.  Si ,  parhasartf,  Us 
ont  des  draps ,  à  peine  atteignent-ils  les  deux  ex- 
trémités du  lit.  Le  reste  de  leurs  meubles  est  com- 
posé d'écuelles  d'une  terre  commune ,  de  quelques 
assiettes  d'étain,  d'un  vaisselier,  dune  platine  à; 
faire  les  crêpes ,  de  chaudrons ,  d'une  poêle  et  de 
quelques  pots  à  lait.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que 
cette  peinture  générale  d'une  habitation  de  caro- 
|tagne ,  en  Bretagne,  doit  être  soumise  à  quelques 
exceptions.  J'ai  vu  des  maisons  champêtres  où  Unis 
les, meubles,  où  tous  les  ustensiles  étaient  d'une 
propreté  enchanteresse ,  lavés ,  nettoyés,  cirés  ?mais 
ces  maisons  sont  rares,  et  sont  toujours  sans  air , 
étKites  et  privées  de  lumières.  Je  n'ai  pas  parlé  du 
parquet;  jamais  il  n'est  carrelé,  ni  boisé,  ni  pavé; 
la  terre  inégale  en  sert  ;  on  pourrait  se  casser  la 


fort 


(*)  L'absent»  de  draps  est  un  bit  i 
(S)  Let  ballin* ,  ii  l'an  ca  croit  U  , . 

té*  «a  ebâlean  de  Kerjean.  Voici  à  qudle  oc 
s.re  de  Kerjean  avait  «ne  épouse  fort  belle.  Se  i 
eour ,  on  Ini  reprocha  de  ne  l'avoir  ] 
enaa  d'être  jaloux.  U  répondit  qu'il  d«  pouvait  l'être,  tant  U 
vertu  de  *a  femme  loi  paraiaiait  a  l'abri  de  toute  i 
On  sourit ,  il  insista.  Enfin ,  an  défi  fat  porté.  Un  de*  i 
teart  de  la  cour  partit  pour  Krrjeen  arec  nne lettre  do  mari, 
qui  ordonnait  de  le  lien  recevoir.  Le  jeune  conrtiian  n'ou- 
blie rien  pour  capter  lea  bonne*  grâce*  de  la  etulelaine.  Cette 
il.nuc,  lasse  enfin  de  ses  poursuite*,  le  fit  tomber,  nn  soir, 
par  une  trappe ,  dans  de  profonde*  oubliette* ,  où  elle  loi 
donna  fora*  étoupr*  pour  composer  lr  tiuu  qu'elle  arait  io- 
venté ,  et  qui  n'était  antre  que  lea  hUtvu.  Elle  le  prévint  qo'U 
ne  serait  nourri  qu'autant  qu'il  travaillerait  avec  courage.  Le* 
ami*  de  Paris  ne  voyant  point  arriver  leur  compagnon , 
croyaient  déjà  à  aa  réimite.  Pour  s'en  assurer,  on  second  te 
11  eut  le  même  sort  qne  le  pronier.  Plusieurs 
son*  être  plu*  heureux  ;  et  quand  le 
mari  revint,  U  trouve  ton*  ce*  petite  maître*  dont  la  femme 

avait  fait  J'excellens  ouvriers.  Dr  U  viol  le  I 


A»  c'tuNas  r««  ma  SBcarAVwMt 
1  u  lj<l  !  Ktriaa  im*. 
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Ce»  btMMM»  «ont  incorrigible».  Imagina  la  mal- 
peoasreté,  l'odeur,  l'humidité.  lal>oue  .pu  regnetil 
èum  l«<l«Mill  «lllli  1 1  liili  I  leau  «It-  ftimiei 
«pi  sauvent  r*  détend  l'entrée,  et  «|ui  presque  lou- 
i;«)oMet-y  la  malpropreté,  la  gale 
t,  héréditaire  (I),  el  te  p<reMt  te  cn- 
lan»;  la  inalprupr.  I.  d  i ixl |\  i<l ti>  .pu  ne  sel..  uun:I  . 
«fui  a»  te  ••»■■'> t  ^uuis.  cfu> sortent  de»  1.-.;..  des 
i— i  r  i  .  de»  cloaque*  ou  l'ivresse  les  .n  ul  pi.  » ij>i- 
te»;  fwtjraer-vou»  ce»  cheveux  plaL»  et  long»,  cette 

|«ai.w  .  .es  Ilglirrs  .  hargéi-s  "le  r.UiMIJv- 

,  IcsmuiU  gilets,  le»  i  n  lotte»  l'uoriues ,  1rs 
f»jteb«Mtfua»,  le»  guêlro,  le»  sabots  qui  forment 
leur  hahdlcmeal,  et  vous  aurei  l'ide*  d  un  paysan 

Ka  hujn  pas  ce»  gens  sur  l'apparence.  Ils  suur, 
».  nilelligms  et  rtn%.  Il> 
lide;  ils  cakuh-nl  avec  justesse.  I.'uua- 
tcux  ;  1rs  pi.  lit  s.  n  uni  abuse, 
(ta  verra,  par  le»  détails  que  le  murs  il.-  mon  nu- 
I,  quel  est  l  .  xres  de  leur  supersti- 
i  «V  rêvé»  le»  dominent  Ik  vivent  au 

I  d.-»  ombles  .  des  démoli*  .  .1.  s  |ees  .  des  rr- 

et  de»  sorcier».  Ils  les  «nient  la  nuit ,  It? 
tour  ,  daa»  leur  sommeil ,  au  rte  de  leurs  fusses, 
«ta»  le»  air»  et  sur  le*  nuage».  Aux  mutes  tru  ra- 
ilfiti  isiii.-  .  au\  pratique»  de  |j  nli^iou  romaine. 

ikaf.Ut.l.l  I.   matériel  de  l.i  l.llgloll  ■lrillill.|Ue. 

■l.KH  il»  noat  oublié  .|Ue  le»  »lci-««iiblime».  L  iu- 
a  rendu*,  si-i^  ;  il  les  rmpw  lie  d  être 
l'.'in  Oui"  botte  |ur l.ul  C4>:iime 
irhev.i!.  rie.  la  gloire,  |<  -.conduis 
mr  la  r—i—ienl  pas  a  ses  extravagance».  Hélas! 

•|uHN  l  nidttldll  sur  la  siirlair  .le  le  monde,  et 

|f.4at4nnrul  -Luis  les  autres.  dont  ou  u  ail  |u» 
£*é  le  cerveau  par  de»  la*  be*  d'extravagance  ? 
Ce»  oWrvaliou»  s'appliquent  au  district  de  Mor- 

U 

>««■■»■  lifiiiétki 
«a  i  <Mt«aaar*W  ■■■■■  mm»  UUr  loai  r*  mm^àn  I". 

mûmttntmnu  p«>itrt  «V  **»t»l»f«  dm*  In 
U  Itni  battu*  .).!.  m  oral  lita  fmt 
tarfalrtn  ,  ••«■•  mnm  émt  1mm*  à  «e  rmurr  U 
W  «fat  CmmWj.  PmMi  «V  parrfll*.  rwmjè- 


;0  U  fat*  a  mtmmmmr  mmUmm  *Um  Urta**«Miml  à* 
mm  mm*  <imm»  ralaa  mr  •*•*<- 

raiariu  rut  m. 


lait,  à  tes  habitant,  comme  a  rem  des  autres  dis- 
IrirK  du  hiiistrre:  a  l'eireptiua  cependaH  de  ce 
qui  peut  embellir  ce  tableau  ;  je  parle  de  ce»  jolis 
l.'squeLs  qui  couvrent,  qui  décorent  le»  chau- 
mières. Ici  tout  est  ras,  tout  e*l  «ec.  On  rencontre 
quelques  plantes  pies  des  chapelles  ou  des  fou- 
taiues;  quelques  |»etil»  bouquet»  de  bois  aux  envi- 
rons îles  iiiaiioirs  principaux .  épars  sur  une  {grande 
siirfare.  «  )u  Mi\l  quelques  maigre»  taillis,  de»  ail. 
atM  belles  rt  de»  sapin».  Le»  fusses,  qui  partout 
sont  rouverts  d  arlnvsel  de  Imi»s4iiis,  ne  portent  ici 
que  des  landes.  S'il  est  on  pays  où  l'on  doive  aider , 
lonmiand.  r  des  plantations.  r'e»t  relui-ei. 

Je  reviens  au\  détail»  qui  rtmremenl  parliru- 
liérenh'iil  le»  .1.  p< mLioces  de  Murlaii. 

I  .  mon  le  varech  «M  fendrais  priix  ipal  .les 
Cate.  Jt  étoirui  la  ■teèretertou  1  arrache  à  la 
mer.  aux  rvrliers.  du  en  fait  de»ajDM,  ou  le  fait 
s. .  hrr  au  soleil ,  ou  le  dèpate  sur  le»  terre»;  il  »') 
uirlr  quand  ou  le»  lal»ouie.  Vill.  ur».  le  •  ultivateur 
rinploie  le  fumier  d  animaux ,  de»  herbes ,  de»  pail- 
les,  duleuilbge,  des  laudes .  de»  ge».  Ls  tout,  s  aux 

pieda,  écmè»  par  le»  xaalure».  pourru  par  I  eau 


de» 


lus  rreux ,  sur 


il    I.  s  .  I.  lui.   |  ,-s 


terre»  lourdes  sont  divisées  par  des  sald.>»  tin»  de 
la  grève. yuelquefoi»  nu  gro»  sable,  nommé merir, 
«hargé  de  tJVtiri»  de  coquille» ,  »'iurorp«»redau»lc» 
guérrt»  par  la  her»e  et  j  ir  la  rit?rrue. 

I  >au»  cette  ooulrer  ,  romme  eu  Suinve,  ou  répand 
sur  le»  prairies  l'eau  qui  »  'ce  ouïe  d«>  fumier*  . 

On  n'est  |Niiul  dan»  l'usage,  en  Urelagne,  de 
donner  du  sel  aux  bestiaux. 

Les  U-aux  «  lievaux .  le»  auuuam  du  L'tmnai»,  ve 
nourrissent  de  panai»,  de  ciiou»  ,  de  navet»  ,  de 
trèfle.  Uan»  I hiver,  on  leur  donne  I  extrémité  de» 
lande»  pilées  dans  de»  auge»  de  pierre,  avec  de 
l'Iierhe  el  de  la  paille. 

h-»  rultivateuis  mangent  |>eii  de  viande.  IVux 
foi»  par  seuiame.  ils  »«Tveiit.  sur  leur  Uble,  du 
porc  el  du  far de  blé  lonr.  l»aii»  qiielqur»  ranl.iis. 
il»  »c  miurhsM  nt  «le  pain  d  orge  ui«  lé  de  seigle. 
Avaul  la  Mppmbtou  du  mtmmum ,  il»  s'étaient 
déridera  uuuiger  le  ni  lioiu.nl.  iioiirnturelrop  |. 
gi  n-  pour  I.-»  soutenir.  * 

Lue  te  pur  il U»  font  de»  crêpe»  de  Wé 
noir.  Ils  uungeiil  I». auioup  de  lait ,  de  leurre  et 
de  bouillie;  |wu  de  poisson  .  Hume  sur  la  10I1 
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Ils  consomment  peu  Je  cidre;  leur  canton  n'en 
produit  pas.  Ils  ne  boivent  de  vin  que  dans  leurs 
maladies,  oU  quand  ils  font  quelques  marches  (1). 

En  général ,  dans  le  district,  les  fruits  sont  rares 
et  médiocres.  Les  jardins  de  Morlaix  en  bataillent 
de  bonne  espèce.  La  poire  de  roussette  et  la  pomme 
de  pigeonnet  y  sont  parfaites. 

J'ai  déjà  dit  que  le  marché  de  |cette  commune 
était  richement  pourvu  de  légumes  de  toute  espèce , 
de  ceux  surtout  qui  naissent  autour  de  la  ville  de 
Roscoff,  qu'on  peut  regarder  comme  le  jardin  de 
la  Bretagne. 

On  cultive,  dans  tout  ce  pays,  une  espèce  de 
choux  verts  qui  s'élèvent  à  3  ou  4  pieds  de  terre. 
C'est  une  grande  ressource  pour  les  fermiers  ;  c'est 
la  principale  nourriture  de  leairs  vaches. 

La  chasse  est  assez  abondante  dans  ces  cantons. 
On  y  trouve  beaucoup  de  lièvres ,  de  perdrix ,  quel- 
ques sangliers,  une  grande  quantité  de  loups.  Le 
département,  par  une  sage  mesure,  vient  de  nom- 
mer le  ritoyen  Lasentière,  pour  les  poursuivre  dans 
toute  l'étendue  de  son  ressort.  C'est  un  chasseur  dé- 
terminé, actif,  infatigable;  la  somme  qu'on  lui 
donne,  pour  l'entretien  de  sa  meute,  de  ses  pi- 
,  queurs,  de  ses  chevaux,  etc.,  me  parait  insuffi- 
sante. 

La  côte  fournit  une  grande  quantité  d'oiseaux  de 
mer. 

Les  jours  de  ftte,  dans  les  noces ,  le  veau ,  le 
bœuf,  le  far  au  four,  les  vins  de  toute  espèce,  l'eau- 
de-vie  (*2) ,  quelque  chère  qu'elle  soit ,  sont  prodi- 
gués. Ou  s'égaie,  on  s'enivre  surtout, au  son  du 
l,  des  tambourins  et  des  bfmbardes.  On 
des  chansons  fort  gaies ,  sur  des  airs  pleins 
de  vivacité ,  d'une  mesure  pressée;  on  danse  avec 
un  aplomb,  une  justesse  d'oreille  inimaginables. 

Dans  les  temps  passés,  rien  n'égalait  la  dévotion 
des  deux  sexes.  Dans  les  églises,  les  hommes,  sé- 
parés des  femmes,  à  genoux,  immobiles. comme 
elles,  débitaient,  sans  les  entendre,  des  prières 
qu'ils  croyaient  propres  à  guérir  toutes  les  mala- 
dies, à  féconder  les  champs,  à  chasser  les  démons ,  à 
se  procurer  des  maîtresses,  à  ruiner  leurs  ennemis. 
L'espoir  de  ces  succès  leur  communiquait  un  en- 
ne  qui  tenait  du  délire;  il  les  énieuvait, 
t,  chassait  l'ennui.  A  présent,  je  les  ai 


remarqués  partout  languissans  sur  le  pas  i 
portes,  oisifs,  inconstant,  ennuyas,  n'ayant  ni 
I»'.-  courses,  ni  les  luttes,  ni  la  soûle  des  temps 
passés ,  privés  souvent  du  vin  qui  les  distrait  :  ils 
périssent  inanimés.  Ou  rendez-leur  les  charlatans 
qui  les  agitent ,  ou  donnez-leur  d'autres  moyens  de 
dissipation,  d'exercice tLàe mouvement.  La  raison 
peut  suffire  aux  sages  Wm  ne  suffit  pas  encore  à 
nos  bons  paysans.  Rien  ne  remplace  encore  des 
anges,  des  démons  et  des  millions  de  merveilles; 
le  purgatoire,  le  ciel  et  l'enfer;  ces  serpens  punis- 
sant les  coupables ,  en  les  rongeant  jusqu'aux  en- 
trailles; ces  chaudières  bouillantes ,  où  l'on  préci- 
pitait les  malfaiteurs,  et  ce  paradis  de  délices,  où 
l'on  récompensait  les  justes.  I  n  stnpide  instituteur 
leur  traduit ,  en  mauvais  breton ,  des  décrets  peu 
récréatfs  ;  un  agent  infidèle  les  insulte,  les  iujurie, 
leur  arrache  le  fruit  de  leur  travail ,  le  résultat  des 
sucres  de  l'année  :  les  corps  constitués ,  les  agens 
,  les  juges  les  citent  à  leurs  tribunaux , 
,  les  emprisonnent ,  les  renvoient ,  et 
leur  font  payer  largement  le  geôlier  qui  les  fait 
coucher  dans  un  cachot  obscur ,  et  sans  paille  et 
sans  nourriture. 

1rs  bœufs  qu'un  vivrier  ne  leur  a  pas  ra\i-  MU 
mangés  par  les  loups  qu'ils  ne  peuvent  chasser. 
Ils  sout  sans  poudre ,  sans  fusil.  Et  qu'est-ce  encore 
que  cet  état ,  si  vous  le  comparez  au  temps  de  Ro- 
bespierre? \h  !  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  ramène  des 
hommes,  et  qu'on  parvient  à  lès  guider.  La  dou- 
ceur et  l'honnêteté  peuvent  tout  chez  l'habitant  de 
nos  campagnes  ;  l'insulte ,  le  mépris  les  irriteut , 
h  s  désespèrent.  Pourrait-on  les  punir  d  une  igno- 
rance qu'on  n'a  pas  su  détruire,  de  désordres  qn 'on 
n'a  pas  prévenus?  Ils  sont  faibles,  soutenez-les  1 
ignorans,  donnez-leur  vos  lumières!  égarés,  es- 
sayez de  les  ramener!  Vous  avez  détruit  l'esclavage 
en  principe,  qu'il  disparaisse  en  n'alité.  Espérez 
tout  du  temps,  de  la  persévérance  dans  les  sentiers 
de  la  justice;  souvenez->ous  surtout  que,  quand  on 
a  gâté  ses  enfans ,  on  doit  s'attendre  à  des  sottises. 

J'ai  déjà  dit  que  les  maîtres  essentiels,  dans  nn 
port  de  mer,  manquaient  à  Morlaix.  On  peut  tran- 
cher sur  cet  objet ,  et  déclarer,  avec  la  plus  grande 
Write,  que,  comme  ailleurs,  l'éducation  est  entiere- 
meul  nulle  dans  celle  commune  et  dans  son  arron- 
dissement. Sans  doute,  dans  la  multitude  d'insti- 
tuteurs qu'on  a  choisis  partout,  il  s'en  trouve  dont 
les  lalens,  la  patience  et  le  patriotisme  égalent  la 
sobriété;  mais  je  déelareavec  franchise  que,  depuis 
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nu  t«»urnée  dans  UM  de  communes,  le  mot  insti-  | 
tuteur  est  [Htat*  moi  le  synonyme  d'ignorant  et 
d'ivrogar.  C.V>t  au  inities  des  fureurs  des  dëtion- 


wiijMrt^  entorrclée*  ou  quatre  individus  savaient 
a  P*ia*  lire.  Le  lâche  qui ,  par  son  alrocJjr ,  prêchait 
avec  le  plus  «le  rage  l'assassinat  ei  le  mépris  des 
bis;  le  chef  de  bande  que  leau-de-vb,  l'ivresse 
rendaient  audacieux  ;  qui ,  soutenu  |>ar  If  poignard 
des  assassins,  insultait  le  plus  bruulemeul  à  toute 
espère  de  règle  et  de  vertu»;  l'impudent  qui  fai- 
sait passer  des  comptes  frauduleux ,  eu  menaçant 
l^a>rpsroa>lilué*,  inlinnil  es ,  montres  au  doiut . 
sacrifié»  sons  le  couteau  ;  l'infâme  qui  trahit  son 
ami,  son  ami  de  collège,  qui  l'appela  chez  lui, 
I  VduiifLi  dans  son  sein ,  qui  le  plaça  dans  sou  pro- 
pre lit  ftpr  le  livrer  à  ses  bourreaux  !  voilà, 

voila  1rs  instituteurs  établis  pour  rappeler  1rs  vertus, 
tas  wtas  i  les  BMEurs  dans  ma  patrie!....  Repré- 
viiUns  du  peupb,  organisez  l'éducation  publique, 
««  »o«s  assassinez  la  liberté  ! 

(bas  les  comptes  rendus  par  lesagens  nationaux, 
par  les  districts,  vous  lira,  quand  ils  parlent  des 
instituteurs  :  —  ils  sont  |ton>  |>atriotes  p|  ttonsré- 
puMirjtns  ;  ils  sont  pères  de  familles.  —  Qu'était 
un  patriote  dans  le  temps  de  leur  élection  ?  Ils  sont 
■épnMicains ,  eux ,  ces  êtres  qui^adis  végétaient 
d»u\  le>  emplois  les  plus  obscurs  de  l'ancien  régime; 
si  complètement  ignorans,-  si  plats  aux  pieds  de 
l'homme  en  place.  chantant  au  lutrin  du  village , 
ils  sont  républicains?  Quoi ,  3o  et  50  ans  d'étude, 
à  l'académie,  chez  Sociale,  chez  Platon  et  chez 
trùlate;  des  voyages  en  Egypte,  en  Sicile,  en 
ItaV:  des  méditations  dans  la  solitude,  dans  ta 
bUdintlirqw  de  IVrgameet  d'Alexandrie,  formaient 
a  peine  un  homme ,  un  législateur ,  et  ces  messieurs 
mxi!  ton» républicains?  Les  mœurs,  les  climats,  les 
rmpirr>  leur  sont  connus?  ils  ont  examiné  quel  est 
le  gonv  ernemcnt  qui  conv  ient  à  tel  peuple  .etc.  ? 

laperons  que  cet  affreux  détordre  va  cesser,  et 
que  le  peuple,  instruit  par  ses  malheurs,  réparera, 
par  de  bon»  choix ,  les  crimes  de  son  insouciance , 
de  sa  faiblesse  et  de  son  inexpérience. 

Je  irrminerai  mes  observations  sur  Morlaix  par 
quelques  notas  sur  les  rêves  de  I  imagination .  sur 
les  usages,  sur  quelques  coutumes  étrangères  an 
r«-Je  de  la  France.  Il  n'est  point  «le  pays,  même 
en  \f tique,  ou  l'bomne  soit  plus suncrMiticau qu'il 
l  est  en  Bretagne,  irs  prêtres,  mut  b révolution, 
i ,  pour  ainsi  dire  radiés  comme  des  «eux 


s,  mais 
quelles 


ils  ont  pleuré 


Le  moment'  actuel  nous  démontre  assez  leur  iuv 

s  tâ 
niicnre.  CiénérdleiiM'ut ,  les  paysans  n'ont  regretté 

ni  le  roi  ni  les' nobles, 
dHe^jmteur 
ils  pas  nue> ,  quelle  taie  d'eufcus  n'ont-ils  pas  té- 
moignée quand  on  les  leur  a  rendus?  Ib  ont  re- 
trouvé leur  soutien ,  leurappui  ;  leur  tristesse  s'est 
évanouie,  leur  ciel  est  devenu  serein;  ils  ont  senti 
renaître  leur  courage. 

De  tout  trmp>  la  religion  guida  l'homme,  dans 
ces  contrées ,  avec  plus  d'influence  encore  que  sur 
le  reste  de  b  terre.  Le  gouvernement  tbàxratique 
des  druides,  les  millions  de  génies  dont  ib  peu- 
plèrent les  élémens ,  b  puissance  des  sages  sur  la 
nature ,  tous  les  rêves  de  b  féerie ,  b  culte  des  ar- 


les  apôtres  du  catholicisme.  On  transporta  sur  les 
nouveaux  saints  les  miracles  des  saints  du  temps 
passé.  On  ne  voit ,  dans  leurs  légendaires,  que  so- 
litaires chastes ,  sobres  et  mrtueux ,  v  ivant  dans  les 
forêts,  bravant  l'inclémence  des  airs  :  ilsappaisent 
les  tempêtes ,  fendent  les  flots  de  l'Océan ,  passent 
la  nier  a  pied  sec ,  voguent  sur  des  urnes  de  pierre , 
métamorphosent  en  arbres  leurs  bâtons  ;  les  fon- 
taines naissent  sous  leurs  pieds ,  les  maladies  se 
guérissent,  l'air  s'embaume  à  leur  passage,  les 
morts  ressuscitent .  et  l'univers  est  soumis  a  leurs 
lois. 

Les  efforts  d'une  religion  blouse,  les  lumières 
répandues  dans  l'Europe ,  b  temps  qui  détruit  tout , 
n'ont  pu  changer  les  rêveries  de  no»  laboureur*.  Us 


,  - . , ,  i ,  i  un  monde  réel ,  < 
leur  imagination  erre  sans  cesse  dans  un  monde 
de  chimères  et  de  fantômes.  L'oiseau  qui  rtuole 
répond  à  leurs  questions,  marque  les  années  de  leur 
vie,  l'époque  de  leur  mariage  >  l\  Ln  bruit  fortuit, 
répété  trois  fois ,  leur  prédit  un  malheur  ;  les  bur- 
lemens  d'un  chien  leur  annoncent  b  mort  ;  le  mugis- 
sement lointain  de  I  Océan,  le  sifflement  des  venu 
entendus  dans  la  nuit ,  sont  b  voix  du  noyé  qui 
demande  un  tombeau.  1res  trésors  sont  gardés  par 
tles  géans  et  par  des  fées.  —  Chaque  pay  s  a  sa 
folie  ;  notre  Bretagne  les  a  toutes. 

Ikans  les  canton*  environnant  Morfaix .  on  rraiut 
des  génies  nommés  Têtu,  la?  Trm^f-fx'utu-t  v 
présente  sous  b  forme  d'un  cbieu .  d'une  v  ai  lie  , 


y  l« 
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de  la  maison  est  exécuté  par  eux  comme  par  nos 
follets.  I 

On  parle  du  Cariqiiel-an-  Ancou  (  la  brouette 
de  la  mort  ).  Elleest  couverte  d'un  drap  Manc ,  des 
squelettes  la  conduisent  ;  on  entend  le  bruit  de  sa 
roue  quand  quelqu'un  est  près  d'expirer.  —  Rap- 
pelez-vous les  signes  de  Lusignan  !  

Sou*  le  château  de  Morlaix,  il  existe  de  petits 
hommes  d'un  pied  de  haut ,  virant  sous  terre ,  mar- 
chant et  frappant  sur  des  bassins  ;  ils  étalent  leur 
or  et  le  font  sécher  au  soleiL  L'homme  qui  tend  la 
main  modestement  reçoit  d'eux  une  poignée  de  ce 
métal  ;  celui  qui  vient  avec  un  sac ,  daus  l'intention 
de  le  remplir ,  est  éconduit  et  maltraité  :  leçon  de 

Les  laveuses ,  or  Cannerez-nos  (  les  chanteuses 
de  nuit  ) ,  qui  vous  imitent  à  tordre  leurs  linges , 
qui  vous  cassent  les  bras  si  vous  les  aidez  de  mau- 
vaise grâce ,  qui  vous  noient  si  vous  les  refusez , 
vous  portent  à  la  charité ,  etc. ,  etc.  (1) 

Je  m'étendrais  beaucoup  dans  cet  article,  si  mon 
projet  n'était  de  vous  donner  les  détails  de  cette 

avons  à  parcourir. 

On  appelle  Pardons,  en  Bretagne ,  une  chapelle, 
une  fontaine ,  un  lieu  consacré  par  le  souvenir  de 
quelque  saint,  de  quelque  miracle  (2).  On  s'y  con- 
fesse ,  on  communie ,  on  y  donne  l'aumône ,  on  se 
soumet  à  quelque  pratique  superstitieuse ,  on  achète 
des  croix ,  des  chapelets  et  des  images  qu'on  fait 

,  son  genou  ,  son  bras  paralysé  contre  une 
i  merveilleuse  ;  on  jette  des  liants  et  des  épin- 
gles dans  les  fontaines  ;  on  y  trempe  sa  chemise  pour 


son  enfant  pour  le  rendre  inaccessible  à  ta 
leur* 

On  se  retire  après  avoir  dansé ,  après  s'être  enivré, 
vide  d'argent ,  mais  riche  d'espérance.  Ne  retrouvez- 
us,  dans  ces  pratiques ,  les  superstitions  des 


de 


(i)  Cambry  défigure  li 
■lit,  dan*  U  par»,  qoe  cet 
i  le*  aider  à  tordra  le  liage  ;  nui»  qo'«i 

(t)  Cctt  t'anrmblee  qui  a  lien  prèa  de  la  chapelle ,  de  ta 
OD  do  tien  cooaacré,  que  l'ou  appelle  Pardon,  et 
>  parce  que  cette  «te  rciigîcuM  donne  l'occation  de  gagner 


âges  les  plus  reculés,  le  culte  des  eaux,  l'ancien 
usage  des  gaulois ,  qui  consacraient  dans  leurs  fon- 
taines l'or  saisi  chez  leurs  ennemis ,  l'or  de  Tou- 

Les  mariages  offrent  encore  d'étranges  singula- 
rités dans  fa  Bretagne ,  d  intéressans  rapports.  Le 
mari ,  dans  certains  cantons*,  enlève  sa  f 
les  vieux  samnites.  On  la  cache  ailleurs.  Le  i 
la  cherche  souvent  pendant  trois  jours.  Dans  beau- 
coup d'endroits,  le  marié  ne  s'approche  de  sa  moitié 
que  la  troisième  nuit  après  les  noces.  Les  époux, 
les  garçons  et  les  (i  Iles  d'honneur  couchent  ensemble 
la  première  nuit  (3).  Un  nsage  encore  pras  bizarre 
a  lieu  dans  le  Morbihan  :  après  avoir  conduit  dans 
le  lit  nuptial  lesamansqui  se  sont  unis,  le  garçon 
d'honneur,  le  dos  modestement  tourné ,  tient  une 
chandelle  à  la  main ,  et  ne  s'enfuit,  ne  disparaît  que 
quand  eHe  lui  brûle  les  doigts. 

Dans  le  district  de  Morlaix ,  dans  beaucoup  .«"an- 
tres lieux  de  la  Bretagne,  on  demande  en  vers  les 
filles  en  mariage.  Des  bardes  font  assaut  d'esprit  et 
de  génip,  l'un  pour  obtenir,  l'autre  pour  défendre 
une  belle.  Je  ferai  connaître  ces  combats  et  ces  vers  ; 
les  jeux ,  le;  courses  de  chevaux ,  mille  usages  enfin 
plus  éloignés  des  moeurs  du  reste  de  la  France  que 
de  celles  de  la  nouvelle  Hollande ,  des  hotentots  et 


On  ne  jette  plus  de  fleurs  sur  les  tombeaux.  Un 
petit  bénitier,  placé  sur  chaque  tombe,  aide  à 
chasser  les  mauvais  anges  qui  troublent  le  repos 
des  morts.  On  les  veille  pendant  quelques  nuits, 
pour  empêcher  les  diables  de  les  emporter  en  enfer 
(A;.  Dans  le  Léonnais,  on  dit  à  ceux 'qui  foulent 
les  toml>eaùx  : 

Quit  a  fia  lesse  divan  va  anaoun. 
Mot  à  mot  : 

Retirez-vous  de  dessus  mon  trépas.#. 

On  a ,  dans  ces  contrées ,  une  profonde  vénération 
pour  les  morts. 

Les  femmes  en  deuil ,  dans  ce  pays  „  portent  une 
espèce  de  capuchon  a  queue  ;  les  hommes,  aux  en- 
terremens,  sont  vêtus  de  manteaux  bleus.  Si,  dans 
ces  notes ,  j'avais  oublié  quelque  usage  intéressant , 
il  se  présente»  sans  doute  dans  la  suite  de  .mon 


(3)  Ceci  eat  inexact.  Le»  épou*  ,  le  garçon  et 
neur  m  mettrai  quelqaefai»  l 
dernii-re» 


lien  d  ru 


personne»  >e  retirant  peu  api*», 
ne  in  ai  cette  »uper.tition  a  jamaia 


exiité, 


H  n  en 
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r*nt  Passons  à  Suint-Pol-d>-Léon ,  a  Rosroff,  à 
Rte  de  Bm  ,  dépendant  da  district  de  Morhrà. 

,.13.  —  S  A1NT-POL-DELÉON. 


la  roule  qui  conduire  Morlaix  à 
I>rm  nt  ne  terre  serbe  et  déserte ,  niais  bonne. 
I  ne  petite  chapelle  entourée  d'arbre» ,  quelque» 
anse»  cm  la  mer  pénètre,  le»  environs  de  doux  ou 

qui  (.uis%nit  recréer  la  vue,  dam  cet  espace  de 
fuur  Iwue».  L'aspect  de  Sainl-Pol  est  riant.  Cette 
jolir  ville  est  située  sur  une  colline  et  sur  le»  rive» 

le  brillant  clocher  de  Creisker ,  lui  donnent  un  air 
d  élégance  qui  contraste  avec  l'aridité  du  pays  que 
ede  parcourir.  La  nudité  de*  campagnes 
i,  qui  domine  sur  les  beaux 
arbre»,  mu-  1rs  penphers  pyramidaux  qui  l'euvi- 
t  et  la  décorent, 

^«^«Vmiera.iMttlégco. 
i,  Or  mm  or.  Elle  s'appela,  dit-on,  Uffo- 
nensu-PogHt ,  sous  les  romains,  d'où  s'est  formé 
le  nom  de  Léon  (i).  Elle  est  située  par  les  6  degré» 
»  min  aies  et  90  seconde»  de  longitude,  et  par  le» 
4*  degrés  40  minutes  52  secondes  de  latitude. 

Le  district  de  Morlaii  porte  à  4,832  individu»  la 
population  de  Saint-Pol-de-lA>n.  Elle  s'élevait, 
avant  la  révolution,  a  5.400.  Cette  ville,  pour  son 
bonheur,  nurque  peu  dans  l'histoire,  malgré  sa 
haute  antiquité. 

En  421 ,  le  roi  Salomon  abolit  la  loi  qui  condam- 
nait à  l'esclavage  les  enfans  de  tous  ceux  qui  ne 
i  :  barbare  coutume  éublie 


I  u  „■„ 


[•]  On*  ciTm,.lo(„  «t  p»u  prnlv>t>U.  M.  d«  1  trmin«,ll* 
nrc  iwo*  <]<M  U  non.  <i*  Uvm  a  du  mit  dr  c*lai  im 
mm*  porUtt  U  nll«  ,  ««Ion  Crttf ,  «jui  «pprll*  In  1m- 
bxiat  im  tm  Irrriloir*  11»  d  i fTflii— ( ■  t  Monun  *t  Oitismii. 
!  *  t'.dnmi.  d7Vm«  -  '  rt  d»  S*i»!.r.-;-J,- Um ,  u 
U  mi  Mai  m  dn«t.  Il  ;.,.„ .  a'ipm  M. 
S.«r-il»rt  ,  <|0\>a r'uasv  rUrt  plolùl  «ylu<  fkrrt  d»  I  r«nr<  ro  , 
mm  \m  Um*m  d*  U  fwnw  d«  PloinUn^l  «t  d*  P!i>ao«~rro- 
•» .  •»»»  un  lira  oa  34  KrtiUnrt  «  (mari  In  tram  d'an» 
(rmmAt  «t».  In  Umm  cm,  ••  cnHm.«MM  da  kh>m 


.  la  révolte  de 


dans  la 

d0§(3). 

Le  10  mai  643,  Alain,  surnommé  Lelnng,  roi 
de  Bretagne ,  ouvrit  ses  états  dans  Saint-Pot.  Il  s'oc- 
cupa, de  concert  avec  l'assemblée  nationale,  de  la 
réforme  des  abus. 

En  1163,  le  roi  d'Angleterre  rasa  le  etiitean  de 
Sainl-Pol.  Par  ordre  du  roi  Richard, eu  1189,  lea 
cotereaui  ravagèrent  le  pays  de  Léon. 

Ou  assure  queConan  de  I  >éon,  surnommé  Lerourt, 
assommait,  d'un  seul  coup  de  poing,  l'homme  le 
plus  v  igourcui  ou  le  plus  fort  cheval. 

Le  duc  Jean  I" ,  dit  Leroux ,  voulut ,  en  1250 , 
jouir  du  droit  de  bris  sur  les  terres  du  seigneur  de 
Léon  ,  et  porta  la  guerre  dans  son  pays. 

En  1310,  Pierre  Boich ,  jurisconsulte  célèbre,  né 
à  Saint-Pol-de-Létm .  composa ,  %ur  le* décrétâtes  et 
•n r  les  clémentines,  un  lim  qui  (ht  imprimé  à  Ve- 
nise, en  là?«  ;  on  eu  conservait  le  manuscrit  dans 
la  cathédrale  de  (ambrai. 

Pierre  (aruenge  kenumgui,  ou  Eermengui,  de 
l'ordre  «l<>  grands  carme»,  docteur  de  Sorbonne  , 
naquit  dans  cette  ville.  Il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation datistaarieiirrs.  Il  nous  a  laissé  une  histoire 
ecclésiastique,  l'histoire  de  son  ordre,  une  critique 

tles  i  oRSIIIUIIoIIn  el  il»s  i 


» ,  U  tiO*  d« 

pnmtuta,  -  » «mui  p-  u 


Il  mourut  en  1471. 

trançoi»  Eguiner  Baron,  natif  de  Saint-Pol- 
de-Léoo  ,  enseigna  le  droit  à  Bourg.  Le  célèbre 

Baron  y  mourut,  eu  1550. 

In  de»  plus  singuliers  droits  que  nous  offre  le 
gouvernement  féodal ,  est  celui  de  motte ,  attribué, 
au  seigneur  de  Léou.  Ses  vassaux,  appelé»  serfs  de 
motte  ,  ne  pouvaient  quitter  les  terres  du  vicomte. 
S'ils  le  faisaient,  le  seigneur  ou  se»  officier»  pou- 
vaient les  saisir  ,  leur  mettre  la  corde  au  cou,  le» 

porelle  ou  pécuniaire. 
BanslecattloguedesévéquesdeLéou.oodonnede 

curieux  deuils  sur  l'entrée  de  Philippe  de  Cari  Lia 
dans  son  évéebé  de  Saint-Po|.  en  1422.  LrsrigiHiir 
de  Kerinavan  (  langui  1  tint  U  bride  du  cheval 
de  l'éréque  ;  le  chapeau  bas ,  il  soutint  l'etrier. pour 
I  aider  à  descendre.  Le  cheval  et  lout  l'équipage  lui 
i,  selon  l'usage.  Quand  ïévequr  fut 


.  cl*  d»  I, 


y  iww 
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i,  If  même  gentilhomme  lui  ôta  les  Imites,  les 
éperons ,  se  saisit  de  son  chapeau ,  de  son  manteau* 
«  l  garda  le  tout.  Quelque  mouiens  après,  l'évéque 
(il  appeler  les  seigneurs  de  Kernia\an ,  Alain  de 

<  oetivi  cl(juiomarchde  kcrveru.ci  leurdil  :  «  Qu'à 
«  niv  ,  comme  vassaux  de  son  église  et  iioldes 
»  chevaliers ,  appartenait  l'honneur  de  porter  trois 
»  des  poteaux  de  sa  chaire,  en  son  entrée  dans  la 
»  wlle  épiscopale.  »  Ils  répoiidirenl  qu'ils  étaient 
prêts  à  obéir.  Plusieurs  seigneurs  se  disputèrent  le 
quatrième  poteau.  l.a  querelle  parut  assez  grave, 
assez  importante.  1,'évcque  n'osa  prononcer.  Il  fit 
occuper  cette  place  auguste,  mais  provisoirement, 
par  Henri  sieur  du  Lhàtel ,  et  par  le  seigneur  de 
kerazred  (1). 

Sainl-Pol-de-Léon  était  la  v  ille  métropolitaine  de 
l'évèchéde  Léon.  Son  chapitre  était  composé  de  16 

<  liauoiiies  i  l  de  \  dignitaires.  On  y  voit  les.  anciens 
monastères  de  grands  carmes,  de  minimes,  d'ur- 
siilines  :  un  hôpital .  une  maison  de  retraite .  un  sé- 
minaire de  lazaristes,  un  superbe  collège,  dont  on 
«Wl  l'aire  un  hospice  pour  la  marine  (2). 

(  elle  v  ille  est  un  chef-lieu  de  canton.  Quatre  au- 
tres rommiines  en  dépendent  :  Koscoff,  Plouéuan, 
Plougoulm  et  l'Ile  de  lias.  L'arrondissemeut  de  ce 
canton  contient  12,887  habitaus. 

Les  habitations  de  Saiul-Pol-de-laVm  sont  sim- 
ples ,  assez  mal  bâties.  Quelques  maisons  de  gen- 
tilshommes et  de  chanoines  sont  construites  de  pier- 
res de  taille,  précédées  d'une  petite  cour  et  suivies 
d'un  joli  jardin.  Presque  toutes  celles  du  reste  des 
hahitans sont  un  mélange,  sans  proportion,  sans 
décoration,  de  bols  croisés,  dé  larges  poutres,  dont 
les  intervalles  sont  remplis  de  pierres ,  de  fatras 
recouverts  de  deux  doigts  de  mortier.  Ce  que  je  dis 
de  ces  maisons  peut  s'appliquer  à  toutes  celles  du 
Finistère  :  je  ne  parlerai  dorénavant  que  des  édilit  es 
de  marque. 

Si  vous  en  exceptez  Lorienl ,  je  n'ai  pas  vu  de 

(i)  La»  quatre  aeigneur»  qoi  portaient  le*  quatre  pilier*  de 
U  chaire  se  partageaient  le*  ustensilrs  de  la  cuisine  épiscopale. 
l  a  ule»  ce»  cérémonie*  »e  renouvelaient  à  la  rentrée  de  chaque 
évrqite.  Ma  outre ,  relui -ci ,  avant  de  péuélrar  dan»  la  tille, 
jurait  de  conserver  le*  franchise*  ,  le*  liberté*  et  immunité* 
de  l'égliae  et  de*  habita». 

())  11  est  reaté  rollég  e  ;  mai»  ,  depnit  la  révolution  de 
juillet  ,  de»  laïque*  es  ajant  pr»  la  direction ,  le*  jeunes 
pjytiua  qui  vccuieul  t'y  préparer  a  la  prélnte  I  ont  abau- 
Houuc  ,  *t  d  te  u  uuve  aujourd'hui  ptctque  detett. 


ville  mieux  pavée  dans  la  Bretagne  (3).  La  nie  qui 
conduit  à  iloàCoU  devrait  titre  réparée.  Ou  amuail 
l'importance  de  ce  passage.  Il  esl  indispensable  de 
mettre  eu  bon  état  la  rue  qui  se  rend  au  rivage  on 
l'appelle  Corre,  je  crois),  et  d'ouvrir  celle  qui 
descend  de  la  place  à  la  grande  nié.  Les  rouliers  y 
sont  arrêtés .  se  luisent  sur  quelques  liaraques  avan- 
eées,  dont  on  dédommagerait  à  peu  de  frais  les 
propriétaires  ;  elles  tombeul  en  ruines. 

Sur  la  grande  place  de  la  cathédrale  est  située  la 
municipalité.  F.lle  s'est  établie  dans  la  maison  du 
ci-devant  évéque.  On  y  dépose  les  foins,  les  grains  de 
réquisition  ;  elle  est  le  magasin  desefleta  séques- 
trés, lies  administrateur»  défirent  fortement  con- 
server un  local  si  commode;  ils  y  peuvent  aisément 
tout  voir  et  tout  soigner.  Ou  en  a  loué  le  vaste  jar- 
din (4). 

La  cathédrale  est  un  grand  bâtiment  revêtu  de 
granit,  qui  n'a  de  remarquable  qu'une  rose  assez 
délicate ,  quelques  vitraux  bien  peints ,  et  le  beau 
monument  de  l'évéque  Visdelou,  que  j'ai  décrit  dans 
la  notice  sur  les  monnmens  du  Finistère. 

Ou  lisait  autrefois ,  sur  une  plaque  de  cuivre 
élevée  de  deux  ou  trois  pieds,  dans  la  cathédrale  : 

BIC  JACET  CoiAJCS,  REX 
BKITO.VI  M. 

I .es  chanoines  l'enlevèrent;  elle  gOsait  la  marche 
dç  leurs  processions  (5). 

(V  )  Le  pavage  actuel  est  détestable. 

(4)  La  mairie  est  actuellement  située  *nr  la  même  place,  mai» 
non  dan»  l'et èché.  Celui-ci  sert  de  caserne,  loraqn'il  y  a  de* 
troupe*  a  Saint-Pol. 

(5)  Noua  rrmédion* ,  antaot  qoe  poaaible,  an  laconisme  de 
Carabry  ,  en  ajoutant  ici  ton*  le»  détail*  qu'd  a  paaac*  aooa 
»i  trace. 

La  cathédrale  de  Saiut-Por-de-Lcon  est  construite  ra  granit. 
Elle  fut  élevée  ,  daut  le  quimiemc  *icclc ,  tuf  1rs  ruine* 
antre  égliw,  qui  avait  elle- même  remplace  la  cathédrale  que 
Conan  Mériadec  éleva  dao»  ce  lien  ,  au  cinquième  tin  Ir. 

Dutrr  la  roat  dont  parle  Cambry,  on  peut  admirer  ,  dan* 
la  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon  ,  le*  arcade*  de*  ba*  cotes , 
la  nef,  et  rortoot  le*  boiseries  du  choeur  rt  de*  atallcs.  L'ar- 
chitecture générale  r»t  un  pen  loorde.  Le*  deux  ciorlien  ne 
sont  qu'une  groaaiére  imitation  de  crin,  de  Graisser ,  mais  il 
y  a  ,  dan*  l'ensemble  de  l'édifice ,  une  régulante  qui  a  de  la 
majesté  ,  et  dans  les  détail* ,  une  délicatesse  souvent  plane  de 
grâce.  Le  temps  avait  revêtu  les  ogires  de  l'intérieur  d'uu.- 
nionvte  srrdàtie  qui  donnait  à  «es  fantastique*  arcades  la  cou- 
leur  du  lirons»  l'n  niiséi  ahlr  badigrntinage  a  racrepi  le  tout , 
et  jiijourd'hui-Ucalhc'uadt  de  Saint-Pol-dc-Lcon  est  hlanihr, 
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Ct+  li  qw>  rcanaucal  Le»  candi»  de 
Uetaiu  a«  Coaan  Mcafedrc ,  doal  Ceabry  bit  mWim,  M. 
de  Fiafrum  HU  croit  l'avoir  rctroare*  dan.  un  nuaaif  um- 
f*T-  4*  aacitc  drpoec  eoolre  1c  aanr  d'nt  dre  bu  cote» ,  et 


ontirat  rnrorr  an  baptialrrr  ,  oa  nirr  dr 
«*l  *»'i1  ••  eo»f*- 
nrcW»  d<  r  relie*.  Caria  cave  eat  drai- 
.  «Il»  U  pirde  j  |>oac»  de  dianeu*  ,  rt  1  S 


<>a  rrmerr|Br  roforr,  deaa  U  rathrdralr  ,  prr»  du  ral-dr- 
»a«f»  t  une  eoaie  da  ha»  cou ,  aa-è-iieje  dura*  «i  du  cou 
•>rn^.ircatrè«  dWdbeHU.aa*  JLfare  tnplc  fort  b>- 
uttt  I  la  tu  fn  aioti  rittr»  autour  :  ma  Dvuet  I  fmom  0t4*'J 

le  aamuiDroi  dr  l'r»J<]0«  Yudcloa.  Voici  ce  ifuco 


»  »«"  .  dee»  U  eelbrdraje  de  PnWLéoa  ,  «m  boa  tnct- 
«V  aeerbr*  bbror  ;  cet  «lot  de  I  ra /«par  VaJrloti.  Il 
ait  «a  1711  ,  par  >troU»  de  U  O.lonpr. 


Son  attitude  r«l  aimplr.  Se  l'irujr  ,  ■*■»  e«oir 
rw-o  dr  nuLIr,  iuu  *tr*  d  une  rarrutto*  parfait»  ,  parait 
;  rlle  rat  pleuar  dr  »rnle.  Il  t  en  çmlt  rpie- 

«  «pu  eeerr.  4  l'eatcar  U  diArabé  <T obérer  dr» 
inojonn  difti<ilr».  La  draprfàf  a'cal  poimt  trea* 
taai  r  1  ;  elle  a  a  ae»  ecace  d'eatpWar.  Lee  brode*)»»  tant  Utfn 
et  «Tan  boa  eijle.  La  atjtr* .  oui  m  port*  car  rata,  cet  nrlw 
Sr  tr,»»,]  ,  un  u<ip  dr  r»<brrtbr». 

•  La  iniaU .  J  uk  fortur  oui  a'*  rica  de  mnarigiuM*  ,  cat 

Le*  grvtr*  dr  I  fir^ar  août  au  tniln*u  du  tonil'rau  ,  «tir  dtjr 
«Jtr»  tru  dr  m-*t ,  rsnbleaM  dr  U  fierilitr  d«  graodrura  dr 


lïWgant  Hocher  der,rei*ke  r  a  trois  mil  soixante 

dit  pieds  dVIevadonfl).  J'y  montai  pour  ronnaUre 
la  forme  de  la  ville  et  les  sites  qui  l  emironiiffit. 

On  aiMT^oit ,  a  l'ouosi .  les  *abl»*»  blancs,  la  dit 
ri  les  clochers  de  trois  communes  Mir  U  edt*  : 
Cl«er ,  Hougoulm  et  Sibiril.  Au  «d ,  la  tue  s'é- 
tend sur  une  plaine,  au  loin  hunit'e  par  les  mon- 
tagnes d'Ares. 

Le  coup  d'œil  de  l'est  est  magnifique.  On  y  dis- 
tingue les  eontoars  de  toute  la  baie  de  Pempovl , 
Calot,  le  ^hiteao  do  Taurvau ,  la  nier  et  la  rote 
pr»l<*ngè>  de  Trfguier. 

On  voit  ao  nord  la  plus  grande  partie  de  la  ville, 
despirdins,  RoseofT.  111e de  Bas,  la  Manche,  etc. 

J'ai  dfa  dit  que  le  collège  doit  dluKpice 
à  la  mariin*.  C,V*t  un  immen«i<"  liâtinimt ,  t»i«*n  aért , 
fort  bien  bati ,  ^ilide:  il  arfnt  quarantrMirui  piitU 
delo*rg*orvinglHiiKidelaige,rtdeux«e^|KT- 
ch  de  dit-huit  croisées ,  sunnonttH  d'un  grenier 
Miperbe.  Ses  mur*  ont  deux  pied*  et  demi  dVpais- 
*eur.  Les  l  rMilin*^  ont  la  menu*  destination  ; 


dr  Ut,r,wi 


•  Cm  bran  matinmnit  a  »  pirdt  * 
-  p^da  m  pourea  d  rlr*at>»a.  • 

ratb^davlr  <ir  ^amt-PoJ- dr^  1  «>n  ,  U  rtorbr  qor  kr  rni  Marr  , 
najaaal  tm  AayWtacre,  tifaaa  a  Saïai-Fol,  La 


«^a,  kjintiil  l'ilr  dt  IU<  ,  dr»  p/cliruri  «pporlrrrnt  au  comlf 

a>  «ru  d  aa  aaeeaae  poiaaae  daiu  la  gurulr  du^urî  a* 
Mr^r^^r».  U  rlocbe,  oa.  fat  elo»  doeaW.  à 


C«M  ckxeai,  d>t  M.  de  rreMaiHe,  cet  recOreanil  d  un» 
>-i»»  ar,t.,raitr  fflr  a  U  f..n»r  d  unr  piramidr  qnadraa- 


.      aonl  p..  q;Max  ;  U  y  ea  t 
«  U  Law  A. m  dr  >n  p.od»  r.W.  .  ri  4  poa. 


prt.l  roia.FJkB  aaoiolrtél 
Fil»  rat  de  cuirrr  rmuroaHédr  t  <-aoroop  d  arjroi  On  «tint  nr 
rarorv  aoioord'bai  i  carte  dorbe  dra  rertaja  ■ 

aau  ab If  alla  qoi  lai  fftU»  Oièabir  (  aaâbra  «V  la  » 
ceuar  ilr  aa  powtinn, 

»nCo«*roc,  Hnsdtaïaa  dmaaarb*  1  S.-«*ol ,  rit  uar  jruoa 

fille  oai  IreveiUatt;  ril*  aat  fat  paaàr  ra  deamaui  p«ra>yi<|ar 

lot  rrbiiil  1  uu|;r  dr  «r»  urKlifrt  ,  rt ,  à  «  jqw  Jr  rr  nurai  1r  , 
I*  jroae  CDe  lui  doaae  aa  m»aoa  ,  aar  Pr»plar raiml  dr  U- 
«a*IU  d  Util  aa*  rbeprBe  ,-11  apprta  X  D.  dt  (W*r. 

A  la  fiti  dli  <j»ali>rf"-mr  %\rr\r  ,  rllr  rlail  ra  ruirw.  ir*a  IV 
ron«lrui«il  «ur  ara  drbri»  l'adoawablr  i»ar  qur  I  rm  y  imt  ea- 

til  la  limr  dr  Crriakar  ,   tl  dj|  que  r '»'«>;    ii«rru/>  /r 
AaraS  f  a'âl  raV yauaaaa  va.  Teajt  frabacr  rrpoae  ,  ea  aftat ,  aar 
qoatrr  p.het,  d*  g  paed.  6  poacaa  d*  dif  rare  cbxaa.  Uua» 
Paa  d'eu  ae  iroaaa  )  eecabrr. 

Le  aaattwaii  >ilr*  de  Crciaber  eal  maanjuablr  par  b  grt- 
càeaae  déticaUeae  de  aea  decoaaajrr». 

Oalr*  U  raabrdial*  et  Crenber,  W  rorafew  rainai  doit 
.  à  Satnl-r*ol ,  aaabfoe*  roior»  «•  l'aearaca  roaarot  dea 
oodr  ra  ots.  a*  eaaeal  à  I  œaaai  de  U  nUe 

l  r^lor  Ciinlirn»  phi»<riir«  Ua»-crlir(«  l.cunrv 
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versent-ils  pas,  ne  lavent-ils  pas  les  nies  i'  Pourquoi 
desabreuvoirs .  des  lavoirs  publics ,  des  halles,  des 
marchés  commodes  el  bien  entretenus ,  ne  sont-ils 
pas  établis  partout  pour  la  santé  des  habitons,  pour 
le  soulagement  du  |»auvre,  pour  épargner  le  temps 
si  précieux  ?  Resserre  dans  des  rues  étroites  et  mal- 
saines, le  peuple  devrait  avoir  à  sa  portée  des  pro- 
menades, des  jardins  pour  se  ranimer,  pour  se 
raviver  un  moment  à  l'ombre  des  ormeaux  et  des 
chênes.  Si  des  bains  publics  étaient  établis  dans  la 
Bretagne ,  cette  affreuse  maladie  de  la  peau  ,  si  te- 
nace ,  si  contagieuse ,  disparaîtrait  en  peu  de  temps. 
Si  des  architectes  entretenus  veillaient  aux  cons- 
tructions nationales  et  particulières ,  s'ils  distri- 
buaient des  plans  commodes  aux  cultivateurs  qui 
voudraient  bâtir,  daus  un  demi-siècle  les  campagnes 
se  couvriraient  de  maisonnettes  aussi  saines  qu'a- 
gréables ,  que  favorables  a  la  population  ,  à  la 
croissance  des  enlans.  Des  médecins  habiles  attri- 
buent la  difformité  des  hommes  ,  dans  les  grandes 
villes ,  à  la  petitesse  générale  ries  logcmens  ;  la 
courte  taille  des  bretons  lient  peut-être  plus  qu'on 
ne  le  pense  a  le  forme  de  leurs  tanières.  Que  savons- 
,  sur  l'éducation  physique  des  hommes  ?  que 


(») 


r.Ti<Ddn 


4e  l'omragv,  «I  août 
IdelVtpiUl' 


'  tonneau  dan*  )■  tu- amie  partie 
>MrléUt 


la  distance  de  Brest  à  Saint-PoMe-I.éou  est  trop 
forte  pour  des  malades ,  et  l'air  qu'on  y  respire  trop 
vif  pour  des  corn alesceos.  •  •* 

L'IiApilal  civil  est  absolument  déoué  des  moyens  ( 
de  subsistance  et  d'entretien.  Son  revenu  consistait 
en  rentes  sur  le  clergé  et  sur  des  émigrés. 

Les  prisons  de  SainJ-Pol  sont  infectes,  malsaines. 
I«s  latrines  des  prisonniers  sont  dans  la  chambre 
qu'ils  habitent.  Ils  nc-sorteutde  ce  séjour,  jaunes, 
pâles,  défaits,  que  pour  aller  à  l'hôpital.  Ubàli- 
mentn'apasdeconr.Enperçantunmur,  on  pour- 
rait s'en  procurer  unesur  un  terrain  dépendant  de 
l'ancien  évêché  ;  il  appartient  à  la  nation  (\  ). 

Par  quelle  bizarrerie ,  pendant  des  siècles ,  une 
eilénéglige-t-elle  d'acquérir,  d'établir,  quand  elle 
le  peut,  tout 'ce  qui  doit  servir  à  la  salubrité  de 
l'air ,  à  l'utilité  de  ses  habitans?  Pourquoi  tant  de 
communes  en  France,  avec  la  facilité  d'avoir  des 
fontaines  publiques,  obligent-elles  une  foule  din- 
dividus  à  n'être  occupés ,  dans  le  cours  d'une  jour- 
née, qu'à  chercher  l'eau  dont  on  a  besoin  dans  les 
ménages?  Pourquoi  des  ruisseaux  salutaires  ne  tra- 


faisous«nous  ponr  donner  à  leurs  membres  la  force , 

la  souplesse  qu'ils  devraient  acquérir?  Sauvages 
«>»»e  les  irlandais,  daus  le  «unième  sifcle,  bous 
méritons  le  reproche  que  Camtirettsts  leur  adressait 
à  cette  époque.  «  Peuple  insouciant  et  barbare, 

iontiezvos  emansàtous 


1  « 


itueni 


vivez 


»  les  hasards  de  la  nature ,  et  ne  I 
>  leurs  organes ,  ni  leurs  : 
■  des  bétes  .féroces.  » 

'  Il  n'y  a  dans  Saint-Pol-de-Léou  el  dans  sa  ban- 
lieue que  quatre  mauvais  pu  Us.  Oo  ue  pourrait  s'y 
procurer  1  eau  nécessaire  pour  arrêter  un  incendie. 
Cette  commune  n'a  pas  une  .pompe.  La  source  de 
Kemenguy  n'est  pas  éloignée  d'un  tiers  de  Iteuede 
la  grande  place  ;  elle  y  serait  conduite  avec  facilité. 
L 'év  éque  D'Audignéavait  en  le  projet  d'y  faire  élever 
une  fontaine  publique  ;  il  ne  l'a  pas  exécuté.  La 
belle  source  de  Bonne-Nouvelle  pourrait ,  en  pas* 
sant  i>ar  la  rue  Aulin ,  aboutir  à  la  même  place. 

L'abreuvoir  actuel  donne  des  tranchées ,  des  avi- 
ves aux  chevaux.  En  1779,  l'escadron  du  Mestre 
de  camp  général  fut  obligé  de  leur  donner  de  l'eau 
de  puits. 

Ou  pourrait  profiter  des  écoulemens  de  la  fon- 
taine publique  pour  augmenter  les  lavoirs  de  la 
ville,  qu'il  faudrait  d'ailleurs  réparer. 

Au  reste,  l'air  qu'on  respire  à  Saint-Pol-de-l^éon 
est  vif  et  pur  ;  ou  n'y  voit  point  d'eaux  stagnantes, 
pas  un  marais.  » 

On  pourrait ,  dans  les  jardins  de  l'évêché ,  de  la 
retraite ,  on  dans  celui  des  ursulines,  établir  aisé- 
ment un  jardin  botanique.  Les  secours  de  la  méde- 
cine viennent  ici  de  Morlaix.  Le  seul  apothicaire 
de  la  commune  est  un  homme  à  talent ,  de  bonne 
mœurs,  actif;  mais  il  est  sans  fortune ,  et  sa  bou- 
tique est  dégarnie  (J). 

Les  habitans  du  pays  de  Léon  sont  réfléchis,  la- 
borieux ,  bru  us  detheveux ,  d'une  taille  moyetuK , 
mélancoliques ,  et  très-intéressés.  Us  quittent  ra- 
rement le  sot  qui  les  vit  naître.  Us  sont- sujets  à 
pen  de  maladies  ;  j'en  excepte  la  gale  et  les  humeurs 
froides. 

Les  femmes  n'y  sont  pas  jolies.  Elles  sont ,  sur 
la  côte ,  basanées ,  robustes ,  taciturnes  et  supers- 
titieuses. 1/es  étrangères  qui  viennent  habiter  ces 
rivages  y  perdent  en  peu  de  temps  leur  fraîcheur 
et  leur  coloris.  Les  paysans  du  Léotmais  sont  doux, 

(«)  il  7  • 
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Mivrn»jb^*(4r  rr«M»i*i«»nfT.  sensibles  aux  uiau-  |  onm>  jh>ui  |ias  donner  ce  titre  a  quelque  faibles 


» ji*  procédés,  tres-méchans  dan»  l'ivresse .  morn<*s 
«bu*  leur  état  habituel ,  intrépides ,  su  rtout  si  le  vin 

iljii^tT.  Ils  s<>nt  oltéissan*.  bons  soldats,  ne  reculent 
jamais:  nuis  il  faut  les  Irailer  avec  douceur. 

le.lialrev  breton  du  l/tnmais  est  plus  pur,  plus 
tonore  ,  plus  élisant  que  relui  «les  antres  cantons. 
H  est  a  res  contrée»  ce  que  le  saxon  est  à  l'allemand . 
I  r  tangage  «II*  la  <  '-onmuaitle ,  de  T  résilier ,  est  er>- 
lewlu  dans  le  l.éon  ;  on  ne  peut  y  comprendre  relui 
«le  sannes.  Iri  loti  cent  peu.  lin  imprime,  a  irr- 
puier.  «ne  mnllttiide  de  rhaitwius.  d'historiettes, 
«le  r>'-i_itx ,  de  miracles,  etc. ,  toujours  eu  wrs.  Ij-s 


l>on  et  de  Trégmer  délestent  l'habitant 
>,  qui  |>a\se  riiez  eux  pour  liruUl 
,  fropfHtnt  toujours  sur  le  Imptéme  la 
«rte.  suivant  leur  eipressioii  ;.  Je  connais  un  pro- 
verbe  breton  qui  fait  allusion ,  sans  doute ,  à<|url- 

a 


L'n  cornouaiilait ,  vieux  et  cassé ,  vainquit 
trois  teonnais ,  jeunes  et  robustes. 

Si  les  anglais  sont  hais  des  bretons  eu  général , 
ils  le  Mot  encore  plus  de  ceux  qui  usent  sur  les 
rùtes  de  U  Manche.  Celle  haine  ne  date  que  d'un 
millier  d'années.  L'histoire  des  temps  reculés,  celle 
des  premiers  siècles  de  notre  ère ,  démontrent  l'u- 
nion ,  I  identité  des  peuples  de  ces  deux  contrées. 

(Jwaod  les  taxons  s'emparèrent  de  l'Angleterre, 
ra> itèrent  nos  côtes,  ks  liaisons  avec  l'Ile  de  Bre- 

ptus,  cnez  les  nouveaux  propriétaires,  que  les  vain- 
queurs ,  que  les  tyrans  de  leurs  amis.  Bientôt  ils 
oublièrent  jusqu'au  nom  de  leurs  frères ,  et  don- 
ner» nt  le  nom  de  saxon  { saozon  )  à  tous  les  habi- 
taas  de  ITle,  dont  ils  redoutaient  les  foreurs  et  le 
brigandage. 

lr*  observateurs  ont  remarqué  qu'H  existe  une 
grande  symnath  ie  entre  les  allemands  et  les  bretons. 

Le  léunnais  craint  les  ruses,  la  fourberie,  la 
mauvaise  foi  des  normands  qui  viennent  acheter  ses 


Enérnutantparlerdanscescampagnes,  ff  croyais 
•-nti-iidre  les  finales  et  les  accens  de  l'espagnol. 

La  course ,  U  lutte ,  les  autres  exercices  du  pays 
disparaissaient  avant  la  révolution.  Ils  ne  se  pra- 
uqoent  plus  dans  toute  la  Bretagne.  Ib  renaîtront 
iiin*  les  |onrs  du  rupos. 

Il  n'est  aucune  tiianula<  turc  à  Sainl-IVI-de- Léon  : 


«  «nleries.  Jadis  les  rordiers  et  les  tailleurs  étaient 
|  traités  avec  un  souverain  mépris,  comme  ces  gens 
qui  font  métier  de  dépouiller  les  animaux  après 
leur  mort.  Il  existe  encore  contre  eux  une  telle  ré- 
pugnance que  jamais  un  paysan  riche  et  de  bonne 
famille  ne  donnerait  sa  fille  à  celui  qui  vnrail  d'un 
de  ces  métiers.  Ij  vie  molle,  casanière  et  féminine 
du  tailleur  devait  déterminer  cette  répugnance  da ils 
le*  temps  de  chevalerie ,  de  guerre ,  de  combats. 
I  ne  idée  délicate,  sentimentale,  dans  les  temps  de 
subtilité,  dans  les  temps  druidiques,  quand  les 
prêtres  étaient  souillés ,  s'ils  tiiucbaieul ,  s'ils  aper- 
cevaient un  cadavre,  leur  faisait  éviter  les  écor- 
< -heurs  inn-cts  el  teints  de  sang.  la*  «rordier*  lllent 

peuples  pieux  ,  qui  n'aiguisaient  jamais  le  couteau 
de  ta  justice,  qui  donnaient  à  leurs  juges,  pour  les 
rappeler  a  la  douceur,  à  ta  modération ,  à  l'indul- 
gence ,  de  fragiles  baguettes  «le  Itnuleau.  IVut-élre 
cet  état ,  qui  n'exige  ni  force,  ni  vertu  ,  fut  exercé 
par  des  lépreux.  De  la  répugnance  pour  l'Ii 


l-a  v  ie ,  I  isolement  de  ceux  qui  la  pratiquent 
encore  sous  le  nom  de  (  Hcous,  rendent  cette  opinion 
très-vraisemblable,  i'r&iacatts  sont,  en  Bretagne, 
ce  que  sont  les  Parias  dans  l'Inde  :  ils  ne  saillent 
qu'entre  eux.  L'entrée  des  églises  leur  était  jadi* 
défendue.  Ils  passctit  pour  sorciers ,  vendent  des 
laliMiuns  qui  rendent  invulnérable ,  des  sarliels  a 

la  vie  solitaire  qu'ils  mènent  qu'il  faut  attribuer 
toutes  ces  rêveries  :  la  solitude  étonne ,  effraie  tou- 
jours l'homme  ;  il  y  lrans|H>rle  les  fées ,  les  onUur* , 

folies  de  l'imagination,  toutes  les  illusions  de  l'igno- 
rance. I.'èlre  ivdé  devienl  jK»ur  lui  l'ami  de  hieu  . 
Icrontidenl  di>  ses  secrets,  ou  la  créature  du  diable. 


i 

fi*  y  a  {>-o<-AI,  lr»  p*Tvta<  birton»  Œtjicixiit  In  Lubb  -, 
|ui  »ui.  Plulrgr  fjt  lr»     nuur>  .  l«u>£tMjJ<3  jl  «ffxrrad  ikt 
u.»j>t.k  p«.  I<»  h.. luur>    C«i  proyw  tonjoio  lui  «("• 
I    W.frrnx-,  .  ..u  il  u  l'-p*t         |rnii«<t  ri>urtr»  |nn>i  nr<««i- 

.|..B,..ar 

11'  j'.'  -  J  1'!  ■  _'.J-    .    !,•:,'•.•:    .  ,    -      I  -,  •  .u.  -I  '■■ 
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„U  n'est  point  de  promenade  publique  à  Sainl- 
i  "  !  de-Léon.  On  pourrait  en  établir  une  à  un  côté 
du  mont  Saint-Michel.  On  l'aplanirait  aisément; 
des  arbres  la  décoreraient  ;  on  aurait  sous  ses  yeux 
la  Manche,  des  rivages  rians;  on  y  respirerait  l'air 
le  plus  pur  ;  on  y  perdrait  cette  morosité  que  des 
hommes  mélancoliques  doivent  souvent  porter  dans 
leurs  maisons. 

La  halle,  où  l'on  débite  les  viandes ,  est  close,  en 
bon  état ,  à  côté  de  la  grande  place  ;  mais  les  bou- 
cheries sont  mal  entretenues. 

La  place  où  se  tiennent  les  marchés  est  commode. 
On  a,  dans  cette  ville,  un  marché  par  semaine, 
une  foire  par  mob.  Les  achats  s'y  font  avec  simpli- 
cité, sans  gages,  sans  cédules;  on  les  termine  avec 
lenteur.  Que  d'examen  1  quel  bavardage!  On  s'ap- 
lielle ,  on  se  quitte ,  on  revient  ;  une  bouteille  de 
cidre  (1),  un  sou  qu'on  accorde  ou  qu'on  refuse , 
rompent  quelquefois  ,  ou  font  conclure  une  affaire 
considérable.  Tout  se  termine  en  frappant ,  en  ser- 
rant la  main  de  l'homme  avec  qui  l'on  contracte. 
Ces!  un  engagement  sacré.  11  fut  jadis  l'emblème 
de  la  bonne  foi  ;  les  grecs  et  les  romains  l'adop- 
lerenl  sur  leurs  médailles  avec  la  même  signifi- 
cation. 

Ij  ville  «le  Saint-l\d-d«'-Léon  était,  avant  la  ré- 
volution .  le  pays  de  la  paresse  et  de  In  hnmic  chère, 
i  Ile  nourrissait  dans  l'abondance  des  chanoines, 
I  évèquc  et  son  clergé.  Kien  ne  troublait  leur  sainte 
oiMvelé.  Quelquesgenlilslinmuiesy  végétaient  tran- 
quilles. I  .a  bourgeoisie  paisible  y  vivait  d'un  petit 
commerce  et  dot  dessertes  de  l'église.  f>es  profes- 
seurs, une  foule  de  piètres,  quelques  gens  «le  jn>- 
lire  .  et  l'évèque  surtout,  y  répandaient  le  goùl  «les 
lettres.  On  y  trouvait  beaucoup  de  livres,  qui  depuis 
ont  été  transpor  tés ,  dans  des  tonneaux  .  a  Morlaix. 
Dans  le  moment  actuel,  on  n'y  voit  pas  un  alnia- 

IWeUgne.  Oo  désignait  *oo*  rr  non  drteaté  In  rordirr» ,  In 
tonnelier» ,  le*  écorcheur»  Je  brie*.  C<iubr\  a  nuoo  de  dire 
<|ue  le  degoùl  qu'il»  inspiraient  a  beaucoup  diminue;  on  peut 
même  dire  qa'il  a  duparu  dan*  l'arrondutnuc/il  de  Morlaix. 
Mai*  il  n'en  e*t  pa*  partout  ainai.  l'n  de  no*  ami*  noua  a  dit 
aïoir  m,  à  deux  lieues  de  Lonent ,  un  vt/lagr  de  Cacous.  Il 
•r  compote  de  us  nu  no  m  cl  de  drox  cordrnr».  Le*  pay**n* 
de*  environ*  voient  ce*  C-acoui  de  maniai*  ait ,  et  le*  accuaent 
de  tout  le  mal  qni  *r  fait  dan*  le  pay». 

(l)  On  ne  bon  pa*  de  ridre  a  Sajnl-Pol ,  Cimbry  l'obtcrTe 
lui-même  qurlqur»  lignri  |ilu>  liai.  Il  n'r»t  pa»  exact  non  plut 
■le  dire  que  Ira  marché»  »e  font  »an»  gages  de»  arrbr»  aoot 
ilonarc»  toute»  le»  foi»  que  la  liriai*ou  u'rtl  pa»  inuncdute. 


nach.  J'ai  peine  à  crofre  que  le  projet  spécieux 
d'établir  de  belles  bibliothèques  dans  les  chef-lieux 
de  district  et  de  département  ne  fût  pas  un  projet 
d'anéantir  partout  l'étude ,  les  sciences  et  les  lu- 
mières. 

Otte  commune,  malgré  son  éloignement  des 
grandes  villes,  n'a  pas  été  tranquille  dans  les  temps 
«le  l'anarchie.  Que)  asile  pouvait  échapper  à  la  fu- 
reur des  bourreaux  lancés  sur  la  surface  de  la 
Ira  net-,  et  «le  mille  valets  .  si \  lés  ,  guidés  par  eux 
contre  le  patriotisme ,  l'honneur  et  la  vertu  ? 

On  voit  très-peu  de  mendians  dans  la  commune, 
mais  beaucoup  de  pauvres  cultivateurs  dans  Icseaui- 
pagnes. 

Tonte  la  fortune  du  pays  de  Léon  appartenait  ja- 
dis.i  l'évèque,  au  clergé,  a  la  noblesse.  Les habitaus 
de  Morlaix  ont  ae<piis  la  presque  totalité  des  biens 
nationaux  de  Saint-Pol-de-Lénu  ;  il  faut  en  excep- 
ter des  maisons ,  des  jardins  et  quelques  champs 
\oisins  de  la  commune. 

J'ai  déjà  dit  que  les  campagnes  de  cette  partie  du 
district  sont  dépouillées,  sans  forêts,  sans  bois 
et  sans  arbres.  Ou  y  remarque  quelques  chênes . 

•  les  or  aux.  des  rhàlaiguiers ,  des  hetivs  .  trop 

peu  de  pommiers  pour  qu'on  y  fasse  du  cidre.  Les 
fruits  des  jardins  réussissent ,  mais  en  petite  quan- 
tité. Les  prusses ,  les  platanes  y  croissent ,  quand 
on  les  soigne  avec  précaution,  l-es  champs  n'offrent 
à  l'œil  «pie  des  légumes ,  du  grain ,  des  rochers  et 
«les  landes. 

On  y  sème  fort  peu  «le  chanvre ,  mais  une  grande 
quantité  de  lin.  Il  se  file  dans  le  pays,  à  l'Ile  tte 
lias  surtout  ;  il  |>asse ,  ainsi  pré|»aré ,  dans  Tré- 
guieret  chez  l'étranger  (2). 

Les  légumes  et  le  lin  sont  la  base  du  commerce. 
l>ans  les  communes  dépendante»  de  Saiut-INd  .  on 
ne  travaille  point  la  terre  avec  de»  hu>uf».  I.e»  char- 
rues sont  trainées  |iar  trois  chevaux,  «I  root, 
l'autre  en  arbalète.  1rs  femmes  aident  a  relever, 
à  couper ,  à  battre  le  blé.  Peu  «le  foin  dans  le  pays. 
Un  y  lie  les  muions  de  paille  pour  les  empêcher 
d'être  enlevés  par  les  vents  fougueux  du  nord  et  «lu 

sud-ouest.  |j  rriture  ordinaire  «lu  labouretirCfl 

la  bouillie  d'avoine  et  «le  blé  noir.  La  soupe  au  l.n  d 
est  son  mets  favori.  Il  vend  son  poisson  .  qu'où  ne 

I»  La  plu*  grande  pallie  dr  ce  fil  ne  mrt  point  de  I  arron- 
diMcmrut  dr  Morlaix.  Il  •<  M  au  twaagr  de»  toile»  irai  »  y  I*- 
bnqurnt. 
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«oit  iamai»  <uir  sa  table  :  (;.  Dans  les  jours  gras  et 
«Uns  les  jour»  de  noces ,  on  sert  du  far  mêlé  de 
.  m*  esprxe  de  Iourte  de  froment  et  de 


Le  mouton  du  pays  est  bon ,  assez  commun.  Ce- 
lui de»  cule>  de  l'Iougoulin  est  préférable  a  lous  les 

Ou  y  cultive  de  l'orge,  du  sarrasin ,  des  panais, 
*i'  gros  navets,  du  trèfle,  beaucoup  d'avoine,  point 
de  millet,  quelques  pommes  de  terre  (2). 

Les  ttTns  MOri  grasses,  excellentes,  onctueuses; 
gratclrusessur  les  coteaux,  r-n  formant  îles  rideaux 
•le  prunier, ,  île  platanes  et  de  peupliers  blancs , 
des  bètre* ,  des  frênes  et  des  pommier»  s'élèveraient 
i  leur  abri  U  chêne  y  crotldifacilemenL  Les  la»- 
de»  qu'on  seine  sur  les  fossés  se  coupent  lous  les 
trots  ans.  Elles  servent  de  chantage.  Ou  eu  pile 
ivxtrémilé  pour  la  nourriture  des  chevaux.  Les  nor- 
mand» enlevaient  ordinairement  douze  mille  rhe- 
vmx ,  par  ao  ,  pour  les  revendre  à  Paris  (3;.  J'ai 
vu ,  sur  la  roule  de  Moriaixi  Sainl-Pol-de-Léoo , 
e  (rois  ans  portant  une  paysanne  et  des 
» ,  «™  poil  était  liste  et  brillant,  sa  taille  haute, 
sa  pnibe  fine  ;  son  œil  était  éliiirelaiit  :  jamais , 
i  les  écuries  de  \  ersailles ,  de  Chantilly ,  dans 
•*  haras  du  grand  duc  de  Toscane ,  Je  ne  vis  un 
lu*  fier  .  un  plus  bel  animal  (4). 
<  -elle  race ,  la  première  de  la  France ,  peut-être, 
le  point  Je  s'alùlardir.  Treize  cents  jumens. 


mune  de  Saint-Pol ,  mais  sans  étalons  de  choix.  Ku 
1790,  on  en  It  venir  douze  do  Hobtein  ;  ils  oui  été 
a  des  étrangers. 


1  croirr,  d'apmrcqoa  dit  ici  Caiot.rT ,  que  U 

-  m  Irro  ■  U  »rca«  ;  cala  a  a  potal  Ura.  La»  huatiac* 
r  moê  cota» ,  ob  font  Itar  «UL  U*  itnJni 
Irur  pnii*un  ,  il  H  II  atanfrnl  «M  It.rwju  >W 
pa  «ta  dr/air*.  Qaaat  »u  Uboarran  propmu.nl 
S*,  *•  «'ta  aarreot  tfltebvanrat  juuu  tur  Irur»  table» 
(»)  I*  raliarr  de  U  ponunr  d«-  li-rrr  a  prit  uni  innniw 

(j;  Il  Util  Lira  caliiJjr  >|ur  cri  Jouir  mille  rbrviax  toat 
nkin  Jr  lomt  h  Wouàlèrt ,  rl  du»  dit  akatncl  de  Satat-M 

Ut. 

(;)  ta  beauté  dea  forme*  n'rat  pat  pourtant  r»  qui  div- 

graMrralraaeol  lourd,,  rl  pioprr*  arulrairnt  au  Irait,  niait, 
1 1 mm     kxu  mil  ilr  U  IVaaw-rWriif a* ,  il*  «oal  rofc»»«ii'« , 


Les  rheiiiins  de  traverses  sont  affreux  ici ,  comme 
par  tous  les  Hépartemen*  de  la  ci-devant  Bretagne. 
Celui  de  l'Iouéuan  ne  |>eul  être  fréquenté  l'hiver. 
On  devrait  établir  une  grande  route  qui ,  pas- 
sant à  l'Iouescat .  se  rendrait  a  larsnevrn  ,  pour  le 
service  de  la  cote  et  la  facilité  des  tran»|M>ri»  mili- 
Uires  (5). 

l/*s  maisons ,  dans  les  campagnes ,  sont  moins 
sales ,  mieux  entretenues,  mien x  meublées  que  dans 
le  reste  du  district,  quoique  couvertes  de  paille. 


sépare»  des  hommes. 

Partout  ici  la  terre  est  couverte  de  quartz ,  de 
maltares  schisteuses  ;  ou  n'y  connaît  point  de  pier- 
res calcaires.  1  j  côte  est  bordée  de  granits  ;  il  eu 
est  dont  le  grain  Ires-Un  est  susceptible  des  plus 
beaux  polis.  On  le»  travaille  avec  difficulté. 

Il  y  a ,  dans  le  canton,  une  belle  carrière  de  Ker- 
santon,  cette  pierre  si  Une,  susxeotibled'tiu  si  beau 
poli  et  »i  propre  à  la  sculpture.  Je  l'ai  vantée  ilans  la 
l*»rtie  de  mon  ouvrage  qui  traile  de*  sciences  et  des 
art^l>u>can^e*lpr^deKertlssiec,  à  i 
de  lieue  de  Saint-Pol  (6). 

La  chasse  n'est  | 
romlisseinent. 

Point  de 

ni  dans  les  communes  de  son  arroodiaaeaaent. 

Les  cuirs  se  tirent  île  lainpol ,  près  de  l-awlivi- 
si.ni.  Deux  tanneurs  les  préparent  a  Saint-Pol  (7  ). 
Dans  cette  dernière  commune ,  il  existe  des  mar- 
chands en  détail ,  point  de  négocia n»  eu  grand.  Il 
serait  très-aisé  d'y  conduire  les  eaux  «le  la  mer  par 
uu  canal  qui  traverserait  des  prairies  tf«s-basses , 
sur  l'étendue  d'une  portée  et  demie  de  fosil.  On  ne 
roucoit  pas  qu'un  avantage  si  peu  coûteux  n'ait  pas 
été  procuré  à  ortie  commune,  ou  par  l'état,  ou  par 
ses  ittltesevéques;  par  M.  delà  faairhe  entre  autres, 
dernier  prélat  de  Pol-Léon ,  homme  d'esprit ,  quoi- 
que x)umisaux  méjugés  dusarenUr  et  île  U  féo- 
dalité. 
La 


ait*  u  ni  K.ro  enlrelrocie  r>r  ju.qa  .  la  lim.tr  d»  la  roam.una 
dr  hmtmu  1*  rhrroni  dt  Pluuriian  a  rir  rrparr. 

(6)  U  Xeraanloa  aat  »a— «plibla  dt  raerroar  oar  ta.llr  fine 
«i  atorate,  eoroo»  on  yrvt  U  rotr  aa  raifort;  auia  ,  poli, 
a  aat  kaaa  »"•«>»  «— ■  ■,»'  jrao.fi. 
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lettres  y  parvint  tous  les  jours  ;  ce  qui  serait  facile, 
.«  l'aiile  iVwn' /u'i/on  qui  tiendrait  île  Morlaix  ,  où 
l'on  jouit  «le  cet  avantage. 

Userait  aussi  nécessaire ,  parmi  les  hâlimens  na- 
lionaux  ,  nombreux.  dans  rette  > i lit* ,  il'eii  choisir 
un  pour  faire  une  caserne.  Le  ci-devant  Séminaire 
conviendrait  à  cette  destination  (1). 

Il  y  a,  dans  celte  partie  du  district,  quelques 
étangs  peu  considérables,  une  petite  rivière  à  Plou- 
goiilm  ,  et  beaucoup  de  gros  ruisseaux. 

l*a  voyageurs ,  en  traversant  les  environs  de  Pol- 
L'on ,  doivent  voir  avec  peine  l'immensité  de  terre 
aride  et  dépouillée  qui  les  environne.  Ils  ne  croient 
ris  terrains  susceptibles  d'aucune  culture,  d'aucun 
rapport ,  plaignent  ses  habitans  de  vivre  au  milieu 
d'un  désert  sans  verdure  et  sans  abri.  ( !et  aspect  est 
trompeur.  Ne  jugez  pas  par  le  grand  chemin  l'inté- 
rieur des  terres  de  ce  pays.  La  nudité  qui  frappe  le 
voyageurn'esl  pas  l'elTcl  d'un  mauvais  sol  :  donne/ 
des  liras  à  ces  rniiirées  ,  qui  s'en  privenl  pour  la 
marine  ;  augmentez  l'industrie,  et  bientôt  cestféserts 
nt  couverts  d'arbres  ,  de  fleurs ,  de  moissons , 
de  prairies. 

J'en  appelle  à  l'exemple  «pie  je  vais  vous  citer.  Il 
existe  sur  le  rivage ,  à  moins  d'un  quart  de  lieue  de 
Sainl-Pol-tle-l/on  ,  sur  des  sables  .  mie  des  terres 
les  mieux  boisées  ,  les  plus  riches,  les  plus  jolies 
que  je  connaisse.  De  vastes  rjdeaux  de  priissiers  . 
de  pins  ,  de  sapins  et  de  peupliers  l'environnent  et 
la  mettent  à  l'abri  des  vents  nuisibles.  Tout  genre  de 
culture  réussit  dans  celte  vaste  enceinte,  où  les 
rayons  du  soleil  réunis,  concentrés  connue  dans  un 
lover  .  mûrissent  les  meilleurs  légumes  et  les  fruits 
les  (dus  délicats.  Les  gazons  y  sont  verts  connue 
dans  la  Hollande.  On  s'égare  dans  les  bosquets  de 
coudriers:  on  se  promène  à  l'ombre  d'allées  longues, 
larges  et  sablées;  on  s'arrête  dans  des  bocages  dont 
le  vert  délicat  contraste  avec  |P  \erl  foncé  iIin  ar- 
bres étrangers  qu'on  y  naturalise.  Vous  trouvez  de 
|olis  boulingrins  ,  des  arbrisseaux  ,  des  fleurs  , 
où  jadis  la  lande  sauvage,  la  ronce  aride,  des  mousse* 
même  ne  croissaient  pas.  Allez  près  de  la  métairie , 
mois  y  verra  des  prés  couverts  de  fleurs.  Descendez 
au  joli  petit  bois  qu'on  a  planté  sur  le  rivage  .  quel 
point  de  v  ue  !  quel  vaste  espace  !  quel  aspect  impo- 
sant !  Li  mer  meurt  à  vos  pieds,  glisse  sur  le  i  nage, 
écume  contre  les  rochers  ,  frappe  en  fureur  ce  qui 


■  le  NIMII .  < 


(i)  ("ni  l'crrcbi  uni  «rrt  .lr  rjM-mr  ,  a  Sjmi.Pnt.ilr.Lroo , 
Inuqn'on  j  rflToir  dr»  liotipc»  ,  connut  noua  l'»>on»  drja  dit. 


gène  son  cours,  étincelle  de  dianutu  ,  et  .  dans  la 
direction  des  rayons  du  soleil ,  paraît  un  fleuve  de 
lumière.  Vous  arrivez  au  belvédère,  et  c'est  avec  stu- 
peur que  vous  voyez  l'aridité,  la  mort  des  rampa- 
gnesqui  vous  entourent.  Xirisi  IVus-llill  fut  enchanté 
par  llamilton.  Bénissons  ces  magiciens  dont  l'art 
embellit  la  nature  :  voilà  les  bienfaiteurs  du  monde. 

Il  me  reste  à  parler  du  saint  protecteur  de  Léon. 
\insi  Paiisanias,  en  décrivant  les  neuf  districts  de 
l'ancienne  Grèce,  n'oublie  jamais  le  dieu  de  chaque 
église,  fût-il  de  marbre,  ou  de  pierre,  ou  de  bois; 
ne  fùt-il  qu'un  tronc  vénérable  consacré  par  les  pre- 
miers sauvages  du  pays. 

Saint-Pol  naquit  en  Angleterre,  en  192.  Les  saints 
terminent  leur  carrière  par  des  miracles;  ils  ne  les 
commencent  souvent  qu'après  leur  mort,  quelque- 
fois même  après  leur  canonisation.  Notre  héros,  sur 
les  liant  s .  au  collège,  eu  lit  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  ceux  de  Moïse,  de  J.  C.  ,  et  même  à  ceux  de  Saint- 
François.  Des  oiseaux  ravageaient  les  champs  de 
son  maître ,  Saint-llydultus  ;  il  les  conduit  au 
monastère.  Le  saint  abbé  ,  indulgent ,  généreux  , 
les  réprimande  ,  L  ui  donne  sa  bénédiction  :  ilss'cn- 
volent  reconnaissans.  De  ce  moment,  ils  respectèrent 
les  grains  du  saint  homme  de  Dieu. 

La  sœur  de  Pol  vivait  dans  un  couvent  que  bai- 
gnaient les  eaux  de  la  mer.  Il  commande  aux  llols 
de  s'éloigner  de  4,000  pas  ;  ordonne  à  sa  souir,  à  ses 
noues  de  ranger  de  petits  cailloux  sur  le  rivage  :  ces 
cailloux  s  élèvent .  grandissent  :  ils  sont  bientôt  des 
rochers  me  uaçans  ,  capables  d 'arrêter  la  mer  et  ses 
fureur». 

Pol,  en  517  ,  délaisse  sa  patrie  et,  porté  sur  les 
floLs,  arrive  à  l'Ile  A'.-Eussa  (2)  (  l'Ile  d'Ouessant  . 
Il  vient  à  l'Ile  de  Ras.  Le  comte  detiuythureenétail 
le  gouverneur ,  et  demeurait  alors  dans  un  p  ilais 
dont  je  n'ai  pas  VU  les  ruines.  Saint-Pol  s'ainiise.  eu 
s'y  rendant ,  à  guérir  trois  aveugles,  deux  muets , 
un  parai  v  tique ,  en  les  touchant  de  son  bâton. 

Le  comte,  en  ce  moment, s'occupait  fort  d'une  do* 
chette  que  le  grand  roi  Marc  d'Angleterre  avait  la 

(i)  I.'île  ■!//...  i  .  ,  ...i.'.-.!  ir  i7r  «V  la  terrtur.  TVans  In 
tilrra  du  inurmr  tirtlc  qui  non»  tout  rot».  t'Uc  d'Onraaol 
r»t  encore  drsipnrr  par  cri  ancien  nom  de  limita  ou  Hcuuaf. 
Saiol-Pol  oc  put  mlrr  k  Oontant ,  tu  la  barbant  dr»  babi- 
tan»  lu  ange  rlaot  rroo  loi  ordoonrr  d'aller  plua  loin,  il  an 
Trmrucpj  atrr  »e»  diariplr»  ,  rl  viol  aborder  au  Krrnic ,  pr<  •> 
tHourtrar:  niai»  ayant  ru  trvrlation  d'arancrr  rncorr ,  il  vint 
enfin  a  l'Ile  dr  Pat ,  dool  Irt  habitant  étaient  drja  cooicrti»  au 
cbrulianitinc. 
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mal**  dr  lui  refuser.  Par  ordre  de  Saint-Pol ,  un 
liuianii  l'avale  et  l'apporte  a  celui  qui  la  dédirait  (I). 
I  ri\r  cloche  d'argent  était  dans  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Léon.  Au  «on  de  cet  instrument ,  1rs  ma- 
ladie* **•  guérissaient ,  beaucoup  de  morts  ressusri- 


II  y  avait  alors  un  grand  dragon  «Uns  l'Ile , 
qui  dévorait  hommes ,  chevaux ,  toutes  les  hétes  du 
|u\  «  ;  ce  qui  faisait  trembler  le  comte  de  (iuj  thure. 
Sainl-l'ol  se  rend  a  sa  caienie  «  dans  vn  babils  pon- 
lifkaux ,  accompagné  d'un  jeune  gentilhomme  de 
U  paroisse  de  CJéder  (i).  la-  saint  ordonne  au 
i  de  paraître.  Il  sort  en  sillonnant  la  terre  de 
I  écailles  ,  en  poussant  d'affreux  sifllemens  ;  nuis, 
1  par  une  éiole ,  par  quelques  petits  mois 
I ,  il  marche  tous  la  conduite  du  jeune  genlil- 
>drUeo>r,  jusqu'à  la  pointe  nord  de  l'Ile  , 
ou  ,  d'un  coup  il  triton  ,  il  fut  précipité  dans  les 
gouffres  de  l'Océan  (3).  Ce  lieu  depuis  s'appela 
Toidl-ttr^SarfHini.  Je  l'ai  vu ,  je  l'ai  mesuré  ;  il  a 
ru»q  pieds  de  haut,  et  le  dragon  avait  soixante  pieds 
de  kmg  et  pour  le  moins  dix  pieds  de  diamètre.  La 
fontaine  de  I  ile.celleque  lauiercomre  tf  décoince 
a  chaque  narée ,  fut  produite  d'un  coup  de  bàlon. 
Tout  le  monde  avait  soir,  et  le  saint  la  fit  paraître. 

(i)0;iki  iltrfiiioo  da  U  Irgaade.  Ce  m'ttmil  f>»'  Gmr- 
•«  are  f  ai  l'occmfmtl  de  U  clochette  du  grrnud  roi  Jfcacr  ,  m 
Urm  S*i»1-Fnl,  qui  avait  dnsaadira  doocrltr  rlorbaa  Marc, 
■Mfa  l'avait  bapliv  .  rt  qai  >n  J<Jii  BJMJI  un  t.Mi 
laaa»  rr  taial  armait  j  la  roor  dr  (.ujthure,  irt  prebean 
apponwal  ao  comte  m  pouaoa  qui  Iratit  dam  u  jurolr  la 
UUUaUUi  an  qontion.  Saml-Pol  1a  moaaot ,  H  Gu  j taure  la 


'i)  Ca  java*  bnaaaM  dt  deder  terni  \e  tornoea  de  Ker- 
paUUU  dut  .  c'ait  é  dira  qui  me  mu  feu  /tus  .  et  oa  lai  ar- 
"  eéé  en  outre  d*«  lerm  tt  «Va  pneilrgea  iransaaieetklee  à  Ma 
uentien.  I  a  tira  plaa  remirqaahln  rUil  te\a,  dt  te  prr  traie» 
•  t  vflnade  I  rpèe  aa  r«it ,  ta  bottn  et  ta  rperooa  dnm  , 

îe  J  ha  d'aprra  In  ocutrt  d*  Saiei-Pirnr  et  da  Seial- 

Pal.  joaw  d*  1a  drdicare  da  I  rgliae  ratlirdrale  dr  Seial-Pol* 
aWUsU. 

La  £aa>ille  dr  Kergoornadrtli  ni ,  comme  on  la  toit ,  I  an* 
"  I  l-i»  innrDi.d  .lr  U  Rretafoe.  Le*  niaUl  '!       I  f>-''«u 
at  la  nom  Ae  cette  famille  enatrnl  rnenre  dan»  U  pa- 
vée d*  tarder  Cet  rdifirr,  rotoorr  lia  ko»  ,  ae  data  qae 
i  c  i  mat  mini  dn  dii-arplirote  tirelr;  au»  il  lui 


aat  aar  In  laian  d  aa  tbàina  plaa  a  or  ira. 
U  an  m  da  La  avaiaoa  d*  fcerfoaraadcr.  a  tteit    ra  Dteu 


r  c 


,  I)  flapnt  la  Ufnwlr ,  lr  drtfon  te  pimpila  daat  Ut  flou , 
•»«  •  «edre  Je  Saial-Pol.  Il  d  ni  nulltmriil  .|or.l,..i,  J,  ,„up 


I*  comte  de  lia)  thurv,  enchanléde  son  hoir,  Un 
doiini'  s.iii  palais,  et  si*  ivlir.-il.oiN  l.t  nié  d'I  )<  cisnior 
(  Saint-Pol-<lc-l>on  I  .  Il  lui  lit  présent ,  en  par- 
lant, d'un  manuscrit  des  évangiles,  enluminé  ,  copié 
de  sa  main,  (.iiillaume  de  norhrfiirt,  évéqur  de 
létal ,  le  couvrit  de  termeil ,  en  1352.  On  a  dû  le 
trouver  dans  les  archives  de  la  cathédrale  (5). 

I>e  sou  palais  de  l'Ile  de  Ras ,  Saint-Pol  Ht  un 
I"  ni  monastère  ;  mais  comme  il  manquait  d'eau  .  i| 
eut  recours  a  son  bâton.  W  produisit  une  fontaine. 

Il  fui  depuis  évéque  d'Occismor,  se  rendit  à 
Paris  .  s  i t  le  roi  r.liildebert ,  qui  lui  (U  don  de  l'Ile 
d'Oiiesvaiit ,  pour  le  défrayer  du  voyage  (6). 

I as  des  hommes ,  il  se  retire  a  l'Ile  de  Ras ,  or- 
donne de  l'enterrer  dans  la  tille  sacrée .  dont  il  est 
évéque;  meurt  à  102 an*  ,  en  l'année  ."MM.  les  habi- 
ta ns  de  l'Ile  veulent  conserver  ses  dépouilles  mor- 
telles; ceux  d'Occismor  les  réchmeut.  I  esdispulans 
enfin  arrêtent  de  les  placer  à  moitié,  sur  deux  chars, 
l'un  dirigé  vers  le  monastère ,  l'autre  vers  le  rivage. 
Le  saint  n'attendit  pas  la  On  de  la  querelle  ;  il  dispa- 
raît ,  passe  la  mer ,  et  se  rend ,  par  les  airs  ,  sur  le 
rivage  d'Occismor ,  qui ,  dès  ce  moment ,  fut  ap- 
pel' Pbl-de-IA». 

Vous  connaissez  un  saint  de*  bas-breton*.  Con- 
Misjex-vous dans l'I nde.  en  \ rabie,  chei  Shéérasade, 
un  plu*  grand  saint?  Ir  chapeau  de  Fortunatu*  et 
la  laguHIe  de  Moïse ,  le  cor  des  frères  Tangut ,  la 
|jm|*e  merveilleuse ,  le  petit  lu  ion  d'Kbari* .  ne  va- 
laient pas  le  lialon  de  ivotrr  homme. 

Si  vous  doutiez  des  faits  que  je  viens  de  citer . 
consultez  Prtnu  dr  natalibus,  Htdttwu,  /  inrrnt 
<ls  Rain  ai'i ,  Antanid ,  Trithrmius  .  Continus 
et  les  légendaires  manuscrits  de  l>on,  deTréguier, 
de  Nantes ,  etc. 

Cest  dans  le  pays  de  !>on  que  se  passa  la  tfi  ne 
des  trois  fermier*.  M.  de  Kergroades  devait  cent 
mille  «Vu*  ;  ses  fermiers  ,  instruit*  du  désordre  de 
ses  affaires,  lui  fournissent  cette  somme,  gèrent 
ses  lerres  pendant  quarante  an*,  lui  laissent  la  moitié 

(«)  V.iift  ce  tfoe  aoaa  atoaa  dit  pirrrdnanral  tar  trOa 
optaioa  .  qui  ftii  da  Sami-Pul-dt -Lroa  l'astim  (Vriitaar. 

(5)  C*  prmraa  avaaaarnl  a  tir  prrda ,  ai  au  oa*  it»  ckat  tn 
rl  In  wtKitn  dr  la  ralhrdralr. 

(6)  Jada'al .  rot  dr  IWrtagnt  ,  rljil  alon  rrfa|..  i  f.i  i 
pm  dr  Qiildrbarl.  Cm  pitt  dr  Judutal  qwr  SaaaVaSl  tmt 
ratott  par  In  Iroaaaia  atrr  dn  Itttrn  doatl  il  ipmd  U 
roairaa  ,  rl  qui  priaient  lr  pi  no  dr  lr  lui  aarrn  rtrqur 
cr  qu  d  fil  .  ti  d  doaaa  aa  taul  l'U*  d'Oui  ttaal.   U  iSt 
d  *  Sri  iiami  et  d  «afin  latt  ra. 
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nus ,  et  font  présent  à  son  é|H>use  «Je  unit 
evaux  dc  carrosse ,  •  afin  (  «lit  un  acte  qui 
»  sultsistail  «'il  1 7KS  .  que  madame  puisse  venir  à 
•  ia  paroisse  «l'une  manière  convenable.»  Ce  fait 
eut  lieu  dans  le  ileroier  siècle  (1). 

Les  princes  de  Léon  combattirent  long-temps 
contre  les  rois  cl  les  dues  de  Bretagne,  qui  prétrn- 
daienl  aux  droits  de  bris  sur  les  eûtes  du  Leonnais. 
Il  pamil  que ,  dans  les  temps  les  (dus  recules ,  leur 
cour  brillante  ,  leurs  riebesscs  .  !.»  position  «le  leur 
pays,  leur  donnèrent  un  éclat  dont  les  traces  sont 
conservées  dans  nos  anciens  romans.  (Jui  uecouuall 
Tristan  le  Léon  nais ,  la  belle  Iseult ,  ces  scènes  de 
bravoure ,  de  loyauté ,  de  géuérosité  qui  peignent 
les  mœurs  de  nos  pères?  Sans  les  souvenirs  de  la 
féodalité ,  qui  n'aimerait  à  se  rappeler  la  galante- 
rie, les  tournois,  la  pompe  «le  l'antique  chevalerie 
Klle  régna  dans  tout  son  lustre  à  la  cour  des  rois 
de  Bretagne.  Lisez  les  AmadLs,  les  laucelot  du 
Lac ,  les  romans  de  la  Table  ronde  ,  vous  y  verrez , 
non  les  caprices  de  la  poésie ,  nuis  d'anciennes  tra- 
ditions ,  ce  que  conserva  la  mémoire  des  mœurs 
de  nos  premiers  aïeux.  Ce  ne  fut  pas  chez  les  ro- 
mains maîtres  de  la  Gaule ,  chez  les  gaulois  deve- 
nus romains ,  chez  ces  sauvages  francs ,  sans  amies , 
sans  habits ,  sans  arts ,  que  les  romanciers  du  dou- 
zième ,  du  treizième  et  du  quatorzième  siècle  pui- 
sèrent les  descriptions  brillantes .  les  idées  pures  et 
délicates,  la  magie  des  fées ,  le  palais  d'Appolli- 
don ,  la  sagesse ,  la  puissance  des  solitaires  retirés 
dansles  Iles  de  l'Océan,  dans  le  creux  des  rochers  ou 
dans  les  forêts  druidiques  ;  ils  écrivirent  ce  que 
dc  vieilles  chansons,  des  poèmes  conservés  par  les 
bardes,  et  les  récits  île  leurs  aïeux,  leur  rappelaient 
de  la  Celtique  et  de  la  Gaule. 

Je  me  rappelle  une  de  ces  traditions,  reste  de  la 
philosophie  celtique ,  tradition  qu'on  répétait  dans 
les  veillées  des  vieux  châteaux. 
Un  enfant,  beau  comme  l'amour,  (Ils  d'un  prince 

(0  Le  château  de  Kerjrroadet  eiiale  actuellement  dent  le 
paroisse  dc  Ploann.  Ces!  une  raine  d'an  atpect  eue*  remar- 
quable ,  qui  offre  au  singulier  mélange  de  l'architecture  du 
sciuemr  tiède  et  dc  celle  du  airclc  de  Louis  XIII.  On  y  «ait 
□ne  belle  g alrrie  ,  deui  loara  et  de  vaste»  appartemene  .  aa 
uiilica  deaquel»  pooMent  de»  arbres  déjà  élevé*. 

Ce  chàleaa  ne  date  que  de  itSi3  ;  mais  ilfatalort  bâti  tnr 
le*  ru mei  d'an  antre  beaucoup  plut  ancien.  Il  wn  il  J  hôpital, 
pendant  la  révolution  ,  pnur  recevoir  lea  maladet  du  camp 
de  Saint-Renan.  U  a  été  entoila  horriblement  dégrade,  et 
chaque  jour  bile  aa  destruction. 


«lu  Léonuais ,  s'égare.  Il  erre ,  abandonné  de  ses 
^eus .  de  son  gouverneur,  sur  le  rivage  de  la  mer. 
Lne  affreuse  lempéte  .  les  liurleniens  des  animaux 
sauvages,  h-  sifflement  du  vent,  le  bruit  «les  vagin  s. 

une  grêle  é|  vauta|de,  l'obligent  à  (  lier,  lier  un 

asile  dans  une  caverne  que  l'éclair  lui  fait  décou- 
vrir. Il  avance  ;  ses  babils  ,  ses  pieds  sont  déchirés 
par  les  pointes  aiguës  des  cri-taux  ,  des  granits  qui 
lapisMMil  cet  antre  obscur.  Enfin  une  lueur  se  fait 
apercevoir  et  lui  rend  le  courage  qui  commençait  a 
lui  manquer.  Il  arrive  dans  une  grotte  immense  , 
éblouissante  d'escarboucles,  de  diamans,  de  topazes 
el  de  rubis ,  et  voit,  sur  un  massif  de  marbre,  une 
divinité  majestueuse.  Sa  taille  est  gigantesque.  I  ne 
couronne  d'étoiles  éblouissante  environnait  ses  che- 
veux blonds  ;  le  zodiaque  était  gravé  sursa  ceinture 
d'or,  relevée  par  des  émaux;  une  tunique  blanche, 
un  manteau  pourpre,  un  voile  bleu  brodé  de  fleurs 
de  couleur  hyacinthe,ilesbroiletpiiuscouleurd'azur 
formaient  son  noble  vêtement.  Elle  aperçoit  notre 
malheureux  prince  ,  ensanglanté  ,  mourant  et  se 
traînant  à  peine.  Bel  enfant ,  lui  dit-elle  ,  eu  lui 
tendant  la  main ,  malheureux  enfant ,  que  viens-tu 
faire  dans  cet  asile  des  tempêtes  et  des  orages  ?  Il  y 
règne  un  instant  de  calme;  mais  lu  n'as  qu'un  mo- 
ment à  vivre,  si  mes  enfans  fougueux  arrivent  de 
leiu  scourses  accoutumées.  Tu  seras  déchiré,  divisé, 
décomposé  par  eux,  comme  l'écume  du  rivage  l'est 
par  un  vent  impétueux.  Cache-toi  clans  les  cavités  de 
ce  rocher;  je  ferai  mes  efforts  pour  te  sauver  la  vie. 
Il  obéit,  et  se  couche  en  tremblant  sur  un  lit  dc 
plantes  odoriférantes.  Un  bruit  affreux  se  fait  en- 
tendre ,  toute  lumière  disparaît,  un  froid  mortel 
se  répaud  dans  la  caverne ,  la  terre  tremble  ,  les 
voûtes  sont  ébranlées:  sans  l'abri  protecteur  que  lui 
prétait  le  corps  île  la  déesse ,  notre  enfant  n'existe- 
rait  plus.  Il  est  témoin  des  liurleniens,  des  fureurs, 
de  la  brutalité  d'un  monstre.  Ce  monstre  était  le 
vent  du  nord  ,  las  des  horreurs  de  sa  journée.  Le 
vent  du  midi  lui  succède  ,  et  notre  aimable  enfant 
se  sent  mouillé  dans  sa  retraite.  L'ouest  impétueux, 
armé  d'une  double  puissance,  vint  à  son  tour  dans 
la  caverne,  ou  bientôt  l'est  bienfaisant  tempéra  les 
rigueurs  du  froid  et  de  l'agitation  «le  l'air.  Le  repos 
n'est  pas  fait  |H>ur  cette  espèce  de  démons.  La  lerre, 
le  ciel  et  la  mer  sont  les  éternels  jouets  de  ces  divi- 
nités cruelles...  nourries  d'une  espèce  d'ambroisie 
préparée  par  leur  mère;  impatientes ,  elles  parlent 
et  recommencent  leurs  ravages. 

Le  malheureux  prince  de  Léon  avait  eu  peine  à 
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résister  aux  violentes  commotions .  au  froid  mortel 
qu'il  aiait éprouv  és.  II  ne  pouvait  agiter  ses  membres 
glacé»  ;  vin  «ril  était  éteint,  miii  joli  v  isage  décoloré, 
quand  nnr  douce  chaleur  ,  un  parfum  délii  ieiix  . 

■  agréablement  ménagée,  un  bruit  srm- 
•  a  relui  des  feuillages  que  balance  un  souffle 
' ,  le  rappelèrent  à  la  vie.  La  fée  bienfaisante  le 
M  sur  M»  genoux  ,  l'enveloppe  de 
,  le  rassure,  le  tranquillise.  Ne  crains  plus 
rien,  bel  •-nf.ini  \  oiri  le  plus  jeune,  |p  plus  aimable 
4e  mes  ils  ;  il  sera  ton  ami.  la»  ralme  qui  nous  en- 
uroonr  non*  annonce  vtn  arrivée.  Zépliir  ,  porté 
sur  un  nuage  d'or ,  In  aile*  surrhargées  «le  pous- 
sière de  mes,  de  jasmins,  d'œillets,  de  fleur 
d'orange  ,  vole  dans  les  bras  de  sa  mère.  Klle  l'rm- 
>,  le  cvom.  T'était  l'enfant  gâté  de  la  nature, 
i  «ril  Itrillant,  son  attitude  gracieuse,  vin  viurire 
■r,  tout  inspirait  la  ronflant  r.  Il  arrueillit 
le  prime  de  I  nm  .  prcvpi'aussi  I«mu  ipie  lui ,  mais 
I  nature  moins  subtile  :  les  demi-dieux  ressem- 
a  de  l  air  rondeur1 .  mélangé  d'or,  de  proupre 
rt  de  lumière.  Bientôt  une  tendre  amitié  1rs  réunit. 
Zépfcir  conte  à  va  mère  1rs  merveilles  de  sa  journée, 
le»  brureui  qu'il  a  faits,  tout  re  qui  s'est  passé  dans 
In  r  hmals  qu'il  a  parcourus;  ses  courses  dans  l.  ni.  % 
l~»  sphère»  .  dansl  ranus,  .I.uin  le  soleil  et  lalune, 
au-<Ma  du  cercle  borné  ipie  ih>ii-  nommons  le  zo- 
diaque, ses  nVils  sont  si  wfs.si  piquans,  si  brillans, 
que  notre  prince  est  en  extase.  I  j  nuit  s'avance  ,  le 
fuit  ;  les  fatigues  du  jour  s'oublient  ;  la 
>  «le  son  boulteur  ;  nuis,  aussi  prudente  que 
r ,  «lie  le»  forer  à  rberrher  du  reims.  (  >  fut  en 
vain.  la*  prince  .  nichante .  curieux .  insatiable ,  ta- 
nguait île  questions  vm  nouvel  ami .  qui  lui  promit 
rata  de  le  porter  dans  les  lieux  où  ses  caprice»  ac- 
ci>otuinc*  l'entraîneraient.  Il  se  tut  acette  promesse. 
«  t  »  endormit  dans  les  bras  du  /éphir .  sur  un  joli 
UptsdeiHBW. 

A  la  pointe dn  jour .  au  lever  de  l'aurore,  ilss'é- 
I  atmosphère.  Par  une  opératiou  ina- 
.  le  prince  avait  perdu  sa  terrestre  enveloppe  ; 
«ml  une  subtilité  qu'ils  n'avaient  pas  la  veille  ; 

des  corps  célestes  se  fait  entendre,  tj-s 
incertaines  qu'il  vov  ait  sur  la  WTreerrer  vius 
de  nuage»,  lui  semblent  des  année»  agitées, 
par  le»  venu.  C'est  mi  amas  immense 
,  île  (emmes  el  d'enfans  ;  ils  se  pressent . 
.  k'élanrrut .  tombent ,  se  relèvent  ;  le»  uns 
;  d'autre»,  fondant  eu  larmes .  tendent  les 
la  terre  qu'il»  quittent  ;  d'autres  mé- 


ditent profondément.  Ils  volent  i 
riers,  et,  par  leur  influenre,  augmentent  le  cou- 
rage ou  frappent  de  terreur.  <>  sont  eux  qui ,  la 
nuit ,  dans  l'obscurité ,  dans  les  forêt»  silencieuses , 
effraient  les  mortels  par  de  longs  liurlemens ,  |wr 
de»  apparitions  et  des  lumières  trompeuses.  Parti- 
cipant encore  aux  passions  terrestres ,  ils  s'unissent 
aux  passions  «les  hom  s.  On  reconnaît  leur  in- 
fluence dans  les  songes ,  dan»  le»  terreurs  paniques  ; 
ils  vint  lessvlphcs.  les  nudiiis  ,  les  gnomes,  le» 
salamandres.  Ils  font  de  vains  efforts  pour  quitter 
l'atmosphère;  une  force  invincible  ,  une  muraille 
desaphir  s  op|Miseiil  au  vol  qu'ils  voudraient  pren- 
dre vers  le»  sphère»  plus  pure»  qui  roulent  dans 
l'immensité.  Dès  qu'un  corps  s'est  organisé ,  impa- 
tiens .  ils  s'y  joigueul .  ils  l'habitent .  ils  l'animent. 
Cm  ombres ,  qui  n'ont  |as  atteint  la  pureté  qui  les 
réunit  au  vdc il  '  génie  de  leur  s\ sterne  .  cirent 
sous  la  forme  de»  divers  animaux  qui  |ieuptcut  l'air, 
et  la  terre  et  les  mers. 

Le  prince  de  laton,  ébloui  parla  variété  des  objets 
ajpj  se  pressaient  autour  de  lui ,  quittait  cet  amas 
confus  de  démons,  de  chimères  ,  et  déjà  parvenait 
dans  le  tourbillon  de  la  lune. 

(  'est  là  que  des  milliers  d'ombres  piles  ,  prrvpic 
inanimée»,  errent  sur  des  plaines  de  glace ,  mm 
autre  sentiment  que  celui  de  l'existence.  La  sont 
les  réservoirs  du  premier  principe  «le  la  vie,  de 
l'ame ,  qui  n'a  de  sensation  que  quand  elle  s'unit  au 
corps.  C'est  la  qu'elle  perd  le»  idées  du  pa»*é  ,  îles 
longs  vov  âges  qu'elle  a  faits  dans  imis  les  globes  , 
et  qu'elle  »a  recommencer.  I  >n  \..n  , .  »  aines  réunies 
tomlier  en  masse  sur  la  terre  par  les  long»  tube» 
d'Obscurité  formée  par  ce  qu'on  nomme  éclipse.  L'é- 
tincelle qui  le»  anime  au  moment  de  leur  contact 
a\ee  la  terre  |>art  du  vdcil  .  amas  brillant  d'intelli- 
gences .  dont  les  émanât  s  \iulienl  |e  svslrme 

terrestre.  < '.'est  du  principe  générateur ,  humide  et 
froid  de  la  lune,  frappée  de»  ravons  du  soleil,  que 
naît  et  se  maintient  la  vie  chex  tous  le»  êtres  su- 
Idunairrs. 

Nos  deux  amis,  entraînés  par  un  vol  rapide, 

montaient  vers  le  soleil.  Le  prince  s'en  approchait 
avec  fraveur;  il  se  faisait  l'idée  d'une  fournaise 
ardente .  et  pressait  leiéphird  éviter  celte  demeure. 
Zephir  s,,nrit  de  mui  inquiétude;  elle  «  tait  .1.  p 
dissipée.  <  elui  qui  rouuut  les  plus  douces  sensa- 
tions d'un  amour  pur,  délicat  et  subtil,  dan»  le» 
hratu  jour»  de  sa  p-uiKw  ;  celui  que  la  harpe  des 
barde»  enc  ha  nia  sur  les  rives  de  l'Océan .  à  la  chute 
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.l'un  jour  d'été:  l'homme  fortuné  qui  consomme  sa 
vie  dans  îles  actes  de  bienfaisaiu  <•  :  l'etiv  qui  re- 
trouve un  ami .  n'ont  pas  l'idée  douces  émotions, 
de  la  délicieuse  pression,  de  l'eiu hautement ,  de 
l'ivresse  qu'éprouva  le  prince  de  1  A>n ,  en  Rappro- 
chant du  di-que  du  soleil.  Cette  masse  prodigieuse 
uVsl  qu'un  amas  d  ames  célestes  et  pures  qui  se 
confondent .  qui  nagent  dans  un  océan  de  délices. 
Ufflr  CM  extatique  ne  peut  élre  décrit;  c'est  un 
mélange  de  toutes  les  sensations,  de  l»us  lis  sen- 
ti mens,  de  toute  espèce  de  jouissance.  Toute  espèce 
de  bien ,  de  félicité,  dans  la  sphère  immense  qu'il 
éclaire ,  qu'il  pénètre ,  qu'il  anime ,  émane  du  soleil. 
C'est  la  demeure  des  bienheureux,  des  sages,  des 
amis  de  l'humanité  

Le  prince  de  Léon  sentit  avec  regret  la  force 
irrésistible  qui  l'entraînait  vers  Sirius,  où  zéphir 
lui  promet  de  nouvelles  merveilles.  C'est  la  demeure 
des  éblistes,  espèce  de  demi-dieux  purifiés  trois 
fois  dans  le  soleil  ;  qui  ne  peuvent  descendre  et 
parcourir  encore  la  chaîne  des  globes  et  des  astres , 
nageant  dans  une  atmosphère  moins  épurée;  c'est  le 
centre  d'un  nouveau  tourbillon  qui,  par  tous  les 
points  de  sa  surface ,  touche  à  des  milliers  de  mondes 
diiïérens ,  dont  les  bornes  sont  l'infini.  Il  est  un 
point ,  à  quelques  milliers  de  lieues  de  Sirius,  plus 
merveilleux  encore ,  que  je  vais  vous  décrire ,  car 
il  échapperait  à  vos  sens  trop  grossiers. 

—  Imaginez  

I*  conte  n'est  point  fini  ;  je  ne  l'achèverai  pas  : 
ce  serait  substituer  mes  conceptions  aux  données 
des  anciens  druides ,  que  de  longues  méditations 
avaient  instruits  des  merveilles  de  l'univers.  11  est 
certain  que ,  dans  les  anciens  philosophes  de  l'tflru- 
rie,  de  l'erse  et  de  la  Grèce ,  on  aperçoit  des  restes 
de  la  théologie  dont  les  bretous  ont  encore  conservé 
des  traces.  Ils  sont  la  base  du  récit  que  je  viens  de 
vous  faire ,  avec  toutes  les  erreurs  de  ma  mémoire 
et  de  la  tradition. 

Je  me  hasarde  à  joindre  deux  autres  chants  cel- 
tiques. Ils  compléteront  ce  que  j'ai  dit  plus  haut;  ils 
feront  mieux  sentir  les  déductions  que  j'ai  voulu 
tirer. 


Cil ANT  CELTIQUE. 

•  Tu  me  fuis  en  vain ,  Comanna  !  je  le  suivrai 
»  jusque  dans  les  bosquets  sacrés,  jusqu'au  pied 
»  de  ce  chêne  antique ,  emblème  de  nos  dieux  au- 
»  gustes.... 


»  Si  des  exhalaisons ,  si  des  feux  souterrains ,  si 
»  la  foudre  me  frappent,  je  périrai  du  moins  sans 
»  honte  sous  les  coups  des  dieux  toat-puissai». 

■  Ne  crois  pas  encore  m'échapper.  Mon  âme , 
»  errante  dans  les  airs ,  troublera  ton  somme!  I  par 
»  les  sons  lugubres  de  l'orfraie ,  et  tes  promenades 
»  solitaires  par  les  cris  aigres  des  corbeaux. 

>  Mais .  non  1  je  serai  le  linot  que  lu  chéris ,  que 
»  tu  caresses  de  tes  doigts  longs  et  délicals ,  que  tu 
»  presses  amoureusement  de  tes  lèvres  couleur  de 
»  rose. 

»  Comanna  !  sur  la  terre ,  dans  les  airs  et  dans 
»  les  cieux,  homme,  oiseau ,  piaule  ou  reptile.... 
»  insecte,  insensible  ou  géant....  je  ue  puis  être  sans 
»  t'aimer  !  • 


CHANT  GUERRIER. 

«  Voici  le  jour  où  vous  allez  combattre  el  dis- 
»  perser  vos  ennemis....  Ils  tomberont  sous  vos 
»  épées  comme  le  blé  sous  la  faux  du  moissonneur , 
»  comme  les  ombres  malfaisantes  sous  la  verge 
•  sacrée  des  druides. 

»  Voici  le  jour  où  vous  allez  combattre  etvaincre  ! 

>  Belenus  a  doré  vos  armes  avant  de  porter  la  lu- 
»  mière  sur  les  tentes  de  vos  ennemis. 

•  Les  messagers  du  ciel ,  fuyant  l'espace  que 

>  couvrent  leurs  épais  bataillons ,  planent  majes- 
■  tucusement  sur  vos  tètes  ;  leurs  citants  sont  les 
»  chants  de  la  victoire  ! 

•  Voyez  ces  nuages  épars  qui  coupent  de  leur 
»  blanc  de  neige  l'azur  brillant  du  firmament  ;  ils 
»  portent  l'âme  des  héros  qui  vous  protègent  contre 

>  les  démons  malfaisans. 

»  Près  de  l'épée  de  votre  général ,  un  pied  de 

»  verveine  s'est  élevé  spontanément  Voici  le 

»  jour  où  vous  allez  combattre  et  disperser  vos 

>  ennemis  1 

■  Marchez  au  son  de  nos  lyres,  présent  du  ciel.... 
»  Elles  guident  à  la  victoire  et  célèbrent  les  forts, 
»  soit  qu'ils  meurent  pour  la  pairie,  soit  qu'ils 
»  rapportent  en  triomphe  le  bouclier  de  l'ennemi. 
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»  Lulrmkz.- vous ,  dans  k  loiotaiu ,  la  ilouce  wm 
•  de  »os  épdusts ,  le  faible  cri  de  tu*  eufaus,  les 

-  cfeub  de  to*  vieux  peres,  et  le»  hymnes  que  le* 
»  4fvui(-!»  adn-vx  ni  aux  dieux  bumuntaiis.  Voici 

-  I  iu»Unl  ou  tous  alla  combattre  et  disperser  vos 


•  I^p  U  frayeur  les  atteiul.  Remarquez  leur 

•  marche  iiicertaiiie  ;  marchez ,  frappez ,  et  vous 
»  sem  vainqueurs....  Hommage  aux  puissances  du 
»  ciel  !...  Toul  fuit ,  tout  se  débattue,  et  le  peuple 
«  des  forts  a  terrassé  ses  ennemis.  Rentrons  dans 

•  dm  foyers  défeodus  par  votre  courage  et  par 
.  (  influence  du  ciel. . 


LE  BARDE. 

•  Sur  re  rocher  noir  que  la  mer  a  jadis  séparé 
du  rivage....  sur  cette  roche  de  Pen-March ,  près 
de  laquelle  un  abîme  sans  fond  reçoit  les  ondes 
comprimées  et  retentit  d'un  bruit  épouvantable, 

•  Le  barde  Sindonx  pinçait  une  lyre  d'ivoire , 
enrichie  d'or  ,  présent  des  dryades  de  l'Ile  de 
Sein.  Tout  était  calme  alors....  et  la  terre  et  le* 

.  et  la  voûte  du  ciel  éclatante  d'étoiles. 


■  Ses  élevés .  assis ,  étaient  autour  de  lui ,  la  téte 
aue.  Tue  mirasse  d'argent,  sur  un  vêlement  d*or 
et  d'uur,  et  des  souliers  pentagoniques ,  étaient 
leurs  simples  vétemens.  Ils  écoutaient  les  mer- 
teille»  du  ciel ,  et  suivaient  la  marche  de» mondes. 

•  L'horizon  s'obscurcit....  Des  nuages  épais, 
un  veut  impétueux  ont  troublé  l'atmosphère.... 
L'amas  d'étoiles  qu'on  suivait  disparaît  sous  des 
toiles  sombres....  La  vague  interrompit  Ir  chant 


■bnme  sur  la  terre ,  dit  Sin- 


•  Tel  est  l'état  de 

dorix  atec  dédain..TDe  massives  vapeurs....  de 
grossières  exhalaisons....  l'enveloppe  matérielle 
qui  comprime  les  élan*  de  Time....  ce  poids  qui 
nous  raient  sur  ce  glohe  pesant....  tout  com- 
de  le  quitter  pour  des  demeures  plus 


A  «es  surfis,  il  brise  sa  ly  re  et  disparaît  au  fond 


>  Se»  élèves ,  désespérés ,  le  ch 
»  jusqu'au  retour  de  la  lumière. 


.  Le 

»  sur 


»  Les  druides  de  ce  canton,  les  nymphes  de  la 

•  cour ,  les  bardes ,  les  vaeies  et  le  peuple  du  voisi- 

•  nage  firent  pompeusement  le  tour  de  ce  bûcher 

•  couvert  de  Beurs. 

•  L'un  y  jette  une  coupe  d'amltre ,  l'autre  une 
>  harpe  harmonieuse....  La  nymphe  y  déposait 
■  une  houpe  de  ses  cheveux ....  la  dryade ,  sou  voile 
»  ou  son  manteau  de  pourpre....  le  i 


»  Mais  ses  jeunes  amis ,  ceux  qu'il  dirigeait  dès 
»  l'enfonce,  ceux  auxquels  il  avait  décrit  les  mer- 

•  veilles  de  l'univers  et  la  mmiNtsitinn  de»  mou 
»  des....  ils  s'élancent  comme  l'éclair ,  et  sont  oe- 

•  vorés  par  les  flamme». 

•  Pleurez  leur  mort  un  jour....  on  l'accorde  a 
■  votre  faiblesse....  c'est  assez  pour  l'humanité.... 
-  mais  chantez  a  jamais ,  sur  vos  harpe*  et  sur  vos 

•  lyres ,  ce  trait  d'amour  et  de  respect. 

»  Que  ne  doit-on  pas  à  ces  bardes  qui  tous 

•  forment  à  la  vertu ,  et 


ClMttt  H 


•  lai  nuit .  lorsque  b  lumière  taciturne  de  la 

•  lune  éclaire  de  sombres  bocages ,  épiez .  «lai*  le 
»  silence,  les  dryades  et  les  courils .  «Voulez  Murs 

•  chansons  et  retenez  leurs  sers.  Il»  chaulent  les 


îles 


»  Leurs  danses  retracent  les  utout 

•  astres,  soit  qu'ils  se  leteut, 

•  paraisse  un  moi 


•  I  ne  de  ces  divinités  guide 

•  de  cette  pierre  aiguë .  le 

•  suit  en  silence....  Le» 

•  autour  du  vieil. 


hnllam  qui  i> 
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»  D'antra*  se  croisent  et  se  coupent,  se  quittent , 
■  se  rejoignent;  elles  dl»^gfcee«tpoursem<intn  r 
»  encore  ;  on  les  suit ,  elteTse  dérobent...  Ou  ne 
»  les  revon  puis —  Ainsi  ues  miniers  uc  wurcics 
>  frappent  l'œil  un  moment,  tracent  mie  courbe 
i  et  se  cachent  dans  l'empyrée.*  .  • 


•  Zêta ,  Zéros ,  Éblis  ont  disparu.  Uranus  pré- 
»  céda  Saturne.  Nous  ignorons  le  nom  des  millions 
•  de  dieux  dont  le  règne ,  un  moment ,  influença 


»  Que  cette  ignorance  coupable  n'existe  plus 
»  dans  nos  collèges.  Décrivons  le  tbême  du  ciel  ; 
.  qu'il  se  fixe  dans  la  mémoire ,  à  côté  des  faits  des 
»  héros.  » 


On  trouvera ,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  des 
chansons ,  des  notes  sur  la  musique ,  sur  la  poésie 
vraiment  originale  d'un  peuple  auquel  le  commun 


avec  légèreté,  comme  on  prononce  sur  une  médaille 
antique  dont  on  ne  peut  qu'à  peine  déchiffrer  les 
caractères  ou  deviner  l'empreinte ,  effacée  par  la 
rouille  et  la  lime  des  temps. 

C'est  aux  Minimes  de  Pol-de-Léou  qu'on  a  trouvé 
le  grand  tableau  flamand  dont  il  a  été  parlé  dans 
le  catalogue  imprimé  des  Monumens  épargné»  dans 
le  Finistère.  On  voit  encore ,  dans  cette  commune, 
une  copie  passable  de  Rubens ,  ou  d'un  maître  de 
son  école.  Saint-François  est  debout  ;  il  étend  son 
manteau  ;  des  rois ,  des  princes ,  des  évèques ,  des 
impératrices  et  des  femmes  d'un  haut  parage  le 
contemplent  dans  une  attitude  de  respect  et  d'a- 
mour. Ils  sont  à  genoux  près  du  saint ,  qui  foule 
aux  pieds  assez  de  couronnes  ,  de  sceptres  et  de 
cordons  pour  que  l'orgueil  d'un  capucin  en  soit 
pleinement  satisfait.  Les  costumes  de  ce  morceau 
sont  riches  et  lui  donnent  du  prix.  On  voit ,  dans 
la  même  chapelle ,  une  tète  du  Christ  qui ,  sans 
avoir  de  dignité ,  a  beaucoup  d'expression  et  de 
caractère. 

.  Je  quitte  à  regret  Saint-Pol-de-Léon ,  ville  agréa- 
ble ,  pittoresque ,  dont  le  site  élégant  me  charme  ; 
mais  nous  avons  quelques  points  du  district  à  visi- 
ter encore. 

Pempoul  est  le  port  de  Saint-Pol-de-Léon  ;  il 
n'en  est  éloigné  que  d'un  demi-quart  de  lieue.  Les 
qui  s'y  rendent  y  portent  les  objets  né- 
à  la  cousominatiou  de  la  commune  et  de 


ses  environs.  Ce  villages'étend  sur  la  côte  au  milieu 

de  blocs  de  granit.  La  jetée  qui  facilitait  le  débar- 
quement des  denrées  est  presque  détruite  par  ht  né- 
gligence des  habitans  et  les  ravages  de  la  mer.  Le 
chemin  qui  conduit  à  Saint-Pol  est  impraticable. 
Tout  est  à  réparer  en  France.  Ce  port  est  presque 
dépeuplé  ;  les  marins  qui  l'habitaient  sont  mus 
sur  nos  vaisseaux  (1). 

Le  riche  point  de  vue  dont  on  jouit  sur  le  rivage 
s'embellit  en  avançant  vers  Plie  de  Sainte-'Anne. 
Saint-Pol  s'élève  avec  majesté  sur  la  cote ,  dominée 
par  ses  grands  bâtiroens  et  par  ses  clochers.  Vous 
avez,  sur  la  droite,  l'Ile  de  Calot,  des  terres  avan- 
cées, le  moulin,  le  clocher  de  Plougasnou  ;  au  loin , 
au  nord-nord-est ,  la  côte  de  Tréguier ,  terminée 
par  des  rochers  noirs.  Ils  se  perdent  à  l'horizon. 
L'Ile  de  Sainte-Anne  ,  en  face  ,  arrête  votre  œil  ; 
c'est  un  rocher  à  l'extrémité  duquel  s'étendent ,  au 
couchant ,  des  sables  qui  joignent  la  côte  de  Saint- 
Pol.  S 

Le  joli  bassin  de  Pempoul  peut  contenir  une 
soixantaine  de  barques  et  quelques  navires  de  cent 
trente  à  cent  quarante  tonneaux  ;  ils  approchent  à 
quatre-vingt-dix  brasses  du  rivage.  Le  fond  de  cette 
rade  est  de  galet.  Le  port  assèche  à  toutes  les  ma- 
rées ,  et  la  mer  se  retire  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Pempoul.  4. 

Vous  doublez  ltle  de  Sainte-Anne ,  masse  de 
granit ,  sur  laquelle  est  une  batterie  de  trois  canons 
de  huit;  vous  découvrez  la  mer  immense,  coupée 
de  rochers.  Ces  Ikts,  piltoresquement  disposés, 
nus,  brisés,  arrondis ,  battus  par  les  tempêtes,  sont 
couverts  de  mousse  et  d'oiseaux  dont  le  sifflement , 
dont  les  cris  vous  suivent  et  vous  étourdissent. 

Vous  avez  sous  les  yeux  Ros-Istan ,  Lèvera ,  la 
Tour-Blanche ,  des  milliers  de  brisans  défenseurs 
de  nos  côtes,  et  cet  enfoncement  si  varié  d'où  sortent 
les  rivières  de  Pondéon  et  de  Penzé,  et  le  noir  châ- 
teau du  Taureau,  séjour  de  larmes  et  de  désespoir  ; 
la  rade  du  Paradis  ,  où  sept  ou  huit  vaisseaux  de 
guerre  pourraient  inouille^ans  un  danger  pres- 
sant ;  l'embouchure  enfin  "la  ri 
Tous  ces  objets  sont  réunis  par  le 
mers ,  coloré  par  un  ciel  d'azur.  * 

Paisibles  babitans  des  rives  de  Genève,  de  Vevai, 
deTonon,deRolcet  de  Versoix;  habitans  de  Paris, 


(i)  Le  petit  eillage  de  Pempoul  «I  tonjoor»  dan*  la  i 
eut  de  dégradation ,  ainsi  que  ta  chauMee  <|ni  forme  le  port. 
La  chemin  qui  ;  conduit  aurait  eoati  beaoia  de  réparations. 
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•eus  que  |  ai  renroalré*  oberchaat ,  sur  l'Apennin 
et  sur  le»  Alpes  .  de  grands  a»peils,  des  |oiu>- 
uare»,  fuvet  ces  pays  fréquente»  .  senez  errer 
wr  no»  nsages  qu'aucun  moderne  n'a  décrite, 
qu  aucun  \**W  li  a  i  hantés.  Je  \..iis  promets  «Je 
glands  lablcMi  et  de»  sensations  Douilles. 

Je  mKDs  a  IVmpoul  ;  j'ai  quelques  obsersalinns 
a  fairr  sur  ce  petit  port.  J'ai  parlé  de  l'Ile  de  Saiulr- 
Aaaw  ,  qui  le  tenue  au  oord  et  qui ,  par  une  langue 
de  mblr  ,  l'unit  au  couùueut.  Il  eM  indispensable  , 
an  plu»  lot ,  de  faire  une  digue  sur  cette  jetée  na- 
turelle ,  m  l'on  >«*ut  rouscrsrr  lVin|M»ul. 

Lf  syndic  de»  marins  a  su  île*  héritages  ,  sur  la 
•Mr,  qui  dominaient  toujours  de  trois  à  quatre  pinte 
le  uheau  de  la  mer,  il  y  a  cinquante  an».  A  présent, 
dk  r*t  presque  rouserte  dans  1rs  grandes  marées. 
I  nfert  risupde  sent  de  nord,  nord-nord-csl,  pour- 
rait ensevelir  la  commune  sous  le»  sables  et  remplir 
la  r»é>.  I.  exemple  dont  je  parlerai  bientôt ,  le»  ra- 
C,  «ont  une  leçon  dont  l 'homme  devrait 
lis  il  ne  profite  de  rien  ;  l'expérience  de» 
est  nulle  |Hiur  lui  ;  on  dirait  que  la  nature  lui 
■  prévoyance  (I). 
La  digne  qu'on  demande  ne  serait  pas  d'une 
duVuV  exécution.  Il  n'y  a  qu'une  portée  de  fusil 
de  Sainte-Anne  a  la  pointe  du  continent,  et  le»  ma- 
tériaux sont  a  la  portée  des  ouvriers. 

Ijt  sent  d'ouest  est  très-las orable  pour  sortir  de 
la  baie  de  IVmpoul  et  gagner  celle  île  M  or  lai  \  ,  et 
le»  lents  de  sud  ,  quand  on  srul  se  rendre  dans  le 
canal  de  l'Ile  de  lias.  Au  reste  ,  on  entre ,  on  sort 
j  tous  sente  île  ce  [M.rt  ,  j-our  peu  qu'ils  ne  soient 


.Neuf  ou  dix  barques  apportaient,  annuellement, 
à  rVmpoul  enriron  trois  cents  tonneaux  de  vin  et 
cm!  tonneaux  de  sel  pour  l'approvisionnement  du 
paya. 

La  pèche  est  ici  très-abondante.  Le  poisson  en 
•si  excellent.  On  le  prend  aulourde  ces  aailliers  de 
rochers  noirs  qui  rendent  si  Taries  tous  les  aspects 
<k  ces  rivages.  On  y  trouve  des  mulets ,  des  bars , 
des  soles ,  des  rougets  .  des  anguilles ,  quelques 
turbots,  des  plies ,  de»  ér revisses ,  des  chevrettes  et 
des  homards ,  des  huîtres  (  préférables  à  celles  de 

(!)  Il  y  •  4*  ftm^iMÉan  <Um  <•  <|«»»  «tu  ici  <,..■'..  im 
t<*S"i  1I11M  5M  courrai  U  m— mmt  tW  Subi -Foi  m 

W  fmn  4»  Nf— t  Qwal  •  U  Srut  utorrlU  d*  vmn»- 
\mm .  tWi  tl  pwla  |>hu  tuai ,  cD«  rM  fur!  toltdt.  Im  difur 

in  '. 


(  jura le  .  des  lieux  ,  des  s  ieilles,  des  sardine*.  X. 
l'Ile  de  Siek ,  on  néglige  la  pèche ,  faute  de  bras,  etc. 

Les  oiseaux  qu'o»  wjk  sur  la  edia,  sur  les  roclters 
»iirtout.  m. ut  lesgiN-lans.  les  héron».  lesbernarhes, 
le»  judeles  ;  des  liasses  .  des  !.. ,  .Usines  :  le  rhesa- 
lier,  le  cormoran  ;  une  quantité  de  canards  sausa- 
ges;  des  cignes  dans  les  forte  hivers,  l 'oiseau  qu'on 
appelle  tarak  est  blanc ,  plus  petit  qu'un  guelan  ; 
sou  hec  et  ses  pieds  son  rouges  ;  il  porte  une  tache 
noire  sur  la  tète  ,  ne  vit  que  de  poisson  ,  bit  ses 
petite  dans  le  creux  des  rochers.  Il  parait  en  avril  ; 
il  s'éloigne  en  septembre. 

Son  arrivée  prédit  le  te-au  temps  aux  marins.  Il 
aime  la  chaleur.  On  le  trouve  en  Kspagne .  sur  le 
cap  Finistère.  I  n  peu  moins  grand  que  le  pigeon . 
il  a  pins  d  envergure.  S>n  cri ,  qui! ,  qttil .  »/ml . 
seul  dire,  en  lias-breton  :  nous  nous  rn  allons 
—  (>  n'est  |sas  asseï  de  prêter  la  langue  celtique  a 
tous  1rs  peuple»  de  la  terre  ,  il  faut  que  le»  bêlent 
la  parlent  I 

I  es  oiseaux  le>  pins  rommunsdan»  les  campagnes 
soisines  sont  le  merle  .  l'alouette  ,  la  grive  .  le  ho- 
chequeue ,  le  corbeau  ,  le  moineau ,  le  rwlekt  et  U 
mésange  ;  on  y  voit  quelques  perdrix  (3). 

La  chasse  n'est  pas  très-abondante  dans  ce  pays. 
On  y  trouve  pourtant  des  lièvres,  da  lapin  ;  111e  de 
Bas  même  contient  quelques  garennes. 

Cette  partie  de  la  llretagne  n'est  pas  ravagée  par 
les  loups  comme  les  autres.  On  en  rencontre,  mais 
rarement ,  dans  les  commanea  de  Plouénan  et  de 
IMougoulm. 

Apres  avoir  doublé  la  pointe  de  Rloscoo ,  b  bat- 
terie de  Sainle-Flarbe ,  vous  découvre!  RoscotT, 
l'Ile  de  Bas  ;  vous  pénétrez  dans  le  bassin  qui  les 
sépare.  Les  deux  rives  assèchent  à  toutes  le»  ma- 
rées; mais  le  lit  du  canal  conserve  toujours  de 
singl-cinq  a  trente-six  pieds  d'eau.  La  différence 
de  la  marée  haute  a  U  marée  basse ,  en  ce  lieu ,  est 
de  singt-cinq  pieds.  1>  bassin  pourrait  contenir  aa 
eonsoi  de  cent  barques  ou  nasires ,  et  deux  ou  trois 
frégates. 

Les  pilotes  demandent .  dans  le  canal ,  pour  pa- 
rer aux  efforts  de  la  lame  de  l'ouest ,  dans  les  gros 
temps  de  l'hiver  ,  l'établissement  de  trois  corps- 
morts  ,  dont  deux  seraient  placés  en  affourrbe  à 
l'ouest ,  et  le  troisième  à  l'est. 


[*)  Ct  «ri  MM 
(1)  Noaa 
uoe  ucaitholofi* 


mUti ,  mMn  ,  mB*  t. 
,  ttio*  I,  trroowU  parti*  cl*  Towmp, 
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§.  m.  -  ILE  DE  BAS. 

Son  étendue  est  d'une  lieue  de  long  sur  trois 
quarts  de  lieue  de  largeur.  Les  brisaos  qui  la  dé- 
fendent sont  d'un  abord  très-difficile  à  mer  basse  ; 
il  but  gravir  sur  des  rochers  trancbans  couverts  de 
goémon.  Le  pied  glisse  comme  sur  une  surface 
huilée.  i.a  huile  du  moulin,  de  laquelle  on  do- 
mine sur  la  totalité  des  terres ,  n'a  pas  soixante 

L'extrémité  le  plus  au  sud  de  l'Ile  de  Bas  se 
nomme  la  pointe  Gléguer  ;  c'est  la  plus  voisine 
de  Boacoff.  La  pointe  du  sud-ouest  s'appelle  le  bec 
de  Gratta  ;  le  port,  au  sud ,  anse  de  l'Église. 

L'est  est  montueux.  On  ne  peut  voir  de  rochers 
plus  bizarrement  groupes  ,  plus  anguleux  et  plus 
brisés  que  ceux  de  cette  partie  de  111e.  Celle  du 


bien  cultivée,  mais  presqu'au  niveau  de  la  mer. 
Dans  l'est  de  la  pointe  de  Gléguer  est  l'Ilet  nommé 
(  maison  des  Anglais  ).  On  avait  proposé 


la  crainte  d'encombrer  le  canal  fit  abandonner  ce 
projet. 

Il  y  a  trois  villages  dans  l'Ile  de  Ras  :  1»  Porsé- 
noc ,  joliment  bâti  ;  2«  Carn  ;  3*  Goualen ,  au  nord. 
Quatre  batteries ,  deux  forts ,  l'un  à  l'est ,  l'autre 
à  l'ouest ,  sur  lesquels  sont  établis  onze  canons 
bien  servis  par  quatre-vingts  canonniers  .  la  dé- 
fendent (1). 

Cinquante  hommes  de  garnison  en  protègent  les 

cotes. 

Celte  troupe  est  logée  dans  deux  chapelles  et  dans 
ileux  maisons  de  particuliers;  on  ne  peut  leur 
fournir  ni  draps  ni  couvertures. 

On  compte  cent  cinquante  maisons  dans  111e  ; 
elles  donnent  cent  cinquante  marins  ou  soldats  à  la 


11  n'y  a  de  remarquable  ici  que  la 


(i)  Il  n'y  »,  i  l"ile  de  Ras,  que  des  batterie»,  el  point  de 
(ml*.  Cet  batterie*  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  ne  le 
dit  Carnbrr  ;  mai»  ooos  averti  no  ai ,  ane  foi»  pour  tontes ,  qoe 
soja  ne  releeeroeu  point  ses  erreur»  à  cet  égard  ,'tt  cela  parc* 
que  preaqoe  tontes  noa  bsttenea  de  mer  aool  actuellement 
démantelée» ,  abandonnées,  et  que  beaucoup  d'entre  elle» 
ne  serviront  probablement  plu».  En  cas  de  guerre,  le  aytleme 
gênerai  de  dçfrose  de  noa  eotes  .cran  change  ;  celui  qui 
enste  eM  condainur  dtpuu  long-temps,  cl  l'on  naUend.pT.ur 
lai  en  snbiiituet  ud  nourrau  ,  que  l'occasion  d'une  gne rre. 


Saint-Pol  ;  c'est  la  seule  de- rite.  Elle  fuPproduita 
par  ce  saint.  Cette  fontaine  est  couverte  de  quin/e 
ou  vingt  pieds  d'eau  à  toutes  les  marées.  Quand  la 
mer  s'est  retirée,  on  s'en  approche  ;  elle  fournit  une 
eau  limpide  et  légère ,  sans  traces  du  mélange  qui 
s'était  opéré.  Communément ,  on  ne  se  sert  que 
d'eau  de  puits. 

L'Ile  de  Bas  ne  produit  pas  Un  arbre.  Quelques 
fougères  ,  des  mousses ,  de  l'hortie,  du  mouron  , 
une  espèce  de  giroflée  de  Manon  ,  sont  les  seules 
végétations  produites  sans  culture.  Je  vis  avec  sur- 
prise un  rossé  couvert  de  tamarisques.  ^ 

Les  terres  y  sont  médiocres  et  sablonneuses.  On 
est  souvent  forcé  de  rétablir  trois  fois  la  semence 
dans  une  même  saison  ;  la  violence  du  vent  la  dé- 
couvre et  l'enlève.  On  y  cultive  beaucoup  d'orge , 
peu  de  froment,  peu  de  seigle ,  des  choux,  des  na- 
vets ,  des  pommes  de  terre.  Les  fruits  n'y  réussissent 
pas ,  malgré  les  soios  qu'on  s'est  donnés  pour  en 
obtenir.  Chaque  ménage  est  obligé  d'acheter  sa 
provision  d'avoine,  quelque  froinént  et  du  blé  noir. 
La  volaille,  le  bétail  qu'il  vend,  la  façon  qu'il 
gagne  sur  les  lins  qu'on  lui  fournil ,  servent  à  lui 
procurer  ces  denrées.  Les  hommes  sont  tous  ma- 
rins ;  les  femmes  travaillent  la  terre.  11  n'y  a  que 
deux  charrues  dans  le  pays.  Les  terrains  qu'où  ne 
peut  labourer  se  travaillent  à  la  bêche.  On  y  compte 
environ  deux  cents  vaches  ou  génisses.  Le  plus 
riche  propriétaire  n'en  possède  que  six  ou  sept.  Il 
y  a  quelques  chevaux  dans  la  commune,  et  des  co- 
chons engraissés  par  la  ebair  de  berniques  qu'on 
fait  bouillir.  Les  berniques  sont  une  espèce  de  lepas 
qui  couvre  les  rochers  de  la  Bretagne.  Leurs  co- 
quilles se  vendent  ;  on  en  lait  de  la  chaux  dans  la 
paroisse  de  Uuiclan ,  et  surtout  chez  les  habilans 
des  rives  de  Penzé ,  qui  blanchissent  beaucoup  de 
toiles  (*). 

l*s  terres  #e  fument  avec  du  varech  ;  on  en  re- 
cueille en  abondance. 

Li  mer  est  poissonneuse;  mais  les  pécheurs  sont 
au  service. 

I.a  nourriture  habituelle  des  habilans  est  un  pain 
composé  d'orge  et  de  seigle ,  «lu  lait ,  du  beurre  et 
«le  la  soupe  au  lard.  Us  n'ont  ni  granges,  ni  lavoirs  ; 
ils  *e  servrnl ,  ponr  blanchir  leur  linge,  d eau  de 

(  i  )  11  c  c»i»te  plu»  de  fours  ou  l'on  Tassa  de  celte  chaut. 
Pu  rrslr  .  les  lut>itans<  de  Pratr  ne  se  Iment  çmint  au  btun- 
dc»  torle»,  et  il»  ne  >  »  sont  ;..m.is  Uni  s. 
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»  «le  pluiV  recueillie  «lans  de*  mares  'I  • 
lil4lUMlUl  eonvertes  «le  chaume. 
Je  tjueslinnnai  le*  notables  «lu  pat  s .  assis  an 
«ommei  «l'un  rocher  .  *ur  la  Initie  «lu  moulin  ,  en- 
:  -tir--  d'homme*  dont  j'admirai*  la  complaisance 
cl  le  rHr.  (Jucllc  rlarté  ,  quelle  *implirité  «lan* 
lenr*  idée*!  Klles  m*  détendent  pas  »-n  -m f;n f  .  un 
cercle  étroit  le*  borne  ;  mai*  comme  il«  mesurent . 
comme  il*  calculent  ,  rummr  il*  onl  pesé  ce  «ju'ils 
«lisent  !  Om-||e  précision ,  quelle  concision  ilan* 
l«iir  langage  !  Rien  «le  fa. le  .  point  «lecomplimens, 
■ftesdan*  rette  ile  :  mais  nue  honnête 
de*  mnutctncn*  protmnrés  sans  ru«le**e, 
«ddigeaiites  «au*  politc***- ,  «les  *ertirc* 
réels  tan*  empressement ,  le  serrement  <le  main  «le 
la  bonne  foi  ,  le  rire  «le  la  simplicité. 

Il*  me  montrèrent,  à  l'est,  le*  sept  Ile* .  à  la  dis- 
tance de  huit  Urnes  ;  au  *u<l-e*t ,  le  rhjte.ni  du 
Taureau.  1rs  rôles  de  Plotigasnou.  «le  Saint-  It-aiMlu- 
Rtaigt  ;  en  remontant  à  lest  ,  la  rote  «le  Tréguicr  ; 
au  *aH  ,  R«>*roff,  Pol-de-l>nn  .  la  cote  «le  Santee  ; 
pi»  loin,  les  mimtagncs  d'\res;  au  *ud-oue*t , 
immen*e  chaîne  «le  rocher*  qui  «léfeml  no* 
t;  quelque*  rlorhm  «'par*  dan*  la  campagne. 
Il*  m'iniliquerent  la  place  «les  petit*  (tort*  qui  hor- 
Ont  le  rivage  jusqu'à  l'extrémité  «lu  di«tiï«tde  \r- 
•**<«?  An  nord  est  le  canal ,  de  tingt-huit  lieue*  . 
«qui  «rpare  la  Rrvlagne  «le  l'xnglcterre.  Noos  soin- 
ns  «m  face  «le  Ph  mouth. 

Je  m'occupai  plu*  «le*  notion*  certaines  que  je 
l-wai»  acquérir  «lan*  «e  conseil  «le»  pécheurs  et 
«Je  sage*  que  «lu  théitre  sublime  «pie  j'atai*  «unis 
le* \m\.  Qn«al  *|>ecta<lc  immen*e  n  |W<Ml  !  quelle 
virW! 

Ces  Ilot*  qui  se  déploient  en  értime  sur  ce*  bri- 
sai»* prolongés  dans  la  mer  ;  ce*  mont*  lointains  , 
ce*  caps  ,  ces  promontoires  ;  le  bruit  sourd  et  ma- 
jestueux des  tague*  ;  l'air  traversé  par  le  toi  de* 
goclan*  ;  le  tonnerre  qui  retentit  dan*  la  profonde 
Çjoile  du  Serpent;  le  silence  de  la  nature  dan*  l'in- 
tervalle «lu  flux  el  du  reflux  ;  l'étrange  rri  «le  |.int 
d'oiwaux  de  mer:  je  ne  «ai*  quel  sentiment,  quelle 
exaltation  dép«Mnlante  de  la  maj«"*té  «le  ce*|MTtar|e. 
«•>*  soutenir*  qu'il  a  fait  naître  ,  «le  IVtetnIue  «ans 
br»roe*  qu'il  présente  !.... 

Ton»  ces  objets  tous  pressent  en  masse.  Il  en  ré- 
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(l)  Il  »  »  ».|><>iol  rofur*  Ar  Utoir»  .  I  .te  Jr  Hm  II  «rrail 
l  MM  j  ..»«.L»1#  .1  eu  t  .«.«min- .  rt  ér  In  •liiaratft  ninni 
<  r*m  ét  pants  ca  <lt  uirtn. 


suite  une  émotion  matérielle,  indéfinissable ,  qnc 

je  n'éprouvai  que  sur  le*  rixes  de  la  mer .  ou  pr»s 
«les  sommet*  du  Mont-Blanc  .  au  col  «le  Ralme  ou 
sur  l'XIbi* ,  dans  le*  montagnes  de  la  Suisse. 

Douze  pilotes  sont  en  réquisition  dan*  l'Ile.  <>s 
pilote*  sont  les  meilleurs  de  la  Manche  ,  de  l'aveu 
de*  navigateur*. 

Tous  le*  habitait*  dn  pays  forment  une  seule  fa- 
mille. Il*  aim«*nt  leur  |>atrie,  malgré  son  ipreté  , 
malgré  le*  xenl*  el  les  t««mfM  tes  habituelle*  «pii  la 
«lésident.  IN  t  sont  «•«•ni*,  ils  t  s,mt  maître*,  ils  y 
titenleii  liberté.  Ce  peuple  était  républicain  axant 
la  réx«dution.  On  ne  (route  riiez  lui  ni  gens  «le  loi*, 
ni  prêtre*,  ni  médecin*.  Jamai*  l'égalité  ne  fut  ail- 
leurs aussi  complète.  Ir*  propriété*  bien  connues 
n'y  causent  point  de  procé*.  Miaque  famille  po*- 
sede  une  ou  deux  taches,  milite  en  paix  *on  champ, 
soigne  se*  animaux  ,  arrache  aux  flot*  le  goémon 
*nr  la  c«Mc ,  l'étend  ,  le  «èehe ,  le  mei  en  muions  , 
remploie. 

1rs  rixes  «le  la  mer  appartiennent  a  tous  le*  in- 
snlaire*.  On  en  red«HHe  le  partage  On  et  l'ir-ti 
convaincu  .  si  opération  propo*ée  par  le  gouver- 
nement «'exécutait,  que  le*  ritage*  divises,  snr  les- 
quels  on  aurait  de*  dn»it*  particulier*,  seraient  une 
source  de  haine,  dedébatsetdexiidenee.  K  présent 
tout  marche  ,  tout  «'arrange.  Si  de*  contestation* 
s'élèvent,  elles  se  terminent  par  quchpie*  coups  de 
poingt*  .  et  ne  sont  jamai*  vmmises  au  jugi-nn-ut 
de*  trihniuux.  la  municipalité  de  l'Ile  et  celle  de 
RosrofT  appuient  la  pétition  de  ces  bonnes  gens  , 
qui  ne  tentent  |M«inl  le  partage  «les  communaux. 

>e  «  lierchet  ici  ni  la  N-.iuté  ,  ni  les  grâces  ,  en- 
fans  «les  climats  plus  heureux.  Ir  plus  beau  teint 
sy  noircirait  ;  la  p«-au  la  plu*  lisse  \  *eratt  ri«lée  , 
sillonnée  par  la  sécheresse  «le  l'air ,  par  la  tiolenre 
du  tetit ,  par  les  trataux  «le  la  journée  ,  |  u  les  tra- 
vaux plus  rudes  de  la  nuit.  Imagine/  .  api  r*  la  fa- 
ligue  «le*  champs  ,  du  labourage  .  quel  r*J  l'état 
d'une  femme,  obligée,  dans  les  nuit*  d'hiver,  au 
milieu  «!•■«  tem|>ètes  et  des  fureur*  «le  l'Océan,  «lans 
une  «dtsr urité  profonde  ,  sur  un  nicher  glissant , 
tantôt  dans  l'eau  jusipi  a  la  moitié  du  corps .  tantôt 
suspendue  *ur  l'abline  .  «le  *ai*ir  atec  an  râteau  le 
goémon  que  la  mer  apportr  !...  Se*  nuit*  paisible* 
sont  relies  ou  .  fatiguée  «l«*s  outrages  du  jour  ,  elle 
file,  «lans  les  teilhv* ,  jus«pi  j  deux  henn>* après 
minuit .  pour  «c  procurer  a  grand'peinc  le  plu* 
minium .  le  plus  strict  nécesMtre.  1rs  « i>nt«-. 
amusan*  des  teillérs  boarguignoncs  .  delà  (  b*»- 
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pagne  ou  de  la  Tourainr ,  l'amour  <|iii  délasse  de 
tout ,  la  musique ,  le  chant ,  aucun  de  ces  plaisirs 
versés  sur  la  nature  pour  soulager  les  malheureux 
humains  du  fardeau  de  leur  existenc  e  ,  n'a  lieu  sur 
ce»  rochers  sauvages  (I).  Les  rêves  de  l'imagination, 
la  poésie,  qui ,  dans  les  contrées  les  plu»  sauvages 
des  pôles,  consolent  les  humains  de  l'absence  du  so- 
leil, n'existent  \mnl  dans  celle  Ile  sans  fleurs,  sans 
rossignol  et  sans  verdure. 

Qui  le  croirait?  les  êtres  qui  semblent  y  végéter 
ne  peuvent  se  résoudre  à  l'abandonner,  l  a  présence 
du  bien  ne  les  y  fixe  pas  ;  ils  y  tiennent  par  l'ab- 
sence de  tout  ennui  ,  de  tout  chagrin  .  il  toute 
ambition,  de  ces  peines  morales,  de  ces  maux  phy- 
siques qui  nous  tourmentent  dans  le  monde. 

La  présence  des  étrangers  les  inquiète  ;  ils  voient 
d'un  mauvais  œil  ceux  qui  viennent  s'établir  dans 
leur  patrie.  Quelques  habitant  de  la  terre  ferme 
\  possèdent  de>  propriétés  ;  mais  très-peu  d'étran- 
gers s'y  fixent,  heureusement  pour  ces  bons  insu- 
laires. 

J'ai  voulu  connaître  les  fêtes  ,  les  jeux  et  les  cé- 
rémonies du  pays  ;  mes  résultats  ont  été  nuls.  Le 
mariage  est  un  arrangement  sans  festin,  sans  plai- 
sir, et  même  sans  amour  :  il  semble  que  tout  autre 
sentiment  que  celui  de  l'existence  meure  ici  comme 
la  \égétalion  à  l'approche  du  uord  ou  des  sommets 
placés  de  la  Savoie. 

La  religion  ,  cette  mère  des  fables  ,  des  rêveries 
et  du  mensonge,  Délaisse  aucun  fantôme  dans  leur 
imagination;  elles  contes  de  reveuans,  de  sorciers, 
de  démons ,  qu'on  retrouve  partout ,  n'existent 
poiul  dans  l'Ile  de  Bas  ;  on  n'y  pense  plus  même 
aux  cérémonies  superstitieuses  qu'on  y  pratiquait 
il  >  a  trois  ans.  Trop  occupés  par  les  Ira* aux  du 
corps ,  ils  n'ont  le  temps  ni  de  se  souvenir  ,  ni  de 
calculer ,  ni  de  rêver  (2;. 


.... 

(i)  11  v  a  ici  une  étrange  exagération  t.r*  chants  «ont  an 
contraire ,  à  l'île  de  Bai  comme  dan»  tonte  la  Bretagne ,  l'ac- 
compagnement obligé  dn  filage.  Outre  lea  guerz  nationanz  do 
I  initier* ,  on  y  chante  même  cri  nmanm  maritimn  ti 
hiurrr»  ,  mai»  parfois  si  énergiques  el  ai  nait-es ,  que  les  marina 
ptoiacueot  «or  lootrs  lea  mers  et  apprennent  tu  retour  à  leurs 
li 11 ■  s  rl  lears  femmes.  , 
\  i)  L  absence  de  superstition,  à  l'île  de  Bas,  n'est  point  anssi 
absolue  que  le  prétend  Cambry.  En  tous  cas ,  il  faudrait  l'ai, 
tribun  munis,  su  défaut  de  facultés  poétique,  cbex  cette  po- 
pulation, qu'au  contact  des  marins  qui  apportent  toujours 
■l«  lents  rongea  lointains  une  certaine  émancipation  qu'il 


.  oiuiiiumqiKnl  a  leurs  pioches. 


J  interrogeai  les  femmes  du  pays,  une  entre  au- 
tres qui  parlait  volontiers,  qui  s'exprimait  aisément 
en  français.  J'employai  tous  mes  moyens,  tous  mes 
ellorts  ;  je  lui  débitai  cent  fadaises  pour  qu'elle  eu 
débitât ,  |>ar  analogie ,  quelques-unes;  elle  me  ra- 
mena toujours  à  des  idées  simples  et  naturelles.  Je 
n'en  pus  obtenir  que  le  récit  d  une  espèce  d  espiè- 
glerie faite  autrefois  à  des  jeunes  gens  du  pays.  Des 
tilles  traînèrent  uu  cheval  mort  à  la  porte  de  ces 
jeunes  geus  ;  on  rit  beaucoup  de  leur  surprise.  Je 
ne  saisi*  ni  l'esprit  ni  le  sel  de  ce  conte  ;  mais  il 
avait  marqué  dans  le  pays ,  car  toutes  les  femmes 
assemblées  riaient  à  ce  récit .  s'empressaient .  avec 
une  espère  de  v  ivacité  .  d'amour-propre  .  de  v  juite, 
d'assurer  qu'elles  étaient  actrices  dans  celle  aimable 
comédie. 

Passons  à  la  description  de  la  rade  du  port  de 
l'Ile  de  Bas. 

Le  tanal  de  l'ile  est  une  excellente  relâche  pour 
tous  les  convois  de  la  Manche.  Us  n'y  craignent  que 
le  veut  d  oue-.!  ;  et  s  il  devient  trop  fort,  ils  peuvent 
se  sauver  dans  la  baie  de  Morlaix  ,  susceptible  de 
recevoir  de  très-grands  vaisseaux,  mais  dont  la 
passe  est  fort  éiroite.  Sans  <  e  désavantage ,  la  com- 
pagnie des  Indes  eût  probablement  établi  dans  ce 
lieu  les  magasins  qu  elle  a  faits  à  Lorient ,  et  le 
chef-lieu  de  son  commerce  ;  elle  en  avait  eu  le 
projet.  U>s  vents  d'est  et  d'ouest  sout  les  plus  favo- 
rables pour  entrer  dans  ce  canal  ,  ou  pour  en  sortir. 
Ceux  qui  régnent  le  plus  habituellement  dans  ces 
(tarages  courent  du  sud-ouest  jusqu'au  nord-ouest  ; 
on  les  redoute. 

On  pourrait  aisément  faire  un  port  plus  com- 
mode et  plus  sur  dans  un  beau  bassin  .  de  forme 
ronde,  au  sud  de  l'ile.  On  appelle  ce  bassin  le  port 
kernoc.  l  ue  jetée  décent  brasses,  bien  maçonnée, 
bien  faite  de  grands  quartiers  de  pierres  qu'on 
trouve  sur  la  rive,  produirait  de  13  à  14  pieds 
d'eau  dans  la  haute  marée.  Il  pourrait  recevoir  des 
bàlimens  de  150  à  200  tonneaux.  Des  capitaines  qui 
fréquentent  ce  port  et  ceux  du  voisinage  ont  ouvert 
une  souscription  pour  ce  travail  ;  on  en  a  déjà  sol- 
licité l'exécution  près  le  gouvernement . 

La  municipalité  ,  les  notables,  tous  les  habitant 
de  l'Ile  de  Bas ,  demandent  la  construction  d'un 
moulin  à  eau.  On  ne  peut  pas  compter  sur  le  seul 
qui  soit  en  étal  de  servir.  Souvent  les  habilans  sont 
dans  un  mortel  embarras.  Quoique  le  passage  qui 
sépare  leur  pays  de  la  grande  terre  ne  soit  que  de 
trois  quarts  de  lieue ,  ils  sont  souvent  huit  jours 
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uns  pouvoir  le  traverser.  I>cs  Jetées  faites  pour  If 
amtiin  Munirai  de  cale  d'abordage.  Il  n'eu  existe 
n»,«nne  peut  s'en  pasM-r(|). 

Ou  ne  «aurait  Irop  se  hâter ,  au  reste ,  nettoyer 
If  port  de  kernoc  ,  qui  s'encombre  à  chaque 


)• 


1 1  dm  négociant  de  ReKotT.  le  riiaycn 
duvioudoiix  .  svndic  des  p-n»  .).•  mer  .  résidant  .1 
I .  croient  qu'un  phare  serait  bien  mieux 
l'Ile  «le  Ras  que  sur  la  tour  de  Ihion.  On 
est  pour  ainsi  dire  au  milieu  des  dangers ,  quand 
M  aperçoit  cette  tour.  I>es  feux  qu'on  établirait 
sur  l'Ile  de  Ras  te  verraient  de  plus  loin  ,  de  la 
pleine  mer  surtout ,  en  arrivant  d'Ouessant  tt). 

Iles  casernes  seraient  encore  essentielles  dans  un 
pays  où  l'habitant  ne  possède  rien  au-delà  du  né- 
le  pins  borné ,  et  dans  lequel  il  faut  toii- 
s  troupes  (4). 
On  taisait ,  mut  la  resolution ,  dans  les  mois  de 
ni ,  Juin  et  juillet ,  une  pèche  de  maquereau  à 
iae  ou  six  lieues  au  nord  de  l'Ile  de  lias.  Rnscoff 
oyait  six  ou  sept  hatimens  de  dit  à  douze 
;;  leur  produit  se  consommait  dans  le 
pays. 

U  est  d'usage,  dans  l'Ile,  que  le  fermier,  quit- 
tant une  métairie,  prélève  la  moitié  du  produit  de 
!  qui  sait  sa  sortie ,  pour  le  dédommager 
soins  et  de  ses  engrais.  Jamais  on  n'y  donne 
(d'entrée  pour  le  renouvellement  des  baux. 
Un  Mat  avec  peine  les  étrangers  qui  s  introduisent 
des»  le  pays  rbauger  relie  vige  coutume,  et  par 
la  Caire  tanalrr  le  prix  de*  fermages. 

Nuis  l'ancien  régime,  on  favorisa  ces  insulaires 
de  quelques  privilèges.  Moyennant  un  légrr  abon- 
luvec  la  province,  les  vies,  leurs  boàaseas 
■un  droit  d'entrée. 
.   Le»  deux  grandes  affaires  du  pays  furent,  autre- 
fois, les  prétculious  de  l  évoque  cl  du  séminaire  de 

*aa*ttnB)»ajBs£».j,Jn  »4m>.«4>*  »  s ^aeets%aev  ••  * 

(t)  a  y  a  1  fit*  a*  Bat  plonran  tooaJia»  è  rnl  qai  rat- 
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Sninl-l'ol-dc-I^on,  qui  voulaient,  à  litre  de  sei- 
gneurs et  de  censitaires,  clore  les  terres  vagues  sur 
lesquelless'élalcnl  cl  se  setheul  les'goémomdoul  ils 
s.'  .lisaient  propriétaires; et,  dans  le  uniment  actuel, 
l'inquiétude  que  ces  terres,  ces  rivages,  ces  binas 
communaux  ne  soient  partagés  au  tenue  de  la  loi. 
Le  gouvernement  cédera  sans  doule  aux  demande* 


I»)  L»  f«i  a*  Xiiim  m  cm  boa  état. 

(1)  Om  ■■■U.il  .«WWmt  ua  pa^aa  taa  a».  IU.. 

(«J  n  «y  a  aoml  «mot*  «W  caMtM  4  I  Ua  da  Baa.  La.  «Ws 
•oal  paria  Ctmlrj  ,  aaaa  a»  aatra  ali 
uni  «t 

0  tara»!  alila ,  es  Impi  da  rarrrt ,  4a  aoaa- 
•  !  Il»  «V  *+•  d«  I.  fimt*>  m.' mm  ,  at  ea  W  (n»,t 
i  f»t  Toa  »  dkaapaMi  la 


de  ces  bonnes  gens,  si  dévoués  au  service  de  leur 
patrie,  si  bons  pilotes,  si  nécessaires,  si  pauvres; 
qui  n'ont  de  bonheur  sur  la  terre  que  par  le  péni- 
ble travail  qui  féconde  un  rocher  aride. 

Les  hahilaus  de  l'Ile  de  Bas  sont  sujets,  dans  un 
ige  avancé,  a  des  maux  d'veux  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer qu'a  la  violence  .les  »enls  qui  régnent  sans 
cesse  dans  leur  pays,  sans  arbres ,  sans  abri. 

1rs  femmes,  vêtues  d'un  (iipouet  d'un  rasaqiiin  , 
portent,  sur  une  premier»- coiffe  de  Unie,  une  coiffe 
de  laine  nu  d'étoffe  assez  forte;  las  notasses,  «les 
gilets  de  loile  ou  de  gros  drap,  et  de  longues  culottes 
a  la  matelote. 

1rs  séminaristes  de  Sainl-Pol  nommaient  le  curé 
de  l  lle  et  son  vicaire.  Ils  étaient  pauvres ,  et  per- 
cevaient pourtant  la  dîne  i  la  douiième  gerbe.  I  a 
solitude ,  l'ipreté  du  climat  n'arrêtaient  pas  leur 
trie.  Ils  avaient  adopté  les  asoMtr»  des  habita»  , 
si  vous  en  exceptez  et  le  travail  et  la  franchise. 

lin  compte  environ  quatre-vingts  chevaux  dans 
l'Ile.  Un  y  trouve  quelques  lapins.  Les  rochers  qui 
l'eutourent  sont  surrliargés  d'oiseaux  marins.  Sans 
doute,  dan»  les  temps  reculés,  l'Ile  louchait  à  la 
grande  terre.  L'aspect  m'en  avait  convaincu.  Mal^r-1 
la  prodigieuse  antiquité  de  leur  séparation,  Utradi- 
tiou  en  con».-rve  encore  quelque  idée,  a  Du  temps 

•  de  Saiiil-I'ol .  c'est-à-dire  il  v  a  des  siècles,  me 

•  dit  uu  vieillard,  «  panait  de  llle  à  la  terre 
■  sur  une  léle  de  cheval,  a  Un  a  beaucoup  de 
peine  i  a*  fasailiariser  avec  les  plus  faibles  opéra - 
tiousde  ta  nature;  elles  paraissent  immenses  à  notre. 


Llle  de  Bas  lui  ravagée,  en  I3K8,  par  les  anglais. 
Un  assure  qu'eu  I64M  cette  peuplade  n'avait  qu'une 

idée  confuse  delarelip  .ilholique,  elque  Mirbef 

Noblet  en  devint  I  apôtre  a  cette  époque  (S). 

J'ai  vécu  dans  de  grandes  cités,  an  sein  des 
émotioMénajces,  l'Ile  de  Bas,  alors,  m'eut  paru 


(S)  u 

«aHaa  r* 


,  «aa  la*  aabitaa»  *  I  .ta 

hrayW  faài»  PW.r 

ir\  _a_  ■ 

inertie 


«at  aa  Ja«M| 
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séjour  da  désespoir.  J'y  passerais  à  présent  mes 
jours,  beureux  par  l'absence  des  uoumies ,  loin  de 


$.  IV.  —  ROSCOFF 


Je  me  rendis  à  Roscoff ,  accompagné  dn  citoyen 
Conversy.  La  route  est  étroite, mais  belle.  Roscoff, 
on  en  peut  jugerparsesdébris,futlrès-vasteautre- 
fois.  Les  champs  sont  entourés  de  fossés  secs  et  sa- 
blonneux; la  terre  est  grise  et  légère.  C'est  dans  ces 
champs  que,  sans  compartimens,  sans  ordre,  nais- 
sent les  légumes  si  beaux,  si  muHipliésqui  nourris- 
sent le  Finistère.  Ib  croissent  sous  un  ciel  si  favo- 
rable que  l'on  y  eueille  des  artichauts  tonte  l'année, 
en  pleine  terre. 

1 1  est  à  préiii  mer  qu'un  port  aussi  avantageusement 
placé  que  celui  de  Roscoff  a  de  tout  temps  été  fré- 
quenté ;  qu'on  a  dù  de  tout  temps  habiter  la  terre 
"  la  plus  riche,  la  plus  féconde  de  ces  contrées ,  le 
point  enfin  d'où  les  échanges,  le  commerce  avec 
l'Angleterrese  font  avec  le  plus  de  facilité.  Ce  point 
était  sans  doute  un  rendez-vous  commun ,  quand 
des  liaisons  de  fraternité,  d'amitié  unissaient  les 
deux  Bretagne*.  Roscoff  était  situé  jadis  dans  la 
baie  de  Labér,  à  l'ouest  de  sa  position  actuelle  (1). 

Ko  1374,  cette  ville  fut  brûlée,  saccagée,  entière- 

(  i  )  J'icaore  d'après  quel  document  Cambrj  a  pente  que  U 
ville  de  RoscofT  était  située  jadis  dan»  U  baie  de  Laber ,  el 
je  ne  pat*  rien  confirmer  ni  contredire  i  cet  égard.  Toici , 
dn  reate  ,  ce  qne  M.  de  Fréminville  dit  de  celte  localité  dan* 
ton  oui  rage  sur  le>  /énlifuite'i  du  Finistère  : 

•  inconnue ,  et  je  n'ai  pn  trouver  l'étymologie  de  aon  nom  , 
»  qui  pourtant  est  par  celtique.  Une  tradition  obscure  existe 

m  Au  milieu  de  cette  ville  est  une  pierre  brute  plantée  île  bout 

•  en  terre ,  un  véritable  men-hir  ou  peul-ren ,  mai*  qui  n'a 
-  que  trois  pied*  et  demi  de  baul.  On  appelle  celle  pierre  le 

•  vieux  Hottoff  /  elle  existait  eu  ce  lieu  bien  avant  qu'on  eut 

•  commencé  i  y  bâtir  des  maisons  ,  el  c'est  elle  sûrement 

»  s  quoi  (sit-il  allusion  ?  C'est  ee  que  je  n'ai  pu  découvrir.  • 
<  >u  conserve ,  dans  l>  sacristie  de  l'église  de  RoicofT ,  on 
curieux  lus-rriief  en  albâtre  qui  représente  le  supplice  et  la 
résurrection  de  notre  seigneur  J.  C  Celte  sculpture  est  d'un 
druiu  incorrect ,  mais  les  cositunes  J  sont  lidtOe»,  et  l'on  y 
voit  ce  qnVuil  l'art  i  cette  époque.  Du  reste,  le  bswelic?  de 
Rowofl'est  eu  tout  scmbbblc  *  calot  qui  existait  à  Paris  dau» 
l'église  des  Jacobins,  es  qui  (ut  conserve  luog-tcmp*  au  Mutée 
det  Moumncits  fraiiçnii. 


meut  détruite;  elle  ne  se  rétablit  qu'en  1404.-4 
cette  époque,  le  célébra  Penboat,auiirfttde  Breta- 
gne, y  rassembla  ,  y  ravitailla  l'année  navale  avec 
laquelle  il  battit  celle  des  anglais,  à  la  hauteur  de 
Saint-Mathieu. 

Le  duc  François,  père  de  la  duchesse  Anue ,  ac- 
corda des  privUégesà  quelques  pajiuwliersde  cette 
commune,  en  1490. 

En  1300 ,  les  babilans,  ne  trouvant  plus  assez  de 
profondeur  dans  l'ause  de  l'ouest,  presque  comblée 
par  les  sables,  se  transportèrent  sur  la  rive*orien- 
tale  de  la  péninsule ,  et  firent  la  digue  qui  forme 
le  port  actuel. 

Je  passe  sous  silence  de  petite  faits ,  des  détails 
sur  I  arrière-ban,  sur  la  construction  de  l'église, 
sur  les  obstacles  qu'elle  éprouva ,  etc.  Ils  ne  peuvent 
iutéresser  que  les  naturels  du  pays. 

L'établissement  de  l'hôpital ,  fondé,  bâti  par  les 
seuls  habitans  de  Roscoff,  date  de  l'année  1573. 

En  1600,  des  lettres  patentes  de  Henri  IV  ac- 
cordent six  foires  à  cette  ville.  En  1612,  on  y  tiàtil 
un  lazaret 

En  1 7 1  $  on  prolongea  le  quai  ;  il  ne  fut  terminé 
qu'en  1743. 

Deslaades  et  l'auteur  des  Monumens  singuliers 
parlent  d'une  statue  trouvée  près  du  fort  de  Blos- 
eon ,  vis-à-vis  la  pointe  du  quai  de  Roscoff,  à  trente 
pieds  SOUS  terre.  C'est  un  enfant  d'une  figure  assez 
douce,  dont  les  cheveux  ondulés  tombent  jus- 
qu'au bas  du  visage ,  séparés  sur  la  tète ,  à  la  gau- 
loise ,  à  la  manière  des -étrusques.  Il  se  termine  en 
gaine  trouquée.  Il  est  vêtu  d'une  tunique  à  fraude 
qui  descend  jusqu'à  la  moitié  du  corps.  11  porte 
une  espèce  de  mantelet  fort  court ,  tet  qu'on  en 
voit  encore  dans  ces  contrées.  Sur  sa  main  gauche 
est  une  oiseau.  Jadis  on  l'honora  sous  le  nom  de 
Saint-Pyriec,  ancien  évéque  et  comte  de  Léon. 

On  en  voit  la  gravure  dans  les  Monumens  singu- 
liers imprimes  à  Paris,  en  1739.  L'auteur  termine 
ses  remarques  par  cette  observation  :  ■  Au  reste  , 

>  c'est  des  bretounes  que  les  dames  françaises  ont 

>  emprunté  le  mantelet  qu'elles  portent  depuis 
»  plusieurs  années ,  et  c'est  à  leur  exemple  qu'elles 
»  l'accompagnent  de  tous  les  agrémens  dont  i)  est 
■  suseeplible.  » 

Presque  tousles  monumens  gaulois  sont  accom- 
pagnés d'un  chien,  d'un  oiseau.  Qn  a  cru  les  oi- 
seaux l'emblème  de  lame;  on  les  consultait  comme 
interprètes  des  volontés  du  ciel. 

Les  paysans  oui  plus  de  propreté  dans  les  envi- 
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rot»  de  cette  eommnnc  que  dan»  k  reste  du  district  ; 
oui»  ils  conservent  l  usage  de  vivre  avec  leurs  «ni-1 

jium  dirr.  11»  ont  u n»>  coiitiinif  qui  les  conduit  à 
b  cécité,  celle  de  fermer  leur  cheminée  dans  U 
f,  pourseprésenerde  la  pluie; 
,  scrtpaudautdans  Imléria^lesétoutfe  et 
les  aveuajk.  Tous  eonserveut  près  de  leurs  maisons 
m  cloaque»  infects,  nommé»  vaut ,  qui  pourrissent 


L*  port  de  RoscofT  était  détenu  l'entrepôt  d'uu 
foui«»rrw  u-e>-con»idérabkavcc  l'anglais.  IksvaLs- 
seaux  interlopes  venaient ,  avant  la  révolution ,  y 
prendre  des  tins,  des  eaux-de-vie,  du  thé,  qui  s'in- 
troduùaienl  en  fraude  en  Angleterre.  lamr  station 
•iouiuwt  do  prii  aux  productions  des  environs. 
G*  avantages  peuvent  rcualtre  avec  la  paix,  surtout 
avec  la  liberté.  On  a  senti ,  sous  l'ancien  régime 
p.  que  le  moindre  impôt,  la  moindre conlraink, 
les  fraudeurs  sur  Gersey  ,  sur 
unes ,  ou  l'on  trouve  à  peu  près  les 
pour  ce  commerce  de  contreliande.  Ikpui»  la  guerre 
de  1763,  une  cinquantaine  de  lougres,  de  sloops  et 
de  haleaui  ,  de  quatre  tonneaux  et  trois  hommes 

Ikxuok>  ,  v  rendaient  de  la  côk  d'Angleterre  à 
lu^wwff.  Ces  voyage»  se  disaient  tous  les  mois ,  ou 
(ours  ;  k  même  bâtiment  en  a  bit 
deux  par  semaine.  C'était  un  objet  de 
plu»  oV  quatre  million*.  Le»  maisons  Foucault , 
sbrbulocb,  Dkrt,  Mege,  Dix  et  Pierel  en  étaient 
ks  pruxipaui  ageos.  Les  eaux-de-vie  de  vin,  k 
genièvre ,  qu'on  faisait  passer  en  Angleterre ,  ne  se 
renfermaient  pas  dans  des  pièces  facilesa  confisquer. 
Un  1rs  mettait  dans  de  pctitshorib  de  trente  à  qua- 
poU ,  qui  se  fabriquaient  a  Itosroff.  Ces 

un  cable,  »e  (etiicnta  la  mer  a  I  approche  tirs  rotes. 
Vo  k»  dérobait  (>ar  ce  moyen  aux  yeux  des  commis 
aux  douanes  anglaises.  On  venait  les  chercher  b 
nuit .  quand  les  visites  étaient  terminées  (I). 

\r  commerce  de  la  graine  de  lin,  dont  Koscoff 
nrait  un  si  grand  avantage ,  qui  fournissait  à  h 
Bretagne  k  moyen  de  produire  ses  toiles  si  répan- 
.         '  A 

i»»aa»r»  aagU.to  ,  d  la  Mutai**  Im  ar  <j  jrl'jur»  fraa- 
a*  t«lt»  avliuo,  ro»m  Uur>  runtuiMiuaBJirw  leur*», 
.  y.<^„  *-««,l 


due* ,  était  bit  par  commission  dans  cette  tille  , 
où  dix  batimens  de  deux  à  trois  cents  tonneaux 
transportaient,  cette  marchandise  de  lliga  ,  de  La- 
berk,  de  Danl/tck,  delà  Poméranie  suédoise,  et 
les  vendaient  à  des  prix  qu'ib  établissaient  à  vo- 
lonté. \/e  préjugé  qui  persuade  aux  habita  ns  des 
campagnes  que  les  graines  du  Nord  sont  préférables 
à  rellesdu  paysexistait;  il  dure  encore  (S)  :  il  n'était 
pas  de  l'intérêt  des  habitai»  de  Rosroffde  le  détruire. 
<>  commerce  était  un  objet  de  S00,000  livres  dans 
les  plus  fortes  années.  Observe*  que  ces  bàttmen* 
du  Nord  passaient  à  Saint-Marlin-de-Ré ,  à  Ma- 
rennes,  à  Bordeaux,  a  Bayonne,  et  prenaient  en  re- 
tour du  sel,  de»  vins,  des  eaux-de-vk,  ce  qui 
procurait  encore  un  débouché  considérabk  aux 
denrées  de  ces  contrées. 

I  oecemainedebarques  et  de  navires,  tarrtfrançaiN 
qu'étrangers ,  apportaient  à  Ivoscoff  les  vins ,  les 
eaux-de-vk,  kse),  k  charbon  de  terre ,  du  mrrrain 
surtout,  pour  former  les  barils  qui  servaient  à  b 
fraude  des  anglais  ;  des  planches  du  Nord ,  mais 
pour  la  seule  consommation  du  pays;  du  brai, 
du  goudron ,  du  fer,  du  cidre ,  etc.  Ajouki-y 
quarante  à  cinquante  bateaux  dieppois ,  de  &0  à 
lut)  tonneaux,  qui.  gênés  par  la  gabelle, achetaient, 
pour  la  pèche  du  maquereau  ,  k  tel  dont  les  né- 
gociant de  Hoscoff  se  fournissaient  au  f -rouir. 

Depuis  17R3  jusqu'en  1787  ,  un  négociant  fit ,  à 
Sainl-l'ol-de-Leou,  le  commerce  de  graine  de  liu , 
mais  pour  son  compte  particulier.  (  J'ai  déjà  dit  qoe 
les  commerçait*  de  lloscolf  n'étaient  que  les  com- 
missionnaires de  ceux  de  ItanUirk,  de  Lubeck,  etc. , 
qui  Im*  donnaient  trots  francs  par  baril  débité  ,. 
Tous  les  ans,  deux  navires  lui  arrivaient  de  Hol- 
lande ,  dans  b  baie  de  Pempoul ,  chargés  de  cette 
denrée,  de  toiture,  de  planche»,  de  goudrons,  de 
chanvre.  Cette  concurrence  effraya  le  commerce  du 
Nord  ;  il  baissa  k  prix  de  ces  marchandises ,  et 
le  pauvre  homme  fut  ruiné. 

Anciennement ,  Rosron"  faisait  passer  une  grande 
quantité  de 
conf. 
roerce 


:  on  le»  nommait  Hos- 
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En  attendant  le  retour  de  la  paix ,  les  liabitans 
de  Roscoll '  riilliM'iit  la  terre  la  plus  riche  ,  la  plus 
féconde.  Elle  produit  une  incroyable  quantité  de  lé- 
gumes de  toute  espèce,  qui  naissent  en  plein  champ  : 
oignons,  choux,  navets,  panais, choux-fleurs,  as- 
perges, artichauts.  1 1  eu  part  dix  ou  douze  charretées 
pour  Brest  tous  les  jours;  des  charges  de  chevaux 
se  rendent  en  outre  à  Morlaix  ,  à  tandivisiau ,  à 
l.esneveii.  à  Lindernean.  J'ai  vu  souvent ,  dans  les 
marchés  de  Lorient  et  de  Quimperlé,  une  concur- 
rence établie  entre  les  jardiniers  du  pays  et  les  lé- 
gumiers de  Roscoff,  qui,  malgré  le  long  voyage 
qu'ils  avaient  fait  et  les  frais  du  retour,  donnaient 
au  même  prix  .  et  même  à  meilleur  marché ,  leurs 
denrées  (1). 

C'est  avec  le  goémon  que  les  champs  sont  fumés 
dans  les  environs  de  BoscofT.  I-es  terres  en  sont  lé- 
gères, sablonneuses.  La  disette  de  bois  est  telle  , 
dans  cette  commune,  que  j'ai  vu,  dans  le  rude  linéi- 
que nous  venons  de  passer,  un  amateur  du  jardi- 
nage brûler  de  jeunes  plants  d'arbres  fruitiers  de  la 
plus  belle  espérance  (2) . 

On  faisait  autrefois  venir  des  bois  des  rivières 
de  Peiué  et  de  Pondéon,  de  Lannion  et  de  Tréguicr  ; 
mais  cette  ressource  est  perdue ,  faute  de  barques 
et  de  marins  (3). 

On  ne  brille,  dans  les  campagnes,  comme  à  l'île 
de  Bas ,  que  du  goémon  et  de  la  fiente  de  vache.  On 
s'y  nourrit  de  bouillie,  de  far  de  blé  noir  et  de 
pommes  de  terre. 

Il  n'existe  sur  la  cote  septentrionale  du  Finistère 
aucun  port  aussi  avantageusement  situé  que  celui 
de  Boscon",  mais  il  s'encombre.  La  mer  y  dépose 


(i)  Le  roscovitr  ctt  ungulièrcinrnt  entreprenant  :  m  cela 
il  m  distingue  de*  autre*  population*  du  pays  de  Léon.  Il 
transporte  ses  légume*  à  de*  dUtance*  considérable*  ,  à  Saml- 
Brianc  ,  i  Pontiey ,  à  Renne*.  L'an  dernier,  l'un  d'eus  »'e»t 
•vité  d'en  aller  porter  à  Pari*  ,  cl  il  a  trouve  moyeu ,  avec  le 
prix  de  tes  denrre* ,  de  se  défrayer  de  son  voyage  et  de  eoir 
la  capitale. 

(»)  Ce  bit ,  a 'il  e»t  exact ,  ne  peut  être  explique  qoe  par  le* 
eu  constances  particulière*  du  maximum  et  de  la  terreur.  Dan* 
l'état  actuel  de*  chose»,  il  eat  toujours  extrêmement  facile  de 
■e  procurer  du  bois  a  Ro»coff ,  et  nul  n'aurait  l'idée  de  sacri- 
fier de*  arbre*  fruitier*.  Le  combustible  même,  quoique  peu 
abondant ,  y  est  encore  moin*  cher  que  dan*  toud^H  grandes 
tille*  de  Bretagne. 

(3)  Cette  exportation  de  boi»  a  repris  et  *e  continue.  Plu- 
sieurs gsbere»  de*  fivtèr*»  de  Pnue  et  de  Pondron  y  sont  rtn 
ployer*. 


une  telle  quantité  de  sables  qu'il  serait  impraticable 
en  peu  île  temps,  si ,  par  des  travaux  m'eessuir 
on  ne  prévenait  sa  ruine.  I.e  bassin  qui  forme  le 
port  est  fermé  par  un  môle  de  1  GO  toises  de  longueur, 
et  de  20  pieds  de  large. 

On  projette  d'exécuter  une  seconde  jetée  qui,  s'ap- 
prochant  île  la  première,  ne  laisserait  qu'une  passe 
de  r>  toises  pour  les  vaisseaux  ,  s'opposerait  aux 
progrès  des  sables ,  augmenterait  de  beaucoup  la 
surface  et  la  sûreté  du  bassin ,  et  présenterait  de 
grands  avantages. 

Ce  travail  est  approuvé.  On  a  déjà  fait  parvenir 
des  fonds  pour  le  commencer,  une  difficulté  le  re- 
tarde. La  commune  donne  au  projet  de  perfection- 
nement imaginé  toute  I  étendue  possible,  et  place 
Il  jetée  plus  loin  que  l'ingénieur  Leroux;  elle  pré- 
tend gagnerdix  pieds  d'eau,  et  donnera  des  frégates 
le  moyen  de  relâcher  dans  son  port ,  et  uiéme  île 
s'y  réparer. 

Les  objectionsde  l'ingénieur,  homme  rempli  d'in- 
telligence et  de  talens,  portent  sur  l'inutilité  d'aussi 
grands  uv.vaux  dans  un  port  de  cabotage ,  sur  les 
difficultés  d'exécution,  sur  l'énormité  des  dépenses. 

B lies  monteraient,  dans  le  projet  de  la  commune, 
à  la  somme  de  377,500  livres;  dans  celui  de  l'in- 
génieur, elles  ne  s'élèvent  qu'à  celle  de  M0,000 
livres. 

C'est  au  gouvernement  à  faire  prononcer,  à  faire 
juger  si  les  difficultés,  les  dépenses  ne  sont  pas 
compensées  par  l'avantage  qu'on  retirerait  du  pre- 
mier plan  ;  si  les  idées  économiques  du  citoyen  l*- 
roux  doivent  être  écoutées.  J'avoue  que,  sur  les 
lieux,  j'étais  pour  l'opinion  de  la  commune.  Il 
me  semblait  qu'ayant  un  grand  travail  a  faire,  il 
ne  fallait  pas  s'exposer  au  repentir  de  ne  lui  avoir 
pas  donné  l'étendue  dont  il  est  susceptible  ;  et  qu'en 
supposant  à  Boscofl  le  commerce  qu'il  doit  retrouver 
a  la  pni\.  borner  les  dimensions  de  son  port,  c'était 
diminuer  ses  ressources  (4). 

Dans  l'état  actuel ,  ce  bassin  peut  contenir  une 
cinquantaine  de  barques  ou  navires ,  tirant  de  7  à 
20  pieds  d'eau.  Dans  un  cas  de  nécessité,  on  pourrait 
en  placer  un  ou  deux  au  bout  de  la  jetée,  de  5  à  600 
tonneaux.  On  y  peut  entrer  ,  on  en  peut  sortir  de 
tous  vents. 

Au  bas  de  la  jetée  de  RoscolT.  il  y  a  22  pieds  d'eau 

(a)  te  bassin  de  RoscolT  est  resté  tel  qu'il  était .  et  le»  »*slr» 
travaux  qu'on  y  arait  projeté»  n'ont  point  rte  exécutes.  Du 
retle,  la  jetre  e»t  bieu  rulieirnur  ri  le  poit  ru  bon  état. 
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mi  coup  de  U  pleine  iuer,.daus  les grande» marées  ; 
iu ji-  .  dam  In  mortes  eaux ,  une  barque  qui  lire 
sept  pied»  d'eau  n'est  pas  à  flot.  la?  port  assèche  a 
loiii.-H  le»  marées. 

I.i  ville  eslbitie  sur  le  sable.  les  maisons  sont  pe- 
tite». Ou  v  «oit  beaucoup  de  magasin*.  L'absence  des 
.que  la  guerre  appelle  à  nos  armées,  lui 
r  m  air  triste ,  désert .  un  air  de  nudité  que 
de*  étaldissemea*  ruines,  couverts  de  lierre  ,  que 
lundiaé  du  sable  ,  que  la  privation  de  toute  espèce 
de  verdure  augmentent  encore.  Il  est  indispensable 
de  paver  cette  tille.  Les  charrois  pour  le  commerce 
•«ut,  dans  l'état  actuel,  d'uuc  dillkullé  presque 
umucible. 

lai  population  de  Roseoffcst  de  mille  individus; 
son  arrondissement,  d'environ  trois  quarts  de  lieue 
de  longueur  sur  une  lieue  de  large.  (Ju.it  c  villages 
*.ut  jiuchr>  a  <e  chef-lieu  ;  il*  contiennent  l,Mf 


La  roule  qui  conduit  à  Sainl-Pol-de-Léou  est 
bonne  ;  les  autres  chemins  sont  impraticables.  A 
iii.  r  lasse  ,  mi  v  rend  facilement  ain  poste»  de  la 
cote.  Je  remarquerai ,  d'après  l'obsenaliou  de  la 
commune  de  rtoscoff,  qu'il  serait  à  souhaiter  qu'on 
changeât  les  pièces  de  trop  bible  calibre  placées 
mit  le»  batteries.  On  voit,  à  celle  de  la  Croix ,  des 
ration*  dr  i  i  l  de  VI  ;  ils  devraient  être  tous  de  IN, 
de  24  ou  de  36  livres  de  balles. 

Croirait-on  que ,  dans  un  port  de  mer  où  tant 
de  vaisseaux  abordaient,  ou  ne  trouve  pas  une 
fontaine  publique  (I)?  Cependant  l'eau  de»  Capu- 
cin» pourrait  être  facilement  conduite  sur  le  port  ; 
eJle  n'en  est  éloignée  que  de  4  à  500  toises.  Avec 
2.400  livres,  on  exécuterait  ce  travail  nécessaire. 
Ou  profiterait  des  éroulemens  de  celle  fontaine 
pour  établir  un  abreuvoir ,  qui  manque  à  la  ville. 
Le  lavoir  est  à  réparer. 

Tons  leshabitans  sollicitent  un  marché,  que  l'ap- 
pniviMonnemeut  d'une  ville  isolée,  que  l'arrivée 
d  une  multitude  de  batimens  étrangers,  que  la  sub- 
sistance de  la  garuison  rendent  indispensable.  Ils 
désirent  qu'où  établisse  une  halle  dans  la  place  ou 
se  trouve  la  chapelle  de  I  I  uiou  -  . 

Les  secours  de  la  médecine  et  de  la  botanique 
sont  nuls  dans  lavilleetdau»  se»  environs.  I  u  terrain 
auw  l'-cooden  brunir*,  que  celui  qui  cerne  lloscoff 


(■)  ta  falini'  fmbliqnr  Jr  RoMoff  «M  bon  «4b.  m»» 
rw  tUmgwn  én  h«S«m«nit.  Ln  Imiin  mmu  rm  boa  rUI 

(•)  Il  m'y  «  fu.M  muât  île  kdlU  ê  KumuII. 


serait  tres-fa  vocable  .i  la  croissance,  i  l'enlreti'-u 
île»  plantes  exotique*  et  de  ci-Iles  de  nos  roulrérs 
qui  peuvent  être  utiles  a  Usante  de  I  homme  (3). 

Personne  ne  s'est  présenté  pour  occupera  RoM-off 
la  place  d'instituteur,  les  écoles  primaires  n'y  sont 
pas  établie*  ;  on  n'y  trouve  point  de  maître  d'hy- 
drographie (4). 

la  seule  pierre  de»  environs  est  une  espèce  de 
p-auit  a  Kr<»s  pains,  qui  borde  le  rivage  ;  K  ar- 
doises y  viennent  de  lavquiree  et  de  C.hileaulin. 

On  demande  que  deux  corvette»  soient  mise»  en 
*t.itii.ii  dans  le  «  anal  de  l'Ile  de  lias;  un  \  trouverait 
le  double  avantage  de  faire  une  multitude  de  prises, 
et  de  surveiller  de»  rôles  voiaiaef  de  Geney ,  de 
Guen»e»ey  ,  de  l'Angleterre. 

Tous  le»  marins  de  OH  parap-s  d.'-Miviit  un  |.  u 
sur  l  'Ile  de  lias.  \jl  municipalité  de  Itoscofl  un',  rit 
«  Nous  vous  avons  exprimé  noire  idée  particulière 
»  siirla  construction  de  ce  phare,  que  iscroymis 

•  plus  utile  d'éclairer  avec  du  charbon  qu'avec  de 
»  l'huile.  lle»tdémonlré,parrexpérience,quepre- 

•  risément ,  quand  le  temps  est  gros ,  chargé  de 

■  grains  et  de  brouillards,  le  charbon  flamlMiie  da- 

■  vanUge,  tandis  qu'alors  les  feux  à  réverbère  se 

•  ternissent  (5).  ■ 

La  commune  désire  qu'on  I  m  donne  deux  barques 
de  50  à  60  tonneaux .  |»our  qu'elle  piU  se  pn>rurer 
du  bois  et  les  denrées  de  preuùérr  uécrssité  qu  elle 
n'a  point  à  sa  portée. 

On»  il  fort  tranquille  dans  ccttrr.uniuune.  0»alre 
cents  hommes  de  £amisou  s  y  comportenl  bien 
Autrefois  elle  eut  a  se  plaindre  des  iliipoailnwi  de 
Samt-Pul  ;  ces  deux  communes  vivent  a  présent 
dan»  la  meilleure  intelligence.  A  la  paix  même,  il 
serait  indispensable  d'avoir  quelques  troupes  à 
ItoMoff.  1rs  étrangers,  les  anglais  surtout ,  coin 
mettaient  des  désordres,  sans  qu'on  eût  les  moyens 
de  les  réprimer. 

Il  ne  faut  chercher  dans  cette  espèce  de 
aucun  tisane  ancien  :  ils  ue  se  conservent  que 
le»  lieux  infréqueutév  I  .i  seule  singularité  que 
ruff  m'ait  offerte ,  e»t  uu  usage  qui  l 
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roi*  avant  les  secousses  des  dernières  années.  Des 
femmes,  après  la  messe,  balayaient  la  poussière 
de  la  chaj>e||e  nommée  r/c  ta  Sainte- Union .  la 
soufflaient  du  côlé  par  lequel  leurs  époux,  leurs 
amans  devaient  revenir,  et  se  nattaient,  par  ce  doux 
sortilège ,  d'obtenir  un  vent  favorable  à  leur  amour, 
à  leur  impatience.  Ce  fait  me  rappelle  une  pratique 
originale  d'un  autre  canton  de  la  Bretagne  ;  c'est  il 
la  cote  du  Croizic.  Un  rocher  s'élève  sur  la  mer  ; 
il  tient  au  sol  par  une  arrête  en  pente  douce,  l*s 
lillcs,  les  femmes  du  pajs,  parées aver  recherche, 
leNflieMiix  épar>,ornéesd'ui)  beau  bouquet  île  (leurs 
nouvelles  ,  couraient,  s'élançaient  sur  la  roche  ;  et 
là,  les  yeux  au  ciel,  les  bras  élevés,  chantaient  ces 
mots  : 

•  Godant,  gocljni, 
•  Ramcnez-oou»  no»  mari*  et  no»  imini.  • 

Cet  usage  sentimeutal ,  cet  appel  aux  oiseaux  , 
n'a  rien  de  la  religion  catholique  ou  des  temps 
modernes  ;  il  nous  transporte  aux  âges  reculés  où 
nos  pères  prêtaient  une  ame ,  de  l'intelligence , 
une  espèce  d'intendance  aux  animaux ,  aux  vola- 
tiles surtout ,  qu'ils  croyaient  les  ministres  légers 
de  la  volonté  des  dieux  et  l'enveloppe  ailée  de  nos 
aïeux  punis ,  par  la  métempsycose ,  des  fautes 
qu'ils  avaient  commises. 

L'approche  de  Roscoff,  quand  la  mer  est  basse, 
est  difficile.  Vous  n'y  |>arvenez  qu'après  avoir  passé 
sur  des  rochers  gtissans ,  couverts  de  goémon  ,  en 
danger  de  v  mis  casser  les  jambes,  de  vous  fracasser 
la  tête.  Vous  trouvez  des  mares  d'eau  vaseuse  où 
l'on  entre  jusqu'aux  genoux.  IS'étant  prévenu  par 
personne  de  ces  inconvéniens ,  j'en  fus  victime.  Je 
me  permets  cette  note  pour  préserver  les  voyageurs 
de  la  peine  qu'ils  pourraient  éprouver  (1). 

Nous  traversâmes,  pour  aller  aux  sables  de 
Sautée,  des  terrains  où  l'on  pourrait  nourrir  d'im- 

(i)  M  atl  diftlrilr  de  comprendre  ce  que  Cambry  a  voulu 
dire  dan*  relie  note.  S'il  parte  du  raauimi»  rut  du  chemin  qui 
rondaiuit  de  Sainl-Pol  »  RotrolT,  et  par  lequel  on  cuirait 
dam  celle  dernière  Tille,  il  cal  en  contradiction  arec  lui- 
oièiue  .  car ,  plot  haut ,  il  dit  celle  roule  belle  et  bien  entre- 
tenu* (  ce  qui  Ml  vrai  ).  D'aillrur»,  la  mer  hiw  u  «unit  au- 
cune inSuearc  .lu»  ce  caa.  Il  faut  donc  eioiie  qu'il  parle  de» 
abord*  de  RoacolT,  dn  colé  de»  commune»  riveraine».  Le» 
cnctuiaa  de  traverae  oui  cfiuimiitin|orut  de  cellea-ci  à  la  rille 
•ont,  en  effet  ,  fort  nuuun,  et  il  e»t  profrrable  de  gagner  la 
grève  loraque  la  met  le  permet  et  lorvquc  la  cote  rtle-mrmr 
e»t  praticable.  I  >>  rette,  il  y  a  en  quelque»  amelinritiou» 
tuait*  ce»  voie*  de  touimanirjtina. 


menses  troupeaux  de  moutons.  Nom-  passâmes  des 
lagunes  que  la  marée  venait  d'abandonner  ;  bientôt 
nous  nous  trouvâmes  sur  des  plages  éloignées  des 
champs  cultivés  ,  sur  les  rivages  de  la  mer.  Vous 
qui  vive/ dans  la  mollesse  ,  dans  des  |ialais,  sur 
l'édredon  ;  qui  redoutez  le  sou  file  du  zéphir  ;  que 
d'épaisses  murailles,  que  de  doubles  châssis,  que 
des  rideaux  de  satin  mettent  à  l'abri  des  orages  ; 
qui .  sans  effort ,  trouvez  toujours  ,  à  des  heures 
réglées  .  sur  des  laides  d'acajou  .  mit  «les  tissu-  de 
neige  de  la  Flandre  ou  de  la  Hollande ,  dans  des 
services  de  vermeil,  les  mets  du  plus  délicat  syba- 
rite ;  qui ,  portés  par  de  doubles  ressorts ,  menés 
par  un  cocher  habile  .  êtes  si  fatigués ,  si  las  , 
quand  vous  paraissez  à  Longchamp,  au  boulevard , 
à  tous  les  spectacles .  pour  terminer  votre  journée 
par  un  brelan  ,  dans  un  large  fauteuil ,  ou  sur  les 
coussins  d'un  boudoir....  venez  dans  ces  climats 
sauvages  ,  et  contemplez  leurs  habilans  ! 

Battus  des  vents  et  des  mages,  ils  sont  vêtus  de 
toile  au  milieu  des  hivers;  leurs  cheveux  noirs, 
flottaiiNsiir  leurs  épaules,  tombent  sur  leur  front  et 
leur  couvrent  les  yeux;  une  barbe  épaisse  ombrage 
leur  menton  ;  des  sillons  à  trente  ans  vieillissent 
leur  figure.  Us  vivent  de  quelques  panais ,  de  quel- 
ques choux.  Leur  demeure  est  un  trou  formé  par 
des  rochers  que  des  goémons  couvrent  à  peine.  I  n 
sable  blanc  blesse  leurs  yeux.  Us  ne  sont  en  rap- 
port qu'avec  les  vents  et  la  tempête.  \a  nourriture 
insuffisante  que  leurs  efforts  arrachent  a  la  terre 
naît  sur  des  lieux  que  le  sable  couvrait.  Quelle  pa- 
tience ,  quel  temps  il  a  fallu  pour  rendre  ces  ter- 
rains au  soleil ,  a  l'air ,  à  la  culture  !  Voyez  cette 
mère  assise  sur  un  long  banc  de  sable,  sur  la 
roche  de  Men-Roignant  ;  quel  lait  peut-elle  donner 
au  triste  enfant  qu'elle  nourrit?  Les  chimères  de 
l'ignorance  viennent  encore  la  troubler.  \jk  nuit , 
dans  ces  affreux  déserts,  des  fantômes  hurlant  par- 
courent le  rivage;  l'homme  rouge,  en  foreur, 
commande  aux  élémens ,  et  précipite  dans  les 
ondes  le  voyageur  qui  trouble  ses  secrets  et  la  so- 
litude qu'il  aime.  Ne  prenez  pas  pour  des  déclama- 
tions, pour  des  oppositions  faciles,  le  récit  vrai 
que  je  vous  fais  ;  c'est  là ,  sur  un  rocher ,  que  j'é- 
rrivis ,  et  j'avais  sous  les  yeux  ce  spectacle  déchi- 
rant J 

Nous  arrivons  aux  sables  blancs.  Buflon  décrit 

(*)  Quoi  qnen  di»e  Cambry ,  il  y  *  encore  ici  beanrnap 

dciajciiliom. 
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(affreux  .Vnrioent  <|ui  rouvrit  «1rs  champs  culti-  | 
ir»,  «1rs  châteaux ,  de»  moulins,  rt  nova  pour  | 
pnuts  l-  -  •  auipagne»  f.rtil«-s.  I  u  mit  «le  nonl- 
—fd  i»nesi  engloutit,  dans  une  nuit,  soin  U*  sable, 
de*  village» ,  Irur»  bahitan»  :  Ir  lendemain  .  on  en 
lit  U  place.  Ainsi  disparurent  ,  sous  le» 
du  Vrsuvr ,  Pomprla  ,  Stahia  ,  des  pa- 
in», dr»  i  haumicre»  et  I.-.  plains  If»  plus  fécondes. 
Ir»  sable»  de  Santrr  rouvrent  presque  en  entier 
I  «Scliv  de  Treincnarh  .  «lont  on  »e  «mail  il  y  a 
prti  d'année»,  la  jolie  ville  de  Pol-IVon  rt  1rs 
champ»  fertiles  qui  l'entourent  vront  bientôt  en- 
srvelb  ,  M ,  par  les  efforts  de  l'industrie  ,  l'on  ne 
parvient  j  1rs  sauver.  1rs  /Ut*  Bretagne  affrr- 
I  unr  »«itnme  annuelle  .1  l'entretien  d'une  digue 
genêt»  piqués  verticalement  en  échiquier  ;  elle 
1rs  Ilots  de  sable  qui  s'amoncelaient  a  tes 
1,  sor  une  longueur  de  (iOOlnisrs  ;  mais  bien- 
Mi  celte  digur  léger*  est  rnlrv.se  ,  cl  1rs  sabirs  ac- 
cumules tolenl  au  premier  veut  rt  recommencent 
leur  ravage. 

( ,  dans  son  lier  (Elandicum  et  Gothlan- 
r,  imprimé  a  Stockholm  ,  rn  I74*« ,  in-H' , 
tarie  de  Xarumio  arrnaria ,  commun  ilans  .  ■» 
contrer»  .  propre  à  con»oli«lrr  1rs  terrains ,  à  s'op- 
au\  ravage»  .li  s  s,ilde»  .  par  la  longueur  de 
Il  serai!  po»sihlr  de  s  rn  prorurrr  dr» 
on  ferait  usage ,  et  sur  nos  cote»  ,  rt 
sur  celles  de  la  France  menacées  des  mêmes  mal- 
heur», (.'ingénieur  lrrou\  a  donné  dr»  projet» 
qu'où  s'empressera  d 'exécuter ,  si  l'insouciance  n'y 
■et  obstacle.  Il  propose  de  taire,  entre  les  deux 
rocher»  qui  rouvrent  la  gorge  que  les  sables  rava- 
gent ,  une  digue  en  rrvétcineiil  de  gazon  rt  à  angles 
sa  il  Uns  rt  renlrans,  comme  ceux  de»  fortifications  ; 
de  iiitaJtr  et  méleaienl  d'une  haie  vive  en 
1  d  en  genêts  épineux .  qui  viennent  très-bien 
ee  pays  ,  rt  particulièrement  dans  les  terre» 
i  ;  de  faire  flanquer  cette  digue  par  un 
1  de  1 1  nilri  l  llT|i»f  nil  1I1  |n  uplii  1  il'llilii 
Il  présume  que  ci-»  moyen»  arrêteront  ,  en  tout  ou 
en  oartie  .  no  fléau  dont  les  ravage»  sont  incalcu- 
laide»,  rt  qui  Unira  vraisemblablement  par  en- 
gloutir la  villr  dr  Saint-Pol  elle-iuéme,  sur  laquelle 
■lrjj  |r»  grands  vent»  apportent  une  prodigieuse 
:  cr*  tables. 

t  d'exécution  seraient  dans  l'étahlissr- 
meiit  de  deux  ganliens  aiTecté»  a  l'entreiieu  de  l'an- 
1  dague  et  â  la  roule.  Ion  .le  la  nouvelle  .  en 
ml  d  «vain  e  |e«  plan»  ,|iM  >  vraieut  iHVe»- 


saires.  t  e  travail  coûterait  environ  30,000  livres 
imlépendan  nt  <le  l'entretien  annuel. 

Il  ignore  cr  qui  prul  arrêter  l'exéciition  de  ces 
mesures .  qui  ne  sont  pas  «le  nature  à  êtrr  dirigée» 
par  entreprise ,  mai»  par  économie ,  rt  sou»  la  sur- 
veillance de  la  municipalité  de  l'ol-l/on  (1). 

J'ai  vu  ,  du  grand  chemin  qui  mène  a  Irsneven  . 
la  montagne  de  sable  rffray  ante  qui  menace  la  com- 
mune de  \iint-l'.>l  .  et  }>•  frémis  du  ilanger  pro- 
chain auqurl  elle  est  exposée. 

Sur  cette  cote  est  l'Ile  de  Sieck.  Im  SunrilUtntf , 
dans  la  guerre  dernière ,  s'y  relira  pressée  par  les 
anglais,  Kllr  mouilla  quatre  ou  cinq  }our»  a  la 
pointe  de  Sieck ,  par  le  travers  dr  la  roche  à  Gaul- 
bedec. 

On  y  Ausail  jadis  une  |>érhe  «le  sardines  asaei 
considérable  ;  on  l'aharolonnr  depuis  I7K9.  Il  y  a 
llr  deux  métairie»  rt  quelques  vieux  ma- 


l/anse de  I  abrr  ,  fort  enfoncée  dans  les  tenr»  , 
pourrait ,  dans  1rs  grandes  marées  ,  recevoir  dr» 
hitimrns  dr  200  à  MM)  tonneaux  ;  dans  les  mers 
morte»  ,  de  10  a  40  tonneaux.  Sur  ces  parages,  la 
mer  monte  de  18  pied*  dans  le»  grandes  marée». 
Celte  hauteur  augmmtr  sur  Ira  cotes  4e  l'est ,  rt 
diminue  sur  «  elles  de  l'ouest. 

Le  Qurrnir ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Sieck ,  est 
un  petit  port  qui  peut  recevoir  «!«•»  lutimrii»  de  i> 
ou  :*)  tonneaux.  Il  offre  une  grève  considérable  , 
protégée  par  uu  fort  rn  état  dr  ré»is|ancr. 

C'est  tous  cr  fort  qur  la  llcllr-l'tmle  se  retira 
après  Ma  C— lut  contre  YJrtlhuse ,  en  1777. 

Toute  c.-tte  cote  est  défendue  par  la  nature,  par 
un  million  «le  rocher»  avancé» ,  élevés  à  fleur  d'eau, 
par  «1rs  brisaus  impraticables. 

Je  («arlcrai  «Ir  Pontnsval  dans  |r  district  «le  Irs- 
nevrn.  Le  Corréjou ,  laber-N  rac"h,  sont  de  petites 

n  ia»  lie»  pour  «les  kir.pi.»  .le  m)  a  (•<>  loi  auv. 

Nous  sommes  dans  le  district  de  Brest.  Je  miens 
au  distnrt  de  Morlaix  .  aux  environs  de  *s]iul-Pol- 
de-l>on. 

Pbtugoiilm  est  une  commune  de  1 .720  habitai  s 
ss,-s  terres  sont  ex«  clientes  ;  elles  pr.  .luis. ni  |  .  1 
coup  dr  grain» ,  pru  de  légume».  (>  que  j'ai  dit  de» 


(  1  )  Dm  tn<m  nm»  tu  Uim.  «rt  l  oti  •  rtm—  s 
tm  may-m  fwmm  éfmr  «t  <W 
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mœurs  cl  des  usages  da  reste  du  district  s'applique 
à  Plougoulm,  ainsi  qn'à  Plouénan,  autre  com- 
mune du  canton  de  Léon,  qui  contient  2,452  Ln- 


§.  V.  —  LAN  ME  UB,  SAINT- JE  AN- 
DU-DOIGT,  PLOOGASNOU.etc. 

Nous  revenons  a  Morlaix ,  pour  nous  rendre  de 
là  à  Lanmeur.  Cette  route  est  varice.  A  près  d'une 
lieue  de  Morlaix,  vous  fouissez,  sur  une  nioutagne, 
d'un  point  de  vue  très-étendo. 

iimeur  est  un  chef-lieu  de  canton.  Trois  autres 
communes  en  dépendent.  La  population  générale 
est  de  6,239  individus.  Ce  chef-lieu  n'est  qu'un  ' 
bourg  peuplé  de  2,400  personnes.  Rien  de  ce  qui 
peut  embellir  la  demeure  des  hommes  ne  s'y  trouve. 
On  n'y  voit  ni  fontaines,  ni  halle,  ni  manufacture. 
Le  cimetière  est  au  milieu  des  habitations.  Point 
de  secours  contre  les  incendies.  Lue  insupportable 
malpropreté  corrompt  l'air  qu'on  y  respire.  La 
municipalité  grimpe  par  une  échelle  dans  un  galetas 
qui  lui  sert  de  salle  d'audience.  Le  peuple,  au  milieu 
de  ces  désordres,  vit  cependant  sans  maladie,  sans 
;  ;  il  est  même  plus  gai  que  triste,  et  danse 


hautbois.  Les  chemins  viciuaux  sont  détestables  ; 
il  serait  surtout  nécessaire  de  réparer  1°  celui  qui 
mène  à  Brest ,  pour  faciliter  le  transport  des  bois 
dans  ce  port  et  servir  les  communications  qui 
doivent  régner  entre  les  communes  environnantes; 
2*  celui  de  Plouégat-Guérand ,  sur  une  étendue  de 
trou  quarts  de  lieue,  ouvert  sur  le  devis  du  citoyen 
Loriot;  3*  celui  qui  conduit  de  Guimaëc  à  Lan- 
weur  :  ce  dernier  n'a  qu'une  demi-lieue  (1). 

Le  commerce  le  plus  important  du  canton  est 
celui  des  bestiaux.  La  foire  de  Saint-Melair,  où  l'on 
vend  des  poulains  d'un  an,  est  une  des  principales 
de  la  Bretagne. 

(i)  IVraucoup  de»  observations  que  fait  ici  Cambry  snr 
I-anmrur  oc  sentent  plot  jatte*  aujourd'hui.  Il  y  ■  nutale- 
nsnl  <Imm  cet  endroit  deux  fontaine*  publique* ,  la  fontaine 
te  r Hôpital  et  celle  de  SAorn  ;  celte  dernière  e*t  remarquable 
par  l'eicdleacc  et  la  quantité  de  l'eau  qu'elle  fournil.  Lanmeur 
*»'  encore  uns  halle  et  un*  mairie  proprement  dite*. 

Quant  au  chemin»  dont  Cambry  parle, celui  de  Lanmear 
*  Brest  ci  actuellement  en  bon  eut.  Celui  de  Plouégat-Goé- 
r«*d  e»t  également  bien  entretenu  ,  mai*  la  roule  de  Guimaëc 

à  : 


,f£*Dn  cultive  dans  ce  canton  de  l'orge,  dn  froment, 
du  blé  noir,  des  avoines;  les  pâturages  en  sont  bons. 

Ce  pays  donne  peu  de  légumes ,  point  de  cidre , 
très-peu  de  bois.  On  y  ttle  beaucoup  de  lin.  Les 
moutons  y  sont  en  très-petit  nombre ,  les  i 
en  petite  quantité. 

Le  saint  délai 
(1).  On  voit,  dans  une  chapelle  souterraine  de  sou 
église,  une  fontaine  où  jadis  on  baignait  les  enfans 
quand  le  baptême  se  faisait  par  immersion.  Ses  eaux 
ont  des  vertus  admirables.  Saint-Médard  eut  une 
main  coupée  ;  Dieu  la  fil  repousser  comme  une  patte 
d'écrevisse.  Pour  rappeler  ce  miracle,  sa  statue  tient 
une  main  coupée  qu'elle  montre  orgueilleusement 


A  deux  portées  de  fusil  de  I unmeur  était  jadis 
le  fameux  pardon  de  Kernitroo  (2).  Cette  vierge 


(i)  Lite*  Saint-Helair  et  non  Saùit-Slrdanl ;  a  la  vérité, 
les  g  eu»  dn  pay»  ont  corrompu  le  nom ,  et  prononcent  Hclard. 

L'églUe  de  Saint-Meuir  de  Lanmenr  fut  bâtie  dan*  le 
dirirme  aiède;  insu,  réparée  plusieurs  fois  déposa,  elle  a 
perdu  «on  caractère  antique  Ccpendmt  on  peut  citer,  comme 
appartenant  à  la  construction  primitive  ,  le  porche  et  le* 
colonne»  du  porUil,  orne*  de  conclues  sculptures.  (Joint  s 
l'église  souterraine,  tout  porte  à  croire  quelle  est  i 
a  l'introduction  dn  christianisme  en  Bretagne, 
suri  baissée*  et  ses  colonnes  monstrueuse»  semblent  sppartenir 
à  l'architecture  celtique ,  qui  eut  toujours  te  caractère  massif 
et  poissant.  Sait»  doute  que  b  fontaine  qui  s'aperçoit  i 
aujourd'hui  dsu*  ce  crypte  était  une  foutait» 
temps  de»  druide*  ;  ce  qui  le  prouverait ,  c'est  le  nom  tuèoie 
de  Lanmeur.  A  cette  époque,  en  effet,  ai  l'on  en  croit  la 

susidérable  appelée  Ker~ 


fumtun  (  ville  de  la  fontaine  ).  11  est  probable  que ,  lorsque 
le  christ uinisme  pénétra  dans  ce*  contrées ,  les  premier»  apô- 
tre* chrétiens  Créai  pour  l'église  souterraine  ce  qu'ils  avaient 
mit  pou»  ton*  les  monnmen*  du  cake  druidique,  il*  chan- 
gèrent sa  destination  et  b  ootuaerérent  à  1»  religion  du  Christ, 
11  est  po**sble  qu'alors  la  fonbiine  soit  devenue  ,  comme  le  dit 
Cambry ,  une  cure  pour  le»  baptêmes  par  immersion. 

Le  tombeau  de  Saiat-Melair  se  trouvait  autrefois  dans  ré- 
gisse supérieure,  prés  du  mailrc-autcl.  Il  •  dispara. 

(3)  L'église  de  Kernjtron  (  lieu  de  madame  la  t'ierge )  est 
foct  remarquable ,  en  ce  qu'elle  a  été  conservée  telle  qu'elle 
fut  bâtie  ver*  le  dixième  liècle.Soo  architecture  est  le gotktaue- 
roman ,  cette  maladroite  imitation  de  l'architecture  romaiue 
qui  précéda  chex  nom  le  style  gothique-arabe , 
rapportante*  des  Croisade*. 

L>>  grilles  de  bois  sculptée»  qui,  dan*  1  "égli»<  de Wwa 
le  chœur  de  U  aef 
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pt*e*dait  ajox  mariages,  donnait ,  pour  de*  offran- 
des de  rire,  de  grain*  et  d'argent,  de  ri<  lies  maris 

Passons  j  Simt-J^an-du-noi^t,  Mir  le  rivage  de 
la  «t.  Cette  chapelle  est  »i»uée  dan»  une  anse  où 
plats  pourraient  aborder  aUémcul  sur 
de  sable  blanc. 
On  demande,  «Uns  la  section  de  Trébenvrl,  une 
i  de  deux  canons  de  12  ou  de  H,  qui  puisse 
Ire  l'approche. 
I.i.  1,800  babitan»  vivaient  a  laide?  île*  offrandes 
faites  au  doigt  de  Saint-Jean  ,  de  la  dépense  d'une 
multitude  incroyable  de  («elerins  qui  s'y  rendaient 
de  la  Bretagne,  de  la  Normandie,  des  provinces  les 
plus  éloignées.  Maigri-  1rs  chemins  impraticables 
qui  l'environnent,  plus  de  vingt  mille  iiersonnes  de 
lotit  âge  marrhaienl  pieds  nus  dans  ce  pèlerinage. 
Le  site  ru  est  riant,  agréable  et  boni.1,  la  mer, 
par  deux  montagnes,  [n-nètre  sur  un  lit  de 
tes  flots  meurent  Mir  des  prairies  coupées 
d  ormeau*  et  de  sapins.  Del  haies  d'épines  blanches 
et  de  rosiers  sauvages  entourent  quelques  vergers, 
1  des  toits  de  cluume ,  et  coupent  agréa- 
re  délicieux  paysage. 

de  la  colline,  dont  la  pente  est  presque 
s'élèvent  les  bilimens  consacre»  à  Saint- 
eau,  vivifiée  par  l'index  du  saint,  guérit 
toutes  les  maladifs,  «M  van»  «-rose  entourée  de  femmes 
et  d'euums,  d'hommes  a  Itarbe  grise,  qui  se  Uvent 
les  mains,  les  y  eux  et  1rs  genoux.  Toutes  les  parties 
que  la  douleur  attaque  reçoivent  du  sou- 
par  cette  liqueur  admirable;  elle  <  baron* 
dissipe  les  chagrins  :  le  mol  y  des  anciens, 
le  serpent  d'F.sculapc  ,  tous  les  secrets  de  l'Ile  de 
Cm  ,  produisaient  jadis  moins  d'effet  ;  et ,  dans  les 
impo  Modernes,  l'Averne  à  Rome,  Saint-Jacques 

de  t  om|M>slrlle,  le  tombeau  de  Mahomet  .  et  Vtrc- 

Itamc  de  lurette,  donnent  moins  d'indulgences  au  v 
idéies  qui  les  visitent. 

I.  égttftt,  dont  l'architecture  gothique  est  un  chef- 
d'œuvre  de  délicatesse  et  de  légèreté ,  est  dominée 
par  un  joli  ciocticr  couvert  de  plomb.  I>es  artistes 
t  ticluient  d'unir  le  merveilleux  de 
arcau\  merveilles  de  l'imagination.  Les 
,  très-e' levées,  qui  supportent  le  comble  de 
év idées  ;  elles  n'ont  pas  deux  pieds 

(■:• 


\u 


Je  vis  dans  celte  église  des  rx-ioto ,  et  la  téta  de 
Saint-Jean  grossièrement  sculptée,  .  ..lou  e  «le  Liane 
et  d'un  gros  ronge,  placée  près  d'une  boite  ou 
I  on  dépose  les  offrandes.  Sans  la  gravité  du  lieu, 
sans  la  piété  d'une  foule  nombreuse  dont  je  me 
.  omiiiaiidais  de  respe»  ter  les  préjugés  .  je  n'eu-v* 
pu  m 'empêcher  de  rire  avec  éclat  de  l'attitude,  des 
contorsions  ,  des  grimaces  d'un  grand  homme 
louche ,  de  50  ans ,  dont ,  pendant  un  demi-siècle, 
toute  l'occupation  consiste  a  verser,  d'un  vase  d'é- 
tain,  de  l'eau  dans  un  gobelet  de  plomb,  à  mannoler 
des  patenôtres,  à  tourner  un  chapelet  dans  ses  doigta, 
à  recevoir  l'argent  qu'on  lui  prodigue.  Héla»!  si 
les  dévots  M conten ta ieut  d'être  imbécil le»l  osais  ils 
sont  atroces,  cruels,  ambitieux,  calomniateur»; 
ils  égorgent  au  nom  d'un  dieu,  ils  empoisonnent 
pour  le  ciel ,  et  ne  pardonnent  pas  au  nom  de  la 
religion  et  de  la  sainte  église,  en  France  comme 
en  Arabie ,  et  dans  l'Inde  comme  en  Espagne. 

On  brûlait  le  corps  de  Saint-Jean  i  Samarie ,  par 
ordre  de  Julien  I Apostat  :  une  pluie  miraculeuse 
permet  aux  chrétiens  d'eu  dérober  quelques  reli- 
ques: uiideseadoigtsfutenvoyépareox  à  Philippe 
le  Juste ,  patriarche  de  Jérusalem.  Tècle  ,  vierge 
normande ,  le  transporte  «Uns  sa  patrie ,  fait  bilir 
une  église  dans  laquelle  elle  le  consacre  à  la  véné- 
ration publique.  1  ii  jeune  bas-breton ,  natif  de 
riougasnoii ,  se  passionne  pour  cette  pièce  mer- 
veilleuse ,  et  forme  le  projet  de  l'enlever.  Le  doigt 
n'attend  pas  cette  violence ,  et  se  place ,  cuire  cuir 
et  chair,  sous  le  poignet  de  son  adorateur  ,  sans 
qu'il  se  doutât  de  cette  lionne  fortune.  Ce  fut  eu 
1437  que.  miraculeusement  entraîné  vers  sa  patrie, 
il  se  met  en  marche.  Dès  la  première  journée,  passant 
dans  une  petite  ville,  les  cloches  sonnent  d'elles- 
mêmes,  des  arbres  s'inclinent,  toute  la  nature  s'é- 
meut et  de  respect  et  de  plaisir.  Il  passe  pour  sor- 
cier ;  on  le  saisit ,  ou  l'enferme.  Le  leudemain  . 
qui  le  croirait  ?  il  s'éveille  dans  «m  pays  .  .Uns  la 
commune  de  IMougasnou.  près  d'une  footaine  qu'on 
nomme  encore  Feuntrtin  tu  Bit  Fontaine  du 
Doigt  ).  L'amant  de  U  reine  de  Golronde  ne  fut  pas 


rU.»  é'nm 
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plus  surpris,  quand  il  reconnut ,  dans  l'Inde,  le 
site,  le  petit  pont ,  et  l'aimable  laitière  .  premier 
objet,  premier  théâtre  de  son  amour.  Tout  s'émeut 
dans  Flougasnou  ;  la  chapelle  de  Saint-Mériadec 
s'ouvre;  la  terre  tressaille  d'allégresse  et  se  couvre 
■le  fleurs  nom  elles.  A  peine  notre  breton  était-il  à 
genoux  que  le  doigt  du  saint  se  dégage  et  va  se 
placer  sur  l'autel.  Il  reconnaît  l'objet  de  son  ado- 
ration ;  les  rierps  s'allument  ,  le  peuple  se  pros- 
terne. Le  dur  Jean,  qui  résidait  a  Vannes,  accourt 
à  cette  nouvelle  ;  il  amie  d'élever  une  .'--lis.'  a  son 
patron.  Que  de  miracles!  les  morts  ressuscitent,  les 
sourds  entendent ,  les  aveugles  voient.  LesolTraudes 
des  fidèles  facilitent  la  construction  du  nouveau 
temple.  Li  première  pierre  en  fut  posée  par  le  duc 
Jean  ,  le  premier  août  1440.  Il  ne  fut  ache\é  qu'en 
1513,  par  la  libéralité  de  la  reine  Anne. 

Cette  princesse  eut  l'irrévérence  d'envoyer  cher- 
cher ,  sur  un  brancard ,  le  doigt  sacré  ;  elle  voulait 
l'appliquer  a  son  oil  malade  :  le  brancard  se  lu  ise  , 
la  relique  retourne  à  sa  place.  \nne,  repentante  . 
fait  à  pied  le  voyage ,  guérit ,  donne  une  boite  de 
cristal ,  des  chandeliers ,  un  calice  de  vermeil ,  un 
encensoir  an  trésor  de  Saint-Jean.  I  ne  partie  «le 
ces  objets  furent  vendus  à  l'époque  des  guerres  de 
la  religion  (1).  Le  pied  de  la  reine  \une  est 
empreint  sur  le  piédestal  d'une  croix  à  Ijnn- 
Festour  (2). 

En  1489.  quand  Henri  VII  envoya  des  secours 
à  la  duchesse  Anne,  contre  Charles  \  III,  roi  de 
France  ,  sous  les  ordres  du  général  Itichard  I 
cimille ,  ses  vaisseaux  enlevèrent  le  doigt  de  Saint- 

(i)  Le  calice  de  vermeil  donne  par  U  reine  Anne  ni  encore 
daiu  U  trtior  da  l'église  de  Sjint-Jcan-dn-I)oigt.  •  Ce  calice 

•  (  dit  Cembrjr  ,  dani  ton  Catalngue,  )  a  Ireixe  pouce*  de 

-  haut  ;  ta  coupe  a  craq  pouce*  six  ligne*  de  diamètre.  Sur 

-  cette  bate  tout  exécuté»  de*  rameau*  réuni*  par  un  amour 
«  qui  ne  cache  rien.  I-a  pomme  e*t  orure  drt  buil  médaillon* 

-  de*  apôtre»,  en  email.  Sur  la  patène  e»l  un  enfant  Je* ut 

-  pie*  duquel  la  Vierge  et  Saini-Jotcpii  tout  en  adoration. 

•  Deax  berger*,  attentif»  »ou»  une  arcade  ,  contemplent  cette 

-  terne.  Ce  joli  raorreaa  c»t  circule  en  •-ni.nl  ,  tur  un  fond 

-  de  coulenr  lie  d*  »in  Le  portrait ,  je  I*  prêtante  ,  d'un  de* 

-  mari*  de  U  reine  Anne ,  ett  rn  relief  tur  cette  patent.  • 
(»)  C'eal  l'endroit  où  la  ducheuc  Anne  mit  pied  à  terre. 

I »r  cet  endroit  i  Sainl-Jcan-da.Doigt  elle  voulut  contraire  an 
pattage  couvert ,  *i  l'on  en  rroil  la  tradition  do  par*.  Ce  pat- 
tage  tarait  terri  de  rrfuge  aux  pèlerin*;  ma»  on  lui  fît  ob- 
vniri  qu'il  trrtirail  au. m  dji:lr  aux  malfaiteur»,  cl  clic 
icuou'  j  à  ton  projet. 


Jean.  Arrivés  au  port  d'Hampton ,  ils  firent  pré- 
venir le  clergé  du  riche  trésor  qu'ils  apportaient. 
Quelle  fut  la  surprise  générale  !  la  boite  se  trouva 
voie;  la  sainte  relique  avait  repris  le  chemin  de  sou 
domicile.  Ainsi  le  Bambino,  qui  remplace  Jupi- 
ter tonnant ,  à  Home,  enlevé  par  des  voleurs,  sut , 
malgré  ses  langes  et  son  maillot ,  retourner  à  pied 
dans  sa  crèche;  ainsi  la  ceinture  de  la  Vierge  ne 
peut  quitter  l'église  de  Pralo.  L'homme  tourne 
autour  d'un  petit  cercle  d'idées;  et  qui  connaît  un 
coin  du  monde ,  pourrait  juger  tout  l'univers. 

On  n'avait  rien  négligé  pourfrapperrimagination 
des  nombreux  pèlerins  qui  se  rendaient  dans  ce  ' 
séjour  de  miracles  et  d'enchantemens  :  les  sentiers 
qu'on  foulait  en  l'approchant  étaient  sacrés  ;  des 
siinis  épars,  grossièrement  sculptés,  peints,  do- 
rés, se  trouvaient  sur  la  route,  auprès  de  cabarets 
où  la  téte  se  montait  par  les  fumées  de  l'eau-de-v  ie. 
On  rencontrait ,  autour  de  la  grande  fontaine ,  des 
estropiés  qui  criaient  au  miracle,  des  clercs  qui 
les  expliquaient,  des  poètes  qui  les  chantaient, 
h-s  cérémonies  religieuses  se  faisaient  avec  majesté; 
les  prêtres  étaienl  revêtus  .les  étoiles  |ts  plus  bril- 
lanles.  La  veille  de  la  féte  du  saint,  dans  une  pro- 
fonde obscurité,  une  scène  nouvelle  donnait  le 
dernier  coup  à  la  raison  de  ces  bonnes  gens.  Un 
ange  partait  du  sommet  du  clocher,  éblouissant  de 
feux  et  d'artifices;  il  allait  à  cent  toises,  sur  un 

i  licule.  allumer  le  l'eu  de  Saint-Jean,  remontait 

au  sommet  du  clocher,  et  disparaissait  dans  les  airs, 
sans  qu'on  put  voir  la  corde  sur  laquelle  il  glissait 
en  tournant  pour  opérer  cet  effet  merveilleux  (3). 

1rs  habitans  de  l'Ile  de  Malte  disputent  à  ceux 
de  ce  canton  la  possession  du  vrai  doigt  de  Saint- 
Jean.  Lu  grand  esprit  termina  la  querelle  en  assu- 
rant que  les  maltais  avaient  le  médius ,  et  les  bre- 
tons l'index  de  la  main  droite.  Il  eut  été  plus  dif- 
ficile d'accorder  les  propriétaires  de  tètes  du  même 
saint ,  dont  l'abbé  de  Villars  baisait  un  jour  la 
septième. 

I a  Bretagne  est  plus  loin  qu'aucune  autre  con- 
trée de  quitter  ses  extravagances.  \jt  gouvernement 

(I)  La  fan  de  U  S.sJeaa  e*t  lonjour*  allume,  dam  la  paraitte 
dr  SaintsJean-du.Doigt ,  par  un  auge  dc*ceudanl  dn  clocher. 
Mai*  le  mrcaniime  de  celle  machine  ett  *i  grottirr  ,  ton  appa- 
reil *i  «i*ible,  que  le*  pat  m  ai  n'eu  *onl  nullement  les  dupe* 
et  n'ont  jamau  pn  l'être.  Cette  cérémonie  a  toujours  en  évi- 
demment ponr  bat  d'amuser  les  pèlerins  par  une  rrprcavuU- 
tion  iccniquc,  et  uuliruicul  de  le*  tromper. 
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i  ■  in |  l.»  ■  |  .ii  |.  p»u- 
|ues ,  cl  jamais  li?  dé- 
lie leur»  absurdité»  ne  put  «.  opérer 
ice  peuple  infortuné.  Ou 

•  uls.nu  uV  lilol^mr  dis  li. m-  .n-  qill  poll«aif||| 
I  éclairer  ;  «ta  eul  soin  de  le  prixer  de  toute  ins- 
i .  de  lui  conserver  une  Lingue  particulière, 
le  maintenir  dan»  un  étal  d'asscrvissemctii 
'  de  comprimer  sou  caractère ,  dout  un  re- 
le»  fffrtv  Jamais  |.i  toix  de  l.i  philosophie 
■  («eoeira  dan*  on  contrée»  ;  et  de»  p.w  don»  el 

H*»  eMSatOlt»  éleiglliri'lll  jusqu'aux  moindres  rllll- 

•  de  la  lumière  el  du  bon  »ens.  Il  faut  atuir  tu 
i ,  fMMir  se  faire  une  idée  de» 
qu'un  y  débitait,  de»  bouffonnerie» 
<|u.hi  \  pr.iliqu.ui  l.s  M-mi.'ii,  ,U-  \|,n..|  ri  «le 
I  ariette  «oui  de»  pu»  •  >  d  •  |.><|uruce ,  le»  facétie» 
•1  \rlrquin ,  du  hou  sriis  .  »i  unis  li  s  <  < •  i > i ; • . ■  i 

\t  aux  farce»  des  curé»  el  de»  vicaires 


le»  IIIISM..US.  des  ilulo-u  litre  deux 

lélr»  4e  mort,  mire  de»  damné»  el  I*-»  aines  ilu  pur- 
;  I  obscurité ,  de»  menice»  époutauUlde», 
«  liant»  logobre» ,  l'enfer  daw  utile»  te»  hur- 
la ledrVspoir,  l'éternité  île»  flamme»  dc.o- 
>.  de»  serpeii»  rouvrant  le  ru'ur  ,  déchirant 
. ,  des  crapauds  g|j.  .  s  s|i  „rjiii  surtoire 
.  des  chaudière»  bouillant,  s  .  ,,u  I  ou  vous 
io»easibleiiieut  ,  dont  on  \,,iis  relirait 
)  replonger  euro 


.  «V»  «que letles  . 
de  la  plu»  gn* 
iorruxable» 
a*orlJnn 


h  urr  .  de»  laldcaux  moii- 
panlouiiine» ,  toutes  |.>» 
■  fourberie ,  produisaient 
i  »'y  déi  titrait  la  poitrine; 
aflreux  hui  leinen»  reten- 
dail»  1rs  ra\eriie»,  dans  |,>  i^Iim-       ,  ,  s 
fteiéculaicnl  ;  et,  Imig -temps  âpre»  re» 
Mutâmes,  la  plu»  noire  iih-Luu  olie ,  le 
l'état  habituel  de  tout  indmdu  qui 
roodmre. 

Je  I  ai  dit.  et  je  le  réprie  .  quelque»  ah»urdile» 
parto  ulieres  tarai  lérisriil  chaque  rauton  de  l'uni- 
ter»;  la  Bretagne  le»  réunit  toute».  PaiTourei  le» 
annale»  de  ce  pa  s  s  de  réterie»  et  de  men  cille*  (1)  : 

\  ou»  «errei ,  pre»  du  château  de  la  Huche- Mau- 

f  •)  Lrpoqae  de  U  pabl.rat.oe  du  Vm/m*  *»  Caaaary  prêt 
t  currrataoa  mi  I  eaaerlnrac  il*  re  f-r—tçr ,  qui 
daa»  aoa  «bit.  Oe  »  ml  mu  rr  action  rae- 
•I  biutal» .  toaut  U  ratif  ••>•  caibuuqae  ,  qai 
k  |— —  —I  da  h«c<c  d  eec  —in»  h 
la»  qn«  k  leeepa  i  eppeaec  tea 

rHLJHÙL  l  l.u  U 


rice,  pré»  de  l'ancienne  fi.icte  de  Dmtrdoun  (2)n 
un  dragon  il.  \ni.ini  el  les  animaux  el  le»  hommes, 
que  le  rui  llristokus  apaise  en  lui  livrant  lou»  le» 
samedi»  un  malheureux  que  le  sort  désignait   I ... 

Vous  verrez  le  fameux  Saiul-tiiiénolé.  arrachniit 
l'iril  de  sa  strur  de  l'e»|omac  d'une  oie  <|iii  l'avait 

eolrree  pbilotopb.qaea  ,  ri  que  le  rathobriamr  drmi-roi>rl 
a'rtudir  comme  document  liisfurii|nr  bien  |ilot  i]iie  dinar 
naiiunrr  in.nif,  <m  rsl  *%\ri  de  xn^-froid  pour  rUt  jutlr 

Si  I»  IVrtjgne  •  roosersé  tan  bu*  ■  jf  ,  «r»  roaliart ,  u» 
•aper*tiin)B< ,  il  ne  !..m  pmnl  ra  ■<  •«<  r  le  chn>lus»o>c 
Soa  «rtiao,  d«v«  relie  rnnliee  rowa>e  parlnnl ,  <  rlr  biea- 
Uiuale  el  cmlisjtnrtr  <  c»l  lui  qai  ,  int  uriifirn  bamiin»  , 
*ui  miruis  gnrrrirtct,  •  le  frrnr*  cuuiwh  d'tfotftt  U» 
keaff  j;rt ,  a  aabetilar  la  rtianlr  neDgrli^aa.  S'il  a  e  pae  ex- 
tirpe loua  Ira  mica,  il  ■  ra  a  pai  rree  un  eral. 

Nr  irrjr.ln  paa  Ir  m..i  ifu  il  a  la»ae  >ubu>ler  ,  .  lirnb.i  Ir 
birn  <jo  il  a  f.ii.  * 

X  on  parlr<  d  abt'irdn  rintinrn  ,  dr  ninairrira  dr  pirlrra, 
d  iorplr«  pffrdirjlMtaa  ,  r'ral  lura  ;  nui»  priuri|uoi  ur  lira  dire 
dru  iet1ii«  mullant  dr  rr%  tiniinrn  ,  dra  bienfait»  de  rra 
prrlrea  .  dra  edmirablra  rbiaa  tarira  a  rca  irtami»  ndirnlrt  ? 
—  Cnaipjrrt  rrilf  pnpaljii'ini  rotanlr ,  aaer  lemlea  »ea  rrrr m  < , 
a  relWa  de  tua  tillrs  ijni  net  rntrnda  la  r>ux  Jr  U  a)Ai/me- 
f'.ir.  Mettra  prra  d  an  sfa  tMM  levant  berlua» ,  rruignaml  f  rm- 
frr ,  le  gaaiia  de  Pat  ta  aana  foi ,  m  aaun  ,  ai  loi  ,  el  qui  n'a 
plua  peur  uur  du  aabae  du  farde  aiuoiripal  A«ec  notra 
loatrurtioa  publique  lacoiaplrle  ,  nuire  prupafandr  pbiloao- 
p bique  qui  abat  aaua  t  JiUrr  ,  n  iitia-tma  que  le  un  ail 
brau<  oup  à  faguiT  ra  abambiunaol  tuutea  aea  cToyacare»  pont 
•rquetrr  I  <-«Iu<-j'  >u  batatde  de  »ulre  peuple  en  I  raaie  '  — 
N..U  .  ne  ronderanri  paa  Irgrrcateal  relie  fui  »i»e  de  I "boaiaie 
dea  ratapaenra.  Riea  ,  ai  ton»  le  enulra  ,  dra  prrjucra  aaa- 
qurl%  il  rtanl  aoaaara ,  tarbri  aaênae  de  Ira  detnure .  aaaia  n'allée 
paa  plua  ataot  la  portaal  la  main  aar  Ira  «uprrtiitione  ,  n* 
paaaea  paa  juaqn  a  «a  rtoaeace»  ;  el ,  ea  «llmiUnl  qae  1rs  pbi- 
Inaophra  airal  ronatitu*  une  atoraU  prrferable  a  celle  du 
cbnalunaMaae  ,  nn  aaatcaae  rrlicmia  nueua  be  el  plat  aeaace , 
prraartte*.  a  I  auaar  qui  aouflie  rl  qui  m  pau«"  de  a'a- 
(irnuuiUrr  el  de  mure  qur  qnrlqu'ua  aotl  aea  eaaflc «orra  el 
M  pantreie.  Voua  ptiatca  réfuter  Ir  litre  d'été  m—  «n  a»»e 
rable  paeaaa  btrtoa  ,  aaaw  Uiam-lui  Dien  rl  aoa  taac  ee  a  ral 
|..m  lira  pour  «oui ,  ain»  •  r»l  racore  luot  poau  laa. 

(  >)  fMi  pr.  /i  nJr  ,  en  rcltiquc. 

(|t  Vaacj  I  butoire  de  re  dragua  l>a  teaapa  qae  b  roi 
|t«i*l»a.u<  rreaait  à  Rrral  ,  Ir  printr  r'joea  elait  acifnear  de  U 
R...  hr-Mattfire  l  a  dracoa  fataf  ra.l  U  roatree  ,  el ,  loua  lr< 
vnurdis ,  le  anel  draaeaail  a  a*  priaonnr  pour  lu.  .  trr  liaree  I  r 
loar  d  r Jora  était  »eaa  m  aoatrat  qu  il  ai  an  e«*a*«  aana  «ea 
feaa  à  aa  pièce,  ci  4  a*  loi  reniait  plaa  qae  aa  fecaene  H  aoa  61a. 
Uana  cetta  u  exile  poeaboa ,  il  a»  peenpala  da  nant  de  aafj 
i  bàleaa  dam  U 

Ht»  df «si  ib^jlirr»  aMfidk»,   11  mmi  tir   I  #ct^-Vt m%r  9 
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avait5 ,  el  le  remellant  à  sa  |»laco ,  sans  que  cel  œil 
perdit  de  son  éclat,  de  sa  beauté.  < 

Le  collier  de  fer  de  Saint-Sané  servait  d'épreuve  : 
il  étranglait  sur-le-champ  les  parjures.  L'eau  de 
sa  fontaine  procurait,  pendant  vingt-quatre  heures, 
des  vents  favorables  à  ceux  qui  la  puisaient  et  l'em- 
portaient dans  leurs  vaisseaux.  Des  cailloux  oli- 
vâtres, trouvés  dans  le  tombeau  du  saint  prélat, 
préservaient  de  la  peste  et  des  naufrages. 

Les  eaux  de  la  mer  en  fureur  engloutissent  l'o- 
pulente ville  dis,  et  noient  l'impudique  Dabut, 
fille  du  roi  Gralon. 

Saint-Vincent  Ferrier,  disant  la  messe  à  Vannes, 
va  chercher  ses  gants ,  son  parapluie  à  Rome,  sans 
qu'on  s'aperçoive  de  son  absence. 

Saint-Renan  se  transformait  en  bête  brute. 

Saint-Vouga  traverse  la  mer  sur  un  rocher. 

Saint-Ké,  surnommé  Coladec,  avait  une  clochette 
qui  l'avertissait  du  bien  qu'il  devait  (aire ,  du  mal 
qu'il  devait  éviter. 

Saint  Efllameetses  compagnons  avaient  pour 
cuisiniers  des  anges  brillans  de  lumière. 

Un  loup  mange  l'âne  d'un  pauvre  homme; 
Saint-Malo  le  contraint  à  faire  l'office  de  l'animal 
qu'il  avait  détruit ,  ce  qu'il  fit  avec  zèle ,  sans  tou- 
cher aux  moulons  renfermés  avec  lui  dans  l'étable. 

On  croit,  en  Bretagne,  qu'en  soufDantdes  cheveux 
dans  l'air ,  on  les  métamorphose  en  animaux  ;  on 
croit  au  petit  béton  qui  se  change  en  chien  noir,  en 
aigle ,  en  lion ,  etc.  ;  à  des  animaux  qui  se  rendent 
invisibles ,  à  des  aigles  portant  des  hommes  dans 
les  airs,  obéissant  a  des  génies  ;  a  des  fées  qui  mé- 
tamorphosaient en  or,  en  diamant,  la  main  des 
indiscrets  qui  souillaient  les  fontaines  dont  elles 
défendaient  l'approche  aux  profanes. 

/an  gant  e  tan  (  Jean  et  son  feu  )  est  une 
espèce  de  démon  qui  porte,  dans  la  nuit,  cinq 
chandelles  sur  les  cinq  doigts,  et  les  tourne  avec 
la  rapidité  d'un  dévidoir. 

Des  espèces  de  follets  enlèvent  la  crème  du  lait. 

Ils  ont  Yavel-fal,  le  mauvais  vent. 

Le  chant  du  coucou,  par  sa  répétition,  vous  an- 
nonce l'année  de  votre  mariage. 

Si  la  chemise  de  l'enfant  enfonce  dans  l'eau  de 
certaines  fontaines,  l'enfant  meurt  dans  l'année; 

<lr*f>on  eu  lui  peuant  Itar  rriurpr  «a  eau  cl  le  condaiuot  se 
noyer  prfc  de  Plauutour-Trtx  ,  *o  tien  qui  a'appclla  depuis 
r»ul*ui-+f*l,  ceet-e-dire,  port  de  U  bétt ,  et ,  par  con- 
traction y  /VW'f;  — i1*/  j  on  /VhiwmW. 


il  vit  long-temps,  si  ce  vêtement  surnagé  :  on  le  met 
humide  sur  le  corps  de  ces  petites  créatures,  poul- 
ies préserver  de  tous  maux. 

Puisque  la  fontaine  de  Scrignac ,  où  j'ai  bu  trois 
fois  de  l'eau  à  l'heure  de  minuit,  ne  m'a  pas  guéri 
de  la  fièvre  tierce ,  je  cesse  tout  remède ,  et  je  me 
décide  à  la  mort ,  disait  un  paysan  du  district  de 
Quimperlé. 

Vous  voyez  ,  par  ces  traits ,  la  quantité"  de  faits 
bizarres  dont  je  pourrais  charger  ces  feuilles  ;  ne 
démontrent-ils  pas  que  les  rêves  des  pythagoriciens, 
le  démon  de  Socrate ,  les  cailloux  de  Cybèle ,  les 
miracles  de  Vespasien ,  le  bâton  d'Abaris,  les  aven- 
tures d'Andromède ,  du  Minotaure ,  de  Deucalion , 
les  épreuves ,  la  puissance  d'Eole ,  le  culte  des  eaux , 
l'anneau  de  Gigès ,  le  doigt  de  Pyrrhus;  tous  les 
rêves  sur  les  démons ,  les  fées ,  sur  les  auspices  ;  les 
ruses  des  jongleurs ,  des  caperleta ,  des  bonzes ,  des 
brachmanes,  des  hiérophantes ,  de  tous  les  charla- 
tans du  monde,  ont  leursanaloguesdans  la  Bretagne? 

Revenons  à  Saint-Jean-du-Doigt.  On  aurait  de 
la  peine  à  se  faire  une  idée  de  l'espèce  d'épouvante 
qu'éprouvèrent  les  spectateurs  et  la  municipalité 
qui  m'accompagnaient,  quand  j'osai  toucher,  exa- 
miner le  saint  doigt  et  le  grand  calice  que  je  crois 
réellement  un  présent  de  la  reine  Anne.  Il  fallut 

prescrivis  cependant  la  plus  grande  réserve  ;  je  dé- 
fendis la  moindre  plaisanterie,  la  moindre irrévé-  - 
rence  aux  soldais  qui  s'étaient  approchés,  et  qui,  le 
chapeau  sur  la  tête,  la  parole  élevée,  scandalisaient 
les  habitans  émus,  inquiets,  à  genoux.  Pauvres  gens  1 
le  philosophe  altier,  l'homme  du  inonde,  vous  re- 
gardent avec  dédain ,  et  leurs  querelles,  et  leur 
ambition,  el  leurs  fureurs,  méritent  bien  votre  pitié! 
Le  plus  stupide  des  hommes  est  celui  qui  n'est  pas 
indulgent  (1). 

Les  habitans  de  Saint-Jean-du-Doigt  demandent 
qu'on  fasse  réparer  leur  fontaine  et  les  chemins  qui 
mènent  à  Moriaix  ;  ils  sont  impraticables  (2). 

(0  l*  foi  de*  bretons,  relativement  aux  t  cri  ai  da  doigt  de 
Saint-Jean  ,  rat  ai  vive  que  ,  pendant  la  révolution ,  alora  que 
lea  église*  étaient  fermée*  et  Ira  prêtre*  en  fnile  ,  le*  pèlerins 
ne  ccaaèrent  point  de  ae  rendre  a  Sainl-Jean-dn-Doigt.  Lea 
office!  excepté* ,  la  fête  do  aainl  était  célébrée  daoa  le  bourg 
avec  autant  de  lolennité  que  jamais,  et  lea  payaana,  agenouilles 
auto  or  de  réglise  ,  y  invoquaient  Saint-Jean  comme  par  le 
passé. 

(i)  Cm  eberara»  ont  été  quelque  peu  réparé*,  mni*  sont 
quelques  tuyaux  do  jet  d'eau. 
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«>n  cultive,  dan*  . .  p.-tit  pas  s,  beaucoup  d' 
r:  cl.-  Ii.iuiiiu.  iliilin,  peu  de  •  hauvrc.  |»eu  d  a- 
voiue;  on  \  trouve  quelques  moutons. 

l'amu  b*»  personnes  que  |  avais  l'ait  rassembler 
l-  ur  leur  demander  des  détails  sur  l'histoire  du 
iavs .  se  trouvait  un  lioinitti'  t  \ln  Jin-iuriit  timide, 
instruit;  il  avait  été  l'an  luviste  de  la 
■  ceeuuussait  In  titres,  les  papiers.  Ce 
»,  après  beaucoup  d'avance»  et  de 
»,  »  ouvrit  a  moi.  Jeu»  le  bonheur  d  r»ciler 
t.  Il  inr  lit  connaître  uu  de  ce»  êtres  à 
singuliers,  qu'on  ne  trouve  a  présent 
que  dan»  la  ilreiaguc  infréquculée,  non  polis  \ar 
l  a* tg;e  et  I  uniformité  de  la  .société;  une  de  res 
>  qui  inoutreut  et  leur  empreinte  et  leur 
dans  uu  étal  de  (urfaite  rouserxalion.  Il 
vit  a  i'Ioiigasuoii  .  sans  fortune ,  et  tire  toutes  se» 
d'une  place  île  notaire,  ilmil  les  |irnlil> 
nuls.  Il  me  donna  les  détails  le»  plus 
sur  l'état  de  sa  patrie,  séparée  du 
4e  b  Ibvtagne,  ou  les  mu-urs  et  la  manière 
de  livre  des  temps les  phisaw  ieiis  se  sont  conservées 
sans  altération.  |>c  p«-uple  qui  l  lulute  ne  se  un  ie 
laser  les  autres  peuples  ;  |m-ii  d'hommes  s'.  loi- 
l  de  b  chaumière  île  leurs  'rere»  ;  les  proprié- 
ii.  »  >  divisent  point  ;  ou  ut  eu  commun  sou* 
Btt  patliardul.  (Quelquefois  rriil  in- 
,  droits  sur  b  nëme  champ.  Ainsi 
vivaient  les  celles,  les  lu.  ions,  (elle  manière  d'être 
s'est  eaasener  dans  les  Iles  multipliées  qui  bordent 
pet  l'Irbiidc.  I^s  noms  îles  diverse»  proprié- 
ce  qu'ils  étaient  partout  daos  les 
les  plus  p  i  ni.  s  ;  .  II- s  |, ,  i,  <  ev.iicul  ili  leur 
lion  sur  b  montagne  ou  dau»  l.i  plaine,  du 

:   i  lirf  •  | il  elles  reulei  lll.U.  lit  .  >lll  gland  i  lune  qui 

le»  ombrageait,  du  misses aqui  les  traversait  :  ainsi 
dans  b  commune  duul  je  vous  parie. 

Hougasn«u  signifie  peup/e  du  va! .  ou  d'en 
bat;  (.uiinaee,  peu/tle  d'en  liaut ;  Plouéiorh, 
peupteftiut  haut ,  Tloeun .  ou  l'Iouiehan ,  peuple 
ieptuikamtQ): 

Les  BXrur»  de  res  peuplades  sont  relies  de  b 
tante  sa  simplicité.  L'imagination  les 
;  leur  langage  est  iguré,  rempli  de  mé- 
et  de  hanlievse.  les  amans  ne  s'y  parlent 
qu  eu  «ers,  soit  qu'ils  improvisent ,  soit  qu  il»  ré- 


f») 


aaas  aWa  i  ,  t4ra  w%  i  mtmmimtit  aV  Àfmm  t  9t 

ir  pi*t  Aaa/.  fivMMrlliffllfif,  t*lna  M  AtlwMM  , 
(Sa  .Km.i  tatrvfow  /.«.*  |  mi  mry 
rrmmtr  mttkn  ,  ttmttm  AaifuiMlrun,  rte. 


|M-ient  d.  s  strophes  que  |j  tradition  h'iir  apprit  1,. 
Il  n'ast  pas  rare  de  les  entendre ,  ou  réciter  un  bit, 

oïl  •  omposel  „,„   ,  |,  ,,,„,„  .       ,.r>.  m„|s  p||fI„.s 

l.i  preuve  .1  noire  retour:  |Viai*  accompagné  du 
-h. .vu  iHiriTage, adnuaàstrateur  éclairé,  homme 

plein  d 'esprit  et  de  lumière     Nous  Iroliv.imes,  sur 

la  roule  de  Linmeur  .  un  homme  des  environs  de 
Saiul-JeaiMln-hoigt ,  qui,  retournant  à  son  vj|- 
1  '-'  ■  ii'i-gris.  ,  h  un  U|  bonheur  et  mal- 
ir.  ssi-.  comme  Sileueou  l.s  satyres  de  la  suite  d'A- 
riane et  de  Ibrcbus.  La  poésie  naquit  avant  la  prose; 
elle  est  l  'expression  ardente  des  émotions  de  terreur, 
'  I  "  ":-  '  '  •  11  adiniralm  ou  d'amour  que 
l'homme  de  |.i  nature  éprouve  arec  un  sentiment 
ph*  vil  JM  I  homme  rivillsé.  C'est  prés  de  l'antre 
des  rv.  lop.-s  ,  d.ois  l.i  M.  ile;  c'est  sur  les  rocher» 
des  llël.i  ides  ;  .  est  au  uilll.  ,     ,^  ,»,ag.-s  de  la  Nor- 

'  ;  i  liez  les  bardes,  les  stables  et  les  sauvages 
qu'il  faut  chercher  les  expressions  figurées  .  bar- 

,|"-  '1'"  raract.rivnl  la  (   Homère  poli  par 

I  v  urgue,  par  PisUtratr;  \  irgile  ,  le  Tasae  et 
RipiBe  .  nous  ont  donné  de  grands  ouvrages  .  des 
i  h.  (s  d  u  livre;  nubt  anlss.nl  mirant,  je  suis  bien 

 "'s  •  »'»■  |«r  eux  que  par  les  chants  hardis  de 

MiaksiMMrr .  des  poètes  hei-,    et  des  pro|>hrtes. 

\  I Mougasiiou  .  comme  dans  prev|iie  tous  les 
villages  du  linistere.  les  i; i  .,  a  marier  se  de 
iiiandeul  en  «en.  U*  aiaftsjifuli.-r.  dans  b*s  ma- 
riages, a  lieu  dans  cette  commune  et  dans  les  emi- 
rons  :  quatre  honiiui*s,  «.tusdebbnc,  portent, 
sur  uue  civière ,  une  soupe  aux  marié»;  quatre 
hommes  .  velus  de  la  même  couleur ,  portent .  sur 
le  même  instrument .  des  serviettes,  et  Ceignent  de 
leur  essu ver  b  bourbe  quand  ils  ont  mangé,  le 
pain  qu'on  leur  présente  est  coupé  ;  les  morceaux  , 

is  par  uu  til  qui  les  traverse,  sont  un  emblème 
de  l'union  conjugale. 

Yoiri  trois  chansonnettes  du  pa>»  : 

Cammm»  nn mmt  fl— ■»!( , 


CbsnSjS  mmomrmmtut  /«a. 
hm  *  gmr  hmmmtt , 


***  al  al  90  As  ai  aiésssw  f  g^T  «fVsni  •#*f  # 


(i)  tt  b*  l«aaV«l  pat  fliaAl  A  la  bon  t»  mm*  dit  in 
1  jmt^r  A  Ploaf  *Mioa  ,  rnin  iaw  Voal  1»  raatr  4a  t  HMt- 
i»r».  U  pat—  né  im-ctltmf ,  tarloal  U  ponx  tlrf,*<fu*; 
mmn  l'art  aV  l'aapin  ilttaii  att  San  tara ,  al  aaaaat  Ut  «•*• 

pfaj  «fait.  Cmt  an  «aâVaj  mm'i  Immt  ait 
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Cbmront  Ici  amour»  de  Jeannette, 
Chantons  Ici  amours  de  Jcjn. 
Jean  aimait  Jeannette, 
Jeanaelle  aimait  Jean; 
depuis  que  Jean  e»l  l'époui  de  Jan 
Jean  n'aime  plu*  Jeanaelle, 
Ni  Jeannette  Jeu. 


Je  cite  cette  chanson  épigrammalique  et  fine 
pour  sa  précision  ;  la  seconde  est  dansJe  genre  es- 
pagnol. Lopez  de  Véga ,  dans  une  des  siennes ,  a 
précisément  la  même  idée  et  les 
raisons. 


J'aime  une  jeune  Bile  infiniment  jolie  ;  c, 
tcœpi  d'aller  la  foir!  J'ai  le  projet  de  lui 


,  et  d'eiiger  qu'elle  le*  adou 


Qu'elle  est  jolie,  celle  que  j'aime! 


te  n'ai-jc  le 
ompter  me» 


•crait 


«uixliirgè  de  papier,  toutes  les  mers  d'encre  ;  quand  j'au- 
rais les  plumet  aie  tous  le*  oiaraui ,  je  ne  pourrai»  décrite, 


Bonjour ,  bonjour,  ma  chère  Aliette;  que  de  tempi  t'est 
depuis  le  jour  où  je  te  via  pour  la  dernière  fois  2 


—  Je  n'ai  plot  la  moindre  preuve  de  ton  riistence.  Hier , 
je  respirait ,  près  d'un  jardin  qui  t'appartient ,  l'odeur  de* 
roses ,  des  œillet* ,  et ,  depuis  le  printemps ,  pas  un  bouquet 
n'a  paré  mon  corset. 

—  A  quoi  me  sert ent  le*  prêtent  que  je  le  fai*  ?  Ce  ruban 
d'argent ,  celle  bague  jaune  ,  qu'ont-ils  produit  f  M'ai-cor- 
daa-to  la  moindre  faveur  î  et  voilà  cependant  la  luième 
paire  de  sabot»  que  j'use  A  la 


—  Ah  !  ab  !  ce  sont  des  faveurs  que  tu  désire*  F  Mon  ami, 
trois  chemins  tablé*  conduisent  i  ma  demeure;  prend*  le 
r,  le  second,  ou  celui-ci,  et  n'u»e*  plu* 

»àl 


La  simplicité,  la  tournure  naïve  de  cette  chanson 
prouve  son  originalité.  Mathanasius  pourrait,  dans 
un  loog  commentaire  ,  en  vanter  la  perfection.  Je 
laisse  à  mon  lecteur  le  soin  de  la  décomposer,  en 
l'engageant  à  ne  pas  précipiter  son  jugement  sur  la 
poésie  des  bretons.  Chaque  canton  m'a  fourni  des 

porrors  brclons  parfois  admirables  de  naïveté  et  d'éurrgi?  . 
mai*  qui  sont  presque  toujours  l'outrage  de  prêtres,  de  no- 
i  Oc  campagne  ,  rarement  de  partant  i 


morceaux  variés ,  dont  il  faut  examiner  l'ensem- 
ble avant  d'arrêter  son  opinion.  On  y  verra  des 
contes  ingénieux ,  des-  idée?  Unes ,  délicates.  1*8 
grands  morceaux  de  l'antiquité  se  sont  perdus  à  la 
chute  des  bardes.  Quelques  recherches  que  j'aie 
faites ,  je  n'ai  pu  trouver  ,  dans  la  mémoire,  ou 
dans  les  manuscrits  des  temps  passés ,  ces  chants 
majestueux  qui  conduisaient  nos  pères  à  la  victoire, 
ces  hymnes  sublimes  chantés  au  milieu  des  com- 
bats, sur  l'Océan ,  sur  les  rivages  de  la  mer,  en- 
tonnés par  un  peuple  invincible ,  et  dont  l'effet 
était  semblable  a  celui  du  tonnerre  ou  des  mers  en 
fureur,  au  rapport  des  écrivains  grecs  et  romains. 
La  poésie  a  dû  s'anéantir ,  dans  la  Bretagne ,  par 
les  prêtres ,  qui  voulaient  détruire  les  traces  de  la 
sublime  religion  des  druides;  par  les  nobles,  qui 
faisaient  profession  d'ignorance;  par  la  stupidité, 
suite  de  l'esclavage  qui  régnait  sur  le  tiers-état.  Elle 
se  ranima  du  temps  des  troubadours.  Pierre  Mau- 
clerc  ,  comte  de  Bretagne ,  et  d'autres  chevaliers , 
firent  des  chansons ,  des  syrventes  et  des  tensons  ; 
mais  l'amour  fut  alors  la  base  de  leurs  chants  ;  la 
grande  poésie  n'exista  pas  à  cette  époque.  Tout  peut 
renaître  avec  la  liberté. 

I*  pape  Grégoire  de  Rostrenen  (f) ,  dans  le  dis- 
cours préliminaire  de  son  Dictionnaire  breton,  dit  : 
•  Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  ancien  sur  la  langue 
»  celtique,  ou  bretonne,  ça  été  le  livre  manuscrit, 
»  en  langue  bretonne,  des  Prédictions  de  Guinclan, 
»  astronome  breton ,  très-fameux  encore  aujourdlui  i 
»  parmi  les  bretons ,  qui  l'appellent  le  prophète 

•  Guinclan  Il  marque ,  au  commencement  de 

•  ses  Prédictions,  qu'il  écrivait  l'an  du  salut  240.  » 
Grégoire  corrige,  dans  sa  grammaire,  l'erreur 

qu'il  fait  dans  son  dictionnaire,  en  portant  à  240 
l'année  où  Guinclan  fit  ses  Prédictions.  C'est  en 
4.50  qu'il  écrivait ,  demeurant  entre  Roch-llellan 
et  Porz-Guen  ;  c'est  au  diocèse  de  Tréguier,  entre 
Morlaix  et  la  ville  de  Tréguier. 

Outre  l'ouvrage  du  prophète  Guinclan  ,  écrit  en 
vers  bretons  rimes  ,  les  bretons  ont,  dans  leur 
langue  : 

1*  l'ne  Bible,  qui  contient  lotis  les  livres  cano- 
niques ,  imprimée  à  Londres ,  au  commencement 
du  seizième  siècle  ; 

2-  I*s  Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Léon ,  des 


(r)  Noos  ne  ( 


on  Cambry  e»l  •II*  prendre  que  Gré- 


eoire  de  Kottreoeo,  simple  r  «pur  in  ,  ait  rte  pape.  C'est  une 
<!e  cet  oombreuae»  erreur»  dont  on  ne  peut  même  concevoir 
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treizième ,  quatorzième  «  quinzième  siècles ,  ui.i- 
oiiscrit  sur  vélin  ; 

T  \a  Passion  et  la  W«urrertion  de  J.  T.. .  tra- 
gédie imprimé  a  Pari» ,  rhe*  Quille  éré ,  rue  de 
b  Weherie.  en  l.VK); 

l  ne  multitude  de  Cantique* ,  de  Miracle*,  de 
Vie*  de  saint*.  rm|irimé*  principalement  à  Vannes, 
à  Tréguier .  à  Qnimper  ; 

De*  Dictionnaire* ,  de* Grammaire*,  etr.  (1) 

Le  peuple  «le  la  Bretagne  e*l  (In  .  ingénieux  et 
fV»r1  de  rarartére.  Si  ton*  rapprochez  «on  costume, 
te*  forme*  .  *on  attitude,  de  ceux  de*  peuple*  «le 
la  France,  il  paraîtra  barbare,  extravagant ,  gros- 
sier ;  étudiez-h*  axer  attention ,  vou*  reviendrez  de 
ce*  (au«*e*  idées.  lr  breton  est  extérieurement  nn 
sauvage  ,  «i  vous  le  comparez  au  français  façonné 
par  l'imitation  ;  mai*  le  français  de  la  nnlure  est 
inférieur  au  brcUin.  C'est  a  la  languedece dernier, 
a  *a  position  sur  les  cote*,  qu'on  attribue  cet  avan- 
tage. Les  ancien*  prétendaient  que  le*  riverain*  de 
Ij  mer  sont  plu*  ingénieux  que  le*  peuples  mètli- 
wmiicVtis.  1rs  bretons  sont  convaincu*  de  la  supé- 
riorité de  leur  langue  sur  les  langui**  de  l'univers.  Je 
■'ai  pas  vu  qu'un  excès  d'amhur-propre  déterminai 

et  qui  conviennent  plus  volontiers  de»  avantage* 
des  antre*  peuples.  C'est  depuis  la  réunion  de  la 
Bmague  à  la  France  que  tout  dégénéra  dans  la 
e.  Il  est  aisé  de  démontrer ,  par  de*  mo- 
rt de*  preuves  irréfutable* ,  que  les  arts , 
wv  lesaoçiem  ducs .  marchaient  au  moins  de  pair 
avec  ceux  de  la  France  el  «lu  reste  de  l'Ilu rr. 

Au  moment  ou  la  Bretagne  secoua  le 
romains,  donna  l'exemple  d'uue  révolte ,  suivie 
bientôt  par  tout  l'Empire  ;  au  moment  où  les  franc* 
» emparèrent  de  la  Gaule,  les  lettres,  les  beaux- 
arts  ,  toute  espèce  de  connaissances  et  de  lumière* 
disparurent.  La  plus  profonde  obscurité  régna 
dan*  lr»  détails  historiques  de  celte  époque.  Ils  ne 
sont  conservés  que  par  no»  légendaires  ,  qui  ,  se 
il  d»-  rapporter  la  naissance  ou  la  mort  des 
»,  le  gain  d'uue  baUille ,  do  merveille*, 
des  Iretnhlciueus  de  terre ,  etc. .  ont  laissé  les  siècle* 
qui  nous  précédèrent  daa*  une  ignorance  qui  n'est 
pa»  totalement  détruite.  C  est  elle  qui  fit  supposer 
que  le>  premier»  roi»  de  France  portaient  une 


comme  les  singes:  que  Charlemapne  n'était  vêtu 
que  d'un  surtout  île  peau  de  chèvre  :  que  dos  bretons 

.lut»  le  «  inqnnmc  ri  le  dixième  siècle,  étaient  .Us 
es,»ëcesde  sauvages.  U  rivalité  nu,  «Viablil  riiez 
le»  premiers  historiens  anglais  <|iii  voulurent  »'ap- 
proprier  <e  que  les  ancien*  avaient  (lit  île  la  Bre- 
tagne rontinenlale  :  les  déi'lainalton*  île  (.réduire 
•le  Tour*  i  «lis  bretons  ;  le»  injure»  soldée* 

de» écriv airs  françaisipii  voulaient  avilir  le»  liatilaits 
dîme  ronlrèe  >nr  laquelle  il>  se  prétendaient  <l«'s 
droits  de  propriété  .  lurent  la  cause  .le  rcs  erreurs 
sur  l'état  de»  bretons,  r.epernlanl  les  légendes,  en 
parlant  de  la  cour  de»  grands,  dans  I" xriiiorique , 
ou  le»  saint*  étaient  ad  ueilli*.  citent  leur  luxe,  de* 
ti-te».  d.-s  .  lia»»»»  qui  supposent  une  grande  opu- 
lence. I  es  roman»  mm»  donnent  les  in.  uie»  détails 
eu  dé  rivant  la  cour  de  Véliadu»,  de  I'ri»laii  , 
•  le. ,  etc.  Mai»  »i  l'on  rejetait  ces  autorités  comme 
mensonger»-* .  il  en  est  d'irréfutables  que  je  me 


Mans  leipialre.  k  cinq  et  le  sixième *ùV|e.  la  Bre- 
tagne dmiuait  de»  professeurs  à  Bordeaux.  —  Ule 
prodiiMl  l'ingénieux  itinéraire  de  Katiliu» 

\ueiin  écrivain  n'a  nié  l'authenticité  du  concile 
de  \  aunes,  en  -  Il  -t  «rit  dan»  uu  latin 

fort  pnr  et  qui  détruit  la  prétendue  am  o  nneie  de 
elirruiiqlle»  »llppnsee«  ,  il*  ■  lep.l.ifdi.  d.  t  onan,  de 
«•elle  du  loi  ttial'ui  .  elr. 

Le  r.  n  quatrième  •h'-immlre  q»  a  n  II.-  épIMpie. 

un  ne  traitait  pa»  avec  h  lurtvii  ie  de»  i uni.'in»  le» 
tille»  rorisjnve»  .1  Bien  <|in  manquaient  a  leur  vu  u 
de  eliaslele.  —  On  se  e  iulfiil.iit  de  le»  evcoiuiiiu 
mu. 

Il  n'était  pa*  permi*  aux  diacre*  ,  sous-diacre* , 
à  ceux  entin  auxquels  la  loi  défendait  le  mariage , 
d'assister  à  la  noce  des  autres  homme»  ;  •  a  ce* 
festin* ,  à  ces  assemblées  ou  I  on  chantait  d.  s 
hymnes  amoureux ,  ou  l'on  assistait  a  de*  danses . 
à  des  pantomimes  obscènes  ,  Ch.  XL  • 

Ijc  chapitre  XV  recommande  un  chant  uniforme 


wt  fr*»4  aoratMv  d'aaim  «imp  hrrtoa*- 


Ces  rét«-s ,  ce*  pantomimes ,  ce*  épithalame* .  ce 
chaut  unifcinue  recommandé  dans  toutes  les  église», 
annoncent  un  peuple  plutôt  corrompu  que  sjnv  agr  ; 
et  comment ,  en  effet ,  dans  uu  pav  s  non  ravagé  |ur 
des  harbares ,  les  *cicnres  druidique»,  et  rwuuines 
se  senuenl-elles  entieremenl  perdues  «tans  l'e»|ia«e 
d'un  demi-siècle ,  pui*«|ue  la  chute  de  l'empire 
romain ,  «lans  U  Brx-Ugue  T  ne  s'opéra  que  dau« 
i  l  aanét4(W? 
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On  voit  ii  la  bibliothèque  nationale,  à  i*aris,  un 
livre  curieux  dont  voici  le  titre  : 

«  L'an  de  grâce  1485 ,  le  3  juillet ,  régnant 
très-liaut  et  très-puissant  prince  François ,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Bretagne ,  comte  de 
Monlfort ,  de  Ricliemont ,  d'Estampes  et  de 
Vertus,  a  été paraclievé  d'imprimer  le  présent 
volume  de  Coutumes,  corrigées  et  mûrement 
visitées  par  maître  Nicolas  Dalier ,  maître 
Guille  Racine  et  Thomas  Dutertre ,  avocats, 
etc. ,  à  Bréhant  Loudéac ,  au  diocèse  de  Saint- 
Brieuc ,  par  Robin  Foucquet  et  Jean  Cres , 
maitres  en  fart  d'impression.  » 

Ce  livre  es!  sans  points ,  sans  virgules  et  sans 
numéros. 

Il  est  «tonnant ,  d'après  les  fausses  idées  qu'on 
a  de  la  Bretagne ,  de  voir  à  celte  époque  une  im- 
primerie dans  une  de  ses  petites  villes. 

On  ne  sera  peut-être  pas  mécontent  de  trouver 
Ici  quelques  remarques  de  ce  livre ,  qui  ne  sont 
pas  étrangères  à  mon  sujet. 

L'article  VI  Indique  avec  quelle  simplicité  se 
rendait  la  justice  chez  les  premiers  ducs  ou  rois 
de  Bretagne.  «Quant  à  faire  jugement ,  il  convient 
avoir  trois  personnes  ;  c'est  à  savoir  l'acteur ,  le 
défenseur ,  le  juge.  —  L'acteur  pour  faire  la  de- 
mande ,  le  défenseur  pour  faire  sa  défense ,  le  juge 
pour  faire  droit.  • 

Art.  LX.  «  Qui  met  main  en  son  seigneur  par 
mal  et  le  flert ,  il  perd  tont  ce  qu'il  tient  de  lui ,  si 
le  seigneur  ne  lui  laisoit  excès  par  avant  ou  autre 
injure  ,  par  quoi  il  le  flert ,  sur  soi  défendant.  — 
Ainsi  ne  debuvoit  le  seigneur  faire  vilenie  n'a  lai- 
ili'w  a  son  homme  de  foi ,  comme  coucher  6  sa 
femme ,  ou  6  sa  dlle ,  si  la  tille  n'est  ribaude.  > 

Art.  LXXX.  •  Femme  est  en  âge  à  douze  ans  , 
parce  que  toutes  malices  peuvent  plus  en  femme 
qu'en  homme.  Quant  a  être  hors  de  tutelle ,  et  la 
femme  doit  être  en  garde  de  curateur  tant  qu'elle 
soit  en  pouvoir  de  mari  ou  d'autre  ordre  ,  parce 
que  son  sexe  est  plus  foible  que  celui  à  l'homme.  » 

Art.  LXXXIX.  •  La  cour  Régulière  ne  peut  cor- 
riger la  cour  d'église,  mais  la  cour  d'église  si  peut 
corriger  la  cour  ségulière.  » 

Art.  XCVUL  -  Nul  ne  peut  être  pendu ,  s'il  n'a 
emblé  plus  de  cinq  sols  ou  la  value.  » 

Art.  XC1X.  ■  Justice  doit  être  plus  émue  d'ab- 
soudre que  de  condamner ,  et  pour  ce  doit-on  sa- 
voir la  cause  clèremcnt ,  car  elle  doit  être  plus  ! 


a  1794. 

dère  que  «toile  qui  est  au  ciel ,  dont 
condamné  à  mort.  » 

Art.  CIV.  «  S'il  y  a  accusateurs ,  ils  doivenfétre 
en  prison  l'un  comme  l'autre.  • 

Art.  CXVIII.  «  Aussi  ne  doivent  rien  perdre  les 
hoirs  pour  le  méfait  de  leurs  prédécesseurs ,  s'ils 
ne  sont  consentons  du  même  fait.  > 

Art.  CLVL  «  Qu'eulx  sont  vilains  natnrf,  de 
quelque  lignage  qu'ils  soient ,  qui  s'entremettent 
de  vilains  métiers ,  comme  être  écorebeurs  de  che- 
vaux ,  de  vieilles  bêtes ,  garezailles ,  truendailles , 
pendeurs  de  larrons ,  porteurs  de  pastés  et  de  pla- 
teaux en  tavernes ,  crieurs  de  vin ,  cureurs  de 
chambres,  qu'oyez  faiseurs  de  clochers  couverts  de 
pierres ,  pelletiers,  poissonniers  ;  qu'eulx  qui  s'en- 
tremettent de  vendre  vilaines  marchandises ,  que 
ce  soit  ménétriers  et  vendeurs  de  vent  ;  tels  gens  ne 
sont  pas  dignes  de  s'entremettre  de  droits  ni  de 
coutumes.  • 

Art.  CLVII.  -  Les  autres  roturiers  peuvent  té- 
moigner :  chacun  a  droit  de  demander  à  son  voisin 
de  l'aider  à  faire  sa  maison ,  sous  peine  de  puni- 
tion. » 

Art.  XVI ,  XXXIV.  «  Justice  fut  établie  pour 
charité ,  car  si  justice  n'étoit,  de  menus  gens  n'au- 
roient  de  quoi  vivre ,  car  les  grands  et  les  puissans 
leur  ôtassent  le  leur  et  ce  qu'ils  eussent  gagné.  » 

—  •  Justice  doit  être  droite  et  loyale  plus  que  le 
cordel  quand  il  est  tendu.  » 

cojSTrrrnoivs  faites  en  ckkesal. 


de  Bretagne,  tenu  à  , 
l'an  1424  (  même  volume  )  : 

■  Défense  à  tous  laboureurs  de  quitter  leur  char- 
rue pour  le  commerce ,  sons  peine  d'amende.  ■ 

Elles  ordonnent  un  même  poids  partout.  Ia  paie 
des  ouvriers  manœuvres  était  fixée  par  une  loi. 

Dans  les  édits  du  duc  Pierre ,  en  1451  (  même 
vol.  ) ,  on  trouve,  sur  l'avocat  :  «  Qu'il  ne  plédoiera, 
ne  soutiendra  nulle  mauvaise  cause  à  sa  savance  et 
cognoissance;  et  en  quelque  endroit  du  plaid  qu'il 
lui  vienne  à  cognoissance  qu'elle  fût  mauvaise ,  il 
la  délaissera  sans  plus  la  conduire.  » 

La  très-ancienne  Coutume  de  Bretagne  porte, 
ch.  CX  :  «  Soutenant  et  consentant  de  malfaiteurs 
doivent  être  pugnis  comme  malfaiteurs ,  excepté 
cousins-germains  et  cousines ,  et  dedans ,  qui  ne 
sont  pas  tenus  à  les  enseigner,  ni  le  sang  honnir.  * 
Ch.  CXLI.  «  Nul  croué ,  s'il  n'est  clerc ,  n'a  point 
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■1'  pritilége  en  cas  de  crime  :  que  s'il  a  desservit 
prendre  mort  qu'il  ne  Mil  exécuté  par  cour  singu- 
ItètÊ.  • 

<Ji.CXI.1V.  •  Il  appnrtieotàtous,  àloutes,  quand 
ils  trouvent  manvaisesgeu*,  le»  prendre  et  les  rendre 
à  justice  ;  et  «'ils  ne  M>nt»i  forts,  il»  doivent  lever  le 
ni  et  dire  :  »oi»  ri  qui  a  fait  tel  méfait ,  aidez-moi , 
*i  le fmdre  à  jostice. ...  et  qui  en  sera  en  refus, 
H  le  malfeicteur  échappe  en  défaut  de  ceux ,  Us  se- 
ront réputé»  coupables.  • 

(il.  «XV.  -  Nul  vilain  ne  doit  être  cm  de  fait 
drrour,  ne  sur  personnes  nobles,  ne  sur  nets 
noble».  • 

Quri  commentaire  ne  pourrait-on  pas  donner 
sur  ce  petit  nombre  de  notes;  que  de  détails  ne 
fait-il  pas  connaître  sur  la  simplicité  des  jugeniens 
de  nos  bons  pères  :  ils  les  rendaient  à  la  porte  des 
Mil» .  tous  nn  chêne ,  sur  une  pierre ,  comme  Job, 
comme  Ixmis  IV 

U  chicane ,  après  des  siècle*  de  discussions  , 
d'erreurs,  de  mauvaise  foi,  peut  seub*  établir , 
comme  elle  le  fait  chez  (  Ucéroii ,  chei  Quintilien , 
qu'un  avocat  n'étant  pas  juge,  peut  défendre  la 

Quel  respect  pour  la  justice  !  Elle  est  établie 
pour  le  faible. 

La  féodalité  régnait  chez  les  anciens  bretons  ; 
mais  U  loi  s'opposait  aux  violences  de  l'homme 
puissant. . . . 
Quelle  leçon  pour  le  dit-huitième  siècle  !  Ijts 
les  domestiques  d'une  maison  devaient  se 


Lut.urs. 

El  le  droit  de  faire  rétablir  sa  maison  par  son 
«M*in .  et  l'uniformité  des  poids ,  etc. ,  etc. ,  rte. 

Tout  le  mal ,  toutes  les  erreurs  conférées  par 
ces  luis ,  viennent  des  livres  saints  falsifiés ,  des 
erreurs  religieuses  et  de  U  féodalité. 
Le  titre  de  roturier  tombait  sur  toute  la  classe  des 
Cependant  la  loi  même  établissait  un 
i ,  en  Bretagne  :  c'était  celui  de  ces 
bourgeois  qu'on  ap|»elait  «  de  noble  aocéserie  ;  qui 
ont  .MToatumé  a  vivre  honnêtement,  et  de  tenir  table 
franrhrcommelesgentilshnnimes.  •  Ceux-ci  étaient 
admis  en  témoignage;  ils  étaient,  comme  bourgeois 
de  bonnes  vUles,  membres  du  parlemeol  et  des 
états. 

S  rhomino  no  h  le  se  rendait  coupable  envers  son 
«utvilirrne,  il  l'en  il<liionini.igeail  par  une  amende , 
d  après  ce  principe .  établi  par  la  loi ,  qu  uu  être 


\ î I  ne  désire  qu'argent  ;  dans  le  cas  contraire,  in 
cœur  du  noble ,  gros  de  l'iu»ulte  qu'il  avait  reçue) 
dédaignant  l'argent,  ne  pouvait  être  appabé  qu* 
par  la  punition  du  roturier ,  par  une  longue  capti- 
vité ,  en  orties  et  vilaines  prinsons.  —  La  pauvre 
espèce  que  l'espèce  humaine  ! 
Je  pourrais  placer  ici  quelques  observations  sur 

la  langue  bretonne,  «lot  i  parle  avec  tant  de 

prétention,  taul  d'ignorance  cl  «le  dédain  ;  elle  est 
jugée  par  des  eutliousiiste*  qui  la  savent  et  des 
«'•1res  qui  n'en  nul  pas  la  moindre  idée.  J'ai  vu  traiter 
avec  légèreté  l.c  Hrigant ,  par  des  hommes  d'une 
futilité,  .rime  platitude,  d'un  vide  inimaginable.  Je 
fais  profession  d'admirer  l'inconcevable  mémoire, 
l'imagination  .  les  oniiiaiwamex  de  ce  grammairien 
célèbre,  ses  manières,  ses  tuiliers  grossiers,  se» 
vcleincns  ,  qui  contrastaient  avec  l'élégance  de  nos 
liahils  et  le  luxe  de  nos  appartement.  Quelques  exa- 
gérations, quelques  rapports  forcés  furent  les  torts 
.le  ce  galant  homme  ,  qui  d'ailleurs  ne  faisait  que 
répéter  ce  que  Hochai  t.  C.luverhis.  Hubert  Etienne, 
f'orcatulus,  Sébastien  Itouillard ,  ccqueles  hommes 
les  plus  sivans  avaient  avant  lui  démontré.  Il  mar- 
quait, dans  nos  cen'les  hrillans,  cou 
uioiiieiia  la  munie  l'erse,  comme  le  m-v! 
sis  d«uis  les  asscmldées  de  l'\ttii|tie.  Il  est  certain 
que  la  langue  de  la  Bretagne  est  |j  langue  des  an- 
ciens .  elle,.  U  est  démontré  que  1rs  relie?,  ont  étendu 
partout  leurs  courses,  leurs  conquêtes,  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  puisque  les  auteurs  les  plus 
anciens  m  Vu  parlent  qu'avec  l'épitliele  de  vieux  ; 
que  la  langue  des  Iles  et  des  u  nes  du  nord  de  l'Ir- 
lande, de  i  kcosse.  de  l Angleterre,  et  de  la  *asl« 
démunie;  que  la  langue  des  scvlfies .  qui  peu- 
plèrent une  pirlie  du  monde,  fut  la  critique  dans 
b>  temps  reculés. 

Si  ces  assertions  avaient  besoin  de  preuves  , 
j'alléguerais  des  inilliers  de  passages  tirés  des 
écrivains  grecs  et  romains.  Il  me  snij.it  de  rappeler 
a  mes  lecteurs  que  toutes  lt>  terres  situées  entre  La 
lovire  et  la  Seine  formaient  l'antique  patrie  des 
celtes;  que  les  romains,  dans  le  peu  de  temps 
qu'ils  possédèrent  la  Bretagne,  n'en  purent  chan- 
ger la  langue  originelle  ;  qu'à  supposer .  ce  qui 
n'est  pas ,  que  les  bretons  insulaires ,  chassés  de 
leur  pav  s ,  eussent  introduit  leur  langue  dans  l' Kr- 
morique,  le  prétendu  changement  qu'ils  avaient 
opéré  n'eut  pu  porter  que  sur  quelques  terminai- 
son* de  localités ,  puisque  le  critique  était  la  langue 
primitive  des  deux  pays.  L'histoire ,  depui»  ertie 
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dernière  époque,  ne  cite  aucune  conquête,  aucun 
événement  qui  puisse  avoir  altéré  le  langage  con- 
servé daus  les  montagnes,  dans  les  gorges  impra- 
tiquées,  dans  les  rochers  sauvages  du  pays  dont  je 
vous  entretiens. 

J'ai  dit  que  le  celtique  était  la  langue  primitive 
de  la  Bretagne  insulaire  et  de  la  petite  Bretagne . 
et  ce  qui  le  prouve,  c'est  l'identité  du  gallois  et  du 
bas-breton. 

Je  sais  que  l'on  trouve  encore  des  hommes  qui 
nient  celte  identité  ;  mais  ils  peuvent  lire  la  mul- 
titude d'articles  du  Dictionnaire  de  I).  Louis  U 
Pelletier,  où  les  mots,  rassemblés  par  Davies .  sont 
rapprochés  des  mots  bretons ,  et  démontrent  cette 
identité.  Ils  peuvent  lire  Le  Brigant ,  Baxter  .  Sut- 
mich,  Bochart,  Wacter,  le  P.  Perron,  Leibini/. 
etc.  Ils  seront  convaincus  que  toutes  les  langues  de 
l'occident  et  du  monde ,  peut-être,  ont  une  même 
origine.  Saus  doute ,  partout  où  des  Camille»  se 
trouvèrent  établies,  elles  convinrent  de  certains 
sons,  de  certains  gestes  pour  se  communiquer  len  m 
besoins  et  leurs  pensées....  et  formèrent  des  jar- 
gons divers;  mais  une  langue  ne  s'établit  qu'avec 
peine ,  à  la  longue,  dans  un  pays  peuplé  d'hommes 
assez  Torts  pour  résister  aux  attaques  de  leurs  voi- 
sins, aux  nomades  qui  parcouraient  le  monde:  et 
quand  cette  langue  fut  fixée,  qu'elle  eut  ses  règles , 
qu'elle  put  rendre  clai muent  tout  genre  d'idées, 
quel  progrès  ne  dut  pas  faire  dans  le  monde  ce 
premier  instrument  de  l'esprit  humain.  Il  p.  m  ira 
partout ,  de  proche  en  proche ,  comme  la  peinture, 
la  sculpture,  l'écriture,  les  armes,  l'imprimerie, 
comme  cette  multitude  d'inventions  qui  servirent 
les  besoins  de  l'homme ,  et  malheureusement  ses 
passions. 

Ou  n'a  pas  assez  réfléchi  sur  l'effet  des  grandes 
inventions  sur  la  terre.  Avec  quelle  facilité  dut  con- 
quérir l'univers,  le  premier  peuple  qui  se  servit 
d'épées  contre  les  bâtons  des  sauvages...  L'inventeur 
du  fer....  etc....  etc..  J'indique  un  travail  qu'il 
serait  intéressant  d'approfondir. 

H  existe  un  ouvrage  intitulé  :  leges  II  allia- 
Hoeli  boni,  et  aliorum  ft  'atliœ principal  n  qaat 
ex*  va  ri i  s  codicibus  manuscriptis  cruit  inter- 
pretalione  latiiia  :  Gulielnius  IFolionus  adju- 
vante Mose  Guliclino. 

Londini  lyjtis  Gulielmi  Boxvyer  173(1,  in-folio. 

Ce  livre  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  la  lan- 
gue du  pays  de  galles,  dans  le  dixième  siècle, 
était  celle  qu'on  parle  encore  aujourd'hui  dans 


notre  Bretagne  gauloise.  Je  n'ai  pas  eu  recours . 
pour  m'en  convaincre ,  a  ces  hommes  qui  savent 
tout  plier  au  système  qu'ils  oui  adopté  :  l'homme 
•  li  s  champs,  l'homme  de  la  rote  du  Léonnais  en- 
tendaient avec  facilité  les  deux  tiers  des  mots  em- 
ployés dans  les  lois  d'Hoel.  Ce  travail  m'a  fourni 
l'occasion  decoimailrc,  parunnuvrageauthenlique, 
quels  étaient  les  usages  ,  les  mœurs ,  les  moyens , 
l'industrie  des  peuples  de  la  province  de  Nulles  a 
celle  époque,  et  ,  par  imliii  lion  .  i  eux  des  petites 
souverainetés  établies  dans  l'Angleterre  et  dans  la 
(•anle,  dans  un  siècle  presque  inconnu. 

L'époque  des  lois  d'Iloel-le-Bon  est  incertaine; 
il  parait  qu'elles  furent  promulguée*  de  «MO  à  !ML 

On  y  trouve  des  règlemeus  sur  la  fabrication  des 
monnaies. 

Les  lois,  par  un  décret  d'Hoel,  ne  pouvaient 
ilre  changées.  M  si  commuai  consentit  et  poptdi 
et  domiui. 

La  cour  particulière  du  roi  était  composée  de 
seize  officiers .  celle  de  la  reine  de  huit;  elle  avait 
vingl-et-uiie  femmes  a  son  service. 

l-e  Musiens  domeslieus  était  le  huitième  des 
olliciers  du  prince. 

Quand  la  reine  voulait  entendre  ,  dans  sou  lit , 
quelques  chansons  ,  le  musicien  était  obligé  d  en 
chauler  trois ,  mais  d'une  voix  douce ,  pour  ne  pas 
troubler  la  cour. 

Il  recevait  une  harpe  du  prince,  et  de  la  prin- 
cesse un  anneau  d'or ,  aux  trois  grandes  fêtes  de 
l'aimée. 

llavail  droit  d'être  assis  à  la  table  du  roi.  Le  pré- 
Cet  du  palais  pouvait  le  Caire  chanter  toutes  les  Coi» 
qu'il  eu  avait  la  fantaisie. 

Les  filles  du  musicien  avaient  le  rang  des  filles 
ilu  médecin  de  la  cour. 

Si  quelqu'un  lui  donnait  la  mort ,  il  payait  cent 
vingt-six  vaches  d'amendes. 

Aux  trois  principales  fêles  de  l'année ,  le  préfet 
du  palais  présentait  la  harpe  au  musicien. 

Status  homiiuun  in  II  allia  est  triplex  régis  , 
generosi  et  U'assalli  ignobitis  ciua  membris 
suis. 

Le  chapelain  siégeait  au  feu ,  en  face  du  priucc  ; 
il  bénissait  les  mets,  récitait  l'oraison  Dominicale. 
Ses  i.nes  étaient  exemptes  d'impositions.  Il  eu 
coûtait  douze  vaches  a  celui  qui  lui  donnait  la  mort. 
Il  avait  quatre  deniers  par  affaire  pour  laquelle  le 
roi  apposait  son  sceau. 

De  principe  detignato. 
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<  ibu$  et  pot  ils  illi  dabunhtr  sine  mensura  :  et    ei  sint  incommodo....  Qtiirnmqne  sïlenUum  in- 


onmia  i/iiiùiis  opus  habebil  illi  regiis  sumptibus 


t,  canes,  annulas,  gemmas,  arma 
a  rege  accipiet  ;  de  quibus  nemini  aliquid  da- 
bii,  absque  ticentia  régis. 


licentta  regt 
ihxnnnit  son 


.  nommés  membra  régis. 
(  tfficialiuus  ter,  in  anno,jure  debentur  vesth 
lana-a  a  rrgeetlintea  a  regina ,  nentpe 


Ittii*  J  aWiHc  «lu  roi,  le  préfet  du  palais 
puer. 

lie  prœda,  ex  regione  extera,  duplex  prœ- 


f ,  sacerdos  domesticus  ,  ei 
jnéex  aulicus  ne  pouvaient  jamais  quitter  le  roi. 

Cam  pnrfectus  aucupum  açcipilrem  demise- 
rit  (  ad  respicieruiam  prcctlam  )  slapetem  ejus 
tes  lenebU  et  cam  descendebU  et  cum  conscen- 
.ient  si  ntilltu  aHus  adsliterit. 

Si  anceps  catperit  unum  ex  au  bus  nobilibus, 
absente  rege,  tune  quam  priimun  in  autam  in- 
trmerit  et  atem  ostenderit,  rex  illi  assurget  et, 
n  non  assurexerU ,  dabitaucupi  eeslimentum 
<juo  indnittir. 

La  profession  de  médecin  ne  parait  pas,  à  cette 
<poqur  .  avoir  été  séparée  de  relie  de  chirurgien. 

Un  employait  des  ooguens  ,  des  herbes  et  la 
saignée. 

Le  cuisinier  do  prince  avait  toutes  les  peaux  «1rs 
LAn;  il  employait  piper  et  arumata.  Ses  H  Iles 
rLiiral  dans  la  dasse  des  Mie»  du  musicien  et  du 
durteur  en  médecine. 

Le  divorce  était  permis  par  les  lob  d'Ilocl-le- 
£00  '* 

Si  mulier  stuprata,  lege  cam  itlo  agere  tW/7  ; 
l'it-mbro  eirili  sinistra  prettenso  et  ilextra  reli- 
quats tanctorum  imposita ,  juret ,  super  il/as , 
qmtdis,pervim,  se,  isto  membro,  iitiaterit  et 
uaod  dedeeus  et  conùunetiam  sibi  et  grnti  sua: 
rt  domino  intulerit.  (  Tune  ipsa  de  Jure  suo 
nihil  amittet.  ) 

Fîfia  de  bonis  paternis  dimidium  tantum 
Imb+ltit  quantum  fntter  ejus. 

Ferr  et  automno  forum  clauditar;  et  istis  duo- 
l*u  irmporibus  opéra  datur  ne  aralio  erre ,  et 
metut  automno  ttetrimentum  caperent. 

\s  r.«  siérait  pour  rendre  la  jiMice ,  dorso 
.0/1  ,  W  temitestati  oUerso  ne  sot  »  W  tempestas 


terrupent ,  tribus  vaccis  vel  180  denariis  tniifr- 


,  qua-  ad  littus  régis  penene-  > 
rint,  régis  sunt.  —  Si  les  vaisseaux  naufrageaient 
aur  les  terres  des  ecclésiastiques ,  ou  des  nobles , 
ils  partageaient  avec  le  prince. 

On  n'avait  pas  le  droit  de  vendre  sa  lerre  sans  la 
permission  de  son  seigneur  ;  mais  on  pouvait  la 
louer  sans  permission. 
La  lance  d'Hod-le-Bon  avait  dix-huit  pieds  de 

Rex  exercitum  peregre  non  ducet,  ni  si  sein  cl 
inanno,  necibi  manebit  ultra  sex  septinuimn. 

Post  annum  duo  décimant  complétait!,  signa 
pubertatis  apparebuntet  tempns  erit  iltam  .//  <• 
cailocandi.  Si  aillent  ex-illo  (empare  vint  non 
ftterit  col/orata ,  ipsa  facultatem  suanun  do- 
minium  habebitet  eiro  seipsam  coltocare  pa- 
tent. 

Testiculorum  duonim  pretium  idem  est  a, 
noïem  membrontm  pariiun. 
Prrtiiun  lingua  idem  ac  Itonun  omnium 


Tria  sunt  quibus  generosus  canw  non  débi  t, 
cithara ,  tèges  et  lebes. 

Tria  simt  qmœ  tegianem  K  ttstant ,  tiret  Util 
carere  non possit.  Dominas ,  sarentos  et  ter. 

Tria  sunt  ftmdamenta  sapientitr. 

!•  Puerilis  jttventas ,  ad  adtliseendum. 

'2r  Memoria,  ad  consenandam  doctrinam. 

3*  Et  pnutenlia  aduUœ  œlalis ,  ad  pnmnn- 


Il  faudrait  copier  cet  ouvrage  original,  |«our 
donner  une  idée  complète  de  la  simplicité ,  de  l'é- 
irangetédes  mœurs  de  ce  siècle ,  et  de  l'opposition 
qui  règne  entre  celle  simplicité  des  premiers  i^s 
et  le»  arts  qui  paraissent  en  vigueur  à  celle  é}NM|ur. 
où  l'Europe  semblait  couverte  d'ignorant  r  et  «le 
ténèbres.  On  y  «oit  annalli;  obtiens  lusoriu*  ; 
—  Fabri  ferrarii  instntmeida  :  fon  eps  ;  mal- 
iens ;  lima  ;  Itasta  ;  mala  ;  amis  ;  sagilta-  ; 
bipennis;  gtaitius  cujus  cnpiilus  est  mini  t  m 
x  elargentatus  ;  scutum  cotonitwn  ;  sentant  nu- 
rei,  tW argmtei  ;  tW cerulei  coloris;  sella  de- 
aurata  ;  —  fhrniun  aiiratum  ;  fnrna  afmi 
colorem  stannei  referrntia  l  etnigni ,  i  W  cotori* 
a-rei  ;  fretuun  argentatam  ;  entraria  anreti , 
;  staftetrs  aumti  ;  itapeles  ami  eel 
libialia  ;  wn-tv  . 

s 
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calcei  corregiaii;cothunù;  cintura  braccarum; 
pedica  ferrea  ;  camisia  cum  braccis  ;  peplum 
linlewtn  f  viitn  f  tvdinucuiiun polliuin  .  etc. ,  etc. 

Une  dissertation  bien  fiiite  sur  les  loU  d'Hoél- 
le-Bon  serait  un  ouvrage  précieux. 

Leclech ,  de  Plougasnou ,  cet  être  singulier  dont 
je  tous  parlais  il  y  a  quelques  momens,  est  un  des 
bretons  qui  connaissent  le  mieux  la  langue  de  leur 
pays.  Il  en  a ,  pendant  22  ans ,  fait  une  étude  suivie 
avec  acharnement,  si  je  puis  employer  cette  ex- 
pression. Son  repas  frugal  ne  lui  donnait  qu'un 
moment  de  distraction  ;  il  travaillait  sans  livres  , 
sans  secours,  et  trouvait,  à  force  de  tension  d'esprit, 
ce  que  le  moindre  commentateur ,  ce  qu'un  simple 
dictionnaire  eût  pu  lui  faire  conoaitre.  Quelques 
volumes  lui  furent  cependant  prêtés  par  des  amis, 
à  des  époques  séparées  qu'il  cite.  Sa  santé  ne  put 
résister  à  ces  travaux,  et ,  par  ordre  des  médecins, 
il  fut  forcé  d'abandonner  l'étude.  Faut-il  qu'un 
excès  de  misère  comprime  les  plus  beaux  génies , 
et  q  u  e  des  ressources  immenses  soient  à  la  disposition 
d'hommes  stupides  ! 

Il  existe  dans  I*  Bretagne  un  individu  qui ,  sans 
les  secours  d'une  grande  bibliothèque ,  à  force 
d'étude,  a  deviné  tout  ce  que  le  savant  de  Londres, 
de  Vienne,  de  Paris  et  de  Rome  apprend  facilement 
dans  les  immenses  collectons  qui  se  trouvent  dans 
ces  capitales.  Qu'eut-il  été,  cet  être  extraordinaire , 
s'il  n'avait  pas  été  forcé  de  chercher  dans  trois 
cents  volumes  ce  qu'il  eût  aisément  trouvé  dans 


Voici  sur  quels  singuliers  fondemens 
bitison  système.  L'être  le  plus  incrédule  ne  pourra 
nier  que  celui  qui  l'établit  avait  une  imagination 
originale,  une  persévérance ,  une  patience  capa- 
bles de  le  conduire  aux  plus  grands  résultats ,  s'il 
eût  suivi  la  carrière  des  mathématiques ,  ou  de 
quelques  sciences  exactes. 

Il  suppose  cinq  mots  primitifs  ;  ce  sont  les  cinq 
voyelles.  Ces  mots,  A,  E,  1,  0,  U,  n'expriment 
que  des  attributs  convenables  à  la  grandeur,  à  la 
beauté,  à  la  sublimité  de  l'être  suprême.  Ces  seules 


l'usage.  Ce  genre  de  vie  lui  fit  créer  de  nouveanx 
mots  ;  il  imagina  les  consonnes  ;  il  les  unit  à  ses 
primitifs,  qui  furent  dégradés, 
,  comme  l'état  de  | 
bomme  l'avait  été  par  le  péché. 

Leclech ,  convaincu  que  certaines  consonnes  ont 
une  affinité  forcée  avec  quelques  voyelles,  a  com- 
biné ces  sons  de  manière  à  n'avoir  besoin  que  de 
vingt-quatre  lettres  ou  mots  pour  rendre  toutes  les 
idées. 

Le  langage ,  se  propageant  de  père  en  fils ,  a  pu 
changer,  dans  les  divers  climats,  par  le  mélange  des 
peuples  séparés  de  la  famille  primitive  ;  mais  U 
soutient  que  les  mots  primitifs  ont  conservé  leur 
première  acception  dans  la 
que  le  hasard  ou  de  nouveaux  I 
miner  sur  la  surface  de  la  terre. 

Ainsi  le  mot  Theos,  le  mot  Deus ,  le  mot  Alla , 


touré  des  merveilles  de  la  création  ,  oppressé  par 
les  jouissances  quelui  causaient  la  présence  de  Dieu , 
de  la  terre  et  des  ondes.  Les  anges,  dans  les  deux,-, 
n'ont  pas  d'autre  langage. 

Chassé  du  paradis  terrestre,  Adam  fut  obligé  de 
travailler  pour  obtenir  des  alimens  ,  les  vétemens 
dont  la  pudeur  et  les  saisons  le  forcèrent  d'adopter 


analysant  par  sa  méthode ,  offrent  les  mêmes  idées 
élémentaires  et  produisent  le  même  sens.  Observez 
qu'il  est  nécessaire  de  joindre  à  la  consonne  dont 
on  cherche  le  sens  la  voyelle  sans  laquelle  elle 
n'a  point  de  son. 

C'est  : 


|L'tti*teDcctuut«, 
ioGaie, 


D»ib  l'écrit  : 


Dir»  t  ccri  i 


C'est  : 

Te 

*  Hauteur 

•h 

:  «' 

0 

locoopréheofibilité, 

Cl 

Exiilcoce. 

•i1 

InGaité, 

1   Abîme  de  renié. 

(  Infini , 

; 

i    Abîme  de  renié, 

I  L'infini,  l'iminen- 
ùté,  l'abîme  de 


I  derérité. 


Doei  .'écrit  : 


: 


®*  t Iocomprébeotibililé, JtJn  abîme  inGni, 

°J   Abîme  de  térité,   i  ««"-P^benri- 
I    ble  de  vérité. 

InGni.  J 

Vous  voyez  que  le  nom  de  Dieu ,  chez  les  latins , 
les  grecs,  les  français,  les  bretons,  donne  le  même 
résultat  :  des  expressions  vagues  qui  désignent 
l'être  infini ,  l'être  incompréhensible  ,  sur  lequel 
l'homme  ne  peut  avoir  une  définition  plus  précise. 

C'est  :  C'est  : 

ExUlcncc ,        ]  L'f  XHtcoce  du  cict 
Ciel ,  l    p»r  excellence , 

Ciel,  I 

Ettoeacti  / 


Ain  l'écril 


il 
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I*  mot  soleil «lonnr  les  mîmes  rapports;  ils  sont 
MiHimcs  !  Quelquefois  ils  présentent  des dMiuiliijn* 
ai  grandes  ,  si  précises ,  que  les  auteurs  les  plus 
subal*  d  en  ont  j>as  encore  donné  d'aussi  justes. 


Ah 

r 
cl 


-a 


o 

cl 
t  • 

i 

.! 


C'est  : 

Aopc  , 
Lumière , 
Grande  , 

lUatteocc. 
Ontd, 


Jo 


Ciel. 


C'est  : 


l'ange    de  lu- 


[  Le  gnnj  aa«:e  de 
b 


1  Le  gra>ad  an(?r  , 
>  oa  c'e«t  le  grand 
)    do  ciel. 


|  La  grande  ime , 
l   oticeet  le  grand 


|  La  aec^ode  rltr'é, 

u 


rii>IrDC«  lumi- 


j  La    iecotide  lu- 
i>iH.-rc  do  ciel. 


tence  mode  du 

ciel. 


a 

En  ( 


C'est  : 

0ns 

Ciel. 

TtnCeiK* , 
Moi, 


C'est  : 
,  Crsod  «Va  cirl , 


Moi ,  aner  • 


Tiofondt-ur  , 

Long  , 


aogcoitumièrc. 

L'etfatenre  et  U 
redent©.; 

Cn  ablate  de  lon- 
gueur Cl  de  pro- 


! 


De  reste ,  le  tableau  suivant  érlaircira  ee  que 
^lushaat;  U  a  été  dres^  parLe- 

(«>. 


(t)  11  fait  «touer  que  le  iTitcane  de  LecJecë ,  a'Q  paraît 
»Oreir««»o.m  rioelque  ruoa,  de 


lirrrmetit  atrraTaaL  Lté  eoyeHae,  arai  MM  les  bâte* 
eonxuraaVw  de  toalea  le*  Un^u'i  ,  «raablral ,  ca  effet,  avoir 

tarellr*  el  spontanée*  de  U  voix.  I'Iub  tard  ,  ces  sont  priniiliia 
dorent  être  altérea ,  aavvr  faw  h  nomtrt  tUt  idén  mngmtm- 

iignii.  Mail  Ira  trarea  de  la  lane/oe  prrmirrr  ton!  restera  plut 
no  moins  dans  (baron  de*  laugj^n  .pu  te  tout  établit  ,  «eli.n 


ment.  Cr»l  ce  qui  ■  (ait  dire  logmieutruicul  .joe  la  lan^ne 
tfAdas  était  on  darecia  hriaé  dont  le*  D»let  a  claicat  diaaa 

tjoelle»  caa  aolee  aot  eu  aoneiisea  ont  do  être  noint  grand^a 
daa»  le*  •Doeonea  Uagae*  ;  le  ecllupae  doit  doue  eooaerrer 
plp»  *jo  aurunr  atatre  ce  eacaVet  "VotrWetrr.  M.  Maoeeee  de 
Kerdaaet  (ait  raaanjnae  1  ce  aojet  aae  le  breton  a  ,  ca  eflet 
t.micrtt  «•»  «ojcUe»,  araal  rhatrunr  un  aea*  et  forntaM  a* 

fsmvr  »  mn  J'rztt ,  »  ,  » ,  i ,  o ,  m}  nu  à  anni  :  j*  knrdii, 
9 are  nt  M  hmr  ara/.  Ce  qni  répond  rtftMafeaaetaeat  a  oeil* 
phrate  Tainilirre  de  notre  langue  :  j*  lemr  du  amt  c'ttt  hur 


■ 
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TABLEAU  DES  MOTS  CONSTITUTIFS  DES  LANGUES. 


RELATIFS  A  Ult't' 


MOTS  PRIMITIFS  PROIll'ITS 
PAR  LA  KESPIRATIO 


LITS  I 


VALEIR  DI 

RELATIFS  A  L'HOMME 


Existence,  l'nité,  Perfection,  Sainteté,  Paiera 
Bonté,  Principe,  Piècu.iniocc,  Félicité. 


VALEUR  DES  MOTS  COMPOSES 

MOTS  C 

V  ILEIU  DES  MO 

rs  compo 

SES 

NATURELS. 

ÏSaturelS. 

Renvpi-Si's.  I 

KE^VI.H 

SES. 

Éternité,  Lumière  ,  Infinité. 

Majcslé ,  Infinité  ,  Immensité. 

Iocomprchen.ibLlitc.Pror, 
Absorption  de  toutes  chose*. 


ltç  !  f      lVincipc,  EtiMcnec  ,  Paternité,  Primauté,  Alocase, 

'  !•  A  <   Noblesse,  Jic.  .NatUfaciion,  Beauté,  Abondance, 

J  [  Science,  Sainteté,  Félicité,  et  premier  en  nombre. 

)  p  [      Existence,  Grandeur,  Subsistance, 

J  ^  Durée,  et  second  en  nombre. 

î  .   f      Puissance,  Grandeur,  Pichcttc, 

J  J  Ennui,  Longueur  ,  Pluralité,  et  trois 

]  f     Vieillesse,  Mortalité,  Voile»,  Ténèbres,  le  Futur, 

'  >  O  <   Malheur  ,  DoniniDjr,  F.»u ,  Mer,  MerTcillc,  Admi- 

J  [_  ration,  lnromprehcnsibilité,  cl  quatre  en  nombre. 


Connaissance , 
en  nombre. 


Abtme  impénétrable  de  vérité,  Profondeur,  Incxis- 


Dieu,  Soupir,  Pélicité,  nauleur. 


Ciel ,  Être,  Existence,  C'est  ,  il  est ,  Vérité  , 
Affirmation. 


Anfçc  puîné,  Second,  le.  lui ,  autre  égal,  Aidé, 
Opposé. 

Propriété,  Existence,  Tendresse,  Moi,  il  est  a 
moi,  Démonstration  ,  Voici,  C'est. 


Ciel,  Ame,  ftlr-»,  Existence,  Vérité,  Lui, 
celui ,  ce  ,  celui-là,  11c  ,  C'est ,  il  est ,  voili. 

Ciel,  Aino,  Grand,  Long,  Subsistance,  Aran- 
tagtui  ,  Knoujcii*.  ; 

Existence , 


,  Aisance,  C'est ,  il  est. 

Etre,  Avoir,  Existence,  Possession,  C'est.  Soif, 
Il  est,  Sera,  Douve,  Fosse,  Tombeau,  Moindre, 
Plu.  petit. 

Existcucc ,  ce ,  celui ,  cela  ,  le  ,  lui ,  tire. . .  . 


Lumière,  Jour,  Homme,  Existence ,  C'est  , 
il  est ,  Vérité. 

Possession,  Existence,  Assertion,  Vérité,  Je, 
Moi,  C'est,  il  est. 

Etre,  Existence,  Pièce,  Division,  Partage, 
Avoir  ,  ou  II  c>.l ,  C'est. 

Lumière,  Exiitcnee,  Tu  ,  Toi,  Vous  ,  C'est, 
il  est. 

Être,  Vérité,  Fosse,  Doutc,  Tombeau,  Caiite,  } 
Moindre  ,  il  est  et-  qui  a  coutume  d'être. 

C'est ,  d  est  bas,  Voiles  ,  Ténèbres,  Caritë. 
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le 
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et 

ve 
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cv 

le 
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CI 

«|U 

Q 

Ame  ,  Désir, 


,  Félicité. 


)  Inexistence,  Laideur,  Malpropreté,  Défrc- 

\  tuosité,  Contrariété,  Contrainte,  Violence. 

|  Foi  .  Fidélité,  Vérité,  Existence,  C'est,  il  est, 

£  Assertion. 

S  Ciel ,  Serment ,  Lien  ,  le  ,  lui,laue, 

|  étendue , 

{ 


Largeur,  Second  autre. 


Inexistence,  Privation,  Négation,  Fausseté. 

S Chose  ,  Surabondance  ,  Multitude,  Répétition  , 
Longueur,  Sable. 

Existence  ,  ce,  cela  ,  c'eut,  il  est. 


Privation,  Besoin,  Carence,  Défaut,  Nécessite. 

|     Contrariété,  Chagrin  ,  Mortification  ,  Hauteur. 

Ç  Eternité,  Etendue,  Durée,  Longueur,  Valeur, 
\    Subsistance  ,  Eonui. 

|     Contrariété,  Chagrin. 

|     Piivation  ,  Carence  ,  Besoin  ,  Nécessité. 

éternité,  Etendue,  Durée,   Obscurité,  Sub- 
sistance, Longueur,  Ennui. 

Il  est.  Cela,  Affirmation,  Vérité.  (  C'est  ici  Va 
joint  a  l'e  i|u'on  prouuu«,«il.  ) 
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D'après  ces  exemples,  que  je  multiplierais  à  l'in- 
fini ;  d'après  l'accord  des  hommes  éclairés ,  qui 
conviennent  que  les  langues  primitives  sont  mono- 
syllabiques ,  un  bon  chrétien  ne  pourrait  réfuter 
l'opinion  de  Leclecb  ,  de  Plougasnou.  Suivant  les 
hébreux,  la  langue  d'Adam  se  répandit  sur  toute 
la  terre  ;  toutes  les  langues  oui  donc  pour  racines 
les  mots  créés  par  le  premier  homme.  La  différence 
des  langages  n'existe  point  dans  les  racines,  qui  ne 
pouvaient  varier ,  mais  dansquelqucs  terminaisons, 
quelques  altérations  occasionnées  par  les  temps  et 
le  hasard.  Il  ne  s'agissait  que  de  trouver  ces  pre- 
mières racines  :  c'est  ce  que  le  citoyen  Leclech 
croit  avoir  fait  (1). 

Il  pourrait  s'appuyer  des  senthnens  d'un  homme 
que  tous  les  savans  reconnaissent  pour  leur  maître, 
du  fameux  Bochart ,  qui ,  dans  la  préface  de  ses 

maux  d'après  l'inspiration  de  Dieu ,  et  que  le  nom 
qu'il  leur  donna  porte  avec  lui  sa  signification  pré- 
cise. Les  talmudistes  (  in  sanhédrin  )  disent  que 
le  lion  avait  alors  quatre  noms  :  m  i  ciim  plane 
ado/eat ,  sachal  in  medid  a* taie ,  labijam  in- 
clinante f  lajis  ciim  decrepitus  est. 

La  dissertation  pourrait  s'étendre.  J'ai  quitté  le 
district  de  Morlaix  ;  j'erre  depuis  quelques  momens 
dans  le  pays  des  chimères  et  des  conjectures ,  et 
je  reviens  à  mon  sujet. 

Il  existe  encore  dans  les  environs  de  Plougasnou 
un  genre  de  divination  :  des  sorciers  interprètent 
les  raouvemens  de  la  mer ,  des  flots  mourant  sur 
les  rivages ,  et  vous  prédisent  l'avenir. 

Quelques  hommes  de  ces  contrées  se  mettent  à 
genoux  dès  qu'ils  découvrent  l'étoile  de  Vénus. 

On  plaçait  quatre  pièces  de  six  iiards  sur  l'autel; 
on  les  pulvérisait  après  la  messe  :  cette  poussière , 
avalée  dans  un  verre  de  viu,  de  cidre  ou  d'eau-de-vie, 
rendait  invincible  à  la  lutte ,  à  la  course  (2). 

(i)  M.  Lrdin  ,  imprimeur,  à  Morlaix ,  homme  d'un  vrai 
mérite,  plein  de  généreuse»  intention»  ,  de  |ter»e* éranec  et 

de  nunuscriu  de  Leclech.  Nous  n'a"»»  pu  qu'y  jeter  1rs 
yeux  ;  tnju  il  tut  crrtaio  «pi 'il  doit  s'y  rrouser  d'excellente» 
remarque»  et  de»  aperçus  aussi  neuf»  qu'ingénieux.  Leclech 
a  fait  un  poème  breton  intitule  Refîriionou  Brezonec  wir  tu~ 
jft  Dow  «le  an  Jen.  (  Réflexion»  Bretonnes  »or  Dieu  et  le» 

(ï)  Il  y  »  prêt  de  Plougamou  ,  au  milieu  d'un  champ,  one 
sirtr  de  chapelle  que  l'on  nomme  Y  Oratoire,  et  où  le»  jeune» 
hUrs  Tiennent  suspendre  leurs  cheretures.  KUes  espèrent  ob- 


On  dit  avec  orgueil ,  à  Plougasnou  :  Me  zo  deus 
an  Armoriq  (  je  suis  de  l'Armorique  ).  Pour  in- 
diquer un  homme  courageux  et  fort ,  ils  disent  en 
proverbe  :  Pot  callct  deuz  an  Armoriq ,  (  c'est 
uu  homme  dur  de  l'Armorique  ). 

Les  enfans  conservent  encore ,  dans  les  échanges 
de  leurs  petites  propriétés ,  un  usage  très-ancien  : 
on  continuai!  la  cession  qu'on  venait  de  faire  en 
soufflant  au  vent  un  cheveu.  Ainsi  se  terminaient, 
sans  signature  et  sans  notaire ,  les  marchés  des 
premiers  âges.  U  cheveu  était  l'emblème  de  la 
propriété;  on  y  renonçait  en  le  jetant  ;  c'était  dé- 
clarer ,  par  un  acte  matériel ,  qu'où  ne  reviendrait 
pas  sur  l'accord  arrêté ,  puisqu'il  serait  impossible 
aux  contractant  de  rendre  le  cheveu  que  lèvent 
avait  emporté.  De  ces  cheveux  ,  dans  les  temps  plus 
modernes ,  ont  été  trouvés  sous  des  sceaux  :  ils 
tenaient  lieu  de  signature. 

La  soûle  était  jadis  un  jeu  commun  dans  ces 
contrées  ;  on  la  nommait  malUuler  { de  mélanger  ). 
On  la  pratique  encore  dans  quelques  contrées  de  la 
Bretagne  (3J.  Le  seigneur,  ou  notable  d'un  village, 
jetait  au  milieu  de  la  foule  un  ballon  plein  de  son, 
que  les  hommes  de  différons  cantons  essayaient  de 
s'arracher.  Celui  qui  parvenait  à  le  cacher ,  à  le 
dérober  aux  poursuites  des  assaillans,  jusqu'au 
moment  du  coucher  du  soleil ,  gagnait  le  prix 
fourni  par  la  générosité  de  celui  qui  proposait,  qui 
donnait  an  public  cette  féle  dangereuse.  (Xi  a  vu 
quelquefois  îles  hommes  suivre  la  soûle  dans  la 
mer  ,  et  se  noyer  en  la  cherchant.  J'ai  vu  ,  dans 
mon  enfance,  un  homme  se  casser  la  jambe  en 
sautant  par  un  soupirail  dans  une  cave  pour  la 
saisir.  Ces  jeux  entretenaient  les  forces,  le  courage; 
mais ,  je  le  répète  ,  ils  étaient  dangereux. 

Iàs  contes ,  amusemens  de  leurs  longues  veillées, 

tenir ,  par  ce  sacrifice ,  un  mari ,  le  retour  d'an  bien-airoe  ou 
la  guéri$ou  de  quelqu'un  qui  leur  est  cher. 

l.e  clocher  de  Plougasnou  est  élégant  un»  être  précisément 
remarquable.  Du  haut  de  m  galerie  t'offre  nn  spectacle  ravissant. 
On  a  sou»  les  yeux  presque  tout  le  paya  de  Léon  et  une  grande 
partie  de  celui  de  Tréguter.  On  aperçoit  ta  rade  de  Mariai* 
arec  son  château  ;  au-drb  ,  U  Tille  de  Sjiul-Pol ,  toute  pana- 
chée de  toura  et  de  clocher»;  l'aie  de  Callot,  Pruipoul;  enfin 
le  grand  arc  d'océan  qui  s'étend  de  l'île  de  Ras  jtuquani 
Sept- Iles. 

\i)  Dao»  ta  Morbiïuti  seulement  ,  et  encore  fort  rarement. 

Il  y  a  quiuie  an»,  elle  était  en  grande  rogue  »  IVim«v. 
tes  riralifé>  de  paroisie»  y  ••usaient  de  g*«*es  iccideo».  Un 
ta  deft  udit. 
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s'y  BonnM>nt  noj  %<eziou.  Les  filmas  laissant 
er  leurs  fuseaux  par  de»  trous  pratiquas  au 
r;  si  le  fil  se  casse  ,  les  amoureux  ,  placés 
la  salle  basse ,  rapportent  le  fuseau ,  obtien- 
nent un  doux  baiser ,  et  coûtent  une  histoire.  Bien 
u  égale  la  maladresse  des  jeunes  (illes  de  ce  canton  ; 
m  tfy  »oit  pas  d'écbeveaux  sans  reprises  (1). 
I  /bistoire  de 


m  Cimbrj  •  coafoada  (  o 
}  dr*  oolrt  priMa  L  \U«  àt  Bai 
A  11k  i»  Vit,  tu  effet.  .1  n  e* 


détails.  Enl.193,  les  espagnols  s'emparèrent  du 
château  de  Primel ,  et  l'occupèrent  17  mois.  En 


endroit ,  et  pillèrent  les  côtes  voisines. 

Il  y  avait  plus  de  200  maisons  nobles  dans  les 
environs  de  Plougasoou  ,  nuls  si  pauvres  que  la 


et  les 


du  pays. 

Le  reste  des  communes  du  district  de  Morbix 
n'offre  aucun  objet  intéressant  (J). 


■ 
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DE  LES3EYEX  EU  1794. 


S.  r. 


Ijs  grands  diamètre*  du  district  de  Ijesnevcn  *>nl 
de  PhMiguernenu  àSibiril f  boit  Heurs  ) ,  deSaint- 
Boga  à  Mounéour-Trez  (  cinq  lieues  ). 

Il  v  partage  en  9  caiKooi ,  composés  de  38  com- 
munes. I^es  terres  sur  la  côte  sont  les  meilleures  ; 
elles  produisent  de  l'orge  et  du  froment  dans  use 
très- grande  abondance.  Les  seigles  n'y  réussissent 
pu ansai  bien,  quoiqu'on  en  ait  en  quantité  dans 
rmtereur  dn  district  On  cultive  un  peu  plus  de  lin 
qo'B  nrn  faut  pour  la  consommation  des  ha  bilans. 
On  y  trouve  tort  peu  de  fruits ,  Tort  peu  d'avoine , 
de  sarrasin  et  de  meleil.  Des  choux ,  des  panais  t 
dr>  navets,  servent  à  la  nourriture  des  cbevauiet 
d<>  bestiaux.  Clédcr  et  llouescat  fournissent  des 
ornons ,  et  partout  on  cultive  quelques  pois,  quel- 
ques fkves.  Les  légumes  du  jardinage  sont  apportes 

iloMToff  au  marché  de  lesoeven.  Dans  ce  riche 
pays ,  il  existe  pourtant  des  laudes,  des  terrains  ma- 
récageux ,  des  terres  en  friche ,  dont  on  pourrait 
tirer  on  grand  parti.  Je  ne  connais  que  la  Bretagne 
ou ,  par  l  agriculture ,  eu  défrir  haut  des  terre*  nou- 
velles, en  le»  dérobant  a  la  mer ,  on  puisse  (aire  une 


leurres,  plates  es  ^in.nl,  sont  montueuM^  vers 
U  cote.  lr  sulnst  tr^erdausrinteneur,iuauprofond. 
Il  est  excHleut  prë»  du  rùage.  Il  est  peu  boisé  .  ou 


>  en  petit  nombre ,  ks  allée»  d  ormeaux 
qui  décorent  le»  manoirs  et  les  châteaux ,  sépares, 
eingnés,  épar*  à  de  grandes  distances .  «ml  les 
seuls  arbres  qu  on  y  trouve.  Il  e>l  innnxt  vjble  que 
U  ftfMivtroeinent  n'oblige  |«*»  à  rrplaiiler,  a  rtt  ou- 
vrir un  pa>  s  qurtadi*  était  chargé  de  vois.  Ou  oe 

rftuauax  rsnxis. 


parte  que  de*  forêt* ,  de  la  rhasse  d'Ereu,  dans  ce» 
lieux  même  où  l'on  ue  trouve  pas  un  arbre.  Le 
paysan  ne  brùlc  que  du  genêt ,  des  landes  et  de  La 
paille. 

On  milite  très-bien  les  terres ,  mais  sans  inno- 
vation ,  sans  industrie ,  sait*  que  binais  on  oae  s* ê- 
earter  de  U  routine  de  ses  pères.  (>tte  multitude  de 
préceptes,  d'ingénieuses  ol>vnation» ,  de  pro- 
cédés  donnés  dans  b  feuille  du  Cultiwtèur  f 
est  nulle  pour  ces  routiniers  :  attendons  quelque 
chose  du  temps,  des  progrès  insensibles  de  U  lu- 
mière. Le»  pomme*  de  terre ,  dont  les  habitons  de 
la  cote  commencent  à  sentir  k*  prit ,  et  qu'ils  cul- 
ti»enl  en  abondance ,  prouvent  qu'il»  ne  soul  pas 
incorrigibles. 

Le*  armoricains  ne  travaillent  qu  à  la  main  1  ; 
on  emploie  la  charrue  dans  le  reste  des  terre».  Des 
chevaux  servent  au  labourage. 

I*  goémon  ,  sur  le  rivage .  le  fumier  ordinaire 
et  les  cendres,  sont  les  seul»  rngi  mis  .pj'on  emploie. 

Lr  pays  est  coupé  dt  ruisseau  \  .i»sei  forLs  jK>or 
faire  tourner  des  moulins  ;  mais  il  n'eu»te  pas  une 
rivière  «tons  le  district  de  Lesueien.  1rs  fontaine»? 
sont  1.»rt  rares ,  à  la  cote  surtout ,  ou  l'eau  «le 
mauvaises  v mires  e>t  la  seule  qu'on  puisse  se  pro- 
curer. 

ces  rootréo.  Inabilanldes 
ne  jouit  uide  pin»  d'aisaun-  m  de  plus 


l  l  )  Pjvi  Ira  armor r*  u  >«i  .  (^af-ri  ra»»rf|«l  »ci  Im  WbitAtaa  dm* 
kVijy».  Il»  Ifinvauttinil  yilrO»  farat  tWmro  t«trr*  *  U  muaa  ,  p«»«r 


i 
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de  propreté.  Sa  nourriture ,  sa  maison  f  à  quel 
qjjes  Acceptions  près ,  sont  les  mêmes  que  dans  les 


autres  parties  de  la  Bretagne,  ils  t'alignent  leurs 
beaux  chevaux  dans  des  roules  de  traverse  qui 
jamais  ne  sont  réparées.  Une  multitude  de  chaus- 
sées,, celle  de  Pontamer  surtout,  commune  de 
iMouider ,  ont  besoin  d'être  relevées. 

rist ,  qu^fftrt  à  la  communication  de 
t ,  de  Clédef  et  de  Sibiril  avec  Lesneven ,  a 
la  vie  à  des  cultivateurs  qui  portaient  au 
leurs  grains  de  réquisition  (1). 

i|  iincsMiic  au*  wiui&uies  de 
Kerlouan  ,  de  Saint-Frégan ,  de  Guisseny ,  rompt 
une  multitude  de  voitures  et  donne  des  écarts  aux 
boeufs  et  aux  chevaux  qui  les  traînent  (2). 

On  travaille  à  la  réparation  des  grandes  roules. 
Celle  de  Pol-Léon  est  en  bon  état  ;  celle  de  Brest 
est  passable  jusqu'à  Goueznou.  Il  n'y  a  rien  à 
à  la  route  de  landcrneau.  On  va  combler  quelques 
ornières  qui  la  rendent  incommode  jusqu'à  Plofa- 
daniel.  On  ne  peut  surtout  se  <li>|>enser  de  rétablir 
et  de  ferrer  le  clujmin  de  l'ontusval  ;  il  sert  à  trans- 
porter les  denrées  qu'on  importe  dans  ce  petit  port, 
et  celles  qu'on  tait  passer  a  Brest,  à  Rouen ,  à 
Bordeaux ,  etc.  (3? 

Ledistrict  de  Lesneven  ne  possède 
facture.  11  existe  une  papeterie  à  BrézaI  t 

(i)  U  chaussée  de  Pontamer  est  ta  médiocre  état;  elle 

•p 

a  rirait  h  ■■un  J  •  ur  en  Ur  tenue  ave 
clé  jme.iorre  depuis  Cambry** 
-  U  chanvre  de  Pont-Omst  est 
cVii  relie  qae  M.  Testa  ni  a  fait  construire  pour  son  desséehe- 
Elle  a  seulement  besoin  de  -réparations  ordinaire*  et 
« 

(a)  Pontarghoqrt  est 'dans  le  même  état  que  Pou tstoer; 
nui*  cette  rnale  «irinale  r*t  âne  de*  plot  mauvaise*  de  l'ar- 
rondivvraieni  de  BrrM.  Elle  aurait  absolument  besoin  J*  ré- 
paration*, à 

(3)  Jusqu'en  i  s  ;..  .  le  chemin  de  Pontusval  fut  trllrmrat 
abandonné  qu'il  ruit  devenu  impraticable  ;  les  personnes  a 
obligea  de  passer  par  le*  champs,  dans 
Le  gouvcrnriDcnl  ayant  alloué ,  pour  le* 
i  de  celle  roule ,  14,500  fr.,  de  iS3i  à  1834,  al 
les  du  rr>ftunnn*a  du  ranlou  de  t.r*acvcu  ayant  fourni  gra- 
tuitement ;S6  journée*  de  rharroi  et  «,,S8  journée*  d'ou- 
vriers, sou»  la  direction  de  M.  Vignobaul,  coodactear  eoyer, 
celte  roule  se  Home  aujourd'hui  en  trée-lion  étal;  mai*  elle 
»•%■  u.  entretien  rn.linuel ,  en  la  multitude  de 
na.  la  traversent  ,  chargée»  de  Soémou. 


,  faute  de  chiffons,  elle  no 

ms  cet 


de  IMounéventer  ; 
travailler  plus  (*>. 

Peu  de  commei 
exporte  pourtant  des  fils  blancs.  Qp  y  vend  les 
plus  beaux  chevaux  de  l'Europe,  quand.le 


de  la  Bretagne  ne  produit  que  des  animaux-dégéné- 
rés (5) ,  et  qu'en  face ,  à  quelques  lieues  des  côtes 
du  Léonnais,  dans  llle  d'Quessant ,  ou  trouve  les 
plus  petits  chevaux  de  l'univers.  I n  Bretagne  est  si 
montueuse  ;  ses  aspects ,  ses  exposition^  si  variés  ; 
les  localités  y  produisent  tant  de  variétés  que, 
suivant  l'observation  d'un  habile  naturaliste ,  des 
plantes  de  la  Nonvége  et  du  Midi  i  ' 
en  Bretagne. 

Quand  je  n 
de  la  Bretagne ,  dans  un  climat  toujours 
les  tempêtes ,  sous  un  ciel  noir  et  rigoureux  ,  en- 
touré de  déserts,  de  sable,  de  goémon,  n'ayant 
pour  compagnon  que  les  oiseaux  de  mer  qui 
sifflent  en  péchant ,  en  dessinant  des  cercles  dans 
les  airs  ,  en  tombant  du  ciel  sur  leur  proie  ;  quand 
le  silence  auguste  et  redoutable  qui  régnait  sur  ces 
vastes  plages  n'était  interrompu  que  par  la  vague 
énorme  qui  se  déployait  en  bouillonnant  au  milieu 
des  rochers  qui  se  prolongent  dans  la  mer  et  se 
perdent  à  l'horizon  ;  quand  je  cherchais,  dans  une 
chaumière  enfumée,  quelque  notice  sur  les  majors, 
sur  les  antiques  usages  de  la  Bretagne  ;  que  la 
misère  la  plus  profonde ,  les  inslrumens  les  plus 
grossiers ,  les  vèteraens  des  premiers  âges ,  des 
habitations  telles  qu'on  en  trouve  cheiUes  lapons , 
dans  la  Californie,  étaient  les  seuls  objet»  qui  frap- 
passent  ma  vue  ;  quand  je  cherchais  autour  de  moi 
ces  grands  développemens  du  génie ,  cette  vivacité 
d  esprit ,  ces  grâces ,  cette  pureté  de  langage  ,  celte 
imagination  brillante  ,  ce  savoir  sans  péilantisme  » 
le  doux  échange  de  seuliinens  purs ,  délicats,  sans 
lesquels  la  vie  n'est  qu'un  supplice  ,  je  ne  pouvais 
mempêcher  d'être  surpris  de  l'incroyable  diffé- 
rence que  vingt  lieues  établissent  quelquefois  ente 
des  hommes  qui  vivent  sous  le  même  ciel ,  sous  les 
mêmes  lois ,  sous  la  même  religion,  lit' 

-   f  •'  ... 


de  fort  beaux  .Ue- 


(«)  "  7  • 
pleine  acimte.  Ou  uuua  cent  de  ! 
été  transformée  en  utiuoterie. 

(S)  Le  reste  dn  Finistère  produit  aussi  de  Tort  beaux.  <  a 
vaux.  L«  canton  de  Saml—  Pol  fournit  de  superbes  rlicvatll  de 
trait  ,  et ,  près  du  CoDquet ,  on  trouve  encore  quelque»  reste* 
de  ce*  chevaux  breton»  „  tape  arabe  ,  qu'il  serait  facile  de 
«ullipherdansup,  laude». 

,  >c  »     •  • 
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La  rheianx  vml  nourri*  .  à  h  rôle  .  de  paille  . 
«Te/gr  ,  dr  for»,  «le  panais  .  de  lr»  ll»« .  *•  landes 
pilrrs  avec  l'herbr  d«*s  ■  Ii.iiiij»  :  un  ne  leur  donne 
■  «rotor  ni  loi*,  ta  ville  ,  on  les  nourrit  et  de  foin 
et  A  naime. 

Avant  la  rê^ohilion  .  on  avait  établi  de»  haras  an 
.  «  Gouhca)t  à  IMoiinéwi  .  .1  l'Ionider  :  «les 
enlrrtmaient  de  beaux  «talons  în  I  on 
» .  ni|«resse  de  réparer  nos  perles  .  quelle  masse 
réelle»  la  Frauce  a  perdue  |K»ur  ja- 

»,  Mouguerncau ,  kerlnuan,  tinissroy, 
Meilleur»  chevaux  du  pax». 
Les  saches sont  belle*  et  fecomles,  «laiis  larron- 
Bt  Ojne  )*tMaie  d«  faire  ronnailrr.  On  y 
quelques  moutons ,  pfl  île  volaille»,  la 
-1  |HtisMtmirMiM-  ;  mais  l.  s  |..  i|n  iir>  vivent 
»ur  nos  llolli-»  et  dans  nos  .h  im-i  s.  Un  iif  iniiii.iii 
IU  |"i  II-  11  li.  1  t  hl  pleuddes  maquereaux 
rt  *Ui»  en  trop  petite  i|uanlité  |x»ur  qu'on 
a  entreprenne  la  pèche  en  grand. 
Lcftprrdrix  sont  in  très-»  01  uni  unes.  On  y  trouve 
kjfe  lièvres,  «le  l»écas.se» ,  de  canards  vau- 
luullitodc  de  lapin»  nuisibles:  point 

detang&m,  nuis  des  loups. 

Un  or  minuit  auruiie  mine  dans  le  distrirt  : 
maisdrsrraginetis  de  minéraux  .«les  pierres  teintes. 
0>  maleur  ferrugineuse  et  enivrée  ,  des  cristaux 
t,  le»  eaux  minérales  de  la  chaussée  de 
I.  romniuii)'  de  l'Iouiiéveuter.  de  I  aruanih , 
■Lui»  la  commune  de  keruilis,  tout  me  démontre 
qu'il  rnetiste,  et  même  en  grande  quantité. 

Les  granits  rmplovés  d.ins  les  kit  mien-.,  (nuir 
les  pisé»,  viennent  de  la  cote;  ils  vint  de  grains 


rail 


t»n  trou%r  à  kcnlouloch  d.>s  pierre-  ini-i  ,i««;.s 
de  routeur  d'or:  calcinées,  elles  donnent  une 
poudre  Irrs-rin. 

I»an»  la  lande  de  IMoud.iuicI .  il  existe  une  «s|>ère 
I  n  naturaliste. a  Irsneven  .  trouvr- 
à  tes  observations.  J'ai  vu  réunies, 
prés  de  la  place  de  la  Montagne, 
de  grauiU  :  des  srhorl»,  du  mica, 

Itoll,  îles  «llstJIIV  colorés,  des. 

i^liu  tufeau.  une  pierre,  nommée  latttUfrr 
én  le  pays,  etc. ,  rte. 

La  eète  est  garnir  de  ruchers  qui  s'avancent  au 


U  •  tu,»  !  -  u  •  U 


loin  dans  la  mer  ;  elle  est  coupée  par  une  infinité 
d'aiiM-s  saMonueiises .  et  n'offre  que  deux  |mu1s  dt 
mer  :  Pootustal.  «au*  la  enuinniiit  de  IMoiinéour. 

et  le  Oueurie  •_'  ,  dans  celle  de  llounéve/  ;  ils  ne 
reçoivent  que  des  barques  de  GO  à  80  tonneaux. 

Ir  costume  des  habitant  de  la  campagne  est  >in- 
gulier.  Ils  portent  de  gramles  culotte»  et  de* 
sjIm.'s  suis  lias  ;  sur  des  gilets  Tort  courts,  une 
tasa.pie  de  toile  j  capuchon.  Leur  bonnet  rond, 
de  laine  bleue,  cs|ierr  de  calotte  émisse  de  (Uignes, 
u'euveloppr  que  la  partie  haute  du  crâne  ;  leur 
Iront  rat  découvert:  leurs  oreilles  sont  ntio  ;  des 
cheveux  long»  et  plats  (lotleut  sur  leur»  épaules , 

couvrent  h  uis  \en\  ;  aussi  |.  neinenl  le  plus 

commun .  chez  les  bretons  ,  est  relui  qni  rejette  sur 
leurs  oreilles  les  houppe»  de  cheveux  qui  leur  «lé- 
robeiit  les  objets  rt  gênent  toute»  leur»  actions.  Il 
IU é«t  démontré  que  ce  1  ostume  st  gênant .  que  ce» 
larges  culottes,  que  ces  culottes  de  Oniinprret  des 
environs,  qui  ni'  «.ouvrent  que  |j  m.nt  1.  il.  s  1, 
qui  ne  peiiiiettcul  pas  .1 1  Ixuuine  de  se  luiss.  rsans 
roui  u  le  risqne  d'offrir  au<  vrui  ce  qu'il  veut 
cacher  :  que  les  sjh.it  s  qu'ils  | .« >rl>-at  habituel  l.  uienl 
et  de  prrlérrnre;  que  leur  cosUime,  enHii,  fut  in- 
venté sous  le  goiiverueiueiit  leodal ,  par  des  sei- 
gneurs  IIIIJM  lieux,  intéresses  j   lis  «  olltrilir  ,  J 

comprimer  toute  espr«i:  d  élan»,  a  les  mettre  hors 
d'étal  de  résister  ,  de  fuir  quand  des  soldat»  leste» 
et  Lnouné»  leur  intimaient  !■•»  ordres  dr  leur» 
malin  s  1  est  re  princi|»r,  dit-on,  qui  força  le» 
femmes  de  1.1  (  lune  a  ne  poil.  I  que  de  petit» 
lier»  :  les  i  oui  épiions  de  |.i  |  \  railUle  soUt  le»  I 

sur  tuute  la  terre  î  •  ■  >  ~J> 

1rs  femmes  |K>rtcnl  uneroiflril.  toile  sous  une 
roiffed'cloflc  épaisse;  un  i  ,.|s.-t.  un  ,u  .1.  u\  |upoits 

courts. 

Les  m  i  tus  du  pa>s  soûl  pures .  hnsptelirrrs  ; 
©0  y  prend  soin  de  vouv.dr  volrrami.de  vos 
chevaux  ,  en  refusant  près. pu-  lou|onn>  la  rrliibn- 
liou  que  tous  offre/,  (.es  Unis  cauqiagiianU  vous 
donnent  re  qu'ils  consmrnl  de  meilleur  :  du  lard, 
delà  vuude  salée . du  lait,  du  brurrr,  des  nrpr», 
des  g.iletb-s,  etc.  I.  mili.-s  stilll  les  preinuTs 
me»iiqursdelrur  ineuagf.  Ellr»  laboiimil  la  terre, 
soigueni  la  luatsoti.  mangent  après  leur  mari, qui 
ne  leur  parie  qu'avec  une  certaine  sécheresse .  une 
dureté  qui  tient  du  mépris.  Si  !•■<  he\j|  rlUb  uime 
d'un  léoiiuard  touiU  ni  malades  m  m.  ni-  temps .  il 


(v  Cmt  mi  4mk  U  Kn 


Digitized  by  Google 


#■ 


DISTRICT  DE  IXSTCTCT  FI  17<M. 


a  recours  au  maréchal,  et  laisse opérer  la  nature  sur 
sa  moitié,  qui  souffre  sans  se  plaindre.  Le  sexe,  il 
faut  eu  convenir,  n'a  rien  de  séduisant,  rira  qui 
puisse  exciter  l'amour  ou  le  désir.  Sou  teint,  quel- 
quelois  d'un  gros  rouge  ,  est  sans  roses  et  sans 
blancheur.  I  ne  taille  courte  et  voûtée,  des  jambes 
grosses  et  sans  forme,  une  peau  rude  et  desséchée, 
une  gorge  trop  prononcée,  ne  sont  pas  messagers 
rf'amour,  coiiiiiH'iti-ai.  iil  nos  anciens  troubadours. 

L'homme  de  la  côte  qui  soutient  jusqu'à  20  ans 
les  variations,  les  rigueurs,  les  travaux  des  lieux 
qu'il  habite,  pousse  ordinairement  sa  carrière  jus— 
qu'à  la  très-grande  vieillesse.  Il  faut  être  de  fer 
pour  résister  aux  tempêtes  habituelles  ,  aux  vents 
forcés,  à  l'air  brûlant  et  corrosif  des  rotes  du  nord 
de  la  Bretagne.  Le  climat  est  moins  rude  dans  l'in- 
lérietir  des  terres.  Dans  un  espace  de  trois  lieues, 
vous  apercevez  une  différence  très-prononcée  dans 
l'habitude  du  corps,  dans  la  manière  d'être,  dans 
les  traits  des  habilans  du  même  pays.  L'homme  des 
terres  a  leteintfrais,  de  la  mollesse  dans  la  démarche, 
Hne  langue  douce  el  sonore;  l'armoricain  a  la  voix 
dure ,  le  regard  perçant  et  assuré  ;  son  front ,  ses 
joues,  sont  sillonnés  dès  la  jeunesse;  sa  barbe  est 
rade  et  son  teint  olivâtre,  l  es  hommes  cependant 
sont  frères,  vivent  sous  lis  mêmes  lois,  ont  les  mêmes 
usages.  Une  différence  presque  nulle  dans  la  posi- 
tion sur  le  globe  produit  cette  étrange  variation  : 
étonnez-vous  après  cela  de  celles  qui  régnent  entre 
des  peuples  éloignés,  séparés  par  des  mers,  brûlés 
par  le  soleil ,  ou  comprimés  par  les  glaees  du  Nord. 
H  est  des  fous  pourtant  qui  ne  veulent  pas  croire  à 
l'influencedesclimats  sur  l'homme,  el  qui  rejettent, 
comme  un  rêve,  ce  qu'Hippocrate,  ce  que  Platon, 
ee  qu'Aristotc ,  ce  que  tous  les  anciens ,  ce  que 
tous  les  hommes  éclairés  en  ont  écrit  :  j'aimerais 
autant  qu'on  soutint  que  la  ÎNorvvége  et  l'Irlande 
donnent  les  mêmes  fruits,  portent  les  mêmes  fleurs 
que  la  Touraine  et  l'Italie. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  les  ha- 
bitaiis  de  ces  contrées  se  soulevèrent  un  moment. 
Le  Finistère  était  penhi  sans  la  sagesse,  sans  le  cou- 
rage, sans  l'acthité  du  général  Caudaux  :  de  cette 
époque  le  régime  féodal  fut  oublié. 

Dans  l'église  supprimée  de  Languengar ,  on 
révérail  Saint-Houoré.  Ses  reliques,  trempéesdans 
l'eau  d'une  fontaine  voisine,  lui  faisaient  opérer 
des  merveilles;  les  femmes  en  limaient  pour  aug- 
menter leur  lait.  I  u  jeune  indiscret  eu  prit  par  déri- 
sion ;  ses  seins  se  gonflent ,  il  eut  pu  serv  ir  de  nour- 


rice. Sa  conversion,  «on  repentir  el  Mi  offrandes 
dissipèrent  pourtant  cette  incommode  protubé- 
rance. 

Quand  un  cheval  baille,  on  lui  dit  :  Saint-Éloi 
vous  assiste.  C'était,  et  c'est  encore",  le  patron  des 
chevaux  (1). 

Donnez  du  beurre  à  Saint-Hervé,  vos  bestiaux 
ne  craignent  rien  des  loups.  Ce  saint ,  aveugle,  se 
faisait  guider  par  un  de  ces  animaux. 

Sainte-Certrude.  a  Treilles,  préfère  les  poulets 
à  toute  autre  offrande.  Elle  guérit  les  rhumatismes 
et  les  maladies  de  langueur.  Ces  poulets  revendus 
préservent  les  hasscs-t ours  de  tout  accident. 

Le  mal  d'oreille ,  la  surdité' ,  se  dissipaient  chez 
Saint-Trégaré.  On  trempait  une  pièce  d'argent 
dans  un  vase  d'huile  bénite ,  ou  l'appliquait  sur  la 
partie  malade,  la  pièce  restait  sur  l'autel. 

On  fait  bénir  du  pain,  à  Tlouider,  sous  l'in- 
fluence de  Saint-Didier  (2):  ce  pain  est  merveilleux 
pour  faire  parler  lesenfans. 

Saint-Isidore  fait  mourir  les  taupes. 

Ln  de  profundis ,  et  deux  liards  donnés  aux 
trépassés,  font  retrouver  les  objets  perdus.  Le  même 
sacrifice  vous  fait  éveiller  parles  morts,  à  l'heure 
que  vous  leur  indiquez. 

Saint-Yves  lait  lever  la  pdte. 

Si  le  beurre  se  forme  lentement ,  on  a  recours 
à  Saint-Herbot. 

Quand  les  corbeaux  voltigent  sur  les  villes,  ils 
annoncent  des  maladies. 

Tous  les  morts  ouvrent  la  paupière  à  miuuit. 

(i)  A  U  Saint-Éloi ,  one  me*»e  te  dit  pouf  le*  rheeio*  . 
rrni  fini  conduit*  à  l'office  par  leur*  maître*. 

(»)  Dan*  aon  Catalogue  des  objets  ëthappès  eus  f  anthlùm,- 
dans  le  Finistère,  Cambry,  apré*  aeoir  parlé  de»  rtatue»  du 
Polgoat .  parle  d'an  ungulier  moraeaa  d'argenterie  troore 
Ain»  IV-Iimt  de  Plouider  :  c'r»t  on  bo»tc  de  Sarni-Didier.  Le** 
oracroena  de  aa  chape  «ont  chargés  de  autuette»  oui  repre- 
,  entent  de*  apntre*.  Le  bnate  et  lei  oroemeu»  «ont  d'argent 
doré  couvert  de  pierreriet.  Rien  de  plat  et  d'igno!>le  comme 
la  trie  de  Saint-Didier  ,  tel  cher  eux  d'or  bizarrement  eaeenté» 
et  friaca  par  l'extrémité.  De  petit*  dôme*  à  filigrane*  courre  nt 
la  trrr  de*  apôtre*.  "  7  *  ditu  cette  ceuvre  rirhe»*e,  profuaioo 
de  trarail ,  mai*  défaut  de  beauté ,  de  «implicite. 

L'Annonciation  etf  groarirremeat  gre»ée  *nr  le  derrière  dr 
la  chape  du  taint.  Le  parquet  mu  lr<jurt  pmc  la  tin.< 
un»  U  moindre  trace  dr  pct*p«-elivo  ;  clic  est  rrlue  d'une 
loorde  ofaap*  d'reèaue. 

La  pLuitude  de  la  figure  dr  Saiut-Didier  ,  *e*  gro*  jtui 
uni  prunelle*  ,  tant  de  détail*  aan*  art  et  *au«  lineaae  ,  »»p- 
po»cu<  a  ce  monument  on*  giande  auciriiurte. 
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l'étal  de  leur  sanlé ,  par  sa  »*>nne  conservation  ;  la 


On  bit  ici  jeûner  jusqu'aux  bestiaux,  la  veille  de 
Kœl.  Tons  les  animaux  veillent ,  excepté  l'homme 
et  le  rrapaud. 

lapréXace,  le  jour  de  la  Sainte  Trinité. 

IVÏminenses  trésors  scml  gardés  |*r  l»'s  dénions  , 
par  un  vieillard,  par  une  vieille  ,  par  mi  «erpeut 


s'en  saisir  ,  quand  un 
la  place,  il  faut  foire 
angrandlrou,  «ans Aire  un  mol;  le  tonnerre  gronde, 
IrVlair  brille,  de*  charrettes  de  fvit  s'élèvent  dans 
air»,  un  bruit  «V  chaînes  v  fait  entendre  ;  p'T- 
vous  trouverez  une  tonne  «I  «r  on  d  argent 
d'une pesanteur  effro)  aide.  Parvenez -voii*à  l'élever 
au  bord  du  Ln>u  .  quelques  accidens,  un  moi  qui 
vousérhappcja  pré»  Lniteiildau»  l'abUue,  a  mille 
pied*  dr  profondeur  ;  vous  \  nus  retire/  «si»1»  espoir. 

Aun^rnseutonlonchaiiterévangiledes  rameaux, 
les démon»  soul  forcés  d'étaler  leurs  trésors ,  on  les 
dégoîaaul,  cependant,  sous  des  l..rui.->  de  feuilles, 
de  pierres,  de  rharbwiis.  Celui  qui  peut  jWi-r  uir 
eux  des  olqcfcs  consacrés,  de  l'eau  Unité  ,  un  cha- 
pelet ,  les  rvnd  à  leur  premier  étal  et  s  m  empare. 

On  tend  ,  la  nuit,  h  poule  noire  au  dialdr, qui 
1'arbete  au  prit  que  tous  lui  demandez. 

S'il  meurt  quelqu'un  dans  un  ménage,  on  atta- 
che aux  ruches  d'aln-illes  un  morceau  déloge  noire; 
de  l'étoffe  rouge ,  oui  mariages,  aux  réjouissances. 
Sun»  relie  alleuluw  ,  b-s  abeilles  ne  réussissent  |>as. 
On  a  l'usage,  qnand  il  tonne  ,  de  meure  un  uior- 
Mo  de  fer  daas  le  utd  des  poules  qui  courent. 

\  la  Sainl-Marr ,  on  fui  une  procession  |*mr 
empèdier  les  animaux  cl  les  hommes  d'être  piqués 
par  Vf*  moucher. 

ie  multiplierais  a  l'infini  ce*  récits  bizarres  ;  {'ai 
mi  devoir  les  rap|>orler  :  ils  serviront  comme  tant 
d 'autres à  l'histoire  del'imagination.  L'homme  léger 
WaVUaigaera  peiil-élrr,  mai»  iKognnna a  l'homme 
bemrns  inlérvsvans  ;  ils  le» 
esprit*  qu'on  ^iiMlaîl  avec  de 
rêveries  ;  ils  présentent  fies  conformités 
piquante*.  1rs  anciens  at aient  leur  Hercule .  chas- 
seur de  mouches,  l-r  fer  plaré  près  de*  couvées  an- 
nonce quelques  notions  de  1  électricité. 

te  deuil  ou  le»  rouJeurs  qu'on  donne  aux 
«ut  le  réélut  dune  idée  tcaluuentale  et 


Ces  fontaines  bonillonn.int  à  la  voix  d'un  prètr** 
rappellent  les  temps  où  l'on  prêtait  une  ame  à  toi» 
1rs  corps  de  l'univers. 

L'histoire  de  la  raison  et  de  la  sagesse,  chez 
l'homme ,  se  trouve  sur  le  feuillet  d'un  petit  litre  ; 
il  fout  des  milliers  de  volumes  pour  nous  indiquer 
ses  extravagances. 

La  commune  deLesneven  est  située  par  le  sixième 
degré 

longitude  ,  et  par  les  quarante-huit  degrés  i 
cinq  minutes  vingt  secondes  de  latitude  (1). 

F.» en,  comte  de  Léon  r  la  fonda  dans  le  onzième* 
siècle ,  en  1096.  Lesncveu ,  en  breton .  signifie  coiîr 
d-Even.  Ce  fut  un  lieu  de  chatte  placé,  dn-oo, 
au  milieu  de  vastes  foreb. 

F.»en  environna  la  ville  d'une  forte  mu  nu  Ile:  elle 
était  défendue  par  un  chileju  I  es 
danois  ,  sous  son  règne  ,  e\.n  iitiTeui 
sur  les  côtes  du  Léonnais  ;  il  .. 
Saim-^ouhao  ,  qui ,  pendant  le  combat ,  rumme? 
un  autre  Moïse  ,  tint  les  main»  levée*  ver*  le  riel. 
I*  saint  obtint  pour  récompense  une  visite  du  due, 
qui  lui  baisa  la  main  ,  qui  lui  Ri  doo  d'une  foret 
ou  des  moines  reconnaissaRs  prièrent  le  riel  pour 
la  prospérité  de  ses  armées.  I*  propriété  que  le 
romle  cédait  devait  être  égale  au  chemin  que  Goul- 
ven  pourrait  parcourir  en  un  jour.  U  saint  s'a- 
vance; un  grand  fossé  s'élève  miramleuscturut 
derrière  lui.  Celte  enceinte  est  nommée  par  les 
bretons  minihi  Sart-Gou/irn  (  la 
l'asUedeS.-<HHilTen);rile< 
d'h ni  le>  terres  les  plus  (éroudes  du  Léoaaais.  Vja 
jour ,  Saint-Coulven  chargea  sou  serviteur  Madé- 
nus  de  demander  à  Le  Jour  mu- .  nrhe  pavsaa  de 
houjié.vur-Trea,ceqii  il  trou«er.i)t  sous  sa  main. 
Le  pavsau  était  au  champ  :  il  donna  trois  poignées 
de  U  rre  qui  grossirent  dans  te  chemin,  deviurrnl, 
près  du  saint,  une  masse  d'or  dont  on  fit  nn  rafire, 
trois  croix  et  trois  cloches  carrées  d'ui>e  telje  |h-- 
santeur  que  l'homme  h»  plus  fort  ne  pom.m.  d'une 
main,  les  fain1  stintier.  Ces  clocbij ^uérusakul  les 
la< 


uudades  , 

Ou  l-hisioin  ,  on  l'historien  des  Saints  4t  la 
Bretagne,  .Vlbert-le-drand .  se  trompe  sur  l'époque 
où  régnait  le  munie  E»en.  Ce  dernier  le  (ait  vivre. 


(r)  M.  U  pmidtal  ét  Rntiifli  fitrr  Lnartra  p*r  l»«  ( 
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ainsi  que'  Sainl-Gonlven ,  sous  l'empire  de  Justi- 
nieu,  sous  le  pape  Vigilius,  en  Mo  (1). 
En  1374 ,  ce lt«  ville  lui  prise  par  le  duc  Jean  IV. 
s    II  lit  passer  au  fil  de  l'épée  la  garnison  française 
-  qui  la  défendait.  En  1437 ,  le  seigneur  de  I*en- 
Iiunet  obtint  du  duc  Jean  V  la  permission  de  faire 
ouvrir  une  mine  de  plomb  trouvée  dans  une  de 
♦    ses  terres  (*). 

4 

( i)  En  8j5  ,  Lesneven  fat  prit  par  le*  barbares ,  ainsi  qne 
Tolente ,  grande  ville  placée  e  l'entrée  de  Laber-Vracb. 
Dnni  (e  dooxiéine  siècle,  1c duc  de  Bretagne,  Alain  Fergent , 

*  établit  à  Lesneven  une  cour  de  justice  pour  tout  le  pays  de 
Tx-on ,  et  publia  aea  Us  et  Coutumes  de  la  mrr ,  qni  n  étaient 
an  Ire  chose  que  celle*  des  anciens  venètes  et  des  ossitmiens. 

En  1 163  ,  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  prend  Lesneven  et 
détruit  son  châleao. 

San*  le  siècle  suivant,  le  doc  Jean  Leroux  rédige  ,  à  Les- 
neven ,  son  Établissement  des  Plédours ,  qui  défendait  à  une 
partie  d'avoir  plot  de  quatre  avocats. 

Lorsque  Charles  de  blois  et  Jean  de  Montfort  se  disputèrent 
le  daché  de  Bretagne ,  Lesneven  se  déclara  pdnr  Charles  ;  niais 
cette  villa  fat  prise,  et  elle  ne  revint  A  Charles  qu'en  i35i. 

tout  le  duché ,  aa  pouvoir  de  Jean,  dit  le  Conquérant.  Il  y 
uni  garnison  anglaise  ;  mais  le*  habitaoa  appelèrent  Bobert  de 
Quitté  à  leur  aide;  ils  lui  oavrireatt  le*  porte*  ,  et  celui-ci 
massacra  toute  la  garnison  étrangère.  Ce  fut  pour  user  de 

•  représailles  que  Jean  IV,  lorsqu'il  prit  la  ville,  en  1Î74, 
passa  au  lil  de  l'epée  tous  le*  finirai»  qui  s'y  trouvaient,; 

(a)  M.  Miorecc  de  Krrdanet  dit  une  «i«»e  tf  argent  (  ce  qui 
u'impliqoe  pa»  contradiction  avec  la  version  de  Canihry  ). 
D.  Bonnard  du  Haulay  ,  dans  son  histoire  manuscrite  du  sol, 
Ai  comment  et  de  T industrie  de  la  prorince  de  Bretagne,  dit 
une  mine  d'or  ;  mais  il  e*t  probable  qoe  c'est  par  erreur. 

Pendant  la  Ligne  ,  Lesneven  Tut  d'abord  du  parti  de  Mer- 
cosur ;  niais,  dégoûtés  de*  excès  de»  ligueur* ,  lea  paysans  se 
rennirent  et  vinrent  attaquer  ceux-ci  «ou*  le*  mur*  de  Les- 
neven. Il*  en  tuèrent  J  ou  4  cents. 

En  itiCj  prMicnt,  a  Lesneven ,  le  P.  Mauuoir ,  le  P.  Mar- 
llu  et  Aodré  De  Meur.  Ils  excitent  tant  de  dévotion  que  l'on 
cuiuuinme  dau>  cette  ville ,  le  jour  de  la  communion  ,  plus 
de  1 8  mille  hostie*. 

En  1*89,  AI.  Lrguru  de  Kcrangal ,  député  de  la  séné- 
chaussée de  fosnetrii  aux  ctats  généraux  ,  demande  la  des- 
1  de»  tilns,  et,  pour  eu  fait*  sentir  l'odieus  et  le 
1 ,  il  ptfrle  de  l'obligation  imposée  à  certains  vassaux 
de  patser  les  nuits  à  battre  les  étangs  pour  empêcher  1rs  gre 
tsouillcs  de  tiouklcr  le  sommeil  des  seigneurs  (  et  non  pour  les 
faire  chanter ,  ainsi  que  le  prétend  M.  Lacretell*  ,  comme  >■ 
battre  l'eau  faisait  chanter  le*  grrniiuilles  !  )  M.  Ijegiicu  de 
Krriagjl  cita,  sans  doute  ,  Cette  routunic  prétendue  par  r<- 
:  de  Ib.stoire  de  Goigouus,  Le  bon  vieux  roi  tîoi- 
,„  hua  Miauoir  de  Laogué- 


Trop  heureux  le  pays  qui  n'obtient  pas  une  plus 
grande  place  dans  l'histoire  ! 

La  commune  de  Lesneven  est  située  sur  k  milieu 
d'une  plaine  qu'elle  domine.  On  a,  du  clocher  de* 
cette  ville,  une  vue  très-étendue,  mais  dépouillée, 
sans  grands  effets.  I  j  mer  ne  s'aperçoit  qde  par  un 
angle  à  l'horizon.  La  vue  de  l'ouest  est  plaie;  elle 
s'étend  jusqu>au  district  de  Brest.  Les  montagnes 
de  tanderneau,  les  sommets  des  montagnes  d'Ares, 
arrêtent  l'œil  au  loin.  Au  sud ,  au  sud-est ,  les 
champs  s'élèvent  en  amphithéâtre  ;  à  l'orient,  à  ' 
quelques  milles  de  Lesucvcn ,  ils  sont  bornés  par 
des  collines  sur  lesquelles  on  distingue  le  clocher 
de  Plounévès ,  et  la  commune  de  Lanhooarneau 
vers  le  sud-est ,  les  clochers  de  Ploùnéventer ,  de 
Bodilis.  Ce  dernier  point  de  Hiotvon  se  termine 
encore  à  7  ou  8  lieues  par  une  chaîne  <jhs*mon- 
tagnes  d'Ares. 

Lesneven  estfetit.  On  n'y^oit  pas  un  béliment 
de  marque ,  excepté  l'hospice  de  la  marine,  assez 
vaste ,  mais  sans  architecture  ;  c'était  un  couvent 
d'trsniines.  Cet  hospice  est  bien  loin  4e  Brest.  J'ai 
vu  mourir  sur  des  charrettes  les  matelots  qu'on  y 
portail.  C'est  en  France,  c'est  dans  le  premier  port 
du  monde,  c'est  à  Brest  qu'on  n'a  pas  d'assez 
vastes  hôpitaux  pour  recevoir  les  blessés  "ou  les 
malades  d'une  aimée  de  mer  ! 

Cinq  cent  douze  malades  peuvent  être  soignés 
dans  les  treize  salles  de  l'hospice  de  Lesneven. 
Sans  l'evm-ine  difficulté  de  s'y  procurer  des 


pvti* 
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eaux  ,  tel  hôpital  serait  un  des  meilleurs  du  Fi- 
nistère. L'air  qu'on  y  respire  est  très-pur,  les 
salles  vastes ,  bien  distribuées.  On  pourrait  avec 
quelques  dépenses,  y  conduire  l'eau  du  Folgoat , 
quoiqu'elle  soit  à  vingt  pieds  au-dessous  du  niveau 
de  la  prinri|iale  cour  de  l'établissement. 

L'hôpital  civil ,  occupé  par  un  égal  nombre  de 
soldafi  tle  la  garnison  et  de  citoyens  de  la  ville* 
»Vî.l  composé  que  de  cent  lits  (3). 
*  *  * 

drec  ,  vn  les  coastemens  de*  grenouilles.  Vainement  il  avait 
fait  battre  se*  étangs,  le»  bestioles  criaient  toujours.  Le  prince 
s'en  plaignit  un  soir  à  Saint-Hervé  ,'ftoa  bote,  qui  te  mit  est 
oraison  rt  piononça  une  priéte  qui  Bt  perdre  la  voix  Mis  gre- 
nouille» ;  et  depuis ,  ajoute  le  légendaire ,  la  vertu  de  telèt 
parole  demeure  encore  en  son  entier. 

Tous  ces  détails  sur  l.esucvcn  non*  ont  été  fourni* par  l'ex- 
crllrnie  notice  que  XI.  Jliorccc  de  kerdauet  a  écrite  «or  cetlo 
viiîr. 

())  rii.'.pital  del,  marine,  ét.bli  .nx  Insulines,  dont  parle 

ici  Cuiubiy, -n'existe  pin».  Ce  local,  qui  lonihail  en  miur  i.ar 
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•  >n  ft .  mu  m  entrant  «Uns  la  prison     Irsiicviii.  | 
I  Mirlli-  iutevlioii  ,  qoelle  inalpro)  ici.  ,  quelle  , 
démonstration  de  la  liaine il<*  l'homme  (•••us 
semblables  ,  ou  Je  mm  un  i  -table  iiiv.u- 


Ljr>>ur  qui  communique  aux  salle-  liasses  pour 
raily>ulagrr  lr»  prisonniers  .  mais  des  eaux  rrou- 
ptr»  fiMrixH'iir  insupportable .  h"*  en  écartent  I  . 

O  Léupuld .  sage  r^fonitatt'iir  de  la  Toscane 
bru r ru-  ,  rc  nrlail  pas  ainsi  que  vuii*  liaili./  les 
!.-.mui.-«  !  Notre  nouveau  gouv cruemeail  réparera 
n->  désordres  lioutriix  ,  n-s  <  rini«->  des  mis  .  (!••> 
ministres,  de  leurs  ageus,  rt  ilr  ce  pruplr  ariirul. 
rtauirds ,  mobile  ,  iaappliqué  ,  iin|iatirnl ,  léger  , 
rapaMr  d'efforts  au-dessus  de  l  Ihiim.hi ité ,  niais  in- 
capahlr  de  suite,  d'ordre  rt  île  |»er*évéraiice  :  je 
parlr  du  peuple  nombreux  qui  \ il  -ur  un  immense 
terrain, 4e  laMicvcn  jusqu'en  xlsacr,  «l«:  la  I lainlre 

jBvJU  rll  Province. 

Les  nie»  ue  sojit  point  éclairée*  ;  douze  réver- 
Iraient  à  ta  commune  'î). 

inr  du  Folgoal  fournirait  drs  eaux  à 
i  ;  cette  commune  nr  jreut  s'en  procurer 
qu'au  ntu>eu  de  rinq  mauvais  |»uiLs  '.'i  . 

Ne  dirait-on  pas  ,  en  parcourant  la  France  , 
qu'elle  sort  de  la  barbarie,  et  que  le*  moveiis  1rs 
pins  simple»,  le»  procédés  de  l'art  le»  plu»  gros- 
«iers  ,  ne  soûl  point  parvenus  chez  elle  ? 

la  halle  est  lielle  ,  la  municipalité  bien  placer. 
On  ib-vrait  plautrr  le  ebamp  de  la  réunion,  (•••ur 
à  la  Mlle  une  promenade  bien  aérée.  I>e 
place  on  aperçoit  la  mer.  et  l'uil  s'égare  au 
loin  dan»  de*  bosquets .  sur  de»  coteaux  riants  que 
la  moaotoate  des  site»  du  district  reud  encore  plus 
agréables. 


•ait»  Jr  I  alviadoa  Ait»  Urjmt\  on  '.»»»•  i  atiaw  ,  •  èWaVranr . 
fa»  «tean  royal*  ,  rat  darart  Jr  U  trimit ,  trtai  Vomi 
U*  t4fwm  a  grand,  iraia. 

QmM  a  nwkfHUl  cil,  d  cogbttl  io  UT%  .  mt  r»l  orcapr 
fm  mm  mmamnumt  da  paatrra ,  dont  l«  wn  rat  coaJa*  «us 
êmmm  (k  U  u(f««. 

(r)  L*  f  ma»,  4»  Lraarrrn  n'a  g  tare*  ru  aaatliorra.  Oa  m'y 
a  b>l  noiM  rrparatioa  ;  nu»  il  j  rtçmm  plut  Jr  proprrto  ,  ri 

Ira  «o>dm  y  »oqi  mirât  ratroJuv 

^  '^V  téaV*      *%•  *■ 

(»)  tl  A»tt  a  LraMtm ,  Jrpuit  Jrui  ni  ,  »u  rtsrrtrtr» 

Lit»— iatmiuaj  a*  propot*  J  ra  i«fra<-nlrr  U  u  ml.rr. 

(I)  aVafl  paît,  m  trou.rnl  plao ,  •lit»  Jjflrrvaa  aaurtMri  4a 

la  *aV .  «4  «Vas  brflrt  ft.hi.nBra  ,  I  oo-  tuf  \r  rhrmm  6r  Laat- 

rt  r*atra  mu  tt  thrmio  u>  rtaawl,  ptodaiaaai 


r  pm- 


On  voit .  sur  la  partie  la  plu*  élnee  de  la  mUt  , 
di  s  <b  l>i  i-  d'une  ain  n  nne  relise.  I  n  pilier  «rai 

subsiste  rniorr  e»l  einlmt  il  un  mastic  que  l'aîr  n'a 
pu  détruire.  (>  morceau  de  niarniiiierie  fut  cons- 
truit .sans  doute,  dans  les  premier*  jours  du  ralbo- 
licisme.  I  .'  tourelle  qu'on  voit  en  face  de  ce  idoiiu- 
meiit  appartenait .  dit-on  ,  au  comte  Kxea  ;  j«-  ne 
-U  crois  pas  d'une  époque  aussi  rerBrée.  Un  géné- 
ral, d'après  l'assertion  <tesriu>\em  Hadrien.  Ber- 
nard ,  Itenold  ,  etc. ,  entrepreneurs  de  batimen* 
riMls  decepass,  les  maisons  de*  particulieps  qu'il» 
ont  démolirs  ue  leur  ont  (amais  oflrrt  pour  bai- n 
quedu  mortier  sans  mélajige  de  sabir:  ils  ne|>arlrat 
ni  de»  châteaux  ,  ni  des  église»,  ni  des  ports  ou> 
nos  ancêtres rtuplov  aii-ut  Ix  aur.mp  <!••  <  baux  inébV 
de  riMpiillages  ,  de  gros  sable,  ou  de  granit  brisé. 
(  n  d  eux  un-  <  ila  comme  un  rbef-d'truxre  de  com- 
position rt  dr  batissr  ,  la  MltT  de  Sevsofi  ,  prè» 
Saiul-llrirur.  Je  l'ai  »»e  .  et  j'assure  qu'on  ne 
trouve  en  aucun  pas  s  d  amalgame  aussi  lort  , 
aussi  durable  ,  de  coupes  de  pierres  mieux  flrite*  , 
mieux  calculées  que  celles  de  celle  ancienne  j 
prié  té  de  la  maison  de  Qisaoa.  0 

Klle  démontre  .  axrc  tant  d'autres  ruines  ,  que 
l'an  bitecture  avait  acipiis  ,  dans  la  Rn  ta^ur,  le 
mérite  de  la  soliitit**.  de  la  dunV;  qu'elle  atait 
inème  une  certaine  gramb-ur  et  dr  la  noblesse,  la*» 
orncniens  du  luxe  de  la  drece  et  de  l'Italie  ino- 
denie  n'ont  pas  |ténclré dan» ce  pas *.  1rs  romains, 
dans  leur  pssagr.  dans  le  court  séjonr  qu'il»  Drr$a 
dans  l'Xnuorique,  ne  nie  paraissent  |Niini  «soir 
influé  sur  l'arrliite«iure  :  elle  est  ici  cr  qu'élit-  •  tait 
chez  le»  vieux  celles;  ce  qu'en  la  vi.it  sur  quelques 
|Hiiuls  de  l'Angleterre  ,  dans  les  montagnes  de  la 
Siuabr  et  du  T\ roi;  ce  qu'elle  était  rbr*  le» eïni*- 
que»  axant  qu'oo  eût  imaginé  le»  «irdres .  et  «pie  le 
goût  rt  la  mollesse  eussent  fait  oublier  la  séxérilé  , 
la  gravité  et  la  modération  de  nos  pètw  (4). 

4%. 

(()  ItTaagartawti  optJirr  inr  toal  rr  paturr  4,  C*m 
bry  .  raiat.taakfaM  an  TMtn  ■■■■  >■■  *r  b  IWt.pir  laai 
•  orun  aoaat .  Uw  rrrti.trrttur  n'm  •nlkaaraM  trieur ,  at 
U  plapatt  4'rnit»  ru  appirtl rnurat  <■  aryta  InllirJ  tw  mm 
(oUttajM  aarta—  Lr»  .  J.i.r c.  J..t.i  J  rraa»  Jra  traraa  aVaata 
u  irr  pajt  or  raaaoDiajrt  r><"  *»-«lrl.  Jr  l'a»  «fr»  .  rr-nrt 
m%  qa.  Jairni  Jr  ai  Iota  «oal-Ja/ptl  rarca.  U  ptaa  (taaaV 
part*  *•  ara  rfWa  ,  Jr  atMtâalaaat  .  âr  t>oa  aBatrnirt .  tp- 
{►artartiarat  a*  tfnifial  Ja  ^«aajaiaa**  »»r«lr.  la»  rrlirt 
a*  aoat  OBI  la.aar . ra»  i ■■■  iat ,  aaa  Wara  pirtaaaai a.Jn;ara 
M  Jraa  oo  trort  tuaaaaiUaaj  Jaaararra  «a*  Tom  •  pral-rV» 
loti  4«  Irar  tUrtlrarr 
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Le  château  d'Evcnétait  silué  sur  un  emplacement 
i,  le  club  et  l'auditoire.  L  u  es- 


calier de  40  degrés,  quelques  monnaies  trouvées  en 
jetant  les  fondemens  du  mur  du  midi  de  la  prison  , 
;nt  celte  tradition;  des  fables,  seuls  monu- 
de  ;4MÈoulrées  ,  qui  n'ont  pas  dïn-toire-, 
vienueut  encore  l'appuyer.  Des  souterrains  pleins  de 
démons  ,  de  gnomes  et  de  trésors ,  parteut",  dil- 
ou ,  de  ces  ruines  pour  se  rendre  à  deux  lieues  sous 
le  château  de  Carawan,  dont  les  seigneurs  avaient 
pour  devise  :  les  Curaman  et  Dieu  avant  ! 

Wus  les  communes  que  j'ai  parcourues  «ont  éloi- 
gnées du  centre  de  la  France ,  plus  mes  recherches 
onH  été  minutieuses ,  convaincu  «pue  les  traces  ori- 
ginelles ne  se  conservent  quelans  les  pays  infré- 
quentés. 

En  1788  ,  les  échevins,  les  administrateurs  de 
Fliôpital ,  promenaient  encore  un  Dœufet  un  cheval, 
couverts  de  fleurs  et  de  lauriers ,  dans  toutes  les 
mes,  de  Lesneven  ;  la  marche  était  précédée  d'ius- 
trumens,  de  fifres,  de  tambours;  on  s'arrêtait 
de  temps  en  temps,  eu  s'écriant  :  Guy  na-nè  (voilà 

La  quête  qu'on  faisait  à  la  porte  des  riches  se  par- 
tageait entre  les  prisonniers,  les  hôpitaux  ,  les  ré- 
collets et  les  pauvres  honteux.  Il  n'est  aucun  de  nos 
lecteurs  qui  ne  sache  à  quels  siècles  se  rapporte 
cet  ancien  usage.  Qni  ne  se  rappelle  les  taureaux 
que  les  druides  immolaient  dans  leurs  forêts  ,  aux 
pieds  de  leurs  chênes  sacrés ,  à  l'époque  du  nouvel 
an  ?  qui  ne  les  voit  vêtus  de  blanc ,  à  l  aide  d'uue 
serpe  d|ur;  détachant,  en  silence,  leguydu  rouvre? 
Des  varies  le  recevaient  dans  un  voile  de  lin.  Le 
peuple,  prosterné,  attendait  qu'on  lui  distribuât 
des  parcelles  de  ce  rameau  tombé  du  ciel,  né  sans 
germe.  Il  éloignait  les  enchanteurs ,  les  prestiges  ; 
les  esprits  malfaisans  ne  pouvaient  rieu  contre  sa 
puissance  céleste.  Trempé  dans  les  fontaines,  ou 
dans  les  eaux  qu'on  distribuait  aux  auimaux,  il  dé- 
truisait toute  influence  dangereuse  ;  la  foudre  res- 
pectait la  maison  qui  le  recevait. 

Les  druides  savaient  maîtriser  jusqu'aux  écarts 

l'humanité  faible  et  souffrante,  (xunme  ils  surent 
donner  un  caractère  divin  à  tout  ce  qui  pouvait' 
être  utile  aux  hommes! 


(i)  Vojr*  ce  qme 
»ur  le  district  «le 
guciocat. 


où  Uiubrj  eu  parle  plu»  loo- 


ei  1794. 

Le  tableau  du  Zodiaque ,  des  signes  qu'on  y 
suppose,  en  sont  une  démonstration.  Le  caprice, 
des  rapprocheincns  sans  liaisons ,  des  traditions  et 
le  hasard  fondèrent  les  religions  du  monde  ;  la 
seutereligion  druidique  parailavoirdes  bases  fixes, 
un  système  complet ,  une  assiette  fondée  sur  la 
nature  et  les  besoins  de  l'homme.  Les  athéniens 
eurent  des  idées  religieuses  qui  leur  vinrent  des 
pélages  et  des  égyptiens;  les  égyptiens  les  reçurent 
des  obaldéensou  de  l'Ethiopie;  les  indiens,  leschi? 
nois ,  des  tortares  et  du  Thibet. 

Les  dmides  et  les  gaulois  ont  seuls  une  religion 
sublime ,  merveilleuse ,  fondée  sur  la  nature ,  sur 
l'histoire  des  élémeiis ,  des  astres  dont  ils  connais- 
saient la  marche,  de  la  médecine  qu'ils  prati- 
quaient, et  de  ce  principe  brillant  qui  n'admet 
dans  l'univers  aucune  combinaison,  aucun  assem- 
blage qui  ne  soit  dirigé  par  une  âme ,  ou  guidé 
par  une  intelligence.  Ils  admettaient  l'immortalité 
de  1  âme ,  peuplaient  l'air ,  le  ciel  et  les  mers  de 
millions  de  demi-dieux ,  admettaient  un  être  su- 
prême qu'ils  révéraient  sans  le  nommer.  Tels 
étaient  leurs  principes  connus.  1b  croyaient  cette 
divinité  supérieure  l'àme ,  le  résultat  des  combi- 
naisons de  l'univers ,  comme  l'àme  humaine  est 
relui  de  nos  sens,  de  notre  organisation.  S'ils  ima- 
ginaient qu'immatérielle  et  créatrice ,  elle  eut  en- 
lai^  la  matière  et  réglé  ses  combinaisons ,  c'est  ce 
qu'on  n'examine  pas  ici  ;  mais  il  est  démontré  que 
tonte  idée  mélhapbysique ,  depuis  l'athéisme  jus- 
qu'au système  qu'ils  professaient  publiquement , 
était  familière  à  nos  druides  ;  et  qae  les  étrusques, 
les  mages,  les  gymnosopbisles,  et  la  secte  des  py- 
thagoriciens ,  ne  firent  que  commenter ,  que  cher- 
cher à  comprendre  les  systèmes  qu'ils  avaient 
créés  i  systèmes  qui  n'étaieut  pas  le  fruit  de  ces 
fantaisies  auxquelles  on  veut  assujettir  les  pbéno-  * 
mettes ,  mais  le  résultat  de  leur  expérience  pendant 
des  milliers  de  siècles ,  de  ces  observations  suivies 
faites  par  leurs  disciples  sur  tous  les  points  du 
globe  qu'ils  parcouraient  ;  elles  étaient  classées , 
rédigées  par  un  collège  immense ,  dont  l'occupa- 
tion, et  la  nnit  et  le  jour,  était,  avec  respect,  avec 
enthousiasme,  d'observer  tous  lesmou  vemens,  toutes 
les  opérations  de  la  nature,  qu'ils  regardaient  comme 
un  livre  divin,  comme  la  manifestation  des  volontés 
etdesactionsdesmillionsd'individusqui  dirigeaient 
les  astres  ;  des  intelligences  errantes  dans  les  airs, 
agissant  dans  les  flammes,  inouvaut  les  élémeus. 
Ces  éires  régissaient,  dirigeaient  les  mœurs,  les 
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prinripes  des  hommes,  «li^xiivatiiil  le  I>i«ii  el  l>- 
nul  .  «■  parlx  ipaiml  même  aux  passions  de 
l'homme,  ni  raison  de  leur  m  usinage  de  la  terre  . 
ou  du  degré  d  iiii|N-i  Iii  timi  i|in  1rs  euip.r  luit  tir 
trieur  dans  ira  régions  qu'habitaient  de  demi- 

ix.  ti,s  dieux  purilié».  p.ir  la  v.^t-ss.-  ri  p..r  I.. 

(!). 

du  nui,  dans  ces  contrées,  existait  il 
j  a  peu  tir  temps  à  Lesoere»  comme  dans  toute  la 


(i)U 


r  fr.inc- 


■  tir  fui .  m  ii  foed ,  ' |  M 
r,  panagn  aa  diflarro*  drgrea»  C'r*»il 

•f.c    <fi!r   fin  qui  ar- 

aaal  fia*  tard  m  ri  grand  aouaoi».  San*  Air»  noaiinauir- 
>  ilr  l'etal ,  Us  druidn  U  {gOTrrniirnl  t  rrllrmrnl 
Ik  pràidiwfii  nt  u< 
MWiml  Mir  tonte*  Us  runlnutmn» ,  rendaient 

U*    «  lutiin.  B*  «I  jri  i.tiliirgl  In  M  - 

M  M  conformait  p**  t  \rwt%  mlrticn 
«•«..r.   U  rstiUit  un  grand    druide,  npece  de 
lia*  «ulrn  nl»ri«va>cnt    I.n  druide»  ««cirai 
Mi*«  dan*  In  roaaeila.   Ih  clairat  nrmpti  tir 
H  d'napAla   IU  »r  parferaient  rn  ijuairr 
la*  SaroVi ,  poetn  enargn  d*  crlcoraf 

«  U  philaaophi*;  In  utnmJri  ,  «pu 
,  la»  lu» .  njHtftuiral  la  uublaaa*  •«  jarairal  In  pro- 
ie* Mon,  f|ui  offraient  la*  aarrifirra- 
La  ai ■  iaaaM  foi  am  lyalaau  raliftaos  ci  g  -m rrnenarnul 
d'—ayn  II  finairt  et  duo»  Muioena*  Milita,  Unique  In 
aaalaga*  draidiqon  imfmurrrnt  In  pin*  luulr>  cpacilr*.  La 
(■aiimanl  rtant  aUra  a  au  ma  ma  des  plua  dignn  ,  dut  nr- 
»  '■iniaral  «or*  bon  rt  avantagent  an  plua  grand  sombre. 
«~nari  la  roraata  du  n>«-nie  ,  Fanal  orra  tir  d*  I  intelligence  ; 
M  1  eaatntiou  naquit  liirotAl  ta  oo  tant  dr  caparità*  •' agi- 
ta pou» oir  a*  tua  lai  airain  par  aaa  dxaaatiaaa.  tas 
a  la  dicn.tr  du  grand  dnud*  *a  dwputrrrat  U 
«r  la»  wan,  rt  dn  Ion  Vargammt  draiiuqor  fui 
kraaat  ;  Us  gou«  entra  coaaœrmi  rraal  •  doulrr  da  Iran  dkrfi  s 


Am  total,  il  a*  faut  po.nl  jag*v  la*  draidn  ai  .par.  In 
d»  quelque,  plnloanpkn ,  aaa»  il  aa  faut  point  no» 
la*  aa.pfc.taqo>»  rlogaa  rjt»,  leur  doaaa  ici  Caa*~ 
mtj.  Lena  malii ,  gr aadr ,  un  dont*  ,  poor  War  epoqa*  . 
•M  ,  par  rapport  a  aoava ,  aaa  da  r  boa*  ;  ail*  aa  poarait 
'  "du  III  ■  ■*  d'eitraaaoa  ,  riant  oral*  al  Ira- 
La  draidnn  doit  rit*  jage  «a  pUr*  rt  à  a.  n 
»**»-  Ca  au  aa  rt*tr*a*  «pptiapej*  a  aaa  '■**»!.  rt 
daaat  U  «akajr  baïaaVau*  ni  ■  celle  ;  ma.,  c  m  Ma*  d'y  rou 
aaa  daiaria»  rcgrcttaU* ,  d  rtameUa  «agaaaa  ,  faadn  aar 
l  »«ad*  la  piata  U*f*  da  la  Bal  or* ,  rt  pcracuLant  arnlr  I*  baaa 
da  prragT»  *t  da  t1a**IV|aaca ,  a  Ion  aaa*  tout** 

da  faaabaOM,  da  aaaulr  oa  aTra air- 

PaataV         %  +*  '*>»• 

PIHIIL 


Itrrtagm* ,  romnM»  daas  lrs(»jnlr*.  Ou  élevait  un 
artirr  a  la  \n>rlr  tirs  citrh  ;  nu  k  rnuvrail  dr  fleurs 
et  de  verdure  (B)j  une  eoavoon>'  liait  platée  sur 
la  porte  de  relie  ipi'on  .niii.nl:  ou  lui  ilr>liujil  un 
lK»ui|uei  il  une  roiiipiisitioniii^éiiieuae;  de  longues 
f^uiriandes  iniM  iNiieiit  1rs  rues  ei  bis«aaieiit  p«mlrr 
sur  li"s  pasvius  ili>»  doines  de  IleiirN  et  d<  l>  uili.i 
£»*s.  (  t ls  |.  u\  m  n.iliirels,  au  retour  de» beaux  jours, 
rcsulUilsiuiioo  usd  idée^Miitiuientales.  préi  l'derent 
la  l'ele  île  Mure  t  In-/  1rs  rnilldills.  |h  U|>lr  ilr^.m  |r, 
i|ui,  dans  |e>  temps  posli  rieurs,  lie  t  'uvut  dau> 
Flore,  ditiiiilé  des  jeux  et  du  printemps.  i|u  une 
infâme  prostituée,  cl  qui  diKlionori-reul  les  jours 
qu'on  lui  rousarrait  par  d'iiiilt  <  > nl<  s  paiiloiuiuu  s, 
par  d  infâmes  prostitutions. 

In  autre  usage  était  (  on  l'a  pratiqué  relie 
aottèe  ) ,  le  diuianrbe  de  la  Uuasiiuotiu ,  de  se  jeter 
de  mains  eu  m.iinsdes  d'une  |«>lerie  fragile, 
qui  se  brisaient  en  se  rcnrontranl  dans  les  airs, 
ou  que  des  maladroits  cassaient  ni  les  laissant 
échapper  de  leurs  mains  ;  les  rues  étaient  couvertes 
de  débris.  On  cberrlierah  en  vain  ,  rhrx  nos  aïeux , 
la  trace  de  ce  jeu  bizarre,  qui  me  paraît  dériver 
d'une  coutume  des  juif»  ,  obligés  ,  je  crois ,  de 
rttMtnrler  chaque  année  les  vases  dont  ils  s'é- 
taient serris  (3). 

1-e  mercredi  des  Cendres ,  on  brûlait  sur  la 
montagne ,  mi  rliamp  de  liataille.  un  gros  hoaune 
de  paille  rouvert  de  li. niions  ,  .ij.res  l  atnit  pn>- 
mené  dans  la  m  Ile.  —  Mardi  gras  le  suivait ,  vèlu 
de  sardines  et  de  queues  de  munies.  Ces  ft.es,  ces 
jeu\  grossiers ,  remoatent  a  la  plus  haute  auii- 
quité.  Ainsi ,  dans  la  Hamlre  et  dans  l' Vllemagne , 
a  des  époques  reculées  ib»ut  on  a  conservé  île» 
•rares ,  on  exécutait  des  test**»  de  celte  espeer  ;  le 
combat  de  l'hiver  et  de  l'été  était  figuré  par  des 
rherurs  d'hommes  qui  rappelaient  le  retour  de* 
feuillages,  l'arrivée  da  soleil ,  les  rérnlirs.  et.  . 
jeux  simples,  près  de  ta  nature,  antérieur-  .m\ 
jeux  des  toscans  et  des  grées.  Ceux  dont  je  parle 
nt  tenir  à  l'institution  du  Carême  ;  ils  ont 
haute  origine ,  peut-être ,  et  tiennent  au 
systesne  des  gantois. 

I Luis  I.n  \eill.  .s.  1rs  |i.i_\s.ius  du  vedsifage 
prapwwl  des  énigtaes  ,  et  les  résolvent  mm  me  le 


(*)  Seto*Uroa*ai  rnrocc.  aa  l»*  aaaa ,  Ira  p*va«B<  i 
dn  baacfan  da  lUtr*  qa'da  plaalrat  aaa*  1rs  caaatpa ,  daaa 
le*  loila  dn  aaa.%oaa  ,  dn  rcujan  .«a  l.»rj  dn  Cotttaaaaa.  ***. 

fi)  Cajaa  da  la  Qmm  -..stV  .  cal 
I  «  i  .n  d*  la  tVtiafa*. 
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lie  l'Inde,  de  la  Chine.  Voyez  les  livres  sa  mis  el 
les  M  H  le  et  une  Nuits. 

s,  dans  Je  district  de  Lrsnevcn ,  on  ne 
laison  la  nuit  ;  on  y  prétend  que  c'est 
en  éloigner  le  bonheur ,  que  les  trépasses  s'y  p ro- 
ux rient  ,  et  que  les  mouvemeos  d'un  balai  les  bles- 
sent et  les 


Scuba  an  anaotut. 
(  Balaietneut  des  morts. } 

Ils  disent  qne ,  la  veille  des  morts,  il  y  a  plus 
d'iincs  dans  chaque  maison  que  de  grains  de  sable 
-  dans  la  mer  el  sur  le  rivage. 

On  réserve  un  tison  du  feu  de  la  Saint-Jean  pour 
se  préserver  du  tonnerre.  Il  but  que  les  filles, 
pour  se  marier  dans  l'année,  dansent  autour  de 
neuf  de  ces  bûchers  dans  une  même  nuit;  la  chose 
n'est  pas  difficile  :  ces  feuv  sont  tellement  mulli- 
|diés ,  dans  la  campagne,  qu  elle  parait  illuminée. 

Voici  quelques  proverbes  d'usage  dans  ce  can- 
ton ': 

Voilà  ibii  a  so  er  qarr  a  gnlgour  da  guenla. 
La  plus  mauvaise  cheville  de  la  charrette  est 
celle  qui  lait  le  plus  de  bruit.  ) 

An  danves  distumet  gant  ar  rastel, 
A  yeio  buan  gant  an  avet. 
'  O  qu'on  recueil  le  avec  le  râteau ,  s'en  va  bientôt 
avec  le  vent. , 

IK  parlent  des  gens  de  campagne  qui  font  une 
fortune  trop  rapide. 

Htritaic  h  eut  Mec  arabefgar  darpen  /tue/a 
dan  ti. 

Héritage  de  prêtre  ne  doit  pas  être  mis  au  fond 
de  la  maison.  ; 

O  qu'ils  disent,  persuadés  que  ce  bien  ne  pros- 
père pas  .  qu'il  est  le  premier  dont  on  se  défav*- , 
el  que  partout  on  doit  le  placer  près  de  la  porte , 
alin  qu'on  ail  plus  de  facililé  pour  l'enlever. 

spouatieq. 

(  Ce  n>sl  pas  avec  un  tambour  qu'on  rappelle 
nn  rbetai  échappé.  ) 

Ou  dit  a  rem  qu'on  engageait  travail  : 
ffa  r/fntl  an  a/c'fuii'de< 
/<>  rana  dan  goalon  deiz. 
rV.Mit./  laJowtle  qni  chante  au  point  du 
H»ur. 


Ils, 

tenvs  :  „ 

l  'a  rnap  ,  re  go*  an  douar  et'it  obergoap 
anizi. 

(  La  lerreesl  trop  vieille  pour  être  généreuse.  ;  (I . 
Ar  macn  a  ruilt  ne  zistwn  quel  a  giwi. 
(  La  pierre  qui  roule  n'amasse  point  de  mousse.  ) 
,V«-  quel  red  taoti  maen  och  quement  c  hi  a 
arz. 

.  Il  ne  faut  pas  jeter  la  pierre  à  tout  chien  qui 
aboie.: 

t\e  quel  un  rfftw  tomaraan  an. 
(  Ce  n'est  pas  un  jour  de  chaleur  qui  (ail  l'été. , 
Barnitareal  evel  mafel  deoe'h  beza  bamei. 
(  Jugez  autrui  comme  vous  voudriez  qu'on  vous 
jugeai.  ) 

En  parlant  des  femmes .  on.  dit  : 
Eman  va  lod  e  peb  unan , 
Quoi  am  bel  zv  bel  utuin. 

(  Ma  part  est  partout ,  jusqu'à  ce  que  j  en  ai. 
une.  )  ,  t 

En  parlant  de  la  rem  me  et  du  mau  : 

Quentocii  e  squiz  ar  freiU  evit  ar  leur. 

(  Le  fléau  se  fatigue  plus  tôt  que  Caire.  ) 

Xep  so  lent  a  deot  a  die  beza  cakt  ar  qieq 
scouarn. 

(  Qui  a  b  langue  aiguë  doit  avoir  l'oreille  dure 

Anciennement ,  dans  la  Bretagne ,  en  interro- 
geant nu  coupable,  le  juge  lui  pinçait  l'oreille. 

Ces  proverbe»  ont  leurs  analogues  chei  uw>  b  - 
peuples  de  la  terre  ;  mais  la  langue  bretonne  e>i 
d'une  précision , 
gré  d'indiquer. 

Je  ne  peux  m 'empêcher  de  rapporter  ici  « 
articles  d'une  appréciation  de  livres  faite  a 
ven,  le  7  septembre  179:.». 


Le  Cours  de  Bezoat.  .  .  .  estimé 

Opéra  Ciceronis  eMinié 

Pritu-ipesde  Cosmographie,  iil.  . 
Jambtieus,  de  nysteriis  C^ptio- 

rutn  j<|.  . 

te  Pilote  de  Parier  ni.  . 

L'Optique  de  Y«u  Ion.  .  .  .  id.  . 
H.  Galetnni  Geog-aphia.  .  ».l.  . 


12 
12 
12 


.  12  ^ 

•  12  - 

.  12  - 

.  12  - 


Tous  les  livres  de  relie  bibliothèque .  de  <|tiebpt. 
espèce  qu'ils  soient,  sonl  e><uu.'s  12 
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Voici  t'extrait  de  la  .rente  du  mobilier  de»  Ré- 
coiietsde  Lesneven,  (ail**  le 27  octobre  1791  : 

Commentaire  de  Tabbii  Pauonni- 
lantu ,  en  latin,  7  vol.  infol.,  vendus  à   »,    .  a 

M.  Ralagnier  fila.  2   1»  ■ 

Saint-Jérôme ,  'ivul.  latin» ,  infol. , 

vendus  à  M.  Dalagnier  *    12  » 

.     4  6 


'  Fiaronius  ,  lal. ,  9  vol.   6     »  » 
Les  annres  de  C  icérott .  en  latin.  .   1    11  • 
/.«  lettres  d'Erasme, 
h  s  œuk-res  d'Hérodote. 
Histoire  dePtalinsur  la  fie  des 
Pomtifes  rogtains. 
Le  manuel  des  prêtais  n'gidiers. 
Les  œtnres  de  PaulhmUc. 
Les  œuvres  d' Adrien  Turnebe. 
Us  œuvres  d"  liras  me. 
Ijt  tout  formant  7  vol.  iu-fel. 
Les commentaires dt -dom  Calmet, 
1  vol. ,  vcudus  à  M.  Bob-Roger.  ...   1    10  » 

Ouïe  volumes,  parmi  lesquels  se 
trouve  QuintHUn ,  tend,  à  M.  Arnaud.  »   15  . 

Quatorze  volumes,  parmi  lesquels  la 
Mythologie,  Euclide,  Saint-Clément, 
Diopne,  vendus  a  M.  Cadoret., .  .  .   »   14  6 

Dii-sept  volumes, 
f  lrgiie  et  beaut 

M.  Gardisson   »  17 

Tons  les  ouvrages  rangés  surlepre- 
tnkTromparlimcutdv  la  grande  armoire 
de  la  bibliothèque,  Sô  volumes,  adju- 
gés, avec  SI  autres  vol.  commençant  par 
/  (tbn'gé  de  la  u<  de  Suétone ,  et  II- 
utssant  par les mots des  sept  paroles  de 
J.-C.  sur  la  croix,  le  tout  faisant  eo- 
M'iiihlr  76iolum<-«.  adjuges  à  Bertrand- 

Alby-de-  rrcgaraiitec  ,  pour»  1     1  » 

Cinquante-deux  \oltimcs  commen- 
çant par  1a  theologjh  morale  de  Gre- 
noble ,  et  finissant  par  Tite-Uve,  ven- 
dus à  M.  Batagnier  4     •  > 

Trois  cent  vingt-cinq  vol.  rouverts 
de  parchemin ,  vendus  à  M.  Tmgoff.  .   1   15  » 


armoire,  vendus  à  M.  Avèque.  ...   7     »  » 
Quatre  cent  douxe  volumes,  vendus 

à  M.  Dalagnier  9 

4'ai  fait  rentrer  quelques-uns  .les  livres  si  bien 
rie  la  bibliothèque  .les  llécolleb; 


appréciations,  de  pareilles  «entes,  font 
roimaitre  le  point  .le  dt'gi-irialion  ou  les  sciences 
sont  arrivées  dans  le  Finistère,  que  ùngt  longues 
On  sent  qu'il"  estaussi  nécessaire  d'y 
rôles,  d'y  révailler  l'amour  des  lettres, 
que  de  verser  des  grains  sur  l*aris  (1). 

Le  commerce  de  Lesneven  est  presque  nul .  mais 
les  marchés  sont  surcharges  de  blés«  C*est  un  des 
greniers  «le  ta  Bretagne. 

Sur  l'ËInrn ,  du  coté  de  Plounéventer .  on  trouve 
un  moulin  à  papier;  c'est  la  seule  manufacture  du 


I.es  moyens  de  s'enrichir  dans  ce  pays  seraient 
fournis  par  l'agriculture;  ou  pourrait  enlever  à  la 
mer  des  terres  fécondes  cl  sans  frais  estrannliuaires. 
Dans  La  commune  de  Trefllez,  ou  voit  une  étendue 
de  plus  de  1,425  journaux  qu'atec  une 'digue  de 
trois  cents  perches  on  pourrait  s'approprier  (3). 

A  quelques  pas  de  Lesnev  en  est  une  église  dédiée 
à  la  vierge:  on  fa  nomme  Notre-Dame  du  Foll-Goat, 
Notre-Dame  du  Fou-du-Bois. 

In  écolier  ne  put,  dans  ses  études,  apprendre 
que  ces  paroles  :  O  itron  guérites  t  ari  ;  eYst-à- 
dire,  O  dame  Vierge  Marie.  Il  prononçait  ces 
mois  sans  cesse,  vivait  des  aumônes  de  Lesneven , 
et  se  couchait  dans  un  grand  arbre.  S'il  faisait  froid, 
il  se  plongeait  dans  la  fontaine  jusqu'au  cou,  en 
prononçant  toujours  If  doux  nom  de  sa  protectrice. 
Il  meurt  :  un  Us  s'élève  de  sa  bouche  quelque  temps 
après  son  enterrement.  Ce  miracle  fait  grand  bruit  ; 
le  duc  et  fa  noblesse  de  Bretagne  font  élever  une 
chapelle  a  la  Vierge  sur  la  tombe  de  son  ami.  Mira- 
cles sans  nombre.  Anne  de  Bretagne,  François  1er , 
se  rendirent  rn  pèlerinage  à  cette  chapelle,  qui  n'a 
perdu  son  influence  miraculeuse  que  depuis  fa  ré- 
volution (4). 

(.)  U.U.oœ*  Mm  frit  ob«r»,  ....  nta.f» 
c*a  litre*  De  furral  —  m»l  irtiilu»  <jur  parce  que  des  «fropole» 
politique»  oo  rrliprnx  rniiKrrbcreol  U  plupart  4c»  b.l.iUn. 

n'eat  dune  point  arceplalje  ,  qnotque  tca  obteeralion ,  rr- 


(•)  Celle  papetetta.  Ta 

M  «Ur  dr  M.  Le  Kadnu. 

•>  e«a>>p*gtie  dm  Kcraaau.  —  Noua  parlerons.  de  cette  «pe- 

conde  p«ti,  de  fourra  .  a  IWlr  ^ruuUurr. 

(4)  A  «M  âa  «et  .i«co»ri«  qoe  duo»,  .ci  Cambr» .  no». 
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Que  de  monumens  curieux  brisés  dans  cette 
église  !  J'y  remarquai  surtout  un  autel  sur  lequel 


faire  que  de  citer  le 
dévot  pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Polgoal,  par  le  R.  P. 
Çrriile  Penne c.  U  est  difficile  de  concevoir  quelque  Acte  plus 
et  de  ra.iss.ui.  naiveté. 


■  Ce  jeune  codât  (  l'écolier  dont  perle  Cambry  ) ,  i 
m  en  âge  ,  ému  pu  un  instinct  particulier  dn  ciel,  commença, 
»  après  U  mort  de  tei  parcu* ,  à  chérir  le*  douceur»  de  la 

•  éloigné  de  la  ville,  séjour  extrêmement  propre  ,  embelli 
»  d'une  ronlaioe  bordée  alors  d'arbre*  d'un  beau  vert  naisfant 

■  en  dehors  de  l'église  ) ,  et  c'est  U  qu'il  a  goûté  U  manne 

•  des  consolations  divines,  où  ,  comme  un  paaaereau  soli- 
«  taire ,  il  solfiait  à  sa  mode  les  louanges  de  la  vierge  adorable 
»  a  UquefJe ,  après  Dieu ,  il  avait  consacré  son  ccrar. 

-  U  était  misérablement  «étn ,  toujours  dechans  ,  n'ayant 
m  pour  lit ,  en  oe  bois ,  que  la  terre  noe ,  pour  cher  et  qu'une 

•  pierre,  pour  toit  qu'un  arbre  tort  a  prés  de  ladite  fontaine. 
»  Il  allait  Ions  les  jours  mendier  son  pauvre  pain  par  la  ville 


on  trois  petit»  mois;  car  il  diaait  :  oe» 
»  Maria  ;  et  pas»,  en  son  langage  breton  :  SalaHn  a  debre 
»  tara  ;  c'est-à-dire,  Salaûn  mangerait  tien  du  pain.  Il  pre- 

•  petit  henni tage. 

»  Je  vous  dirai  bien  davantage  ,  qu'au  cœur  de  l'hiver ,  il 

•  nn  beau  cygne  en  un  étang ,  et  répétait  toujours  et  mille 

-  fois ,  «**>  Maria  ,  on  bien  chantait  quelque  rythme  breton 
.  en  donneur  de  Mar*. 

.  Puia  ,  quand  il  g  rouait  a  pierre  fendre  ,  il  moulait  dan* 

•  on  arbre ,  et,  prenant  deux  branches  de  chaque  main  ,  il 

•  se  bercail  et  {voltigeait  en  l'air,  chantant  à  haute  voix  : 
»  0  Marie.  En  cette  façon  ,  et  non  autrement,  Il  réchauffait 

•  On  l'appelait  Salaûn  or  fall,  Ini  un  des  plus  beaux  pages* 

-  d'honneur  de  la  reine  des  deux  ! 

m  Une  foie  fot  rencontré  par  une  bande  de  soldats  qui 
I  la  campagne ,  lesquels  lui  demandèrent  aui  vive  * 
i  ù  répondit  :  Je  ne  situ  ni  Biais ,  ni  Monfort ,  mou 
m  uniteur  da  Marie,  et  vira  Marie  !  A  ces  paroles,  le*  soldats 

-  se  prirent  à  rire,  et  le  Uiasèreml  aller. 

»  Enfin,  notre  pauvre  «implique  ,  tentant  bien  que  sa  fin 

-  approchait ,  comme  une  tourterelle ,  fit  résonner  l'écho  de 
.  sa  vois,  pour  marquer  que  l'hiver  de  sa  vie  était  passé. 

•  Mourant  ,  il  répétait  encore  dévoiameat  le  doux  nom  de 
m  Marie.  Après  cela,  visité  et  consolé  de  rechef  de  la  vierge 

I  à  Dieu.  Son  visage  qui ,  «  sa  vie,  éJt  Sont  défait 


lesattribuUdelalrancHnaçonnerie,  Une  règle,  un 
marteau  ,  une  éqnerre,  un  plomb,  un  compas, 


u  ueiu  et  si  lumineux ,  qu'il  Jitpolait 
■  à  la  candeur  du  lis  et  au  vermeil  de  la  rose.  - 

Après  a  mort,  Salaûn  fut  enterré  au  village  de  Lannuchm. 
Son  tombeau  se  composait  de  quatre  pierres,  que  l'on  voit 
encore,  et  ponr  lesquelles  les  psysans  ont  quelque  vénération. 

Le  miracle  rapporté  psr  Cambry  eut  alors  lieu  :  nn  lis,  sur 
lequel  était  écrit,  en  lettres  d'or,  are  Maria,  sortit  de  la 


même  où  il  avait  habité.  Ce  (te  chapelle,  commencée  en  l36*, 
ne  fut  terminée  qu'en  14x3,  par  le  duc  Jean  y.  L'église 
du  Folgoat  a  deux  clochers  *  \'m  d*«K  est  une  lourde  imi- 
tation de  celai  de  Creisker  ,  à  Saint-Pol-de-Léon.  Elles  aussi 
deux  entrées.  Dans  l'une ,  on  •  détruit  le*  relouais,  qui  < 

l'antre  est  encore  remarquable  par  ses  festons  de  kersaaton 
ne  charmante  délicatesse ,  et  par  Us  statues  des 
Msis  ce  qu'il  y  a  de  réellement  admirable , 
c'est  le  jubé,  en  pierre ,  travaillé  à  jour  ,  tout  brodé  d'ara- 
besque» ,  de  piliers,  de  feuilles  de  vignes  ;  ce  sont  les  t 


dentelés  de  mille  deuils  gracieux,  de  mille  niche»,  de  mille 
et  de  naïveté. 

Fanl-il  ajouter  que  toat  ce  ravissant  travail  vient  d'être 
gité  ,  horriblement  défiguré  par  la  grossière  ignorance  des 
membre»  de  la  fabrique  du  Folgoat  ?  —  Fant-il  dire  que  ces 
beaux  autels  de  kersanton ,  auxqmcis  le  temps  avait  donné  la 
couleur  dn  bronxe  .  ont  été  peints  à  l'huile ,  en  notr  ?  A 
quoi  bon  ?  —  C'est  U  un  destin  réservé  i  tous  nos  monumens 
gothiques.  Qu'importe  eux  administrateurs  supérienrs,  qu'im- 
porte su  gouvernement  que  les  trace»  de»  temps  passés  ,  que 
1rs  documens  utiles  à  l'histoire  de  l'art  soient  perdus  en  France  ! 

_  Delà 
qne  cela 
* 

enré,  on 

des  pèlerins;  on  y  montre  encore  nn  vieux  fauteuil  en 


L'art  est-il  donc  encore  quelque  chose  chex  nous  ?  —  De  1a 
pierre  taillée  !~.  qu'est-ce  qne  cela  prouve  ?"qo'( 
■? 


Près  l'église  du  Folgoat  se  trouve  le  prieu 


qui  s  servi,  dit-on,  i  I*  dnebesse  Anne.  On  t 
princesse  fit  plosicors  pèlerinages  au  Folgoat. 

Las  mur»  extérieurs  de  l'église  du  Folgoat  étaient  entrefois 
surcbsrgéa  des  écussons  des  familles  nobles  qui  avaient  contribué 
Isa  fondation.  Ces  éenssons  ont  été  martelés  en  17(4;  mais  on 
t  encore,  dsn*  le  livre  do  père  Cyrille  Fennec ,  que  nous 
cité  pins  hsnt,  le  nom  des  f.tnille*  qui  .ruent  s.n»i" 
sculptées  dans  le  pourtour  du  monument. 

faites  i  l'église  du  Folgoat ,  en  t;o3,  sont 
Voici  ce  que  Cambry  dit  dans  son  Catalogne 
mndaliime  dam  le  Pinittère  :  ' 

.  La  cour  du  Folgoat  paraît  rire  un  champ  de  bataille  ;  de» 
■  milliers  de  statues  de  keesaoton,  brisées  ,  remplissent  les 
.  chapelles,  Ut  portique,,  tons  les  env.rous  de  l  églis*.  Que 
.  de  costome»  singuliers  von»  disparaître  ,  que  de  morceaux 
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une  truelle,  on  rima ,  an  niveau,  étaient  gravi* 
m  trois  rompartimciis  entourés  «Je  hrodures  et  de 
piiriatade* ,  «la  travail  le  plus 

On  «Mire  que  r*  local  fat  jad" 
lemplien  (1). 

Les  jiSuitesy  tinrent  un  collège  dont  les  revenus 


A  Da  — — —  w— ,  mm  airorr. 
mi i  eeeit  de  précieux  racla*  box  «mis  de  1'amiqnitr.  J'ai 
coaapté  don»  tctem  iUo<  ont  fontaine.  Le*  raaat  lea  plu» 

n»t»f  parti  qu  un  arelptror  habile  po orrait  brrr  da  ker- 
aeec  tforlla  dahaatcaia  eaa  eifaea  .  caa  flenrona  , 

>  aV  ewte  paiera,  a  Irai»  pied»  quatre  ponce»  de 
>  on.  .  .m»,  pied»  af «aie  < J.  profond*»  ^  a»  neuf  poura. 

Ton,  le»  rnonuiaent  do  »'ol»-oai  ont  un  air  de 
d  Ho„Sr„  doai  ,|  «i  i.poa*iblc  de  donner  l'idée 
U  Mtavn  de  U  peinture. 


.  —  reelr 


paa  que  ce*  attnbou  tv  faaara 
M,  S  m  conclu.  q»e  Taglb. 


nn  maillet  et  so«  truelle  ,   et  ne 
cane  de  la  frauc- 


at  «ppartrna  iui  templier». 
•  (■»  t'alnn  qn  on  bonne  tel  qoe  fa 

«  fol  de  . 


hntonqnee ,  ail  pu  tonber  d»n»  une  »i  froauera  erreur  U 
•  »'a  aVaaa  paa  la  lanMotre  de  BreUr  ne  |  il  li  doac  paa  la 


•  l'ardre  dr*  taanplicn  fol  proaent  an  illi  ,  et  n'ayant 
.  pn  depa»  re  ten.pt  poaerdcr  ottefuwMenenl  loron  lienefire , 
.  U  Volgne! .  Un  en  lit),  cent  dix  en»  aprra  la  proamptinn 
.  aV  a*  ordre,  n'a  pn  lai  appettenn.  De  plot .  le.  •enpber» 
.  et  lea  rranca-anarona  na  «on»  pa»  la  nWaae  eboae  |  Ira  pre. 

i  re  fini  onr  belle  traeed»  a  une 


Tfona  eaenn»,  ronnr  tout  la  sonda,  «or  l**>nerre  .  I* 
.  enaapa»  ,  la  truelle  ,  aie. ,  «ont  dea  «tiuIx.W»  tne*oa.qur>  , 
m  mm»  anr  l'enlel  dont  il  l'api ,  et  qne  l'on  Mil  an  rolfoel, 
.  de  annl  nmpleeaaot  In  tltnbat»  da  I  tut  A  arrbiterle  et  da 
■  rat»  da  auroaw  Cet  aatel  fui  effertircmeni  »<>oe  i  U  eierra 
.  at  fonda  pat  Fil  |U  Mil  et  ht  Mariera  ejni  on.  bit. r«ajka> . 
•  et  qai  aea)  voala  lawaer  par  U  an  aïonnaaenl  paritrubae  da 
.  bel  onrraee  qu'il»  avaient  «rr.xitpli  jrer  bea 


furrotTeraes  sur  le  couvent  de  ce»  bons  père* .  à 
Brest  rï). 

La  route  de  I>esneven  à  Pontusval  est  étroite  et 
ruinée;  il  serait  essentiel  de  la  réparer  au  plus  lot. 
pour  le  commerce  oui ,  sans  doute,  doit  se  rétablir 
a  la  part ,  pour  conserver  des  animaux  au  labou- 
rage ,  pour  faciliter  aux  campagne*  voisines  In 

Ploanéour-Trez,  les  sables  et  les  goémons  qu'on  \ 
prend  pour  la  préparation  des  terres  du  labour. 

Cette  route  n'a  rien  de  curieux  jusqu'au  moment 
où  l'on  aperçoit  la  mer  et  ses  rivages  hérissés  de 
rochers.  De  hauts  fossés  couverts  de  landes  déro- 
bent jusqu'à  la  vue  des  champs,  que  les  faux-pas 
des  chevaux ,  que  lea  trous  dans  lesquels  ils  s'en- 

leurs  d'examiner. 

L*  majestueux  aspect  «le  la  mer,  ces  côte*  au  loin 
prolongées ,  la  grandeur  de  re  beau  spectacle,  le 
bruit  des  vagues ,  ce»  écueils  redoutables ,  effroi  des 
ennemis  et  des  navigateurs,  ces  moutoni  blanehis- 
sans  qui  coupent  la  teinte  uniforme  des  eau\ 
bleuâtres,  vous  ilédommagent  amplement  «les  en- 
nuis et  des  dangers  de  la  rivale  que  vous  veoc*  de 
faire. 

Arrivé  sur  la  roche  élevée  de  Castel  Louel ,  ou 
n'est  qu'a  50  lieues  de  PI>  mouth(3).  Je  me  peignis 


troupes  détruites. 

Il  est  impossible  que  l'étal  ronvulsif  de  re  pav* 


échafaudage  sur  lequel  est  fon.br  sa  puis 
sanee.  l>e»  peuples  de  l'Kurope s'élèvent  contre  lui 
ce  ferment  de  révolte,  coniprimé  depuis  lot)  ans. 
mais  imijoorsactir,  toujours  brillant ,  doit  enfiu 
éclater;  les  convulsions  de  la  France  s'y  développe- 
ront avec  plus  de  fureur  peut-être  ;  son  crédit, 
sans  base  réelle,  s'évanouira;  le*  denrées  exlé- 

fuseVs;  l'orgueil  aura  tout  provoqué  ;  les  chitcaux 
seront  incendiés ,  les  propriétés  partagées  ;  les 
fugitifs  chercheront  sur  des  terres  étrangères  un. 
hospitalité  qu'ils  ne  trouveront  pa».  Hélas  !  rom 
ment  le  funeste  esprit  de  vengeance  qui  règne  au 
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fond  du  "i  iic  df  l'homme  lui tait-îl  désirer  cet  hor- 
rible bouleversciuenC>  Songe-t-il  au  résultat  d'un 
pareil  wi'ii.aux  millions  d'assassinats      il  pro- 
voque^ uiix  Ilots  de  sang  qu'il  l'ail  couler,  a  la  rage, 
aux  dénonciations,  aux  calomnies  qu'il  détermine? 
1rs  villes  sont  renversée-,;  les  mères,  les  enfans 
expirent  dévores  |wr  la  faim  cruelle:  le  propriétaire 
exilé  erre  dans  les  forêts,  son  frère  le  repousse  ou 
(•■livre au  bourreau.  Générosité,  délicatesse,  hon- 
neur, sensibilité,  toute  vertu  devient  un  crime.  Le 
soldat  souille  Cépée  qu'on  lui  donna;  le  magistrat 
n'a  plus  de  force  ;  la  justice  quitte  la  terre;  et  la 
cour,  sans  crédit,  sans  mœurs,  multiplie  ses  cllorls, 
ses  excès  et  ses  palliatifs.  Cruels  anglais,  \oilà 
l'état  qui  vous  attend,  si  vous  ne  renoncez  à  cet 
abominable  esprit  qui,  pour  les  intérêts  d'une 
toute-puissance  imaginaire,  ou  d'une  vaine  gloire, 
baigueul  de  sang  et  la  terre  et  les  mers. 

Puisse  la  paix  ,  après  tant  de  ravages ,  venir  s'é- 
lablir  sur  l'Kurope  !  Repeuplons  ces  contrées  dé- 
sertes, relevons  ces  toils  abattus,  portons  chez  les 
ennemis  que  nous  embrasserons  les  denrées  qui 
manquent  a  leur  existence  :  que  la  liberté  «lu  com- 
merce .les  mers,  de  la  pensée,  soit  le  résultat  des 
convulsions  qui  nous  ont  déchirés;  que  la  tran- 
quillité renaisse  dans  les  champs,  l'industrie  dans 
les  ville-,  et  le  bonheur  dans  l'univers,  qui  souille 
encore  de  nos  divisions  ! 

J'achevais  de  former  ces  vœux  quand  le  chef  du 
poste  m'avertit  qu'on  entendait  au  loin  le  bruit  d'un 
combat  maritime  :  ainsi  mes  douces  illusions  s'é- 
vanouirent, ainsi  la  vengeance  et  la  mort  vont  encore 
rét;ner  sur  la  terre, 

Plv  mouth,  le  comté  de  Cornouaille,  furent  pro- 
hableiuent  le  premier  point  de  l'Ile  découvert  et 
peuplé  par  les  bretons  de  la  grande  terre.  I  e> 
\  eaètes  v  tirent  un  commerce  immense  de  perfcs 
et  d'étaiu  qu'ils  transportaient ,  en  traversant  les 
\lpes,  jusqu'aux  emboucliuresdu  IV», habitées  par 
leurs  colonies  avant  les  siècles  héroïque-.  Les  ri- 
rhesseset  l'amhre  qu'une  autre  colonie  du  même 
peuple  ramassait  sur  la  mer  haltique.  et  portait  au 

nié  entrepôt",  je  répandaient  de  la  dans  la  Ci  -ère, 

i  \-n',  jusque  dans  la  Colchidc,  d'où  l'on  rappor- 
tait en  échange  les  richesses  de  l'Orient.  I.a  con- 
quête des  (iaules  par  les  romains,  les  guerres  du 
Nord,  la  piiscdel  ile  de  Bretagne  par  les  saxons, 
interrompirent  ce  grand  mouvement  du  commerce 
qu  ou  lait  a  moins  de  frais  depuis  les  »o>  âges  dans 
l'Inde  par  le  cap  de  Bouuc-Lspérauce. 


L'entrée  de  Pontusval  est  bordée  de  récits;  elle  a 
cent  brasses  de  largeur.  Le  rocher  qu'on  nomme 
le  Fil,  et  qu'il  serait  possible  de  taire  sauter,  roupe 
la  passe  en  deux  parties ,  et  gène  le  navigateur. 

A  une  encablure  du  Fil,  on  a  huit  a  neuf  brasses 
de  fond ,  et  six  brasses  à  la  mer  basse.  « 

Le  fort  de  Pontusval  défend  l'approche  de  la  rote. 
Il  serait  à  souhaiter  qu'on  établit  une  autre  batterie 
sur  la  rive  opposée,  sur  la  pointe  du  Bilon. 

Ce  petit  port  assèche  a  toutes  le>  marées;  il  reçoit 
des  barques  de  40  à  50  tonneaux.  I.es  pilotes  du 
voisinage  assurent  qu'à  peu  defraison  pourrait 
creuser,  agrandir  ee  bassin  ;  qu'alors  il  pourrait 
contenir  de  60  à  80  hàtimeos.  Dans  les  grandes 
marées,  il  a  18  à  20  pieds  d'eau;  dans  les  basses, 
il  n'en  a  que  9.  l  u  bâtiment  de  150 a  200  tonneaux, 
eu  danger,  pourrait  s'y  jeter  sur  le  sable.  On  y 
portail  du  vin,  des  planches',  du  sel ,  du  fer ,  delà 
résine ,  de-  poteries,  des'pierres  de  moulins.  Les 
bordelais,  les  normands,  emportaient  en  échange 
des  futailles  vides,  des  fèves,  des  pois  verts,  des 
grains  de  toute  espèce  ;  on  envoyait  d'ici  des  fro- 
mens  et  du  seigle,  à  l'Ile  de  Ré  ,  à  la  Rochelle. 
Dans  les  années  d'abondance,  Brest  s'y  pourvoyait 
de  200  tonneaux  de  blé  de  toute  nature;  ce  com- 
merce a  cessé  depuis  la  révolution. 

Le  pi'eiiiici^coinhat  delà  guerre  présente  eut 
lieu  sur  mer ,  a  la  vue  du  fort  de  Pontusval ,  en 
germinal  an  II. 

On  y  vit  le  célèbre  romltal  de  la  Belle-Poule; 
cette  frégate ,  attaquée  dans  les  environs  de  Cor- 
réjoii  ,  se  retira  dans  la  baie  de  hernie. 

Ij  côte  de  Pontusval  est  poissonneuse  ;  les  mer- 
lans, les  turbots,  les  soles,  y  sont  communs  et  d'un 
goût  délicat  ;  le  chien  de  mer  et  les  marsouins  s'y 
trouvent  eu  très-grande  abondance. 

Quand  vous  avez  lu,  dans  les  récits  des  voya- 
geurs ,  la  description  de  la  vie  malheureuse  des 
li.d-iians  de  la  Trrre-de-Keu ,  des  infortunés  qui 
végètent  sur  les  rochers  de  la  mer  du  Sud,  des  mal- 
heureux lapons  ensevelis  sous  la  neige,  du  Kams- 
thadal  nourri  île  poissons  corrompus  ,  vous  von- 
êtes  quelquefois  écriés,  ô  France!  trop  heureux  qui 
naquit  dans  ton  sein  ,  sur  celte  terre  si  féconde, 
sous  ce  1  Ma  il  ciel  si  tempéré,  soiis  les  orangers  de 
la  Wovence,  les  pommiers  de  la  Normandie,  dans 
les  jardins  de  laïouraine,  ou  des  travaux  faciles, 
-  par  le  chant ,  par  la  musette  et  par  la  danse  . 
procurent  une  ample  et  saine  nourriture  un  vê- 
lement souple  et  commode  au  plus  faible  de  ses 
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!  \  OU  iflUlirr  quel  est .  dans  cette  mrm  r 
r,  l'étal,  la  vie  des  habilans  de  I\>nlu»tal.  de 
U  COte  de  la  Bretagne  en  général. 

Tou»  I»  travaux ,  ici ,  se  (bot  à  la  main ,  sou*  M 
bel  Doir  el  rigoureux,  haltu  des  tents  et  do  lein- 
Le  riche  est  occupe  du  |»eu  de  l>oi»  qu'à 
'argent  ei  d  industrie  il  peulà  peine  se  pro- 
le  pauvre  ne  peut  se  chauffer,  ou  faire 
alimeu»  gn>*»iers,  qu'avec  île  la  (Mille  . 
i  «I  do  ranues  de  froment  (lj.  Le  mariage 
ud  accord  sari»  amitié,  sain  cooflaoce  et  sans 
La  nourrilure  du  pays  est  une  liouillie 
d'orbe,  d'avoine ,  rarement  de  froment  ; 
on  s'y  boit,  dam  le*  jour».  île  féle,  qu'une  eau  fade 
et  sonvent  taumatre  2  .  \  ous  connaisse/  lenr  pau- 
»r«lé,  leur  demeure  enfumée  ,  voilà  l'existence  du 
ionr;  pa*v»ii"  i  leur-  travaux  de  nuit. 

il  au  mouteul  île  la  tempête  .  au  coup  de 
ta  pleine  mer.  dan»  Ij  plu»  profonde  obscurité, 
Us»  nuit»  affreuse*  de  l'hiver,  que  tous  le»  ha- 
>  de  ces  contrées ,  homme»  ,  femmes ,  filles  , 
sont  particulièrement  o<«  u|»-.  l'oiut  de 
ion  ;  et  c'est  la  nuit  »urtoul  qu'ils 
le  rainassent  :  ils  sont  MU,  sans  soulier»,  aw 
lesa*aas«des  rwliersglksan» .  armes  de  percha, 
drlong»  râteau  v.  et  retiennent,  .-tendu»  mi  r  l'a  M  me, 
la  présent  que  la  mer  apporte ,  et  qu'elle  entraîne- 
rait sans  leur»  effort»  3  . 


>   <  m  u>  lail  j..,  ni 

d.  Ma  io»  .  <|c  fi 


I  Ir,  beau*  Umpi,  rl  l.m  paiu  titraient, 
aut  pw*U  iaMMjfj  U  «arecb  |hiuw. 

|*f«H>s)ur  il*  «II*  roap*  .  qui  aa 
|>"  m  C  aal  mmm  Ato  font  la 


Waa  4  «flinc  nmi  4a  Amtmm  sjo  >'  »  prrtaoi-  Dm 
m  .  a  la  wiU  ,  5orlqa*(>M*t  mm  il  «M 
■Ma  mm  la  raUaaa  «oit 

MM  ,  MkT  ,  M  MteMTMM  •  f  UM  MM  U  MMaST,  à  B  ufll 

mm  mi  a»«i  Amm  aa**-ci  paart  a  y  ni  aa  ,  km 

ctei  1  il  MJMI  K  JaaaJ.t^waWa  .  ».  Im 
•  MnavlMib  SoMM  aa  ,      „  .  m» 

\ àa  «t>  S'affala  •<  <la  |  jiim  niniaj  Caaaliay 
tu  la  «m,  «t  aa  m«m- 


Je  oe  rap|»el|erai»  pas  iri  ce  quoi  ai  dit  aillent», 
sans  une  particularité  dont  je  fu»  presque  le  témoin 

lai  mer  se  relire  au  loin  du  port  de  l'ontnsnl  , 
et  lai»»e  sou  lia»»in  ;i  mt  .  couvert  de  sabir  el  de 
tase  :  il  faut ,  sur  re  irrraiu  glissant ,  se  rendre 
jusqu'au  nouveau  rivage  .  au  milieu  des  danger»  . 
dm  r  lutin ,  des  dégoûts  d'un  pareil  voyage .  sou- 
vent sou»  une  |duie  d'orage:  la  ligure  coupée  par 
les  frima»  el  par  les  \.  nis .  les  \#*u\  Imilc*  |iar  le» 
(lartieules  de  »el  <|iii  's Virent  dans  latmospliere  : 
alors  rliarun  travaille  à  recueillir  un  mulon  de 
varech.  Un  le  dépose  sur  huit  cordes,  autour  d'une 
barrique  vide  ,  et  I  on  allant  le  retour  de  la  mei  . 
qui  doit  le  transporter  au  fond  du  port.  Imagine/ 
les  peines  de  ceux  qui .  dégouttait»  d'eau  de  mer  et 
de  vase»  vint  obligés  de  réunir,  de  rassembler  . 

de  presser  .  de  lier  cette  masse  inlei  le  de  goémon  . 

ce  n'est  rien,  il  faut  la  conduire,  la  diriger  a  travers 
le»  écueils ,  à  l'aiile  dr  long»  htm  ferrés.  Suivent 
les  cordes  sont  rompues ,  les  malheureux  s'abîment 
et  se  noient  :  sHa  se  sauveut ,  au  milieu  de  ces 
p|anlcsqui»un)agcnl,qui»'iqq»>vmtaleur|u.*sagc, 
r  est  ave.  «les  effort»  el  de»  danger»  inimaginables. 
Souvent  un  coup  de  veut  le»  éloigne  du  mage,  la 
mort  les  attend  eu  (ileina  mer.  Que  d  effort»  pour 
dégager  celle  massa  énorme  des  rochers  dans  les- 
quels die  ,  auxquels  elle,  s'attache  1  L>t i 
que  le  ciel  e»t  favorable.  iN «ml  p.iisildemenl  (« >r  U  - . 
el  s  .nanceut  a  genou i  .  les  maint  au  ciel .  sous  la 
garde  de  Saint-v">oulven  et  île  Saint-Pierre ,  (lalrou 
de  IMounéour.  Je  ne  sais  si  je  communique  au  lec- 
teur l'impression  dont  je  »ni»  affecté.  mai«  d. ■> 

position»  delà  vie.  celle  île  ces  ni.vllielirrll  v  |||. 

parait  une  de»  plus  crue  rte*.  Le  navigateur  court 
une  fois  les  dangers  que  er»  infortunés  épn>uvrrn 
presipie  tous  les  jour*.  Je  ne  connais  qu'une  po»i 
lion  aussi  difficile,  quoique  moins  dangereu»c . 
celle  îles  conducteurs  de  train»,  dan»  la  Suisse  et 
dan»  le  Tvrol.  les  |M»is  dés  s'ahlment  d.nis  m» 
^ouffn- .  a  la  chute  d'une  cascade  ;  leurs  gui'l»-» 
disparaivsrnla»eceu».  serrani|K.iineiri,  reviennent 
a  flol  à  deu\  cents  pa»  .  (dus  .►rrnpé»  de  guider  la 
machine  que  du  soin  de  lenr  propre  personne  . 
après  cette  secousse  violente. 

I»au»res  humains,  par  combien  de  bizarrerie* 
sont  coupées  vos  tristes  »«*nroées  ; 


TiSOl*    It  If*    ill    p  •  <  h  c  : .  f  'c 

«a  fn  a*  Bnl.  mm?  Va  rte  «I  taoaaant  U*  SaiM  M  m- 
•  raiaol  aac  Urafr.pti  n  diaiiaH—  aVi 


Digitized  by  Gc 


t 


blSTHlCT  DE  LESNETE.1  LU  1791. 


80 

Depuis  HoscolF jusqu'à  Pontusval ,  il  u  y  a  <|<i  iiik- 
grande  anse,  au  milieu  do  laquelle  est  la  haltcric 
il.'  kernir.  De  jK  lib  bàtimens  de  M  à  iO  tonneaux  y 
pt-iiètrent  ;  elle  assèche  à  Unîtes  les  marées.  Il  y  i 
.le  Pontusval  à  celte  anse  une  lieue  et  demie,  et 
de  l'anse  à  KoscolT,  cinq  lieues. 

!.••■>  plus  riches  cultivateurs  de  ces  contrées  ont  3 
ou  400  francs  de  revenu ,  et  de  g  à  12,000  francs  eu 
iimu\anre.  Ils  nourrissent  de  superbes  chevaux , 
qu'ils  engraissent  a\er  des  navets.  J'ai  ru  dans  cette 
course  un  fort  beau  troupeau  de  moutons  :  il  est 
singulier  qu'on  n'en  entretienne  pas  un  plus  grand 
nombre  sur  des  plages  faites  pour  eux. 

Les  tailleurs ,  espèce  d'hommes  méprisés,  mais 
introduits  partout ,  sont  ici  les  entremetteurs  de 
presque  tous  les  mariages.  Rarement  on  y  passe 
des  contrats;  les  conditions  se  l'ont  sous  seings 
privés ,  et  plus  communément  devant  témoins.  Ils 
intéressent  leurs  enfans  d'un  quart ,  d'un  tiers  dans 
leurs  ménages;  quelque  riches  qu'ils  soient,  ils 
ne  leur  cèdent  jamais  de  terres.  Ils  sont  très-diffi- 
ciles sur  la  pureté  des  familles  qui  leur  proposent 
une  alliance.  Lt  mémoire  consent'  l'histoire  des 
actions  et  des  mœurs  des  générations  passe, 

Les  disputes  en  ters  étaient  ici  iris-wves  entre 
les  demandeurs,  les  jours  de  noces  ;  rarement  elles 
-c  terminaient  sans  que  les  poètes  en  vinssent  aux 
mains  (I). 

Oiiculli\e  aux  environs  de  Pontusval  et  de  Plou- 
uéour  beaucoup  de  panais  ;  les  pauvres  s'eu  nour- 
rissent; les  riches  les  dédaigneut.  On  y  voit  peu 
de  pommes  de  terre. 

La  superstition  s'éteint  a>ec  les  prêtres;  ils  se 
marient ,  s'éloigneut ,  liassent  en  hspagne. 

Quaud  ou  ne  payait  pas  la  dime ,  on  était  sur 
d'être  st/vbitiné  (  frapjié  du  marnais  veut  . 

Nous,  reprimes ,  en  retournant  à  Lesnevcn  ,  la 
route  que  nous  aviuns  faite  en  nous  y  rendant. 
Je  le  répéta,  il  est  indispensable  de  la  làire  réparer  : 
plus  de "iUO  voitures,  par  semaine,  y  passent  pour 
emporter  dessables,  des  goémons  qu'on  verse  sur 
les  champs ,  dans  la  proportion  communément  de  4 
charrettes  par  journal.  Li  bonté  den  t  entrais  le 
lait  i  ce  hé,-,  lier  a  grands  Irais.  Ou  charge  par  an  ,  à 
Tisaozon,  entre  Koscoff  et  l'Ile  de  lias ,  plus  de 
500  gabaies  de  sable  ipi  on  traus|»orte  «Lois  la  ri- 
•4L  I 

(1)  Ceci  n  eti  pas  exact.  Us  querelle»  poétique*  u  animent 
de  rue  que  dan»  «In  i  •>:  fotl  raies,  « 


vicrede  Morlaix  ,  a  l'ondéou  .  a  Peu/é  ;  ou  le>  ver»e 
delà  dans  l'intérieur  du  pays. 

J'oubliais  de  parler  de  la  plus  haute  de  ces 
aiguilles,  qu'on  nomme  nr  mcn-lùr.  Un  l'apercoU 
de  Pontusval  ;  elle  s'élève  comme  nu  clocher  :  ni 
hauteur  est  de  40  pieds  ;  elle  a  4  pieds  de  diamètre 
àsa  base.  Ces  pierres  étaient  consacrées  au  soleil  (1  ;. 

(1)  Le»  men-hir  1  sont  Je»  pierres  bru  ici  fichées  verticale- 
rnent  dans  li  terre ,  et  dont  le  nom  ,  composé  de  deux  mol» 
brclou»  ,  mœn  (  pierre  ),  hir  (longue  ),  donne  une  idée  fort 
exacte.  On  appelle  aussi  parfois  cr»  rannnmru»  celtiques  prul- 
"fiu  ,  du  mot  ptal  (  pilier  ) ,  et  maên  ,  par  changement  eu- 
phonique ,  vain  (  pierre  ). 

Le*  mtn-ktrt  étaient  des  objets  de  cnllr,  des  symboles  d'une 
divinité.  Chex  les  celto-saxons  ,  une  de  ers  longues  pierre* 
plantée  était  l'emblème  dn  soleil ,  et  était  appelée  du  nom  de 
k,r-men-tul  (  longue  pierre  du  soleil  ) ,  ce  qui  a  fait  dire  aux 
historiens  que  ces  peuples  adoraient  un  dieu  nommé  Irmemul. 
Lan  men-hin  serraient  sans  doute  aussi  parfois  de  monument 
mrmorauïs ,  comme  la  croix  chez  le»  peuple»  moderne».  On 
enterrai!  a  leur»  pieds  ,  parce  qne  chex  tout  le» peuplai  lus  ca- 
davres des  morts  ont  été  rapproches  des  objets  dn  culte.  Ce»t 
ainsi  qne  les  cathédrales  catholique»  du  raoven  âge  servirent 
long-temps  de  cimetières.  En  on  mot,  le»  nsen-lnr»  furent  sans 
doute  ,  sou»  nos  pères,  ce  que  fut  plu»  tard  la  croix  chez  h» 
chrétiens,  un  symbole  religieux  appelé  à  protège* les  tombes. 

Le  men-hir  de  PontusTal,  dont  parle  iri  Carabe;,  a  trente 
pieds  de  haut  (  et  non  quarante,  comme  il  le  dit  );  il  présente 
la  forme  d'un  obélisque  et  se  termine  en  pointe.  Le»  prêtres 
catholiques ,  pour  déguiser  l'adoration  que  le  peuple  corner - 
»ait  à  cette  pierre,  et  pour  unctilirr  en  quelque  sorte  ce  rcttr 
d'idolâtrie,  ont  surmonté  le  men-hir  de  Pontnsval ,  comme 
beaucoup  d'autres,  d'une  petite  croix  :  c'est  le  christîanitœo 
enté  sur  le  druiilisae. 

Le  terrain  qui  environne  Pontusval  est  semé  de  monument 
celtiques.  On  y  trouve  pre»  de  Plounéour  un  beau  dolmen.  Le» 
dolmen»  sont  des  pierres  longue»  et  large»  qui  sont  placée» 
horuonlalctncnt  »ur  d'autre»  pierre*  verticale»  ,  comme  des, 
table»  sur  leur»  colonne».  Leur  nom  signifie  table  de  pierre . 
de  Uaul  (  table  ),  et  marn  (  pierre  } .  On  les  nomme  au»»i  pierres 
ievict ,  [uerret  levades,  table  t  du  diable  ou  det  feu,  eu.  Les 
dolmen»  étaient  probablement  des  autels;  ou  enterrait  à  leur* 
pieds  ,  par  la  neinr  raison  qui  a  fait  inhumer  plu»  tard  dan» 
no»  sanctuaires  catholiques.  Près  du  village  de  Plounéour  sa 
trouve  no  dolmen  .  dont  la  table  est  longue  de  i4  pieds  , 
large  de  sept  ,  epai»»e  de  deux  et  demi.  Le  monument  a  sept 
piad»  île  haut.  Pre»  d'un  hameau  nomme  Kerroc'k  (  village 
det  me  Ken  )  ,  entre  Kertouan  et  Plounéour ,  se  trouvent  le» 
supports  verticaux  d'un  immense  dolmen  .  dont  la  table  a 
ihiparo.  Un  appelle  cet  pierre»  le»  dan\eusr% ,  M  la  tradition 
rappoiie  que  ce  «nul  de  jeune»  lille»  qui  dansaient  au  milieu 
d  un  rluinp  ,  et  qui ,  n  avant  pas  voulu  se  mettre  à  genoux 
qiund  le  Sainl-Sacrimrnl  passait,  furent  ainsi  translormcc». 
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distance  <!«•  Ponlasvtl ,  à  l'extrémité 
«le  Ploiiguerneau  ,  «Uns  If  district  de 
.  est  l<?  p»rt  nommé  If  ('orréjou. 
Sa  rade  a  pins  d'un  quart  de  lieue  de  longueur, 
sur  près  «le  trois  quart»  de  lieue  de  largeur.  Sa 
longueur  court  du  nord  au  sud ,  et  sa  largeur  de 
lesta  l'ouest.  Elle  est  située  entre  le  Tort  et  la  lougue 
de  rochers  nommée  Carrec-ir.  Le  fort  est 
sur  une  petite  péuiusule. 
La  rade  a  deux  entrées.  * 
La  première ,  cotre  Carrec-ir  et  Carrec-croum  , 
s'appelle  canal  du  uord  ;  il  a  200  pieds  de  largeur. 

La  deuxième ,  entre  Carrec-rroum  et  le  fort ,  se 
i>imtii   ■  nul  de  l'ouest;  M  a  120  pieds  de  large 

I  •  port  est  au  fond  de  la  rade.  Sa  longueur,  de 
Test  à  l'ouest ,  est  d'eu»  iron  400  pas  ;  sa  largeur , 
du  nord  au  sud -est,  est  de  la  mène  étendue. 
L'entrée  du  port  a  100  pas  de  large;  deux  canons 
du  fort,  l'un  (!e  13,  l'autre  de  12.  le  défendent  ; 

deux  auirrx.i  is  d<  ••ni  sur  la  Mam  ne.  Le  port 

lu  (  orréjou  peut  recevoir  des  hatimeus  de  .UN) 
loua.,  pounu  qu'ils  souffrent  l'érhouage.  Trente 
caboteurs  peuvent  s'y  trouver  a  l'aise.  La 
r  de  la  mer ,  dans  les  grandes  marées , 
est  la  de  20  pieds  ;  d  environ  16 ,  a  mer  morte.  Le 
port  assécha  i  toutes  les  marées. 
Le  fond  de  la  rade  est  é"bcrt>e  et  de  sable.  C'est  une 
convoi*.  I  lie  |>eut  rerevoir  en 
•  toute  grandeur ,  des  frégates 
mortes.  Li  profondeur  de  rette 
«  marées,  est  de 40a .»  pieds  ; 
10  à  25. 

tes  aspects  variés  de  cette  côte. 

pour  ne  pas  multiplier  des  r- p.  lit  •>  presque  f,.r- 

cées.  La  cote  do  (  .orréjou  est  élevée.  La  «haine  de 

granits  qui  s  eleud  depuis  l.i  pointe  -le  Limlcgave. 

fmjaja'au  canal  du  (.orréjou,  sur  un  espace  d'une 
,  Ploonr\»ur-Trei,  fiiiisNeiiv .  l'Iouguerncau  . 

.  Ii.f»  .le   Poiltllsval.  l'ile  de  lias.  s..|,[  |  v 


rrUrhesdrepourl. 
«iron  70  hitiim-u» 
!.)•  me  iUii»  |e>  ii i •  i 
raie ,  dans  les  grau< 
a  la  mer  morte ,  de 
Je  ne  décrirai  pa 


point»  qui  marqi 
la  grande  étendu 


par  divers  ait 


sur 


déterre  et  de  mer  qui  scdéveloppe 
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A  l'ouest-sud-ouest  du  port,  j  400  pas,  il  exis- 
tait une  croix  élevée  que  des  soldais  ont  renversée. 
Elle  servait  de  mire  au  pilote;  il  faudrait  la  relever 
ou  la  remplacer. 

A  l'ouest .  à  une  demi-lieue  du  Cnrréjnu  ,  est 
un  fort  grand  rocher,  sur  les  Imrds  delà  nier,  qui 
parait  travaillé ,  façonné  de  main  d'homme.  Les 

kitimeiis  sont  obligés  de  le  raser  ;  Ie»rail  > 

placer  deux  canons  île  vingt-quatre. 

Il  est  u  remarquer  que  les  rauoiisdii  (  .orréjou  ne 
peuvent  défendre  qu'une  des  entrées  de  la  rade , 
celle  de  l'oiie-l.  h*  canal  du  nord  est  vins  défense  ; 
nu  pourrait  établir  une  tuilerie  du  côté  de  ker- 
louan  ,  sur  la  pointe,  de  l'Ile  Amoné. 

A  trois  quarts  de  lieue  à  l'ouest  du  Corré|ou 
est  encore  un  |wlit  port  nommé  Port-  Mnlo.  Il  n'est 
ni  fréquente  m  défendu.  I  ..s  anglais ,  dans  la  guerre 
dernière,  descendirent  à  l'Ile  Vierge,  i  l'entrée  de 
ce  port;  ils  \  tin  rent  des  vaches,  des  jumens,  îles 
génisses ,  que  l'on  faisait  engraisser  sur  rette  De. 

I*  commerce  du  (.orréjou  consiste  en  sel  ,  vins, 
ardoises,  charbon  de  terre ,  huile  et  savon;  on 
y  chargeait  «les  luis  vides  pour  llordraux,  La  llo- 
rhelleet  l'Ile  d'Oléron. 

I -i  distance  du  Corréjou  a  Lesueveu  est  de  trois 
lienes  et  demie. 

Lagrève  de  salde  de  keriooe  à  (.uissént  parait 
avoir  été  habitée:  on}  voilde  vieux  troues  de  chênes 
noirs  comme  du  charbon  de  terre. 

Ce  passes!  trop  voisin  du  Pvmlusval  pour  qu'il 
offre  dans  les  mn-urs,dans  le  costume,  «tans  tes 
■aages  .  des  différences  qu'on  puisse  remarquer. 

Les  naufrages  v  vint  communs;  ils  entretiennent 
cher  l'IubiUut  un  amour  de  pillage  que  rien  n'a 
pu  détruire  ;  il  regarnir  connue  un  don  du  ciel 

llMIs  les  objets  qUC  U  t'  Ill | <  te  et  que  1.1  lUff  (tfUVent 

apjHirter  >ur  beéte.  Il  e\ivte  pourtant  »V>  f.uinlles 
qui  ne  partieipenl  jamais  à  ces  vols;  qui  si-  croi- 
raient (lésboooréessi ,  quand  la  multitude  court  an 
rivage  et  va  se  portager  la  dépouille«les  naufragés, 
elles  taisaient  un  pas  pour  v  participer: 

l*s  laboureurs  du  ( Wréj.m  joiiisviu  en  général 
d  une  fortune  aisée.  Le  goémon  qu'ils  vendent, 
leurs  l>eau\  chevaux.  I  orge  et  du  U» .  mmiI  le> 
Uses  de  leur  fortune. 

I/Mir  pain  «M  un  mélange  d'orge .  «le  troisquarts 
de  x-igle.  et  d'un  sei/icmc  de  froment.  IU  man- 
geul  de  la  bouillie  deux  fois  le  jour .  excepté  le 
,  le  mardi ,  le  jeudi.  Iteos  ces  tears 
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privilégiés,  ils  servent  sur  leur  table  de  la  vache 
salée,  du  lard  et  de  la  soupe  de  graisse. 

Ici ,  comme  dans  tous  les  environs ,  le  maître  de 
la  maison  met  le  premierla  main  au  plat;  les  hommes 
le  suivent ,  en  observant  l'ordre  que  prescrit  l'état 
ou  l'âge  ;  la  maîtresse  de  la  maison ,  ses  filles ,  ses 
amies,  ne  s'approchent  qu'après  que  ledernier  valet 
de  labourage  s'est  emparé  de  la  portion  qui  lui 
convient. 

Un  contraste  frappant  pour  l'observateur  est 
celui  qui  règne  entre  la  simplicité ,  le  silence ,  la 
manière  d'être  des  habitons  de  Pontusval,  du  Corré- 
jou,  de  toute  la  Bretagne,  et  la  langtiequ'ils  parlent. 
Dans  toutes  les  parties  du  monde ,  on  a  perdu  le 
sens  des  mots  corrompus  qu'on  prononce  ;  ils  ont  ici 
leur  pureté,  leur  originalité  primitive  et  poétique, 
l'as  une  expression  dont  le  sens  ne  se  trouve  dans  les 
monosyllabes  qui  la  composent  ;  tout  s'explique , 
tout  vit,  tout  s'anime  pour  eux.  La  qualité  di*tinctive 
qui  fit  nommer  uu  champ ,  une  maison ,  une  fa- 
mille, se  trouve  conservée,  après  des  siècles,  parla 
décomposition  facile  de  ce  nom.  Penhoat  signifie 
téte  de  bois  ;  pen  mart?'A,lètedecheval \arc'hand, 
argent  ;  ar  mor,  sur  la  mer;  ar  goët ,  sur  forêt  ; 
œtqétt ,  aile  d'oiseau  ;  les  noms  du  Corréjou , 
carrec-croum,  la  roche  vantée,  carrée -c  oui  m,  la 
roche  du  pigeon  ;  la  grève  de  Gnissény ,  coat  nos, 
bois  de  nuit,  donnent  des  idées  précises.  Que  ne  di- 
raient-ils pas ,  que  n'inspireraient-ils  pas  au  poète 
qui  les  emploierait  !  Il  est  barbare  de  négliger , 
d'anéantir  la  langue  des  bretons ,  des  celtes,  la  plus 
vieille  médaille  de  l'ancien  monde.  Déterrez  Le  Bri- 
gant ,  que  l'ignorance  a  dédaigné  ;  tirez-le  de 
l'affreuse  misère  où  le  gouvernement  des  rois  l'a- 
bandonna; qu'il  n'emporte  pas  au  tombeau  les 
richesses  dont  il  est  dépositaire  ;  et  quand  il  serait 
vrai  que  ses  aperçus  fussent  des  chimères ,  que  ses 
rapprochemens  fusseut  l'effet  d'un  ingénieux  char- 
latanisme, leur  bizarrerie ,  leur  sublimité  devraient 
les  faire  conserver  :  le  dédain  est  presque  toujours 
l'effet  de  la  sottise. 

Je  reviens  à  Ijesneven.  L'épouse  du  citoyen  I.e- 
gall,  agent  du  district,  à  Lesneven,  dont  la  vie 
se  passe  à  secourir  les  malheureux .  m'a  donné  la 
recelte  d'un  remède  contre  la  morsure  des  chiens 
enragés.  Si  j'en  crois  la  voix  publique,  elle  a  pro- 
duit d'étonnantes  guérisons. 
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L'on  prendra  : 

I. 

Une  poignée  de  feuilles  de  Sabine; 
Idem  de  rue; 
Idem  de  sange  ; 
Idem  de  valérienne  ; 
Idem  de  pimprenelle; 
Idem  de  lierre  terrestre; 
Idem  de  menthe  sauvage  on  des  prés. 

IL 

Une  poignée  de  feuilles  et  racines 

De  marguerite  sauvage; 
De  corne  de  cerf; 
De  camomille. 

III. 

Une  poignée  de  racines  de  polypode  de  chêne. 
IV. 

Une  ou  deux  gousses  d'ail. 

V. 

« 

Une  poignée  de  gros  sel. 

VI. 

Trois  douzaines  d'écaillés  d*huttres  pulvérisées. 

Le  tout ,  bien  pilé  dans  un  mortier ,  se  met 
dans  un  pot  de  terre;  on  verse  dessus  une  chopine 
de  vin  blanc,  qu'on  laisse  infuser  au  moins  pen- 
dant douze  heures.  Quand  on  preud  le  remède, 
on  en  exprime  le  jus,  que  l'on  passe;  on  le  prend 
à  jeun,  pendant  trois  jours  consécutifs.  La  dose  est 
d'environ  une  derai-chopine.  Dès  qu'on  l'a  bue,  on 
fait  beaucoup  d'exercice,  pendant  environ  une 
heure;  puis  on  change,  on  se  lève,  on  mange,  et 
l'on  peut  vaquer  à  ses  occupations  le  reste  de  la 
journée.  On  aura  soin  de  ne  pas  user  de  laitage, 
ni  d'aucun  mets  où  il  entre  du  lait,  pendant  ces 
jours,  ni  même  pendant  les  trois  jours  suivans. 
On  ne  se  fera  pas  non  plus  saigner  pendant  l'année. 
L'excès  du  vin  estaussi  pernicieux  pendant  le  même 
intervalle  de  temps.  Pour  la  guérison  de  la  plaie, 
on  emploie  le  marc  des  simples ,  et  pas  autre  chose. 
On  la  fait  rouvrir  au  premier  pansement ,  s'il  est 
nécessaire. 

On  la  panse  tous  les  jours,  jusqu'à  parfaite  gué- 
rison. 

\ota.  1"  Ou  sent  bien  que ,  pour  le»  eufaus ,  on 
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la  dose,  et  en  «ela  ou  a  égard  a  leur 
ige  ft  à  leur  lempr-rainraenL 

i*  Pour  la  bestiaux,  c'est  la  mémo  dose;  ils 
gUahiutenl  aussi  bi«n  que  les  hommes  ;  on  a  seub> 


{>',  D  arraàt  iajoiDf  anjoaraTaw  d" ialrotar  k  'Canhrj  an 
r—  rif»wr«m  tar  b  erratab  coaapbiaiara  a»  .!  mal  i  or. 
•*t<W*  ««-  »Ur».«J,U  forniaU,  d  o.  «é*««n*oi  don, 
1  rtaaafa  cawapoaaiioa  aSaal  do  raal*  tant  •  bit  daa*  U  goal  d* 
plan  iumm  paWuuroprr  dr  l'rpoqua .  M  .1»  «rtarllrroral  i)OC 

•"■•J  ,  M  trnl  qiwl»  fjrhrui  rrrali.il»  prut  rntraiarr  un  ra— 
•j»d«  ou  ai  craïaaal  de*  ricanent  (  U  rua  ,  la  aaliaac  ;  dont 

l'*r  aar  aujtr  dr  1  aveugla  roiifîjurr  rjtir  trnililrnt  toujours 
touuDiln  «a  eortea  d*  tpcctliaaB»,  U  dm  principal»  dacu 
«ydr^bol-a  IniM,.,.  p.,  «orra,..  U 

abaa.eel  pccciaraaeajl  la  chnar  dooi  on  t'occupe  I*  moiiia,  et 
rr|  fdaat  cet*  ajr  calla-ci ,  arent  (ont ,  qu'il  taul  futur  km 


raja ,  ou  Lirn  »u»p«-ct ,  U  ptmurrc  eboae  â  faire  arra  d»  Uarr 
b  aaoraar*  à  iraatJe  eaa,  avec  U  bqaada  b  plaa  par»  <U  b 
.  ejti  mur  uu  irotua ,  umpi»  ou  uirr  ,  air.  rruutai  qii» 
rai  k»tB«*M  aucunl  lira) ,  vt  que  Ir  mrdreia  |r  plu*  proebe  arra 
prrarau  .  m  e'cal  an  ■caabre  f]ai  •  rl»  blette ,  o«  l'ratoarra 
»*»n>.d».lra>rBl  d'aar  lifalarr  aa  pra  brrr  .  foc1an.cn.  .errer . 
appljqvre  auarr  U  mu 


al  k  certu  ,  b  pin»  prrt  poatiLb 
rrnpcrt». 

1  pcarl  te  peabqaer  arae  on  cylindre  d«  aiirala  d  "frai 

rnrm  ,  B  oui  fait  que  da  petile»  plaiet  étroite»  ,  I' 
qnalguet  c<»att*e  d  alcali  aalald  daat  enacuac  d'elle»  perm» ur» 
k  ca  «aaattqe»  liquide  de  *r  rameur  ru  contact  a»*e  b*  partan 

prMr>  .  nu  p.joar*  aHmdar  nrr  lout»  •et-anrr  le»  moun  plui 
•t^"  d#  I  »rl ,  dout  elle»  aa  drteonl  jiiuu  di»prn»rr 

Sou»  ajnulrroat  que  l'«pM«*o  p«>pul»ri»er  'jur  U  rage  ne 
(«il  m  facraf  ,  ru  aa  parcage  eaaaa  bu  que  fu»e»l»  ,  rl  qa* 

raliuaa  mardi-»»  iU|iun  Irca» 
>  m  Kimn  ai  eaCrrce  ,  trriJàee»  ri  aliliam  Baguai» 
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La  commune  de  ï^uescat.  dans  le  dMriei  de 
Usneven ,  produit  des  grains  de  toute  espèce ,  eu 
abondance. 

Oelle  de  rjtMer  est  au«i  rirhe  ;  ou  y  trouve 

nreupes  par  de* 


pcvfu*  u>aa  In  lod^"  lu»  mordui  |u>  uo  miajl  fwi|«  ,  '1 
m  davalnaap*.  aaptr»  da  frein  da  b  baf  aa,  ordiaaii 


t  L  D«-f  u>trr»  ,  'jiii  •  tjuvrrtil  »p  imUnr  iurti»  »  'r*  Ir  Ircjiu  air  j"  >ur . 

AaaMlùl  aa*  rr*  poalalr»  paratMrai  ,  il  but  In  on»rir ,  Ira 


Knire  Sibiril  et  Clrder  est  le  rbiteaa  de  Kerou- 
séré  (T<  ;  c'est  un  assemblage  de  grosses  tours  liées 
parties  bitimens  qui  Tonnent  les  courtines.  I^tmer 
baiKne  les  grands  boUde  chêne  qui  sont  autour  de 
re  rhàteau.  1rs  rrènraiit .  les  marhieoulis  ,  les 
meurtrières,  y  sont  encore  dans  le  meilleur  élat. 
Ij*>  murs  ont  dii  à  quinze  pieds  d'épaisseur.  On  y 
voit  une  salle  énorme ,  une  cheminée  grande  comme 
une  salle.  On  sent  que  ce  chiteau  mavsir,  près  de 
la  mer,  garni  de  bois,  offre  d'iiilèrev»ait*  aspects 
et  des  sites  Irès-tarié*  :  la  mer,  l'Ile  «le  Bas,  Sl.- 

1  rm  Irailrmrai  ,  ditral  in  aalaan.  n  plaairan  aelrca  air- 
drcint  dr  I  raaca  n  d  Allrm*£ue  qui  oai  repeie  cet  ripr- 
r»rarn ,  rsl  iaUtlIitilraarBi  pecarnr.  Si ,  au  rualiatra  ,  l'an 

b  vira»  cm  alworké  al  b  awbd*  rarroaabr. 

A.  *l. 

{■%)  Prn  d  rdifim  do  enojro  i(«  ar  tout  cuaaaiir»  amai 

dr  tatllr  ;  ara  aiarailln  oal  1 3  pirda  d'rnaitarar  ;  b  1 
cal  rnaUrvita  daa*  l'rpauacar  dr  ara  ataraillr*. 

C*  ctUiaaa  data  da  .16o ,  aua.  b  drraot  dr  I  rddtca  fat 
pmqar  loulnaral  rrr<>u»iroil  «m  lafia  da  16*  wrrlr. 
la  dil  Canferj ,  b  Taiwan  dr  Krr»tj»rrc  rapparia  aa  1 

y  cvjaBaaaaMbila  rl  aaaarl  i  rl»irni  j  1  mil  »<»o  l>aaa»i*rrtr.  Ir  lirur 
d»  QaaUual,  rl  I*  tapitaïaa  tVrraadraaa  ,  >'ru>i  prrparr  a 

du  Juf  dr  M  rt  <  «rur  t  *wjt  ajrltrr  b  air^r  dnaal  KrrouM-rr. 
Lra  artfarun  da  Faoarl  ,  d*  Cara*  ,  da  Km» pool ,  da 
*rrW.  ->  Oirurdrn.  da  SVanara  da  Uaaqarl  ,  dr  Maar, 
de  traawar  ,  da  Krrfa»  ,  ar  joigaàrral  m  lai ,  a»n«  qua  Ua 

draon.  Ir  cfcatraa  MM  m»  anaaéara  ;  radia  In  awrara  rap» 
inlrrral.  Il  fat  coavaam  qa'ili  aiariiratral  vrr  n  aa^a»  Mwm . 
aMU  In  boiuivr»  da»  .  ..mnmnr.  raolrrral  b  Irailr  ;  d*  uu»- 
Mcrrrra)  Krraadraoa .  qni  1  rlail  poansal  drçroc  poar  tonir; 

laa  graidarioaiain  Iqparan  para  larral  k 
aulm  rot  «luira. 

b  coaroana^al  dr  Itrari  IV  . 


poaaraaaoa  da  krr*'u»«£*  (  rt  obtaaf  da  roi  15  aailif  a» a»  p»»ar 
rrpaaaa  b  rlUlvaa ,  qat  aaail  rl*  dcanralrl*.  La  rkàlaMa  da 
r  a  «tr  tfaaafuraia  aaaaqaa  anap»  ra  cx.llr»r. 
.1  aat  babat*  .  tl  rppaitwal  a  M  da  I 
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Pol  et  s«s  clochers ,  les  rochers  noirs  avancés  dans 

1rs  eaux,  ie>  rniDriiissrni ,  1rs  \<int'iii.  »  ous  a»rz 
lu,  dans  nos  romans,  la  description  des  ermi- 
tages, on  de  ces  elialeaux  écartés  qui  préparent 
aux  aventures  d'amour,  de  guerre  ou  de  religion  ? 
Dans  celui  que  je  décris,  vous  en  trouverez  un 
modèle.  Il  soutint  un  siège  du  temps  de  la  Ligue; 
le  duc  de  Merccrur  s'y  renferma. 

Goulven  est  le  pays  le  plus  fôcond  et  le  mieux 
cultivé  du  district.  Even  passe  pour  le  fondateur  de 
Goulven. 


Plonnéveater  est  couvert  de  terres  de  labour  et 

de  prairies. 

La  commune  de  Plouguerneau,  que  baigne  la 

rivière  de  VracTi ,  ou  d'Aber-VracTt ,  est  une 
des  plus  utiles  du  district.  Cette  rivière  forme,  a 
son  embouchure,  un  petit  port  de  mer.  C'est  là 
qu'était  située,  dit-on,  l'opulente  ville  deTolente, 
réduite  en  cendres  en  875. 

Ploudaniel  et  ses  dépendances  offrent  de  gras 
pâturages ,  des  terres  très-fertiles  :  c'est  un  pays 
très-plat,  coupé  de  quelques  landes. 
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Chapitre  III. 

DISTRICT  DE  LANDERNEAU  EN  1794. 


s.  r. 


Il  y  a  dd  nord  au  ind  du  Pont-de-Bnis  à  M«- 
paul ,  9  lieues  ;  de  l'est  a  l'ouest  de  Plougastel  à 
Coraanna ,  7  lieu».  Les  principale*  communes  du 
district  »onl  Landerneau ,  Plougastel ,  Ploudiry , 
Sizun,  lrvillac,  Hanvec,  Landivisiau,  leFaou. 

Le  Faou ,  coupé  par  un  ruisseau  qui  se  jette  dans 
la  rade  de  Brest,  est  agréablement  situé.  J'ai  décrit 
le  beau  point  de  vue  qu'il  offre  au  voyageur,  dans 
lequel  marquent  surtout  la  baie  de  Landerennec  et 
les  vaisseaux  qu'on  aperçoit  a  la  voile  dans  le 
lointain. 

ir  lemintre  ne  i  intmirv  esi  rirne  en  lerres  ne 
labour,  en  prairies;  il  est  coupé  de  landes,  de  val- 
lons ,  de  coteaux ,  de  ruisseaux. 

Les terre» de  Sixun sont  montagneuses, couvertes 
de  landes  ;  les  champs,  défrichés  depuis  long-temps, 
s'y  cultivent  ner  intelligence. 

Le  territoire  d'Irvillac  est  fécond;  les  ruisseaux 
qni  le  coupent  se  Jettent  dans  la  rade  de  Brest  ;  on 
y  trouve  drs  landes,  des  prairies,  quelques  bois , 
si  rare>dans  ces  rontrées. 

Hanvec  est  un  pays  plat  ;  il  produit  des  grains 
de  toute  espèce,  des  arbres  fruitiers ,  et  quelques 

Pour  éviter  des  répétitions,  je  ne  parle  pas  des 
cantons  nue  je  serai  forcé  de  parcourir  en  conti- 
nuant la  description  du  district. 

Sa  position  le  rend  un  des  plus  importaxts  du 
Finistère.  Il  est  à  la  porte  de  Brest,  et  prêt  à  lui 
fournir  les  provisions,  les  secours  dont  l'impré- 
voyance ou  la  négligence  le  laissent  quelquefois 
dépourvu;  il  louçbe,  par  se*  différentes  extrémités, 
aux  di>lnc b  do  Loue* ru ,  de  Morlaix ,  de  Carbaix 


et  de  Château  lin  ;  peut  aisément  réunir  les  produr- 
tions  de  ces  riches  contrées,  et  les  verser  avec  fanliié 
dans  le  port  le  plu>  im portant  delà  mari ue  française. 

rivière  qui  traverse  une  partie  de  la  rade. 

Le  principal  commerce  du  pays  se  fait  en  toiles; 
elles  sont tissues  par  une  infinité  d'ouvriers  répan- 
du* ;  dans  les  campagnes ,  sans  qu'on  y  voit  une 
seule  manufacture  en  grand  (1).  Les  deux  tiers  de 
ces  toiles  étaient  portées  a  Morlaix;  le  reste  allait 
en  Espagne,  a  Lisbonne,  à  Bilbao. 

Ces  toiles  étaient  île  trois  espèces  : 

l«  Les  toiles  blanches  de  Léon,  errz  ou  brrtagnr; 

2»  Celles  Plougaslel,  blanches,  propres  a  faire 
des  chemises,  de» serviette»,  de  bonuequalilé; 

3»  Celle*  de  Plouvorn,  grusseset  rousses. 

On  fabriquait  aussi  des  toile»  à  carreaux  dam 
les  communes  de  Saint-Tuégonec,  de  Gukbn,  «le 
Pleiber-Christ  ;  on  enfaisaitdes  matelas;  elles  ser- 
vaient à  la  traite  des  nègres. 

c^ininitTi  >*     toiles  ftoil  l r **^-^ooi4<l^ri\! . 

1 1  y  a  plus  de  cent  soixante  tanneries ,  sans  grande 
manufacture  de  cuir  ,  dus  le  district  de  Lander- 
neau. 

On  y  fabrique  à  peu  près  par  année  : 

Doue  ou  quinze  mille  cuirs  forts  ; 

Quatre  ou  cinq  mille  peaux  de \a< -he  en  liaiulrirr; 

Vingt  à  vingl-denx  nu^le  peaux  de  veau  ; 

Quinte  mille  vaches  en  empeignes. 

Chaque  Unn^eempiotetroisomiuatreoovrim, 

(.HlMOiKIM^MMMtMtCNyMU. 


Digitized  by  Google 


R6  DISTRICT  DE  l*J 

quelquefois  douze  ou  quinze.  Ces  fabriquans  exis- 
tent principalement  d>ns  les  communes  de  Lan- 
derneau,  de  Lampaul,  de  Guimilliau  et  de  Landi- 
visiau  (1). 

On  y  Taisait  jadis  un  grand  commerce  de  bestiaux. 
Des  beurres,  des  suife,  des  graisses  en  abondance 
.s'envoyaient  à  Bayonne ,  à  Bordeaux.  Les  nor- 
mands y  venaient  acheter  des  chevaux,  surtout  à 
la  célèbre  foire  de  La  Martyre,  à  une  lieue  de  Lan- 
derneau  ,  commune  de  Ploudiry.  Le  canton  de 
Plouvorn  produit  les  meilleurs  chevaux  du  pays; 
il  en  sort  environ  quatre  cents  de  labour  par  an- 
née. Les  chevaux  de  Plougastel  sont  petits,  mais 
légers  à  la  course. 

•  Les  mêmes  ravages  que  j'ai  remarqués  à  Saint- 
Thégonec  se  font  apercevoir  dans  l'église  de  Lan- 
divisiau.  Le  hasard  a  fait  épargner  une  chapelle 
voisine  de  la  grande  église,  dont  les  ornement  sont 
curieux.  Les  corniches  sont  supportées  par  des  ca- 
riatides en  pierre  de  kersantoo.  C'est  le  squelette 
de  la  mort,  tenant  deux  flèches  menaçantes;  c'est 
une  femme  assez  jolie,  dont  l'attitude  aisée,  le  cos- 
tume espagnol ,  la  large  fraise ,  prouvent  et  le  ta- 
lent du  sculpteur,  et  l'excellence  de  la  pierre  qu'il 
a  travaillée;  c'est  salan  décoré  de  ses  cornes, ayant 
sur  la  poitrine  la  tête  d'un  satyre.  »  (2) 

Ou  élève  beaucoup  d'abeilles  dans  ce  district  ;  il 
n'est  gueres  de  cultivateur  qui  n'en  possède.  Ou 
étouffe  les  nouveaux  essaims;  les  ruches  pleines  se 
tendent  à  Landivisiau. 

On  ne  trouve  guères  de  moutons  dans  les  com- 
munes de  Plouvorn,  de  Hanvec  et  de  Comanna  ;  les 
montagnes  d'Ares  |>ourraienl  en  nourrir  une  in- 
croyable quantité  (3;. 

Ou  présume  que  les  brebis  de  Flandre  que  les 
états  du  Languedoc  firent  tenir  en  1768,  qui  réus- 
sirent si  parfaitement,  s'accoutumeraient  au  climat 
et  aux  pâturages  de  la  Bretagne;  la  Flandre  et  la 
Bretagne  ont  de  grands  rapports. 

(i)  Le  nombre  des  tannerie»  eat  maintenant  beaucoup 
moindre.  N'ou»  parlcroo* ,  du  re»le ,  de  cet  objet  daua  la  ae- 
coode  partie,  à  l'article  JnduUrir. 

(,}  Catalogne, 

Toute»  ces  curîeu*»  Kulptnre*  ont  diapaxa, 
(3)  Les  monugur»  d'Am  nourriaeent  beaocAttp  de  mou- 
ton. ,  et  Cambrj  ,  luzerne ,  le  dit  ailleurs.  Le  nombre  en 
■louerait  encore  é|re  augmente  ,  tan*  doute  ;  nui*  ,  ce  qu'il 
faudrait  tortout  ,  ce  aérait  de  meilleur*  berger*  ,  un  ane- 

toui .  une  amélioration  daui  la  race  de*  mouton*  do  pay». 


«EHittic  En  1794. 

II  existe  une  seule  papeterie  dans  la  comuinne  de 

Ploudiry  ;  elle  ne  donne  que  du  papier  commun. 

Le  moulin  à  poudre  du  Pont-de-Buis  est  situé 
dans  un  pays  sauvage.  Les  chouans  s'en  emparèrent 
avec  une  audace,  une  intelligence  qui  prouvent 
l'habileté  de  leurs  chefs;  il  est  à  présent  hors  de  tout 
danger  (4). 

Malgré  la  richesse  des  fabriquans  de  toile  et  des 
cultivateurs  du  district  de  I-inderneau,  ils  sont  aussi 
mal  logés,  ils  se  nourrissent  aussi  mal  quedaos  le 
reste  du  Finistère. 

La  fortune  des  fabriquans  de  toile,  dans  le  dis- 
trict que  je  parcours,  est  telle  qu'il  n'est  pas  rare 
d'y  taire  des  inventaires  de  cent  ou  de  deux  cents 
mille  livres  (5). 

Jadis,  quand  on  tuait  un  bœuf,  un  porc,  chez 
l'habitant  de  ces  campagnes ,  la  tête  et  l'aloyau  se 
réservaient  pour  M.  le  curé  :  l'usage  de  la  dlme, 
dans  toute  son  étendue ,  est  ce  que  la  religion  ca- 
tholique ,  ce  que  les  prêtres  ont  le  mieux  conservé 
des  coutumes  lévitiques.  Les  curés  taisaient  tous  les 
mariages,  dirigaieot  tous  les  ménages;  ils  étaient 
tout-puissans  sur  le  corps  politique ,  cependant 
sans  voix  délibérative. 

Un  usage , assez  général  dans  le  Léonoais ,  règne 
dans  quelques  communes  du  district  de  tauderneau. 
On  enlève  la  femme  du  nouveau  marié  ;  U  but  qu'il 
la  rachète  avant  qu'on  la  lui  livre  (6).  Les  noces  s'y 
font  à  grands  frais;  chacun, comme  cher  les  nègres, 
y  porte  son  plat,  sou  présent.  Cet  usage  existe 
dans  la  Lorraine ,  dans  les  Vosges  et  le  Lyonnais. 
La  demande  en  mariage  se  tait  en  vers  par  des  dis- 
puteurs  ou  poètes,  qu'ici  l'on  nomme  Haz^alan 
(  bâton  de  genêt  ) ,  de  l'usage  qu'ils  ont  d'en  porter 
une  branche  quand  ils  vont  (aire  ces  demandes.  Le 
genêt ,  chez  uos  pères ,  était  l'emblème  de  I  adresse. 
Il  n'est  pas  rare  de  trouver  à  des  noces,  chez  de 
pauvres  gens,  quatre  à  cinq  cents  convives  qui, 
parleurs  préseus,  font  la  dot  et  l'ameublement  de 

» 

(4)  Il  cM  défendu  par  an  povte  d'une  vingtaine  d'hommo*  , 
souvent  commandé*  par  nn  officier.  Il  tarait  convenable  de 

détachement  augmente  t  cciui  a  touveol  en  lieu  drpui»  i83n, 
il  devient  presque  inpotaible  de  leur  faire  trouver  place.  La 
détachement  ordinaire  *a  loge  meute  aaaex  mal  dan*  de  mi- 
scrable*  bicoque*. 

( i)  Tout  eat  changé  a  cet  égard.  Ce*  fortune» ,  dont  parle 
'    Cambr?  ,  oui  éle  divi»ér»  et  ne  »e  tout  plut  reoou».  I.  <  ». 

{«;  Cet  u-  age  eat  tombe  en  de»u.  tude.  * 
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I  n  de  ors  discoureurs  ou  poètes  des  finirons  de 


»'«)!  elle  fille  de  11  mauoo  dr  Primur 


Dcpuu  mm-i  l.ioir  trmp»  je  1j  drituod 


Ouand  l'entremetteur  des  mariages  a  Tait  se* 
(impositions,  od  abouche  le»  parties,  qui  s'adoptent 
ou  se  rejettent  :  «lin  ne  se  sont  quelquefois  jamais 
me*  quand  on  In  réunit  ainsi. 

Le  droit  de  cuiasage  s'exerçait  autrefois  «Uns  ce* 

San-  la  terre  de  Gucngal ,  a  la  messe  de  iumnil , 


petite  assiette  sur  laquelle  était  un  morceau  de  pain, 
une  |>«>tiie  Hole  de  «in  ;  le»  portail  au  m  teneur,  qui 
bavait,  mangeait ,  rendait  l'assiette  au  prêtre ,  qui 
la  reportait  sur  l'autel  et  continuait  sou  sacrifice. 
Os  exemples  de  l'orgueil  ecclésiastique  cédant  à 
l'orgueil  de  la  noldesse,  n'étaient  pas  raro  e» 
Bretagne. 

L'usage  des  charivaris  existe  encore  à  l-ander- 


et  dans  les  environs  ;  on  le*  pratiquait  avec 
des  cris ,  des  burlemen* ,  un  tintamarre  affn'iu , 
occasionné  par  des  crécelles ,  par  de*  chaudrons  et 


flm^o'T  t'e*prit  du  mari  m«lt oitlent  de  l'infidélité 
de  *a  moitié.  Dans  ces  orgies ,  ou  dans  iw  chari- 
table* eérémonies ,  on  s'affublait  de  d.^uisem» mi- 
Uurm,  on  se  couvrait  de  peaui  de  txiMifs ,  dont 
1rs  menés  étaient  chargées  de  bougie» ,  <ir. ,  el<\ 

Je  ne  vois ,  dans  toutes  les  communes  ,  dan* 
toutes  les  campagnes  du  Finistère,  que  des  traces 

ludion  catholique.  Quand  un  individu  va  n>wr 
d'être ,  on  consulte  ici  b  fumée.  S'élésM-elle  jur 
farilîté?  le  mourant  doit  habiter  la  demeure  des 
bienheureux.  Est-elle  épaisse?  il  doit  descendre 
dan*  le*  antres  du  désespoir ,  dans  les  caverne»  «I. 
l'enfer. 

te  Tau  ou  le  Bugwi-not  est  un  démon ,  un 
esprit  bienfaisant,  vétu  de  blanc  ,  d'un.-  taillr  gi- 
gantesque ,  qui  croit  encore  quand  on  lappnx  lu"  : 
tous  ne  le  «oyez  que  dans  les  carrefour* .  de  iniiiuii 
a  deux  henrrs.Quand  «  ou»  ai  et  besoiu  de  se*  mi-<  xi  r> 


contre  l'esprit  malin,  contre  le*  démon 

dan*  île*  dangers  que ,  quelquefois  , 
pas  prévu*.  Souvent ,  tous  entendez  ,  quand  il  tous 
i>uielop|M>,  passer  avec  un  bruit  affreuv  le  chariot 
du  diable  qui  fuit  à  son  aspect ,  qui  s'éloigne  en 
poussant  <k>s  Iturletlien*  épouvanlatdes,  eu  sillon 
nanl  d'un  long  trait  de  lumière  l'air ,  la  surface  de 
la  mer  ,  en  s'abtniaul  dan*  le  sein  de  la  terre  ,  eu 
disparaissant  dans  les  ondes. 

\  Plouédern,  prés  de  landernean.  si  l  .i  il  gau 
f  kc  d'un  mort  ne  se  ferme  pas,  un  de*  plus  proche-, 
pareil* esi  menacé  ,  sou*  |ieu  ,  île  cesser  d'être. 

la  fontaine  de  liodilis  ,  à  trois  quart*  de  lieue 
de  landivisiau.  a  la  propriété  d'indiquer  au  \  amans 
si  leur  maîtres**»  a  miivrvé  son  iniux-enre.  Il  faut 
lui  dérober  l'épingle  qui  ferme  sa  collerette,  la  plus 
voisine  de  vm  cirur;  ou  la  pose  sur  la  surface  il. 
I  eau  :  tout  est  penlu  si  l'épingle  s'eiikMiec.  Sin 
nagr-l-elle  ?  elle  est  encore  purelle. — l/C*  femme-, 
dans  ce  pav  s,  se  senent  d'épines  |>our  atîj<  lier  leur  s 

ingan  ,  patron  de  la  paroisse  dcIVu/ii. 
traversa  l'Océan  Mtr  une  auge  de  piem'dans  laqurllr 
ou  s'étend,  contre  laquelle  on  m'  frotte  pour  sedélt 
*rer  des»  rhumatismes  ,  de  tout  genre  de  douleurs 
neneu>es.  la  fontaine  *»muc  de  sa  chapelle  .1  l.i 
vertu  de  guérir  le*  maux  d'yeux. 

\s  district  de  lanikmeau  est  entièrement  dé 
pouillé  des  forêts  qui  le  coûtaient  dan*  IrMritaps 


Ouelque»avenile>dedéi'oraTii>n<  ipieltpn^chrne, 
sur  le>  f,i*s»\ .  Mini  k^s  seuls  arkri's  qu'on  v  trome. 
On  nomme  forrl  ce|>rndjnt  une  j^lile  [xirti-n 

de  |M>ts  Uill.s  cotisent  dans  la  commun   L. 

[  rorvt ,  3  [>♦•  u  de  di>lauee  de  lamleriveati. 
I      On  lahmceavec  des  Inrufs  dans  la  t  nrnouaill.  : 
avec  des  chevauv  .  dans  le  l.éi<nnais. 

(>pa\s  priHluit  dulnmieitt,  du  inelril,  <lli  sei^f.-, 
j  de  l'orge ,  du  tdé  noir  ,  de  I  .i\.iin.- .  d«~»  panais  . 
i  des  navels .  des  |H»mnie*  de  terre  >  l  du  foiti 

Ou  ensemence  en  lirons  in- ,  frimaire,  m\ . 

,  prairi.il  ;  la  recolle  se  fait  m 
fructidor  et  vendémiaire. 
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Des  choux ,  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur  , 
fournissent  aux  bestiaux  une  nom  i  ilu te  ulxxnlantf. 
Plougaslel  est  le  jardin  de  Brest  el  du  district. 

On  se  nourrit  de  pain  d'orge,  dans  la  Cornouaille; 
de  seigle ,  dans  le  Léon  nais. 

Les  toits,  dans  les  villages,  sont  faits  de  paille 
ou  de  genêt.  Cette  plante ,  soignée ,  devient  un 
petit  ail  ne  dans  tout  le  district.  Ou  l'emploie  au 
chau liage  des  vaisseaux ,  à  Brest. 

Le  climat  de  ce  district  est  pesant  ;  l'atmosphère, 
chargée  de  vapeurs  humides,  perd  une  partie  de 
son  influence  maligne  par  la  fréquence  des  veuts 
violens  communs  sur  les  bords  de  la  mer. 

Les  lièvres,  la  dyssenteric,  sont  des  maladies 
assez  communes ,  périodique!  ,  dans  l'aiTOOdute- 
uieul  de  Lauderneau. 

I  ii  rapport  singulier  démontrera  quelle  est  rin7 
croyable  variété  du  climat  dans  le  Finistère  ,  dans 
la  Bretagne. 

Observez  que  tant  de  variétés  ont  lieu  dans  un 
espace  d'euvirou  six  lieues  carrées. 

l'Iouéderu  :  air  sain  ,  tempéré.  —  Mœurs  régu- 
lières, lièvres  chaudes. 

Plotigourvest  :  ah'  pesant.  —  ludolcns  ,  bonnes 
mœurs,  industrieux,  reconnaissais,  vindicatifs. — 
Pleurésies ,  (lèvres  chaudes ,  écrouelles.  —  Terres 
pesante^  légères,  sablonneuses. 

Guimilliau  :  air  assez  bon.  —  Dyssenteries  , 
lièvres  putrides. 

Sizuu  :  air  vif.  —  Rusés  ,  méllans  ,  processif , 
ivrognes  ,  oisifs  et  libertins.  —  Pleurésie-,  .  maux 
de  poitrine,  humeurs  froides.  —  Terres  légères. 

(amiauna  :  airchargéde  brouillard. —Passionné?, 
pour  le  vin.  —  Terres  légères  et  graveleuses. 

Saiul-Thouan  :  air  pesant,  insalubre  ,  surtout 
au  bourg.  —  Honnêtes  et  gais.  —  Fièvres,  fluxions 
de  poitrine ,  enflures  causées  par  l'imprudence  de 
se  coucher  à  terre  au  soleil.  —  Terres  légères , 
en  général. 

Le  Trébou  :  l'air  moins  vif  que  pesant,  iusalubre. 

—  Mœurs  et  caractère  houuélcs.  — Fièvres  chau- 
des, maux  de  tète,  humeurs  froides,  maladies 
épidémiques  fréquentes. — Terres  en  partie  légères, 
en  partie  pesantes ,  argillcuses  et  pierreuses. 

Ploudiry  :  l'air  n'y  est  ni  trop  léger  ni  trop  pesant. 

—  Mœurs  assez  pures,  caractère  docile  el  craintif, 
vindicatifs.  —  Le  scorbut  occasionné  par  les  viandes 
salées ,  maladies  épidémiques  rares.  —  Terres  pe- 
santes ,  argilleuses. 

Irvillac  :  air  vif,  malsain  ,  inflammable.  —  Fiè- 


vres  putrides,  dyssenteries.  —  Terres  légères  ,  eu 

général  (1). 

Lauderneau  est  situé  par  les  six  degrés  treate- 
cinq  minutes  de  longitude,  et  par  les  qiiaraule-buit 
degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude.  La  rivière 
de  l'Llorn,  qui  prend  sa  source  dans  la  commune 
de  Berrieu ,  district  de  l'-arhaix ,  traverse  cette  v  ille 
el  s'unit  au  bras  de  mer  qui  forme  sou  port.  Fille 
séparait  les  évéchésde  Léon  et  de  Quimper  ;  c'était 
la  capitale  de  la  barounie  de  Léon.  On  trouve,  dan* 
la  liste  des  évéques.  qu'lsaie  ,  né  a  lauderneau  , 
fut  pourvu  du  siège  épiscopal  de  Pol-Léon,cn85U, 
par  Nomiiioé,  roi  de  Bretagne. 

Lu  1374  ,  Jean  l\  ,  duc  de  Bretagne,  prit  Lan- 
derneau ,  et  passa  au  (il  de  l'épée  toute  la  garnison 
française  qui  la  délèudait. 

dette  place  fut  surprise  et  pillée  eu  1.VJ2  ,  par 
Guy  Eder  ,  dit  Foulenelle  . 

Fille  s'élèvesur  une  colline  entre  deux  montagnes. 
Sou  aspect  est  riant  et  riclie.  Li  vaste  maison  appar- 
tenant jadis  aux  in  sulines  domine  dans  cette  masse 
d'éditices  couverts  d'ardoise,  auxquels  se  mêlent 
des  chênes  et  des  peupliers. 
Les  rues  sont  mal  pavées,  mal  percées  (3). 
Le  seul  pont  de  la  ville ,  fondé  sur  pilotis  ,  a 
besoin  d'être  réparé  (4). 

Les  eaux  sont  bonnes  à  Landerneau  ;  elles  se 
partagent  en  quatre  fontaines  sans  décoration  (5). 
Le  cimetière  est  encore  placé  daus  la  ville,  malgré 

(i)  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  «or  cet  données  médicales; 
mais  nom  renvoyons  à  cet  égard  au  chapitre  de  notre  seconde 
partie  qui  traite  de  la  statistique  médicale  du  l-iuiatcre. 

(»)  La*  caputitu  a'cubliical  à  Landerncau  ea  1GJ4  ;  le* 
cordelicra  s'y  riaient  clabli*  en  1  ;83. 

Il  y  avait  autrefois  trois  paroisses  à  Lauderneau  .  Seiul- 
lloturtlon  ,  Saint-Julien  et  Sainl-'llioina*. 

En  lîJS,  le  roi  de  l.éoa  y  fonda  un  b,Vpilal. 

(3)  Les  ra«  «ont  maintenant  bieu  pavées ,  nuit  toujours 
fort  irrrgulirret.  • 

(4)  Le  ponl  de  Landerneau  commence  à  se  débarrasser  des 
vieux  édifices  qui  l'obstruaient  ;  il  ne  manque  paa  de  solidité. 

(5)  11  y  a  cinq  fontaine*  à  Lauderneau.  Celle  du  Pmrt-or- 
Groat ,  sam  décoration  ,  et  qui  donne  peu  d'eau  ;  U  Fruntcun- 
Cos  ,  restaurer,  cl  au-dessous  de  laquelle  se  trourc  un  lavoir; 
celle  appelée  la  Pnm;r  ,  qui  est  decorea  d'un  obélisque  aaaea 
élégant ,  et  qui  verse  ses  eaux  dans  nue  jolie  cuvette,  le  tout 
en  keraanton  ;  relie  de  Suint-  .V, ;  enfin  la  fontaine  de 
Pen-anJtnr  ,  on  des  .reerj.  L'administration  est  dujinaée  eu 
outre  à  établir  une  nouvelle  fontaine  an  milieu  de  la  ror  du 
Cnuer ,  et  a  prolilcr  d  une  source  Igtl  abondante  a.tucc  rue 
de»  lliiurhcrs.  • 
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U  hariun*  *i 


de  cet  usage.  On  [wxirrait 
partie  de  la  ville,  à 


(  Croira  it-oo  que,  dans  uu  lieu  de  passade,  où 
toute*  le»  troupes  qui  *■  rendent  a  Brest  sont  obli- 
gée» de  sépuraer ,  ou  oe  trouve  pas  de  casernes  ? 
Il  serait  si  finie  d'eu  établir  dam  le  vaste  endos  des 
<  jpurins  (1)  I 

Le*  prisonssonl  malsaines;  on  peut  s'en  échapper 
bctlenwai  ;  ou ,  plutôt ,  Ludaroeau  na  pas  une 
pnsoo  (ij. 

On  a  aVslioé  à  la  botanique  un  angle  du  jardin 
des  Lrsulines;  oo  pourrait  lui  donner  plus  d'élen- 

d-e  (3). 

Il  existe  dans  le  caolon  trois  officiers  de  santé  : 
un  deux  réside  à  Landrrneau ,  le  deuxième  a  Un- 
divibiau  ,  le  troisième  au  Faoa. 

Il  serait  inutile  de  répéter  ici  ee  qne  j'ai  dit  de 
ta  totalité  du  département  ;  les  arts ,  les  sciences , 
les  études,  l'éducation ,  y  sont  entièrement  négli- 
jès.  Uans  une  ville  à  quatre  lieues  de  Brest,  dont 


prendre  de  leçons  de  mathématiques  ni  d'bydro- 
graphic.  Pas  un  instituteur ,  pas  une  institutrice  ; 
un  maître  de  danse  y  mourut  de  taira  ;  un  maître 
de  musique?  mourut  de  soif:  oo  sent  qu'avec  un 
pareil  traitement,  les  arts,  amis  du  luie,  s'é- 
cartetit  de  Latiderneau  <  . 

L'Elorn  est  poisson  ne  use  ;  on  y  prend  dessaumou* 
et  des  truites.  La  poissoooehe  de  Undcroeau  est 
pjrnir  par  des  pécheurs  de  Hoscwff,  de  la  cote  de 
LeMseveu ,  de  Plougaslel. 

Oo  vivait  autrefois  dan»  l'abondance  en  cette  rom- 
ain ne  ;  les  escadres  permanentes  ,  a  Brest ,  lYpui- 

ades 


(>'  La  pnaott  A*  Linirfucao  m  BMialrnant  Lira  «tabbe  . 
«*  ■  '■  ■<  1  Atm»  l'aflUlica  affecta  *o  lof  caaaal  de  la  fro<W- 

,  I)  O  prajat  i  l  |>N  n  4  mit*.  « 
'*    1  —dente, u  poeaedr  ummai  planeur»  rroin  fn. 
avav..  .  oa  btum  «yu«  ,  n  An  jmoIotmui*  de  Bielbcaïauapir». 

ruait. 


'  '  )  t-'«*#l'f Uni  At  loger  Im  grm»  de  foerra  «M  loaioor» 
fnmt  1  aaditoaaa  oa  iMopporublo  aapaf.  Ou»  »JJ«  nu^iw 

U<->\r  a,»ni  i|urtU  ebarge  doit  tu  multfr  ,  larauo'oa  um 
a,«  »a  Matpa  da  pan  ,  dooae  mille  boaunet  «orna  tr»,rfV-Bl 

oaaat  trutf  fatt  davaofere.  t^  fnuvtal  An  CiaporiDt  ,  il"nt  I 
Caaabr*  propouil  d>  Caire  oae  tiimw ,  «4  devras  un*  pro 


sacri tires ,  les  supportent  sans  mnrmures  :  leur 
esprit  est  bon.  Les  ennemis  de  la  révolution  y  sont 
Le  )uge  de  paix  assure  qu'il  se  | 


entiers  sans  qu'il  soit  dans  l'obligation  de  rendre 
un  jugement  ;  tout  diflVreots'y  termine  à  l'amiable. 
On  remarque ,  comme  à  Mortaix ,  une  grande 


sont  sé|»aré>  que  par  une  rivière.  Les  léonnais  sont 
plus  mélancoliques  que  leurs  voisins  de  la  Cor- 
nouaille  ;  cetiwi  sont  moins  actifs. 


neau  (5). 

I  n  des  meilleurs  poètes  bretons  vécut  dans  cette 
ville.  Ses  vers  ont  encore  la  (acuité,  l'en  suis  témoin, 
de  frire  rire  anx  éclats,  d'un  rire  inextinguible , 
les  hommes  de  la  campagne  les  moins  instruits  , 
les  gens  de  ville  les  plus  éclairés  ,  les  femmes  ,  les 
enfans ,  tous  ceux  qui  les  entendent.  Ce  bon  rire  , 
que  déterminait  Carlin,  peut  seul  donner  ridée  .les 
«Mats ,  des  redoublemens  que  les  vers  de  Le  Laé 
savent  exriter  <i;. 

Sou  Michel  Morin  e.%t  un  chef-d'ottivre  de  gaieté, 
de  plaisanterie,  de  cette  iialveft  maligne  que  Swit, 

(S)  Mmh  (  Jaaa-Malaana  )  «un  aa  nuib^Mni  dit. 
bague ,  M»  FJtmam,  ftmkmttïym*,  faJgtlrr  tl  ér  g+omrtri* 
luremi  luaf-ieiaf»  mi< »  Amn*  le»  ecola»  et  W*  rollrfra.  Il  fat 
prolnxiir  A*  pbilcm>faV>*  d*  l'acadcaiia  de  flcrll» ,  fmt  inu- 
plil  k»  rohon  faortioa*  aa  collrf*  <t*  Ravarra.  %mta»  par  la 
molatioa  H  rvàSui  â  la  mUm ,  il  fol  aaoxn  cèa.)  <a<  pat 

UD    Jf»M>e»l)<piC    flifrlr.    \  DllU  .  lti"1#Bk   il  1 1  rltni(4 

HaM  mat  a  auaqaar  à  cr  g«aéf*as  amiwor,  Maaaa» «rmil 
4  r  raaraH  At  >rafrkima,  alon  auoialta  Am  \\uur»m,mmi  , 
m  <pprra*Dl  U  xluaii»a  êdnutt  ou  il  m  WootmI  ,  lai  arroraa 
uat  p#m*oô  d«  i.Srto  fr. 

U  rtaii  (nrr  At  f.aiil«nrae  Mn«aa,  lUaluadi— 11  roytU 

•««aa*  ,  «Km  Jaaa  In  «ullKOon»  iln  atidiaim  At  fan*  tt 
At  Uiadm,  n  pleuran  oatragn, panai  l«aojacl»uanaur<|U«  : 
U  inductau.  d.  fi.*  Jr  t.,nd  .«/  U.  m<.„n,  «V  «»W 
/«  M»ft  .fr<  çrai  aV  mer.  —  ta  Motjto/*!  aV>  miwi  — 
Lrrt'ri  mr  T«V  aV  Viaory  »».  —  S/.'wiH^»  iar  ta  «aw*  W-/»a 
aV  r.^r».  _  aV  err,  M  i«  .ryia»  aV>. 

•ait  flr**t  rtAomef  it  ftvfrt  jfar»W  *ar  aV  r* adrtr  la 


trmfi*  aV  JemgUrm. 

rroimt  è  l'»di»a-»lioa  *^a'»l  attribac  aai  gia*  da  ta  raajp-»çii« 
paor  La  La»  <«•  p*r«»  .  fi»  tl  rkaur ,  aM  plaa  gmilt  A+mi  U 


rrafr*  araïf*!  ttop  U  bilrnuara  frianu»,  a«  a*  aoai  pt» 
aaan  lapr*»  *  »•  ««al»  r«hM|a«,  poar  r««  Uco  | 
bwa  coavpna  At  ao*  paTaaaa. 

li 


Digitized  by  Google 


DISTRICT  DE  IASDERXfcAC  ES  1794. 


l'wiltcl.iis .  ■•!  >|iifl<|ii<  s  |  les  italiens  .  emphn  èrenl 

dans  Ii'iirs  ouvres  burlesques. 

I.e  Michel  Marin  n'est  pas  une  traduction  de  la 
pièce  inacarouique  qui  porte  ce  titre:  c'en  est  la 
paraphrase  très-étendue,  accommodée  à  l'esprit 
«l(->  luelor» ,  et  certaine  de  mui  rllet.  Jetais  peu  ifj 
cas ,  en  général ,  des  vers  ,  des  chansons  écrites 
dans  les  divers  patois,  par  de  beaux  esprits  de 
Paris  ou  de  beaux  esprits  des  départemens  :  j'aime 
peu  qu'on  habille  en  gascon  ,  en  nègre  .  en  lan- 
guedocien ,  en  provençal  ,  ces  amours  à  grimaces 
de  la  comédie  italienne  ou  de  l'opéra  ;  qu'on  lasse 
soupirer  des  liolleutots  comme  les  habitant  des  i  i- 
\rs  du  Lignon,on  de  Paris  ,  ou  de  \  erviilles. 
■\tis*i ,  dans  les  coalisons  bretonnes  que  j'ai  taché 
de  réunir,  je  u'ai  choisi  que  celles  qui,  parleur 
ancienneté,  par  leur  tournure,  par  îles  idées  par- 
ticulières, me  montrent  i'esprit  des  bretons  avant 
qu'il  fut  changé  par  l'esprit  des  français. 

Je  ne  parlerais  pas  des  écrits  de  l.e  Lié  sans 
l'universalité  des  suffrages  qu'il  réunit ,  sans  les 
éloges  multipliés  que  tous  les  bretons  m'en  ont 
bit;  il  serait  impossible  «l'en  donner  une  idée  : 
leur  esprit  tient  presque  toujours  à  l'originalité , 
à  l,i  poésie .  au  mordant  du  langage,  que  la  langue 
polie  ,  sage  ,  élégante  et  noble  de  la  France  ne 
peut  traduire  sans  périphrases  languissantes. 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  Le  mot  a  zirallas, 
employé  dans  le  poème  de  Michel  Marin  ,  ex- 
prime un  élargissement  subit  de  la  gorge,  |>ar 
lequel  s'échappe  spontanément  un  paquet,  un 
faisceau  de  rire. 

Itireà  gorge  déployée,  rire  à  mourir,  ne  rendent 
pas  l'énergie  de  cette  expression  originale  (1). 

Comment  reydreen  vers  ma pe.  ar t/uenl  euz  ar 
s f niant,  dont  la  tlpure  n'existe  que  par  le  double 
sens  (lu  mot  stptiant,  qui  signifie  esprit  et  pou- 
mon ?  Comme  en  hébreu ,  le  même  mot  exprime  le 
souffle  et  la  vie  (2). 

(i)  Le  mol  a  tinJlas,  que  cite  ici  Cambry  .  ne  M  trouve 
point  d»n»  le  MicÂel  Morin  imprime  que  noua  aeont  tout 
le*  yen»  ;  mai»  comme  ce  porme  ni  fort  «Itère  dans  lu  roau- 
vaises  éditions  qu'on  en  a  laite»  ,  il  ne  Tant  en  rien  conclure 
contre  la  citation  de  Cambry.  Dan»  tout  le.  cas  ,  a  ùrollut  n'a 
point  du  tout  la  signilicaUou  que  lui  donne  ici  l'auteur  du 
Voyage.  Ce  ssol ,  employé  en  parlant  du  rire,  siguifie  ou  rire 
qui  m  dtroutt  (  Mtolla,  dérouler  ) ,  qui  sa  prolonge. 

(l)  Cambry  commet  ici  nue  série  d'rrrcor».  Couoaissinl  nul 
le  breton ,  il  se  sera  laisse  tromper  par  un  rapport  de  sons , 


Je  lâcherai  pourtant  de  vous  donner  une  idée  de 
la  manière  «le  notre  auteur,  eu  protestant  qu'il  e>l 
impossible  de  le  traduire. 

«  J'ai  remarqué,  depuis  long-temps,  mes  chers 
auditeurs,  que  tout  doit  cesser  d'être,  que  tout  est 
sujet  à  la  mort  dure  :  ornnis  homo  morialis. 
Quand  je  fenillète  les  auteurs;  quand  je  repasse  en 
ma  mémoire  les  histoires  du  temps  pas-r  .  je  m'a- 
perçois que  César,  Scipion,  Achille,  Agamemn 
l  Ivsse,  Hector,  Auguste,  Alexandre  même, pour 
ëtret/cs  garçons  >\\n  n'en  craignaient  point  d'autres, 
ont  été  forcés  de  sauter  dans  le  baquet ,  et  de  mou- 
rir sans  leur  consentement ,  sans  aucun  respect 
pour  leur  barbe  (3). 

»  Kh  bien  !  ce  que  j'ai  ludclenrs  malheurs  M 
m'a  pas  autant  aflligé  qu  aujourd'hui ,  en  ce  jour, 
l'accident  de  ce  pauvre  Morin ,  mort  au  milieu  de 
mois.  Tremblez,  plantes  faibles  et  inappuyêts! 
arbres  fragiles ,  abaissez  votre  téte  !  I*  cèdre  du  Li- 
ban est  tombé,  pourquoi  ne  tomberiez-vous  pas?— 
Quelle  preuve  plus  certaine  que  tout  est  soumis  au 
trépas. 

•  Morin  est  iBort  ;  aucun  homme  n'échappera. 

Croyez-moi ,  paroissiens  :  omnis  homo  mortatis. 
—  Quelle  sentence  !  quel  mot  !  Te  voilà  la , 
pauvre  Morin,  comme  si  in  n'avais  jamais  été  (4): 
sic  transit  gtoria  mundi.  Hier,  paroissiens,  hier 
dernier,  je  vis  Morin  se  promener  à  petits  pas,  dans 
l'allée  de  son  petit  courlil  :  il  s'amusait  avec  un 
tronçon  «le  pain  de  seigle  sur  lequel  il  avait  étendu 
;:|  ;•  |';,i!  ;  il  le  mangeait  avec  ledégoùlqu'on 

ou  par  de»  notes  mal  faites,  fournies  par  quelqu'un  qui  ne 
connaissait  pas  la  langue.  I*  mot  it/mant  ne  signifie  pas  riarif , 
■  ..mine  il  Ir  dit  ,  mai»  bien  itiener.  M.  Legonidec  pense  même 
que  ce  mot  peut  »etvir  de  tctrntia.  Ce  mot  tquiant  ne  signitie 
pas  nou  tilas  poumon ,  comme  le  prétend  Cambry.  Le  pou- 
mon se  dit,  en  breton  ,  tjrread,  ujurvrnJ,  ou  Jf steak/,  dans 
le  dialecte  dé  Vanne»;  le  j'en  de  mou  que  Cambry  fait  remar- 
quer n'riiste  donc  pas  réellement. 

())  L»  traduction  de  Cambry  est  ici  incomplète.  Le  breton 
dsl  TT  . 

•  J'ai  remarque  dans  nu  lirre  que  César,  Scipion  ,  Cyro», 

•  Acbille,  Agjmemnon,  Epaminondaa,  Tauierlan  ,  Xercra  , 
.  Thamaa  Koulilan,  tlytae,  Hector,  Poropce  ,  Alexandre  , 

•  Aunibal ,  et  uuiuc  le  prêtre  loucbe  Le  BaiU  ,  ont  rte  force» 

•  de  sauter  dan»  le  baquet.  • 

Ce  Le  Bail!  e»t  l'auteur  du  Crçmn  Sl^Yan-er-Dii ,  poème 
célèbre  qui  est  le  rrrt-vrrr  djaa  bas-hretons. 
(4)  Ajoute»  ici  : 

•  Tu  a»  tir  ;  mais ,  bebu  !  tu  n'es  plut  ries.  • 
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rhez  vous  .  quand  vous  manger  le  gâteau 
»,  mmmile  Irrurre  nmle sur  vos  doigts.  IV* 
qu'il  ne  «il  entrer  dans  «on  jardin,  il  sourit  doti- 
renenl.  Kh  bien  !  maître  Jean ,  me  dit-il ,  n'est- 
re  pas  ainsi  qu'il  tant  vivre?  Tu  était  drôle ,  Morin  ! 
in  plaisantais  vi  joliment  !  "Nuit .  mm  ».-ntr»--l>l'  ii . 
f  l'atles|c  .  la  mort  n'est  point  une  honnête  femme  ; 
il  serait  bon  qu'on  lui  Inrdil  le  rou  ,  «an*  respect 
|H>ur  v«  âge.  Qui  l'eut  dit,  a  le  vmr  déjeuner  si 
gaillardement?— Hélas  !  il  n'est  re|>endant  que  trop 
mari  :  vmjsnelr  verrez  plus  I  !  Je  s  mis  le  demande, 
•vous,  rocs  (mroissiens .  qui  donnera  deux  branles 
a  la  cloche?  qui  répondra  la  messe  ?  qui  fera  louf? 
—  11  n'y  avait  que  loi,  mon  cher  Mi<  bel  Morin  :  lu 
distribuais  le  pain  béni  ;  lu  faisais  la  quéle  tous  les 
•  ;  turbantaisaii  lutrin  surtout  après  une 
vin';  tu  chantai*  1'anlnnnr  aussi  pleine-, 
l,  et  mieux  même  que  Leroux  ik  Saiul-l'of- 
aV-Léoo;  «ml,  tu  disais  aux  rliiens  lialavrr,  en 
fusant,  de  leur  queue  la  p-.rte  sainte  Je  l'église;  tu 
étais  enfin  notre  omnit  fiomo.  m  •% 

Ici  le  sermon  est  interrompu  par  on  éclat  de  rire 
des  audit.-urs.  à  zirvtlas.  Maître  Jean,  furienx. 
s  écrie  :  Riez,  têtes  éeervelées;  vou»  montrez  bien 
votre  literie.  Hier  pour  une  bnbedr  latin  !  Si  vous 
aviez  le  moindre  esprit ,  vous  respecteriez  les  sa»  ans  ; 
admireriez  ave.  raison  1rs  p.iss.tgr>  Ltim,  qui 
les  sermons;  et ,  ptfur  commencer  à  vous 
f ,  omUis  homo  signifie  un  garçon  raide 
et  capable  de  tout  dire,  s'il  est  fils  dliomme  qui 
le  puisse;  enfin  ,  un  garçon  qui....  qui....  qui 
seul....  un  garçon  qui  n'a  peur  de  rien;  nn  garçon 
à  tout ,  prêt  à  lout,  propre  à  lotit....  cl  mm  pas 
UU  sot  tel  que  vou*.  —  Quoique  cela  ne  soit  pas 
daus  l'écriture,  uu  vit  s'imagine  toujours  que  les 
autres  sont  plus  sots  que  lui  :  voila  la  < aiise.de  IV 
ptnion  Ousv,-  qur  ions  aviez  de  Michel  Morin.  par- 
ée qu'il  était  un  peu  badin,  qu'il  portait  de»  h.  - 
Maars  et  une  manière  de  gilet  (5)nur  lequel  il 

4 

(l]D)t,  4m*  W  brvtoa  ,iulmj«  **Ua  phraM  J 
•  Qai  réi  èl ,  ea  «ojaai  aVjiaaii  a*  Mirfcrt  ..„.  ,  .,,-,1 
■Til  érrm*  )■■■!■  momiitf  —  Catlmi ,  pmoejM  a*  t'eut 

mon.  -  lu  m 

"*  m  |M"U 


lr  toiU 

r 


cm  ' 


(l)  0  •  I  w  H  »— m         ;  b 
aa?  •Vr.Ua>>! 
•  ,  4'»»  il  Uawort  i  nt aaSatVa  KXlu  U  f]u«M  il*  M  Uw- 

—  Mm  ■  im  mm  »»jiet ,  mot ,  U  mni  ,  avec  mm 


mettait  toujours  un  jnstanenrps  eonrt,  rouge  et 
-  <ns  queue,  t  i  l .  n  ,«st  rien ,  gens  qui  tenez  à  llia- 
bit,  a  l'extérieur.  l'habit  fail-il  le  moine?  Nous 
n'èlr*  pasenenre  rendu».  —  Il  vous  faudra  en  écouler 
bien  d'autres ,  si  vous  voulez  profiter  tant  soit  peu. 

A  présent.  MM  qui  a  une  tabatière  |ieul  prendre 
une  pris.-  de  tabac  :  atlenlion  ensuite;  car  j'ai  deux 
points  sur  cet  objet.  • 


rnrvm.R  poivt. 

•  \prés  la  mort  des  Irammes  célèbre»,  on 
raconte  |»eaucoii|>  de  choses  :  facéties,  meneilles 
•  es  par  des  hé  n  .s.  par  des  nobles  de  haut  pa- 
i  .  "M  l'.n  i  lé>  liaiis  cliH-us  par  cuelleuce. 
—  Avant  d'aller  plus  avant,  je  vous  dirai  deux 
mots  l'n  effet .  uves  cher»  pai  alaiiona ,  aaaaajajajj 
m  «nrn  .pie  lit  Michel,  il  y  a  peu  d'années? 

Ili'sa    1  .«pi  I  <b*svarbes  pressées  |>ar  des  taons 

ugieretit  dans  le  cimetière,  il  osa  seul  les  en 
•  1  .  •  l  dau>  la  mut.  vaut  redouter  les  itNMaJ 
■pu  vous  fjisjirut  trembler  ! 

\i:nhle,  d  ut)  coup  de  baguette,  n'élevait  pas 

un  paUis  magn  ilique  auvsi  promptement  que  Micbel 
abattait  U  baiV  d  ua  pré. 

Avec  quelle  intrépidité,  sans  verser  une  larme . 
il  mil  en  terre  *a  moitié  !  • 

Rire  aV»  paysanii;  insulte  du  curé,  qui  descend 
et  le*  bat  a  coup  de  pied,  à  coup  de  poing ,  etc. , 
:  H  sermon  continue  toujours  sur  le  même 
ton,  dans  le  même  genre.  Ce  faible  extrait  ne 
I»  ut  donner  qu  une  idée  médiocre  du  poeme 
plais  ml  de  I  e  Lié .  que  les  lm  toits  ne  tue  panlon- 
ti  r  roi  il  jamais  d'avoir  si  sévhciueut,  si  ndiculcment 
défiguré. 

Le  La*  mm  posa  des.  chansons  ingénieuses ,  ori- 
ginale» v4> 


 pjtt  Ttn»  mt  »ojM-«  .  habille  de  rrrte  uaim  .  eoua 

•  TWrit»  émmr  »os»i  ua*  f»  «an  mm  mai ,  moi  f  —  Su  , 

•  mnm  ,  mm.  • 

(1)  Cm  ■  eet  féwt  mm»  tndmruo*.  Ca*afcf|  raroalr ,  ra  Ira*» 

MpM*.  «•  ajai.  «Vm*  I»  )fu  »rZ  Horm .  (nrm*  ua  loaf  rvoL 
T<vat  tm  ami  ■ait  «aaattu-al  ryiUnal  i  r*al*ar  da  t'ntmmy 
mmmt  U  Pmimtrr  UaB  fimm  qu  i  lm  tmr. 

u .  «mm  wf.  amanad         ■  ,»  aaaaaaa  far. 

i,  aw  tluot  U  pi^iual  perd  htmmeomu  a  ta  «ra- 
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J'ai  lu  de  lui  quelques  pièces  manuscrite*  ;  on  y 


Il  adressa  des  vers  français  à  M.  d'Espilli,  évéque 
de  Qutmper ,  à  son  passage  à  Landerneau ,  dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution. 

C'att  la  dooeeur,  c'c»t  l'onction 
Qui  tente  eo  ce  moment  doit  vaincre  : 
Dans  U  guerre  d'opinion 
Frapper  n'rit  rien  ,  il  fin 
Le  mal  partit  invétéré  ; 
La  constitution  civile 
H'e»t  qu'un  prétexte  met  futile  : 


Jamais  notre  dragon  mitré 
Aux  autre*  loi*  ne  fut  docile  ; 

.   ».  « 

mOfew 

malicieuse  de  loriginaL 

-  Un  habile  avocat  gagnait  tout»  lea  cause*  qu'il  plaidait, 

•  firancUcam».  Grande  joio  parmi  les  babitans  do  monastère , 
■  qui  pensent  que  leur  nouveau  frère  lenr  gagnera  tous  leurs 
.  procès;  mais  comme,  loin  de  là,  ils  le.  perdait  tous  ,  _  Qoe 
»  diable  avez-vons  donc ,  dirent-ils ,  que  votas  ae  gagnez  plus 

•  une  seule  cause?  —  Hclas!  pouvex-voua  voui  en 
.  mes  frères,  j*  n'ai  plus  permission  de  mentir  1  . 


•  Un  saint  capucin  disait  à  un  homme  qui  se  préparait  i 

-  Courage  ,  mon  pauvre 
cette  nuit  parmi  les  anges  ; 
quel  bonheur  pour  vous,  voussouperei  en  paradis! —  Mon 
cher  frère  ,  VQnlex-voo*  aller  à  ma  place  ?  dit  le  patient. 
—  Hélas  !  impossible,  mon  Ht,  répliqua  le  moine;  c'est 


-  Madeleine  me  demande  on  présent  ;  comme  je  ne  sais 
•  paa  son  goût ,  voici  trois  choses  ;  qu'elle  choisisse  :  ion- 


.  Ini 


ITn  eapocin  allait  à  cheval  ,  la  tête  fièrement  levée  ;  un 
le  rencontre ,  et  loi  en  fait  reproche.  —  Moine , 
von*  êtes  obligé ,  par  vceo  et  par  serment ,  de 
Saint-François ,  quoiqu'il  doive  vous  en  coûter  :  or  , 
i  pied ,  et  vous  vous  êtes  à  cheval;  il 
,  et  vous  p renés  vos  site».  —  Cest  vrai ,  répondit 
•  le  moine ,  je  sois  obligé  da  suivre  Saiot-François  ;  mais 

-  comme  voiU  long-temps  qu'il  est  parti ,  c'est  folie  de  vou- 

-  loir  le  rejoindre  a  pied.  —  Aiusi ,  mon  bon  cheval  blanc  , 

■■  an  plop  ,  et  nous  l'attraperona  prut-rlre.  - 

I 

Ca  qui  distregoe  surtout  la  poésie  de  Le  Lié,  c'est  sa  poreté. 
son  stticisme.  (m  peut  dire  qne  c'est  lefarnl  auteur  breton  qui 
écrier  htm ,  si  on  entend  par  là  écrire  avec  une  élégance 


Et  noua  tenons  pour  assuré 
Que  plusieurs  de  no»  scrnicntairc* 
Sont  et  seront ,  bon  gré ,  mal  gré , 
Cootre-rcvolutionnaire». 

Quant  an  peuple,  il  est  égaré 

par  de*  sornette*  ; 


Dès  qu'un  empire  est  endetté  , 
■  Il  faut  en  changer  le  régime: 
ë>      Utilité,  nécessité, 

Tout  cela  devient  synonyme. 

•    •  •    •    •  • 

-,  L'église  existe  dan*  l'état, 

Et  l'état  «'est  point  dan*l'égli*e. 

«         »  •>  ,  _ 

Au  rang  de*  saint»  sont  de*  prélats, 

Tile,  Timothcect  bien  d'autre», 

%    .    Consacre*  par  le»  aeul»  apôtre* 

-    Et  non  confirmé*  par  Cépha»  ; 

Même,  depoii  lapragmatiqoe, 

11  s'écoula  quatre-vingt»  ans 

San*  qu'aucun  prélat  de  ce  temp* 

ftequit  te  buUe  apostolique. 

Il  dit  sur  les  cris  du  clergé,  choqué  qu'on  exa- 
minât sa  fortuoe: 

Qusnd  un  bon  maître  de  ménage, 
Pour  arrêter  quelque*  dégâts ,  ^ 
Fait  monter  dan*  son  galets» 
De  la  lumière  ou  quelques  chats  , 
11  ne  consulte  poiot  le*  rat* 
Qui  s'y  partagent  son  fromage 

Le  Laé ,  faible  ,  malade ,  expira  peu  de  temps 
après  avoir  écrit  ces  vers. 

Le  I*é  naquit  à  Lannilis,  dans  le  district  de 
Brest,  et  mourut  juge  du  tribunal  à  Landerneau. 

Le  citoyen  R*  *  *  (1)  est  ué  dans  la  commuue  de 
Landerneau. 


(i)  M.  Miorcee  dt  Kerdanet  croit  que  Cambry  parle  ici  da 
M.  Le  Roux.  Il  donne  même,  dan»  k*  JVWice*  tir  Ut  Ecri- 
vain, de  la  Bretagne,  lea  vers  ci-après,  comme  appartenant 
à  cet  ingénieur.  Mais  M.  Le  Roux  n'était  point  né  i  Lander- 
neao  ,  il  était  de  Rennes  ;  d'ailleurs  ,  le  citoyen  R"" ,  dont 
parle  Ici  Cambry,  ne  parait  paa  être  le  même  que  l'ingénieur 
R. ...  qo'il  cite  quelques  lignea  plus  bas,  et  qui  eut  bien  cer- 
tainement M.  Pierre  Le  Roux ,  ne"  à  Rennes  ,  mais  mort  à 
Landerneau  le  1 1  avril  1 80 1  ,  ingénieur  de»  pont»  et  chaussée» 

U  est  possible  qne  le  citoyen  R*"  »oit  M.  Roujoux,  péic. 
depuis  préfet ,  tt  qui  s'est  arj»«  livré  a. 
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•  eslun  des  hommes  qui  mentent  le  plus  d'éloges 
et  qui  ksétitenl  le  plut».  \  ses  vertus  privées  ,  a  des 
l,  il  joint  uni'  grandi*  force  de  carec- 
II  bit  des  im  channans,  qu'on  chante  et 
qu  On  r>|<t»  dans  tous  le»  cercles  :  il  ne  se  cite  ja- 
■É%  comme  leur  auteur. 

Je  me  tmnkm  de  la  tin  d'une  pièce  intitulée  : 
Les  ailrs  </»•  I  Amour.  .  ■ 

t  «•  dieu  trouve  il.ni>.  son  Imtomii  des  ailes  d'un 
blanc  de  rigne,  des  ailes  d'un  noir  de  r orheau .  des 
aile*  dérouleurs  variie»,  ■  garde  [tour  lui  h-sder- 
i,  *»une  le*  blanches  au  Plaisir,  et  les  noires 
:  le  l>eslin  scella  ce  partage. 


Il  œdo«B*  que  U  PI  «MIT, 

TMfaan  fin»ot  i  tire  d  nie , 


l  «ue,  toatourifidèle 
A  m—cOtn ,  le  noir  Chagrin 
flou*  pourvoit  II  toir  rl  malia. 
Qaaat  à  l'Anod,  adfcM  1  j'ignore 
Ce  n'i'<n  ordonna  U  De»tio  : 
Krti  m  Maître,  ti  mutin. 
Si  d»njt ,  •«  tendre,  ai  malin , 
«,»«'■  n  se  k  connaît  pat  rocotv. 
C'eat  députa  ce  fuoeale  roor*lH  ** 
Que  le  Cbagnn  noua  licol  rn  Iran, 
Qh  le  Plaieir  noua  fuit  moi  cetat , 
Et  n«  un  o  colcoJ  rien  *  l'Anaour. 


I  ingénieur  le  Roh\  .  retiré  .i  L'iuderne.iu  ,  joint 

m  coonatssaners  relative*.!  s  Lit  ,  celles  d'un 

de  lettres,  d'un  amateur  des  art»,  d'un 
l  à  caractère.  ^  • 

U  fit  imprimer,  il  y  a  quelque  tetnps,  des  ré- 
fevi.'ti.  »ur|esr|.i  ti..ns.iu  \  magistratures;  iladop- 
U  pour  épigraphe cette  tiensée  de/* Esprit drs  Lois, 
lr#.  i ,  rhap.  S  :  .  Comme  la  plupart  des  citoyens 
!  de  suffisance  pour  élire,  n'en  ont  pas 
être  élus ,  de  même  le  peuple  ,  qui  a 
:  de  rapacité  pour  M  faire  rendre  compte  de  la 
.autres ,  n'est  pas  propre  a  gérer  par  I ut- 


il /léseloppe  avec  intelligence  ee  principe  de 
u  brochure  est  remplie  de*  idées  les 
,  et  présentées  avec  esprit,  avec  cette 
,  ortie  facilité,  compagnes  heureuses  des 


J«*  ne  pourrais  rien  ajouter  à  ses  idées  sarleW 
sirotions  a  faire  au  |mrt  de  Ijndrrnrati;  je  me 
ofilenlerai  de  copier  une  note  qu'il  mncobimum- 
•are  sur  ce»  objet 

•  Le  port  «le  I  audi-ruera ,  dit-il .  est  a  l'nahou- 


rtrare de  l'Etant .  dan»  la  rade  de  Itrest  :  c  est  un  des 
plus  importans  du  Finistère;  il  est  protégé  par  les 
fortiflcationsel  les  moin emens  du  |K)rt  île  Itrest.  Les 
calvoleiirs  des  rotes  méridionales  de  la  France  ne 
courent  pas,  en  temps  de  guerre,  -tour  entrer  à 
landcrneau,  le»  risques  de  tomber  enlreles  main- 
des  corsaires  ou  des  vaisseaux  qui  >  toisent  à  la  hau- 
teur de  la  pointe  du  département.  I)  servirait  aussi 
Ires-ntilement  d  entrepôt  a  relui  de  Itrest  Mais, 
pour  jouir  de  tous  res  avantages .  i)  fendrait  déga- 
ger le  chenal  des  xases  qui  l  o|»trueul  itaus  sa  lon- 
gueur, d'environ  quinze  cents  toises.  iA'  chenal  e»i 
dans  celle  longueur  trés-sinoeii  \ .  et  les  angles  sail- 
lait* de  res  sinuosités  forment  des  nov  aux  d'atléris- 
semens  pour  tous  le-  mrps  élranger-  que  le  flu\ 
délaie  el  ap'tortr  à  lotîtes  les  marées  ;  rentrée  du 
|Htrl  est  d'ailleurs  d  une  obliquité  sensible. 

•  il  I  unirait,  pour  détruire  tes  lliroiririlii-Us.  re 

dresser  le  lit  delà  rivière  en  formant  sur  la  ri»e 
droite  un  quai  de  halage  poar  faciliter  la  remonte 
des  vaisseaux  .  lorsque  les  vents  sont  contraires. 

■  la  dépense  a  faire  pour  Clécuter  les  ouvrages 
est  de  neuf  cent  nulle  francs;  iU  seraient  entrepris 
-in  <  i-ssiveinenl,  <  n  observant  de  les  diriger  de  ma- 
in- l  e  .1  ne  pas  iutcrniinpre  |e  servn  e  du  pot  t  ;  niais 

le  gouvernement .  pour  qu'ils  puissent  l'être  avec 
stti  u  s,  sr  errait  Ion  ••  de  procurer  des  ouvriers 
qu'on  n-  tiouveraii  pas  ict  eu  asse/  grand  nombre 
<>n  pourrait,  par  exemple,  dans  lei  oui  aut  délai  .un 
p.uue  prochaine,  \  afferterun  •  I  »  l  n  li<  un  ni  <\<  tr.ns 
ou  iptalrr  cents  forçais,  qui  travailleraient  pendant 
la  belle  saison  a  un  mouvement  île  vases  qui  ne  peul 
être  fait  qu'à  cette  époque  ;  cent  mille  francs  v  se- 
raient employés  ru  cette  manière  à  chaque  cam- 

•  \lors  le  port  de  landerncau  et  le  comuxrre  des 
ranlons  voisins  aquéreratenl  l'activité  a  laquelle  ils 
sont  appelés  par  leur  situation  et  leurs  productions . 
ceqiulsn  atteindront  punai*,  tanl  que  lesdimculi.  s 
de  r abordage  tjégoùtemol  les  navigateurs  qui  tom- 
bent a  présent  fréquciuiruut  dans  la  passe,  el  qui 
n'y  ajajènenlque  des  barques  de  deux  ou  Irots  cents 
tonneaux  ;  tandis  gji  aptes  les  ouvrages  que  je  prit- 
pose,  ils  pourraient  entrer  dans  le  port  avec  des 
vaisseaux  de  quatre  cents  tonneaux  au  monts. 

•  J'ai  fourni  celle  aunée  un  projet  d'augmenlition 
et  de  i.p.u  allons  aux  quais  de  landerneail ,  mon- 
tant à  une  somme  de  douze  mille  francs  :  ce  propt 
est  rédigé  île  manière  à  se  raccorder  à  relui  dont 
M  c»l  kt  question. 
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u  Les  soûls  venu  qui  permettent  I  entrée  il»  port 
de  Landerneau  sout  les  vcuts  d'ouest,  de  sud  el  de 
nord -ouest 

•  Lcmouillage  est,  dans  les  plus  hautes  marées, 
de  Irois  ou  quatre  brasse»  (1  ).  » 

Aulrefoi  le  commerce  de  Lmderncau  égalait  ce- 
lui deMovlaix;  les  armateurs  de  celle  ville  ache- 
taient des  vins  a  Mordcaux .  des  résines  el  des  plan- 
clies à  Rayonne.;  cependant  il  n'exUle  dans  celle 
commune  aucun  établissement  en  grand  pour  le 
commerce.  On  ne  peut  pas  donner  ce  titre  aux 
greniers  pl;icés  sur  les  halles  où  les  jours  de  mar- 
ché les  fabriquais  déposent  leurs  toiles. 

Underneau ,  dans  toute,  les  pierres ,  était  de  la 
plus  grande  importance  pour  Brest  ;  une  quantité 
incalculable  de  genêts  partait  de  ce  dépôt  pour 
chauffer  les  fours  de  la  marine,  qui,  pendant  les  ar- 
méniens ,  travaillent  jour  et  nuit ,  au  nombre  de 
Hilarante  à  quarante-cinq. 

Les  vivres  de  la  marine  avaient  autrefois  dans 
l 1  ne  ville  un  commis,  ipii  veillait  à  la  mouture  des 
grains;  un  autre  qui  surveillait  onze  a  douze  cents 
btrriqaès  de  vin  qu'on  y  déposait:  un  troisième 
soignait  les  levés  et  les  pois  pour  les  vaisseaux  ;  un 
quatrième  était  chargé  des  salaisons.  Cet  ordre 
ancien  se  rétablira  probablement,  quand  un  mo- 
ment de  calme  permettra  de  suivre,  dans  les  appro- 
visinnnemens  de  la  marine,  une  marche  que  les 
troubles  de  la  révolution  ont  malheureusement  dé- 
truite. Il  semble  qu'on  préfère  aujourd'hui  les  tà- 
UNUwmcns  de  l'ignorance  aux  données  d'une  an- 
cienne expérience:  comme  si  le  bon  sens  des  temps 
passés  était  un  genre  d 'aristocratie  qu'il  faut  aussi 
proscrire.  Machiavel  a  dit  qu'il  faut  changer  toutes 
les  formes  daus  un  nouveau  gouvernement;  uiaU 
cet  homme  éclairé ,  ce  beau  génie  si  mal  conçu ,  n'a 
jamais  voulu  dire  que  l'expérience  et  la  raisou 
dussent  perdre  leur  étemel  empire  (2). 

Il  yatroishospicesdans  Landcrneau. 

Celui  de  la  marine ,  aux  Ursulines ,  contient 
cinq  ou  six  cents  malades  ;  celui  de  Peneran,  cinq 
cents.  L'hôpital  civil  et  militaire  de  la  commune, 
Irop  petit  pour  une  v  ille  de  passages  aussi  considé- 
rables, n'est  en  étal  de  recevoir  qu'environ  rin- 

(•)  \*  projet  de  M.  la-  Houx  n'»  point  été  rxéroté. 

(»',  Il  nexuteplu»  à  landerneau  de  commit  entrèrent!»  p»r 
|j  marine  pour  anrvedler  de»  nupaaina  d'apprOYuionnruietit , 
aiuti  que  cela  irait  lira  aeanl  U  révolution  ;  foui  *  rte  ron- 
tenue  ,  rl  a»cc  raituii  ,  d«n»  le  pocl  de  lire»!. 
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quaute  malades,  et  cent  pauvres  qu'il  euirciient  (S). 

«  Les  iiiotiumens  d'architecture  et  de  sculpture 
sont  rares  dans  le  district  de  Lauderueau.  On  pour- 
rait citer,  cependant,  sans  se  rapprocher  des  mo- 
dèles de  l'Italie,  mais  comme  traçant  une  nouvelle 
route,  le  portail  de  Saint-liouardon.  La  corniche 
hardie  qui  supporte  le  fronton  «le  ce  portail ,  les 
ornemens  en  pierre  de  kersanlon,  les  colonnes 
d'ordre  corinthien  qui  le  décorent,  l'ensemble  des 
proportions  ,  sont  d'un  heureux  effet.  Les  rurii  ux 
pourraient  enrichir  leurs  tablrlU's  îles  fleuron- .  -I.  s 
portraits  antiques  doni  le  sculpteur  se  plaisait  à 
l'orner.  On  voit  partout,  dans  cet  ouvrage,  les  ef- 
forts de  travail ,  la  profusion  de  richesse  qui  ta- 
chent de  suppléer  a  cette  majestueuse  simplicité 
sans  laquelle  il  n'est  point  de  chef-d'œuvre  (4).  » 

J'ai  trouvé  peu  de  quais  plus  vastes,  plus  espacés, 
plus  commodes ,  que  ceux  de  lauderueau.  Ou  y 
jouit  d'uue  fort  jolie  vue  sur  la  ville ,  qui  s'élève  en 
amphttéàlre  sur  des  montagnes  rapprochées  de  v  otre 
œil,  dont  vous  s;ii>i.,-e/  les  détails  sur  les  sinuo- 
sités de  la  rivière.  La  promenade  établie  presqu'en 
face  de  l'église  gothique  el  singulière  de  Saint- 
Iloiiardon  (5)  est  ganiiede  rangées  d'arbres  et  entou- 
rée d'une  balustrade  :  elle  est  fréquentée  dans  l'été; 
on  y  respire,  la  fraîcheur  du  s.iir  dans  un  air  re- 
nouvelé par  le  mouvement  des  marées  et  de  la  ri- 
vieic.  On  connaît  l'cttel  agréable  de  ces  lulimens  à 
la  voile,  qui  g!i>seiit  sur  les  eaux  au  milieu  des 
terres  et  des  rivages  boisés,  soit  à  la  lin  du  jour, 
•  •n.»  la  clarté  de  la  lune.  J'ai  vu  tout  le  pays  cou- 
vert de  neige  d ans  le  rude  hiver  de  l'an  3;  les 
torrens  descendant  des  monlagues  s'étaient  glacés , 
et  le  i  liein.ii  île,  mers  paraissait  le  seul  pralicalde. 

(3)  11  n'v  i  pin*  •  I  jndrrneau  qu'an  Mut  hôpital ,  lliol- 
pior  civiL  II  reçoit  «oui  dm  militaire» ,  et  «ert  par  contequent 
à  remplir  nn  dooble  objet.  lai  ronmiuion  administrative  a  po , 
a  foeee  d»  toin»  et  il'éconnmir»  ,  porter  à  100  le  nombre  de» 
Kti  ronaarrra  «tu  malade»  de  la  ville  ,  et  a  flo  celoi  de»  liu 
detlioée  aux  militaire»  Celte  administration  et!  wsrnndée  par 
le»  dainca  de  Saint-  Ibotuaa  de  Villeneuve  ,  qui  donnent  leur» 
•oint  aux  malades. 

La  dépAt  d'infanterie  de  marine  nernpe,  actuellement  la*  ei- 
devant  llraolmet.oii  était  l'ancien  bn»pi<e  maiilime.  Le  cluileaa 
de  (lief-Dnboi»,  à  l'eneran  ,  avait  tervi  an  moment  d'hotptce 
annexe,  et  c'eat  de  lui  que  parle  ici  Cambry. 

(4)  Catalogne. 

(5)  I<  portail  de  celte  colite  e«t  nrac  de  riche*  tcnl- 
ptnrc»,  exécutée»  avec  habileté  ,  e!  ilu  plu»  beau  kerunlon  — 
Samt-llouardon  ,  »i  l'on  en  croit  la  Irçende  ,  était  entré  dan» 
la  rade  de  fret*  par  un  «.  eut  d'e»t  el  aur  one  auge  da  perte  ! 
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lis.  par  des  préjugés,  rom- 
it  I  «mppriH-lKT.  Les  nobles  ont  prirte  à  «e 
frire  a 1»  familiarité  de  jens  que  .  depuis  l'enfance , 
ilsa^rdairnt  avec  mépris;  1rs  autres,  forts  «lu  pou- 
tatr  qu'ils  ont  en  main ,  se  vengent  des  humiliation* 
.pi  il»  .«ut  rssuv.Vs  .tan-  l  a»,  i.-i i   r^nne  ;  leurs 
k, leurs  manières,  n'ont  pas  ces  grâces,  cette 
Setttegiiaérosili'qui  pardonne.!  lenuruii 
Le  bon  vn»  seul  et  U  raison  pourraient  tout 
relier  la  raison  chez  des  hom- 
me*, c'est  chercher  la  sagesse  au\  petites  mi—m 
I  -i  révoluliou,  dont  le*  principe»  devaient  ron- 
.luirr  a  la  plus  parfaite  réalité,  a  vraiment  écrasé  la 
caur,    grands rt  U  nnhlwiraiiiril  il  rien  d'aussi 
ri«ible ,  d'aussi  déplorable  que  les  prétentions ,  le 
ton,  le  luxe,  les  manières  de  ce  troupeau  de  pane- 
nus,  deecs  femmes  enrichies  par  les  lassease»  ci  les 
déprcdalinus  <|in  dominent  à  présent. 
J'ai  quelquefois  écouté  leurs  propos  :  quelle 
r,  quel  dédain  ,  quelle  arrogance  ,  quelle 
Ipp  attable  gaucherie  I  Assistez  aux  fêles  puhli- 
»,  al  Ici  aux  bal»,  |>én«Hrc/  dans  les  cercles 
l  «Je  la  ville  la  plus  obscure ,  et  tous  terra  si 
sage  qui  ne  sait  mépriser  personne ,  qui 
»e  page  atec  moilestie,  qui  n  empiète  jamais  sur  les 
ni  un  autre  individu,  si  l'égalité  sainte,  eonn, 
'  pas  en.  .ire  au  diueme  ,  ie|,  aU-desMIS  de  la 

ire  des  anges. 
I  j  ..cm»--  de»  hommes,  dans  leurs  disputes ,  dans 
leurs  oppositions  .  dan»  toute  espèce  de  querelle,  a 
Ueoar .  au  sénat .  au  \  atican  .  ilans  les  académies, 
dans  les  écoles,  dans  les  cercles ,  dans  les  ménages 
tes  pins  oheur»,  est  et  s,-ra  toujours  :  v>tliws  .|. ■» 
dMxparm. 

Ce  mot  égalité,  mal  entendu,  est  la  son rce des  plus 
dans  la  réforme  actuelle.  Vent-on 
rm  que  la  m«  «  M  ration .  la  simple  propreté, 
1  dépendant  des  formes  moins  que  de  la 
•des  habits,  eussent  remplacé  le  lu\e  des 
i  le  régime  de  leurs  rois ,  eussent  établi 
uniformité  roodejle  ?  Non  :  chaque  liHe  de 
a  pri»  le  ton  d'une  femme  de  mur  ;  les 
ulesa  toilette  »iirp.i»«rui  |e»gam»  ■•nonii.s 
de  son  mari  ;  ff<  quel  teint  !  quelles  main»!  quelle 
tournure  !  quel  langage  on  rencontre  à  présent 
sou»  les  gazes,  sous  les  dentelles,  sous  les  MM 
de  la  l'erse,  sous  les  schals  de  l'Indouslan  !„.. 
Kien  n  eût  égalé  le  ridicule  de»  prétention»  |»»sée>  . 


s'établissent  entre  tous  les  étals  qui  formaient  jadis 
la  roture...  Que  vos  goûts,  vos  moyens,  vosla- 
lens,  tous  rapprochent;  formez  des  cercles  sépares: 
mais  que  ce  soit  sans  mépris ,  sans  orgueil.  Croyez 
qu'on  ne  se  trouvent  pas  les  grâces  et  l'esprit .  se 
voient  quelquefois  la  bonhomie,  la  simplicité, 
l'amitié;  que,  sous  un  lambrbjamdorurcs ,  dans 
des  appartemens  s.uis  glaces,  suis  meubles  de 
Roui,  sans  tableaux  des  grands  maîtres,  on  vit 
heureux  ,  on  s'aime,  on  mène  une  vie  douce,  et 
que  .  sans  j  chercher  les  chimères  de  l'âge  d'or  et 
le»  folies  de  nos  églogues,  on  trouve  quelquefois 
le  liouln-iir  .  l  ai  .•uilani  .•  <•(  la  paix .  sous  le  rlwuinc 
rt  dans  un  village. 

\  osri  le  sens  d'une  ancienne  chanson  bretonne 
faite  a  la  vérité  pour  révolter  ce  que  jadis  on  appe- 
lait les  gens  du  tiers;  on  v  verra  quel  excès  de 
mépris  les  nobles  affirhaicûl  |M»ur  ce  qu'ils  appe- 
laient canaille  :  elle  fut  faite  a  l-andcni.au,  parmi 
..I  1  •  ■  !••  Saiut-l'ol-de-l>ou. 

ii  L  s 

Cbanroa*  quelque*  roaplet*  ;  |e  le»  df-ttinr  *  l«  soble***  : 
rrllc  cti*o*nu  r*4  *u**i  neuve  que  le*  ind.ndu.  qui  M  I  m. 
pircal.  Vipirr*  qui  raaoarenl  a  Irui  antique  robe ,  cl  q ut  *c 
t  ... .  u  i ,  «lie»  des  lieu»  la  plu*  abicep. 

•  U. 


sans  1rs  plaisantes  caricatures  du  iiiouieut^i  > 

«Je  prtteations  irrvprouout*s»  qui 


f>ri»<j>*ellr*.  lïllr*  de  1*  h*mw,  qui  irrf*  Mil  «<M  (.,  ,,. 
■Mai  cm  baff*>»lc|a,  doit  rot»  eracbrr  *  U  (pr*  lajanaj 
rrllr  parafe  é  U  nublcaae,  fatlc  pour  U  porter,  cl  M— W 
la  bu»«  de  to*  parr  a: 

Ht. 


Ile. 


Fille»  de  U 
m*qrr*>  TOtr* 
•  pcrccTOtr  au  nnl.ru  de* 
de*  amarcbaada  q  ui 


rl  vomie*  w>  la  tertr. 
'  «i  11  .) M 1 lu  un  qui  d..r »e  (Ht 
aaaa,  de»  tmeiaadi  t» 
•  ..or  Ulaatra  taaaiik  r 


Il  •'«•  fm»  4a  nadiln  de  b«Ur*.  de  fillr*  d*  »al*u 
d'érunea,  de  aaartb»ndri  de  eraau.  qui  m  aorte  la  aaàt  et 
dr»  tisonna,  rnajrauirea  ,  par  te*  lue*  tl  <oa  bnéea,  rettr 
mjacaradr. 


Aux  états  de  Bretagne,  en  17rW.on  venait  de 
parier  de  l'école  militaire .  des  asiles  réservés  à  U 
noblesse  pauvre ,  à  l'éducation  de  ses  en  fans  ;  nu 
homme  du  lier»  deman.hi  .po  lies  maisons  on  des.li- 
mit  a  l'éducation  deseiifans  roturiers,  à  la  retraite 
de»  vieillards  devin  ordre.  Vave/-»ou»  pas.  lui 
répondit  un  geulilbomme ,  u  avez-'ous  pas  I  hôpital 
rtaacétrr? 
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\ver  de  telles  chansons,  de  tel  propos,  après 
un  mépris  si  marqué,  des  nasardes  si  répétées , 
un  epartialité,  une  injustice  si  criante  dans  tout 
procès  où  la  noblesse  militait  contre  la  roture  ; 
après  ces  humiliations  de  tous  les  joui  s ,  de  toutes 
les  minutes,  cette  aigreur  de  la  vauité  qui  ne  se 
couvrait  pas.  comme  à  la  cour,  du  mauteau  de 
l'affabilité,  dans  les  provinces  peu  polies,  je  conçois 
l'insurrection  du  tiers. 

si  u.us  i  n  exceptez  l'église  de  Saint-Houardon  , 
qui,  par  les  bizarreries  de  son  architecture ,  pour- 
rail  offrir  quelques  observations,  je  ne  connais 
aucun  ouvrage  de  l'art  qui  puisse  marquer  a  Un- 
■lerneau  ;  je  ne  parle  pas  des  tableaux  déposés  au 
district.  On  trouve,  à  moins  d'un  quart  de  lieue 
Je  cette  commune,  une  chapelle  connue  sons  le 
nom  de  Fontaine-Blanche;  elle  appartint,  dit-on, 
aux  templiers.  Il  est  peu  de  morceaux  de  scul- 
pture, offerts  a  la  piété  des  fidèles,  plus  singuliers, 
pliw  originaux  que  celui  «pion  y  voit  :  la  \  i 
•>t  "  tendue  sur  une  esttèce  de  lit  ;  le  Père-Eternel 
ient  par  la  jambe  l'enfant  Jésus ,  qui  sort  du  sein 

sa  mère  en  saisissant  la  queue  du  Saint-Esprit  ; 
aneetle  htrufnnt  la  tète  dans  nue  auge;  Saint- 
Joseph  est  au  pied  du  lit.  f.e  morceau  .  exécuté  sur 
un  bloc  de  granit,  peut  avoir  quatre  pieds  de  kmg 
sur  ileux  d'élévation. 

Je  me  rappelle  le  Saint-François  d'une  église 
d'Espagne .  qui  reçoit  dans  la  bouche  un  jet  du  lait 
de  la  vierge  Marie  :f  enfant  se  fâche  ,  ade  l'humeur; 
le  saint  lui  montre  un  bout  de  sou  cordon  ,  et  l'a- 
paise par  ses  menaces. 

Et  le  portail  île  Kheims,  et  le  portail  de  Saint- 
Denis,  celui  de  Hei  ne,  de  Friboiirg,  etc. ,  etc.,  etc., 
théâtres  des  mille  folies  enfantées  par  la  bonho- 
mie ,  par  l'imagination  de  nos  pères  1  ! 

(l)  Ce*  mythe*  chrétien»  ,  groaaièrenicnt  représente*,  en 
idée*  injaii  ik  u»c»  matérialisée*  avei  tant  de  uialadre*»e  dau» 
l'exécution,  tout  m  tu  doute  plaisante»,  mai*  utcrilent-ellnplu» 
U  critii|«ie  que  le*  »culplurn  égyptienne»  dont  nuu»  étudions 
lr.  uionttrui>»itn  jvr.  Uot  d'intérêt  ?  Pourquoi  ce((e  indul- 
gence (mur  In  autre*  religion»  ,  cette  tcvéritc  méprisante  [Kiur 
le»  trace»  qu'a  lu  niée*  U  notre  ?  —  Eludions  In  mon  uni  en*  de 
tout  genre  Uiu«  par  no»  pern  tomme  l'expression  dépenser» 
d'une  «atre  époque  ;  cherrhou£y  oo  document  historique  > 
une  révélation  de  caractère,  et  non  un  signe  de  folie.  Le  genre 
humain  n'a  jaunit  été  fou;  nui*  c'est  nn  être  progressif  qui 
a  ru  une  longue  enfance  ,  et  parfoit  de»  iccet  de  lièvre  ,  de 
maladie,  qui  ont  altrrr  uioiiienlaueineul  I  i  rectitude  de  vuu 
jugement. 


J'ai  vu  chez  le  citoyen  Dutoya,  juge  du  tribunal, 
un  bureau  riche  de  brocatelle ,  et  couvert  de  jolis 
tableaux  de  fort  bon  goût;  les  colonnes,  dont  les 
chapiteaux  sont  de  bronze  doré,  d'ordre  corinthien, 
sont  couvertes  de  lapis-lazuli ,  et  d'une  élégante 
proportion.  Il  présente  onze  scènes  du  Tasse. 

L  baldc  et  le  chevalier  Danois  enlèvent  Renaud  ; 
Annule  e>t  étendue  sur  le  rivage. 

Un  montre  a  Renaud  le  bouclier  magique ,  qui  le 
fait  rougir  de  sa  mollesse,  et  des  tresses  volup- 
tueuses, et  des  guirlandes  qui  le  couvrent. 

Les  Sirènes  vit  lient  empêcher  les  chevaliers  de 
pénétrerdaus  le  palais  d'Xrmide  ;  elles  niellent  en 
jeu  ce  que  les  grâces  et  les  muses  peuvent  offrir  de 
séduisant. 

Ailleurs,  Armide  orne  de  fleurs  les <  hevetix  bruns 
de  Renaud  endormi. 

Les  scènes  sont  traitées  avec  esprit ,  avec  légèreté, 
et  du  coloris  le  plus  brillant. 

Je  ne  sais  par  quel  hasard  on  trouve  à  Lander- 
neau  ,  die/  un  simple  particulier,  ce  meuble,  qui 
parait  sortir  des  salles  du  palais  l'itti,  du  Vatican, 
ou  des  îles  Boromées. 

Le  citoyen  Dutoya  possède  encore  deux  forts  jolis 
petits  tableaux  d'un  bon  maître  :  on  voit  dans  l'un 
arlequin  scanimouchc  et  le  docteur;  dans  l'autre, 
nu  homme  a  qui  deux  bohémiennes  disent  la  bonne 
aventure. 

J'ai  recueilli  peu  de  particularités  nouvelles, 
d'usages  singuliers  dans  Liuderneau.  Le  dernier 
samedi  de  l'année,  même  dans  les  premières  années 
de  la  révolution,  la  municipalité ,  entourée  d'un 
nombreux  cortège,  allait  de  porte  en  porte  tle- 
mander  pour  les  pauvres  l'argent,  le  pain,  la  viande 
qu'on  se  laisail  un  devoir  d'accorder  depuis  Uni  de 
siècles  au  cri  d'au  guyFan  neuf  ;1 ,. 

Le  droit  deOuiutainc  s'exerçait  jadissur  la  mer. 

Ou  se  plaint  que  les  foires  et  les  marchés  soicul 

(l)  Lo  cri  jeté  à  cette  occasion  r*l  celui  de  rgnmané,  dan* 
lequel  on  a  voulu  voir  au  guj  Tan  ntuf.  On  a  dit  à  ce  »ujet 
que  In  breton»  avaient  eou#ervé  cet  nuage  denrn»  !e»  dmidea , 
et  que  le  cri  d'au  guj  fuit  mruj  était  celui  qu'ils  pvnasumt 
lors  de  1a  montait  dn  guj  ,  an  renom  ellenwul  de  l  annrc  ; 
mai*  U  y  a  dant  cette  elpliration  une  incroyable  alnurdita } 
car ,  que  l'on  accorde  ou  que  l'on  nie  lïJrnlilé  du  bât- 
breton  et  du  celtique  ,  au  mnju»  fauilia-t-il  admettra  qu«  le» 
celle»  ne  parlaient  pa*  franrai».  Comment  alor»  aneaicnl-il*  pu 
tran»mrltrr  anx  habitait*  qui  leur  «ucccdcrrut  dan*  l'&rnto- 
rique  iqj  cft  jraurai»  ?  *•  i 

U  e»t  pin»  piolialde  ,  comme  le  dit  Duiu  Le  t'ellcliet,  qWr 
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kl  ;  les  lubilans  <!<• 
K  tle  Ij  FeuMtee  trou»  rnt  des  foires 
jour  4e  la  semaine,  dans  l'espace  de  trois 
ma  qtfi  lieue» .  autour  de  l.  urs  i  i.iniuunev  IWen 
nV  plu*  numide  a  l'agriculture,  aux  mœun»;  elles 
(•«orùrnt  le»  m.MÉ'i—l ,  le*  vagatonds,  et  creVnt 
■ne  multitude  daiil»erges  dangereuses. 

Viiruiiiiunué  ues'avrèteen  Bretagne  sans  qu'on 
I  j.  \u  sr  au  <  .tl<arH  :  les  pav  sans  croiraient  inainnjer 
a  la  poUtes**,  à  l'honneur,  s'ils  ne  s'enivraient  m 
le  terminant. 

1 1  .  minute  dans  tout  le  pav  s  de  1  éi»o.  I-  man- 
teau bleu  olla  marque  du  dîuil  ;  il  ne  louilie  que 
ui»qu'aux  jarret*.  Le»  feuMiie>  portent  un  manteau 
nuir.  qui  ne  descend  que  jusqu'aux  coudes:  tuus 
oui  de  jx-nu  rapui  bons,  lecuculiu. 

Le» hbnbmi  de  fleurs,  les  mais,  y  sont  encore 
d'usage. 

Un  Unie  encore  avec  adresse  dans  la  parue  qui 

tient  a  la  l.ornouaille. 

I -•>  h  ilulaiis  de  la  rampagaK  uiiminenl  Landcr- 
oeau .  I.mdern*  I  ,  car  corruption  du  mi  l  I  ma 
au  Ernê  :  c'était  un  sanu  abbé  doul  on  sait  peu  de 
'  - '      ^  vjii  ~  i  >i.ilue  dans  une  pelili    •  ipell. 
juv  lu  «  ■  ll«'t»;  U  tenait  en  main  une  lanterpe. 

Soloanou.  roi  de  Bretagne,  Tut  assassin»'  dans 
!  ,li-.  .1.  I  i  Martvre;  une  plaque  de  cuiw  i  indi- 
quait le  lieu  de  sa  mort.  * 

Ou  a  cru  qu'il  existai!  deux  maisons 4e  templier* 
dans  l  arroudissement  de  Landerneau;  l'une  d'elles 


aa  lm  d'Atre  du  frtortu  nul  onbojrapaur ,  tn 

.  :*e»'.li  inal  [irolioucr  ,    rl  qur  ce  un>l  cl  un»  <  .  .r  I  M  II  (TU 

ate  ea/aea  in  ml,  la  Mr  grtmt.  CrU  ex  d  aatatu  plu*  pro- 
i  fil ■   que  1  oa  apprit*  la  Irlr  4a  tiraurr  auaadi  de  l'aaoee 
W*><T*i«er.  a*  qae  la  ■aair  mut  aal  dooac  au  cttraetn  que 
I  wa)  ilianli  j  relia  acuiiea. 

La  ena**  le  aie  grrmt ,  la  braloa  fan  appareauaeai  iltaaoa 
a  raa  paru  In  propbetUqun,  rbeniru*  loua  la»  jour»  de  l  evant, 
a*  qui  «oalarcemplias  a  la  a*U«ite  de  J»>u»-4  briti  :  a/aeràvar 
*r»»*j  rf  grnmutrr  mhmmrtm. 

•  Je  aa  aatureû  de,  itter  .  a,  flair  Do  en  La  Pelletier ,  ta  r»i*>n 
»  «a  aa  a  date  le  pâte  da  Manie  de  aa  «ualoir  ebaajrr  In 
•  lali  JBM  Tulfeire*  «or  la  tteiawrve  do  taa,ea>  |  qui  aool 
a  ii— in  mmrii  )  iraal  que  le  ble  ail  pouaae  «on  I  bon 
de  laere  ,  «  «uni  U  atriae  qai  fol  que  lei  bja-bretoe*, 
la  le»»  de  Ne»» t.  D'au  aieat  aaaai  qanr  caa 
at  aaaeJa/pœ»  rgktmut,  a*  1  an  et  l'aatra  pour 
bat*  rtrianat  *•» 
(  ■  )  Ca  mm*  m*  coeapœe  da  aaa  ftamtmr*)  et  reraae-i  ,  par 
*aiie»/tiea>  «ara»  ,  d'un  I  on  a  fait  L+ntrfnJ  on  faaaVi  il  , 
a/ai  a  ÉMU  .  «erraaeee  aV  reaaoci. 

raxMiuit  riaini. 


à  Lambader,  l'autre  a  la  Footaine-Blanrhe  :  ce  sont 
de  simples  conjectures,  fondées  peut-être,  mais 
qu'aucun  monument  n'atteste  (2). 

Le  ci-devant  duc  de  la  Vaugiiion  portait  pour 
devise  ces  mots  :  e  ptb  amzer  qtielrn ,  (  en  lont 
temps  instruire).  Ses  armes  étaient  trois  feuilles  de 
houx  3). 

Il  existait  trois  courens  à  Landerneau  :  les  Capu- 
cins, les  Kérollets,  les  l  rsulines  (4). 
On  reprochera  sansdoule  à  mon  travail  ces  notes 

I  Miev  <nis  liaisiin;  j'ai  licW  de  mettre  un  [»eu 

il  eiiseuil>leilan<»leMnatièreis  principales  :  ilfandrait 
une  patH>nre  fatigant,  pour  classer  avec  nnlretant 
de  faits,  tant  de  détails  et  tant  de  notes  isolées. 

La  commune  de  Landivisbu  faisait  jadis,  un  grand 
commerce  de  beurre,  de  suif,  de  miel  et  de  che- 
vaux: elle  vendait  ses  chevaux  de  choix  jusqu'à 
detix  mille  et  deux  mille  quatre  cents  francs.  On  y 
'  l'-'i!  I"  iiiouip  de  tuiles  ;  ni.iiin .-^  premières 
uttiiquetila  présent  a  Celte  fabrique,  la-s  tubrlaQsdc 
la  (.ornoiiaille  portent  des  singles,  du  l«urre.  de> 
-  '  <:•        des  .  .1    ;  .  \  laille.        mdiMsiail  ; 

ils  s  \  approMMomietil  de  mii  .  d  a>oun-  et  de  îro- 
(  ieni  \  - 1,  ,  .  >.  it'tti  ■  nmimiin  i  national , 
luiiiUiit  en  ruine  (b).  On  demande  une  levée  sur 

Il    a  lla  111 1  II   M  U    i  oildllll  ,i  I  ampuj  .  ,      S  (le  l'olU- 

Livix  (6).  *Lp[ 


A  LaiuLader  ,  il  jr  •»••!  m 
(\    Il  e*l  peu  probable  qaa  |a«ia|li  — ,  qui  eUU  arllf  da 
la  BMiaua  daa  (Jaataa ,  aa  la  aaaa  qaa  laa  danaa  ici  Cerabr*. 
Ou  or  a  npUajaa  poaal  aa  qui  auieU  po  doanrr  a  la  laaiille 
uaot  II  tëfil  cette  prrtrauoa  a  ■rainure  .  qui  a  etaii  carte» 
pea  cette  dea  aeifacar*  da  avotaa  Ife.  Le  Bor-pte  traduit  rea 
mots  r  pet  *mur  f  m  tir  m  par  M  «aa/  teaaar  il  faut  Sawa  p+rmJmt 
rn»u*Y.  BAI  f  ar/rea  a  point  babiiuelleaaaat  U  iifiuneaiiiio  de 
preaaVr  m«m/.  rl,  eu  teros  car,  cette  rersjoo  ae  aerail  fjoerea  pi  tu 
en  rapport  aecc  l'eepaM  du  tnupa  qaa  celle  de  laaki.  Laa 
deaian  dea  aaVf  uaw»  rvpnaaaieal  ion  mura  uae  idée  de  parla, 
de  couraç*  aa  d'arfanl.  U  aal  duac  plan  prubabae  qae  M. 
lUbaaqae  a  Iraarte  la  aenlabir  aftu  da  la  daraaa  »  /•»»  aaarer 
V-e*>"  .  quatad  d  l'a  iradaiia  par  .  Kmjmun  U  r  smrm  an 
Qniir*  ,  oa  ,  plutôt    (••/«•tri  dj  a  ea  *r.  Qmtét». 

(()  U  (eudeaai  ajoaier  In  C«ad*l»en,  roeanoe  aoaa  I  eeijaa 
tu  plu*  baut  Le  routent  Jn  l.pu.uu  ,  (uade  aa  16)4  ,  r.i 
dneau  u  or  propriété  particultrr*  ;  relu»  da*  l'iaaliaaa  •  rl» 
Uan»r  •rare  ra  caairae  :  celui  deallrcolleaa  tu  babiu  par  une 
e»ttf  reaieiioa  de  liaaan  ajai  a*  coaaacraai  a  l'fdoreUoo  dn 
ealana  de  leur  ae»r. 

(5)  Il  es»*te  Miatearai  ua»  tna-bafle  bai  le  ,  tataae  Mon, 
a  Laadayaiiaa. 

«)  La  ebraaaea  doatt  Caambre  trga^la  ko  b  baaoaa  rxixt 
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On  désirerait  un  pont  sur  l'Orne  ;  il  faciliterait 
lescomiaVutcalions  nécessaires  entre  la  ville,  PIou- 
diry ,  Loc-Éguiner,  et  les  pays  voisins  «les  monta- 
gnes d'Arès.  —  On  ne  peut  se  dispenser  de  relever 
If  pont  de  I  rosmeur  (1). 

On  m'a  dit  dans  cette  commune  qu'il  existait  des 
pierres  de  kcrsantnn  sur  la  côte  voisine,  sans  qu'on 
ail  pu  m'en  indiquer  le*  carrières.  J'ai  consulté  des 
hommes  instruits  ;  ils  m'assurent  que  les  pierres  se 
trouvent  principalement  à  Plouarzel ,  et  s'embar- 
quent dans  l'anse  de  La  m pou I ,  quand  on  veut  les 
conduire  à  Brest.  On  pourrait  en  tirer  des  blocs  de 
vingt,  trente  ou  quarante  pieds;  elles  se  travail- 
lent facilement  dans  la  carrière,  s'endurcissent  à 
l'air.  Elles  rendent  un  son  quand  on  les  Trappe, 
commères  pierres  de  la  Chine  dont  on  voyait  des 
échantillons  a  Paris,  dans  les  cabinets  du  duc  de 
Chauluesetde  M.  Berlin. 

C'est  à  Plouarzel  que  se  trouve  la  carrière  de 
granits  à  gros  grains  dont  on  a  fait  le  bagne  et  les 
édifices  du  port  de  Brest. 

On  emploie  aussi  pour  lesbàlimens  particuliers, 
dans  cette  dernière  ville,  la  pierre  de  Logonna, 
espèce  de  pierre  seffisteusc  d'une  couleur  jaunâtre. 

I  n  des  plus  riches  points  de  vue  du  département 
est  relui  dont  ou  jouit  de  la  terre  de  Kerloree,  à  quel- 
ques portées  de  fusil  de  Landerneau;  une  longue 
allée  de  chèurs  et  d'ormeaux,  tracée  dans  un  bois 
aligné,  vons  conduit  insensiblement  sur  une  nion- 
tngne  élevée;  de  loin»,  elle  se  dessine  dans  l'atmos- 
phère sans  qu'on  puisse  soupçonner  le  paysage  im- 
mense qui  se  découvre  spontanément  à  l'œil  quand 
on  arrive  à  son  sommet. 

Toutes  les  sinuosités  de  l'hïorn,  ses  rivages  rians, 
linisés4  sauvages,  dépouillés,  sont  sous  vos  yeux. 
Vous  distinguez  une  multitude  de.  kitimens  amé- 
ricain», neutres,  de  cabotage,  à  l'ancre,  à  la  hau- 
teur de  l'anse  de  Kerhuon;  la  rade  de  lu-est.  l'es- 
cadre, quelques  gros  vaisseaux  à  la  voile  prenant 
la  route  du  goulet  ou  se  perdant  à  l'horizon.  Les 
côtes  de  Crezon ,  de  Saint- Mathieu ,  et  l'Océan  , 
terminent  ce  grand  paysage. 

I.e  bois  taillis  qui  couvre  la  montagne  de  Ker- 
loree, la  vue  des  quais,  des  L'rsulines ,  de  la  ville  de 
Landerneau  ,  le  château  de  la  Jo.veuse-Garde,  la 
forêt  qui  jadis  s.  n  ait  d'asile  a  laul  d'ermite»,  ou, 

(i)  l'a  pont,  que  jt  pexue  iapprier  Kronl-Mcur.  rl  non 
Frot-Mcur  ,  facilita  actuellement  la  commtjnicauoa  de  Lamli- 
»huu  avec  Lor-Eguiner  ,  I'IoimIiit  ,  U  Vfjrljn  ,  «te,  ,  et  e»t 

ru  li;  cUt. 

« 


sans  doute,  Pélias,  Méliadus,  Tristan  le  Léonnais , 
éprouvèrent  tant  d'aventures,  séjour  d'amour  et 
de  merveilles:  Saint -Marc,  quelques  maisons 
éparses  sur  la  rive,  conduisent  votre  œil  jusqu'à 
Brest. 

Sur  la  gauche ,  la  cote  de  Plougastel ,  si  sèche  au 
nord-ouest ,  si  délicieuse  an  midi  ;  le  village  de 
Botquenal ,  environné  de  houx ,  que  j'ai  vu  tran- 
cher «l'une  manière  si  pittoresque,  si  singulière,  au 
milieu  des  neiges  de  94  ;  l'Ile  Ronde,  l'Ile  Longue, 
le  cap  des  Espagnols ,  sont  les  points  principaux 
qui  marquent  sur  la  terre,  dans  l'air,  ou  sur  la 
vaste  mer. 

Je  connais  dans  la  Suisse  et  dans  l'Italie  mille 
aspects  moins  grands,  moins  variés,  moins  sublime», 
pour  lesquels  on  entreprend  de  longues  conrs 
grands  frais  :  le  propre  de  l'homme  est  de  dédai- 
gner ce  qu'il  se  procure  avec  facilité.  C'est  ainsi 
qu'on  a  préféré  les  porcelaines  de  la  Chine  à  la 
porcelaine  de  Sève,  les  draps  secs  de  l'Angleterre 
aux  draps  de  nos  manufactures ,  les  caricatures  de 
Londres  à  l'élégance  de  Paris. 

Je  vais  parcourir  ces  rivages ,  et  les  décrire  avec 
quelques  détails.  I  ne  des  rives  de  l'Elorn  conduit 
à  Brest.'La  côte  est  boisée,  escarpée*,  jusqu'à  Saint- 
Jean  ;  elle  s'abaisse  de  Saint-Jean  à  Brest,  se  sou- 
tient à  peu  près  à  la  même  hauteur  jusqu'à  Saint- 
Mathieu,  rocher  battu  par  les  tempêtes  ,  et  dont  la 
tner  triomphera  dans  peu  d'années. 

A  deux  lieues  el  ilemie  de  I -inderneau .  vous  trou- 
vez l'anse  de  kerhuon,  dépôt  «le  mature  et  de  bois 
de  construction ,  toujours  baigné  par  les  eaux  de  la 
mer.  C'est  la  que  <  hoquel-Liiidu  lit  construire,  eu 
1785,  une  jetée  qui  perd  ses  eaux.  I.es  deux  pile» 
«pii  forment  l'entrée  du  bissin.  sur  lesquelles  ■■»! 
un  pont  à  bascule,  se  sont  maintenues;  avec  des 
soins  et  linéiques  dépenses,  on  en  ferait  un  su- 
perbe bassin  (2). 

Le  château  de  la  Joyeuse-Garde  se  présente  sous 
l'aspect  de  pans  de  mursépars,  au  milieu  desquels 
est  un  tertre  circulaire  couvert  d'un  joli  gazon  '3)  : 

(»)  La  ;  i  <■  de  Krrhuon  rtt  m  pleine  réparation, 
(3)  Le*  débria  du  cbttran  dp  Joyeute-Garde  consiitrnt  «en- 
kmeut  rn  un  portail  couronne  de  lierre  et  «n  «oaterrjin 
olxiiuc.  M.  Mioreec  de  Krrdanrt  pense  que  celte  coD»tructioo 
était  romain* ,  et  la  fait  remonter  à  une  epoqne  antérieure  «a 
quilnt  ne  ».rde  M.  de  l'reaiinvillc  irml,  ju  contraire,  que 
l.i  ruine  eucorc  distante  appartient  a  un  château  qui  uc  doit 
paa  être  antérieur  ju  doufiénie  tiért*  ,  et  qui  es  remplaça  un 
plut  anrien.  La)  «untrrrain  pourtant  lui  aeinble  appartenir  an 


[le 


F 


risTRH-r  m 


dr  la  I  ou  .aperçoit  I  fch*u ,  la  forêt  «  le»  rocher* 
s*jUm»  .  brisés,  »u»i»rudus  -ur  I  'abîme  de  la  <  "te 
de  riougasH.  i:^  rocher»  k»iiI.I<>s<Iiin|.  >  unies 
•]•  grands  liloosde  qiurli  ;  il»  *oul  enveloppés  d'une 
épaisse  bn.yèrr  ur  le»  partir»  opposées  au  rivtgg. 
Cet  aspect  <  -i  méUucolique  ;  uue  laultiltuU-  «le  cor- 
la  aux  d'une  très-graudc  espèce,  la  t  m  mille  a  tek 
..risf.  îles  ép.r  Mers,  desbuso,  \  (oui  en  i..ul  I. m| | 


Qaoiqail  m  m»i.  Ira  <l,DBiqaat  noua  ap- 
inuinH  «crlt,  Ira  .l.Boit  ••lilH  troua  ratarar 
.  aa  yraad  ii  ■mi  l'  dr  pnHH  •  rtairul  m.in  , 
.  r*  Wuia  1/  ..ipeaua  «l  leur,  i'aattiat,  .  au  iluliiu  d»<ot  Bout 
busa  orrapataaa.  ,  flqw  i  appelajt  al,,,,  /r  Chilram  dn  /Vfari 
«Mu  il  ,  l-tatrl-Gourl ,.u-#i.«r.l     Mail  Sa.ul-  1  rat  tu  a 

»  (MM  pUfl,  Mtiil  que  La  MMiurlIr  <1<  U  fultcfCBM 
l'Nfu  ,  |t«f  uik  ijiapiraliua  de  I)ku  ■ 
I  It  Hfnktf  dt  l>uu  f  tu  oat!  aataVI  #«'a*/ir  a/ri  émréarrj. 
loato  U  |*nuaoa  Mtvuuiul  4  et  cri .  rt  ,  luurtiet  n'a  »riur 
■I ,  rLU  M  sut  a  poaaart  de.  H«n  an  d«  joàt  ;  r» 
an  I  iiuk  i  a>Muil.lt  «  fUn*  la  f •  ■  ■  •  » ,  au  i  ru»  n  uni 


do  chiltaa  mrmrttt  a  joa  a  rai  rr  /fmmjd  .  c  ral-a-atrr  :  ,7, 
«a»f  aat» ta  la  gard*.  Dt  U  fc-tUtna  fol  aotvar 
L  I  >  u  .  ...  uu  Albert,  a*  Mocuii ,  lu 
à  tordrr  te  M*l  à  aotrt  kntaa  famr 

II   I'      a  fctV  «aatMBf,  lr<anjH>l<i.'       /t  C  JU/AU.  «V  /a 

ayMitMr. 

tai  (Oilaau  «W  Soitau-Gard*  rat  ritiaT  dana  lr,  lomau. 
daUTaUtM.oJr  I  UIM  Ira  i.rr.onriarea  dr  ce.  it>uuDa  .  It.atan 
W  !  , .  ur.a  .  ,  la  hetlt  Tarull ,  U  toi  A  Mua ,  Laoratat,  I  hal..- 
•rrraL  Les  roottat  it  U  TarVe  roade  furrol  ru  i-nirmr*  r  r  i  ila 
ta  lailii  lailna  ,  ataal  d«  l'tora  «a  Un^ua  roaaaat  ;  r*  M 
fat  aa»  •«•»  U  do  aura»  tarrU  qu  ua  Ira  traduaMi.  («a  faila 
«aaat  (0— y  pat-  Ooffroy  dt  Meatnoalh  ItraJaM,  .roduc- 
itai  da  roavaa  da  Brut.  Il  rai  duar  lut»)  roaaUal  qaa  U  tfca» 

•  '  lu  prit   u  ».  c  r  u  r  t  n ,  g  U(  .  et  J  l  t  .Ma  de  loul  k>d  rclal , 

«f  ta»  arraiiart  poeaica  rbesalerraqur.  farta*  ilaSt»  —  Uafaa 
.riiaraa.  Le»  aaoaua>roa  ,  lc§  Iraditaoaa  ,  hatjoaaa  ,  Ira  uaali- 
ii>n  da*  plat  frttt  talillii  a'a«  or  datai  pour  faira  dt  b 

■  aa}n  h  p mu  ilt  i  m  ri  uni  li   'i  "  '  T —  M 

ikrtj.klattt  «l  aUnatlt  urrrtttl  taal  de 


aprr*  l  arrrarT  dt  Vaiot- 1  <nruao  ta 
étaW»»»  6a»A.  ItatwrWttiiatrtBj  I  ttaiataw;  aaaaMjtt  aaïui 
kaaar  prtrialU  parole  at  tara  da  kaat  d  mat  daa  laior»,  cl  Ita 
Manam  t  U  rrlafioa  cblitlttall 

U  llil ,  IfCtt  It  ptatt  dtttl.  .  U  ttjaaU  da  MoOt/oM 
t'ittaaj  pçàttalr  da-iaal  J.iaruaa-Ttrdr  ,  Cad  dr  G 04  ,  qui  ru 
idaat  ira. 1.1  la  pLa.r.  L  amur  aui'at*te.  I*  tàllra« 
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leur^iuur.  l^crisaigm  rt  plaiulife  .le*  naine», 
le»  j;..,  l.tniU  <|iii  planent  au^lc»susdttM«l ,  l'âprele 
du  climat .  le  \,m ,  un  ciel  d  orage  habituel,  aug- 
iueiit.nl  la  ln»le>s»Mle  ce  séjour,  qni  comieudr.ui  i 
eiTlames  dis|>u»itioiiN  île  Lune  :  mi  n'y  plairait,  dan« 
le*  |S.'auï  jours,  au  cuuclierdii  soleil,  <|uand  !•  -i - 
lence  rt  le  calme  du  loir  ne  pourraient  èlrr  inter- 
rompus que  par  les  chants  de  quelques  matelots , 
que  par  le  sillage  de  hatAux  à  la  toile  qu'assis  sur 
un  rocher,  appuyé  contre  lin  arltrt,  ou  terrait 
£ll*4er  sons  ses  pU-d*. 

A  h  point.-  de  l'Iougasti  I ,  en  face,  de  Ilrest .  synt 
le» forts  de  l'Arnorique  et  du  Corbeau,  d'où  ' 
Toit  l'Ile  hm^ue,  la  pointe  Kspagnole .  le  furt  lvMie- 
lern,  la  rade  dans  toute  son  étendue  ;  un  aperçoit . 
au  midi ,  le»  montagnes  da  M.  nes-Hiim ,  que  la 
tradition  du  pays  atteste atoir  été  jadi*  nue  demeure 
des  druides.  Klle  fut  foutrrte  deiorêtoa  qnoiqu'a 
pri  M  iit  elle  soit  tellement  dépouillée  qu'on  tk'\ 
trouve  pas  un  l>ui*>on.  !>■•  <  ette  pointe  la  (oteciMirt 
es4  rt  oueâl;  elle  est  protégée  eoutre  les  fureurs  de 
|a  mer  par  la  presqu  Ile  de  t  ro/on;  IrMhV  le  plus 
lin  borde  se»  rives,  sert  de  base,  aux  eaux  calmes  rt 
transpareuU-s  qui  les  arrosent  ;  une  multitude 
d  aBaSes.ét  petits  ^oMe».  j«  nelreut  dans  les  terres, 
mi  règne  un  étei  nel  printemps.  \  ousn  ete>  plus  dans 
la  Bretagne:  les  Iuim-v,  la  framlxiUe,  la  rose,  la 
jonquille  ,  la  ùol.-u.- .  rt  l'églantier,  eousmii  In 
rhâinps  < barges  d'arbres  fruitiers;  le  cerisier,  k 
prunier  .  le  pommier,  descendent  |us4|u'au  ritage  ; 
leurs  bran,  lies  élanrée»j  sur'l  onde.  eàtUgée»  de 
fruits,  s,. n(  s<iu»ent  agil.is  par  elle,  et  |n.seirt  qwel- 
Mir  îles  lits  de  iiarrine»  dont  les  feuilles, 
et  longues  su  m  ut  en  ondulant  le  mouse- 
uieut  léger  que  les  eaux  leur  imprime 

Ou  fait  dans  ce  raiitou  une  liqueur  qu  on  gounin 
Viudel'IongastH  (\). 

Les  melons  \  »ieuiieut  en  plein  «  lump,  l'-  ur 


ra.  rt-»m  a%  i 


<  laallra  d.  fl.,uj  ,  (  Bat   prit  é>   avoaaraa  par 
.  «r  b  eoatplr  dt  MoMibil. 
La  1  J- 1 .  intrao.  GtlOt  o«,n«  ara  fMarfa*  i  Raa^ttrlan 
Loi  p*làliaTI         atataM  prit  Oatrlaaa*  po.ao,  aa  dr  pau 
aaoa  flMll ,  oa  4mm»  Wt  ca<uuaa  4t  UuubW  .  ImmmtmTm 


Ca  1        lasrkiiata  éWi  aotn  tvoaa 
daa»  >u»  aouar  Fa  laft,  4  ruk  a  1 

I]  m*  resta  plua  aojoordfcai  ,  I  U  BMitnal  dt 

u  UIWaatarift.au  dr  Uoa .  qat  la.  atiaaj  aa  ^mtf'iardr . 

dt  ta  A.  v4r-JaWarr  .  It  futaat  âat  Balle,  «  dt.  pmoa. 


fl  JCWU  UqsaratJaTO  oa  Boatata  aJaajaa/.aaear  afn  Qmai~- 
ftajaa.  Tarn  aa  a-t  Cakats  A  daaa  IVtaat  BtKrdeat  rai 
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prescrter  desgelées  blanches,  on  les  coutrede  petits 
»''i  i  «'s  qui ,  brillant  au  soleil ,  offrent  îles  lignes  il»' 
diaauns  dont  l'éclat  fatigue  la  vue. 

I  •>  petits  pois  s'élèvent  à  l'abri  de  jeunes  plants  de 
genêts  rainés  en  haies,  de  dix  à-flou/..-  pouces  d< 
liauteur,  qui  les  défendent  du  vent  du  nord. 

Tous  |,  s  légumes  t  ,  missent  avec  abondance,  et 
devancent  de  si\  semaines  l'époque  qui  les  voit  naî- 
tre ailleurs:  l'hiver  existe  encore  partout,  même  à 
deux  lieues 'île  ce  canton,  et  déjà  le  printemps  l'a 
couvert  de  ffenr»,  de  nids  d'oiseaux  et  de  feuillages. 

I  ps  femmes  y  sont  plus  jolies,  les  hommes  plus 
grands  que  dans  le  reste-  de  la  Bretagne.  I..'»  Dons 
de  ce  pays  sont  les  plus  harmonieux:  Logonna . 
Dafiulas,  Ptotigastcl,  llo;ermeur,  sont  agréables 
à  l'oreille.  |j  superstition  et  l'ignorance  désen 
chantent  ce  paradis  ou  je  tondrais  passer  mes  jours 
atec.  le  peu  d'amis  que  je  pourrais  retrouver  en  ce 
monde. 

I>es  anses  dont  je  viens  de  parler  se  prolongent 
jiiMiii  juidisIrictdeChateaulin;  elles  forment  I.  'p<  m 
port  de  Launay ,  baignent  les  murs  de  Lindetenoec, 
s  étendent  jusqu'iuiraou.  I  ne  multitude  de  bateaux 
de  poch 


,  ■  -  .if  sont  en  action  sur  ces  bassins,  sur  ces  lacs 
poissonneux;  ils  nom  rissent  la  tille  de  Brest*  les 
soixante  mille  matelots  de  la  rade. 

De  la  pointe  de  Saint-Claude,  on  aperçoit  la  côte 
aride  de  jUroion:  le  Complet,  pays  ,|,-s  tempêtes; 
ou  n'y  toit  ni  Heurs,  ni  légumes;  les  hommes  y 
sont  de  couleur  olivâtre.  U  Bretagne  peut  seule 
offrir  tant  de  contrastes. 

k  Plougaslel  est  un  puits  célèbre  par  une  singu- 
larité :  il  baisse  quand  la  mer  s'élève,  il  s'élève, 
quand  la  mer  baisse.  La  mer  probablement  dé- 
tourne, absorbe  les  sources  en  montant  ;  elles  ont 
un  libre  cours  quand  elle  descend. 

U  quartier-général  des  troupes  destinées  au  Fi- 
nistère est  j  Lamlerneau. 

Sur  l'une  et  l'autre  rites  de  l'Elorn,  on  trouve 
d'assez  beaux  ri istaux  de  roche.  L'Ile  Bonde,  la 
pointe  fin  Corbeau,  sont  des  rochers  de  marbre 
noir  veiné  de  blanc.  "  • 

Un  ne  trouve  de  pierre  calcaire  que  dans  les  en- 
trons de  IMougastel.  —  l'oint  de  coquilles  sur  les 
montagnes,  rien  qui  puisse  y  démontrer  le  séjour 
des  eaux  de  la  mer. 

I>u  reste,  voici  les  observations  que  j'ai  pu  faire  a 
cet  égard ,  sur  le  Finistère,  dans  un  hiter  affreux  où 
la  terre  était  «  ouverte de  leige  et  déglaçons. 


J'ai  acquis  la  certitude  que  la  presque  totalité 
du  Finistère  est  d'un  granit  à  gros  grains,  mêlé  de 
quartz,  de  feld-spath  et  de  mica  ;  qu'on  y  troute 
une  grande  quantité  d-'autres  granits  d'un  grain 
très-lin  .  propres  .1  la  sculpture,  à  l'architecture,  ce 
que  démontrent  les  façades  des  tieilles  églis, .  ,  t 
Ips  oruemens  qui  les  décorent  :  que  la  pierre  la  plus 
communémeut  employée  parles  sculpteurs,  et  qu'on 
nomme  kersanton  en  Bretagne ,  est  un  fort  beau 
granitelle  noir,  à  grains  très-fins,  composé  de 
quartz  de  hornblende  semblable  au  granit  noir  sta- 
tuaire des  égyptiens.  Dansquclqucs  tariclés  de  cette 
pierre  le  mica  remplace  le  hornblende.  I  e  temps 
n'altère  point  les  roses,  les  fleurons,  les  plus  légers 
oruemens  dp  kersanton,  quand,  a  ses  cotés,  les 
granits  les  plus  durs ,  placés  à  la  même  époque , 
sont  friables  et  décomposés.  Cette  pierre  coup»1  le 
verre  comme  le  diamant  :  elle  rend  un  son  clair 
quand  on  la  frappe  atec  du  fer;  quelques  parties 
de  sa  composition  fout  une  légère  effervescence  avec 
les  acides. 

Ce  qui  n'est  pas  granitique  est  schisteux  dans 
tout  le  Finistère  ;  ou  y  trouve  de  riches  mines 
d'ardoises. 

On  voit  beaucoup  de  grés  quartzeirx  dans  les 
environs  de  Li  Feuillée  et  sur  la  sommité  des  mon- 
tagnes d'Arès. 

Dans  les  em  irons  de  l-esneven  et  de  Scaèr.  les 
terres  sont  remplies  de  diverses  espèces  de  quartz 
cristallisés  avec  prismes  et  pyramides,  avec  pyra- 
mides sans  prismes.  Les  quartz  sont  souvent  mêlés 
de  sehorls  et  de  tourmaline  dont  les  stries  sont  tn-s- 
prouoncées. 

La  mine  de  Poullaonen  produit  de  beaux  mor- 
ceaux de  sehorls. 

Ou  trouve  à  Coray  une  innombrable  quantité  de 
pierres  de  croix  très-grosses. 

Le  quartz  améthysté  se  recueille  dans  tout  le  Fi- 
nistère. ♦ 

Mon  voyage  dans  le  pays  m'a  fourni  une  assez 
riche  collection  t 

De  roches  schisteuses  micacées; 
lie  pt  rites  cristallisées  .  >  uivreuses  p4  cubiques  : 
De  silevgris  ; 

De  schiste  noir  argileux,  feuilleté; 
De  spath  pesant ,  atec  schiste  et  pyrite  ; 
De  lelil-spalli  cristallisé  comme  ceux  de  Bateur  ; 
De  grés  analogues  a  celui  de  Fontainebleau,  mais 
ilns  fins;  * 


Digitized  by  Google 


msrnirr  PC  laSDEMeac  en  lîftt. 


lOf 


De  pierres  meulière*  vmMables  a  cette»  des  en- 
viron.* de  Paris  ; 

Du  far  rrwUllUé,  chatoyant,  coloré,  comme 
celui  de  Hle  d'FJbf ,  etc. ,  etc.  (1) 

J'ai  donné,  mr  le  district  «le  landei-neau ,  les 
prinripanx  détail»  de  mœurs  ;  le*  autres  se  Irou- 

* 

f*  )  "Suu»  nr  Bon»  tatinoê  poiol  ici  mt  et*  Irgrrtt  donne» 

(tolagi)|OM  «l  miaéralogiajiiM  toarnim  par  Caafcrr  ,  e<  qm 

ttr*rirroa*  ctth  qartlion  «n  détail  <i*iu  U  droxn.ro»  partie  4» 
f  oot rtg«.      Ea  gcMfal  ,  bou»  pnom  la  lrctrar  dr  oc 


veront  ailleurs,  l'a  grlnd  nombre  de  coutumes 

et  je  w  pois 


repemlaitt  encore  ici  une  note  : 

Dans  quelques  canloos,  quand  un  homme  grave 
prend  la  parole,  le*  femmes  tirent  le  pied  de  leur 
quenouille  de  la  ceinture ,  et  cessent  tout  travail  ; 
cet  acte  dit  :  Je  ne  m'occupe  que  de  vous. 


nurre  partie  d«  Foavrtg »;  r'ert  1«  >\r9f 


•4  d«»  c*t,  pre- 
.  que  nom 
kl 


♦ 


* 
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Chapitre  IV 


DISTRICT  DE  BREST  EN  1794. 


s.  r. 


district  de  Brest  a  de  longueur,  du  levant  au 
rrmrhamvdr  la  Forêt  à  Porspoder,  environ  8  lieues  ; 
Hu  midi  au  non! ,  du  Connue!  à  I  -mu il is ,  7  f 
Il  e*4  montueux,  muta*  fécond  qu 
ne* en,  mai*  riche  cependant. 


Le  canton  de  Lannili*  est  bien 


cultivé;  ses  terres 


Le  territoire  de  Goueznou  est  coupé  de  rois- 
eaux,  coutert  d'excellens  pâturages;  les  terres 
Uhoarées  sont  fertiles.  On  y  voit  des  terrains  in- 
culte* ;  les  bras  y  manquent ,  comme  dans  tous  les 
«mirons  de  Brest,  dépeuplés  par  la  marin»*. 

Sarât-Benan  abonde  en  grains,  en  fourrages.  I.es 
cbevaui  y  «ont  forts  et  vigoureux. 
Tant  le  district  est  dépouillé  de  bois.  Brest  Va 
iqni  ae  trouvaient  dans  se 


On*n'a  Hen  négligé,  sans  doute,  pour  défendre 

«nier  département  de  la  marine  française,  une  de» 
clefe  de  la  France ,  une  des  sources  de  sa  puissance. 

Le  dianat  leplus  venteux ,  le  plus  humide  de  l'u- 
nivers ,  est  peut-être  celui  de  Brest  et  de  se*  envi- 
rons; le  ciel  est  toujours  couvert  de  nuages  I  j.  Il 
»  but  un  observatoire  pour  le*  besoin*  de  la  ma- 
rine. Aucun  point  delà  Urrre n'est  cependant  aissi 


4M 


âa  fT*\t  os  <U  ploie  jUcule.  . 


peu  propre  aux  observations  astronomiques  ;  ces 
nuage*  chassés  sans  cesse  par  des  vents  inapéliieux , 
offrent  des  acridens,  de*  effets  de  lun 


Accoutumés  au  long  des  classes ,  a  l'empire  des- 
potique de  I  ancienne  marine ,  les  paysans  y  sont 
souples,  snumi*  :  on  «''usait  pourtant  bien  mieux, 
auprès  de  nos  bretons,  en  général ,  par  la  douceur 
et  la  simplirité,  que.  par  la  force  ou  par  la  dureté. 
Une  extrême  délicatesse ,  une  grande  sensibilité . 
de  la  fierté ,  de  la  finesse ,  s'allient ,  par  un  mélange 
singulier,  à  la  rudesse,  à  1a  grossièreté  de  leur  ex- 
térieur. Ce  qu'ils  n'accorderaient  iamai*  a  la  force . 
au  .devoir,  à  l'intérêt,  ils  le  donnent  i  la  prière,  au 
plus  petit  servies,  les  grand* .  narrai*  qu'on  n'ob- 
tient ps*  à  prix  d'argent,  se  font  pour  une  bonne 
teté,  pour  un  dîner,  pour  quelques  bouteilles  de 
vin  ;  non  quelle  riche*  laboureur»  apprécient  beau 
coup  ce  qu'on 
sensibles  aux 
paient  avec  usure. 

I*  district  «le  Brest  ne  produit  aocun  cidre.  Il 
donne  peti  de  fruits,  qnoique  les  jardin*  y  «ncut 
multiplié*.  Les  légumes,  les  fruit*.  rieuoen|  de 
IW-l>on ,  de  Underneau ,  «le  IMougaMel ,  de  Cni- 
leaulin  *i  . 

On  n'emploie  que  dc^rhoaux  j  la  culture  de» 
campagnes.  Le  boi*  de  chauffage  eM  fort  rare.  (In 
le  lire  d.'»  district*  .le  »  tuteaulin ,  «h-  Umlernean. 

On  entretenait  autrefois  de  beaux  hara*  a 


ue;  il*  s'égaient ,  ils  »onl 
qu'on  knr  fait .  et  le» 


>:  n  m  rxvi  pu.al  .  Imi  J»  lrjo«»,  d*  Ctitraul  a. 
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nilis,  a  Saint-Renan.  Leur  suppression  fait  un  grand 
tort  à  ces  cantons. 

On  ne  connaît  point  de  mines  dans  le  district. 
Les  eaux  minérales  de  Keroual ,  dans  la  commune 
de  Guiler,  les  cristaux  de  kcnallon ,  ceux  qu'on  a 
déterrés  en  travaillant  a  la  plat  e  d'arme*  de 
font  croire  qu'on  pourrait  en  lreuver  en  employant 
les  moyens  connus  des  mineurs. 

Toute  la  cote  est  bordée  de  granits  à  gros  grains, 
mêlés  de  quartz. 

I.'ile  Ronde,  dans  Ja  rade  de  Rrest ,  est  un  biàc 
de  marbre  noir  dont  on  Tait  de  la  chaux.  Sur  la  céte 
.l>  l'I'iii^astel,  il  existe  une  espèce  de  marbre  blanc, 
qu'au  premier  coup  d'œil  ou  prendrait  pour  du 
quartz.      «  ■ 

Rien  n'est  plus  rare  qlie  la  pierre  calcaire  dans 
toute  l'étendue  «lu  Finistère  1 

La  grande  corderie  du  port,  celle  de  Plouzané, 
celle  «tu  Couquel;  cinquante  ou  soixante  poteries 
<l  tus  les  communes  île  Lnutilis  et  de  Ploiivien  :  »i\ 
tanneries;  la  lahrique  considérable  de  toiles  a  voile 
•le  Ilrest,  où  l'on  façonne  aussi  les  étoiles  néres- 
s.-iiresa  l'habillement  de  lacbieui  ute,  sont  les  seules 
manufactures  du  district  '•_>;.  Les  poteries  «le  l'Aber- 
h.  très-communes .  vernissées  ou  mm  vernis- 
sées, se  cuisent  avec  des  bruyères  et  de  mauvaise» 

laudVs.  * 

l.es  rivières  de  I' \tier-\  rar'b ,  de  l'Abcr-Benolt, 
de  Lannilis  :t,et  de  Penfeld,  sont  les  plus  considé- 
rai des  du  distrii  i  .  qui  il  aillcui  -  est  coupé  d'une 


iiitlnité  de  ruisseaux.  p  • 

l   •*  *    ^  fut  lonp-lrap»  UTyr  Je  noire TVY»t-Brrt»ttoe  ;  mai»,  ni  S7S  . 

;  1    li  uirrre-ealc.iire  v  rencontre  en -abondance  »nr  plu-  ellé  fut  pillée  et  détruite  par  le»  normand»  ;  U  mer  envahit 

Meurt  points  de*  cote»  *ud  de  la  rade  et  de  la  bote  de  (ainaiet  ;  ensuite  la  place  qu'elle  occupait  A  rairre  basse  ,  00  voit  en- 

eu  Coroou.ulle  ,  »n  n'en  trouve  paa  uii  morceau  »ur  1a  cote  cor'e  cet  etuplaottoent ,  et  il  sertit  peut-être  curieux  d  j  faire 
nord  ou  de  Léon.  ,                                                          I  Je*  fouille».  *     ,       1       •  m 

(i)  Voirie  seconde  partie  pour  ce  qui  coàrerrie  I  ne!  .-ne  ($)  Tou»le»  point»  et  louie» le» roule* «tout parle iciCatnhrv 

...-II-    *  -  -   j  1   a:Jl  I— J  Il  _JBw..  r_. ._  


Tous  les  chemius  ipii  conduisent  aux  postes  de 
la  côte  sont  brisés  par  les  trains  d'artillerie  et  par 
le  transport  journalier  de  ce  qui  peut  servira  l'ar- 
mement des  forts.  Pontavence  ,  sur  la  roule  de 
Brest  au  Complet,  a  besoin  d'une  proinpi> 
tionj  aiusi  que  l'oul-au-Diouric,  qui  sépare  l'ar- 
rondissement de  Brest  de  celui  de  Lesnevcn. 

Le  pont  de  Saint-Renan  ,  qui  facilite  les  com- 
munications de  Brcsl  avec  les  ports  de  l'Aber-lldul , 
d'Argcnlon  ,  de  IWtsal  et  de  l'Aber-Benolt ,  est 
dans  un  état  déplorable  (4).       _  ^ 

L-t  mule  < | u î  conduit  à  Lesneven  est  boueuse  jus- 
qu'à Gouesuou  ;  le  Tond  tn  est  très-bon  ;  on  ne 
courld'nulrerisquequi'celui  de  briser  sa  voiture  r> 

La  rade  de  I' Ybcr-\  rar  'b  a  la  profondeur  et  la  ca- 
pacité nécessaires  pour  contenir  les  flottes  les  plus 
nombreuses  (i  ;  elles  y  seraient  en  siucté.  I  e  «  ..- 
nal  de  la  partie  de  l'ouest  assèche  aux  basses  u;., 
ré.-s.  L'autre  a  toujours  plusdeiO  pieds  d'eau;  son 
eulrée  est  garnie  de  rochers;  plusieurs  petites  iles 
de  sable  eu  rendent  l'abord  très-di/hrile.  L'ile  Sezon 
partage  les  deux  canaux:  elle  est  fortifiée  par  un 
parapet  de  gazon;  sa  batterie,  placée  vers  le  nord- 
ouest  .  bat  la  rade;  celle  du  nord-est  bal  le  grand 
canal.  I>es  liords  de  la  rivière  de  l'Aber-Vrac'b  sont 
agréables  et  riaus.  A  deux  lieues  de  son  embouchure 
e»t  l'ancien  château  de  («irman,  séjour  ancien  de 
tyrannie  et  de  féodalité;  il  pouvait  contenir  150 
hommes  de  garnison  (7,.  Toute  cette  cote  est  lier- 


ai luelle  Vus»  nous  bororrom  à  dire  ici  que  la  rtvanuCriture 
de»  toiles  i  voile  du  port  a  fié  Mipprhuëe  en  i  $39  ,  et  que 
deux  usine»  rmporunte*  »c  iout  élevée*  depuis  peu  :  celle  de 
M.  Cuilhero,  au  Conqnrt ,  mi  1  on  fabrique  des  produit*  c  hi- 
mique», et  celle  de  M.  Piochant,  à  Krrinon  ,  où  foo  fabriqae 
■le*  cretuaillrrr*  pour  le  ridage  de*  batimeo».  . 

(3V  V Abrr-I  nic'h  (  havre  de*  caillou'.  ).  V  Aktr-ileuvît 
{  havre  de  ISedoil  ; ,  Lnnnilti  (  terre  de  l'égliae  '. 

Sur  lanvedroite  de  l'embouchure  de  Y  Aber-I'  t  tu  h  «'élevait 
aUtrefoil  la  Ijmruir  ville  de  TUtMe ,  *i  célèbre  daaVs  les  chro- 
uiquet.  Son  nom  venait  de  u  position  ,  toul-hente  (  détroit 
oif  tiou  dcHsW  ),  parce  qu'elle  était  construite  au  bord  d'un 
•  lieoal  étroit  qui  tepaie  le  loutineut  de  la  petite  ile  de  Ht'it. 
(".cite  cite,  qui  était  la  plu*  commerçante  de  toute  l'Atiuo- 
ikjuc,  qniavail  tes  rot»,  et  dont  l'opulence  était  prodigieuse  , 


aé*' 

lia  être  pourtant  par- 


■ont  actuellement  en  meilleur  état», 
uitruient  réparés. 

( 5)  «..rite  route  est  bonne  maintenant,  quoiqu'un  peu  ca- 

holense  ,  de  Concsnoo.  à  Lesneven. 

a  sj  »s*s*  ♦*  • 

(6)  Ceci  est  exagéré.  La  rade  de  I'  Vher- Vrar'h  peut  offrir 

nn  abri  sur  aux  navire»  de  commerce,  el  inrtuc  a  quelque*  cor- 
vette» de  guerre  :  mai»  ceOes-ei  éprouveraient  quelque  peisso 
a  v  entrer-,  vu  la  dtJBcullr  de*  passe»  ,  au  milieu,  de*  rrcifc 

qui  cernent  l'entrer  de  la  rade.  , 

(7  Le  château  de,  Carman  clait  carrf  ri  flauqar  j  chaqae 
angle  d'une  tour  ronde ,  dont  la  dcruic/c  a  (té  abattue  il  s;  a 
trou  an*. 

('La  famille  de*  Carman  était  puissant--  et  ni^ucilleute.  Elle 
avait  pour  devite  :  les  Carman  et  Dieu  Avant. 

Ce  .  hc.'ju  fut  ,  comme  le      Cainbry  ,  uu  repaire  de  bri- 
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chapelles  |  ejCH>oto  de  marins  en 


Knire  le  Corréjou  et  la  rivïere  de  l\\ta-Yrac  Ti 
rsi  Tmamnc'h.  <lonl  l'église,  qui  serrait  encore 
au  r»«inicin vm.Mil  de  ce  siècle,  est  a  présent  en- 
gloutie dans  le»  sahles  jusqu'à  la  hauteur  de  sou 


Toute  cette  cote,  depuis  Guy  ta  Indien»  (I)  MT- 
.  prévu»  «ne  multitude  île  dtwrheuicns  a 
:  iUpnidiiiraientunelerreftVoiide;  de  simples 

,  de»  pu**»  a  clapeLs ,  quelques  canin  1  de 
.  sans  grande»  dé|»enses  .  prorun  - 
rairnt  des  retenus  roiisidérahlcs  au\  entrepreneurs 
de  ce  travail.  1rs  peuplades  établies def*ti«(iuvtal- 
aé/eau  jusqu'à  IMouescal  sont  le  plus  forle^neut  en- 
Irainées  ver»  le  brigandage  de»  bris  :  elles  se  préci- 
pitent sorlapr>.ii'  que  la  nn-r  leur  amené  avec  l'avi- 

.  U  brutalité  .le  titres  ;  ..Il  lie  peut  l.l  leur 

arracher.  Il  n'est  guère  d'année  que  de  j;ros  bftli- 
mens  ne  rlnineut  échouer  sur  res  parages  ;  ils  sont 
d/pooillés  par  ces  malheureux,  f£  pillés  par  les 
iiiissaires  qu  on  a  chargés  de  les  sauver.  Otte 
mét  WMtt  CO  offre  un  exemple  frappant  (S). 

IV  Ponlusval  a  l'Iouesrat,  on  pourrait  enlever  à 
la  dut,  avec  moins  d'un  million,  dix  mille arpens 


dans  Plnuesrat,  «ans  culture,  au  milieu  des  haies  I 
la  rivière  de  I ainnilis  sépare  l'Océan  de  la  Manche . 
En  face  de  la  commune  de  Ijndunvez .  on  voit 
un  rocher  nommé  /<•  Fnar,  qui  n'est  jamais  rou- 
\ert  par  les  .aux  île  la  nier;  il  s'éle\e  a  -.'(Kl  pie.ls. 

I  •  •>  liat.ilaiis  «I  tte  .  vtréiuité  ilu  monde  regardent 

ce  rocher  comme  le  point  qui  sépare  l'Océan  de  la 
Manche.  ♦  1 

On  jouit  à  landnnvc/  de  la  vue  d'Ouessant,  de 
celle  de  l'Océan,  où  l'on  voit  le  coucher  du  soleil 
sans  qu'aucun  obstacle  nuise  à  ce  sublime  coup 
d'oeil. 

Là  sont  les  vastes  mines  du  château  du  Chitel  (5), 
ou  l'on  a  pris  une  grande  partie  des  pierres  qui 


taut  te  Mural  %*  f 

iin  Irfiurt  Je»  Uf 


Ou  to.i 

,  mMm 


de  la  meilleure  terre  (3).  Les  figuiers  croissent , 

"  JLk' 

rte  Ire?  a  as  m  h.moetea  ceuliU- 
fWUm  U  LifW ,  te  euitrau  du  Catmao  resta  fittete 
IV.  ta  1610  ,  il  était  habrle  par  Chartes  de  MaïUr  . 
aaa  dfe*  aaaVtirr.  Win  J»  i"rin.qu«-  raina,  ta  16I0,  ,  U  rtail 
la  araaua-  d'ua»  aau*  ate  aaadaaae  de  Se*»,»*,  audaaa*  d*  Car- 
rai rat»,  a*aa  «Write  «t  «f  ou»  1m«h  atr  il  ami , 

s*  ^ 

on  de  l'iotadalmcrrua. 
WU  7«aMMM9aaj*tea  uiaapiiiià 

dra  opération*  dm  aaueetar  •  \1a1M  U 
Je  Itanireatr  . 

•a* 

parte  C— Wy  ^ 

a»  claaar*  .  qu  il  aUaqoe  i« 

plan»  jaatVr  rai  ajjataa^riiruaa  atlurl. . 

■a   .  Ir .  rr  aacaja* 
j.mibt»  et  HMiim  denferrua* 
arme*.  A*  aarat  dlulleur»  texoadaa  pr 


40  C'a*  te  m 
r»)C*  », .la» 
te*  Ana»  a. ml  t 


.lua.ua.  rftr»  dta.ro»  .  ml.re*  air*  aJBr.cra  Jr  l  .mn 

•aaa*  afaaal  parte  C*a»brr  ,%t  rat  *  ta  ptetndrr  d»a 
qu  il  attaqua  m  »  in  tel 

1,  a.fm.  j.i.i    .  «uter. 


rrt  ra- 

1  an  1  «te  MM.  Rouaaeau,  a  Coula ra  :  I f«Ur<l  et 
VWanacat ,  r%  ««la  celui  ir  duiatinr. 

romi. 


(4)  Ccte  a  Im  w  Mot  U  l.l 
aooaral  «Um  la*  cours  1 
dV«  maratr*  roafrs. 

S]  C«  net  |u*  U  rbilrau  du  tUltt,  a»..  I  .r»  te  •  K..r.„ 
Jr  f".».iwa  ,  dont  *«at  «1  parler  Oatbry.  Cela*  ru.o*  ar 
IroUTC  daaaa  te  parmaar  «te  aWaaist  'f/oiei  La  dnrriprioa  «m  en 
.1  ..i.r.r  y  .lr  rmaiariUa  :  •  Sx»  portail  rat  aa  cAu  aVJM^ 

•  il  rta.l  ja.l.a  flanr|iie  de  deui  toui»  ruoJea  .  .....>*)•'« 

a  pla»  Miiilriuiu  aaj^HL  q»i  ral  «  gtarhe  de  l  a 
a  ate  te  portai  er^aMlra^t  ,..,ni*i  Ma  vaMMW  f 
a  (.em  1  lu  rV.tr  oppoaa  au  portail  a  aaVr*  ,  aux 

•  ficarlle ,  h  atuaijon  ou  m*-u .aaMpar.  Ca  ate 
a  trra-rl'ir  ,  ataol  '(.utrariaf  ra,  «t 
.  rlpiianar  aWraa  rte  te  raaraalte. 

•  Deranl  te  portail  est  aa  oarraf*  aeaavra  rrra  rooiaadt- 

•  rat  le ,  il  conaial*  ru  aaa  aaatr  ramali  ra  grarut ,  ataajt 

•  'dis  paaAa  d'épaaaarur;  chaque  aragte  aat  aaa  toar  roada. 

a  aV'TaW  a*  que  I  oa  *ort  a.  ta.  Ikuiaal  da  «kàieaa  ite  Tra- 
.  auaaa  .u.iaaue  ou*  c  .u.t.uct.0.1  da  treaueme  tracte.  ■ 

Ma»  I  otrife  ara^atu  art  aterajat  ^  ct/aaaaag  *TaM 
date  paalaYMaam 

tm  cJhMaVaa  ttÈjl  •  «ta  COO.trutl  aor  le.  luioaj  <!  ua  plua 
aarieo    car ,  des  lr  maauir  aaexte ,  d 

ror.ua,  le  prouea*£jp^  a>  | 
fortifia. 

ri  rifirc  ,  djonl  U  le«Ta>  l>taj  e  Ira  porta* ,  ri  daua  liaaiali 

oa  or  pàasrUa  qu  eu  raaipaai,  prraaata  aHuai  ua  aap rrt  aai- 

aaaaaal  tara  «101*70  rvafm  w  gtiaaral  te  loaaj  da 
<oa»>.  '  .!•  «  ii a«e«  da  aaaaj ,  rt  Intinrai  eu  Wul 

la  lu. r»e    Cea  aïol.rr,  i-.ul  tmilr  ua*  bialoira-  ;  —  te  «aaa 
C'était  aa  aillera»  aatetc,  aaaVDonua  rta.l  pria»  da  aVaal  , 
a  rta.l  alors  qu  ua  pua  ira  1  " 
prtffara  d  K$ laetiaa .  ajaaaa  pnaca 

d  rtaaa  ,  et  pour  acaptra  aa»  I 
loeeora.  fcH.  U  a. «ate 

».urrua .  H  aaa  Site  arraïay*  /teaaV . 
Oui|a,  partit  rruiar  pour  te  .w  lu 

II 


dra» 
|  aa«  Horrajsr 
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servirent  à  la  construction  de  l'églisede  Saint- 1  .<m  i  * 
et  de  la  comédie  de  Brest  (1).  Le  laineux  Tanguy  du 
Chàlcl  y  reçut  le  jour. 

Lestons  de  Landunvez  sont  travaillées  par  les 
femmes.  On  ne  s'y  chauffe  qu'avec  de  la  bouse  de 
vache  et  du  goémon. 

l'ortsal  peut  contenir  des  barques  de  100  ton- 
neaux. 11  assèche  à  basse  mar.  L'entrée,  garnie  de  , 
rochers ,  est  très-difficile.  On  ne  compte  qu'une 
demi-lieue  de  Portsalà  Argenton.  La  côte  qui  les 
sépare  est  inaccessible.  Le  village  d'Argenlon  est 
formé  d'environ  50  feux ,  qui  s'étalent  sur  le  rivage. 

Le  port  d'Argenlon  peut  recevoir  des  bàtiinens 

roi  Cbildrbert,  laissant  m  saur  Ilaude  sous  les  lois  d'une* 
■HtM  infecter  de  l'hérésie  de  Pélagius.  UauÂe ,  forcée  de 
quitter  le  toit  paternel ,  par  suite  de*  mauvais  trait«neni  de 

force  de  souffrance  et  de  verto ,  elle  de»  mt  une  sainte.  Mais 
voilà  qu'an  joor  son  frère  arrive  ;  il  demande  sa  sorur  Haude. 
-  Haudc ,  loi  répond  la  marâtre,  Haude  la  prostituée 
Votre  père  l'a  chassée  ,  car  sa  honte  rejaillissait  sur  toute  La 
■saison  !  —  Le  jeune  honnie  ,  furieux,  cherche  sa  sorur;  il 
la  rencontre  ,  et,  sans  écouter  «s  cru  ,  ,1  lui  fait  tomber  la 
têt»  do  dessus  ses  épanles.  Il  revient  an  diAreau  éperdu  ;  mais , 
sur  le  pout-levis  ,'  il  se  détourne....  llau.it ,  sa  su-ur ,  clait  là 
derrière  lui,  portant  ta  tête  dans  , es  deux  mains  Bientôt 
ettte  tète ,  replacée  sur  le  tronc ,  fit  entendre  des  paroles 
douera  et  saintes;  le  jruue  homme  apprit  de  la  bouche 
,\'Havde la  vérité  toute  entière  ;  puis  la  jeune  fille  lui  tendit  la 
main ,  reeut  sei  saeremens ,  et  tomba  morte.  Le  fils  de  Calonus 
>e  retira  anssilât  près  de  Saint-rot ,  à  son  monaslérc  de  file 
de  Bas ,  et  le  saint  prélat  ayant  ru  ta  tète  de  Curguy  envi- 
ronnée comme  d'une  guirlande  de  feu  ,  changea  son  nom  en 
«elui  de  Tanguy,  du  mot  breton  tan  ,  qui  veut  dire  feu. 
«Jnetqoes  années  apiés  Tanguy  fonda  l'abbaye  de  Saint- 
MalUieu.  * 

Urpuis  le  jour  où  le  sang  de  Sainle-llaude  coula  sur  1rs 
du  donjon  de  Trcmazin,  des  violirrs  rouges  s'y  sont 
r  miracle  ,  et  ils  y  fleurissent  en  tout  temps  ,  même 
sous  la  neige  de  l'hiver. 

La  famille  drs  Tanguy  du  Chiiel  rire  son  origine  des 
seigneur*  de  lrémaran.  Ce  f*  dans  ce  <b:'.irau  que  naqo.l 
Guillaume  Tanguy  du  Cbitel  .  qui  sauva  Cturlr*  Vit,  et  qui, 
soupçonné  plos  tard  d'avoir  assassiné  te  duc  de  Bourgogne-, 
sollicita  de  son  maître,  comme  une  faveur,  la  dugrArc  cl  IVx.it, 
«lin  que  sa  présence  .,  la  conr  n'fuipèch.'ii  pas  la  p.iix  avec  les 
partisans  du  duc.  Ce  1  joguyWu  Chàtel  fut  inhome  à  Sairu- 
lirnj*,  sépulture  ordiul.re  des  rois  de  t  rance. 

(.)  Ce  rxW.1  p.„  ,|„  rh'.f.u  de  Trcuaiun  que  l'on  a  retiré 
te»  pierre»  qui  serviirnt  .i  ces  construction»  ,  mais  de  celui 
de  Conan-Mériadrc  .  -pi  m-  trouvait  à  Plotirin  ,  et  dont  on 
«e  voit  pin*  de  «race» 


de  100  tonneaux  ;  mais  les  seuls  pilotes  du  pays 
peuvent  guider  dans  ses  passes  si  diffltiles. 

Porspovier,  à  un  quart  de  lieue  d'Argcnton ,  est 
formé  d'une  soixantaine  de  maisons. 

Il  n'y  a  qu'uuelieue  delWspoderàl'.IrspP^dul; 
cette  côte  est  inabordable.  Ce  port  reçoit  desbàrques 
de  deux  ou  trois  cents  tonneaux.  Deux  ou  trois 
particuliers  y  font  le  commerce  de  planches  ,  de 
fer,  de  vin,  d'eau-dc-vie ,  de  résjue,  de  fromage, 
et  de  fruits  secs  ;  on  y  faisait  jadis  fa  pèche  du  ma- 
•  quereau.  Sur  toute  cette  côte,  on  pèche  une  espèce 
de  cosagre  dont  on  pourrait  tirer  un  bien  plus  grand 
parti  ;  on  le  sale ,  on  le  fume,  on  le  conserve  sec. 

De  l'Abesvlldut  à  l'Ile  d'Ouessant  on  ue  compte 
que  trois  lieues.  Cette  Ile  est  à  cinq  lieues  du  Con- 
quet ,  à  pareille  distance  à  peu  près  de  Saint- 
Mathieu  ;  elle  a  sept  lieues  de  circuit  ;  ses  côtes 
sont  très-escarpées ,  inaccessibles ,  !*  vous  en  ex- 
ceptez quelques  anses  où  l'on  peut  débarquer. 

La  principale  habitation  d'jDuessant  est  située 
dans  le  nord  de  l'île  (2).  La  population  générale  de 
ce  pays  particulier  était  de  quatorze  à  quinze  cents 
personnes  avant  la  révolution.  Ses  habitans  le 
nommaient  Ussa  ;  tes  .anglais ,  Ushant  \  Pline , 
Jxantis ,  etc. 

Elle  fui  exposée  jadis  aux  incursions  des  habi- 
tans du  nord,  si  nous  en  croyons  les  vers  de  Le* 
Breton ,  liv.  7  de  sa  PhUippide. 

Et  qui  rosir* lis  ratibna  secat  xquor  Alanot 
Krala*  secum  assumât  quibu*  utitur  q  si  , 
Quuin  Crcncsim  rebas  juval  eipuliarc  vej 


L'imagination  a  tellemeul  embelli  le  portrait  de 
cette  île,  qu'on  la  croirait  un  paradis  terrestre.  A 
fil  croire  certains  auteurs,  ou  y  \it  comme  dans 
l'âge  d'or  ;  les  propriétés  y  sont  si  respectées 
qu'une  bourse  trouvée  se  dépose  dans  le  cimetière 
Sans  qu'on  tourbe  à  l'argent  qu'elle  contient  ;  la 
charité,  l'égaliU,  l'amour,  y  sont  les  bases  de  la 
société.  Cenleut  du  strict  nécessaire,  on  n'y  voit  ré- 
gner ni  la  .somptuosité,  ni  le  luxe  de  nos  tables; 
une  longue  vieillesse  e>t  la  récompense  de  cette  mo- 
dération céleste  sans  . laquelle  il  n'est  pas  de  bou- 
beur  sur  la  terre*  Jamais  nn  vi'  intérêt  ne  préside 
aux  nuriagesqui  stj  contractent';  la  fidélité  les  cou- 
ronne ,  laconstaiirelesarcompagne.  Lecortrgedes 
véflusdouces  et  du  bonheur  existe  dans  les  ménages, 
<;ue  l'atroce  et  sombre  jalousie  n'a  jamais  souillés 
d'nu  soupçon.  L'ambition  qui  ravage  la  terre  ue 

(i]  Cest  une  rrrenr ,  Umpol  e»t  au  su  l-oucst.  , 
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rc.  .  |-a»  sur  To>  rochers  d'Ouessanl,  et  l'ennemi 

0.  1.11:  fjiuaÎN  li-ur  arrjfhrr  le-  présente  Nej.iune. 
!,->  (  nVsUlioas  sont  ré-lé<*s  par  un  si^e  qui 
pi  ■  •  'm-  b  |*JÎx ,  If  travail,  imite*  le*  vertus.  t*t  iloul 

I  t  mptrv  e«t  r-hii  il 'un  lui  pcivau  seiu  drsa  douce' 
L.uille.  —      Jj  ou:  »Jt'  |riiviî.^  détails,  mi  m»  croit 
it-iL*  porté  iLti.*  le  temps  de*  I'.  .1      Mir  les  rivages 

i,IJ  I  l_;ltiHJ  Ct  |irf-->  'les  >.\TH]i|ie>  i|e  I  Vf. 

J..:ai«-  qu'un  ro.muner  »■:,  Vllis--  fables, 
.'  n-  «•>  palai*  de  rolo:»a<  >  «lunuus  et  de 
.  rimurs  it  émerauries  ;  mais  nu  hi>t  rien  doit 
ii  k!'T  fo  jeux  krillaus  d'une  iwagiualinu  meu- 
N.iifCrrv  :  la  vérité,  quelque  froide,  qurlque  sèc  he 

1,  ;.>|..'*v  présente,  doit  rire  relr.u .  •■  par  lui. 

Va-  |«a\».  célébré  dans  le  rom.m  i\>  Sainii;-t\,  est 
|r  w,  •ur<l«^  »f*uts  et  des  tempêtes  Ij  sobriété,  la 
mcléralion  y  »<>ut  le  fruit  de  la  inU  re;  portes 
<:  -  maisons  J  sont  sans  clefs,  ouvertes  à  t«ul  le 
r.amlc ,  |iarce  que  leur  intérieur  u'oRre  rieu  à  l'a- 
»i-ln,-,  a  la  cupidité  des  buismes;  parce  que  l'objet 
m\riè  me  pourrait  elr*  employé ,  vendu , 


u  >  rv^aeul  pas.  à  la  vérité,  mai*  cet  élal  n'eut  pas 
fcr  (rail  4e*  principe*  au  île  la  réflexion,  c'est  le  ré- 
«eihM  nécessaire  de  tonte  absente  de  sensibilité , 
d  imagination ,  deret  étalon  l'homme  n'établit  que 
par  un  mouvement  matériel  une  différence  entre 
*oo  existence  et  celle  du  me  lier  qu'il  habite.  Ces 
omumes  enlevés  pour  la  marine  éprouvent  en 
Joignant  de  leur  habitation  sauvage ,  le  désespoir 
des  suisses  ah*rns  de  leurs  chalets,  des  lapons  con- 
duits a  Paris,  de  ce»  sauvages  du  Groenland  qu'é- 
i  uftaU  1  air  trop  chaud  pour  eux  d'uu  hiver  tres- 
frmd  de  la  France  I  . 

L  atmosphère  à  laquelle  nos  poumons  sont  haM- 
lurs  dam  l'enfance,  le  théâtre  de  nos  premières 
émotions,  le  lien  qui  satisfit  à  nos  premiers  besoins 
<•*:  presque  toujours  celui  qu'une  sensation  maté- 
rielle nous  lait  regretter  ,  sans  que  notre  intérêt  et 
li  rai*on  non»  le  commandent.  Affaissement ,  dé- 
fc»at,  «apeurs,  tristesse,  mélancolie,  uo> plainte, 

U  r»'  singulier  que  C.mhrr  ,  qui  r.,Ki  jir<  i^i.ou  U« 
i  \mtgrr<r*  i«l,iUr»  in<  I  ,lr  ,1  I  >nr%»*«t ,  >.,il  luwlir 
,  .1,  '«ui»  ,  I  il  j.,i!r  Je  1  -'-.r  i\<  V,„ 

I  >m  r-r—ir  ,  I  umltr\  f^il  ■■  ■  un  t^tiLf.n  f^>il  rlii'rti  Jr»  h*~ 
I  .1..  J  « '-i'.,.!!!  .  t»r  vol  oi  m<»L»t  .l-i'.*"»  <t  >nj4|;ia-ii>'>n 
^.  ml..  .|.i.  lr.  .„<.rt   Lf.|..u«;    tr.u  pf"l.  l-   n  rH 

r|i  #  ^.  -|    î  .-t.  j    -,M  I,  ,  |il  r  /l»   ,  ,i  1  ,    ■    •  mur  1^    (1  •  t  Bii 

,         l-.T    .1.1  '     •'•       .    '  '"■  .     .1    >T       '.I    l«    |»'»,  I 

..•,!»■■■    ,  .  ■<■   .1,:  |-    ■  -i   Irï  11.-,,'.  M.u  .. 


nos  regrets,  sont  alors  les  suites  d'une  di^p.i  .iiiou 
phy  >iciuo  ;  cil»*  occasion  ne  re  p-and  «m  «ut  pour  1 1 
patrie,  que  nous  oltrihuons  à  des  idevs  sentim-- 1- 
tales. 

L'habitant  de  l'ile  d'«H»essan1  cultive  li  .^ques 
champs,  noun  it  des  troupeaux  de  mout  nw  1  .  Il 
porte  à  llrest  les  produits  de  sa  piVIi»;  il  en  rap- 
porte les  ustensiles  dont  il  a  besoin.  Il  aime  peu  le 
séjour  de  la  fraude  terre ,  ne  s'allie  piére  a»ec  di  s 
étrangers;  heureux  plutôt  par  l'absence  dn  mal  que 
par  la  présence  du  bien .  les  classes ,  les  levées 
d  lMHUiues  exercées  par  1a  marine .  sont  le  seul 
touriuenl  qu'il  éprouve. 

I-es  femmes  y  labourent  la  terre.  Il  Eaul  des 
stacles  invincibles  pour  que  les  hommes  ne  retour- 
nent pas  au  Jiri  iteiupsdaus  leur  Ile 

Il  n'existe  qu'une  seule  auberge  dans  OucNsaul, 
qui  ue  donne  jamais  plus  d'une  bouteille  de  vin 
par  jour  au  même  individu.  Ue  tout  temps,  le  viu 
qu'où  peut  distribuer  à  chaque  indiv  idu ,  et  U-  bé- 
néfice du  vendeur,  oui  été  llxés. 

propriétaire  reroarndt  les  siens  à  sa  marque,  ron- 
aue  de  tout  le  monde.  On  les  sépare  pour  la 
tonte  fX). 

On  nevoil  [»as  un  pmredans  Ouessant  ;  c'est  le 
paysdelam^liocrilé,  de  lapaixetdenuvspiUlité. 

Les  Blks  y  fout  le»  démarches  nécessaires  à  leur 
mariage  :  dles  vont  sans  autre  explication  deman- 
dera dtaer  à  la  lamiUe  de  leur  amail:  lamaal . 
pour  toute  réponse ,  fondait  au  cabaret  le  père  ou 
le  tuteur  de  relie  qu'il  aime;  le  mariage  alors  n'a 
plus  besoin  que  des  formalité»  ecclésiastiques.  On 
sent  que  de  douces  irillades ,  de  petits  soins ,  quel- 
ques baisers ,  ont  précédé  ces  déclarations  sim- 
ples I. 

C'est  avec  du  goémon  et  de  la  tieute  de  vaclie 
qu'on  cuit  le  pain  dan*  l'ile  d'O  (fessant;  on  rlu'.nV 


6r   Icrrr  M 


.  ■  I  In  r  •  «.truil  d« 
•  ni;lr  pr.^jO»-  dr  jiU,  «t  «Un»  r» 
n,»nrr  •   l  .l.u   du  *m».  l»r  qwrl.|i«-  rii-       ,1  -n«<  .  < 
|,.ii.rnl  *  <-i»  jvrr.^r.rr  ,  $i  ter  a  c*t  jrrtuf  rajraL. 

I  lr%  »i  .i>l,.i>«  nr  «n»ol  mwgiU'  qq'tpix  l».  I  > 
rmlrrev  A  cille  rj   ■        .  ..a  U»  U-  U»  ,.«■  .  T*.  .:,  n- 

un  .  »*lr  r,,MM«, 

.  >     l«l:ll.«  Jr  l  .1»    J   Km  ,  .Lu.  Ir  M  i<>    !.  .tl      I    l»t    |'"  . 
t|u lr.    |.:  r,..,,  .r,  rs  w   I    III    rl.l  :...'.!.•  1.1,     I,  ,1 

t!     ■        I    ■  |-  -  I,''  r  1..^  .  «  T>J  «  |  •  -iru»    I   f  |    ,,  .  .      ■*.«'■     •   J  »" 

ni,.,...!  Ii.;m,.    .  I  ,,  r  ,Ui  L   Mi'i    |,'    ('.(  -  4. 

CI,       >,,'>  >     !     «fUt  ,1        ,11'B  ;l 
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ff.t.r  *ur  Te*  rnchTs  d  Ouosant,  et  l'ennemi 
*  %  «ut  ijiuJÎ-  bur  arracher  les  pré>eusde  Neptune. 

«  :'i  -:aUoiiN  suit  réglées  par  uu  sage  qui 
pi  ji  L  pjix,  le  travail,  toutes  le*  vertus,  el  dout 
1  f<Ofir»'  est  l'iai  ij'ini  Lui  («m-au  sein  de  sa  douce' 
I  mile.  —  liviitt  .le  pareils  détail*,  ou  se  croit 
i; .  ji>;><»rt«-  «Uns  le  temps  des  féeries,  sur  h*>  rivages 
«•ii  I  i.  11. .»  rl  prés  des  nvniphe>.  «le  l'Vslrée. 

J..i:u«-  <iu  «n  ro.-iuurier  t'iwîn'Jli^*»-  *e>  fat. les, 
,'  «•«  palais  «li*  roloun.*  de  ili  uiun*  et  de 
<  .miches  dï-aieraiidcs  ;  mais  nu  lù.4 -rien  doit 
r ■  j«-t<Tce>  jeux  brillaus  d'une  iu.agiu.iti>  m  meu- 
•vii^Tv  :  la  vérité,  >[U«Jquc  froide,  quelque  >eih* 
V '.■!!.•  se  présente,  doit  être  n'Irai v  par  lui. 

t..  |»av*.  célébré  dans  le  roman  il<  S;iuvij;;v,  e*l 
lr  M-j.mr  des  vents  el  d--s  tempête*.  l-a  sobriété,  la 
m-r-IrratioTi  y  seul  h'  fruit  de  la  niK  re;  l.spwles 

.  maison*  j  sont  sans  clefs,  ouverte*  a  Mil  le 
iiweidc,  parce  que  leur  intérieur  n'offre  rien  a  la- 
»i-lu<  ,  a  U  cupidité  des  houuae*;  parce  quel'ohiet 
enlevé  me  pourrait  être  employé'  ,  vendu ,  vurs 


u  >  repMul  pas.  a  U  vérité,  mis  cet  état  n'est  pas 
lr  trait  4es  principes  on  de  la  réflexion,  c'est  le  ré- 
*nUni  nécessaire  dr«  toute  absence  de  sensibilité, 
4  haagwiatHm ,  de  cet  état  «0  l'homme  n'établit  que 
par  nn  mouvement  matériel  une  différence  entre 
sou  e\isletice  el  celle  du  rocher  qu'il  habite.  Ces 
hommes  enlevés  pour  la  <piariue  éprouvent  en 
sVIvugnanl  de  leur  habitation  sauvage ,  le  désespoir 
«tes  Miivsesabsens  de  leurs  clulcls,  des  lapons  con- 
duits a  Paris,  de  ce»  sauvages  du  (•roeiiland  qu'é- 
tonnait 1  air  trop  chaud  pour  eux  d'uu  hiver  très- 
fri«d  delà  France  I  . 

L  aUnos|ibère  à  laquelle  nos  poumons  sont  hahi- 
lu«-*  dans  l'enfance,  le  théilre  de  nos  pretnières 


r»r  presque  toujours  celui  qu'une  sensation  maté- 
rielle nous  fait  regretter  ,  sans  que  notre  intérêt  et 
U  raison  oou*  le  commandent.  Affaissement ,  dé- 
goût, vapeurs,  tristesse,  mélancolie,  no* plaintes, 


U  n«  wn^ulict  <jr>»  Cirobrr  .  'qui  r j  1  i.  n:i  umiu  tr» 

I  ljri|jrri«-%  d^tiilr,-.  "Il  I  i!r  .1  <  lllrmnl  .  «.  M  tuiaU 

«m  U*  aiimr*  d.  fjuu  ,  li.r~jii  il  |»jr I»  dr  i  lr  At  Srm. 

Il»  rr,[,  .    I  jfliWl  fj.t  l.  I  no  Ulili-JU  l  'i:  Piaf  rt,    drt  lu- 

I    .;. .  d  .  >  ..  .uni .  ijri,  nt     «I  ni  m. .m»  tl.mr.  d  .on^tui...» 
.«u...1.,  .!>.r  Ir.^nn  lf.1,.1,..  Irur  pr..t,L,  n  r.i 

  '  j.  .1  !  n»,  •  ■>'.'  .  it'  •!■<  <  "I  ,  ■  ■  ■'•>"  !<  |T'  i  uJ 

r   A  t    >    ■    .  -        1  i  '    r  •.     ■  r  r  .   cl  <  «■    t  ■>>  U  |  i  ■«■.  i  ■ 

r»  |  •.'    .1,1  J'        .    .r«   II,  <■.<••   U  .11  .  .. 


nos  regrets,  s.int  alors  les  su^e»  d'une  di*po  iiioo 
pb\  sitpie:  elle  oeci^ionDe  ce  f;rand  am  tu  pour  I  ? 
patrie,  qiip  nous  attribuons  à  de*  idées  sinlim  '  i 
taies. 

Lliabitatit  de  l'ilr  d'Ouessant  eulti»e  .|:  .  'rpies 
champs,  nourrit  des  troupeaux  de  m  ont -ns  1  .  Il 
porte  à  Brest  les  produits  de  sa  pêche;  il  en  rap- 
porte les  nstensiles  dont  il  a  besoin.  Il  aime  peu  le 
séjour  de  b grande  terre .  ne  s'aliie  fourre  aver  des 
étrangers;  heureux  plutôt  par  l'absencedu  mal  tpie 
|iar  la  présence  du  bien ,  les  classes ,  le*  levées 
d'houimes  exercées  par  la  marine,  soûl  le  seul 
toarment  qu'il  éprouve. 

Les  femnj.  s  y  labourent  la  terre.  Il  tatU  de»  i»t»- 
starb-s  invincibles  p«mr  que  les  bomajcs  ne  retour- 
nent pas  au  printemps  dans  leur  Ile 

Il  n'existe  qu'une  seule  auberge  dans  Otiessaul, 
qui  ue  donne  jamais  plus  d'uue  bouteille  de  un 
par  pmr  au  même  iudividu.  De  tout  temps ,  le  uu 
qu'on  peut  distribuer  à  chaque  ùuliùdu,  el  le  bé- 
néfice du  vendeur,  uni  été  tlxés. 

propriétaire  reconnaît  les  siens  à  sa  marque,  con- 
nue a>  tout  le  monde.  On  les  sépare  pour  U 
tonte  O^. 

On  ne  voit  pas  un  pauvre  dans  Ouessanl  ;  c'est  I* 
pays  de  la  médiocrité,  de  la  paix  el  de  l'hospitalité. 

Les  11  Des  y  font  les  démarches  nécessaires  à  leur 
mariage  :  elles  tout  sa  ni  autre  explication  deman- 
der a  dh-er  a  la  fauuUe  de  leur  anml  ;  l  amaol . 
pour  louie  r>'-ponse .  conduit  au  cabaret  le  père  ou 
le  tuteur  de  celle  qu'il  aime;  le  mariage  alors  n'a 
plus  besoin  que  de*  formalités  ecclésiastiques.  On 
sent  que  de  douces  n  iHa.les,  de  petits  soins ,  quel- 
ques baisers ,  oui  précédé  ces  déclarations  miu- 
ple*  i,. 

Ces.  avec  du  Koénwn  e(  jf  |,  |}rtlte  je  » jebe 
qu'où  cuit  le  paiu  «Uns  I  iled  Ou ->sant;  ou  rlwu  l.- 

;"<•»  cu«»truil  i*  p*1;ii  mon  cU  Unt  t  rr,ap«oi  » 
»>(lr  prt^a»  dr.ols  H  drrrurc  l^M|wi.  tr.  »<  mu.nt  toal  sf 
n,<iirr  m  l  .i.i  i  du  *«M.  1W  qxKl^tx  r.n  r{»  ,1  «.ufll^  ,  . 
f.niTrni  .   «i  |i"  «nir,  fur.  .  cri  «mofrairat. 

i    l„  ■....imii,  n,  ...ml  fnwml.k  ij'i'ipr  .  In  i 
r'Oii.".  A  trilm  r\-  •■(.•»  .  na  inU.Lt  .      .  .ju.  .:.  '  i>- 

I1B  .  «.tr  ion».. 

,  .    tr.  âr  1  il<-  .!  Vu»  ,  .l.i.-  Ir  Y.  ,.)..>..;.     f  ni   y.  - 

qu-r'.ii.  I».  (T'i.-^'i.  ••m.  M  [...  i  !  ni  ,•  .1  1,'m.i.l,  i.  I 
1i         • .»    •  |>  iJi'  I..ir  .li    i.'jfi  |.   (rui    I  M   >m       r  r  k  «'  «       .  ' .  ' 

i.jl.i   .    .{  |i  .  ;■  n  ,     »  ■       r  Lljn»  i.    i'iM    1  .  '    t  .r      M-        '  «. 

I  i  .  i  •  ut  il       '  il  r  i,  n 
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Titre,  on  y  met  la  pile,  qu'on  recouvre  de  cendre 
chaude  ;  la  cuisson  s'opère  trej-bien. 

On  ne  payait  dans  l'Ile  aucun  droit  sur  le  vin  (1). 

Les  bonnes  gens  de  ce  pays  ont  les  premiers 
chassé  leur  curé  réfractaire. 

Depuis ,  ils  ont  chassé  deux  préires  assermentés  ; 
ils  sont  assez  contens  du  vicaire  qui  les  dirige. 

Les  mœurs ,  les  rêveries ,  la  manière  de  vivre  ' 
d'Ouessant,  sont  à  peu  près  celles  de  l'Ile  de  Bas, 
celles  des  côtes  que  j'ai  décrites;  le  costume  est  le 
même,  à  quelques  différences  près. 

J'ai  parlé  de  l'extrême  petitesse  des  chevaux 
d'Ouessant  ;  ils  sont  très-légers  à  la  course ,  et  plus 
forts  qu'on  ne  le  croirait  (2). 


(  i  )  Il  a I  inutile  de  dira  qu'Ouessant  se  troate 
placée  dans  le  droit  commua, 

(»)  Cet  détails  de  Cambry ,  »nr  l'on  des  points  les  plu»  in- 
téressait* do  département ,  sont  «mi  incomplet*  que  possible. 
Nous  allons  y  ajooter  d'autre» renseigneruens  que  non»  fournit 
ta  partie  Thérenard  ( Mémoires  relatjfi  à  la  Marine  ,  U»  ). 

Onessant  est  un  des  ciniotu  de  la  »ou»- préfecture  de  Brest , 
dont  eOe  est  éloignée  d'environ  5  myriamèlre*.  EUea  7  lienea 
de  circuit.  Sa  population  est  de  1,900  Ame».  On  Toitf  à  sa 
punie  nord-ouest,  an  phare  construit  en  1695 ,  par  le  célèbre 
Vauban ,  sur  un  terrain  dont  l'élération  est  de  60  métré»  au- 
dessus  de»  hautes  marée».  Celte  île  est  t Vxantiuima  de  l'Iti- 
néraire d'Antoniu,  et  tÂJcantis  de  Pline.  Elle  était  appelée  par 

reur  ).  Ce  nom  lui  avait  été  donné  parce  qo'O  s'y  trouvait 
autrefois  un  temple  conaacré  à  Hrax  ,  aa  des  quatre  grands 

collège  desservi  par  des  virrgrs  perpétuelle*  qui  ,  rommr  celles 
de  l'ile  de  Sein ,  prédisaient  les  tempête»  cl  Tendaient  les  eenta 


Loug-lemp*  après  la  destruction  de»  drnidet ,  cette  ile  ap- 
partint aux  évéque*  de  Saint- Pol -de- Léon.  Leur  titre  de  pro- 
priété remontait  sans  doute  à  la  donation  qu'eu  Gt  Juduval , 
roi  de  Bretagne .  a  Sainl-Pnl ,  lorsque  ce  saint  fut  sacré  évéque. 

Ravagée  en  1 318  ,  par  le»  anglais  .  Ouesaant  fut  achetée  , 
en  iSiS  ,  par  le*  ancêtre»  de  la  famille  de  Rieux ,  qui  la  pos- 


si  pendant  nn  aiécle  et 
Au  moi»  de  mars  1 S97  ,  Henri  IV  l'érigea  en  marquisat  en 
faveur  de  René  de  Rieux,  seigneur  de  Sourdéac  ,  lieu  1  en  an  t- 
1  et  gouverneur  de  Brest  ,  pour  prix  du 


dévouement  et  cl  11 


il  avait  fait 


■  la 


,  en  %-)iS ,  au  rot  de 
de  Jo.ooo  livre*  et  une 


gurrre  de  la  Ligue. 

La  famille  de  Rieux  c* 
France ,  pour  une  somme 
rente  viagère  de  800  fr. 

juge  qu'on  rouaût  dans  l'Ile .  Uni  pour  le  civil  que  pour  le 
mdiUire  ,  et  «es  pouvoirs  lui  attribuaient  le  droit  de 


Ouessant ,  par  une  suite  dtlols ,  de  bancs  de 
sables  et  de  rochers ,  s'unit  à  la  côte  du  Conquet 
et  de  Saint-Mathieu.  Cette  chaîne  court  au  sud-est. 
Les  lies  de  Balance ,  d'Equinet ,  de  Qn^ménés,  de 
Béniguet,  la  'grande  terre  assez  élevée ,  îe  dotlvcr 
du  Conquet  ,  de  Lochrist  et  de  Saint-Mathieu, 
sont  les  principaux  objets  de  ce  beau  point  de  vue  ; 
on  aime  à  suivre,  au  milieu  de  tant  d'obstacles ,  les 
mouvemens  variés  de  la  mer  et  les  sinuosités 
bizarres  des  cantons  de  Ploudalmézeau ,  de  Saint- 
Benan  et  du  Conquet ,  toujours  battus,  toujours 
dévorés  par  l'Océan.  Ces  aspects ,  au  reste,  sont 
plus  grands,  plus  sauvages,  plus  mélancoliques 
que  pittoresques. 


la  cession  de  l'ile  au  fiac. 

Tbévenard  vit,  dans  la  partie  ouest  de  111e,  les  vesbges 
ras-terre  et  quelquefois  hauts  de  1»  a  «o  pouce,  d'un  édi- 
fice considérable ,  anqoel  la  tradition  a  conservé  la  nom  de 
Temple  de  Pepvnt.  C'étaient  probablement  1rs  fondemen*  do 
temple  A' Hem  et  du  collège  des  drnideases.  Ces  ruine* .  ûtoéea 
snr  nn  terrain  plat ,  a  5o  pas  de  la  mer  ,  consistaient  en  mu- 
raille* de  5  pied»  d'épaisseur ,  formant  nn  carré  long  de  3 00 
pieds  sur  1 5o.  Ce»t  sans  doute  dans  ce  temple  que  se  trou- 
vaient les  statues  de  divinité»  gauloises  ou  romaines  qui ,  anr 
le»  remontra noes  d'un  évéque  de  Léon ,  furent  transportées 
hors  de  l'ile  par  une  demoiselle  de  Sourdéac ,  parce  qu'elles 
enflammaient  les  sens  grossiers  de»  habitau*.  On  voyait  quel- 
que* -  une*  de  ces  statue*  au  château  de  Trémasan  ,  dont 
la  partie  moderne  a  été  construite,  disent  le»  ooessautin», 


Un  second  objet  digne  d'attention  est  la  rangée  de  pierres 
que  l'on  remarque  sur  l'une  des  pointes  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  Cornet  des  Gaule*. 

Plusieurs  des  usage*  de  111e  étaient  bicarrés. 

Un  ooessautin  moorail-il  dan»  le  cours  d'un  voyage ,  on 

croix  ,  avec  les  cérémonies  funèbres  accoutu- 
mées, et  on  en  fsisait  l'iobumatioa.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 
que  ce  simulacre  d'enterrement  était  payé  comme  un  enter - 

La  jeune  fille  qui  se  proposait  pour  épouse  à  un  jeune 
garçon  resuit  dans  la  famille  de  celui-ci ,  s'il  l'arceptait ,  et 
vivait  avec  lui  des  ce  moment  (  sans  faire  chambre  commune 
toutefois  }  jusqu'au  terme  fixé  d'avance  pour  ce  noviciat  ma- 
trimonial. Ce  terme  arrivé  ,  si  le»  deux  jeunes  gens  ne  se  con- 
venaient pas  ,  la  tille  rentrait  sous  le  toit  paternel  sans  que 
sa  réputation  en  souffrit  nullement. 

Cet  usage  ,  il  y  a  cent  an»  ,  a  rail  encore  quelque  chose  de 
plus  birarie.  Le  jeune  homme  .  prévenu  de»  desseins  qu  une 
jeune  Cille  pouvait  avoir  «nr  lui ,  se  tenait  au  ht  ;  la  jeune  fille 
lui  présentait  nn  morceau  de  lard.  S'il  eu  goûtait ,  l'adoptiuo 


Digitized  by  Google 


ihstmict  ut  iiiiijit  is  1794. 


I(>!) 


Je  miens  a  la  description  «In»  différeu*  ports  de 
la  rote.  Ib  l'Abrr-lldut  a  l'orspol ,  port  tres-sùr, 
cateeé  datas  les  terre»,  mais  d'uue  entrée  trèa- 

•lifb<  tlf .  .'Il  lie  compte  i|iie  trois  quarts  «If  lieue. 

I.  anw.le  l'ort/nu^uer  .  >l  .1  l.t   dis!  le 

Pttrspol  ;  c'est  une  anse  xastr  et  profonde  dont  le 
> est  bon,  sur  un  fond  de  sable.  Ln  débar- 
l'y  ferait  atec  facilité;  des  forts  sur  l.i 
l  et  sur  relie  «le  IMouarzrl  y  mel- 
Od  exécuterait  farileiueul  une  dev- 
■dans  la  rade  des  Sablons  ;  elle  est  fort  >.ist.  ,1 
tres-prufoude,  et  le  mouillage  en  est  lre*-»ùr  :  on 
sent  que  des  rations  et  des  mortiers  le»  préservent 
de  toute  attaque. 

Le  <a»nqucl  peut  contenir  soixante  làtimcns  du 
port  de  cent  tonneaux.  I  -a  droite  de  ce  port  est 

frnil«-e  par  une  pointe  île  terre,  .xi  (M  MIIIMlle.  qui 

h  sépare  de  la  plage  de»  Blancs  Sablons.  Sur  la 
pointe  de  cette  péninsule  est  assise  une  batterie 


faite ,  Jan»  la  eae  coatrairr  ,  IVlrlaeéoo  rlul  mm 
rrtoar.  Cri  aaafe  rxj*l«  encore  ta  Momeje. 

L*  inHw ■  dee  oofuintioi  ni  ,  quoi  qo'ra  dlM  Cfbry  , 
fart  di/Tcrrel  d»  calai  tic*  habitant  de  U  tote  II  cal  uti|i>ul 
(rmmrt   portée!    une   eoifTe  iUlirnnr 
■I     mr    I*  roa  ;    Irui»  l.utr«  eoat 
il  un  (Jiitlm  da  baaulc  roue  tl 


4'OmhW  ,  ckinuui  par  leur»  forma*  rl 
1  qui  rm  fimital  da  ttntabba  ■laiataraa  d»  b 
■aal  diapara.  La  comte  de  fcar. 
1  a  eonlo  paaaUWiai  l'eap*cr  au  mot  en  cfetalona  curaet , 
'  I  raujaile  da  la  taille  rl  l'elegaara  .  laa 
meia  Tailniiniat/abon  a  pendant 
ra/oeà  d»  prendra  à  aa  charge  le*  dru  r  la  loba 
«ad  «eeit  renereuaenrni  donnée  an  département  dana  celle 
Soae  qraorone  ai  dapau  la  ooble  coaata  a  aie  plaa 
Um  aaa  cflorav. 
1  d»  b  ■■leaaare  da  rot  da  Roaee  ,  drax  rbrraae.  oaca- 
ao  an  jeune mooar.jo» ,  par  la 
dn  Funairre,  et  lue  ni  I  admiration  de  la  capitale. 
1  da  Oareaial  eoat  da  petite  taille  al  irra-aboe- 
1  as  Laii  ,  aaaia  ail  et  ira  donnent  que  pendant  II  ait  aaott 

■  11  ami  y  aoal  pareillement  patate ,  aaata  d  u  ko* 


La  Wtia  dTVoeaeeat  aal  btea  rallier ,  at  laa  Uaa  tm  «aa>- 
aeaaa  araor/ar  loale  U  lurface  ;  am  ha  |raade  »eate  da  mer 
a  ijyiiil  a  L  révélation  daa  arbeea  II  en  airala  mm  «aal 
daaa  b  tjajitiiti  ;  d  n'a  qnr  don»»  pirdt  .le  haut 

Aeaart  b  rereolataaa  .  Tanaata  da  Setni-Xlathiea ,  la  chapitra 
da  karmjM  par*  rWtial  .  b  ertaiaeirc  de  Seial-Foi-de-lena  , 
Icgteaa  tb  Satal-hleU.ne  da  MotlaU  ,  diatairal  aar  jeu,  de 


fermée  qui  lut  Outrée  des  Itlaurs  Nildoiis:  celle  pé- 
ninsule  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  longueur.  I  a 

pointe  qui  s'avaiir*  d.uis  la  r  est  plus  large  que 

I  extrémité  qui  s  unit «l.i  grande  terre  :  on  la  nomme 
l'Ile  de  Keriniman  ;  la  •  oie  qui  suit .  ou  l'on  trouve 
la  pointe  du  ileiianl ,  s'ap|ielle  port  l.iogau.  IMido- 
mée  le  nomme  Porlus-Staliocantu  port  de  cou- 
leur lilanrlie.  de  pari:  ,  |Hirt.  Hou.  couleur,  rail , 
Manche  )  ;  en  effet,  cette  cote  est  de  cette  couleur, 
ht  nu  Lduueau  dit  qu'on  toit  .1  port  l.iogau  des  ves- 
tiges d'un  |Mirt  construit  en  brique  et  eu  riment. 
1 .1  cote  de  Saiiit-Malliieu  n'est  p.is  praticable.  L'an- 
cienne  ahkive  île  Saint-Maltiieu  f  te promonloiir 
de  (iobfe,  de  Ptolame'e  )  domine  sur  des  rot  liers 
trèa-életes  (I),  crettsés  par  d'immenses  caxeroeo  ; 
les  terres  qu'elles  siipporti  nl  ne  tanlerniil  pas  a 
s'engloutir:  la  tour,  l'église ,  disparaîtront  comme 
d'autres  édifices,  comme  des  tilles,  peut-être,  qui 
s'a  tançaient  au  loin  dans  celle  mer  dévastatrice. 


(r)  L'altUya  da  Saial-Xtalhieo  fui  roadea  daaa  b  S»  ...  V . 
•  mme  non,  l'.,,,n.  .Irj»  ,u,  par  /"ni*»». 
Vota  c*  qo'oa  bl  daaa  La  eve  de  Saiat-Taafay  t 
-  I  ne  flotte  de  netirr»  Ironnaii ,  qui  était  allée  tr»l>oaee 
aa  I  irt  pie  ,  h-naea  U  mut  en  d  enleter  •ul.tilemrot  la  rhef 
dn  f,  lorteo*  apolrr  cl  et  an*  al  taie  Saint-Mathieu  ,  lequel  lia 
Itrttagaa.  Araat  pute  ta  raa  de  t'oatraa* 
cootnaa  da  foulaient  doahlet  b  cap  da 
rrm-tv-hrmi,  l'adrairal.  qui  portait  U  aaiale  relique,  hettna 
da  roidanr  un  ara  ad  eeaeil  qui  paranaatl  à  laa»  d'aaa  ;  aloea 


•  rira  peedaa;  awai  (  càoee  mm  laitteaaa  )  b  roc  aa  feadii  ea 

•  deui.  doaaaal  libre  paaaar*  aa  timat  qai  était  iharee 

•  d  aa  traaor  m  prectaai.  lequel  île  mu-rat  ,  trrre  a  la  pointa 

•  dadat  cap ,  at  allèrent  radea  aa  barre  da  Coaqart .  qa»  est 

•  là  aaprr*  ;  al,  aa  anaaoïrt  da  ra  atéracb.  aa  cap  fat  appelé 

•  Lars-lfaeJLis.7>aaaa,c'aM4-dwa  lira  oertdratal  m  aaa  tré 

•  a  Saial*Mathiaa ,  aoquel  Saial—  Taaf  at  .  k  qoi  cetta  atera 

•  appartenait ,  aa  rcaolut  da  roaaaaara  un  mo  niait  Ta  par  la 

•  peraaiaaoa  da  Saaat-PoL  a 

L'aaiat  t  a'accrat  aa  a*  aàacb  at  tartoal  aa  1 1,'aaacla.  I  a* 
aa|tata  t  en  emparèrent  a  duert»,  rpoqtaaa,  b  desaaleeaal  rt 
etn poêlèrent  méaae  la  tète  da  Semi-Mathieu  qm  a  y  traaaaet  [ 
mata  celte  ptreieaai  relique  fat  raaaita  readaa.  Aa  ie>  aaecle. 
f  aar  ratlrr  aa'aa  pareil  nraeaaeal  «a  raaoaaelat.  I  alduaa 
fut  foelilvee  ;  aaaa  d  a'eaiatr  plaa  de  traça  da  caaleau  qui  fat 
abad  a  rrtta  rpoqa»  M  da  t'maiaeilb  er  trompe  tm  eeaa»  - 
aarteaar  1a  hattaeta  aetaelU  nuée  à  l'naeal .  elle 
à  fait  atudaraa.  La  farada  da  portail  da  I  abbrte  ,  tel'» 
■aiairaaat  ,  est  aatecear*  aa  t  »•  eaerle  <  ett«- 
aae  j  rie  rl  troaa  feaèfiei  d  arehitrclœa  eo- 
>i  le  reste  de  l  idtSw  aal  da  ttyb  aol*a.qaa.  at  apparterat 
aa  t)e 
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!>r>  troupeaux.  :i  basse  marée,  paissent  sur  d'au- 
i  inities  prairies  séparées  de  la  grande  lerre  depuis 
un  demi-siècle  au  plus  (1).  L'Ofléan  bal  ces  rivages 
avec  tant  de  fureur,  poussé  par  les  veulsdu  uord- 
iiucsl;  la  puissance  qui  les  trappe  est  si  grande  que 
.sans  la  chaîne  d'iles  el  de  rochers  qui  la  protègent, 
«*tle  masse  énorme  de  granits  qui  tortue  un  des 
ln-.is  ia  rade  de  Brest,  celte  ville  serait  peut-être 
eogloulîe  dans  les  Ilots.  Ces  ravages  frappent,  étou- 
iifiit.  épouvantent  le  paisible  habitant  des  terres; 
maison  se  fait  à  ces  idées  sur  les  rives  de  la  llrela- 

(i;  Voici  ce  qu'on  lit  dan*  le*  mémoire*  manuscrit*  de 
1  académie  de  Rie»!  dépoté»  a  U  bibliothèque  du  porl,  d'où 
Cambry  pelait  avoir  extrait  ce»  deuil*  »ur  Saiat-Matliieu, 
mai»  ru  le»  altérant. 

•  L abbaye   de    Saint-Mathieu     ordre  de»  bénédictin» . 

-  Samt'liatkeu)  in fnibtu  ttrrte ,  S*iul-M  jtbicu  de  fine-trrrtt 
»  ainsi  nommée  dan»  I»  ancienne*  chronique»,  forme  la 
•■  pointe  occidentale  de  U  France  {•).  L'église  de  cette  abbaye 
»  ae  Iruuve  aujourd'bai  aar  l'extrémité  de  la  cAto  doul  elle 

•  riait  éloignée  de  plu»  de  80  à  100  loi»e»,  au  corumrncc- 

•  wrni  du  »iede  (du  |8«  ).  Le  mer  a  creusé,  «ou»  cel 

•  édifice  et  sou»  une  partie  de  la  maison,  ane  caverne  qui 

■  •  plu»  de  70  brasse*  de  profondeur  ion  i  1  de  banteur. 
>  De  U  voûte  de  cet  antre  immense,  qui  court  d'occident 

•  à  oneni,  vc  détachent  de  temp»  eu  temps  de*  blocs  énor- 

-  uic»  de  pierre*.  A  chaque  marée ,  le  flux  se  précipite 

-  dan»  <e  gouffre,  délaie  et  divise  le»  terres  qui  s'opposent 

-  à  sou  passage;  le  reflux  le»  entraîne,  et  ce*  mouvement  , 

-  rruuuvrUs  tan»  cesse,  détermineront  toi  ou  lard  la  chnte 

-  uY  ntte  maivoo.  Alors  *e»  habitant  seront  obligé*  de 

•  ihrit'ber  un  rt.,bb»icmrnt  odiivc.ui,  ro:ume  il»  l'ont  déjà 

■  fait  il  y  a  5oo  ans,  car  leur  emplacement  actuel  n'e*t  pa> 

-  le  premier.  On  voit ,  à  une  Iteae  de  l'occident  de  la  cèle, 
>■  une  cluine  de  rocher»  à  Uenr-d'eau,  nommé»  1rs  ricuz 

-  BWM.  qui,  avant  le  !•*  siècle,  formaient  avec  le  coo- 

•  tinent  une  plaine  où  était  bâti  l'ancien  monailcrc.  Un  re- 
•■  ligicin  de  celte  abbaye  nous  a  même  rapporte  que  de* 
»  rochers  an  midi,  actuellement  entourés  des  eaux  de  la 

•  mer,  tenaient  encore  à  la  lerre  il  y  a  !•>  on  $0  au»,  et 

•  sont  le  noyau  d'une  ancienne  prairie  qui  exiatait  alor» ,  et 

-  où  il  avait  ru  paitre  le»  troupeaux  de  l'abbaye.  • 

i  Tfgrapkic  rwiiaMAf  Jm  dtp*rUm*mt  «U  tamJrrnrmm  ,  fmr  Jf. 
Hrtmmr-d .  infiiûrmr  J»t  pomtt  tl  r*«ju/«Vj  J*  llrttsfnr.  17I4.  ; 

Quoi  qu'en  di-c  M.  Bernard,  le  terrain  sur  lequel  est  bàl| 
l'abbaye  de  Satul-Mathiru  est  solide.  I.a  marine  vient  d'y  faire 
rousuuire  un  phare  qui  s'achève  en  ce  moiuenl ,  el  qui  rem- 
placera l'ancienne  lour  de  l'église  »ur  laquelle  le  feu  a  été 
allume  ilcpui»  1710.  Les  cavernes  dont  il  est  question  plu» 
haut  existent  effectivement  tous  le  promontoire,  mai»  elle* 
»out  errnsée»  dans  le  roc . 

» 

1*1  I  ,.1  ••'  rnvar  .  U  psiau  U  pl.,  o> .  U<tlsl.   4<  (.  Fraao  M  L 

1 1««  jV.t,  At  K'twttrmm. 


gne.  depuis  la  pointe  deRoscofl,  surtout,  jusqu  a  la 
pointe  de  l'etimarcïi.  Qui  se  transporte  aux  temps 
si  recules  dont  ces  vastes  ruines  sont  des  médaill.  « 
existantes  et  des  témoignages  rerlains  .  ne  pml 
s'empêcher  de  retrouver  dans  sa  mémoire  le  »ou- 
venirdfs grandes  fractures  du  globe:  de  celle  qui 
rendit  à  l'Océan  l'immense  réservoir  d'eau  qui  »'é- 
lail  accumulée  sur  le  rit  lies  lerrains  qui  bonli'l 
à  présent  la  Méditerranée  :  de  celles  qui  séparent  la 
Sicile  de  l'Italie ,  la  Thracc  et  l'Amérique  de  l'Asie . 
et  Madagascar  de  l'Afrique.  Il  voit  ers  ravages  én 
temps  iiiipriinés  sur  la  masse  immense  des  Alpes . 
des  (  airiliiières  et  du  Caucase  :  ces  monts,  couverts 
d'uneglace  éternelle,  sont  dis  héros  inébranlables, 
et  les  géans  de  la  lîreiagtie  des  êtres  subjugué»  au 
pied  de  leur  vainqueur,  qui  les  détruit,  qui  te* 
écrase ,  el  tie  laisse  exister  sur  le  champ  de  bataille 
que  des  ossemeus  dépouillés  el  quelques  pierres 
triomphales. 

Où  sont  ces  co..ines,  ces  champs  qui  réunis- 
saient autrefois  la  Cornouaille  de  la  (iaule  à  la 
Cornouaille  insulaire  ?  Où  sont  les  peuples  qui  les 
habitaient,  qui  les  cultivaient  ?  Cette  pointe  sur 
laquelle  je  suis,  Saint- Mathieu,  par  ses  prolouge- 
mens ,  touchait  peut-être  aux  terres  atlantiques 
dont  ces  mers  conservent  le  nom.  La  pointe  du  lia** 
que  j'aperçois,  les  rives  de  Douarneuez ,  l'anéan- 
tissement de  la  ville  d  is.  les  ruiues  de  Crozon,  les 
débris,  le>  traditions,  me  montrent  les  millions 
de  siècles  qui  se  sont  écoulés,  ceux  qui  doivent 
éternellement  leur  surcéder;  relie  vicissitude  infinie? 
qui  transforme  en  plaines,  en  collines,  les  lits  de 
sables  ,  de  rochers,  qu'inendait  jadis  l'Océan,  el 
qu'il  doit  dévorer  encore,  quand  ils  auront  long- 
temps servi  de  base  aux  temples  des  faux  dieux, 
aux  plais  des  puissans,  et  de  théâtre  aux  folies  , 
aux  fureurs,  à  l'iiubécitité  des  hommes  (i). 

C'est  sur  l  !  pointe  de  Saint-Mathieu  que  les  amis, 
les  mères,  les  amantes  tendent  le,  bras,  présentent 
leur  s  eu  fans .  fondent  en  larmes  nu  départ  des  vais- 
seaux qui  sortent  pour  la  guerre  ou  pour  leseonnes 
éloignée^.  C'est  là  qu'on  les  attend ,  qu'on  les  sa- 
lue, quand  unellammcbieufaisaiiteou  le  canon  an- 
nonce leur  retour;  on  les  appelle,  on  les  suit  le  long 

(a)  Nou»  crojou»  inutile  de  faire  oWnrr  que  loul  ce 
passage  de  Cambry  est  l'exptesMon  d'bvpullirsespluson  moin» 
vraisemblable» ,  nui*  fort  contrit jb'et  Cenrraleraent  non* 
ne  noua  occuperont  pa*  de»  erreur*  que  pourrait  contenu  te 
Voyage  ,  mai*  qui  (eraienl  étrangère*  a  la  Utclague  propre- 
ment dite. 
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fia  rivage ,  m  ne  peul  les  perdre  de  vue  :  impatience , 
cris  d  allègre**,  mouchoir»,  agité*  dans  le*  air*» 
marche  précipitée ,  inquiétude .  battemeos  de  cœur, 
convulsion»,  tout  genre  de  sentiment,  d'émotions, 
d  amour,  d'amitié,  de  frayeur,  tout  mouvement 
que  le  cu-iir  détermine,  semauifolciiisur  re  rocher 
aride  et  sur  ce»  roules  momentanément  auiméc». 
L'est  la  qu'après,  une  victoire ,  ou  entend  des  cliants 
de  triomplir  ;  c  esl  là  qu'après  des  sorties  impru- 
«frutesou  de»  combat* sanglans et  malheureux,  on 
pk-tire  sur  le  sort  des  milliers  de  victime*  que  I  i- 
^d..  rince  ou  le  hasard  vient  de  livrera  la  mort, 

«aux  perdus,  et  sur  le  déshonneur  plus  cruel  au 
Irancais  que  toute  espèce  d'infortune. 

TeJI*  est  la  force  des  tempêtes ,  sur  la  pointe  de 
Saint-Mathieu,  qu'à  cent  cinquante  pas  du  imrau 
de  la  mer,  dans  les  coups  de  veut  du  sud -ouest, 
oo  est  qtit*|i|iii'fois  couvert  d'écume ,  enveloppé 
d'une  vapeur  humide  qui  se  porte  jusqu'au  coûtent. 
(>  vent  était  le  Circius  auquel  Auguste  lit  élever 
un  autel  dans  les  Gaules  ;  il  est  l'etlroi  des  matelot* , 
nui*  à  purifie  l'air  de  ces  contres. 

Oue  sur  le  promontoire  de  Suuium  Platon  ins- 
truis,- vs  disciples;  que  dans  la  forit  de  >\  itidsor 
Hcnbcll  observe  un  nouvel  aMre  et  découvre  de 
tmuveaux  mondes;  que  sur  le  pavillon  île  lioholi 
LnUra  fa»e  chaque  nuit  ciuquante  observations 
luiinirologiques  :  mais  là,  sur  ce  rocher  sauvage, 
quand  !«•  soleil  se  plonge  à  l'occident ,  lorsque  la 
unr  s VIeve ,  f;roude,  auuotii  r  une  tempête,  esprits 
siil'luu.-s ,  philosophes  profonds,  ame>  fortes,  nié- 
!jrj. -oliquea  ,  poètes  exaltés,  venez  méditer  en  si- 
I.  •...-! 

TV  ta  pointe  Saint-Mathieu  au  château  de  Rer- 
H  >  ji  inej  la  côte,  hérissée  de  rochers,  n'a  qu'une 
\ttne  et  demie  de  longueur,  l  e  m«  lier  de  Ber- 
Ibeauruea  200  pieds  d'élévation;  il  est  séparé  de  la 
•  oi*>  d'environ  1Ô0  pieds;  il  n'offre  d'extraurdi- 
-iirv  que  \a  masse  et  le  pont  bigarre  qui  vous  y 
niet»e.  \  ou*  êtes  suspendus  sur  l'abîme  dans  une 
«^(•«-r  de  chaland  qui  glisse<tirdeuvjblcs  suifTés; 
<  ti  le  fait  marcher  à  l'aide  de  va-et-vient,  ("es  càMes 
i>r.(9  pouces  de  circonférence;  on  !<••*  chaude  tous 
I"  dix  an*  :  au  milieu  du  pavage  ,  le  poids  de  riri<| 
<•  i  «.il  pervuuies  et  vous  ldi>*e  un  moment 
•Ut»  une  inquiétude  cruelle  I  . 

'•     •'   ■  '  '.'r,u     'r    It!  rjiKlr  r»  Hr  .rtnt':<-Turt.t  j 

-    .  .r  '.    11  H'.  ••  tri    •.!..  :    .:.{., -i|,  ]  ',i,  jtr,  ru  .«.Hr- 
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La  po|nle  de  Saint-Mathieu  >t  <<•!!«•  du  Totilin- 
guet  forment  l'entrée  du  goulel  d«'  liiv-t  _'.  ;  il  y 
a  quatre  lieues  de  là  jusqu'au  grand  port. 

On  compte  une  demi-lieue  de  liertheaume  j  l.i 
pointe  du  Miuiou  J,.  Ix  goulel  n'a  qu'une  h.  ne 
de  large.  La  batterie  du  Mnigan  ,  sur  la  terre  «I  • 
Léon,  M  tTonve  avec  celle  de  la  Loniouaitle  et  pr ■■>- 
tège  l'entrée  de  la  rade. 

1-e  Mcngan,  rucher  redoutable,  rt.upe.-u  >\n,\ 
parties  le  goulel  (4y;  c'est  laque,  presque  muis  ux> 
yeux,  se  perdit  le  Républicain ,  dans  la  sortie 
forcée  du  .">  un  ose  an  3.  \jt  capitaine  qui,  la  \vù\- , 
gêné  par  une  multitude  de  vakscaux  nul  pi  n  .  , 
n'avait  pu  sortir  de  la  rade,  obéit  au  premier  -i,.n.»l 
et  partit  comme  un  trait. 

VUlarel- Joyeuse  ,  qui  commandait  IVsradre, 
cédait  aux  ordres  du  comité  de  salul-puMie ,  i 
l'impatience  tres-prononcée  des  n-prév-iitau*  du 
peuple  a  lîrest. 

(  et  habile  marin  connaissait  les  ilangers  «l'une 
campagne  exécutée  sans  but,  dans  l'hiver  |f  plus 
rigoureux;  il  l'avait  formellement  déetaré  plu- 
sieurs fiais;  il  connaissait  la  faiblisse  de  ses  i<\v,- 
pages,  le  mauvaLsétat  de  sis  taisscaux,  rignor.iMe 
d'une  partie  de  ses  officiers  ,  les  dangers  de  Ij 
Manche  et  des  mers  de  Bretagne  dans  l'.i(Ir»'u«e 
saison,  dont  il  votait  déjà  l'approche  par  dis  coups 
de  vent  répété;  il  était  convaincu  que  le  fr;i  nrn  i  * 
alors  devait  renoncer  aux  graudes  entreprises  «li- 
mer ,  se  borner  â  réparer  *»•>  flottes .  à  former  ' 

fou  in  j  perrrujit  p»r  un  nciliti  laillr  .Uni  I»  r»c.  >jin  rt.it 
fr-rt  diaretr.it  »K  ,  auloliloa  \r  rL.UD.i  ilunl  yn'.r  <jil.1t»  , 
et  'l ci*  glituil  »ur  ili-ut  mtjn.  Depnu  ,  in  *  rL>l>li  ou  poal 
forme  par  qm-l-jnr»  ptitKttn  po»e*s  w  de  r,t..«  rjl.li .  bwi. 
"iwi  rot  '!»  nul  rotrrtraut.  «il*  |>uol  »eluel  atru.rrn.ii> 
>'j"  I»  poulet  proprement  dit  rte  coaiBirtK*  tor  U  «-.le 
Boni  i)u  *  l*  binai*  4a  f'tnd  Min.ia,  ri  »tu  U  n'.U  >u>l  -,u  < 
U  (H.ialr  Un  l-ij.ucioi.  il  tt  trr.iiiiir.  lu  n-r J ,  »  U  j..».n:r 
l'i^inc  .  m  »aJ.  «  trltc  in  F-j  ^i  ..L.  Il  <  une  lirue  J*  . 
-n«»r  «t  asr  rlrtui-Jirur  «V  Ut^-  m 

Jolix  U  fou  CumoiuilU  cl  lr  f.iri  Miorio.  rn  |>iiu» 
f.rr»5ut  jv./  l>  mfbt  J»  cr  nom  ,  il  o  *  >  un  pru  plut 
d  un  lim  de  Leur- 

IhiVV-.  ™  (On  ulu  dilrttm  m  b»:«  ,  r««l.lir  *nr  dn 
rj.lci.il  l'uiuu  ui.liro  da  pouli-t  p*f  drt  «brrr*,  «t  ■«  Ion 
rn  |.irrr«  lin  >L#»un#  cfrt  ri»«  crifiaw.  Hrun  (U  Pmy 
I  r  i  Ir  loti  »o  !".■*  rl  un  <W  crin  m  pirrrr. 

|»t.»  Juif  Luit  ojji'UC  d«  r^rnUrAttibi'  êU  jnu<i  M1D.19. 

!  ,)  ta    lit...  (MU  lUul.ltuirut  <I«   fit.t  "U* 

u        t     1  if  ,  .  r  "  .  i  .  ; 
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bons  matelots  sur  une  multitude  de  frelates  et  de 
ron rites  dont  les  courses  variées  sur  tous  les  points 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  ruineraient  avec 
certitude  l'immense  commerce  «1rs  anglais  :  il  savait 
qu'un  rchec  nous  perdait  pour  de  longues  années; 
que  les  ports,  que  1rs  arsenaux  riaient  dépourvus 
des  objets  nécessaires  aux  armement  :  il  céda  ce- 
pendant ,  par  le  principe  d'obéissance  auquel  on 
doit  tout  sacrifier  dans  l'état  militaire.  On  dira 
toujours  de  Joyeuse  :  il  eut  la  force  de  combattre 
avec  la  certitude  d'être  vaincu;  et,  dans  celte  circon- 
stance, il  donna ,  malgré  son  opinion  et  les  forces 
qui  l'enchaînaient,  les  preuves  les  plus  prononcées 
de  sa  haute  capacité  et  d'un  courage  inébranlable. 

A  peine  le  Républicain  fut-il  engagé  dans  la 
passe,  qu'un  vent  contraire  et  furieux  le  força 
d'employer  tous  les  moyens  de  l'intelligence  el  de 
la  présence  d'esprit  pour  éviter  le  plus  affreux 
danger.  Le  pilote  élaitchargéduvaisseau  ;  la  neige, 
un  «reul  furieux,  un  froid  insupportable  s'oppo- 
saient a  toutes  les  manœuvres  ;  la  nuit  s'approchait  ; 
le  pilote  assura  qu'on  avait  doublé  le  Mcngan.  l.'es- 
pérance  commençait  à  renaître  ,  quand  on  sentit 
qur  le  Uniment  talonnait,  et  qu'il  portail  sur  ce 
rocher;  en  vain,  pour  alléger  une  masse  aussi 
forte  ,  on  employs  tous  les  moyens  d'usage  ;  en 
vain  les  officiers  montrèrent  tout  le  sang-froid, 
toutes  les  connaissances  ,  Imites  les  ressources  de 
I  ur  art,  tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Qui  le 
croirait  ?  oubliant  le  danger  commun,  trois  hom- 
mes iles.  emiiieut  .1. mis  un  caiiol  .  seule  ressource 
de  l'équipage  ,  et  sr  sauvèrent  sans  reparaître;  un 
d'eux  abandonnait  son  fils.  L'orage  redoublait;  la 
carcasse  s  oin  rit  enfin  :  par  un  mouvement  majes- 
tueux presqu'iusensible,  l'arriére  du  vaisseau  s'é- 
leva :  l'avant  s'enfonça  dans  la  mer  et  s'al  a.  Quel 

moment  !  on  s'élance  dans  la  chambre  du  conseil  ; 
on  s'attache  à  la  galerie;  huit  cents  hommes  sont 
agglomérés,  suspendus ,  sans  espoir;  le  vaisseau 

descendait  eucore,  >.  il  t'arrêta  Aur 

quelques  pointes  de  rochers.  Le  vent  redoublait  de 
fureur:  on  craignait  une  autre  secousse .  rl  la  mort 
qui  devait  la  suivre  :  dans  cet  étal ,  ou  attendit  le 
jour  rl  1rs  secours  qui  vinrent  de  l'escadre.  Une 
grande  partie  dclequipagc  fut  sauvée;  les  capitaines 
furent  mis  au  château.  L'équipage,  témoin  de  leur 
brav  oure ,  deleurs  savantes  manœuvres,  les  réclama . 

Nous  entrons  dans  la  radr  de  Brest ,  dont  la 
grandeur,  la  sûreté,  les  fortiflralious  majestueuses 
eu  iiupotculau  spectateur.  Brest  parait  bientôt  dans 
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le  nord,  entouré  de  ses  bastions,  défendu  par  mille 
bouches  a  fru ,  couronné  d'un  château  massif:  les 
caps,  les  enfoncejnens ,  les  Iles  variées  de  formes, 
les  collines  fa  l  lootscat  (1) ,  l'embouchure  vapo- 
reuse de  l'Llorn  ,  des  montagnes  lointaines ,  des 
rivages  à  pic  et  dépouillés,  quelques  f.iréls  éparses 
sur  un  espace  immense  ;  la  masse  imposante  des 
vaisseaux  à  (rois  ponts,  la  légèreté  des  frégates, 
cent  pavillons  llotlanl  an  gré  des  vents  :  des  milliers 
de  voix,  des  cris ,  des  sifflemens  qui  se  confondent, 
le  bruit  du  canon  roulant  sur  le  rivage,  répercuté 
par  cent  rochers;  ces  chaloupes  énormes,  à  cin- 
quante avirons,  guidées  par  des  forçats;  ces  bricks, 
ces  liàtimens  légers  qui  coupent  connue  un  trait  la 
surface  de  l'onde .  mille  canots  en  mouvement  sont 
un  des  plus  grands  spectacles  que  l'homme  puisse 
se  procurer.  J'ai  vu  des  ports  plus  imposans,  plus 
majestueux,  mieux  ordonnés quecelui  de  Brest;  des 
rades  plus  vastes,  mais  jamais  d'aussi  sures,  d'aussi 
bien  défendues ,  île  mieux  proportionnées,  l'.'est  le 
plus  grand  théâtre  que  je  connaisse  de  la  force  et 
de  la  puissance  humaine. 

Je  ne  pourrais  ,  sans  joindre  à  mon  récit  des  » 
cartes  et  des  plans  ,  vous  donner  une  idée  des 
moyens  de  défense  qu'ici  l'on  a  partout  savam- 
ment établis,  quelquefois  sans  utilité.  On  a  senti 
qu'une  escadre  bien  décidée ,  guidée  par  un  marin 
habile ,  pourrait  braver  tant  de  canons  ;  et,  depuis 
quelque  temps,  les  mortiers  qui  se  croisent  ont  été 
tellement  multipliés  sur  la  côtequecclte  hasardeuse 
entreprise-est  à  présent  impraticable. 

Les  anglais,  sous  les  ordres  du  lord  Russe), 
tentèrent,  mais  sans  succès,  d'enlever  le  poste  de 
(lamarel ,  le  18  juin  1694  (2)  ;  leur  escadre  était 
mouillée  dans  l'Iroise. 

Il  est  généralement  reconnu  que  la  rade  de  Brest, 
que  Brest .  ne  peuvent  être  victorieusement  défen- 
dus qu'à  l'aide  de  camps  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie placés  sur  diiïérens  points  de  l'intérieur  des 
mtes,  tels  que  Saint-Renan,  IMouzané,  leConquet, 
Landenieau,  qui,  dans  les  cas  d'attaque,  se  por- 
teraient sur  les  points  menacés.  M.  de  Vauban  avait 
indiqué  les  hauteurs  de  laTrinité  eideSaiut-l'ierre, 
comme  les  points  où  l'un  pouvait  s'opposer  le  plus 

(l)  Cambnr  ■  voulu  dire  Plougutel;  PloueaCJt  v  Ironie 

d'un  cuir  oppo»é. 

(i)  L*  pUge  où  il»  opérèrent  leur  lUlurquemeut ,  mut 
d'où  ils  furent  ruJcmrol  rrpnimr,  p«r  In  lubitJQ),  > 'appelle, 

depun  cette  époque,  la  mon-anglaii*. 
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HTwaroiiHTii  a  la  roarrue  de  l'en  nom  i  sur  Brest.  M. 
déjà  Rosière  a  depuis  coufinqé  cette  opinion  :  on 
t'y  conforme  depuis  U  révolution. 

Ij  position  atantagetise  du  port  de  Brest  fait 
pn^uoifr  qull  fol  fréquenté  «le  tont  temps;  sans 
les  BoUes  paissantes  des  venetes  s'y  repo- 
i  en  menant  des  longues  courses  qu'elles  fai- 
saient m  le  oord. 

On  prétend  que  César  y  fit  bâtir  nue  tour  ;  elle 
lait  partie  do  Château  :  on  la  nomme  tour  de  César, 
mais  sans  aucun  fondement  authentique  (1). 

Les  manuscrits  de  "Petit ,  déposés  a  la  biblio- 
Hv^ue  de  l'académie ,  à  Brest ,  avancent  que  le 
rhJirao  de  Brest  existait  avant  406,  «  puisque, 

•  suivant  la  notice  de  l'empire ,  dressée  sous  les 
»  enfans  de  Tlw'odose,  les  romains  avaient  mis  des 
»  garnisons  a  Bennes ,  à  Vannes ,  mi  environs  de 

•  Brest ,  et  à  <  KsLstnor.  » 

"Qoeiques  écrivains  ont  cru  que  Brest  était  V 
Brtmttu-Portus  des  osslsmiens,  ainsi  nommé  par 
Piolomée,  on  le  GetocribaU  des  tables  tfaéodo- 
sirones  :  on  n'a  rien  de  positif  sur  cet  objet  (2). 

m 

(i)  M.  de  Frrtnrtnielr  ,  qui  soutient  qo*  In  ronuint  M 
f.ieftt  rpr  in.rtw  Li  FUavr-lWtagoe  [u  même  iîl;  pcortrrrrot), 

tomr  Je  f.  ,  »  date  que  Ja  il'  unir.  M.  Mi'ifK  de 
Rcrdanrt  m»f»  qu'eil*  ne  fui  i  omlniiK  qVea  tifS,  par 
Soordeer  ;  nutt  qu  alors  elle  fui  bâtie  iw  le»  débris  cl  uiu 
•utre  ptua  an.  irnne ,  dane  U»  foodemena  de  laquelle  oa  trouât 
nne  platine  rn  tuiTre  potUBI,  d  ut  cote ,  1'elligie  d«  tri  ir  , 
m  de  IWn,  «.  MM  :  tmtii  C+utru.  Ce  Ceit  ,  uni  ,  s'il  cet 
exact ,  <oi>'t»muereit  M.  de  frruuuiillr,  ttpliijnrrait  rn  nrm« 
temps  poor.jam.  drpou  Sourdrac  ,  U  Uiar  ru  question  •  porté 
le  mom  de  tmmr  de  O  W. 

(»)  G*  am  prone*  que  ïlrast  n'm  pe»  l'ancien  ttrnmut- 

i  ê  prooré ,  dan*  la  troim  ma  tisraiena 
,  que  Br»«t  t'appelait ,  du  temps  des 
On  I»  trouie  drufnr  am>i  dans  uar 
•  lltinereire  d  Aaloeùa.  Ce  a  cta.l  alors 
<jo  Ba  <  hairau.  (  •»  nom  (.enter, txiti  ugmbe  rVrVwrjiea  aV*  £»- 
*»*■<  .  appellation  qm  lo,  ««ut  de  ce  que  In  frsaar»  r-n- 

Da  l  u  .a  V  •  Taa  113  ,  et 

m  eelai  de  ûrnt  . 

da  ib^ie-m  de  1-cest  i 
.  San  plan  *  U  f>(  jrr  d  an  Uaprsr  d»nl  1»  |-lot  grand 

r  refarde  In-riMn.  C'est  da  aa  e  AU  ouest  aa  principale 
4  ralift  i  |.r»lirjur«  rmrr  dcw*  ftow»  loert  i.ind«-' 

et  a  mseeuconus.  La  parte  ni  a  pion  «lotir,  a  e«U  cUi« 


«  En  066 1  Connu ,  deimème  duc  de  Bretagne, 
auinneou  la  ville,  fortiua  lecbaleau  et  y  lit  baur 

l'église  de  U  Trinité. 

-  En  1*0,  Hervé-de-I>éon  donna  li  ville  et  le 


ea.ofiee;  l'on  cl  l'i 

An  TTt-éfèuomr*  de*  lour»  de  r»  portail  aaj  de*  eatwi  . 
rl  ans  rtsgrs  topfrirar»  dirrr*  ippartriDru  MTranl  jadis 
àr    Inenaral  à  la  rsrnitoa,   aajoaxdliai   trens/oraie*  en 


•  En  «Tant  dn  poruil  est  nn  rsrelin  arre  des  easeasate* , 

des  mrnrtnrrra ,  nne  porte  en  of>»e  et  na  pnnl-leria.  Ca 

F 43  ift%o  t  Vaul»aa  fît  aoemealrr  1rs  fortincationa  de  ca 
cote.  A  l'anlre  exlrnaitc  de  retle  ascada  da  enltraa  est 

tnr  U  rade.  A  l'rilrrmilr  de  dtuiie  est  le  beau  haillon 
Idri  par  Soordrsc  ,  et  qui  porte  son  nom  <>  Uilmo  d.toiiaa 

il  se  tronee  einii  1  l  aaple  le  pins  aeptrnln onal  du  rlùleau. 

-  De  <e  point,  le»  forltiicationa  longent  le  quai.  On  Y  reaaar- 
ajtte  d  abord  uue  tres-rteille  tour,  nommée  li»ar  d* At*n*\r  , 
parre  aa  une  anrienne  tradition  rapporte  qa  une  cossteaaa 

da  CoeUo  da  ea  aoea  f  fat  loa|- temps  prmoacuera.  A  l'angle 


Da  ca  point ,  oa  arma  a  la  Caca  la  plas  étroite  da  tiapeea  ; 
M  j  trône*  la  tamr  mt  Cttmr.  k  I  sanjU  le  pto*  and  est  uoa 
antre  tour  appelée  toar  «V  la  JJma*Jr»e;  alla  aom.ne  l  a 
du  port  ainsi  que  relie  da  Ccaar.  Les  mues  qui,  da  «et  i 
regardent  la  rade  ,  ao-detsaa  de  l'anse  de  Pontreia ,  «uni  ra- 
juindrr  la  loor  des  arujlata. 

.  Ea  dedens  da  1  «atenite,  etatr.  V*  naatioa  Soeardene  et  la 
lour  d'\pen"r,  a»  »<nl  le  dnoj  >o  dn  ebilrau  ,  autre  f,»rterr«ie 
dan*  la  prénom ,  et  qat  «  ta  iaolaàt  a  eoloaie,  étaal 


an  paat-lesia.  Ca  doajon  forme  a  paa  près  aa  patalMo-! 

ayant  aaa  toar  a  ebaona  aslremile.  Li  aoajt  les 
U  roareraew  et  le  dac  d.  JUr- 
Itçm*,  lorsqa'iU  î  «mirai  é  Resa*.  On  y  «art  la  araade  taUa 
d  Bocusaor  ,  dont  le*  fenêtre»  |othiqom  donnant  aar  la  plaça 

répaiaaear  de  U  mendie,  la  salle  à  aiaagtr  et  lea  rsuunea. 
.Son»  U  donjon  sont  dm  soatceraia»  et  de»  eaerjonvefTrejaa». 


De  cet  borrdJ»  wjoar ,  aaa  • 
eoaaee,  tondu* ,  par  an  passage  ea  pente,  an»  oaUrrtta» 
da  rjmieaa  .  aonlTre  profond  ani  a  a  m  earalm  al  ecnelle  . 
et  oa  l'on  descendait  a»*«  dm  coedaa  les  iniortnnes  dastaara 
a  penr.  l  ue  paerre  plala,  (umaal  daa»  ans  ronluaa.  en 
fceasaii  pour  Jkmaaa  l>an|aa  et  etrotU oarertar».  Ka  •»»!  , 
on  fit  neltojer  ri  drblaje» 
da  (Liteaa ,  et  l'on  troa»»  daa»  lea  «oblwtse»  < 
ei  W»  nsaruaeaf  •*  âras  aqualelte*  bu  nu 


Uuixw  dutkàlraa  cal  il»*  teste  fan»,  ou  l^a 
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château  de  Brest  an  duc  Jean  1"  ;  ce  traité  lut 
passé  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé. 

•  En  1373,  Brest  était  sous  la  domination  des  an- 
glais; il  avait  pour  gouverneur  Robert  knolles, 
guerrier  célèbre  dans  cette  province.  Le  comte  de 
Montfort,  alors  comte  de  Bretagne,  sous  le  nom  de 
Jean  IV,  l'assiégea  quatre  fois,  mais  inutilement. 

»  En  1395,  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  qui 
tenait  depuis  plusieurs  années  la  ville  et  le  château 
de  Brest,  comme  caution  d'une  somme  de  12,000 


i,avu  aicui, 

Bretagne ,  remit  ces  deux  places  à  Jean  V ,  qui 
lui  remboursa  cette  somme.  »  (!) 

L'an  1631 ,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  bâtir  un 
grand  nombre  de  magasins  à  Rrest,  et  forma  le 
projet  d'y  faire  creuser  un  port.  Brest  alors  n'était 
qu'une  bourgade,  où  l'on  ne  voyait  ni  notaires, 
ni  procureurs,  ni  communautés  de  ville;  elle  res- 
sortissait  au  siège  royal  de  Saint-Renan  (2). 

Ogéc  place  Brest  par  les  6  degrés  50  minutes 
50  secondes  de  longitude ,  et  les  48  degrés  23 
minutes  30  secondes  de  latitude  (3).  Il  assure  que 


seaux  deguerre  ;  que  le  goulet  n'a  que  sept  cent  cin- 
quante toises  de  large  sur  une  lieue  de  long  (4) , 
et  que  la  baie  formant  la  rade  a  deux  lieues  un 
tiers  de  longueur  sur  une  lieue  un  quart  de 

»(*> 


voit ,  à  droite ,  le  bâtiment  qm  sert  de  prison  civil»,  et  a 
gauche ,  le  rieil  édifiée  appelé  quartier  Je  Plougaitel.  Il 
fat  bàli  toiu  Henri  TV  ,  pour  servir  de  logement  aux  officier* 
du  château.  A  U  tuile  de  ce  bâtiment ,  on  en  vovail  an  aolre 
Lien  plu»  ancien,  qui  a  été  démoli,  et  à  la  place  duquel  on 
a  construit ,  en  a»x5  ,  la  belle  caserne  que  l'ou  y  voit 
maintenant.  • 

(i)  La  Tille  ne  consistait  alors  qu'en  quelques  maisons 


[t)  Le  siège  royal  de  Saint-Renan  nr  fui  transporte  à  Rrest 
qu'en  iCSi.  C'est  aussi  la  même  année  que  le  bourg  de  Re- 
■  ouvran.  <•  fat  réntii  à  1a  ville  de  Brest. 

(S)  I.'almanach  du  port  de  Rrest  porte  la  longitude  occid. 
à  6»  49/  35" ,  et  la  latitude  nord  à  4»»  »3"  35". 

(4)  ThëTcnard  dit  que  la  plus  petite  Largeur  du  goulet  est  de 
81Î  toisra,  mire  la  pointe  de  Kercadioo  et  l'anse  de  Nr».  u. 

(5)  Ou  lu  ce  qui  suit  dans  Thévciurd]  f  Mémoire  >  relatifs 
à  la  Uarin*  )  ! 

■  •  L'ne  des  excellentes  qualités  de  la  rade  de  Brest  est  cet.'e 
grande  étendue  de  bon  mouillage  comprise  entre  l'île  Ronde 
et  le  fort  de  Lanteoc  ,  et  s 'étendant  jusqu'à  3,ooo  toise*  de  U 
rivière  de  Cbittaolin,  soi  face  équivalente  à  vomi  toises  en 
rairé  ,  dans  laquelle  on  trouve  8  a  «5  biaises  d  eau  ,  fond  de 


L'entrée  du  port  de  Brest  est  défendue  par  le 
château  et  par  les  ouvrages  faits  sur  Recouvrance  ; 
par  la  batterie  de  la  pointe,  et  par  la  batterie  qui 

commande  toute  la  rade. 

Après  avoir  passé  la  chaîne  qui  se  ferme  tous  les 
soirs,  et  qu'une  patache  surveille,  vous  pénétre» 
dans  l'intérieur  du  port;  vous  avez  Rrest  à  droite 
et  Recouvrance  sur  la  gauche.  Je  ne  vous  indiquerai 
pas  les  endroits  où  l'on  a  placé  des  gardiens  et  des 
corps-de-gardc  :  on  sent  que  l'on  a  tout  fait  pour 
mettre  à  l'abri  de  la  malveillance  les  magasins  elles 
vaisseaux  du  premier  déparlement  de  la  marine , 
de  la  place  où  les  principaux  arméniens  s'exé- 
cutent. 

La  machine  à  mater ,  belle ,  élevée ,  hardie ,  ré- 
formée et  réparée  par  Petit ,  est  un  des  premiers 
objets  qui  \ousfrappent.  El  le  est  placée  sur  le  rivage, 
au  lias  du  château ,  à  la  téte  du  quai  de  Brest.  Ce 
quai  n'est  pas  orné  de  maisons  de  décorations  ;  il 
est  large ,  marchand,  presque  toujours  couvert  de 
vins ,  d'eau-de-vie ,  des  objets  nécessaires  à  la  con- 
sommation ;  on  y  débarque  avec  facilité  (6)  :  ses 
cales  sont  sans  cesse  obstruées  par  la  quantité  d'in- 
dividus qui  traversent  de  Brest  à  Recouvrance,  de 
Recouvrance  à  Brest ,  au  moyen  de  bateaux  mal 
faits ,  trop  petits  ,  dangereux ,  mais  qu'on  est  forcé 
d'employer  pour  ne  pas  gêner,  par  un  chaland,  ou 
par  un  pont-volant ,  la  multitude  incroyable  de 
bàtimens  qui  se  rendent  en  rade  ou  qui  \ieuneul  de 
la  rade  au  port. 

I  ne  rampe  assez  rapide  vous  conduit  au  châ- 
teau ,  à  la  place  d'armes,  sur  les  point*  les  plus 
élevés  de  la  ville  et  des  remparts. 

Jadis  il  existait  à  l'antre  extrémité  do  quai  un 
asM  /  \a>tehfttel  et  sa  chapelle  :  c'était  l'habitation 
<li- 1  intendant.  Ce  bâtiment  n'est  plus.  La  vue  du 
quai  est  plus  dégagée,  plus  belle  ;  elle  porte  sur 


rase  et  bien  net.  Cet  espace  pourrait  contenir  400 
de  ligne  en  abri  et  en  bon  mouillage.  La  rade  de  Rrevl  pourrait 
donc  contenir  lotîtes  les  force»  navale»  rassemblée*  de  l'En- 
tope,  es  exceptant  même  de  sa  surface  les  fonds  pierresx , 
rocailleux  ,  nuisibles  aux  cible»  et  a  la  bonne  tenue  ,  tels  que 


les  environs  de  h  basse  de  Saint-Pierre,  endroits  adja 
ions  les  bancs  dans  sa  partie  de  l'est. 

(fi)  Le  déchargement  des  marchandises  y  est  an 
tris-difficile.  Aussi  a-t-il  été  ftcqnemuieut  question  de  U 

été  commencée  a  1 
inachevée. 
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■ne  grille  de  ter  qni  laisse  apercevoir  les  ma- 
gasins et  le  fond  du  port. 

Kn  (ace  «lu  quai  dont  je  viras  de  parler ,  du  côté 
de  Recouvrance  ,  ont  été  bilis  tous  les  magasins 
particuliers  des  vaisseaux  ,  l'arsenal ,  les  forges , 
les  hangarés  et  les  bassins  de  construction. 

[  Je  me  suppose  sur  le  ranal  qui  sépare  Brest  de 
Recouvrance ,  et  me  rendant  au  fond  du  port  '). 

\jt  premier  bitimeat  qn'on  aperçoit  est  nn 
grand  magasin  hlti  sous  l'intendance  de  M.  de 
Seuil,  en  1692  <\)  :  ses  salles  basses,  nommées 
Sainte-Barbe,  reçoivent  tous  les  ustensiles  reLilifs 
à  l'artillerie ,  a  l'armement  des  vaisseaux  rt  des 
batteries;  les  deux  étages  qui  les  dominent  ser- 
vent d'arsenal  et  d'ateliers  aux  ouvriers  qui  pren- 
nent soin  des  armes. 

De  la  jusqu'à  Pontaniou  est  un  corps  de  vingt- 
cinq  magasins  particuliers  pour  le  desarmement 
de  vingt-cinq  navires  des  premiers  rangs  ;  on  y  dé- 
pose les  cibles,  les  agrès,  les  voiles ,  les  ustensiles 
de  calfat ,  de  charpentier  ;  Us  furent  bitis  en  1667 , 
€K  et  69  "2  . 

Sur  le  large  quai  qui  règne  devant  l'arsenal  et 
ces  magasins  sont  rangés  les  canons ,  les  mortiers, 
les  produits  des  désarmement  des  vaisseaux ,  ga- 
lirties .  rte. 

la  première  aile  de  Pontaniou  contient  des  han- 
gards ,  bilis  en  1690  ;  ils  servent  de  magasins  pour 
le  désarmement  des  bitimens  dn  second ,  troisième 
et  quatrième  rang  ;  ils  sont  suivis  des  hangards  de 
la  Inonellerir  et  de  la  poulierie. 

Ces  bitimens  sont  domines  par  une  montagne 
eiore. 

l  'antre  aile  de  Pontaniou  est  occupée  par  trois 
forges  ponr  les  ancres  et  pour  la  clouterie ,  par  des 
magasins  pour  le  fer  et  pour  les  futailles ,  par 
quatre  magasins  particuliers,  destinés  au  désarme- 
ment des  frégates,  etc.  La  fontaine  où  les  vaisseaux 
prennent  leur  eau  est  à  l'extrémité  de  ce  long 
qui  3). 

Ilnsieurs  formes  ont  été  (ailes  à  Pontaniou  ;  on 
y  construit  les  plus  gros  bitimens.  Depuis  peu  de 


11  ô 

d'y  faire  des  frégates  a  l'abri  des  injures  du 
temps  (f). 

En  se  rendant  an  fond  du  port ,  dans  le  prolon- 
gement du  quai  de  necouvranee ,  on  trouve  l'a- 
telier de  la  sculpture  et  des  forges  (  il  fut  biti  en 
1670) ,  des  magasins  a  planches,  des  lieux  de 
dépôt  pour  les  mâts ,  des  cales  de  construction , 
une  espèce  de  quai  pour  la  réception  ou  l'examen 
des  bois  de  construction ,  etc. ,  etc.  (ô) 

Il  faudrait  trop  de  détails  pour  décrire  ces  dis- 
positions à*  des  hommes  qui  ne  connaissent  pas  la 
marine  et  les  ports  :  je  me  contente  de  les  indiquer 
en  grand,  de  donner  une  idée  des  immenses  tra- 
vaux exécutés  ponr  établir  des  bitimens  si  1 
et  si  considérables  sur  des  rocs  qu'il  (allait  i 
verser ,  (aire  sauter  à  l'aide  de  la  poudre  a  canon. 

Le  port  est  fermé  par  deux  tours  carrées  qui ,  des 
deux  cotés ,  terminent  les  fortifications  de  l'en- 
ceinte (6). 

Dans  la  rivière  de  Penfeld  ,  dn  coté  de  Retou- 
rnai ce,  U  existe  un  quai  où  l'on  enchaîne  les  mils 


La  oorderie  immense,  le  bagne,  le  jardin ri- 
devant  du  roi ,  le  magasin  général,  les  bureaux  des 
classes  (7) ,  forment  dn  coté  de  Brest  le  pendant  des 
biUmens  décrits  sur  le  long  dn  qnai  de  Recou- 
vraoce  et  de  Pontaniou  ,  etc.  Tons  ces  bitimens 
sont  construits  sur  le  roc,  aux  dépens  de  la  mon- 
Ugne  (g). 

Vous  arrive*  ,  par  la  course  que  Je  vous  ai  (ait 
(aire,  an  bassin  de  Brest,  près  de  rentrée  dn  port, 
eu  (ace  de  la  place  que  je  vons  ai  désignée  comme 
la  demeure  ancienne  de  l'intendant 

l<s  bitimens  fondés  autour  de  ce  bassin  de 
Brest  servent  au  contrôle;  la  salle  de  l'académie, 
la  bibliothèque,  un  dépôt  de  plans  et  de  machines , 
en  emploient  les  mansardes  (9;. 


(4)  U 


(i)  Um  m  1*7».  Cm  UimnW  •  H.  laenJj*  U  tS  jaa- 
•w»  iSl». 

ttn*. 

(1)  To.1.  «a.  d^wbo,  à»  Uù»™.  .vu 

tU  T-mmtmm  a  r»i  ,  b.ff.  A  p*k  «r  trou.»  b  i 
'«•.««•  étwtm  le*  pmmdm  lu*  g**  4c  U  ibrniia*  <U 


V*  irvrttr  dn  Lun  tr        a»*rnlnM*l  w  «V»  ptj'nai 

i  daa*  I  nn  dm  Malin  k  poadr*  ,  om  ém  b  Mmnrt 


(€}  L*  loor  bUaw^r  «Jo  r<W  d«  Rrroatrmrr  ,  ri  U  »aor 
•Air*  •  RrcM.  FJW  Ml  t*  iUn>ol^«  m  l  ui  ,©. 

<ljn«  im  m  ém  U  Tailu 
(•)  Il  (m*  ajMM*  •  cm  i 


(9)  Lmtitmum  <W  Br«M  rcau  InnM  i  U  i 
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L'école  des  gardes  de  la  marine  occupait  le  pa- 
villon au  fond  de  cet  emplacement.  Ainsi,  le  séjour 
de  l'étude  et  de  la  méditation  était  à  IWest  au  mi- 
lieu des  marteaux ,  des  maillets  et  des  herminettes , 
dans  un  fond  très-humide,  où  tout  instrument  se 
rouillait ,  où  les  livres  se  corrompaient.  On  ne 
pensait  pas,  dans  cette  ville,  comme  cesanciens  sages 
qui  défendaient  qu'une  charrette  utile  au  bien  pu- 
blic passât  par  la  rue  des  écoles  :  l'éducation  leur 
paraissait  l'affaire  la  plus  importante  d'une  répu- 
blique (1). 

Tel  est  en  masse  le  port  de  Brest  :  c'est 
Tort  long,  mais  trop  étroit;  il  peut 
vaisseaux  du  premier  et  du  second  rang ,  vingt- 
quatre  du  troisième,  dix  du  quatrième,  vingt-six 
brûlots ,  flûtes  et  vaisseaqx  de  charge ,  en  tout 
soixante-quinze  bâtimens,  sans  compter  cependant 
une  multitude  de  corvettes,  de  chalands,  de  cha- 
loupes ,  et  les  mille  canots  nécessaires  au  service. 

Autant  la  rade  de  Brest  l'emporte  sur  celle  de 
Toulon ,  autant  le  port  de  Toulon  a  d'avantage  sur 
celui  de  Brest  :  ici,  les  bâtimens  pressés  ne  peuvent 
itre  déplacés  sans  des  dispositions  préliminaires 
qui  demandent  un  grand  travail  et  toute  l'habileté 
d'un  officier  de  port  intelligent.  Dans  les  temps  de 
grands  arméniens ,  toutes  les  passes  sont  obstruées; 
il  règne  dans  le  port  un  embarras,  une  confusion , 
une  malpropreté  que  les  temps  orageux,  que  les 
pluies  continuelles  augmentent  encore.  Les  que- 
relles se  multiplient  sur  les  cales  étroites  et  serrées. 
Les  bdlimens  pressés  se  touchent  ;  un  incendie  en 
dévorerait  la  presque  totalité.  A  Toulon ,  au  con- 
traire, tout  est  large,  propre,  espacé;  tout  mou- 
vement se  (ait  avec  facilité.  II  règne  un  ordre ,  une 
propreté  qu'on  ne  connait  pas  en  Bretagne;  les 
magasins  n'y  sont  pas  aussi  longs  (2);  ils  sont  plus 
rapprochés,  plus  multipliés,  mieux  conçus,  d'une 
architecture  plus  noble  ;  car,  je  le  répète,  il  est 
inconcevable  que ,  dans  la  multitude  de  travaux 
faits  à  Brest,  il  règne  une  mesquinerie  d'architec- 
ture, une  aride  simplicité  que  la  grandeur  despro 


Htmc  ,  dta 


et  L  dépAt  J«  plan,  et 
cota  da  Reooorranc*,  prt.,  de  la  sculpture. 

(  0  Ce  battaient  cm  occupé  par  U  icirarcria ,  la  ferblan- 
terie et  on»  section  dn  magasin  général. 

(»)  La  diaposrtioa  dea  mj^ntîna  rtt  qaelqoefou  trea-vi- 
rieuse  su  poit  de  Rrrsl,  cl  i  eli  ru  pirtM*  tante  d'rpnacc.  Ainsi 
Ira  magasina  aux  goudron*  sont  an-druoas  des  uugitin»  à 
î  ,  etc.  ,  «te. 


JI  1794. 

portions  extérieures  ne  rachète  jamais.  En  eût-il 
coûté  davantage  d'embellir  le  premier  port  de 
l'Europe,  d'en  imposer  aux  yeux  par  ces  grandes 
dispositions  qui  toujours  augmentent  la  facilité  des 
mouvenoens  ,  le  classement  des  objets ^a  distri- 
bution des  lumières?  —  Non.  Phidias  tirait  d'un 
bloc  d#  marbre  la  statue  de  Jupiter,  qui,  dans  les 
mains  d'un  maladroit,  ne  produit  qu'une  plate 
caricature  :  la  matière  ,  le  travail  et  les  frais  sont 
les  mêmes;  le  génie  seul  des  deux  artistes  est  dif- 
férent Michel  Ange  eût  fait  de  Brest  une  des  mer- 
veilles du  monde  ;  Choquet  et  ses  prédécesseurs 
n'en  ont  lait  qu'une  énorme  masse  de  pierres,;  jo 
m'y  sens  étouffé,  je  n'y  suis  pas  à  mon  aise. 

C...  disait  avec  raison  :  je  ne  vis  jamais  un  suisse 
affairé.  Le  contraire  peut  être  dit  de  tous  les  habi- 
ta ns  de  Brest  :  je  n'y  vis  jamais  un  homme  sans  af- 
faire ,  ou  du  moins  qui  n'eût  l'air  d'en  avoir.  On 
se  formait  aux  mouvemens  des  cercles  de  Paris, 
des  promenades  de  Versailles,  malgré  soi,  par  le 
mouvement  imitateur  si  naturel  à  l'homme;  on  en 
avait  bientôt  les  manières  polies,  le  son  de  voix  si 
radouci ,  les  grâces ,  l'insipide  monotonie  ou  la 
douce  uniformité  :  ici,  tout  mouvement  est  rapide, 
précipité  ;  on  ne  marche  pas ,  on  court ,  on  se  heurte , 
l'on  crie;  c'est  habituellement  la  confusion  d'un 
incendie  ;  la  grande  rue,  le  port,  sont  deux  cou- 
loirs où  tout  Brest  s'agite  à  toute  heure.  C'est  là 
que  sont  tous  les  travaux  :  le  curieux  imbécile  est 
entraîné  comme  l'homme  d'affaires,  comme  le  ma- 
telot qui  craint  de  manquer  le  canot  qui  le  conduit 
à  bord.  Il  marchand,  cet  être  apathique  et  tran- 
quille, quand  il  sort  un  moment  de  son  comptoir 
et  de  sa  robe  de  chambre,  précipite  ses  pas  en  allant 
à  la  promenade ,  chez  son  voisin ,  à  son  café , 
comme  à  Paris ,  quand  il  va  chez  son  créancier. 
Non  qu'il  ait  plus  de  feu,  de  vivacité  que  l'habitant 
de  la  rue  Saint-Martin  ou  de  la  rue  Saint-Honoré; 
il  cède  au  tourbillon  qui  l'entraîne,  qui  l'étourdit. 
Brest  offre,  à  celui  qui  l'observe,  le  mouvement,  la 
rapidité,  la  confusion  d'une  fourmilière  qu'un 
enfant  vient  de  renverser.  On  dit  pourtant  que  ses 
travaux  sont  d'une  plus  grande  importance. 

Paris  fut  le  séjour  de  l'amabilité ,  des  grâces  ;  le 
triomphe  de  la  sociabilité,  le  tableau  de  la  civili-  t 
salion  poussée  à  son  plus  haut  degré  de  perfection. 
Rome  est,  malgré  la  faiblesse  des  artistes  «lu  jour, 
le  temple  des  beaux -arts,  de  la  pompe  et  de  la 
magnificence;  elle  fut  autrefois  le  séjour  de  l'intel- 
ligence, de  l'esprit,  de  la  politique.  Gfncs,  Turin, 
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\  ienne,  et  la  M\e  Vérone ,  sont  des  Tille»  d'archi- 
tecture; Londres,  l'asile  du  commerce:  Brest  ftit 
le  temple  de  l'orgueil. 

Le  rire-amiral  D.... ,  pour  a\oir  fréquenté  son 
jtni  de  collège,  coupable  de  serrir  dans  linra»- 
ferie,  fut  obligé  de  I»'  poignarder  dans  un  duel. 
i  «tte  liche  obéissance  a  l'esprit  de  son  corps  lit  le 
malheur  de  sa  longue  existence  ;  il  \o\ait  suis 
cesse  cet  ami,  paie,  mourant,  le  jmir,  la  nuit,  au 
milieu  des  halaillp*»  ;  ft ,  par  uni'  faillie»»-  c\cu- 
-,  il  attribuait  a  son  ombre  tendresse  h*  |'| 
s  qu'il  reçut  dans  les  Mromliat.*  qu'il  l»ra. 
i  a  an  a>anl  «a  mort,  il  m'a  c«nté  ce  trait ,  dcses- 
ï^ré .  tremblant ,  fondant  i'ii  tonnes. 

\jt  M.  de  la  M...  roupa  la  l.'te  au  main'  t\c  Y... , 
qui  l  avait  mal  logé,  -liviit-il,  .Tn. .i^u  i I  lui  .humai 
>j  maison,  la  plus  c.imniodc  »>  la  ville.  Il  ne  lia 
pos  puni  de  celle  atrocité. 

I/1  jeune  ('....  évitait  il»»  rencontrer  »nn  perr  ,  ca- 
pitaine de  frégate,  mai*  intrus  dans  h- grand  roi -ps , 
n'jvinl  pas  été  garde -marine.  Sur  les  tendres  re- 
pmebes  de  ce  père  étonné.  I  ...  lui  .lit  m  luillm- 
TîjciI  :  *pje  votilez-ruus ,  mon  père...  iont  ,7<m 
t 


an  disait  devant  moi ,  en  le«  plaignant  :  —  1rs  mal- 
heureux !  à  la  fleur  de  l'ige ,  arec  une  immense 

fV>rttmt  !  —  Du  I  ,  lieutenant  de  vaisseau  , 

s  éeria  :  —  qn'allaient-ils  faire  dans  celle  galère? 
Il*  prétendaient  aroirllé  forcés  parla  reine  d'entier 
dans  la* marine.  Qu'a  de  commun  cette  femme  arec 
ootre  étal?  Si  le  malheur  n'était  encore  tombé  que 
■  espèce; 


Je  regrette  T 

Quels  désagrémens  n'éprotna  pas  le  comte  d'Es- 
taing!  Se»  victoires,  son  dévouement  ne  le  lavèrent 
jamais  de  n'avoir  pas  été  garde-marine. 

Pauvres  officiers  auxiliaires,  commissaires  de  la 
rn-mne,  que  d'humiliations ,  qne  de  dégoûts,  que 
de  mépris  n'en  avez-vous  pas  endurés  .  malgré 
votre patience,  «otre  soumission,  *<i 
linoels  et  vos  tairas  bien  reconnus  ?  Ce 
instruit  dans  les  \  ovales  de  long  cours,  boni  me 
•hJ.ii ré ,  fouissant  d'une  fortune  acquise  dam  le 
Bengale ,  aux  Indes ,  en  Amérique  ;  reçu  dans  tous 
1rs  cercles  de  Paris,  fait  an  style  de  la  meilleure 
c.impjgnie,  mangeait  an  bout  île  la  table,  humilié 
pjr  ie  développement  d'un  orgueil  qu'on  n'avait 
j.js  ta  déjji.i.  vk-  de  dissimuler. 


Existait-il  on  degré  d'abaissement  égal  à  celai 
qu'éprouvait  un  bourgeois  de  Brest?  Il  prétait,  on 
ne  lui  rendait  pas.  \vait-il  une  femme,  elle  était 
insultée.  Traversait-il  les  rue»,  on  le  couvrait  de 
boue.  Se  fichait-il ,  on  l'assommait.  Se  plaignait-il, 
il  allait  en  prison. 

L'orgueil  et  l'insolence  se  montraient  à  Brest 
dans  imite  leur  laideur,  dans  toute  leur  sottise, 
dans  toute  leur  platitude.  \*  Toile  de  politesse  et 
ce  vernis  des  prétendus  grands  de  la  cour  ne  pou- 
vaient exister  chez  des  hommes  qui  (oignaient  a  la 
dureté  naturelle  de  leur  état  nne  éducation  peu 
soignée. 

La  subordination  si  nécessaire  était  nulle  dans 
ce  corps  bizarre.  Les  gardes-marine ,  à  seize  ans, 
traitaient  arec  légèreté,  avrc  mépris,  leurs  chefs  à 
cheveux  blancs;  ils  disaient  en  proverbe  :  ptat  et 
Mte  comme  un  capitaine  de  vaiucau.  L'hom- 
me qui  commandait  une  escadre  était  l'objet  de  ta 
haine ,  du  mépris  des  chef»  qui  marchaient  sous  ses 
ordres.  Nul  accord,  nulle  obéissance;  eu  vou'ait 
vaincre  isolément.  Vous  avez  vu ,  sous  le  comte  de 
Grasse,  dans  mille  occasions,  combien  cet  esprit 
détestable  était  dangrrcux  à  la  France ,  que  de  sang 
il  a  fait  couler,  que  de  vaisseaux  il  a  conduits  dans 
la  Tamise  !  Ln  vain  les  ministres  tentèrent  de  le 
détruire;  ils  cédaient  .1  I'.is<  ni'l.ml  du  corps,  on  se 
reliraient  di^grariés.  On  n'imagine  pas  à  quel 
degré  de  force  et  de  puissance  la  marine  était  par- 
venue, non  par  un  plan  prémédité,  suivi,  comme 
les  jésuites,  mais  par  l'éternel  séjour  de  ses  chefs 
dans  les  bureaux ,  par  une  multitude  de  dames 
d'honneur,  de  femme*  de  cour ,  de  femmes  de 
<  li ambre .  <<l*édanl  les  ministres  et  la  maison  des 
princes,  l-a  résolution  pouvait  seule  changer  l'esprit 
de  rc  corps  dangereux  :  pu isse-l-il  se  régénérer  et 
se  persuader  que.  sans  subordination,  saas  une 
obéissance  passée,  sans  étude  et  sans  théorie,  H 
ne  paraîtra  jamais  sur  la  mer  que  pour  baisser  son 
pavillon,  que  pour  servir  encore  de  risée,  que 
pour  subir,  enchaîné  dans  Pl)uwulb,  les  insultes 
et  les  honras  de  l'Angleterre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  ces  observa- 
tions générales  ne  portent  pas  snr  tous  1rs  individus. 
J'ai  connu  dans  le  corps  de  la  marine  des  hommes 
pleins  de  talens.  d'honneur  et  de  génie,  loin  de 
liuM  :  a  Pans,  les  R... ,  les  C...  ,  les  M... ,  les 
B...  .étaient  des  hommes  vraiment  aimables  ;  mais 
dans I. s  mur»  de  cette  ville,  un  brouillard  k*e?i- 
vrloppait.  ti:i  mauvais  ^nie  le*,  troublait,  uut  u- 
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vinité  les  ensorcelait ,  comme  les  littérateurs  d«  la 
Dunciade.  Tiirenne  alors  n'était  pour  eux  qu'un 
officier  d'infanterie;  d'Aguesscau,  qu'un  pédant; 
Duguay-Trouin ,  qu'une  exception  inconcevable. 
Qui  n'avait  pas  été  garde-marine,  était  un  athénien 
sans  musique,  un  barbare  sans  initiation.  Ils  res- 
semblaient à  cet  enfant  qui  pleurait  en  songeant 
que  César  et  Calon  n'étaient  pas  catholiques ,  et 
que  Rose,  Fabert  et  Chevert  n'étaient  pas  nés  gen- 
tilshommes. 

Si ,  dans  toute  la  France,  on  élève  un  autel  à  l'é- 
galité renaissante,  Brest  lui  doit  un  temple  orné 
de  jaspe  et  de  porphyre. 

Brest  n'offre  d'usages  particuliers  que  celui  qui 
forçait  les  nomeaux  mariés  à  se  jeter  dans  la  mer 
le  premier  jour  de  l'an  (1).  Tout  homme  alors  sa- 
vait nager.  Quelle  sage  prévoyance  dans  toutes  les 
institutions  de  nos  pères  ! 

Tous  les  trois  ans,  on  élisait  un  nouveau  maire, 
on  donnait  la  liberté  à  trois  oiseaux.  Jadis,  on  déli- 
vrait trois  criminels;  cette  coutume  était  répandue 
dans  les  Gaules. 

Je  ne  sais  en  quelle  occasion  on  donnait  ainsi  la 
liberté  à  deux  ou  troiscents  moineauxdans  l'église 
de  Notre-Dame ,  à  Paris  (2).  L'abbé  d'Espagnac 
trouvant  cette  idée  mesquine ,  voulait  qu'on  préfé- 
rât des  aigles  à  ces  vilains  petits  oiseaux. 

On  donnait  une  cocagne  aux  matelots  le  premier 
jour  de  mai.  Cet  exercice  était  très-propre  à  leur 
donner  l'agilité  nécessaire  dans  leur  étal  (3). 

L'accent  du  peuple  à  Brest  est  un  des  plus  chan- 
lans ,  des  plus  tralnans ,  des  plus  désagréables  de 
la  France.  Sa  conversation  roule  sur  des  naufrages , 
sur  des  voyages  et  des  tempêtes.  . 

(i)  Cambrv  rapporte  mal  l'usage.  Ce  «'tait  pa«  te  premier 
jour  de  l'an ,  nui*  bien  le  jour  de  leurs  nnces  q»e  las  nou- 
veaux mariés  n  ne  ni  obligés  d'aller  arracher,  en  plongeant,  nne 
poignée  de  goémon  sur  le  rocher  qni  a  conservé  le  nom  de 
la  rotr. 

(a)  C'était  pour  le  sacre  de*  rois  de  France  que  l'on  don- 
nait ainsi  la  votée  k  nne  inaltitude  de  moineaux  ,  non  dana 
Notre-Dame  de  Paris,  maia  dans  ta  cathédrale  de  Rbrims. 

(3)  Les  jours  de  grandes  solennité*,  on  élevait  snrles  gla- 
cis da  château  nn  mat  suive  couronne  d'une  vaste  hune  ren- 
due prrequ'insbordablr  par  ses  ganibea  de  revers  tendues  pres- 
que horiionrsIrroeoL  Ce  n'était  pourtant  qu'en  1rs  franchis- 
sant que  Von  atteignait  les  rubans  et  les  oranges  .  prix  d'une 
agilité  périlleuse ,  car  de  dangereux  combats  avaient  lien  avaut 
dPaHeiudr*  la  hune,  entre  reux  qni  ac  disputaient  las  récom- 
pense*. , 


Le  cercle  de  m'»  idées  esl  infiniment  plus  étendu 
que  relui  des  peuplades  méditerranéennes.  Un 
peut  le  consulter  sur  les  détails  de  forme  et  de  loca- 
lité ,  sur  ce  qui  peut  frapper  le*  yeux  sans  néces- 
siter un  grand  travail  de  tête;  détails  qu'à  tort, 
un  bel  esprit,  un  homme  à  prétention,  dédaigne: 
iN  tonnent  aux  objets  leur  véritable  physionomie. 
Li  \ie  des  matelots  est  partout  la  même  :  ils  ont 
un  grand  lu-soin  d'agitation  et  de  secousses;  le 
repos  les  engourdi!  et  I. 'iirf.nl  nul:  l,i  w<-  du  |<>ur. 
de  la  minute,  est  la  seule  dont  ils  s'occupent;  le 
vin,  les  femmes,  |'eau-de-vie,  le  tabac,  une  sur- 
cession  d'abondance  et  de  misère ,  les  entretiennent 
dans  cet  état;  il  est  tel,  que  très-peu  de  matelots 
peuvent  se  plaire  dans  le  calme,  et  que  l'aisance  et 
l'uniformité  ne  valent  pas  pour  eux  l'agitation  et 
la  misère  :  espère  d'êtres  bizarres,  indéfinissables, 
à  qui  toutes  les  qualités,  toutes  les  vertus  sont 
familières;  qui  se  laissent  alleraux  plus  généreuses, 
aux  plus  nobles  impressions;  qui  font  avec  indif- 
férence les  plus  grandes  actions  des  héros  ;*qo'oo 
entraîne,  qu'on  précipite  dans  les  complots,  dans 
toute  espère  de  désordre;  qui  semblent,  en  un 
mot,  participer  à  l'inconstance  des  élémensqui  le* 
ballottent. 

Un  matelot  breton ,  ce  premier  matelot  du  monde , 
est  un  individu  que  rien  n'étonne ,  que  rien  n'ef- 
fraie ,  que  rien  ne  fatigue  :  il  part  avec  uneculotte 
longue ,  deux  gilets ,  deux  chemises  et  deux  mou- 
choirs, et  parcourt  les  climats  brùlans  de  l'Amé- 
rique, les  mers  glacées  delaNomége,  sansqn'une 
plainte ,  un  mot  fasse  connaître  que  l'inclémence 
des  saisons  affecte  son  tempérament  et  son  carac- 
tère héroïque  ;  un  coup  de  vent  l'arrache  à  son 
hamac,  à  la  douce  chaleur  qu'il  éprouvait;  il  s'é- 
lance sur  les  haubans,  sur  les  vergues  glacées ,  au 
milieu  des  neiges,  du  vent  et  d'une  grêle  déchi- 
rante; c'est  là  que,  décrivant  un  arc  dans  les  airs  s 
en  obéissant  au  roulis  du  navire,  il  est  tantôt  au 
ciel  et  tantôt  dans  la  vague  ,  sans  quitter  la  corde 
qu'il  lient,  l'épissure  qu'il  fait,  le  ris  qu'il  est  il 
prendre.  Si  l'ennemi  foudroie  son  navire ,  les  cor- 
dages, les  mâts,  ses  compagnons  tombent  autour  de 
lui  sans  qu'il  s'émeuve ,  sans  qu'il  quitte  un  ins- 
tant l'occupation  délicate  qui  demande  toute  l'a- 
dresse et  le  calme  d'esprit  d'un  atelier.  S'il  meurt, 
c'est  avec  cette  tranquillité  que  la  philosophie  ne 
peut  donner,  que  l'habitude  des  dangers  peut  seule 
communiquera  l'homme.  Dans  sa  famille,  il  est  gai, 
généreux,  prodigue ,  insouciant  ;  il  est  tidèle  à  sa 
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patrie  Ce  matelot  t  j'en  ai  to.  cent  de  eette  «pece , 
M  k  pto  estimable  et  le  ptas étonnant  des  hommes. 
*■'»!  rieodilde«sokriA#,il«la  forée  a»*eta- 
«roHk  H  supporte  la  soif  et  1.1  faim  .  comme  je  Jais 
le*  rtf**  de  lou*  gr  ti  res  aux  1 1  oef  «.  i  I  cède  ma  I  lift  i  reu- 
!  avec  Une  facilité  trop  grande,  tnai>  qui  sont 
,  après  les  privations  de  tout 
>  qu  'u  ne  campagne  délcrm  me. 
L  arrivée  des  romains  dans  les  Vailles  ,  les  rour- 
v»  des  peuples  du  nord,  anéantirent  le  commerce 
des  teuetrs;  les  guerres  intestines  de  la  l'.n-tagne 
ftreal  oublier  jusqu'il  l'art  de  construire  ces  vais- 
ieaui  doDt  les  liaux  avaient  un  pied  d'équarris- 
eiounantes  pour  le>  romain»,  et  <|ui 

pu  dam  le  reste  du  u  de.  t  rschar- 

construites  par  les  l'iolomée, 
par  Hiéron,  riaient  plutôt  d'énorme  radeaux  que 
de*  bitunriu  de  sen  ire. 
OQtttuildaiLsIe.sprenher*  teuipsdc  l'histoire  de 
•aux  semblables  a  ceux  des  sa- 
li de*  danois. 
Trfk  fut  l'année  navale  de  l'hilipi**  Auguste, 
la  conquête  de  l'Angleterre,  pendairt 
du  l'ape  et  de  Jean  >an>-  I  "être.  Klle 
composée  /|e  dix-sept  eenls  vajsM'niu. 
flotte  de \a>\iv»  IX  ,  en  1_MM  ,  .'tait  de  dix-huit 


vingt  vaisseaux  sous  «es  ordres.  Primognet ,  dans 
re  combat  inégal,  se  couvrit  de  gloire ,  coula  plus 


de  Va  loi* .  en  1 119  ,  paraît  avec  ors 
f  irre»  plus  nsloutables  d.iu>  sa  guerre  t.- ■  ■  1 1 1 r l* 
Mouard  111  ;  il  av.itt  emprunté  b-s  secours  et  les 
des  espagnols  et  dc>  génois. 
\  jugea  que  sans  nue  furte  marine,  il 
s'opter  aux  enlreprises  des  anglais, 
Le*  v  aisseau  \  <lr  Charles  N  11  p<»i  b  ut  quatre  nulle 
fi,  sou>  b's  nnlre»  de  l'ierre  de  Ure/r  , 
e  descente  eu  Xn^lrlerrv.  cl  s'empa- 
reul  de  Sandw  i<  h. 

Ou»rlr>  Mil,  pour  soutenir  vs  droits  «ur  le 
ru}  au  me  de  Naplcs.  envoie  le  'Un  dl  irle.siis  dans 
la  MWilclTJJiév  :  sa  tb«IU'  r>l  i •..iifp..«ée  de  galères, 
de  galèasscs;  «in  v  servit  .  dan»  relie  escadre,  4e 
feuulct*  de  Ter  qui  prinlu t>n >  nl  plus  d Vtlel  que  teu\ 
de  pierre  qu'où  avait  employés  pivqua  eelle  épo- 
que .  U9C 

L»  plus  gros  bâtiment  qu'' m  eiït  >n*  jusqu'alors 
para  mit  din>  l'année  navale  de  louis  \ll  .  en 
Itali*  * 

le  10  août  1513 ,  a  U  tue  de  Saiol-Malht«i ,  In 


bâtiment,  qui, sans  y  comprendre  l'équipage,  por- 
tail douze  cents  hommes  rte  garnison.  I  ne  partie 
«les  homme*  se  sauve  ;  l'intrépide  breton  veut  mou- 
rir à  son  poste  ,  mais  rendre  sa  moi 
nuisible  à  son  ennemi  :  il  s'art  roche  à 
glais,  y  met  le  feu;  les  deux  vaisseaux  sautèrent  ; 
plus  de  deux  mille  hommes,  et  IVimogucl  lui- 
même,  périrent; par  cet  aermem  r  i,. 

François  eut  des  vaisseaux  pour  seconder 
son  entreprise  sur  le  Milanais. 

Mais  Mirbelieu,  Louis  XIV  ei  Tolberl ,  furont  l« 
en'aleur*  de  la  marine  en  France. 

l^sevadres  françaises,  avant  louis  XIV ,  fiaient 
composées  d'une  multitude  de  bAtimens  diftVrens 
de  forint,  inégaux  en  force,  qui  ne  pouvaient 
tenir  la  lif;iie  ,  marc  lier  d'un  pascal,  évoluer, 
romiwiiire  u  une  manière  uniforme,  l-es  uns  ne  s<? 
mouvaient  qu'aux  nmyensde  leurs  rames,  lesaulirs 
par  l'impressiim  du  veut  que  l'art  n'avait  |H)int 
encore  appris  à  maîtriser. 

l  a  roii<driirtii.ii  de  certains  kitimens  ne  leur  per- 
mettait que  le  ;ni  de  quelques  raflons  placés  a  leilr 
poupe,  a  bnr  proue,  les  galères  avaient  !«-soin 
d'une  nier  calme  pour  combattre. 

1rs  portugais,  les  espagnols,  a  cette  époque , 
furent  forces,  par  leurs  dérouter  te>  djns  1rs  deux  , 
Ifule*.  d'entretenir  un  grand  nombre  de  »aisv'ati\. 

I  es  angljis  ,  le-»  Réunis  ,  les  bullainl.tis,  peuple^ 
marins .  par  b  ur  pitsilion  sur  le  globe ,  aimi  plus 
d  evperience  sur  nier  et  des  v  ai«s<Mii  x  filu*  fitiis  ipie 
la  I  ranre  .  cultivatrice,  opulente  de  ses  propres 
richesses  .  di.nl  1rs  peuples  «pie  j'ai  cités  devraient 
n  élrc  que  les  facteurs. 

Micbelo'11 .  le  premier,  forma  datis  1 1  urope  une 
marine  mil  Itali  e  :  délsirnssj  la  France  «b-^  «-ecoiirs 
«pj'eîle  eu«]  Militait  a  l'étranger,  et  en  NI  une  puis- 
sance maritime. 

I!  acheta,  dabord.de  diVreusprîtcvi  lier*,  une 
vingtaine  de  >ai»vMiix;  il-.»  pri^  lira  dans  la  ] {al- 
la m  le  :  ce  lui  un  premier lomU  qu'il  eut  (;rand  som 
d'cnti'Hejtir. 

(i  ;  t#  tfuoa  •  *rH*"  *•  C^Jtiirv .  et  t*«it  è**  co». 
•trait  tt  tmt  tm  ht»  tU  U  nom  ét  Moclns  ,  par  «nln  ér 
h  dacfcnM  lai.  Tkrrrru  r.!  d.l  qm\[  i  MsfUii  U  r(tort,Mt 
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Colbcrl ,  qu'ii  snffil  de  nommer  pour  rappeler 


Iructeursde  la  Hollande;  ses  forgerons  vinrent  de  la 
Suède ,  ses  cordiers  de  liiga ,  d'Hambourg  et  tic 
Daubtick.  On  construisit  bientôt  des  vaisseaux  aussi 


point  encore  atteint  à  sa  perfection. 

Le  siècle  de  Louis  XIV  vit  naître  les  firezé,  les 
Lamci  liera  ve,  les  Valbcllc,  les  d'Hocquincourt , 
les  Tourville,  les  Paul ,  et  celle  succession  de  hé- 
ros qui  firent  respecter  le  pavillon  français  sur  les  ; 
mers  des  deux  mondes. 

On  veiTa  peut-être  avec  plaisir  l'extrait  d'un  mé- 
moire manuscrit  sur  la  vieille  marine  d'Angleterre. 

•  La  vingt-quatrième  année  du  règne  d'Elisabeth, 
la  marine  anglaise  n'était  que  de  treize  vaisseaux 
de  guerre  appartenant  à  la  couronne ,  et  de  cent 
trente-cinq  navires  de  haut-bord  appartenantà  tous 
les  sujets  d'Angleterre. 

»  En  1600,  ils  n'avaient  que  trente-six  vaisseaux 
de  guerre  et  16  ou  17  pinasses.  Le  plus  grand  vais- 
seau était  alors  de  mille  louueaux,  et  portait  3<0 
matelots,  130 soldats  cl  40  canons  :  ce  qui  fait  voir 
qu'on  mettait  en  ce  temps  les  sabords  fort  éloignes, 
puisque  présentement  les  vaisseaux  du  même  port 
sont  d'ordinaire  de  60  pièces  de  canon.  Dans  le  nom- 
bre des  trente-six  vaisseaux  étaient  comptées  plu- 
sieurs petites  frégates  d'avis,  de  cent  tonneaux ,  qui 
n'avaient  que  quarante  ou  cinquante  matelots  et  sept 
ou  huit  soldats,  et  qui  n'étaient  percées  que  pour 
huit  pièces  de  canon. 

»  Dans  la  huitième  année  du  roi  Jacques,  les  ha- 
bitons de  Londres  firent  bâtir  un  vaisseau  de  douze 
cents  tonneaux ,  appelé  YJccroisscment  du  Com- 
merce; il  se  perdit  dans  les  Indes.  Le  roi  en  (il 
faire  un  autre  de  quatorze  cents  tonneaux  ;  c'était  le 
plus  gros  vaisseau  qu'on  eut  encore  vu  sur  la  mer. 
Il  fui  donné  au  prince  Henri ,  et  fut  nommé  le 
Prince. 

»  En  1637 ,  Charles  1er  fit  construire  an  vaisseau 
de  deux  mille  tonneaux,  percé  ponr  cent  canons;  la 
batterie  basse,  de  quarante-quatre  livres  de  balles  ; 
la  deuxième,  de  trente-quatre;  la  troisième ,  de 
vingt-deux.  Toute  l'artillerie  en  est  en  fonte;  il  a  cent 
trente-sept  pieds  de  quille  et  quarante-sept  pieds 
de  largeur  au  maître  bau ,  quarante-neuf  pieds 
de  creux,  et  tire  20  pieds  d'eau. 

•  Son  grand  mat  a  cent  treize  pieds  de  long  et 
.  trente-huit  pouces  de  diamètre;  sa  grande  vergue, 

cent  cinq  pieds  de  long  et  vingt-trois  pouces  de 


E»  17M. 

diamètre  Jl  porte  six  ancres,  dont  la  pl  us  grosse  tsl 
de  six  mille  livres ,  et  la  moindre  de  quatre  mille 
trois  cents.  Il  a  quatorze  ciblée  et  grelins ,  dont  le 
plus  gros  de  vingt-un  pouces,  et  pèse  neuf  mille 
livres;  le  moindre  a  huit  pouces,  et  pèse  Ireizeceuts 
livres. 

•  H  est  monté  de  sept  cents  hommes. 

»  On  assure  que  sa  construction ,  son  appareil, 
de.,  montent  a  neuf  4xnt  vingt-deux  millesix  •cents 
livres.  •  (J) 

(i)  A  cm  détails,  no  a»  croyons  io 
•nivtnt,  empraniéaà  Thévenard  : 

Le  premier  taiueau  de  ligne  que  la  I 
•  f'é  circule  à  li  Roche-Bernard  ,  rt  par  an  simple  construc- 
teur de  m  rira  da  commerce.  C'est  lar  ta  rive  gauche  de  la 
Vilaine,  an-deteona  de  la Roche-Benurd, ou  l'on  roît  encore 
des  vestige*  de  charnier* ,  qu'un  conlrucleur  de  Dieppe ,  nom- 
mé Morin,  entreprit  ce  gigantesque  travail.  Il  l'exécuta  ao 
marché ,  et  s'en  lira,  dit-on ,  i  la  satisfaction  da  rat. 

41  n'eat  peut-être  pu  moi  intérêt  de  rappeler  qn>n  t637 
un  simple  ouvrier  exécutait  un  vaisseau  de  76  ranons  en  har- 
terie  ,  ce  chcf-d'ccuvre  de  l'esprit  humain  ,  cette  merveille  a 

de  tairas  «oooanrnft  aajoardliaj.  Le*  dimensions  qu'a 
donna  à  cette  énorme  machine  se  rapprochent  tellement 
de  celle*  d  on  vaisseau  de  7  {  de  no*  jon» ,  qu'on  est 
étoooé  de  la  précision  de  ses  proportion*.  Le  vaiaseau  con- 
struit par  Morin  portait  ,  comme  non*  r*voa*  dit,  76 
canons  en  broute,  et  fnl  nommé  la  Courait**.  Voici  quelle* 
.'taieul  se*  dimensions  : 

Sa  quille.  ,M  pjed*. 

Élancement  et  quête  de  Pet  rave  et  de 

l'étra bot  ,  prit  ensemble.    .    .    .  35 
Du  mat  de  pavillon  à  l'éperon.  .         .    j  80 

Le  maître  ban  44 

Grandmit.  >.6 

La  jeu  de*  voile*  contenait  tune*  de  toile  ,  petite 

laite.  36,ooo  pieds. 

Le  gros  cible  avait  14  pouce*  da  cir- 
conférence, 600  pied*  de  long  ,  et 

peeait.  4,000  livres. 

U  grande  ancre   \,ti5 

L'équipage  était  aénn  compose  : 
M.  de  Launay  Bosilly,  capitaine  de  vaisseau  ,  avant  par 

ruoït.  3  00  franct. 

M.  Coquet,  lieutenant  de  vaissean.    .    .  IOO 
M.  frérot  (  d'Orléans),  enseigne. .         .  5o 
Ces  trait  officiers  étaient  nommé*  par  le  rai  ,  et  le  coœ- 
ioiaiatait  la  complément  de  l'équipage  ,  qu'il  ooor- 

it  movenoaut  une  tomme  qu'il  recevait  de  1  état. 
Cet  équipage  était  ainsi  composé  :  1  aumônier  ,  1  prévôt  ^ 
3  capitaine*  d'inné*,  9  rergeot ,  6  caporaux  ,  6  anapeeaade* 
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Eo  1631  >  leenrd.nal  de  Richelieu  fil  bâtir  à  Brest 
(  encore  sans  établisses  eus  pour  la  marine  ;  des 
magasins;  il  ordonna  d'en  creuser  et 
le  part. 

Eu  1663,  M.  de  Beaufort,  amiral  de  France ,  ar- 
rive avec  soixante  vaisseaux  de  guerre  dans  la  rade 
1,  pour  établir  la  marine  rojale  dans  ce 


«M4T  «  J744 

Ihvst  est  le  premier  jw>rt 


lîl 


Il  fit  (aire  un  retranchement  provisoire  qui  dé- 
IraHlail  la  ville  et  Recouvrance. 

On  commença  ^fortifications en  1680(1)  ;  eUea 
furent  terminées  en  1688. 

Kn  16H1  ,  lleeouvranee ,  comme  faubourg  de 
FirrM ,  fut  réuni  a  cette  commune,  la  batterie 
royale,  ainsi  que  la  batterie  du  fer  achevai,  furent 
fait»  en  1665;  la  contrescarpe  eu  1756,  par  M. 
Choquet. 

1>  parc  à  boulets  ne  fut  terminé  qu'en  1749. 
M.  Cboqiset,  en  1 7;><i ,  rétablit  le  pare  aux  vivres 

UWferie  lut  faite  en  1751  ,  par  le  même  M. 
I  liiM|tiet. 

\jp  magasin  au  vin  fut  construit  eu  1716. 


fut  incendiée  en  partie  dans  I  année  17Ô9 ;  eu  1761 
rite  était  réparée. 

Ij  vieille  boulangerie  était  de  1672;  elle  fut  ré- 
duite en  cendres  en  1793. 

l-i  «Ile  d'armes,  placée  trop  près  de  l'eau  ,  est 
de  16»  (*). 
l-e  magasin  île  retour  ,  de  167*. 

(,  de  1671 
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rnuiiai:  rauxue. 


Je  viens  deriler  | 
Lindu  ,  ingénieur  de  la  marine  ;  cet  homme  a 
l>eaucoup  travaillé  :  il  a  construit  le  bagne  en  17ôO 
et  1751 ,  le  premier  bâtiment  de  cette  espèce,  uni- 
quement destiné  pour  l«*  forçai*,  ou  l'on  ail  allié 
la  propreté,  la  sûreté,  aux  principes  de  l'huma- 
Tourncfort  parle  du  bagne  de  C.onstantiiioplc 
de*  plus  affreuses  prisons  du  monde; 
le  père  llrau  ,  de  ceux  de  Tunis,  d'Alger  et  de 
Tripoli ,  avec  les  mêmes  expressions.  A  Marseille* 
à  Toulon .  les  galériens  n'ont  point  de  bàlimens  qui 
leur  soient  uniquement  destinés  ;  ils  sont  très-mal 
logés  (4). 

Il  n'était  pas  facile  de  déterminer  la  place  dn 
bagne  ;  il  fallait  que  les  eaux  pussent  y  circuler 
avec  facilité ,  avec  surabondance  ;  il  (allait  qu'il  ne 
fùlpaslrèa-éloignédulieudes  principaux  travaux; 
il  ne  fallait  pas  qu'il  fût  placé  daos  l'intérieur  du 
port.  L'emplacement  qui  se  trouvait  devant  les  ca- 
sernes, derrière  la  corderie  ban  le,  à  coté  de  l'hô- 
pital ,  parut  convenable  à  M.  Choque!  ,  qui  l'em- 
ploya ;  on  y  respire  un  air  Ires-pur ,  éloigné  des 
vases  el  des  immondices  des  ports. 

Il  était  nécessaire  de  diviser  la  masse  totale  des 
forçats ,  pour  éviter  des  révoltes  dangereuses ,  et  de 
ne  pas  multiplier  les  subdivisions,  pour  ne  pu 
augmenter  le  nombre  des  surveilla  os ,  pour  n'être 
pas  forcé  de  placer  dans  une  multitude  de  pièces 
les  objets  de  première  nécessité.  C'est  ce  qu'exécuta 
M.  Choque! ,  eu  coupant  l'étendue  du  bagne  par  le 
hatiujeul  du  milieu.  Il  a  780  pieds  de  long,  se 
sépare  en  quatre  salles  qui  peu  mit  recevoir  den\ 
nulle  forçats ,  en  quatre  bandes  de  cinq  cents  bimi- 


mi  nenl  sur  les  salles ,  et  les  surveillent. 

Chaque  salle  a  ses  cuisines ,  ses  latrines  et  ses 
fontaines;  un  mur  de  quatre  pieds  d'épaisseur  le» 
partage  de  quatorze  pie.]»  eo  quatorze  pied»  ;  il  est 
coupé  par  une  porte  de  cinq  pieds  de  large  ;  entre 
ces  portes,  les  lolas  ou  lits  de  camp  sont  placés. 
Celte  distribution  Ires-avantageuse  empêche  les 
forçats  de  percer  le*  mur»  de  fore,  par  lesqueb  il» 
se  sool  évadé»  >ad.v 

*  1  ratrr*  <Ja  port 

(4   II  ■  y  .  fM  4r  fanrtf»  é  MkrmlW^A  Taaloo  .  «.««il 
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Ils  ont  la  facilité  de  se  fendre  aux  latrines  sans 
qu'on  soit  obligé  de  détacher  la  chaîne  qui ,  toute 
la  nuit ,  les  attache  à  leur  lit ,  et  n'ont  pas  besoin 
des  baquets  infects  qu'on  plaçait  d'espace  en  es- 
pace quand  leurs  tolas  étaient  adossés  au  mur  de 
face. 

Le  mur  de  refend  contient,  dans  son  épaisseur , 
nnc  latrineen  forme  déniche,  de  deux  pieds  de  pro- 
■  fondeur  sur  deux  pieds  et  demi  de  large  ,  qu'on 
m'Unif  aisément  à  l'aide  d'un  robinet;  des  ventouses, 
qui  se  terminent  au-dessus  du  toit ,  en  purifient 
l'air.  Ce  grand  mur  de  refend  porte  sur  un  égout 
dont  les  écoulemens  se  rendent  à  la  mer. 

On  a  ménagé ,  dans  le  milieu  de  chaque  salle , 
une  cuisine  de  dix-sept  pieds  de  long  sur  quatorze 
«le  large,  entourée  de  grilles  de  fer,  pour  ôter  aux 
forçats  l'occasion  de  soupçonner  d'infidélité  ceux 
qui  les  servent. 

L'appui  des  fenêtres  de  ces  salles  est  élevé  de  six 
à  sept  pieds ,  pour  couper  toute  communication 
avec  le  port. 

L'ouverture  des  portes  ou  passages  du  mur  de 
refend  se  trouve  dans  l'alignement  des  fenêtres  ; 
l'air  s'y  renouvelle  avec  plus  de  facilité. 

Le  bague  est  éclairé  toute  la  nuit ,  même  dans 
son  intérieur  ;  les  fanaux  sont  placés  hors  de  la 
portée  des  forçais,  et  des  perluisanniers  les  surveil- 
lent sans  cesse. 

Une  citerne  et  des  eaux  rassemblées  à  cinq  cents 
toises  de  la  ville  servent  à  l'usage  des  forçats,  à 
tous  les  usages  de  ce  bâtiment. 

Au  pied  de  l'escalier  est  une  porte  de  fer  de  neuf 
pieds  (  c'est  la  largeur  de  la  rampe  )  ,  quoique  la 
porte  d'entrée,  quiest  de  bois,  soit  très-forte.  Son 
extrémité,  terminée  en  demi-cercle,  est  ornée  d'une 
grille  de  chaînes ,  manilles  et  chaussettes  de  fer 
rond  que  les  forçats  portent  aux  pieds. 

Au  rez-de-chaussée  du  bagne  sont  établis  des  ma- 
gasins pour  l'entretien  des  galériens  ;  on  y  main- 
tient habituellement  une  garde  de  quarante  soldats  ; 
les  avant-corps  servent  de  logement  aux  ofliciers- 
majors ,  aux  chirurgiens ,  cornes  et  sous-comes  qui 
commandent  aux  forçats. 

M.  Choquct  s'excuse  d'avoir  été  gêné  par  les  lo- 
calités ,  de  n'avoir  pu  donner  assez  de  largeur  a  ses 
salles  ;  on  lui  pardonne  ces  fautes  nécessaires.  Mais 
pourquoi,  dans  un  immense  bâtiment  de  la  pre- 
mière utilité,  fait  pour  durer  éternellement,  soit 
a  l'usage  qu'on  lui  donne,  soit  à  k?nir  lieu  d'un 
immense  hôpital;  pourquoi,  dis-jr,  en  avo>r  en- 


tièrement négligé  les  ornemens,  les  décorations  ? 
Je  dirais  la  même  chose  des  vastes  casernes  placées 
à  côté  du  jardin  botanique,  du  magasin  général, 
de  la  corderie,  de  tous  les  bàtimensdc  Brest,  amas 
confus  de  pierres  entassées  carrément,  sans  goût, 
sans  esprit,  sans  intelligence. 

Dans  un  port  où  les  travaux  de  l'homme  sont 
poussés  au  plus  haut  degré  de  grandeur  ;  où  sont 
construites  ces  masses  imposantes  qui  dominent 
l'Océan,  pour  la  fabrication  desquelles  se  réunissent 
toutes  les  conceptions,  tous  les  produits  de  l'art  et 
du  génie;  où  les  têtes  devraient  s'agrandir  comme 
celles desgéanls,  quelles mesquinesconceptionsont 
pré.sidéà  toute  espèce  de  distributions!  Les  commis 
les  receveurs,  les  commissaires,  ont  peine  à  se  mou- 
voir dans  leurs  bureaux;  les  marchandises ,  entas- 
sées, confondues,  s'oublient ,  se  perdent,  faute  de 
soin,  pour  n'être  point  placées,  classées,  étalées 
dans  un  vaste  local  bien  aéré ,  bien  éclairé.  Les  hô- 
pitaux ,  faits  pour  recevoir  les  milliers  d'infortunés 
que  les  flottes  rapportent  après  de  longs  voyages 
ou  des  combats;  qui  le  croirait?  les  hôpitaux ,  faits 
à  la  haie,  sans  prévoyance,  ne  contiennent  pas  le 
tiers  des  blessés,  des  malades  qu'une  escadre  rap- 
porte à  sa  rentrée  ;  il  faut  les  transporter  dans  des 
hôpitaux  éloignés,  entassés,  expirans  sur  des  cha- 
riots; rarement  ils  arrivent  à  leur  destination  sans 
que  plusieurs  infortunés  nesuccombent,  ne  meurent 
au  milieu  des  douleurs  cl  de  cris  lamentables.  Ce 
spectacle  a  souvent  déchiré  mon  cœur. 

Qu'exislc-l-il  dans  l'univers  de  plus  sacré  qu'un  n 
matelot,  qu'un  généreux  soldai  qui  vient  de  sacri- 
fier son  sang  à  sa  patrie  ?  Tous  les  produits  des 
arts  el  de  l'intelligence  humaine  devraient  tendre  à 
le  soulager.  Quel  chemin  nous  avons  à  faire  dans 
la  carrière  de  la  civilisation  ? 

Le  port  de  Brest,  où  se  réunissent  en  temps  àé 
guerre  toutes  les  forces  navales  qui  fournissent, 
quelquefois  ,  huit  à  neuf  mille  malades ,  est  dé- 
pourvu  d'édifice  construit  pour  hôpital,  depuis 
l'incendie  de  1776,  qui  consuma  celui  qui  existait 
alors.  Le  bien  du  service  et  l'humanité  exigent  ce- 
pendant impérieusement  que  l'on  bâtisse  deux  hô- 
pitaux dans  Brest ,  et  un  de  convalescens  à  quelques 
lieues  de  la  ville,  capables  de  contenir  chacun  trois 
à  quatre  mille  hommes. 

Les  édifices  qui  servent  actuellement  d'hôpitaux, 
n'ayant  point  eu  d'abord  celte  destination,  sont  beau- 
coup trop  petits,  el  n'ont  aucune  des  commodilésné- 
cessaires  à  de  pareils  établissemens  :  ils  consistent, 
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dins  ce  moment,  en  l'hôpital  principal ,  quittait 
antnibû  le  Séminaire,  auquel  on  a  joint  deux  églises 
adjacente»;  l'hôpital  brûlé,  oà  l'on  reconstruit  à 
fan  frais  quelques  mauvaises  salles;  le  parc  d'ar- 
tillerie à  Recouvrance  ;  Pontanezen ,  à  une  lieue  de 
Dn-M  ,  dans  un  .site  marécageux  et  insalubre;  le 
ci -devant  couvent  des  lrsulines  a  Lesoeven  ;  lect- 
drvaoi  couvent  des  l  rsulines  à  Landerneau  ,  et 
keriorec ,  maison  de  campagne  d'un  particulier,  à 
un  quart  de  lieue  de  I anderneau  et  1  cinq  lieues  de 
Krr>t,  Ces  divers  hospices  ne  peuvent  coutenir  que 
six  Bille  lits,  ainsi  qu'il  suit; 


Hôpital  principal   1600  lits. 

Brûlé  ou  ancien.  .  .  800 
De  Recouvrante. 
De  Pontanezen. 
De  I>-*neven.  . 
De  Landerneau. 
De  keriorec  , 


our  recevoir  les  ma- 
nia Igré  cette  bible 


de* 


,    Ce  nombre  est  insuffisant ,  puisqu'en 
dernier,  à  la  rentrée  de  l'armée  navale,  on  aeo  re- 
cours aux  hôpitaux  militain 
lades,  et  que  l'on  a  été  obllsj 
ressource ,  d'eu  loger  plus  de  douze  cents 
irtiiri;  ce  qui  est  impraticable  en  biver. 

On  sent  les  inronvéniens  qui  résultent  d'un  pa- 
rt-i!  ordre  de  choses ,  auquel  Je  désire  ardemment 
qu  on  puixse  remédier ,  en  pressant  la  construction 
d'hôpitaux  ,  ou  tout  au  moins  d'un  hôpital  dans 
le  port  de  Brest  (I). 

Brest  est  dominé  par  des  collines  ;  des  remparts 
girnis  d'arbre»  couronnent  cette  ville;  ils  n'offrent 
a  mu  i|ui  les  parrourent  qu'une  vue  très-l»ornée 
in  côté  des  terres ,  mai»  on  y  voit  la  rade  sous  mille 
aspects  animé*  [ur  les  vaisseaux  qui  la  décorent. 

Ij-s  terres  qui  la  bordent  ne  sont  pas  élevée:  on 
jfrrrrit  pourtant  dan»  le  lointain,  à  lot-sud-est, 
b  nioutagiiedu  Meuez-Hoiu.  Les  cotes  de  Ptougav 
li-|  et  de  Ooxoii ,  l'Ile  Boude,  vaste  rocher  de  mar- 
bre noir,  la  proqu'lle  de  Qaékra,  chef-duMivre  de 


(,]  I,  port  Jr  trm», 
f"«  trttm  i}«Mibli<>s  ,  m,n  kl  Mrjil  b<*a 
•h  /..m»  ihi  UVpM».*,*.  Un  ictte,  luai 
........  J—  U 


fortification ,  se  présentent  dans  les- lointains,  et  se 
dessinent  à  l'œil  avec  variété,  mais  sans  offrir  de 
masses  imposantes.  L'homme  disparaît  dans  les 
sites  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  ;  ses  ouvrages ,  ici , 
ne  sont  point  effares  par  la  grandeur  de  la  nature; 
les  rochers  du  rivage  paraissent  écrasés  sous  le 
poids  des  travaux  de  l'art ,  et  la  rade  semble  céder 
aux  nombreux  vaisseaux  qui  la  pressent. 

U  Grand  rue,  qui  descend  an  port,  la  première 
qu'on  trouve  en  entrant  dans  la  ville  ;  celle  de  Siam, 
plus  élevée,  sont  les  principales  rues  de  Brest  (2). 

Il  est  assez  curieux  de  parcourir  cette  cité,  buie 

de  la  partie  haute  dans  la  basse  ville ,  on  a  prati- 
qué des  escaliers  M'un  d'eux  est  large ,  d'une 
grande  et  belle  proportion;  les  antres  n'ont  pas  le 
même  avantage;  il  en  est  un  a  pic,  dangereux,  im- 
praticable en  temps  de  neige  et  de  gelée. 

Brest  et  Recoin  ranre  offrent  des  maisons  tellement 
placées,  que  vous  montez  jusqu'au  cinquième  étage 
pour  arriver  au  jardin  ;  que  les  mêmes  maisons 
s'élèvent  dn  jardin  )«*qu'a  deux  ,  trois  ou  quatre 
étages  (3). 

Quelques  hôtels,  celui  dans  lequel  on  a  placé 
les  bureaux  de  l'agence  maritime,  la  salle  de  la  co- 
médie, le  nouveau  quartier,  les  bitjmens  qui  cer- 
nent carrément  la  place  d'armes ,  cootrasteot  avec 
les  rues  étroites,  obscures,  infectes,  toujours  cou- 
vertes d'un  pied  d'ordures,  qui  font  de  Brest  une 
des  villes  les  plus  sales  de  la  république  fl\  Le 
désordre,  l'ivresse  habituelle  des  ouvriers,  des  ma- 
telots ;  ce  mélange  de  sang  que  l'Amérique ,  l'Inde , 
l'Afriqueet  l'incrovable  dépravation  de»  mirurs  ont 
corrompu;  ces  excès  suivi*  dune  miser  •  profonde; 
l'absence  de  toute  espèce  de  tenue  ,  île  moralité  ; 
les  maladies  contagieuses ,  dont  les  germes  renou- 
velés ue  sont  jamais  anéjntis ,  dégradeul  au  dernier 
degré  l'espère  humaine  dans  cette  commune  et 
dans  les  campagnes  voisines.  Qtielle  forme,  quelle 
juleur,  quel  teint  livide,  quelle  maigreur  chez  ces 
eufa;is  prévue  uns,  rlr*/  ce>  re.umes  ivres  d'eao- 

(•;  Ton,  c«i  *  .  I.jr.'r  Atpu.%  9l. 

M    l\tml<*  .oU.,l  ~n.  Joutf  r,.lrr 
trna**ot  J.oif  n  U  I.udJ  iu<  ,  il,  wat  ru 

(4)  11».      .i^^tx.o.  Biu<  m.  pi 
•B«dc*,dlr.<W  li.wtlnM«u!n  L.  f, .^,.,1,0»  .t n.  pl 
«I  liotUs*»  ,a  An  rut,  KWibm  ,  U  U.rr  ,1  .  I  ralirt 
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de-vie!  Ajoutez  à  ces  malhenreux,  cette  multitude 
d'estropiés  que  la  guerre  dépose  à  Brest ,  et  tous 
aurw  l'idée,  le  tableau  le  plus  vrai  de  la  misère  de 
l'espèce  humaine ,  quand ,  pour  servir  la  guerre  et 
le  commerce,  elle  quitte  l'air  pur,  les  champs  fleu- 
ris ,  la  vie  sobre  et  laborieuse  auxquels  l'appelait 
la  nature,  et  qu'une  mer  immense  et  les  tempêtes 
lui  défendaient  d'abandonner  (1). 

Les  différences  qui  régnent  entre  les  peuplades 
de  la  Bretagne ,  résultat  de  la  vie  patriarcbale  de 
nos  aïeux ,  sont  singulièrement  prononcées  entre 
Brest  et  Becouvrance,  séparés  par  une  rivière, 
par  un  très-petit  bras  de  mer  :  ce  ne  sont  ni  les 
mêmes  mœurs,  ni  le  même  langage,  ni  les  mêmes 
idées.  Les  habitons  de  Recotwrance  étaient  traités 
par  le  brestois  avec  une  rudesse,  une  supériorité 
qui  tenaient  du  mépris  ;  les  principes  de  la  haute 
mar  ine  avaient  gâté  cette  contrée. 

La  société  de  Brest  offrait  au  spectateur  une 
graude  variété ,  une  gravité  pleine  de  morgue  et  de 
gaucherie  chez  le  commandant ,  chez  l'intendant , 
chez  les  grands  officiers  de  la  marine;  on  y  voyait 
une  plaisante  caricature  du  ton ,  des  manières ,  de 
la  légèreté  de  Versailles.  Quelques  individus  nés  à 
la  cour  étaient  copiés  par  une  foule  déjeunes  gens 
nés  sous  le  chaume;  les  conteurs  surtout  y  parais- 
saient insupportables  ;  ils  voulaient  imiter  le  rire, 
les  plaisanteries,  l'élégance  des  V....,  des  du  P...., 
desD....,  deC....,  del'abbé  de....,  avec  une  raideur 
dans  les  épaules,  une  pesanteur  d'organe,  un  lan- 
gage de  bas-breton ,  un  jeu  de  bras  et  de  badiius , 
des  altitudes  si  contraintes!...  le  beau  Léandre 
ne  parut  jamais  aussi  grostesque. 

On  y  faisait  de  l'esprit  quelquefois.  Brest  avait 
ses  académies  et  ses  génies  dominateurs ,  ses  poètes 
;i  madrigaux  ;  on  y  jugeait  et  Corneille  et  Racine. 
Voltaire  avait  trop  de  légèreté,  mais  Jean-Jacques 
était  étonnant ,  et  le  plus  conséquent  des  hommes. 

P...  était  philosophe;  11...,  badin  ;  G... ,  char- 
mant, excepté  chez  sa  femme  ,  qui  tenait  dans  la 
rue  de....  le  plus  accrédité  de  ces  tribunaux  de  pé- 
dantisme  et  de  prétentions. 

Madame  l'intendante  avait  une  cour  assidue;  sa 
place ,  sa  fortune  et  son  existence  à  Paris ,  lui  don- 
naient forcément  une  prépondérance  qu'on  suppor- 

(i)  Tout  ca  table.™  poavail  *r.  irai  i  lëpoqw  de  crite 
où  Carebrr  vit  Bre»l ,  nui*  loal  *  changé  depaia.  La  popu- 
lation de  c«ite  villa  eu  nuinicajot  «uni  rangée  et  aoaai  «aine 
«oc  callca  dea  auUe*  vilica  militaire»  de  la  rra»ce. 
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tait  avec  impatience.  Vieille  et  laide,  on  la  tolérait; 
était-elle  jolie  ?  que  d'humiliations,  que  de  calom- 
nies, que  de  scènes!  Chaque  femme,  à  Bresi ,  avait 
vingt  ou  trente  hommes  faits,  et  cinq  on  six  gardes- 
marine  à  sa  disposition  ;  toutes  ces  meutes  étaient 
lâchées  contre  madame  l'intendante.  Elle  était 
poursuivie,  huée ,  déshonorée ,  et  finissait  par  n'a- 
voir auprès  d'elle  que  des  ex-<vto  de  capitaines  ré-  - 
formés  ,  qui  faisaient  sa  partie  et  mangeaient  son 
souper. 

La  femme  d'un  commissaire  de  la  marine  n'était 
pas  vue  par  les  femmes  du  grand  corps;  elle  était 
obligée  de  se  choisir  un  cercle  parmi  les  officiers  de 
port ,  quelques  lieulenans  d'infanterie ,  pauvres  et 
délaissés;  elle  accaparait  aussi  parfois  quelques 
vieux  capitaines  de  vaisseau  pour  son  wisk  et 
pour  le  souper,  comme  madame  l'intendante. 

Les  ingénieurs  et  les  commissaires  de  la  marine 
rivalisaient ,  se  disputaient  la  supériorité  des  grades 
subalternes;  les  femmes  entraient  fortement  dans 
la  querelle.  Les  uns  faisaient  valoir  l'importance  de 
la  comptabilité  ;  les  autres ,  leurs  talens,  leurs  étu- 
des ,  et  les  prétentions  du  génie. 

Les  négociant ,  marchands ,  bourgeois,  étaient  ' 
sans  cesse  en  garde  et  sur  la  défensive.  Des  espiè-  * 
gleries  de  tout  genre,  des  nasardes,  des  rebuffa- 
des chez  eux,  dans  lenr  comptoir,  a  leurs  bouti- 
ques, au  spectacle,  étaient  les  passe-temps  d'une 
jeunesse  indisciplinée ,  sans  règle ,  sans  mesure, 
qui  s'attachait  à  les  persécuter. 

Il  faut,  on  le  sent  bien,  toute  la  forcede  la  révo- 
lution pour  redonner  aux  habitansde  Brest  l'élan , 
l'énergie ,  le  développement  que  tant  de  dégoût , 
qu'une  contrainte  habituelle  devaient  avoiranéantis. 

J'ai  fait  voir  le  mauvais  côté  de  Brest;  mais  cette 
ville  avait  ses  avantages.  Il  était  impossible  qu'une 
multitude  d'hommes  éclairés,  de  mathématiciens, 
d'astronomes  instruits ,  d'ingénieurs  ,  d'artistes, 
d'êtres  qui  parcouraient  le  monde ,  n'y  répandis- 
sent des  lumières.  A  l'époque  de  la  révolution ,  le 
corps  de  la  marine  n'était  plus  ce  qu'il  avait  été  ; 
les  études  qu'on  le  forçait  de  faire ,  les  examens 
qu'on  lui  taisait  subir ,  les  reproches  qu'il  avait 
essuyés  pendant  long-temps ,  avaient  détruit  ces 
préjugés  contre  la  théorie,  cette  légèreté  qui  nui- 
sait Uni  a  la  jeunesse  ;  à  cette  époque ,  le  corps  des 
officiers  de  la  marine  offrait,  parmi  les  lieutenans 
surtout,  une  foule  d'hommes  à  talens,  de  braves 
militaires  faits  pour  donner  à  la  France  le  rang 
qu'elle  doit  avoir  parmi  les  puissances  maritimes  : 
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l'orgueil  J*"*  a  perdus.  Ainsi  droit  Hoir  up  corps 
qui ,  dans  l'ancien  régime ,  surpassait  en  folles 
prétention»  l'ordre  de  Malle  et  1rs  chapitres  de 

I  Ulemagne.  On  dit.  et  j  puis  le  croire,  que 

h«>mmcs  qui  lui  su<  rëdeul  menacent  d'adopter 
mêmes  préjugés;  que  If  dernier  <»ous-lieuteiia»t 

largue  «J égaler  ses  chefs  eu  i:oimais>a lires ,  em  ie 
Irur  place,  h*  dénigre  ;  que  le  pilote  de  la  marine 
rivale  ,  mu  qui  servaient  dans  le*  ^radis  infé- 
rieur» datis  le^rand  rt»rps,  prétendent  I  emporter 
sur  lesra|>ilaitie>de  I  Inde  ou  de  l' Xuiérique. 

Pauvre»  humains,  faut-il  <|iie  Un  détruis*!  un 
monstre  pour  <oir  renaître  un  moriMre.  el  que  la 
déclinée  de  ce  monde  soit  d'être  élrriiellemeul  hal- 
loUér  par  la  sottise  el  |«ar  la  vanité  ! 

Ir  département  de  Itn-st  s  honore  il  une  mulli- 
mde  il  hommes  de  mérite;  de».  l.amoihe-1'iqiti-t, 
iW  hurhafault  ,  des  ktTsaint  ,  de>  Olivier,  de* 
(  hoqu«i  I  ;  ton  académie  de  marine  a  fourni  de» 
ln-mmex  .,„,  naissent  |us  été  déplacés  d.m>  e  lles 
de  l'aris  ou  de  l^mirrs. 

Margwrve,  outre  se»  mémoires  imprimé»  d.iri» 
le  premier  volume  dis  mémoires  de  la..idenne  de 

Un-t ,  lais-r  un  ouvrage  *i-r  ta  loolulj  le-équ.i- 

Uoli»  de  utiqineme  de^ré  :  il  avait  malheureuse- 
ment aver  lui  tous  ses  travaux  sur  1rs  m  ii:ure> 
cvarle-s  .  sur  r.Vonomie  politique ,  quand ,  au  eiuri- 
1m I  delà  t.refiade.  sous  les  ordres  de  LihimUj,-  pj- 
qurt.  ilem  l.->  ruines  empailr.v  On  i„-  v»it  .jue 
vint  devenu»  se»  éerits.  II  n'avait  pas  trenle  cinq 
arts  quand  il  mourut  :  il  allait  être  admis  j  I  j< adé- 
uik  des  seiem  <s. 

IVtil  ,  «fin  ii  r  de  port ,  était  1  "lin  m  me  de  rai. 'met 
Ir  plus  instruit .  mais  le  plus  inconstant.  Unirait!*1 
p.. r  une  imagination  itmliile.  ard.  nl.- .  il  oinuieii- 
ijit  el  ij'arhftail  jaimns;  il  vécut  pauvre,  nwllieu- 
r-mrt  devwni  parle  p'and  corps,  i;ui  cependant 
i  ut  recours  a  lui  dans  le»  on asioiis  diflii ■;[<•,. 

1rs  nombreux  manuscrit»  qu'il  !ai»>--  a  l'acadé- 
mie prouvent  l'étendue,  la  variété  de  ses  counais- 

m  ,  Clioqan  Je  Uoda  ruil  •« à  Bm« .  «a  i;iï.  0  dnifta 
f»t>  !«nl  n»fujnir  jiu  .  romm'  iDg<-ni«u/  rm  rbrf  in  foctf 
t«»tiiKi«  tt  IuI.om-im  nuit  Je  U  ainot,  l**  4iwtt*  owtnft* 
I»*»*  l*«l»  diM  le  pnH  il*  Bfr»«  d«p«u  i  -<o  ,  r|KM|ac 
•  Uq— B«  il  Si  hita  U  cfctpvlt»  tV.pitàl  principal  ;  il  b« 
i  i  i  n  4  €***mtft  An  raiMlractioM  «U  loal  par* ,  te  U  totalité 

f  •■midi  4«  4,40e  OMlrc»,  ob  mm»  Uaoa.  Il  a  pasli*  U  Jr»- 
mp*^  on  tron  Ihm  4m  |<oc«  d*  fcm  Uimi  pnlii.tl 

!«  «nrr>p«iO«  OB  b-*f*t .  <|«t  i«l  r|alrwra4  »*>»  »«vr«|«. 
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sa  nées.  Il  avait  entrepris  un  ouvrage  sur  toutes  les 
parties  de  la  marine;  on  n'en  a  plus  que  des  frafl- 
roens.  \a  mitnre  est  son  ouvrage.  Il  se  plaignait 
sans  cesse,  et  dèVlamait  contre  M.  de  Clugni,  qui, 
dans  le  travail  de  cette  machine ,  changea  son  plan, 
nuisit  au  grand  développement  qu'il  voulait  lui 
donner.  Petit  voyait  en  homme,  et  l'intendant  en 
intendant. 

Le  Regue,  officier  gênerai ,  ancien  chef  d'esca- 
dre et  de  l'académie  de  Bresl ,  **tait  un  homme  de 
génie  dans  ta  direction  des  travaux  de  l'artillerie. 

On  connaît  les  talens,  les  écrits  de  Verdun  de 
la  Crenne,  el  son  savant  voyage  en  1 77 1  et  1 773,  avec 
le  chevalier  Borda  et  le  P.  Pingré,  pour  vert  lier 
l'utilité  de  plusieurs  méthodes ,  de  plusieurs  instru- 
ment, el  pour  rectifier  les  cartes  hydrographiques. 

LaPrévabye,  grand  marin  et  excellent  obser- 
vateur. 

Tredern-Leteree ,  capitaine  de  vaisseau ,  bon 
gt'oniètre,  avait  trouvé  une  méthode  générale  pour 
résoudre  !<•>  l'qualioos  algébriques. 

Granchin ,  excellent  officier ,  très-instruit,  était 
l'homme  de  la  marine  le  plus  sage  et  le  moins  vain. 

Billard  ,  chirurgien-ma|or  de  la  marine ,  a 
donné  d'excellens  mémoires  imprimés  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  de  chirurgie  à  Paris. 

J'ai  parié  de  Duval  Leroi  dans  mon  tableau  sur 
les  monumens  du  r  inisterc  ;  Ouva  I  a  rendu  degrands 
services  à  l'académie ,  a  des  milliers  d'élève*  qu'il 
a  formés  ;  la  publication  de  ses  travaux  achèverait  sa 
réputation. 

•  Les  six  ou  sept  mille  volumes  qui  forment  la  bi- 
bliothèque de  la  marine  sont  on  ne  peut  mieux 
choisis.  Je  ne  peux  m 'empêcher ,  en  lenuinaut  cet 
article,  de  rendre  hommage  aux  *>ins,  aux  lumiè- 
res, à  lacliviiédu  citojen  l>mal  Leroi,  professeur 
de  mathématiques  à  Brest ,  membre  de  celle  acadé- 
mie. Ce»t  i  son  intelligence ,  à  son  économie,  à  ses 
recherches  qu'on  doit  ortie  bibliothèque  si  bien 
choisie  ;  c'est  a  des  hommes  de  son  es|ièce  qu'on 
doit  avoir  recours  dans  les  momrns  ou  I  on  croit 
redonner  à  la  nation  le  goùl  des  arts  el  «les  sciences , 
sans  lesquels  tout  gouvernement  s'anéantit.  ■ 

Sabalhier.  premier  médecin  de  la  marine,  est 
un  Ires-habile  homme. 

On  ne  peut  trouver  un  chimiste  plus  instruit,  an 
homme  plus  modeste  que  le  citoven  Gesnooin. 

Tous  ces  hommes  foi  nuit  ni  ute  académie  dont 
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h  -  écrits  seraient  bien  plus  nombreux  ,  si  les  tra- 
vaux de  leur  état,  leurs  occupations  journalières, 
ne  les  avaient  sans  cesse  arrachés  à  leur  cabinet. 
Nom  wons  encore  un  homme  de  celle  académie, 
le  citoyen  Bruix,  qui,  par  ses  connaissances  variées, 
par  ses  talens  ,  par  son  courage,  lut  I  espoir  de 
l'ancienne  marine,  et  pourrait  être  le  régénérateur 
de  la  marine  républicaine. 

•  L'académie  de  mariue  fil  imprimer,  en  1773, 
le  premier  volume  in-4"  de  sas  mémoires,  à  Brest, 
chez  le  citoyen  Malassis.  M  contient  des  mémoires 
de  Marguerye  sur  différentes  matières;  son  traité 
sur  la  résolution  des  équations  en  général,  et  par- 
ticulièrement sureellcsdu  cinquième  degré,  le  font 
placer  à  coté  «les  premiers  mathématiciens. 

■  On  y  trouvedes  mémoiresded'AprèsdeMaune- 
villette,  deDuval  Leroi,  de  lllondeau,  de  Verdun 
de  la  Grenue,  de  Thévetiard ,  etc. 

•  Une  mulliluded'aulres morceaux,  produits  par 
les  membres  de  l'académie  et  par  leurs  associés  , 
pourraient  fournir  encore  quelques  volumes  inlé- 
ressans  peut-être.  Je  pourrais  vous  citer  ici  les  ti- 
tres que  j'ai  copiés  de  plus  de  doux  cents  mémoires. 
Je  les  ai  parcourus;  tous  ont  un  but  avantageux  au 
bien  général ,  au  bien  particulier  delà  villede  Brest  ; 
vous  y  verriez  :  des  Traites  élémentaires  pour 
l'Artillerie  de  la  marine,  sur  la  manœuvre.  — 
Un  Rapport  sur  les  Métliodes  proposées  pour 
consen-er  l'eau  douce  sans  altération  dans  tes 
voyages  de  long  cours.  —  Un  Essai  sur  le  ca- 
racli  re  et  l'importance  de  l'homme  de  mer.  — 
Une  Notice  sur  la  marine  des  peuples  anciens 
et  modernes.  —  Des  Aperçus  sur  la  connais- 
rmee  de  tous  les  détails  de  nos  côtes.  —  Des 
<  'onjectures  sur  la  manière  de  creuser  les  ri- 
vières et  les  ports.  —  Une  Méthode  simple  et 
exacte  pour  déterminer  le  changement  en  lon- 
gitude sur  le  quartier  de  réduction,  coimaissant 
la  différence ,  la  latitude  et  l'angle  de  la  roue. 
—  Les  Moyens  de  présenter  du  naufrage  une 
partie  des  vaisseaux  qui  sont  jetés  à  la  côte. 

»  Vous  y  verriez  aussi  des  Voyages,  des  Des- 
criptions d'instrumens ,  des  Combats ,  etc.  Il 
existe  en  outre  parmi  ces  papiers  tous  les  fragmens 
nécessaires  pour  faire  un  dictionnaire  de  marine , 
dont  le  l)fs(iiii  se  fait  scutir  partout.  I  n  de  ces 
fragmeus  porte  le  diclionuaire  de  marine  de  la  let- 
tre A  jusqu'au  mot  fourrure ,  un  autre  jusqu'au 
mot  duplicata.  » 

«Eu  1768,  Courcelles  et  Poissonuicr  obtinrent  du 


ministre  rétablissement  d'un  jardin  botanique  à 
Brest.  Ils  le  destinaient  à  l'éducation  des  jeunes  mé- 
decins, des  jeunes  chirurgiens  de  la  marine,  au  ser- 
vice des  hôpitaux,  à  l'instruction  en  général. 

»  En  1 77 1 ,  il  ne  contenait  qu'environ  200  plantes 
indigènes.  Quand  le  citoyen  Laurent  fut  chargé  de 
sa  direction  ,  il  était  resserré  dans  des  limites  qui 
nepcrmetlaientd'cntrelenirqu'environOOOplanlt's. 

■  En  1780,  ce  terrain  fut  doublé.  Le  citoyen  Lau- 
rent ,  sans  frais ,  à  l'aide  de  forçats  qu'il  dirigeait , 
fit  construire  une  orangerie,  une  serre  chaude, 
procura  des  châssis  vitrés  ,  Ut  élever  une  galerie 
pour  y  placer  des  plantes  desséchées,  elle  pavillon 
qui  renferme  les  objetsd'histoire  naturelle,  qu'il  sut 
se  procurer  ,  à  force  de  demandes  ,  de  recherches 
et  d'intelligence.  »  (1) 

Le  jardin  des  plantes  formé  par  le  citoyen 
Laurent  est  moins  étendu ,  mais  aussi  bien  tenu 
que  celui  de  Paris. 

Mercier,  ingénieur  d'instrumens  de  mathémati- 
ques ,  à  Brest,  est  un  de  ces  hommes  rares  que  la 
continuité  de  leurs  travaux ,  que  leur  modeste  sim- 
plicité fout  rester  dans  l'obscurité. 

Dès  1755,  il  fit  une  machine  pour  graduer  les 
inslrumcnsdc  navigation  et  d'astronomie;  elle  fut 
reçue  par  l'académie;  elle  existe. 

I j  Pérouse  avait ,  dans  son  voyage ,  un  sextant 
du  même  maître ,  dont  le  plan  était  eu  cuivre;  il 
donnait  les  trente  secondes  ;  ouvrage  très-exact  et 
vanté  par  l'académie.  Le  même  La  Pérouse  était 
porteur  d'un  instrument  inventé  par  Mercier  ;  il 
indiquait  la  force  de  l'aimauldans  toutes  les  parties 
du  moude. 

Il  a  fait  un  quart  de  cercle  à  lunettes,  à  deux  di- 
visions correspondantes. 

11  a  contribué  à  la  perfection  des  baronièt-es  en 
fer  de  Blondeau. 

Ses  lunettes  ont  au  moins  le  mérite  de  celles  de 
Venncs  et  de  Dollon. 

Il  vient  d'imaginer  une  machine  pour  faire  «les 
limes  de  toutes  figures  et  de  toute  es|»èce  de  taille, 
de  la  taille  d'Allemagne  à  la  taille  douce.  Elle  pour- 
ra façouner  des  râpes  à  l'allemaude ,  de  forme  an- 
glaise. 

Le  Daull  est  l'inventeur  d'un  genre  de  gravure 

(i)  Catalogue. 

Voya  d.un  noire  féconde  partir ,  à  l'article  r#//«  ./«  F>- 
mitirt  ,  «tu'  unie  MM  le  jardin  t!,-«  [liantes  de  Dmt,  Irl  qu'il 
cuite 
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applicable  a  ni  bouvole* ,  aux  r i  de  compas ,  qui 

pi  «doit  plus  d'cITct  qne  celui  qu'oo  emploie  dans 
la  ateliers  de  Paris  et  «le  tandres. 

Se»  cachets  particuliers  ,  1rs  animaux ,  les  ra- 
priers  qu'il  y  grave,  sont  exécuté*  avec  force,  avec 
ûDrvse,  ivee  esprit;  il  mérite  des  récom|»cnscN  et 
des  encouragentens  qu'il  ne  démit  pas  èlre  obligé 
èeunVdter. 

Sartory ,  peintre-décorateur ,  artiste,  italien ,  ré- 
side à  Brest  ;  ses  connaissances  en  mécanique ,  son 
UMgintion  ardente,  feraient  souhaiter  que  des  tra- 
vaux multipliés,  un  théâtre  plus  vaste,  le  sortissent 
d  oDeespèced'apalliie  dan*  laquelle  il  existe  malgré 
1rs  sollicitations  de  ses  amis.  Il  possède  une  grande 
quotité-  d'estampes  et  de  dessins  des  maîtres  les 
plus  renommés.  Son  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
<!e  curiosités  étrangères  ,  renfermé  dans  un  très- 
petit  espace,  mais  disposé  avec  l'intelligence  d'un 
i  .  nme  de  goût ,  d'un  artiste ,  frappe  plus  au  pre- 
mier coup  d  œil ,  arrête  plus  dans  les  détails ,  que 
les  vastes  amas  de  minéraux  et  de  coquillages  que 
des  princes  ou  de  riches  particuliers  entassent  dans 
de  vastes  emplacemens. 

Il  n'a  pas  suivi  d'ordre  pitVis,  lcseUs.se* inven- 
tée» par  les  naturalistes  ;  le  goût  seul  présidait  aux 
rapppicbrmens  qu'il  a  faits ,  aux  faisceaux  d'ins- 
inuer ns.  d'omeinens  ,  de  plumages  qu'il  a  si  joli- 
,  méat  groupés  ,  au  mélange  heureux  de  couleurs 
produites  par  ses  papillons  de  la  Chine ,  ses  insec- 
tes de  Surinam  ,  et  ses  coquilles  de  l'Asie. 

la  principale  armoire ,  qui  reçoit  d'une  fenêtre 
à  verre  de  Bohême  un  jour  brillant  et  lumineux, 
malien!  des  utiles  polonaises  pérîtes  de  la 
Cochinchine  ,  de  7  pouces  de  diamètre  ,  dont 
la  sacre  éclatante  est  nuancée  de  diverses  cou- 
iner*. L'ne  oreille  de  sept  pouces  de  diamètre  ; 
temieU  levant ,  la  musique,  le  firmament,  la 
tulipe,  des  moules  tir  .Magellan ,  des  vis ,  des 
harpes ,  des  tonnes  ;  un  siiperbema/i/r</u  durai, 
des  tonnes  vertes  à  bouches  opposées,  des 
creurs ,  des  bouches  d'or  et  tics  bouches  d'ar- 
gent ,  la  grande  hirondelle ,  le  choux ,  te  pavil- 
lon d'Orange ,  le  marron  rôti,  très-rare ,  espèce 
de  rocher  ;  des  grimaces  blanches ,  des  ca- 
drans ,  le  bonnet  chinois ,  des  huîtres  à  lon- 
gues épines  ,  des  oreiliet  de  Malabar ,  des  co- 
raux noirs  et. rouges  ,  des  chevaux  de  frise  , 
poires ,  rouleaux,  araignées ,  marteaux,  rte. , 
rte.  ;  laas  ees  objet*  do  plus  beau  choix  ,  de  la 
plat  parCiile  coosrrration. 


le  morcran  d'histoire  naturelle  qui  m'a  le  plus 
frappé  a  pour  base  du  spath  calcaire  mélangé  de 
talc  ,  de  mica ,  croisés  dans  tous  les  sens  par  des 
morceaux  de  schorls  noirs  ,  fauves ,  blcuitres  ;  ces 
scborls  ont  quelquefois  K.  lignes  de  long  sur  4,  5 
ou  6  lignes  de  diamètre  :  ce  morceau  précieux  a  5 
pouces  de  long  sur  v  de  largeur.  I  n  négociant  de 
la  même  ville  en  possède  un  de  la  même  nature  , 
mais  beaucoup  plus  volumineux. 

J'ai  vu  parmi  les  minéraux  de  Sartory  un  bloc 
de  cinabre  minéral  qui  ferait  honneur  au  plus  ri- 
che cabinet. 

Il  a  dans  ses  tiroirs  les  gourgandines ,  le  dor- 
meur, uu  siq»erbe  cœur  à  lujrau ,  la  cuirasse , 
des  peignes ,  leparassol  chinois ,  espèce  de  le- 
pas  ;  une  très-jolie  harpe  à\%  cordes  ,  une  huî- 
tre à  robe,  d'un  blanc  mat  et  luisant,  à  talon 
strié  ,  feuilleté ,  tacheté,  d'un  heau  violet ,  très- 
rare. 

Je  ne  vous  parle  pas  d'animaux  empaillés,  d'in- 
sectes conservés  dan*  l'esprit  de  vin  ,  d'un  millier 
d'ohjels  curieux  réunis  dans  ce  cabinet. 

On  y  voit  la  prise  dTlrerhl  :  cette  ville  *e  rendit 
à  l.i'iiis  XIV,  le  31  janvier  1G72.  C'est  un  char- 
mant dessin  de  Lerlcrc  ;  il  a  pour  peudaul  la  prise 
d'Orsoy  ,  du  même  maître. 

Hue  fil  présent  a  Sartory  d'un  dessin  de  sa  com- 
position :  c'est  un  naufrage;  la  pluie,  la  foudre 
occupent  le  fond  du  tableau.  Cette  petite  composi- 
tion est  pleine  de  feu,  de  mouvement  ;  c'est  une 
de  ce*  conceptions  du  moment ,  qu'un  site  fourni 
par  le  hasard  a  (ait  naître ,  à  laquelle  un  artiste 
habile  adapte  la  scène  qui  convient.  Elle  est  pla- 
cée près  d'un  joli  dessin  d' Vnnibal  Carrarhe ,  qui 
peint  la  résistance  de  nvmphes  vivement  pressées 
par  des  salv  rr*.  Le  dessin  d'un  grand  palai*  bril- 
lant ,  lait  par  Senandony  ;  îles  marines  lavées  avec 
intelligence ,  des  plans .  achètent  de  décorer  ce  joli 
cabinet ,  qu'un  curieux  ,  dans  cette  ville ,  ne  peut 
se  dispenser  de  visiter. 

Pendant  le  séjour  que  le  peintre  Hue  lit  à  Brest, 
pour  prendre  les  vues  de  ce  port  pour  continuer 
le*  marine*  uV  Vernet ,  il  habitait  chez  Sartory. 
l'ne  |ieîite  académie  s'y  réunissait  tous  les  soirs  ; 
des  amateurs  ,  de  jolies  femmes  y  dessinaient  d'a- 
près la  bosse ,  d'après  nature  ;  on  y  chantait ,  il  y 
régnait  une  franche  et  folle  gaieté  que  j'ai  toujours 
trouvée  dans  les  ateliers  de*  artistes  Une  a  peint , 
«MM  divers  aspects  ,  le  port  et  la  rade  de  Brest  : 
l'absence  de  grandes  oppositions ,  d'accident,  de 
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fracas,  dans  un  pays  où  tout  s'aligne  au-  cordeau 
de  la  symétrie ,  où  de  longs  bâtimens  n'offrent  à 
l'œil  que  des  lignes  droites,  des  toits  bleuâtres  et 
des  murs  sans  couleurs ,  devait  contraindre  son 
génie,  ami  de  Claude  Lorrain  ,  du  Poussin  ,  de 
Salvalor  Rosa. 

I>cs  détails,  quelque  variés  qu'ils  soient ,  ne 
produisent ,  quand  il  règne  de  l'uniformité  dans 
les  masses ,  que  des  effets  particuliers  qui  nuisent 
quelquefois  à  l'ensemble  d'un  grand  sujet.  Il  n'a- 
vait pas  terminé  ses  tableaux  à  l'époque  où  je  les  ai 
vus  :  s'il  a  su  triompher  des  difficultés ,  de  la  sé- 
cheresse de  son  sujet ,  nous  lui  devons  une  cou- 


Je  ne  l'oublierai  pas ,  honnête  et  modeste  D .... , 
loi  qui ,  distrait  par  tant  d'affaires ,  conserves  tou- 
jours pour  les  arts  le  goût  que  la  nature  et  l'Italie 
finspirèreut  des  ta  jeunesse;  qui  sais  rendre  avec 
vérité  les  traits ,  leurs  proportions ,  leurs  exacts 
rapports ,  et  celte  physionomie  fugitive  dont  les 
nuances  échappent  si  souvent  aux  peintres  les  plus 
exercés  ;  loi  qui  conçois  de  si  jolis  sujets ,  qui 
leur  communiques  cette  âme ,  cette  douce  sensibi- 
lité qui  le  rendent  précieux  à  tes  amis ,  à  la  so- 
ciété :  lu  ne  veux  être  qu'amateur ,  et  nous  l'avons 
déclaré  maître. 

La  belle  bibliothèque  du  C.  Recbenec  mérite 
d'être  visitée  ;  il  en  a  préparé  le  catalogue  :  il  ren- 
drait un  service  aux  lettres  en  le  livrant  à  l'impres- 
sion. Le  gouvernement  pourrait  aider  cet  amateur , 
qui ,  par  ses  soins,  par  son  activité ,  malgré  son  âge, 
a  sauvé  les  livres  précieux  de  Brest  de  la  négli- 
gence qni  les  délaissait ,  de  la  brutalité  qui  voulait 
les  détruire.  Le  citoyen  Bcchenec  possède  une  jolie 
collection  de  coquillages,  quelques  morceaux 
d'histoire  naturelle ,  classés  avec  l'intelligence  et 
l'ordre  qui  le  caractérisent.  Son  marteau  blanc  est 


Le  citoyen  Guillcmard  ,  auteur  de  quelques 
pièces  fugitives ,  d'une  tragédie  de  Caton  d'Ulique , 
a  dans  son  cabinet  de  fausses  améthystes  trouvées 
dans  un  canal  qui  traverse  le  Champ-de-Bataille,  a 
Brest.  Il  a  trouvé  de  beaux  cristaux  de  roche ,  des 
cristaux  spathiques ,  des  spaths  étoilés ,  à  quelques 
portées  de  fusil  des  remparts.  J'ai  vu  chez  lui  une 
table  de  marbre  noir  veiné  de  blanc  de  l'Ile  Ronde, 
d'un  beau  poli,  d'une  belle  couleur.  (  1  ) 


-^i )  Caillrmaru  était  écrivain  de»  classe*  et  secrétaire  de  11b- 
de  la  suris*,  cm  Bretagne.  8a  tragédie  ne  Cuttm 


On  peut  encore  examiner ,  à  BresU  la 


UresUlac 

d'histoire  naturelle  du  citoyen  Desffaus,  rue  de 
Siam. 

•Le  citoyen  Rochon ,  si  connu  de  l'Europe  savan- 
te, si  cher  à  ses  amis,  n'a  pas  ici  les  précieuses  ma- 
chines, ces  morceaux  curieux  en  tout  genres,  que 
ses  voyages,  ses  emplois ,  son  amour  pour  le  beau , 
ont  pu  rassembler  à  Paris.  Je  n'ai  vu  chez  lui  que  le 
résultat  d'un  procédé  moderne ,  une  gravure  snr 
verre ,  de  Puymaurin  (ils ,  au  moyen  de  l'acide 
spathique,  faite  à  Toulouse  en  1787. 

Luc  botte  de  platine,  sur  laquelle  est  un  joli  mé- 
daillon d'or  représentant  un  lion  en  re|>os  :  une  es- 
pèce de  guillocbage,  un  cordon  d'or,  détruisent  le 
mauvais  effet  de  la  couleur,  du  mat  du  platine. 

Un  petit  tableau  du  coloris  le  plus  brillant,  d'une 
jolie  composition  :  l'enfant  Jésus,  debout  sur  lesge- 
noux  d'une  vierge  céleste ,  donne  des  chapelets  à 
vingt  petits  amours  blancs,  arrondis  comme  ceux 
de  l'Albane  ;  la  vierge,  couronnée  de  fleurs,  porte 
une  tunique  de  pourpre  ;  elle  est  assise  au  fond 
d'une  chapelle  ornée  de  colonnes  de  jaspe.  Les 
lointains  sont  formés  d'un  cahos  de  montagnes 
bleuâtres ,  surmontées  d'arbres ,  d'un  château , 
entre  lesquels,  de  cascades  en  cascades,  circule  un 
fleuve  blanc  d'écume. 

J'oubliais ,  dans  la  listedeshommesqui  marquent 
à  Brest ,  le  citoyen  Morier,  né  dans  celte  commune 
où  vivaient  ses  ancêtres  :  c'est  peut-être  le  plus  ha- 
bile coutelier  de  la  France  ;  il  excelle  surtout  dans 
l'exécution  des  instrumens  de  chirurgie.  - 

Le  citoyen  Paufer,  habile  horloger,  inventeur 
de  plusieurs  machines  importantes. 

Ozanne,  cet  ingénieux  dessinateur,  à  qui  nous 
devons  de  si  jolies  vues  de  marine ,  ne  connaît  pas 
tout  son  mérite. 

Vial,  ingénieur  de  la  marine,  a  travaillé  pour 
l'Encyclopédie. 

Point  de  halles  dans  Brest ,  point  de  balles  à  Re- 
couvrance.  On  pourrait  en  établir  à  Brest,  dans 


dltiqut,  traduite  d'AddUeon  ,  fat  imprimée  • 
Miljstu,  en  1767  (  in«-8"  ).  <•  Ses  vert,  dit  Fréron  , 
noble* ,  loatenoi ,  mile»  ,  plein*  de  force  et  de  pensée»  ;  son 
ton  est  celai  de  U  véritable  grandeur  et  de  U  bonne  tragédie; 
en  an  mot ,  on  croit  lire  Corneille ,  lorsque  CorneiUe  écrit 
bien.  •  On  Beat  qn'il  j  a  dans  ce  jugement  one  j 
tial.té  et  «ne  extrême  exagération.  Guillea 
leur  de  rOafruee  ultramon laine,  et  d'an  conte  il 
cl  U  Uup.  Brest ,  Malassi»  ,  1 7o5  (  in-8»  ). 
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l'église <k Sciai-Louis;  à  Recouvrante ,  dans  celle 
de  Saint-Sauveur  (I). 

Le  seul  et  sak  lavoir  de  la  rne  du  Bob-d'Amour 
pourrait  être  agrandi ,  perfectionné  par  l'achat 
d  un  janlio  qui  l'avoisine. 

L'abreuvoir  est  à  renouveler  dans  son  entier  (î). 
secours  de  la  médecine  sont  presque  nuls 
pour  la  ville.  Dcnille ,  médecin  distingué,  mais 
vieux,  mais  infirme ,  refuse  le  service  (3). 

On  a  quelques  ressources  pour  l'éducation.  Les 
citoyens  Duval  Leroi,  Laocelin,  y  donnent  des 
leçons  de  mathématiques;  Dever ,  Baptiste  et  Bien , 
des  leçons  de  musique  (4). 

I>e>  pavés  de  Brest  sont  détestables,  surtout  dans 
la  Graud'rue  (5).  Pourquoi,  par  quelle  néfcli- 
geoce  n  entretient-on  pas  de  garde-fous  auprès  du 
pont  de  Terre ,  dans  la  rue  des  Sept-Saiols?  etc.  (6) 

Toute  la  vtlk  désire  qu'où  perce  une  rue  qui 
puiw  communiquer  de  la  comédie  à  la  rue  de 
Nam;  il  ne  s'agit  que  de  sacrifier  une  maison  na- 

[  de  commerce  (8). 


On  a  voulu  former  on  port  marchanda  Laninon. 
Quelques  marins  instruits  désireraient  qu'on  y 
plaçât  plutôt  les  chantiers  de  construction.  On  re- 
nonce au  plan  qu'on  avait  formé  de  faire  ce  port  de 
sous  les  murs  de  la  tille,  à  IVuibou- 


aecuniukol  la  vase  dans  celle  partie,  et 
quelques  jours  encombrer  le  canal. 

Si  l'on  entretenait,  si  l'on  perfectionnait  le  port 
de  Undcrneau,  il  pourrait  suffire  aui  besoins  de 
Brest  et  ducouiuierre;  il  faudrait  acheter  ses  quais 
et  nettoyer  le  lit  de  la  ri«em 

(i)  U  J  •  aaracJteeaeal  dent  balle»  i  IWeal ,  i'-r  rQI 
eVar»».|.  I  ealre  ra»  Seiat-Tee*. 

Cl)  D  y  ■  BMinul  .  fcm  én  dorlfart-i^lTM»  p,. 

(*)  II  y  •  -KMNMI  à  IU*.I  dea.  «,1,1.!,».  4e  pbn. 
eaeeeto»,  •*  »la*iear»  pemi'oa»  d  nuln. 
[i)  Le»  petat  de  Imi  mi  «tarlUn,™,!  «,  mmm  ^ 

(«;  ti , .  a»  prd-f,  a. 

fada*. 

maori  rsntii. 


La  rivière  de  Penfdd  descend  dans  l'anse  que  for- 
me le  port  de  Brest  ;  ce  port  n'a  qf environ  1,200 
toises  de  longueur,  sur  00  toises  de  large  (9;.  Le» 
rive»  de  la  rivière  de  l'enkld  sont  solitaires  ;  ou  y 
voit  cependant  d'espace  en  espace  des  jardins ,  de 
jolies  bastides  où  les  laborieux  habitati»  de  Brest  >e 
reposaient  les  jours  de  fêlo.  C'esi  au  fond  de  atlr. 
rivière  qu'evi>uiciU  k  fameux  Saiut-^uignolé  et 
cette  cheville  éternelle  si  favorable  a  la  fécon- 
dité (10).  Puisque  la  religion  catholiques  (ait  des 
saints  de  tou>  les  dieux  du  paganisme,  Priape  pon- 
vail-il  élre  oublié?  U  bois  de  celle  cheville  râpée, 
élait  avalé  par  les  femmes  inlée  tmdes  ; 
revaieul  au  bout  de  quelques  temps.  Les  média 
prétendaient  que  des  moines  voisins  aidaient  kau- 
coup  a  ce  miracle;  je  uVji  crois  rien  :  on  devrait 

(9)  L*  loogoear  du  p<wt  d.  Beau  ,  dame  ckelae  k  l'nti , 
êm  coté  de  firrouttaara,  art  4a  »,SJo  atruv»,  m  Lareeae 
atojraa*  de  Cl  tartre*  ,  et  u  profoaalcw  bo;«u(,  i  Va  pte* 

«•  toi  ij 

(10)  Seial-Gaeuole  matait  daaa  U  Lmmm,  «o  (t.;u-.taoa 
I-r^ura  S<.o  no»,  quj  «gainait,  m  binon,  ,1  rtt  hmt  tU»c 
{  gutu-ml—),  eaatblail  pm^rr  m  eaadrar  et  m  utiatelr.  Fort 

•»n  pce*  FragM  raeeeaabU  de»  troape»  poor  I*.  repo«-~-r  . 

U  bataille,  Saàrt-Gaoaaie,  rua  mi  m  Mitra  Moat, 
»ee»  la  bmt.  La  parate»  fureat  aam- 
>de  mutictoM,  «■  batil,  me  U  boua 
pr»  ru  wmu,  aa  «uiuaiim  appelé  Lut-Cknu.  <Li»  la 
parouae  de  Plim-Xmi ,  ou  le  cwlal  «rail  ra  lira.  Sawt- 
Cucaole  trancib  plunrari  fuit  dn  morU  11  (m  tuUk.rrr  par 
Saiol-Cnevalia ,  qui  le  »«■■>«  *bb«  daaoatraa  mowuMtt*  d* 
iMj-Tmmiux.  Cflawae  ra  roaTrut  awm<|«jit  Jno ,  S«iei- 
Guraale  (rappa  It  Un»  da  aràaa  da  boal  dr  m  croate  .  H 
ua»  t'tarra  j  jailHl  •f^hP*'  t'"»  «W  errai  Mrarbë  «1  eeele 
I  ont  <Ta»r  4W  tr»  «oarl^t  taial  ebb« .  <bl  te  Ureade  .  .  ees- 
aatsa.  IW  .  ha  fradrt  |»  T»alr*  ,  r.  ,  |,  „ 

•e  pièce,  et,  uteaal  le  weaa  de  U  crou  draaw,  le  readii  nui 
cbtir  et  •aaei  beau  aa<  ;>mau.  •  Ce  fat  Saiat-r.aeaalè  usa 
•erdrt  CreUa*  da  deaeelre  deie  etlle  d*U.  et  ao>  lat  al  aaittar 

•ral  tataqae  drliivol  de*  f4ae  rreada  pent»  IJe, 
vieaaeei  poar  piIW»  le  bit  da  atiamitu  ;  I  aa  »e  <—*  U  < 

Naa»  i^aotoa*  par  oaeUe  Luiarrrne  Swat^aaooié  .  aai  fat 
fteadeol  u  n,  aa  atodele  de  atouWie  et  de  cbjatele  .  daaten 


ao«  raatpeaae*. 
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êlre  las  de  calomnier  ces  bons  pères.  Depuis  les 
contes  d'Eutrapel,  de  Bocace ,  de  la  reine  de  Na- 
varre ,  de  Lafontaine ,  qui  valaient  mieux  que  ces 
gens-là,  ce  genre  de  plaisanterie  est  trivial  et  de 
mauvais  goût. 

Les  villages  voisins  de  Brest,  les  anses  varias  des 
cotes,  offrent  des  promenades  délicieuses,  soit  du 
Coté  de  Guipavas,  soit  dans  les  bois  de  Keroal,  soit 
à  SL-Marc,  où  l'on  jouit  d'un  si  bel  aspect  de  la 
rade.  J'ai  vu,  dans  ces  contrées,  des  fêtes  cham- 
pêtres présidées  par  la  bonhomie,  par  la  gaieté 
naïve  et  la  simplicité  des  mœurs  de  l'Age  d'or;  j'ai 
vu ,  je  m'en  souviens  à  peine,  mais  fai  vu,  j'en 
suis  sûr,  danser,  chanter,  manger  dans  des  églises; 
usage  très-ancien,  de  la  plus  haute  antiquité ,  reste 
du  paganisme  ou  des  agapes ,  proscrit  depuis  par 
les  conciles,  et  conservé  dans  cet  angle  du  monde. 

La  plus  grande  partie  des  dimauches ,  dans  la 
Bretagne ,  était  encore  employée  à  la  danse ,  au 
dix-septième  siècle.  Dans  quelques  cantons  du  dio- 
cèse de  Quimper,  on  passait  la  nuit  à  danser  dans 
les  chapelles. 

Brest  offre  quelquefois  des  fêtes  dont  on  ne  peut 
avoir  l'idée  que  dans  les  ports  de  son  importance. 
J'ai  vu  toute  la  rade  couverte  de  vaisseaux  illumines. 
On  peut  imaginer  l'éclat  produit  par  les  reflets  de 
l'Océan  ,  par  une  lumière  étrangère  à  la  voûte  du 
ciel.  L'illumination  de  la  croix,  à  Saint-Pierre  de 
Rome,  la  veille  du  vendredi-saint,  produit  un  effet 
surprenant  :  un  éclat  unique  frappant  directement 
les  pilastres  et  les  colonnes;  ces  demi-jours  pénétrant 
avec  peine ,  mourant  au  fond  de  ces  sombres  ar- 
cades; ces  masses  éclairées,  ces  masses  d'ombres 
et  d'obscurité,  contrastes  si  frappa  ns  que  le  peintre 
étudie,  saisit  avec  enlhousiaJP,  pour  les  rendre 
dans  ses  tableaux ,  disparaîtraient  ici  comme  les 
Jeux  d'enfansou  de  l'optique.  Que  sont-ils,  en  effet, 
si  vous  les  comparez  à  ces  traînées  de  feux  qui  vont 
mourir  à  l'horizon  ;  à  ces  promontoires  éclairés 
qui  se  reflettent  dans  les  ondes;  à  cette  auréole  de 
feux ,  à  ce  tourbillon  lumineux ,  dont  chaque  na- 
vire est  le  centre  ?  Le  Vésuve  éclairant ,  la  nuit , 
les  rivages  de  Cumes ,  Ischia ,  Prochyla,Pausilippe, 
Capréc,  et  le  vaste  bassin  de  Naplcs;  l'Etna  versant 
sur  la  Sicile  et  sur  les  côtes  d'Italie  des  flots  d'une 
lumière  ardente ,  peuvent  seuls  vous  donner  l'idée 
du  spectacle  que  je  décris  avec  un  coloris  si  pâle  et 
des  expressions  si  faibles. 

Une  des  plus  grandes  opérations  de  la  marine 


LEST  EH  I7M. 

est  celle  par  laquelle  on  fait  monter  un  vaisseau  sur 
la  cale.  Avant  l'invention  des  formes,  on  pouvait  la 
risquer,  malgré  les  Trais  cl  les  dangers;  elle  ne 
serait  à  présent  qu'un  acte  de  vaine  parade.  Ima- 
ginez un  vaisseau  de  74  canons  i  des  cables  lui 
servent  de  ceinture,  réunis  par  un  arbre  énorme. 
Sur  «et  arbre  portent  les  liens ,  les  crochets  où 
toutes  les  cordes  des  cabestans  aboutissent  :  c'est  à 
force  de  bras  que  la  machine  avance  par  saccades; 
elle  monte  sur  un  plan  incliné,  dans  une  coulisse 
suivée.  Quel  danger  si  les  cordes  cassent  I  Cet 
accident  eut  lieu  quand  le  duc  de  Praslin  vint  visiter 
le  port  de  Brest;  plusieurs  forçats  perdirent  la  vie, 
brisés  par  le  retour  des  barres  de  cabestan. 

Ge  spectacle  a  quelque  chose  de  surprenant  et 
de  magique  ;  il  est  incroyable  que  l'homme  pro- 
duise de  pareils  effets  avec  les  débiles  moyens  que 
lui  départit  la  nature. 

On  exécuta  sous  les  yeux  du  doc  de  Praslin  un 
combat  naval  dans  la  rade;  on  pavoisa  mille  vais- 
seaux ;  on  fit  flotter  au  vent  tous  les  pavillons  de 
l'escadre  :  ces  bandes  de  couleurs  tranchent  dans 
l'atmosphère,  se  peignent  dans  les  eaux,  se  des- 
sinent sur  un  champ  d'azur  ;  c'est  un  bariolage  qui 
plaît  par  sa  bizarrerie.  Mais  un  spectacle  qui  ne 
plaît  qu'aux  yeux  ne  peut  qu'éblouir  un  moment; 
il  vous  frappe  pour  vous  laisser  dans  cette  obscurité 
pénible  qui  suit  un  beau  feu  d'artifice.  Du  reste,  je 
l'ai  dit  ailleurs,  cet  assortiment  de  couleurs  n'était 
pas  l'effet  du  hasard  dans  les  siècles  de  nos  aïeux  : 
leur  union,  leur  isolement,  parlaient  à  des  âmes 
sensibles,  à  des  esprits  subtils,  intelligens. 

Celles  dont  nous  ornons  le  pavillon  français ,  de. 
tout  temps ,  sont  celles  des  Gaules.  Ces  thyrses,  ces 
lances  avec  lesquels  on  gardait  les  vignobles,  près 
de  Paris ,  dans  la  Bourgogne ,  long-temps  avant  la 
révolution ,  portaient  les  trois  couleurs  que  nous 
venons  de  consacrer  encore  ;  elles  paraient  les  sta- 
tues de  nos  saints ,  elles  pendaient  à  nos  houlettes. 

Leur  sens,  dans  les  jours  de  la  guerre,  est  : 

Ardeur.  —  Indulgence.  —  Justice. 
Rouge.        Blanc.  Bleu. 

Et  dans  les  jours  de  la  tranquillité  : 

Méditation.  —  Simplicité.  —  Charité. 
Bleu.  Blanc.        Rouge.  (I) 

(0  Tootc  celle  D3«i»pb;iiqae  Muliwcnulc  »or  In  coulrun 
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Ces  rapport»  ne  sont  pas  des  jeux  du  moment  ; 
its  sont  If»  restes  d'an  «voir  dont  il  n'est  jus  permis 
de  changer  In  données  :  des  qualités ,  de*  bits 
l»irn  reconnu* ,  les  avaient  établis  chez  les  peuples 
le*  plus  anciens  et  les  plus  instruits  de  la  terre; 
dans  le*  taules,  dans  la  Tnscaue,  eu  Grèce,  eu 
fcgy pte  ,  en  Chai dée  ;  on  les  retrouve  en  Arabie, 

Il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans ,  dans  une  de 
ce*  fuies  qo'on  se  plaît  a  donner  sur  les  vaisseaux , 
les  femmes  de  la  marine  de  Brest 

t  on 


,  la  iregaie.  s  ouvrit ,  iitut  ms- 


parul.  (les 
lu  uebre. 

Si  \e  me  permettais  quelques  réflexions  sur  l'ad- 
du  port  de  Brest.  ...... 


Je  ne  |M>urrais  que  déclamer  coutre  la  malpropreté 
générale  des  quais ,  où  des  copeaux  de  bois  pour- 

lerruptioo  du  travail  des  machines  il  curer;  contre 
le  détordre  des  magasins  ;  foutre  la  complication 
îles  moyens  établis  pour  la  comptabilité ,  pour  la 
responsabilité  des  magasiniers  ;  contre  les  abus  peu 
surveillés  dans  le  travail  des  charpentiers  ;  contre 
cette  multitude  de  piccesde  bols  enlevées  à  Nantes, 
à  Saint- Malo ,  dans  tout  le  Finistère ,  qui  ruinent 
les  forêts  nationales  et  ne  sont  pas  d'échantillon  ; 
contre  les  dépenses  excessives  des  bilimens  em- 
ployés à  l'apport  de  ces  bois  (  elles  sont  telles  qu'en 
div-buit  mois ,  cent  trente-deux  mille  pieds  cubes 
de  bois,  valant  soixante-six  mille  livres,  ont  coûté 
deux  cent  quatre-vingt-huit  mille  livres  de  trans- 
port à  la  république  )  ;  contre  la  négligence  qui , 
dan*,  l'innée  rigoureuse  où  je  As  ma  tournée  ,  ne 
permit  pas  d'avoir  le  bois  de  chauffage  nécessaire 
a  If 


<*-  arap«ao  trrrolorr  i 
«.  m       |.t.raw  »  U  fool*  J,  ptmdrr  «n  Je  r.lUmrot . 


«  «-«il-  bar  J  .rbw  ^.'.1  pUçi  4  Mtt  . 

.  ««U  v  »»n*  f»i  ..loptr.  ,  mu  m  Jum  qa  joar.  Aprr.  t* 
•  4  («tUrt,  Utmmmaae  â»  ïuu  C.t  «eborrr,  pwtMfim 

X-  nnn*  Une  .  blca  <t  ;  U  ■— iripilit»  i»  Pww 


sans  préparer  le>  al i mens  dus  aux  malades  ;  quel- 
ques infortunés  périrent  de  froid  sur  le  lit  teint 
d'un  sang  versé  pour  la  patrie  (1  ). 

Si  ma  critique  s'étendait  sur  l'intérieur  de  U 
ville  ,  j'appellerais  la  surveillance  du  gouvernement 
sur  cet  aflreux  château  de  Brest  où  l'on  vit  l'in- 
nocent à  colédu  coupable,  plongé  dans  des  cachots 
alTr.Mii,  dans  des  réduits  infects,  mangé  de  rats 

et  de  verininr.  A  pendant  cent  trente  jours  de 

détention  dans  une  fosse  de  six  pieds  de  long  sur 
quatre  de  hauteur,  n'eut  de  rapport  avre  les  hom- 
mes que  par  les  cris  d'un  malheureux  qui .  pen- 
dant une  léthargie  ,  avait  eu  les  molcls,  les  cuivses, 
les  seins  entièrement  rongés  do  rais;  il  ne  M>rtil 
de  cet  état  de  mort  que  quand  les  nerfs  voisins  du 
curur  furent  tiraillé.»,  par  leurs  dents  déchirantes. 

Os!  la  que  languirent  enfermés  les  républicains 
les  plus  prononcé*  ,  les  administrateurs,  les  plus 
intègres  ,  les  plus  éclairés  delà  France,  tas  hom- 
mes, qui  ne  s 'armèrent  que  pour  maintenir  l'imité 
de  l'empire  ,  qu'on  accusa  d'avoir  voulu  le  diviser, 
avec  quelle  f«»rce  il>  virent  s'approcher  la  mort  ! 
avec  quel  courage  ils  la  subirent!  pas  un  d'entre  eux 
ne  déshonora  par  Mue  plainte  La  cause  de  l'inno- 
cence  dont  its  devenaient  les  ticUnic*.  Héros  de  la 
patrie,  maires  de  ces  hommes  j;t:in  i eu \  .  je  cher- 
che un  monument  qui  roiisu  re  m  s  a  la  pos- 
térité :  on  foule  déjà  sans  frémir  la  terre  humide 
encore  du  sang  que  vous  avrz  v  iv  ! 

Français,  hommes  légers  qu'un  sentiment  pro- 
fond ne  pénètre  jamais .  snr  lesquels  -Iwnl  l.-s 
objets  romme  l'ombre  emportée  par  un  >  eut  furieux , 


ou  » i'iis  le*  verre?  reparaître. 

t  'est  à  l'histoire  à  donner  en  détail  le  récit  des 
forfaits  qui  ternissent  la  révolution  ;  a  les  r-unir 
;  a  les  poindre  dans  mi  -  ni  cl  grand 
:  quelques  futs  i Mités  muraient  jij  and 
exemple  ipi  ils  doivent  donner  a  l'univers:  a  ce 
s|«sriaele alTiy ux  qii i doit  frapper  comme  le>  s. rpeo» 
des  furies. 

Ou  a  donné.  cjj„s  Brest,  dere*ilégmi(.iule»r*ri- 

du  corps,  d,  I  vspm 
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et  du  cœur  se  mêlaient  à  des  chants  guerriers ,  a 
des  hurlemens  de  fureur ,  à  des  grimaces  emprun- 
tées chez  les  grecs  et  chez  les  romains  ;  où  les 
idées  les  plus  sauvages,  les  plus  grossières,  s'unis- 
saient au  nom  de  Bel  loue ,  de  Mars ,  de  la  vertu , 
de  la  raison  et  de  la  liberté  ;  où  des  coryphées  , 
ivres  et  débraillés ,  hurlaient  le  verre  en  main  ,  le 
sabre  nu ,  des  hymnes  sanguinaires  ;  où ,  par  un 
amalgame  offert  par  nos  désordres  seuls ,  le  plus 
lâche  assassin  figurait  près  de  statues ,  sous  des 
arcs  de  triomphes  élevés  avec  goût  et  décorés  avec 


L'honnête  homme,  entraîné  dans  ces  sales  orgies , 
marchait  entouré  de  bourreaux  qui  le  suivaient , 
qui  l'observaient ,  qui  cherchaient  à  saisir  une  ap- 
parence de  dégoût ,  un  soupir ,  un  instant  de  si- 
lence ,  pour  le  livrer  à  l'échalaud, 

La  mère  y  conduisait  sa  fille ,  et  souriait ,  et  la 
faisait  sourire  à  des  expressions  qui ,  Jusqu'à  cette 
époque ,  n'étaient  jamais  sorties  des  tabagies  et  des 
antres  de  la  débauche  :  pudeur ,  vertu ,  modéra- 
tion ,  délicatesse ,  piété  filiale,  tout  ce  qu'elle  avait 
adoré ,  tout  ce  qu'elle  avait  respecté,  s'évanouis- 
saient comme  un  songe ,  et  n'étaient  remplacés 
que  par  d'affreux  blasphèmes  et  les  caresses  d'un 


en  groupe  ces  gens  échap- 


cavernes  et  des  galères: 


On  voyait  dominer 
pés  des  prisons ,  des 
chantres ,  ministres  de  la  mort ,  au  teint  pâle ,  aux 
crins  noirs,  à  l'œil  ardent  et  louche;  monstres  jus- 
qu'alors invisibles  ,  retirés  dans  l'ombre  des  bois, 
dans  le  creux  des  rochers  ,  dans  tousles  asiles  du 
crime ,  qu'on  ne  voyait  jadis  que  sur  la  toile  à  côté 
des  victimes  et  des  martyrs  qu'ils  immolaient. 

O  temps  de  désespoir  !  temps  de  crimes  et  de 
sang  ,  de  lâcheté ,  de  trahison ,  où  la  France  devint 
le  temple  des  furies ,  de  satan  et  des  euménides  ; 
cessez  de  vous  offrir  à  moi ,  vous  déchirez  mon 
cœur,  vous  bourrclcz  mon  âme  !  L'homme ,  la  vie, 
rae  font  horreur ,  et  je  ne  vois  partout  que  lâches 
s,  que  victimes  infortunées,  qu'hommes 
jusqu'alors  qui ,  par  faiblesse ,  il  faut  eu 
convenir ,  ont  un  instant  cessé  de  l'être  ! 

J'ajouterai,  en  terminant  le  district  de  Brest, 
quelques  lignes  que  je  copie  dans  un  mémoire  ma- 
nuscrit du  médecin  Duquesne  (deMorlaix) ,  adressé 
au  déparlemeut  du  Finistère. 


«  I^*s  épidémies  sont  rares  dans  le  département 

du  Finistère. 

•  On  y  voit  peu  de  marécages ,  et  l'air  est  agité 
sans  cesse  et  purifié  par  des  vents  violens. 

»  Brest,  au  retour  des  grandes  escadres ,  peut  être 
le  foyer  des  épidémies  les  plus  dangereuses.  —  Les 
navigateurs  rentrent  dans  leurs  familles  avec  les  ha- 
bits qu'ils  portaient  étant  malades  à  bord — On  vend 
souvent  à  Brest  les  vélemens  des  morts  ,  sans  les 
avoir  lavés.  -  En  1780 ,  un  jeune 
Léon  débarqua  du  Pégase  , 


d'une  fièvre 

maligne  pestilentielle.  —  Sa  mère  touche  ses  véle- 
mens., elle  meurt;  trente  de  ses  paréos  tombent  ma- 
lades ,  beaucoup  d'entre  eux  perdent  la  vie. 

•  La  fièvre  pestilentielle  apportée  par  l'escadre  de 
Dubois-de-la-Motte ,  du  général  d'Orrilliers,  de 
ViUaret,  était  une  fièvre  purpnrale ,  connue  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  —  Cette  maladie  est  inflam- 
matoire ,  putride ,  accompagnée  de  métastase  lai- 
teuse sur  le  système  intestinal;  elle 
vie  par  la  gangrène ,  le  quatrième  ou  le . 


»  11  existe  cependant  quelques  maladies  épidé- 
miques  particulières  dans  quelques  communes  du 
département  :  dyssenteries  putrides ,  pleurésies  in- 
flammatoires, fièvres  pourprées ,  etc.— L'automne 
est  l'époque  de  ces  épidémies  locales.... 

»  Les  remèdes  que  la  saine  médecine  emploie  dans 
ces  pays  sont  :  lémétique  sous  toutes  les  formes; 
les  boissons  farineuses  miellées  et  acidulées  ;  les 
évacuans,  les  vésicaloires ,  les  toniques  indigènes 
et  le  quinquina.  —  Bégime  et  purification  de  l'air 
par  le  soufre.  » 

Les  précautions  sages  qu'indique  le  citoyen  Du- 
quesne ,  pour  prévenir  le  mal  qu'il  n'est  pas  facile 
de  détruire,  devraient  êtres  suivies  partout.  11  con- 
seille aux  bretons  des  campagnes  de  ne  plus  vivre 
sous  le  même  toit  avec  leurs  bestiaux. — D'éloigner 
de  leurs  maisons  les  mares  où  pourrissent  leurs 
fumiers.  —  De  multiplier  les  bains  dans  leurs  hôr 
pitaux;  d'entretenir  plus  de  propreté  dans  leurs 
vaisseaux  ;  de  faire  baigner  les  convalescens  qui 
quittent  l'hôpital  ;  de  ne  revendre  les  habits  des 
morts  qu'après 


les  avoir  purifiés ,  etc. ,  etc. 


gale 


communes 


les  maladies  scrophuleuses  .  sont 
en  Krelagrfe ,  ainsi  que  les  fièvres  in- 
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ftammatoires ,  vprmirwuses ,  ralarrales ,  séreuses  ,  I 
et  la  phtbisie  pulmonaire. 

.  Le  territoire  du  Finistère  contenant  beaucoup 
de  pyrites  nartiales  sous  l'Ait  Titrioliqne  t  il 
s'y  trouve  une  grande  quantité  de  fontaines  miné- 
rales froides,  qui  contiennent  une  terre  mar- 
lulr  en  dissolution ,  à  l'aide  d'un  gaz  méphitique 
ires-fugace ,  qui  eo  facilite  le  précipité.  Il  en  ex- 


iste plusieurs  aux  environs  de  Morlaii ,  une  entre 
autres,  dont  l'analyse  a  été  laite  en  1779,  avec 
exactitude,  et  dont  les  officiers  de  santé  ont  souvent 
présent  l'usage,  avec  «uceés,  dans  les  maladies  qui 
intéressent  le  système  i^landuleut  du  bas-ventre. 
Toutes  contiennent  pins  ou  moins  de  parties  mé- 
talliques, eo  raison  des  saisons  plus  on  moins  plu- 


• 
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Chapitre  V, 


DISTRICT  DE  QL  IMPER  EN  1704 


S.  r. 


La  de  Qu  imper  est  le  chef- lien  d'an  district 
important;  elle  est  sitwV  par  les  six  degrés  vingt- 

f,e* 

e-b«it  degrés  vingt  minute*  de 
latitude ,  sur  les  rives  de  deux  rivières,  rOdet  et 
le  Ste)  r ,  qui  se  ré«mv*nl  et  se  rendent  ensemble 
à  U  mer  (1). 

Les  Cables  du  pays  parlent  d'un  fondateur  de 
^uini|H-r,  nommé  Qurioaus,  échappé  des  ruines 
de  Troye. 

César  la  nomme  Curiotolilum;e\\f  (ut  la  capitale 
du  pays  deCorn«»uaille>etle>iéged'uDévèque(2}. 

(  i    I »  Slri r  perd  un  nom  ru  m  ronfouilrat  r»cc  l'Ode» , 

*irrr«  rfuajrt  »e  jellrat  ê  1j  mer  a  cm  œYrunctrr  el  deini  de 

li  nlk.  L*»dr»,  .  ma  rnhoacfcara,  for«uc  un  petu  pott  j|.pcle 

Wr,  c  «l-i-dir.  tmtcneimr»  à,  rodtt. 

(i{Mm  M.  de  Freaararille,  C«/-«a*i>£nm»,  ra* Onr  iatlv|<ie 
™>«  la  '>Ht  principale  aaa  carioaoaitaa ,  aa  pouvait  {Ira 
t^aaptr ,  pinw|o«  ceu-ei  occupaient  U  lamlotra  connut 

fMonv'i'ax  «I  pl«W">l  C-rirult.  \r  mente  auteur  rr<.it  <(ur  If  n  >u> 
à>  (f^.mfrr  m»  tiM  po»nt  de  Cmrunpitnm,  non  ihtaar  1  cette 

r*Ur«MT ,  qoe  HimffT  (  car  e  e»t  «nul  qna  devrait  iitfin 
r»  ua  J,  on  M^rm-lcr,  ftignilie  /«  commuent  de dru  rwirrrt, 

■\iarper~Odet ,  poor  U  diitingucr  de  Kiaipct-Lile  (  kraptr 
■i  111  lé .  anjoanfani  Qojnparle  >.  Kuaprr-Odet  prit  pla* 
awd  U  m.  4»  fciaper-Corcaua ,  m 


1^  coller  de  Quimper  a>3Ïl  de  la  ccWbriii*; 
Vannes  et  «vile  ville  se  partageaient  tous  les  ^lu- 
diansd* 
la  plu» 

rfir ,  nm  l'écrit  M.  4*  Frd-mrflJ.  ).  Mala  oa  poa- 

adoptant 

lVipltcetion  do  reu*  qui  croyaient  que  ce  mot  XempSr,  ou 
Kamp-tr.  ii|tuluil  ca*y  Je.  «v»V#,  «t  «rai»  ' 


Him  <»n  lut  TolonKf-r»,  avue  Don  la  rVIUrirr  a  mr 
m  M  4a  QoM»pw  m*  J»H;«  «attaqua  rt  loi  tirai  de 
•  ottMl  4e  I  Odet  <«  du   Stcyr  (  «  «  -,. 


Il  ni  l»>n  d*  rra»«rqnrr  m  outre,  i  tri  r|ird  ,  qu  l't- 
tuèriaa ,  bénédictin  irUada»  4a  aratieaM  unir ,  tnni 
Qunuper  Ciriaai  JquHm.  Benoit  (  évcqae  d*  Coraoaailai  ,  la 
nomme  ÀfBii^mm  jtmmUtf  t  tijut  an  exle  dont  l  'ui^irul  riait 
»  Samt-3oJp«ce-lca-*.cnaa».   Le»  traditioat  4c*ifu*at  »w 

■joalcrcw»  que  m  Kmr-prr  vent  4ira  comUarmt  4n  rimera  ,  U 
de*  irai  fort  difficile  4*expHqBrT  I*  no»  de  K*mf*r^rrrm ,  — 
Trrraivr  ,  qoi  M  Uoavt  a  la  wwn  <TaB«  rrtvrr» ,  v«  rrlo» 
dr  K  nprn4'.m*Knt* ,  ok  A  n'y  a  potat  de  n*ier«. 

L'aolaajr  4aa  Jmtiyitt'i  dm  Fmuirri  aamillort  «V  ta  réfuter 
à  rérntologte  aV  ArayeV  'raaap  4aa  aifte>}.eaj  m  frxnUui  xar 
ropm.oa)  easita  par  lai,  qoe  Ira  roauàiu  a  oaf  po  ol  Cl  de 
jour  djoinoirr  deparartoeat  Laa  drraurerlrt  C*iln  drraicre* 
■arat  prea  da  gaiaiptr,  par  M.  DonatilW,  daaw  »»  propnne 
plat  aacoa  doole.  ce!  r^.rd.  el  il  eat 
qo«  ta*  roaaetaa  mal  téjoarae  daiit  ^ 
qa'ib  »'y  «oat  éublia  rt  ataialenoa 

•l.-nimrat  >jor  le  doaaiaatiou  n>mjmf  a  rte  a«r«  loofoe  et 
m.  ..nlr»Ul>le,  ra»  om  a'a  poiat  roulutor  Je  kilir  deallx-tn.» 
M  dea  awMoaa  de  pUiaarira  lUa»  aa  pay»  «à  l'on  ae  f«<l  «aa 

nom*  doaweroaa  le*  pUtu  et  U  Jeacriplto*  d 
de  rVrenpfi'-i. 

Kaw  aa  cUMoaa  ••  I  ciraMlofe  <]M  Mail»  I 
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murailles  flanquée*  de  tourelles ,  surmontées  d'ar- 
bres cl  d'arbrisseaux ,  est  établie  sur  l'angle  formé 
par  la  réunion  des  rivières  (1).  Les  coteaux-,  sur 
la  droite,  sont  couverts  de  maisons  qui  se  dominent 
en  amphithéâtre;  sur  la  gauche  s'élève  une  mon- 
tagne de  cinq  à  six  cents  pieds  de  hauteur ,  masse 
de  rochers  couverts  de  bois  et  de  bruyères  (2).  De 
son  sommet  on  suit  le  cours  de  la  rivière;  l'œil 
s'arrête  sur  de  bcauxloinlains ,  sur  des  montagnes 
ornées  de  chênes ,  de  sapins  et  de  peupliers  ;  le 
quai,  dont  les  maisons  antiques  frappent  par  leur 
forme  gothique,  leur  irrégularité;  la  promenade 
du  Pinity,  le*  Capucins  (3),  le  collège,  l'hôpital, 
la  maison  commune,  et  surtout  la  masse  et  les  tours 
■de  la  cathédrale,  sont  les  objets  uiarquaus  au  mi- 
lieu de  l'amas  de  maisons,  sans  ordre,  qui  forme 
la  ville  de  (Juimper. 

«  La  cathédrale  (•*;  de  Quimper  fut  fondée  dans 
les  premiers  jours  du  christianisme  eu  Itretagne. 
Elle  a  si  souvent  été  reconstruite,  agrandie  ,  que 
les  traces  de  sou  ancienneté  ne  s'aperçoivent  que 
dans  quelques  chapelles  ,  des  voûtes,  quelques  dis- 
tributions |cv  plus  éloignées  de  l'entrée  principale. 

»  Alexandre  VI  accorda  pour  l'archevêché  un 
jubilé,  en  1501.  A  celte  époque,  on  termina  les 
deux  grandes  tours  dont  Rertrand  Rosmadcc  avait 
jeté  le*  fotidemens,  eu  1 

»  'Les  monitmens  les  plus  anciens  du  Finistère 
(  j'en  excepte  des  ruines  trés-curieu.ses  des  c  nv  irons 
de  Doua  menez  )  peuvent  offrir  des  variétés  dans 
les  détails  et  dans  la  forme  des  orueuieus ,  jamais 

•  a  non  Je  Quimper  ,  que  pour  la  signaler  comme  une  de» 
«aille  bévue*  commue»  *ur  U  Bretagne  par  lei  uvaui  de  Par». 
Ce  géographe  ,  dans  aou  édition  de  iS3a  ,  revue  par  lluol , 
prrtrml  que  fumper,  en  celtique,  *igniiicfrr<re  ville  murée! 
tni  trouve,  dana  le  même  article,  que  la  Tille  de  Quimper 
Ml  bâtie  aur  le  roullucul  de  VOJrt  et  du  BenauJel  ! 

(t)  U  »ille  de  Quiuipcr  e»t  eucore  entourée  d'une  partie 
de  tes  vieille*  murailles. 

(i)  Vu  en  a  fait  nne  promenade. 

(3)  Aujourd'hui  cet  *tabli**cnicat  eat  occupé  par  de*  dame* 

<Ja  sacré-cecur. 

(*)  Cembry  »e  contente  de  parler  ici  en  panant  de  la  rallié- 
dxale  de  Quimper,  ssn*  doute  parce  qu'il  avait  donné  aur  ce 
monument  beaucoup  de  délai!*  dan*  *on  Catalogne-,  et  qu'il 
craignait  qu'on  ne  l'accusât  de  se  répéter;  mai*  comme  ce 
dernier  ouvrage  e*t  devenu  encore  pin*  rare  que  *oa  t'ayagr 
«Ami  le  Finhtire,  non*  «von*  cru  Taire  plaisir  k  no*  lecteur* 
en  rrproduuanl  ce  qu'il  contenait  relativement  à  la  cathé- 
drale de  Qawiper  Nou*  avons  agi  de  mrme  poor  plusieurs 
antre*  objet*  décrit*  dan*  le  Catalogue  et  omit  dan*  la  t'itjage. 


dans  la  grosse  maçonnerie.  Os  monumens  sont 
tous  de  la  même  matière,  de  larges  quartiers  de 
granit.  U>  mortier  qui  les  réunit  est  plus  ou  moins 
bien  composé  ;  la  rareté  des  pierres  calcaires  en 
Bretagne  n'a  pas  permis  dans  tous  les  temps  de 
donner  au*  mortiers  la  perfection  que  nos  ancélres 
savaient  leur  donner;  la  dureté  ,  l'adhésion  ne  sont 
pas  toujours  la  preuve  de  leur  ancienneté;  l'examen 
de  Rustefan.  près  Pont-Aven,  le  démontrerait.  Les 
parties  les  plus  vieilles  de  cet  antique  château  ne 
sont  pas  celles  où  le  mortier  s'est  le  moins  décom- 
posé, lin  Italie,  les  Iniques,  l'opus  rvti,  iilurn  .  le 
Ira  ver  line,  etc. ,  indiquent  avec  certitude  le  siècle  , 
le  demi-siècle  des  différentes  constructions.  En  par- 
courant la  vaste  enceinte  des  murs  de  Rome ,  le 
voyageur  iiisiruit  lit  a  chaque  pas  le  temps  des  ré- 
parations diverses.  L*a  mêmes  secours  n'existent 
pas  dans  la  Bretagne  ,  où  le  métier  d'antiquaire  est 
infiniment  plus  difficile  que  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope. 

»  Le  portail  de  Saint-Corfntin  ,  cathédrale  de 
Quimper ,  est  formé  de  deux  énormes  tours  ,  sur- 
montées de  tourelles  en  forme  de  clochers ,  qui 
n'ont  jamais  été  finies.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on 
rasât  ces  tourelles ,  qu'on  fil  disparaître  un  toit 
pointu  couvert  de  plomb  ,  de  l'effet  le  plus  désa- 
gréable, le  plus  choquant  aux  yeux  des  amateurs 
de  l'architecture  et-de  la  régularité  qu'elle  exige. 
Ces  deux  masses  imposantes  sont  réunies  par  un 
portique  orné  d'auges  et  de  fleurons  en  granit , 
moins  respectés  |ur  le  temps  ,  plus  dégradés  que 
«les  pierres  de  même  nature  ,  [dus  exposés  aux  im- 
jures  des  saisons.  \s  kersanton  seul  conserve  sa  du- 
reté, sa  beauté,  la  pureté  de  ses  arêtes ,  sans  que 
rien  puisse  l'altérer.  Il  est  inutile  d'observer  que 
les  statues ,  les  ornement ,  les  gargouilles ,  échap- 
pés aux  ravages  du  vandalisme,  sont  médiocres.  Ce 
qu'on  a  détruit  manque  pourtant  à  la  façade  ;  on 
le  désire ,  ne  fût-ce  qoe  pour  remplir  les  vides  qui 
rappellent  de  douloureux  souvenirs. 

«  L'intérieur  de  cette  vaste  église  offre  une  bh- 
zarrerie  dont  la  cause  est  ignorée.  Li  partie  qui 
contient  le  chœur  et  l'autel  ne  suit  pas  la  direction 
de  la  première  partie,  elle  dévie  d'une  quinzaine  de 
pieds  vers  le  nord.  On  croit  qu'un  de  ces  rapports 
bizarres,  que  nos  bons  pères  ont  saisis  quelqu.  ! 
qui  produisirent  les  rêveries  mystiques  ,  les  acro- 
stiches, les  idées  superstitieuses  ,  a  produit  mie 
singularité.  L'évangile  dit  :  et  inclitiato  capite 
emUit  spiritual.  On  a  voulu  représenter ,  dit-on  , 
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Tnr  incliné  ilu  M*  de  fHeti  «or  la  «mil.  Adoptez 
on  rrjrlcji  celte  explication  ,  mais  elle  a  quelque 
vraisemblance. 

»  On  a  détruit  les  tombes  de  kersanton  des  an- 
ciens évequesdeQuimper;  leur*  effigie,  rompues, 
renversées,  languissent encore souslcporuil  prio- 
ri pal.  La  vieille  statue  équestre  da  roi  Gralon  te 
distingue  a  peine  au  milieu  .le  ce  Lis  de  déliris. 

-  On  a  bnilé  de  très-bonnes  copies  :  la  JU'tcentc 
du  Saint-F.sjmt,  d'après  L-bruti  ;  le  Piirçtitoit  t  ., 
d'après  Kubciis:  la  statue  bien  sculptée  de  la  flcrgr 
,U>la  ClttuM-ur:  de,  vitraux  dont  les  débris  lai*- 
*ent  encore  apercevoir  des  formes  gracieuse»  ;  des 
rosi  u  m  es  intéressait*  ;  d'ingénieuse*  production' 
i\r  la  naïveté  de  rimaginaliim  de  no*  |>éiv>.  iH-s 
slalles  surtout,  ch-f-du  livre  de  travail  et  d'origi- 
nal lié,  ont  été  mises  en  pièces.  On  apercé,  bo  re 
l\J$.tomptiw>  de  I*  l»ir  ,  dont  le  lointain  ,  le 
passage  et  le*  couleurs  plaise»!  à  l'ail. 

»  On  n'a  laissé  subsister  de  h  chaire  de  cette 
église  qu  Jre  qu'il  faut  pour  attester  la  kirl-arie 
de çcux  qui  l'ont  détruite.  Klle  rcprév-ntail  dillé- 
rens  actes  de  la  vie  de  Sainl-t'oreiilin  ,  snilplés  a 
la  vérilé  avec  plus  de  recherche  .pie  de  dev*in .  mais 
riche*  d  ornemens  et  de  travail.  Kilo  était 
lée  d'une  Renommée  ,  que  je  n'ai  pu  voir  , 
dont  on  vantail  l'élégance  et  l.i  légèreté. 

»  \r  grand  autel ,  d'un  marlur  iH>ir  veiné  de 
jaune,  n'a  pas  été  rompu. 

•  l 'ne  ouverture  a  voûte  surbaissée ,  rarrée .  gar- 
nie de  barreaux  de  fer,  rappelle  l'ancien  it- i(;r 


fiers.  Klle  a  trois  pieds  de  large  sur  trois  pu-.!» 
d'éiévjfjiH). 

»  Il  serait  a  souhaiter  qu'on  piil  conserver  des 
a  frvsqiic  qu'en  d.ptj',\ml 
u  I  on  a  (routées  dans  la 
rmlin  dVn  liant.  Klles  représentent  deux  mens 
à  l'autel  leurs  enfan>.  l»">  c^lum.-* . 

1.1 


.  I>an«  la  rlnrn>lle  de  la  Victoire  .  derrière  d«> 
l^i.serirsmiscrviVs,  mi  v .  >il  .n     diuVullc  la  tombe 

fi\  f'f   If*  *4  Ll1|i|t'  (ImII^  M*\  tl>lt i |t s  |k>H~ 

Jillrain.  On  sait  qu'en  f..<e  .  fo  u,.  ,;,,  («Wrie 
eacne  deux  autres  lombes  qu'il  serait  curieux  de 
«feVnqvrir  peut-être,  l  'autel  de  cette  chapelle,  d'un 
"■u  I  morcean  de  granit ,  de  onje  pieds  de  langueur , 
de  qnaire  pied*  sii  pnnre%  de  targ*  ,  et  de  huit 
ruxuiÈni:  nuit. 


pouces  d'épaisseur ,  date  de  Van  llflO;  c'est  sur 
lui  qu'on  célébra  jadis  le  triple  sacrifice  dont 
CKU-Ie  le  manuscrit  de  l'histoire  des  guerres  de  la 
Kifjue  dans  le  rouilé  de  Comonaille.  1/évOque  , 
deux  dignitaires,  deux  anciens  chanoines,  consa- 
craient  chacun  une  hostie  "le  jeudi-saint),  faisaient 
l'élévation  ensemble  ;  ils  prononçaient  ensemble 
les  paroles  sacramentelles,  i  lot  usoge  ne  fut  détruit 
qu'en  par  messire  T.harles  du  Kiscnët,  à  son 

retour  de  Rouie ,  où  probablement  cet  t 
dans  la  chrétienté  ,  fut  condamné. 

•  On  i: 
mense  cathédrale  de  < 
état  de  délabrement. 

•  f.e  fut  le  12  décembre,  au  deuxième  de  la 
république  française,  qu'aux  yeux  d'un  peuple 
pieux,  doux  et  tranquille,  des  limumesexcilés  par 
un  nouveau  genre  de  fanatique.  semudé»  de  voMals 
égalés,  oc  rent  profaner,  brider,  pulvt'ri>rr  tous 
les  objets  de  la  religion  ,  de  l'adoration  de  leur* 
pères.  Us  souillèrent  les  va^  orrés ,  déchire rrnl 
le^  tableaux ,  bridèrent  les  xitraux  tVlataus  d.'s  plus 
»i»e>  (ouleuo.  <.i>  moinuiicus  de  l'art  de  ixn 
aïeux ,  costumes  qiu  v-nenl  j  fi\er  les  épiHpjes 
.le  l'histoire .  ces  médailles  du  temps  pas^,  di^ta- 
rurent  dans  un  moment.  Ir  l'ds  respectueux  Ut 
rinil»«ra  ses  pied»  la  trie  île  son  père,  a  mu  liée  du 
lutidM'ati  ;  les  .issï-mcris  de  celle  qui  lui  donna  le 
jour  .  iii»ulté>  .  votaient  dans  les  air*.  1rs  cendres 
du  t.i.  iifaileiir  de  t.i  pairie,  du  cimier  qui  la 
d.  fendit  en  mourant  ,  de  Illumine  lettré  qui  l'é- 
claira.  du  pmWleui  de  I  orphelin,  ftirrtil  roubles 
aux  pieds  par  de>  honiim^  f.'roces  qui  meuacaient 
de  leurs. •anou».  qui  blessaient  de  leurs  liurkm-«.< 
une  multitude  vouiui^e  et  dimce  qui  »vvperlait 
jusqu'aux  tables  ensan^laill.Vs  d'un  fantôme  dr 

bd.  .  r 

'i      I  rs      I  ii1,  .1  .nu.',  pu  l'imlin  "n(  IrfUnn  il'  r| . ir I . | <l«-i 
1  ,  ,   ■!.,.|,Jk  Je  <>iii».|.»  n,.i  '-n- 
j  .1, >■•!.-.  rj.n.fiir,  .   tM-ur  il  I»   du.  «Si 
.  I,  r.>o,lr «...<•  *  1>         r  J  '>»«■  U">- 
,.>„,.  |.Ui  >n...  riii'.  I.        ^i-.ln.  ru   i  ,1,    •<■  l 

furci4na    ilr  H  >,n.»  l'i  |— »'  '        V"1  1  I""" 

I    .  ^Oi.Hutr  .  U  |.l«J|[i.u.i«-  ••'  1 

Mi.  .1 1 f  ■!»•(  jl.;.,  .1ruii»  >!  Jf  (    il"  ' '  .  ' 

|i    I  r,  il I •  l' 1 1  *  t         II" •  I  ll*l r  l**r  Bil.iW 

d-    I  .i.ljiLf.t»  .    il»,  j^u'-flrf.   |.-ii«r  !» 

,n).i|.^    J  utti   |  *«i>e*  du  t,.r^id  i^lii  .  w.iii  pre,   «1^  L* 

,  .   u„..  .  '    |      >.j:<ur   uw  .(,.=  .•«  .....  f». 

Is 
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I.o  clergé  qui  la  peuplait ,  les  nobles  qui  com- 
munément y  passaient  une  partie  de  l'année ,  l'ami- 
rauté, les  écoles,  le  présidial  établi  par  Henri  II , 
la  rendaient  florissante  ;  on  y  jouissait  de  la  paix 
et  de  l'abondance.  Ses  environs,  ornés  d'une  multi- 
tude de  maisons  de  campagne  où  régnait  une  hon- 
néte  aisance,  et  la  fortune  quelquefois  ,  offraient, 
dans  les  jours  de  l'été ,  des  asiles  frais ,  délicieux , 
à  ceux  qui  voulaient  échapper  à  la  chaleur ,  à  la 
contrainte  de  la  ville.  La  ligne  de  démarcaliou  qui 
séparait  la  noblesse  des  autres  états  était  ici  moins 
sensible  qu'ailleurs  ;  il  y  régnait  plus  de  lumières , 
plus  de  politesse.  L'usage  du  monde ,  que  de  fré- 
quens  voyages  à  Paris  rendaient  plus  commun ,  le 
jou ,  qui  réunit  toutes  les  classes ,  les  mn-urs  douces 
des  habitans  en  général ,  établissaient  dans  la  so- 
riété  plus  d'égalité  que  dans  les  autres  vill- a  de 
Livtagnr;  jVno\n'|tteqiifbpiessatnagosencroi'ilés, 
quelques  sangliers  de  manoirs  dont  la  morgue  gro- 
tesque, dont  l'ignorance,  servaient  aux  entons  de 
risée  :  pour  un  empire  ils  ne  se  fussent  pas  mésal- 
liés. Les  grâces,  les  talens,  la  fortune,  ne  valaient 
pas  pour  eux  une  suite  d'ancêtres  ,  deoners.  don) 
les  portraits,  bardés  de  fer,  affublés  d'énormes 
perruques,  chargés  de  fraises  et  de  canons,  prou- 
vaient démonstrativement  sept  cents  ans  de  no- 
blesse et  de  bêtise. 

La  passion  principale  des  habitans  de  Quimper 
était  le  jeu.  Ijs  femmes  s'assemblaient ,  pour  jouer, 
dès  le  matin  ;  on  ne  quittait  les  cartes  qu'à  la  lin  du 
jour.  Les  hommes  cédaient  à  toutes  les  fureurs,  à 
tous  les  désordres  de  celte  passion  funeste  ;  les 
étrangers  s'y  rassemblaient.  On  y  vivait  toute  l'an- 
née comme  pendant  une  saison  aux  eaux  de  Spa , 
de  Batz  et  de  Barèges. 

A  la  campagne,  on  faisait  bonne  chère,  on  y  vi- 
dait des  cuves  de  Bordeaux  ;  l'usage  des  chansons 
bachiques  y  dura  jusqu'à  la  révolution.  Je  \ois  avec 
chagrin  s'oublier  des  morceaux  ,  dictés  par  l'i- 
vresse, disses  d'Anacréon  ,  de  Vadé,  de  Panard . 
de  Gallet  et  de  Colé.  Les  curés  du  pays  en  tenaient 
des  registres  lacérés  ,  enlevés,  brûlés  comme  les 

de  la  cathédrale  pourraient  le  certifier.  Cette  inclinaiao»  de 
NU  Aie  de  »  grâce  et  de  É  régularité  à  l«gli»e  de  Quimper. 
Aihu  la  cathédrale  de  Sainl-Pol .  quoique  moinareate,  eat-ellc 
d  uo  effet  plu. agréable  à  l  otit.  Cependant  il  faut  remarquer  no. 
portique  latéral  qui  donne  .ur  la  rue  SiunUsCatlirrine.  Le  tom- 
beau dereqne  dont  parle  Cambry,  comme  m  trouvant  dan»  la 
chapelle  de  U  Victoire,  était  celui  de  aon  fondateur,  Bertrand 
de  HoMMdec  Ce  tombeau  •  diaperu.  .    9  , 


légendes ,  les  décrétales  et  les  missels  Ces  chansons 
notaient  pas  imprimées.  Avez-vous  en  Bourgogne , 
en  Champagne,  près  d'Ay,  de  Maçon ,  de  Beaunc, 
une  chanson  plus  originale  que  celle-ci ,  qu'en- 
fanta la  gaieté  bretonne  ? 

Le  champenois,  le  bourguignon, 
F  , ii '  pari  de  leur  bon  «in  à  maint  autre  canton. 
Si  Baccbua  en  plantait  de  pareil  en  Ilrrtagnc  , 
On  v  connaîtrait  micui  la  valeur  de  ce  don, 
Et  loin  del'cnTDjrcr  en  Bourgogne,  en  Champagne  , 
Tout  coulerait  par  le  goaic  r  breton  , 

Même  la  lie  et  le  boodoo , 
Tout  coulerait  |>ar  le  goaïer  bretoo. 

I>es  pauvres  tilles  étaient ,  dans  ces  orgies ,  for- 
n'es  de  détonner  quelques  rliansons  modestes  ,  et 
d'obéir,  après  avoir  pleuré  pendant  une  heure ,  à 
l'ordre  impérieux  d'un  père  sans  pitié ,  d'nne  mère 
orgueilleuse  et  jalouse,  qui  leur  faisaient  chanter,  du 
ton  de  Beauraaviellc ,  les  airs  de  Philidor  et  de 
Crétrv  ;  la  langue  et  la  musique  italienne  n'échap- 
paient pas  à  ces  scènes  burlesques.  Pasiéllo ,  mal- 
heureux Piccini,  divin  Métastase,  ah  1  si  vtfus eussiez 
entendu  !  

On  sent  qu'à  Quimper-Corentin,  on  jouait  quel- 
quefois des  comédies  bourgeoises  qui  ne  valaient 
pas  mieux  que  celles  de  Chantilly  ,  de  Versailles, 
de  la  duchesse  de  V  illeroy ,  du  duc  de  Grammoul, 
de  M"«.Guimard  et  de  M™  de  Montessou,  etc.,  elc. 
Elles  avaient  un  mérite  de  plus,  Préville,  Molé, 
Sainval ,  n'en  taisaient  pas  ressortir  les  grimaces. 
On  les  jouait  sans  prétention,  avec  gaieté.  Les  scènes 
des  coulisses  et  des  répétitions  dédommageaient 
amplement  les  acteurs  de  rembarras  et  de  la  gau- 
cherie, des  fautes  de  mémoire  qui  ne  les  tourmen- 
taient qu'un  moment  sur  la  scèue. 

La  révolution  a  vu  renaître  le  théâtre  de  cette 
ville;  il  obtient  des  applaudissemens  ,  des  éloges 
bien  mérités.  Des  femmes  aimables  et  jolies  parais- 
sent sur  les  planches  avec  autant  de  talent  que  de  ' 
modestie  ;  elles  sont  secondées  par  des  hommes 
dont  les  graves  occupations ,  dont  les  services  ; 
dont  le  patriotisme  ne  diminuent  point  l'activité.  Ils 
savent  que  le  théâtre  forme  les  mœurs,  répand  des 
maximes  utiles,  propage  des  vérités  dont  ils  se 
rendent  les  apôtres.  La  considération  dont  ils  jouis- 
sent donne  du  poids  à  leurs  discours ,  et  les  pauvres, 
et  les  malades,  attendent  en  les  bénissant  la  rétribu- 
tion qu'ils  leur  procurent.  La  pureté  du  langage 
français  s'évanouissait ,  les  grâces ,  l'usage,  du 
monde ,  la  politesse,  écartés  par  1a  guerre ,  dispa- 
raissaient, peut-être  pour  jamais  ,.sans  celle  niul- 
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lilude  rie  *|*4*tarfo  éïablis  dan 
le*  vil  luges  de  la  France.  fj^> 
Ij  meilleure  comédie  bourgeoise  ne  vaut  rien  ; 
nui*  dan*  les  tille*  éloignées  de  Paris  il  échappe 
à  quelques  art rires,  à  clos  jeunes  gens,  «les sous,  de* 
*crf  itsque  l'attcur  blasé  des  grands  thé aires  ne  pe«l 
aïoir.  No*  premiers  comédie n* ,  à  Parts,  n'offrent 
que  de*  copie*  parfaile*  a  la  vérité .  mais  on  ne  leur 
trouve  jamais  ce  cri  rlu  sentiment ,  cette  pudeur, 
celle  ingénuité ,  une  certaine  nonchalance ,  cette 
délicieuse  que  j'ai  vue  quelquefois  sur  «les 
; ,  a  la  campagne.  (.  est  la  violette  des  bois 
doot  1rs  couleur»  sont  moins  mes,  les  feuilles 
moins  fournie*  ;  qu'on  nr  curillc  point  par  bouquets, 
mats  dont  l'odeur  est  d'une  linesse,  d'une  fraîcheur, 
que  les  plaies  -  bandes  soignées  ne 
liqurruiil  jamais. 
l.a  marquise  de  H....  auil  une  terre  j  qucb|iic 
■  de  Ouimper;  I  t  iiniii  lui  lit  imaginer  d'é- 
singulier  ;  celui  qui  ,  la  première 
foi».  *e  présentait  chez  elle,  était  forre  dr  mettre  au 
jour  un  madrigal ,  une  cIi.ims.mi  ,  une  pièce  de  urs, 
d'Ut  «le  replacer  a  table. 

I  n  prosateur  avant  peu  lu  de  »crs  et  u  ni  f.iisinl 
ÏUUjU,  rbassrur  plein  d'appétit.  igntmitil  le>  lois 
du  château,  arrive,  k....  I  instruit  des  conditions 
auiqurlie»  il  est  admis  ,  il  le  présente  ;  trois  unî- 
mes faisaient  alors  le  |.i>nheur  du  rlute.ni  de  H. ... 

I * dil» r  s  ap pr< k  lia i t  ;  notre  m.i 1 1 icu  re» \  se  relire , 
se  plaint  de  la  rigueur  du  destin .  ^ralte  s.  m  fnml , 
(route  quelques  ciroj  litiieus assez  fades  .  quelque*. 

*  assez  p!  U* .  nuis  iKv  présentaient 

—  On  appelle  K  \  le  consulte,  il 

rérile  ses  propres  >er*.  enliu  la  rime  el  h  mesure 
*e  logeai  bien  ou  mal  dans  sa  tète  ;  voici  les  u  r> 


J» 

lJj"IH>Cf    «   J  Ils  11  Tir    |j   |i    Cil  lire  , 


quelques  vers  dont  Mata- 
•  un  .mire  exemple  : 

L  Autr*  |oai  Jjn»       I  -■■»  lr  hf-rç* t  Ui.ji  ,  oui 
EAdvr*  d»  l'd.ln  lr,   i^irai,  , 

de. 


V..- 


doivenl  elre  rapprochés ,  je  veui  tnnsoire  une 
Iriire  asseï  singulière ,  écrite  de  Qu imper  à  l'ao- 
leur  du  Journal  de  Lecture. 

.  Kn  nous  promenant  sur  la  cote  de  Bretagne 
dans  les  environ»  de  Conrarneau ,  nous  entrâmes 
dans  un  cabaret  pour  laisser  passer  un  gros  nuage 
qui  menaçait  les  rubans,  les  ga/es  ,  les  dentelles 

pas  la  foule  de  madrigaui  ingénieux  que  celle  po- 
sition Ht  naître.  Vénus  se  rapprochait  de  Ceres  et 
de  Harchus  pour  m*  dégeler.  !Sam  sine  L'erer*  et 
Jiarcho  frifirt  /'t-nus. 

se  métamorphosait  en  temple.  M.  le  sénéchal  de 

Pont-]       '1)  dil  qu'il  mettrait  en  refrein  Vénus 

au  cabaret.  Quand  on  eut  rendu  cet  hommage 
bien  mérité  aux  charmes  de  madame  ta  baronne, 


étrangement  avec  les  canapés  du  chateao  ;  on  rap- 
procha l'estampe  de  Crédit  est  mort  du  portrait 
de  monseigneur  le  duc  de  Penthiévre  ,  qu'on  voyait 
a  l'amirauté  de Qutin|*r.  [^chevalier  de...  trouva 
ridieulequ'on  osai  parler  peinture  devant  un  homme 
qui  se  piquait  d'avoir  étudié  la  soperbe  galerie  du 
président  de  K.... 

.  Mans  le  moment,  on  i 
pour  nous  montrer  le  |»or!rait  de         ,^u-u.  , 
vieillard  breton  de  cent  Irenlc-cinq  ans:  on  conclut 
que  |,i  rencontre  élail  de  bon  augure.  Kn  le  regar 
•luit  «le  plus  près  ,  no 
vers,  écrits  au  rravon  noir  .  el  daté*  de  177tî  : 


—  .  Iy  chevalier  ,  qui  se  piquait  d'érudition  'l 
de  mémoire  .  dit  :  la  pensée  et  )>\presM«ii  ne  sont 
pas  ne  m  es.  J'ai  lu ,  dans  les  rn>  irons  de  Paris  ,  sur 
une  Kros.se  pierre,  en  lettres  noires. 


.*»  »».» 

H  • 

Je  miens  à  mon  mi  jet  : 
favorable  ocrasion  ne  se  prévu lera  pas  dius  la  ' 
êV»mptiofl  du  dUtncl  de  Quimper .  et  qu  autant 


S»  re*w  i oclrtrro*  tiU*  t  ttl-çae  lr  Trtnp». 

—  .  (>  xers  est  de  T  abhé  HeliHe  ,  dil  la  h*- 
runne  \*  séfitVIial ,  homme  d'esprit ,  qui  veul  ab- 

I Abbé  .  pour  rorn  s|HHjdre  a»er  les  beaui  espnl* 
de  Ketinrs.  et  |KiK-élre  un  jour  avec  l'académie  des 
inscriptions,  prétendit  que  l'abbé  IMille  avait  eu 
de  ce  dist,qur.  II.  chanoine  deQuim- 
assura  que  I  ahhé  IMille  éuit  iocapable  «k 


i  uc  quimper  .  ei  qu  auiani 


.» 


|.,  C  u>  I  Mb*  .  di. 


Digitized  by  Google 


HO 


DISTRICT  DE  QCIMPLR  ES  1794. 


»  La  querelle  s'échauffe  ;  le  chevalier  proteste 
que  le  mol  fatigué ,  dans  les  vers  nobles,  était  tri- 
vial ;  que  le  mot  iiulestrttctible  l'avait  choqué,  sur 
une  pierre,  grosse  à  la  vérité,  mais  beaucoup 
moins  que  celles  que  lance  le  \  ésine  .  en  Sicile. 

»  Il  trouva  bien  plus  de  justesse  <l.tn>  les  vers  du 
cabaret,  et  il  assura  que  la  faux  du  Temps  élue- 
«lue.  mais  non  détruite,  |>r- -entait  une  idée  si 
vraie,  qu'il  voulait  la  faire  graver  par  Audran  ou 
par  Cochiu.  On  lui  répondit  av  ec  chaleur  ;  enfin 
l'on  paria  trente-six  lianes  rpie  l'abbé  Delille  n'a 
jamais  vu  le  cabaret  voisin  de  (  oneanieau ,  el  que 
son  vers  est  préférable  aux  deux  vers  que  je  viens 
de  citer. 

»  C'est  à  vous  que  nous  osons  nous  adresser , 
monsieur  .  pour  juger  celle  question  qui  trouble 
toutes  nos  assemblées.  Ne  dédaigne/  pas  d'insérer 
celte  lettre  dans  vos  feuilles;  elle  prouvera  peut- 
être  à  ces  messieurs  de  Paris  qu'on  sait  s'occuper 
en  Iîrctagne,et  que  le  llambcau  du  génie ,  qui 
brille  sur  la  capitale ,  jette  quelque  lueur  sur  les 
rochers  de  l'Armorique  et  dans  les  environs  de 
Quimper-Coreulin. 

»  Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. , 
»  Monsieur, 

»  Un  de  vos  Abonnés.  » 

Ces  mauvaises  plaisanteries,  ces  vers  burlesques 
ne  prouvent  rien.  Quimper ,  malgré  les  préventions 
françaises,  les  vers  de  I-afontainc ,  etc.  ,  n'en  est 
pas  moins  une  ville  tris-aimable ,  tres-éclairée; 
c'est  l'endroit  de  la  Bretagne  où ,  sans  comparai-  j 
son  ,  on  trouve  le  plus  de  connaissance ,  de  talens 
et  d'amour  pour  l'étude.  I-es  habilans  eu  sont  obli- 
geans,  les  femmes  gaies,  vives,  spirituelles;  elles 
ont  encore  pour  les  talens  el  pour  les  lettres  ce 
vieux  respect  anéanti  dans  une  partie  de  la  France 
par  les  déclamations  du  bon  Jean-Jacques  (1). 

M.  de  B....,  gentilhomme  breton ,  me  contait ,  à 
Paris,  que  montant  à  Quimper  la  rue  Obscure, 
accompagné  d'un  gentilhomme  de  celle  commune  , 
ils  virent  s'avancer  un  paysan,  jeune  et  vigoureux, 
ivre,  et  roulant  dans  l'air  un  bâton  menaçant.  B...., 
inquiet,  fail  voir  à  son  ami  que  cet  insolent  pour- 
rait l'insulter.  —  S'il  avance,  donne-lui  sur  la  tête 

(♦)  Non»  ne  utom  «  quelle  mue  il  faut  attribuer  lr  jq. 
peine ot  une  poile  ici  Cembry  d«  U  Tille  de  Quimper  ;  roi* 
il  eut  c  rrUio  ija  actuellement  celte  ville  r*t  une  de*  rooiu» 
lettrée»  ,  iln  pl,„  icamuti  aux  idée»  «rricrcei  et  aux  dero- 
liona  étroite». 


un  fort  coup  de  ta  canne ,  mais  ne  redouble  pas.  — 
1-e  paysan  s'approche  el  les  insulte.  B....  suit  le 
conseil  qu'on  venait  de  lui  donner;  le  rustre  tire 
>ou  chapeau  ,  fail  la  révérence  et  s'en  va....  C'est 
le  coup  de  bâton  du  seigneur.  Il  parait  qu'autre- 
fois un  gentilhomme  avait  le  droit  de  frapper  une 
fois  un  paysan  .  pour  l'avertir ,  pour  le  ramener  à 
In  raison;  mais  il  courait  risque  d'être  assommé , 
s'il  revenait  à  la  charge.  Ainsi  nos  commandeurs, 
à  Saint-Domingue .  ne  pouvaient  donner  qu'un  coup 
de  fouet  au  nègre  paresseux  .  négligenl  :  s'il  redou- 
blait ,  le  nègre  se  plaignait ,  le  commandeur  était 
puuide  la  peine  du  talion,  t'iun  it'tloubhimenlis- 

I-e  propriétaire  de  la  terre  de  Coat-Fao  et  de 
Prat-an-ltas  demandait  un  <ruf  à  chaque  ménage 
au  temps  de  Pâques  ;  il  faisait  enlever  les  marteaux 
des  portes,  ou  les  serrures  ,  chez  celui  qui  le  re- 
fusait. 

K  pouvait  prendre  le  meilleur  poisson  du 

pécheur  qui  passait  devant  ses  terres. 

Le  propriétaire  de  Trohir ,  commune  de  Ker- 
fcunleu n ,  devai t  to us  les  ans,  à  l'évêque  de  Q u  im per , 
un  écu  d'or,  qui  ne  pouvait  être  présenté  qu'à  la 
messe  du  jour  de  NoéJ  ,  et  par  un  gentilhomme  :  il 
en  était  dressé  procès-verbal  par  la  justice  de  mon- 
seigneur. Tous  les  sept  ans,  on  remplaçait  l'écu  par 
une  paire  de  gants  de  soie  blanche  bordée  en  or. 

P....  K.... ,  à  la  Chalaigncraye  (  en  Briec  ) ,  pou- 
vait porter,  à  côté  de  l'évêque,  un  bâton  d'argent, 
pendant  les  offices.  —  Un  de  ses  ancêtres  avait  dé- 
livré iPun  coup  de  Itaton  un  curé  portant  le  bon 
Dieu,  que  des  manans  insultaient. 

Un  évèque  allant  à  Pont-PAhbé  s'enfonce  dans 
un  bourbier;  des  paysans  le  délivrent;  il  leur  pré- 
senta de  l'argent ,  refus.  —  F.h  bien  ,  dit  le  saint 
homme,  il  n'y  aura  plus  que  trois  lieues  de  Ouim- 
per  à  Pont-I'  \bl>é  :  il  raccourcit  ainsi  la  route  J  . 

Tous  les  ans ,  à  Quimper ,  le  jour  de  Sainte-Cé- 
cile ,  à  deux  heures  après-midi  ,  tout  le  clergé 
montait  sur  la  plate-forme,  ou  l'on  trouvait  la  statue 
équestre  du  roi  (îralon,  entre  les  deux  lotus  de  1 1 
cathédrale  ;  on  y  chantait  un  hymne  à  grand  cho- 
rus, accompagné  de  musiciens.  Pendant  ce  temps, 
un  des  valets  de  ville  moulait  en  croupe  sur  le 
cheval ,  tenant  une  bouteille  .  un  verre ,  une 
vielle  ;  cet  homme  alors  versait  nue  rasade,  la  pré- 
sentait au  roi ,  l'avalait ,  essuyait  la  bouche  du 

(»)  Mut  comme  il  oublia  d'ajouter  :  el  Iroil  Itenn  dt 
Pvnt-ÏAMx  &  (juin/irr  ,  il  y  t  loujour»  i  lie  ue»  au  itlour. 
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prince .  rt  lançait  le  terre  dans  la  place.  On  se  pré- 
cipitai! pour  le  recevoir;  celui  qui  le  rapportait 

de  mit  .-eu»,  iv  qui  n  est  jamais  armé.  Un  a  pré- 
tendu que  le  valet  «If  tille  rassan  l«'  terre  a\ant  de 
:  1  assertion  csl  lauvse.  lin  critique  .m'mw, 
relui  qui ,  pendant  Ws  tingt-deux 
dw nirres  aimées. ,  .s  csl  acquitté  de  cette  l'on*  lion,  lr 
jetait  *aus  I  atoir  l'élé.  Il  ut*  ïaul  pas  dénaturer  des 
fait*  de  celte  importance  ;  mmi  témoin  iM  encore 
tuant,  loul  Qii.iiip*r  peut  le  consulter.  Ij  téré- 
cikidk  *e  lenninail  en  plaçant  une  hraiiche  de  lau- 
rier dan*  la  nia  m  «lu  n»i  <  .r;iJ<m.  Je  ne  devine  pas 
k  sea*  de  celle  pratique  ingénieuse.  On  n>'  .Lut 
rien  négliger  en  histoire;  peut-.  In  lui  J..111  rc  J.m 
«YUirura-t-il  quelques  UiU  iiirportans  ;  il  Ihh- 
nin  |»ent-rlre  un  rapport  ingénieux,  u ru-  longue 
dissertation  a  quelque  ^rand  <  <>i:imeiii.iieiu-.  «.ralnn 
ilr  Iktt-iiiu»  nu  !»•  Mais  «I.  >  bretons.  r„H -|i;,rd  . 
, ,  Vu  ton  ,  .Vali-rr  .  I.uis  le>  s;itairs  des 
■  1er mers  >iir|es .  n "nul  rempli  t.iril  d'in-lotn >>  «pic 
de  rap|n>rN  de  relie  esp-«  e  I  . 

L'an  des  (rjii>ilniii>  est  u>i  de»  grands  l.ilen»  de 
I  écriviiu  ,  jeu  contiens;  ni.u»  au  nuli.-ii  de  Iml  de 
f<di.v  ,  découles  .  il.1  -iifi'iAtili.iiis  ,  de  i].'»r  riptioiis , 
de  il'Mih  si  ihlSi 'r»'iis .  |  .ii  de  h  peine  .1  Irai  d.ui- 
eer  I  .iti  naturel  qui  leur  i  iii.i  1  ■  - 1  ■  * _  .le  iir  sais .  p.ir 
exemple  ,  r..:iirn-  iit  lier  !  Iii-tmre  de  I.i  -:  iLiu  ri. 
IiuLuu  l.i  <|f--r'ri1'li.iii  11  <t'ii  .  ]!■■  «li  s  111.-.,  t',--^ 
places  de  Oiiiiiiper.de-.  t-4  u  I  ir- «  1 1  - -»i -u  î  1  •  ;  -  -  fiii'j*  l<" - 
piiur  relie  <  oiillliiiiiv.  Je  |  r.-init  ,n  le  p.u  li  que  f.n 
suin  jusqu'à  prévu  1  .  |f.in.ii  ^ri>  me  piquer  de 
OieriliT  1rs  t-l.^es  ([ii  pu  dmt  au\  ex|i[iur.'^ir> . 

lUrlilodiqUCs  ,    .1  <  es  I  •  - 1  •  -  —   1. ilT.es,  s.iiuh>.  i.ll.H- 

. ,  qui  r.i|.|ir«M  lu -nt  1  i'  11  ,]  1  m  4-1  r.  ni .  a 
ne  -<>r\,  1  t  jamais  d'une  ît.^i;-'  pi..,,-,- 
Qu.uid  un  Lut  "'j'ii  -  nt.  .mu  ;n.  ih.'.i-  . 
,r  l«-  r.ippm  tr  ;  1  ''li''  nu  ri  !.••  rii  *.hi1  uiii'  julre  :  .Ile 
»  1  Jipi^iu  .m  n.uius  .le   1 11  u  il  m  .1..',  '•  ,  111.  rr 

■l.^i.uK  rt  dr  I  .  Iirilll. 

Si  j'a>aU  doUé  mon  lra»-il  |wr  «  liapilrr* ,  rba- 
ruo  rut  parcouru  l'arlirle  prnpie  à  v»n  rtat ,  à  x>n 
génie,  en  iirgligraul  relui  qui  lui  romenait  le 
l  n  arrliilecte  .  par  exemple  ,  e;it  laiW  le» 
i  où  je  ue  (tarleque  de*u|>er>titimi*  ,  «le  fo- 
lio ri  <k  chanson»  ;  il  n  eùt  pa^  lu  I  ui>«oire  sui- 


Ul 


<  1  )  Lmut  à»  Caail.n 
(«Nr  •  ' 


rit  ki  d  10IUII  p'ot  iir(  \è»vr  <(U« 


tante  ;  elle  e»t  pourtant  insérée  1 

qui  n'a  pas  lu  Don-Quichotte  1 

tn  marchand ,  en  quittant  Quimper,  coolie  à 
ton  Yoi&iu  une  aornine  considérable ,  en  le  priant 
de  la  garder  jusqu'à  son  retour....  Il  arrive  :  on 
nie  le  dJpol  ;  appel  au  tribunal  :  on  demande  un 
serment  ;  le  dépositaire  iufidel* ,  prtt  à  lever  la 
main ,  remet  la  canne  remplie  d'or  à  l'homme  qui 
réclamait  son  argent,  et  jure  alors  qu'il  le  lui  a 
rendu.  In  crucifix,  selon  l'usage,  présidait  à  ce 
Irihuoal;  iudigué  de  celle  affreuse  iulidélilé  ,  son 
lira* *e  détache,  suit  sang  coule,  lacanue  se  rompt, 
et  la  fuurl>erie  .se  décomre.  J'ai  vu  le  saug  cipoté. 
tant  de  siècles  a  la  vue  des  Hdèles  !  —  la  révolu- 
lion  ,  ennemie  des  mirai  les ,  a  détruit  ce  grand 
iiiouumenl  de  la  piété  de  nos  jwres. 

Quand  Cervantes  a  placé  ce  fait  dans  l'Ile  de 
llaralaria  ,  au  tribunal  de  notre  ami  Sancho,  il 
ignorait  le  vrai  lieu  de  la  »rrne. 

Je  ne  parlerai  pas  du  merveilleux  poisson  d'une 
fontaine  de  Quimper ,  toujours  vivant ,  et  toujours 
en  entier  ,  quoique  Saiul  -  (lorciitin  rn  coupât 
chaque  jour  la  moitié  pour  v  nourrir  dans  la  jour- 
m'e.  I.'éiangilr  nous  rapporte  le  miracle  des  cinq 
p,iin>  nui  MiliMaiilérent  i  iuq  mille  .spécial*' m*. 
I .'histoire  de  llretagne  nous  conte  que  Saiul  ^  xe« 
alimenta  deux  cents  personnes  ;ivee  Imit  s.»iis  de 
pain  .  dans  un  temps  de  famine,  (  es  faits  s.  :  I 
!i  i-p  r.iMitiiuiis  pour  t  Ire  rappelés  ;  SaiHl-r'raix  .'is 
n'eu  f..i  ut  |«as  d'auties 


firoa^lbTlaytM ,  mam  rWapr*  èama  I  Arwon^lM.  S9*  | 
U  r.nrol  ttmiwr  ,  t*  rl  &I  dw  fn*4»  ptnfr**  1 
Utim .  k  r*  tfm»  imtm*  Im  lr(f  inrev  II  m  tntn  J« 

l<rsloa.  mal*  i»  Cor*x>o**lU ,  dwMnl  J*n<  rctu 
miroali*  feial-Owattia ,  «I  fat  rdiAé  fêt  mm  daceara.  U 

pulM  it  tm  Mj«te.  Im  n»H  |u«M  • ,  il  l<  l.l  arirmmwt  par 
Sual.alarl<a .  »txk~%*qmm  A»  Ton».  ilnaJuaai  i»«a 

ne»  tiM  i)M  ca  fol  Sa«M-C«raahu  ira*  a»»am»it .  ■  «arat 
À  Kmftn.  aa  *SJ  .  aoa.  W  mom  A,  ta— 
■froatalr  .tat  ca  fat,  aalna  Ali 
Motlait  .  ta  ,  qaa  6tiai-Cau«aitB 
Sakaa  U  aarata  UftmiAtn  ,  Oraioa  lanaa  aa  anal  ra 
é»  Hmimfrt  fomt  tat  awai»  M  ami  ni 

ju. >u  1  r  uni  .«»»  1 1|  - ima  .pur  I  oak  «oaa*1  aa  portail  aa  I  rj 1 1*«  . 
ma.  I  rflicM  aaraM  4a  10»  Graloa  ,  aaai  Caaabr^i  a  par»  pa*. 

•  ...»  ..^ui.  Xam  t«a  «m  .  nrai  Un*  , 
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Ou  imper  doit  être  submergé ,  si  la  bougie  du 

Guéodet  s'éteint. 

«  L'église  du  Guéodet  passe  pour  le  plus  ancien 
temple  de  Quimper.  Quatre  piliers  la  séparent  en 
deux  parties  ;  l'une  d'elle  ne  date  que  d'une  époque 
rapprochée,  elle  n'a  pas  trois  cents  ans  d'existence; 
l'autre  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  quoique  re- 
faite ,  rebâtie  quelquefois ,  en  1371  entre  antres, 
comme  une  charte  sur  parchemin ,  déposée  à  la 
bibliothèque  du  district,  me  le  démontre. 

»  Tout  annonce  la  vétusté  de  cette  seconde  partie. 
Le  jubé ,  de  bois  de  chêne,  me  parait  plus  ancien 
que  le  plafond  de  Saint-Louis ,  à  Fontainebleau. 
Des  poutres  qu'on  n'aperçoit  pas  le  supportent  ; 


lais  ,  poor  le  tcmpi  qu'il*  y  forent  poses ,  qui  Tôt  l'an  14*4 
que  l'église  fol  rebâtie  : 


Cuiui  toi  tknttu*  Jti  Itmn  As»oti«««<  , 
(J*é  t'a*  tftâmtn  eemâ  riM  tttmn  l*i  cran  cA/vm  ;m*i 
RrmAtt  J«a  mm*  m  Ditm ,  cr«4  et  rntuf  mmt  mimfmit 
Çmt  Cura  prtmutr  Hmjr  ckmutm  <Ui  Frmmçtii 
C y  iim'l  <•*  pmlmii  •>  tnmmtpmmt  Jrann  : 

miub  a 'est  u  »im  «ai  ae  m 


Fmt  cj  Jtttmt  tutin  mm  fcutf  de  ce  frtmU 
Jr*/^â<e  tm  mitm  etae  ,  kij/n  et  Jm 
/>•«/-  oWer  1  immmii  il  Ir  pmruil  Immt  Jmrt  ; 
A  L*»»v-Traaa<  f  ■'«  AiaVt  CraUra  ie  ceeji» 
Ifcea  sw  <■  Êêiml*  y  race  tm  le-il  auttnemnù. 

Quant  *  U  fontaine  miraculeuse  dont  parle  Cambry ,  il  existe 
I,  pré.  de  Qoiaper,  «  U  root,  de  Loeient,  une 
i  •  Seint-Corenlin ,  et  à  laquelle  le  peupla 
rapporte  U  merveilleuse  histoire  du  poisson  qui  se  multipliai!; 
«Mis  c'est  à  tort  :  U  fontaine  dsn*  Ijqoelle  la  légende  place  ce 


pat  à  Quiopex  .  mais  i  Ploeodiern. 
Albert  de  Morlaix  rapporte  que  le  roi  Cralon  étant  rmu 
rbasser  dioa  la  foret  de  Netret,  en  la  paroisse  de  Plovodiern, 
et  .  étant  égaré ,  arriva  avec  tonte  M  ««te  .  l'ermitage  de 
Saint-Corenlin.  Comme  tout  avaient  grand  faim,  ils  deman- 
dèrent i  manger  au  solitaire  ,  qui  remit  an  maitre-d'liotel  dn 

tapai  tellement  pendant  qu'on  le  préparait,  qna  tonte  1a 
en  soupe.  Le  roi ,  étonne  de  ce  mincie ,  Tocslut  voir  ce  poisson , 
dont  le  saint  avait  conpe  »n  morceau  ,  et  il  lapèrent  effiseti- 
Tement  nageant  dans  l'eau  sans  aucune  blessure.  Vu  indiscret 
voulut  imiter  le  saint  ;  il  attrapa  aussi  le  poisson ,  et  en  coupa 
*B  psèee  poor  voir  s'il  redeviendrait  entier  ;  mai*  il  demeura 
Weeaé  jusqu'à  ce  qne  Sa.nt-Corenun  ne  1  eût  guéri  ,  en  Ini 
donnant  sa  bénedic  tirvo  ,  et  il  lai  commande  en  ontre  de  se 
tirer  de  U  de  penr  de  semblable  accident.  Ce  dernier  fait  se 
i  se  enanse  le  jonr  de  U  (Ht  de 
:  •  t 


il  est  orné  d'arcades ,  de  cint 

par  ses  recherches  et  sa  bizarrerie.  La  principale 
boiserie  du  jubé  est  formée  de  débris  rassemblés , 
réunis  pour  remplir  les  vides  de  la  vétosté.  On  y 

ment  exécuté  que  les  mon  u  mens  du  dixième  siècle  : 
les  cheveux  roulés  du  chevalier  qu'il  représente 
ceignent  son  front,  comme  la  couronne  d'un  eor- 

paratt  servir  de  support  au  cadre  qui  l'enferme; 
deux  anges ,  portant  unèeusson ,  ne  sont  certaine- 
ment pas  de  la  même  époque,  quoique  depuis 
des  siècles  ils  soient  placés  au  milieu  de  la  balus- 
trade. 

•  J'ai  remarqoé,  dans  cette  église,  deux  pou  1res 
sculptées  que  des  tètes  de  dragons  soutiennent  ; 
elles  portaient  autrefois  une  roue  de  quatre  pieds 
de  diamètre ,  couverte  de  clochettes ,  qu'on  agitait 
à  certaines  époques.  Ces  clochettes ,  comme  celles 
qui  pendaient  aux  habits  du  grand  sacrificateur  des 
juifs ,  rappellent  les  temps  recule*  ou  I  on  pensait 
que  l'ébranlement  de  l'air  éloignait,  blessait  les 
démons  vêtus  de  vapeurs  aériennes. 

»  La  plus  ancienne  vierge  du  Guéodet  est  noire 
comme  la  vierge  de  Chartes ,  comme  celles  de 
l'Italie,  comme  l'IsU  des  égyptiens. 

>  Le  checur  de  chaque  partie  de  cette  église  est 
séparé  par  une  boiserie  incorruptible , 
de  patience  et  de  singularité. 

•  La  plusancienue  de  ces  boiseries  est 
jour  :  c'est  un  amas  de  colonnes  et 
légers,  dans  la  forme  des  arabesques  ;  de  petits 
clochers,  de  dômes  légers,  de  pendentifs,  repré- 
sentant des  anges  ou  des  hommes  occupés  des 
plus  sales  fonctions  de  llnârmité  humaine.  Elle  a 
pour  ornement  des  frises  ou  des  traverses ,  des 
têtes  de  lion  ,  la  tête  de  Méduse  ,  un  grand  Ofirc 
couché ,  toutes  les  barabochades  du  gothique  le 


•  L'autre,  avec  plus  de  régularité,  une  i 
de  proportions,  de  sculpture  bien  plus  réglée, 
offre  de  risibles  contrastes.  Sur  le  piédestal  de 
colonnes  cannelées ,  d'ordre  corinthien  mal  indi- 

reliefs  exhaucés ,  on  voit  Hercule  étouffant  Antée, 
Hercule  tuant  l'hydre  de  Lerne,  Samson  renver- 
sant les  colonnes  du  temple  qui  l'écrasa,  un 
:la fondre,  la 
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t  caressée  par 


un  ogoe. 

»  I  <  s  meilleurs  vitraux  de  Qiroper  son!  ceux  <!.• 
(aadodet;  le  bâtard  les  a  mieux  conservés  que 
<  .-ni  de  la  cathédrale  et  que  ceux  du  huit}.  Dans 


quantité  de  |>ersonnage*  entassés 
I  du  maitre-autcl  de  la  partie  la  moin*  an- 
de  cette  église,  outre  le  brillant  de»  cou- 
Mi  doit  admirer  de»  air»  de  lé  les ,  des 
>,  de»  attitudes  du  meilleur  style.  Qu'on 
la  pose  de  la  vierge  qui  s'évanouit  ;  une 
du  |M>uple  tournant  la  tète ,  qu'un  homme 
peut  manquer  de  remarquer,  etc. 

•  \f  morceau  le  plu*  complet  (|e  ces  »itrau\  forme 
ua  tableau ,  une  composition  régulière ,  pleine 

l,devérilé,  de  simplicité,  (.'est  l'adir- 
de»  berger».  L'enf.uil  »ienl  île  naître;  un 
i,  au  fond  du  tableau ,  admire,  adore 
s,  u4tts  une  altitude  respectueuse.  Joseph , 
la  \  ierge,  sont  à  genoux  ;  les  bergers  se  prosternent. 
K  l'époque  ou  furent  exécutés  n>  outrage,  imus 
a»  tons  peu  d'artistes  en  France  en  étal  d'en  égaler 
le  mérite;  aucun  n'eut  pu  surpavser  letirs  couleurs  ; 
ils  sool  de  1563.  Je  sou  frappé  de  l'élégance ,  de 
la  légèreté  des  onieroens  d'archi lecture  pro.l.g... s 
dansées  vastes  cadres.  On  y  voit  des  voûtes  sur- 
baissées ,  îles  fleurons,  des  volutes,  des  aiguilles 
•lu  meilleur  goùl  ;  j'y  remarque  surtout  quelques 
tasesépars,  d'une  forme  aussi  Mie,  aussi  parfaite 
que  celle  des  pins  beaux  vases  d'iUrurie.  Le  mérite 
de  ce»  riches  décorations  est  augmenté  par  la 
•i-.lile  simplicité  des  couleurs  qui  les  forment  I .eur 
masse  est  un  fond  blanc ,  relevé  par  de  brilla ns  et 
légers  fllets  d'or ,  indiquant  toutes  les  arêtes,  la 
mort  de  la  vierge  est  du  même  maître  et  du 

lu.me  mente 

•  A  près  une  peste,  les  lubitans  de  Quimper  firent 
vtra  de  consacrer  tous  les  ans  ,  a  la  vierge  du 
<  .1.1  .  une  bougie  asse/  longue  pour  entourer 
fe*  murs  de  I.»  ville  ;  elle  devait  brûler  sans  cesse. 
On». .il,  dans  un  angle  ilu  s.uirluaire  ,  I  énorme 
botemeou  I  un  .l.-p..s.ni  l.i  I  g(e 

•  L'intérieur  du  »icu\  portail ,  res  nusques ,  ers 
rôles ,  les  gargouille*  de  la  façade ,  ton!  d'une 

•  (1) 


•L'êglisedesCordeliers,  où  l'on  fabrique*  présent 
du  salpêtre,  est  formée  de  deux  nefs,  séparées  par 
sept  gros  piliers  de  granit,  la  plus  grande  de  m 
nef*  a  trente  pieds  de  large;  des  poutres  d  une 
seule  pièce,  saines,  bien  conservées,  m  Mpportent 
la  charpente  Quelle  nudité,  quelles  dévastations  ! 
Tout  est  pavé  de  tombes  renversées  ,  brisées ,  re- 
tournées. Je  vis  au  ha»  de  la  porte  principale  une 
lombe  de  lufrau  de  sept  pieds  de  long ,  large  de 
quatre ,  épaisse  de  oeuf  pouces.  Sous  la  corniche 
règne  une  guirlande  travaillée  avec  délicatesse  et 
d'un  bon  style.  I  ne  su|»erbe  pierre  de  kersanlon , 
datée  de  1507  ,  dont  les  arêtes  sont  d'une  pureté 
remarquable ,  a  sept  pieds  de  long ,  trou  pieds 
quatre  pouces  de  large  et  huit  à  neuf  pouces  d'é- 
paisseur; elle  est  conservée  dans  la  cour  du  couvent. 

•  Ona  brisé  les  images  de  deux  chevaliers  sculptés 
sur  deux  autres  tombeaux,  dont  les  armures  diffé- 
rentes offrent  tics  variétés  qu'il  serait  bon  de  con- 
server par  la  gravure  an  moins. 

•  La  plus  curieuse  de  ces  pierres  tombales  me 
parait  être  du  doue  ou  treizième  siècle  ;  j'en  juge 
par  la  simplicité  «lu  Ira» ail ,  par  le  costume  et  l'at- 
titude. I  -i  pierre  de  grauit  est  mangée  par  le  temps. 
I  .  homme  et  la  femme .  |e%  mains  jointes  „Ur  la  poi- 
trine, dorment  sur  de  petits  oreillers  sans  franges , 
sans  omemens  ;  tous  deux  oui  les  cheveux  coupé* 
en  rond  ,  la  léte  nue.  I a  femme  porte  une  longue 


l  «lin 
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Q*T"  «fe»Mi  ■•fer  la  afet  tort  «m  fi 
*»  Graloa.  CUMH  P»*  pfett  coatra  légSà*  i 
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tunique' sans  plis  jusqu'à  la  ceintnre  ;  elle  descend 
jusque  sur  les  pieds  qu'elle  enveloppe.  On  ne  peut 
décider  si  l'homme  est  nu  ;  ses  pieds  posent  sur 
4in  chien.  Un  ceinturon  indique  un  chevalier;  il 
est  placé  fort  bas  pour  la  pudeur. 

»  Au  milieu  de  la  cour  où  ces  sculptures  sont  dé- 
posées ,  il  existait  une  croix  curieuse  dont  on  voit 
encore  les  débris.  Le  bloc  qui  supportait  l'arbre 
est  d'un  seul  morceau  ;  il  a  trois  pieds  carrés  ;  ses 
quatre  faces  sont  couvertes  de  bas-reliefs.  Li  face 
principale  offre  l'image  de  J.  C.  couché  sur  les 
genoux  de  sa  mère;  une  des  Maries  supporte  la 
téte  de  son  mallre  ;  la  Magdclaine  tient  un  vase  de 
parfum.  Le  corps  de  S.  C.  a  quatre  pieds  de  dé- 
veloppement; son  altitude  est  simple  et  bonne. 
Ce  tableau,  en  général ,  a  plus  de  dessin,  de  mou- 
vement ,  de  proportion ,  que  les  mille  et  mille 
morceaux  de  ce  genre  qu'on  trouve  partout  en 
Bretagne.  Sur  la  fcee  opposée ,  le  sculpteur  a  re- 
présenté l'adoration  des  rois.  \jt  troisième  bas- 
relief  présente  un  homme  à  genoux ,  tenant  les 
clous  de  la  passion.  Le  quatrième ,  un  vieillard  à 
genoux ,  vêtu  d'un  large  pantalon ,  d'une  courle 
tunique ,  couvert  du  bardocuculus  ;  c'est  le  cos- 
tume de  nos  pères.  Il  tient  en  main  la  couronne 
d'épines. 

»  Sans  doute  on  ne  comparera  pas  cet  ouvrage 
aux  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ;  mais  pour  tra- 
vailler une  matière  aussi  dure  que  ce  granit,  chargé 
de  quartz ,  pour  donner  un  relief  d'un  pied  à  ses 
figures ,  pour  placer  un  sujet  à  quatre  personnages 
dans  un  espace  de  trois  pieds ,  pour  mettre  quel- 
que expression  dans  les  tètes,  du  mouvement  dans 
les  draperies,  de  la  souplesse  dans  les  altitudes, 
il  fallait  un  talent  qu'on  ne  soupçonnerait  pas  au  v 
anciens  artistes  de  la.  Bretagne.  L  ne  histoire  de 
Part ,  dans  ce  pays  voisin  de  la  France ,  mais  tou- 
jours séparé  d'elle  par  la  politique  des  rois  el  des 
parlemens,  offrirait  des  détails,  des  observations 
pl  us  curieuses  qn  'on  ne  Pi  magine,  j'en  a  i  la  cert  i  t  mie. 

»  L'arbre  inséré  dans  ce  bloc,  d'un  seul  morceau , 
avait  douze  pieds  de  hauteur.  Il  était  surmonté 
d'une  espèce  de  meule  de  la  même  matière.  F.llc  a 
quatre  pieds  de  diamètre ,  sept  pouces  d'épaisseur. 
l>es  saints  et  J.  C..  en  croix  étaient  posés  sur  cette 
base-(l). 

(i)  L'égliaedciCordetierieM  tout*  fait  deconeerte ,  de»  aa- 
lioticro  y  travaillent,  l-e  «ocle  sculpté  dool  parle  Cambry  rii«te 


>  L'église  paroissiale  deSaiiit-MalhieD  conserve 

encore  de  beaux  vitraux.  On  y  remarque  deux  ar- 
cades très-hardies.  »  (2) 

Il  est  peu  de  ville  qui ,  depui*  la  révolution ,  n  ait 
perfectionné  ses  plans ,  ses  quais ,  ses  promenades 
publiqnes  ;  Quimper  n'a  pas  eu  cet  avantage.  Il 
est  presque  impossible  d'embellir  l'ancienne  partie 
de  la  cité  ;  les  augmentations  qu'elle  recevra  se  por- 
teront sans  doute  dans  le  voisinage  des  quais  ,  sur 
ce  qu'on  appelait  la  Terre  au  Duc  (3).  On  ne  peut 
se  dispenser ,  en  attendant,  d'élargir  la  rue  Obs- 
cure ;  on  la  traverse  en  allant  à  Brest ,  en  revenant 
de  cette  ville;  le  plus  habile  cocher  a  de  la  peine  à 
la  passer  :  les  accidens  y  sont  communs  (4). 

L'ingénieur  Détaille ,  homme  plein  de  mérite , 
de  zèle ,  d'amour  pour  le  bien  public ,  a  présenté 
tous  les  plans  d'utilité  générale  et  d'agrément  pour 
la  ville  qu'il  habite ,  pour  l'arrondissement  qu'il 
surveille;  les  sommes  médiocres  qu'il  a  reçues  du 
gouvernement ,  employées  avec  intelligence ,  avec 
économie,  sont  bien  loin  de  suffire  aux  dépenses 
nécessaires  ;  les  hommes,  les  maçons,  d'ailleurs , 
sont  devenus  si  rares  ,  leur  solde  est  si  considéra- 
ble ,  qu'il  ne  peut  pas  garnir  les  ateliers.  Attendons 
tout  du  temps  et  de  la  paix. 

Ici ,  comme  partout ,  les  corps  administratifs 
ont  négligé  de  se  pourvoir  d'édifices  ,  de  terrains 
qu'on  leur  eût  accordés  pour  établir  des  hôpitaux , 
des  casernes ,  des  places  nécessaires.  Quand  on  fut 
pr il  à  vendre  Kerlot ,  le  citoyen  Détaille  réclama 
les  terrains  indiqués  dans  le  plan  général  de  la 
ville ,  comme  destinés  à  son  embellissement,  aux 
constructions  projetées  depuis  long-temps.  On 

M  vaille  pierre  tombale  »««.  cnruuw.  La  propriété  de  M. 
I  r  lluttard  i  rnferme  au«i  Ir  cloitre  du  couvent ,  j  moitié  de- 
trait,  mai»  qui  prétenlc  encore  ont  de»  pin*  belle»  ruine»  du 
déport  rroen  t. 
(a)  Catalogne, 

L  relite  de  Samt-Mathieu  date  de  la  fin  do  quinzième aiècle. 
1  .Ile  est  actuellement  dan»  uo  grand  état  de  délabrement. 

(J)  Le»  ri»irre»  le  Sleyr  et  lOdet ,  dit  M.  de  KréaaintilVe  , 
renferment  le  terram  appelé  Terre  an  Duc.  Céuil  le  lira  «oo- 
»acré  anlrcfui»  aux  «cte»  de  la  haute  loxeraioeté  de»  du.»  de 
Bretagne  ;  leai»  officier»  de  jndicalare  el  de  kn  liage  y  Ai- 
daient el  y  exerçaient  leur»  fonction»  an  nom  du  lurrrain.  Lei 
j  %  duralr»  étaient  bâtir»  en  cet  endroit  ;  el  »ur  la  nlart 

fourche»  d*  ju»tice. 

(i)  La  rue  obscure .  aujourd'hui  roe  Royale ,  e»t  eon»tniite 
!  à  oe-if  et  élargie. 
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If, 


u'ml  aneon  égard  a  se*  observations  :  1.t  vente  s'ef- 
fectua, l-a  nation  sera  ilan*  la  nécessité  de  dédnm- 

rr  qu'on  eut  évité  avec  un  peu  de  prévoyance  (I  ). 

Sur  une  partie  de  l'enclos  non  vendu  des  l'rsn- 
lines.  on  veut  former  une  place,  que  traverseraient 
□mes,  celle*  de  Ponl-IAbW,  de 
t ,  de  Ixxronan.  Cette  place  deviendrait 
mi  marché  nécessaire  ;  au  milieu  s'élèverait  une 
fontaine  publique  ;  ses  eaux  seraient  fournies  par 
h  source  de  Sainl-Jfcteph;  dans  un  des  angles,  on 
établirait  un  lavoir.  Pour  que  la  place  cnmmuni- 
qnit  avec  les  quais ,  ou  ouvrirait  une  rue  sur  les 
terres  de  krrlot  ''2,. 

Ia  citoyen  Détaille  a  proposé  de  eonstrnire  nn 
abreuvoir  prés  du  pont  de  la  Révolution .  d'établir 
un  navssage  sur  la  rive  orientale  tle  la  rivière  :  il 
isolerait  le  bâtiment  où  sont  réunis  les  corps  con- 
stitués; le  public  en  approcherait  avec  plus  de  faci- 
lité et  sans  le  long  détour  qu'il  est  forcé  de  faire, 
quand  il  s'y  rend  par  le  pont  du  Parc  3.;. 
>  Le  tribunal  criminel  n'a  pas  T  pour  ses  assises , 
un  local  particulier ,  commode  ;  il  occupe  moeneu- 


uiM  uieni  une  peuie  eguse  près  au  pont  sainie-v  jh 
llienne.  l'oint  de  prison  criminelle .  point  de  mai- 
son d'arrêt ,  point  de  bibliothèque  a  Quimper.  On 
pourrait  placer  ces  établissement  indispensables 
dan»  Mot  des  corp*  constitués  ;  la  bibliothèque 
occuperait  la  partie  qui  s'approche  le  plus  de  la 
promenade  du  Pinity ,  où  le  lecteur  potin? il  ra- 
fraîchir sa  lète  fatiguée  sous  un  ombrage  épais  , 
dans  un  air  purifié  par  le  mouvement  des  eaui , 
sur  un  terrain  uni ,  sablé ,  foulé  par  les  plus  jo- 
lie» femmes  (  4). 

Le  quai  de  l'ouest  a  besoin  d'être  reconstruit  r*»). 

Il  serait  nécessaire  de  faire  curer  le  lit  de  la 
rivière,  au  confluent  surtout  du  Stejr  et  île 
l'Odet 

Tous  te»  pavé»  de  la  commune  sont  à  refaire , 

(»)  <>»  a  (ormr  un*  plac*  mu  Iravloa  d«a  t'nnlinn  ,  «w 
p»  >'j  t  pomt  rtakli  «V  toaUia*»,  U  «OU  «W  (JuMnpn 

<ir  'mm  at  «V«  pntok. 

(V)  L  rtweutow  «I  U  paaaag.  propotr.  «-ni 

(4)  H  y  *  ud  fort  Uaa  udraoal  MiakiaM  .  QuImv.  La 

Muot  J«  j  ortie  «  «i  U  ■aian»  d'arrtt  toai  La 

LiSWiIm^m  »<*  lnaa  Usa*  rt  place*  a  U  tiht- 

I  r,  .jtui,  k>dI  ru  bon  .Ut. 


rem  de  I»  rue  .lu  Cuêodel  snrtont .  on  l'i.n  ne 
peut  marclier  la  nuit  sans  risquer  d<  se  casser  la 
ïambe.  C'est  dans  celte  nie  malpropre ,  obscur?  , 
infecte,  étroite,  mal  percée,  t]w  sout  placées  les 
boiiclieries  '!}. 

Peu  de  mois  se  passent  à  Quimper  sans  que  quel- 
que particulier  ne  tombe  dans  la  rivière  et  ne  s'y 
noie.  Ces  funestes  accidens  devraient  avoir  déter- 
miné !a  v  ille  à  Taire  placer  des  garde-fous  sur  tous 
les  quais. 

Ixs  vieilles  et  les  enfans  supposent  que  le  diable, 
sous  ta  forme  d'un  gros  chien  noir ,  vous  précipite 
dans  l'abîme  ,  et  que  le  hasard  seul  ne  peut  déter- 
miner des  accidens  si  souvent  répétés.  1rs  quais 
sont  impraticables  pendant  plus  d'un  tiers  de  l'an- 
née; il  est  essentiel  de  les  paver  fX). 

«Loc-Maria  faisait ,  dit-on,  partie  jadis  d'une  ville 
dont  l'existence  n'est  conservée  que  dans  le  sou- 
venir, par  quelques  chartes*  par  les  noms  des  nies 
qui  n'existent  plus, et  par  quelques  maisons  é| tarses 
sur  le  rivage  de  1  Odet.  il  y  avait  un  couvent  à  ]xk- 
Maria  ;  la  prieure  avait  la  croix  d'or  ;  sa  place  était 
recherchée.  La  fortune  du  couvent  n'était  que  tir:, 
à  6  nulle  livres  de  renies;  on  en  dépensait  ta  moitié 
pour  soutenir  les  droits  honorifiques  de  la  maison. 
Les  |wpiers  de  ce  prieuré  sont  des  liasses  de 
procès.  •  9) 

Au  milieu  de  la  promenade  plantée  «tans  le  pro- 
longement du  cliamp-de-bataille,  a  Quimper,  il 
existait  encore ,  en  94 ,  une  chapelle  curieuse,  ap- 
pelée le  Pinity. 


ceux  du  Guéodel ,  mais  ils  n'ont  pas  moins  d'éclat ,  • 
de  richesse  et  d'élégance.  Les  ornemens ,  espèces 
de  filigranes ,  caprices  d'architecture  ,  araliesqucs 
légères  ,  sout  aussi  d'un  foml  blanc  relevé  d  or.  La 


.  il  B  J  a  <|im 


[:)  Tool  rrt  Jjo»  1*  I 
'*)  I «-«  qu>u  ■>»  fini  point 
^•rlqor»  panle-foo»  partirt». 

on  |<rul  «joolrt;  In  anau  : 

L*  prMm*  «V  la»  Mafia  urtait ,  tu  uSt ,  xni  la  m* 
•  akkaya  oV  Sa-MaU 
coortmfiiutii  <pw  l'o*  naaii^ur  i 

r|nK]Dr*  diOrrc»»» ,  rt  proairal  <pM  IrttrtaN  hrt  rrprt»  a 
pliuantrt  <<>••.  La  ruaJ.poutl  rt  os. 

U  «ait ,  le  golkt  |iir  miaam  pu  a  ofitnv  Om  pavt  ileor  cr«u« 
<f»a  r«a  pattjrt  4*  ('(La*  «V  LocJKaru  apparticaBral  «u 
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vie  de  la  vierge  fait  le  sujet  des  divers  tableaux 
qu'où  y  voit.  Je  remarquai  surtout  la  vérité ,  le 
dessin,  le  caractère  delà  tètedun  homme  de  moyen 
âge ,  qui  parle  au  grand  prêtre  des  juifs  sortant  du 
temple  ;  ce  précieux  morceau  doit  être  consen  t1.  Le 
bleu ,  le  pourpre  de  ces  vitraux,  sont  admirables. 

»  Sous  une  voûte  dont  on  a  condamné  les  ouver- 
tures, où  l'on  dépose  des  poudres,  des  cartouclies , 
on  voit  un  eccc  ho/no  «le  six  pieds  ,  accompagné 
de  deux  bourreaux  et  de  deux  pages.  Dans  les  ni- 
ches latérales  on  a  placé  deux  prêtres  juifs.  Ces 
statues  ,  en  bols  peint  et  doré  ,  plus  propor- 
tionnées ,  moins  barbares  ,  moins  courtes  «pie  les 
autres  statues  des  églises  bretonnes,  devaient  im- 
poser aux  bous  h.ihilans  des  campagnes. 

»  Les  écoliers,  auxquels  ou  avait  persuadé  qu'un 
des  bourreaux  de  J.  C.  était  Judas  ,  l'insultaient  , 
le  couvraient  de  boue,  lui  jetaient  des  pierres  tous 
les  jnurs  de  composition.  Celui  qui  parvenait  à  le 
frapper  se  croyait  sûr  d'être  empereur.  •  (1) 

A  l'extrémité  de  la  promenade  du  Pinity ,  près  de 
l'ancien  ue  ville  de  Loc-Maria ,  plus  vieille,  dit-on, 
que  Ouimper ,  et  qui  n'est  à  présent  qu'un  village, 
on  voit  une  manufacture  de  toute  espèce  de  faïence , 
de  poterie,  dont  les  travaux  n'ont  pas  entièrement 
(ï,m:  depuis  la  révolution  ;  ou  devrait  l'encourager 
et  la  soutenir.  Depuis  l'interruption  du  commerce 
elle  fournit  au  Finistère  la  grosse  poterie  dont , 
.sans  elle  ,  il  eût  été  forcé  de  M  passer.  Ses  travaux 
autrefois  étaient  plus  recherchés ,  quoiqu'elle  Rem- 
ployât que  de  mauvais  modèles  ,  si  j'en  juge  par 
d'anciens  moules  et  par  quelques  pièces  non  ven- 
dues et  cassées  que  j'ai  vus  dans  le  magasin.  i>  gou- 
vernement devrait  faire  passer  dans  toutes  les  ma- 
nufactures de  la  république  des  modèles  de  ces 
beaux  vases  apportés  d'Italie  par  Denon. 

C'est  par  ces  soins  que  les  arts  se  perfectionnent. 
I  n  vase  régulier,  parfait,  élégant ,  comme  ceux  de 
\  olterre  et  d  \re//o  ,  ne  coûte  pas  plus  au  manu  li- 
vre qui  l'exécute  que  ces  pots  lourds ,  uniformes  et 
grossiers  des  manufactures  de  Fraiire. 

C'est  en  copiant  l'Ftrurie  que  les  Iteliers  de 
Wedgvvood  mettent  à  contribution  toute  la  terre, 
et  que  la  gaucherie  des  artistes  anglais  disparaît 
sous  des  formes ,  empruntées  à  la  vérité ,  mais  pré- 
férables aux  caprices  des  autres  peuples  de  I  I  an  ope. 

En  suivant  les  contours  variés  de  la  rivière  à  la- 

(l)  Catalogue. 

L'égliac  du  Puuty  a  cl*  démolie. 


quelle  les  eaux  delà  mer  se  mêlent ,  vous  avez  sons 
les  yeux  quelques  paysages  sauvages ,  quelques 
jolies  maisous  de  campagne ,  et  les  montagnes  dé- 
pouillées qui  vous  coiiduiscul  jusqu'à  la  rade  de 
Bcnodet ,  par  un  espace  de  trois  lieues. 

I  es  li  ilimens  de  trois  nuls  tonneaux  remontent 
jusqu'à  Quimpcr  ;  ceux  de  cinq  à  six  cents  ne  peu- 
vent se  rendre  qu'à  l'anse  de  Ijuroz ,  à  deux  lieues 
de  Renodet  ('2/.  Sur  celle  anse  on  pourrait  établir 
une  excellente  briquer ie;  deux  espèces  de  terre 
qu'on  y  trouve,  quand  elles  sont  mélangées,  don- 
nent des  briques  parfaites.  On  en  a  fait  l'essai.  Cet 
établissement ,  entre  Brest  et  I .orient ,  serait  avan- 
tageusement situé. 

Des  frégates  peuvent  se  mettre  en  sûreté  dans  la 
rade  de  Benodel.  Files  n'y  viennent  que  dans  les 
cas  forcés.  La  passe  est  bonne  ;  mais,  quand  on  est 
contraint  de  louvoyer ,  on  en  redoute  les  bas-fond*. 

La  compagnie  des  Indes  eut,  dit-on,  le  projet 
d'y  faire  un  port. 

Sur  toute  cette  côte,  depuis  le  Port-Liberté  (3) 
jusqu'à  Brest,  on  fait  une  pèche  très-considérable 
de  sardines ,  de  congres,  de  juliennes.  I*  congre  se 
pêche  à  la  ligne  ainsi  que  le  merlus.  I-i  sardine  se 
prend  dans  des  filets  Tort  grands;  ils  tiennent  à  l'ar- 
rière du  canot,  tendus  par  des  plombs,  soutenus 
pardu  liège.  On  attire  ce  poisson  avec  delarogue; 
c'est  du  frai  ou  des  œufs  brisés  du  stocknso  délayés 
dans  de  l'eau  de  mer.  Ou  tire  la  sardine  des  lilets 
avec  une  espèce  de  raquette.  On  compte  ordinai- 
rementeinq  hommes  dans  chaque  bateau.  Lessar- 
dines  ,  disent  les  pr<  lu  urs,  ont  un  roi ,  nomu  é  le 
Maigre,  qui,  quand  il  trouve  un  banc  de  ses  sujets, 
les  mange  tous,  formassent-ils  un  monceau  supé- 
rieur aux  plus  grosses  montagnes.  Des  qu'on  le  voit 
s'élancer  hors  de  l'eau,  la  pêche  est  terminée,  les 
bateaux  rentrent.  On  ignore  s'il  existe  réellement 
ioi  .mimai  si  redouté  des  sardines  qu'elles  se  dé- 
partent à  son  approche ,  ou  si  ce  poisson  n'est  pro- 
duit que  par  l'imagiualion  des  pêcheurs  ;  jamais 
cet  animal  dévoraleur  ne  s'est  trouvé  dans  leurs 
filets  (4). 

On  pêche  dans  ces  mers  des  harengs ,  des  ma- 
ta) H  ne  monte  a  Quimpcr  que  dn  narirc*  de  aoo  ton- 
neaux ,  cl  l'anae  de  Lanroa  u'f*t  c|o'à  une  lit  tir  de  Qaimper. 
Çi)  Nom  donné,  pendant  U  rrTolutiun ,  an  Ptirt-Lomis. 
(4)   L'rxialrare  du  Maigre  e»t  nn  de  en  conte»  de  péril cur» 
•i  nombreux  aur  noa  cotea ,  mai*  qui  n'aurait  paa  du  tinter 
un  (Joute  dan*  l'esprit  de  Catnbry. 
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quereatrr.  k  trente-six  lieue*  dans  le  sud-omst  <1« 
IVtimarc'b,  il  existe,  «lit-on,  un  grand  banc  de 
iD  Tnf ,  qu'on  a  négligé  pour  Terre-Neuve  '1  ). 

On  vante  avec  raison  l'excellente  poissonnerie  de 
Omniper.  La  rivière  produit  des  saumons,  des 
truites,  des  mulets ,  des  anguilles.  Concarneau  et 
Itouarnenez  lui  portent  des  poissons  de  toute  es- 
père :  soles,  turbots,  rougets,  ctc.,ele.  Tout  ce  qui 
peut  garnir  une  taMe  bonne ,  recherchée ,  s'y  trouve 
m  ahondasc*  ;  c'était  un  pays  de  chanoine.  Les 
denrées  n'y  sont  pas  aussi  chères  que  dans  les  villes 
voisines  de  Brest  et  de  tarirai,  gouffres  où  tout 
va  s'engloutir,  surtout  «Uns  les  temps  «le  «lésordrcs 
où  les  approv  isionnemcns  mal  «lirigt's  laissent 
porter  sur  le  Finistère  et  sur  le  Morbihan  la  charge 
de  les  alimenter. 

I*  beau  bâtiment  de  I  évêché  sert  à  présent  «l'au- 
berge; on  y  reçoit  des  étraugers  dans  «le*  apparte- 
nons vastes,  propres,  bien  éclairés,  meublé*  avec 
rerherrhe. 

Ijts  tabagies  de  la  Bretagne ,  de  la  France  entière, 
•tonnent  du  prix  à  ces  maison*  r«»imnodes. 

L'hôpital  militaire  de  Quimpcr  e*t  bien  tenu , 
dans  une  position  avantageuse  ,  sur  un  t«Ttre  élevé 
qui  «lomine  la  ville  ;  on  y  jouit  du  meilleur  air  , 
d'une  belle  vue  ;  le  jardin  est  assez  vaste,  assez  bien 
ripnsé  pour  qu'«m  y  cultive  des  plantes  médici- 
nale», exotiques,  etc.  ■"!) 

m  Les  grotesques  ligures  qu'on  aperçoit  sur  les 
plus  anciens  édifices  de  Quimpcr  ont  un  cararléi  e 
d originalité ,  «le  plaisanterie,  «le gaieté,  qui  ne  le 
cède  à  rien  de  ce  que  j'ai  vu  de  plus  bizarre.  C'est 
un  malheureux  qui  souffre,  et  <I«m»I  la  risible  gri- 
mace est  à  moitié  cachée  par  un  mouchoir  ;  cVM 
un  lounleau  qui  sollicite  un  juge,  qui  lui  répond 
eu  lui  montrant  sa  bourse  :  c'est  un  monstre  a  letc 
«le  pongo,  pres«iue  aussi  longue  qne  v»n  oirps  dé- 
charné, qui  pose  sur  nn  bouclier  ;  un  cordelier  a 
figure béuigne,é|en«lant «les  mains  bénit<">  sur  la trie 
«les  passant.  On  y  voit  l'ange  «le  Tobie ,  U  folie ,  un 
séparant  en  doux  un  lion  dont  il  déchire 
i ,  et  reganlant  d'un  air  l.'roce  un  bnr- 
guerrier  qui  le  menace  d  une  amsue  ;  re 


(i  C*  hiur  cn«<c  ,  ri  il  r»i  rtitjin  f  i  no  I  i  reir'>-nr 
Vey«j  i  cet  rgird  TUri  en  jrd. 

<■»)  LV.f.i«tl  dont  put*  k,  C.mkrr  r»«  vimtrMDl  l"h«»- 
nrtl  n  mtl.u.r»  4t  Ouiwprf  ;  cV>l  os  janoa  tmiuir*. 
«««  rJiCr*  Ml  twU  »ur  aa  hui  dr  cr«  pirrrrt  qn»  In  Wt. 
ri'        tpprllnU  pv-i  i  tJ  c»«  l.en  »itur,  »n»  ,|io»n<|«F 
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matamore  armé  porte  un  de  ces  éluils  insolens  et 
menteurs  que  nos  pères  étalaient ,  en  Tonne  de 
priape ,  au  défaut  de  la  cuirasse  et  des  ruissarts. 

>  Ces  maisons  '  voyez  cellede l'ancienne  auberge 
du  Lion-dOr,  prés  «lu  pont  de  Sainle-Catlierine , 
et  relie  qui  forme  l'angle  de  la  place  Saiut-Corentiii 
et  de  la  rue  Obscure;  vous  feront  juger  de  la  soli- 
dité de  cet  ancien  genre  de  bâtisse.  Vous  y  verrez 
la  beauté,  la  grandeur,  l'incorruptibilité  des  chênes 
employés  par  vos  ancêtres.  Ils  servent  d'escaliers, 
de  frises,  de  traverses,  de  cliapileauxel  de  colonnes. 
Après  trois  ou  quatre  cents  ans  de  service,  ils  sont 
respectés  par  les  insectes ,  inattaquables  par  l'acier, 
compactes  comme  le  bois  de  fer.  Quels  caprices 
dans  les  ornemens!  Des  gueules  de  dragons,  des 
têtes  d'anges  ou  de  lions  servent  de  base  à  des 
montans  guillochés;  des  ornemens  sans  formes  dé- 
finies remplacent  les  chapiteaux.  Si  Walpole,  qui, 
près  de  Tuitnam ,  près  de  la  demeure  de  l'ope,  a 
fait  bâtir  une  maison  gothique  «lont  toutes  les  par- 
ties sont  prises  des  plus  vieux  monumeus ,  ou  co- 
piées des  plus  vieilles  ruines,  avait  vu  les  façades 
dont  je  virus  de  parler,  et  le  jubé  et  les  balustrades 
du  (îuéodet ,  il  en  eût ,  àgrands  frais .  acquis  la  pro- 
priété, pour  enrichir  sa  demeure  bizarre. 

•  J'ai  vu  Poulquiuan  ;  c'est  un  «  bateau  dont  on 
voit  enc«>re  quel«|ues  pans,  quelques  t«»urs  entas- 
sées dans  les  tùtimens  modernes  ;  ce  «|u'on  en  peut 
apercev.«irest  très-ancien. 

•  On  prête  rctle  demeure  au  roi  Gralon;  c'est  re- 
culer s<in  existence  jusqu'au  quatrirmetiu  cinquième 
siècle.  Il  est  placé  sur  unecollineélevée,  d'où  l'on  »oit 
une  partie  «le  Quimper  et  les  détours  de  la  rivière. 

•  1rs  dessins  de  I  jniron ,  campagne  «les  anciens 
évêqu«^,  étaient  du  fameux ta  VVlrc.  N%  formes  sont 
grantles  et  belles  ;  une  vaste  balustrade  forme  un 
fer  a  cheval  avancé  sur  un  grand  bassin  de  H  Met. 
A  quelque  augle  que  vous  vous  portiez ,  »ou>  avez 
un  nouveau  coup  d'tril,  des  eaux  tranquilles  ,  des 
montagnes  satnages  ou  l>i<*n  hoisûrs ,  des  valions 
dont  l«s  divers  coteaux  sç  croisent  eti  s 'élevant  à 
l'horizon. 

•  La  maison  est  garnie  «le  tourelles;  les  allées ,  les 
buis  qui  l'entourent,  la  plus  belle  orang«*rie  deux 
orangers  entre  autres  plu*  iVauv  qu'aucun  «le  n  u\ 
qu'on  entretient  a  \  ersailles  , ,  de  riches  espaliers , 
etc. ,  embelILvseirt  cet  heureux  séjimr. 

»  J'ouLluis  de  tous  parler  de  la  Mlc  église  du 
collr^e.  La  façade  en  est  simple;  elle  est  formée  «k 
quatre  piètres  d'ordre  tox  .m  ,  Miru»»nlés  de  pi- 
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Ijslres  d'ordre  ioniqnc  L'intérieur  «h-  ce  temple  , 
de  la  plus  ^r^ir»!^  simplicité ,  n'a  do  remarquable 
que  ses  «unicités,  d'un  grand  style,  et  la  voûte 
principale  eu  pierres  de  taille,  ouverte  dans  la  par- 
tie la  plus  élevée  (  connue  le  Panthéon),  formée  de 
ferries  réguliers  dont  la  coupe  plait  à  l'œil  en 
prouvant  le  talent  de  rarehilecle<pii  la  combina."  (  I  j 
Le  collège  est  un  bâtiment  vaste  ,  très-propre  aux 
e\en  iccs  de  la  jeunesse  ;  il  appartint  aux  jésuites 
jusqu'au  moment  de  leur  destruction.  Il  était  tenu 
par  un  principal  et  sept  professeurs  ;  on  ne  pour- 
rait l'employer  aujourd'hui  sans  réparations.  11  est 
cruel  devoir  ce  vaste  emplacement  abandonné  ,  de 
trouver  dans  toutes  les  places  publiques ,  dans  tous 
lescarrefours,  cette  multitude  d'enfaus,  sans  guide, 
passant  l'âge  île  la  mémoire  ,  les  plus  beaux  mo- 
mens  de  la  vie,  dans  un  abandon  presque  total. 
Otielton!  quelles  attitudes!  quels  juremeus  !  I.curs 
mœurs  se  corrompent  ;  les  préjugés  s'aucrent  dans 
leur  esprit.  Attendons  la  paix  pour  régler  le  com- 
merce, pour  exercer  une  sage  police,  pour  faire 
•refleurir  les  arts  ;  mais  que  laissant  tout  autre  soin , 
sa  famille,  ses  prétentions,  sa  fortune,  tout  hon- 
nête homme  instruit  s'adonne  à  l'éducation  d'une 
jeunesse  intéressante,  perdue,  si  l'on  ne  vient  a  son 
secours  (2). 

Il  n'y  a  point  à  Quiinper  de  maître  d'hydrogra- 
phie. Le  citoyen  Tilly  y  montre  les  mathématiques 
avec  succès.  On  n'y  trouve  ni  maître  d'escrime,  ui 
muitrededau.se,  ni  maître  de  musique.  Je  ne  sais  si, 
dansec  moment,  oiiy  pourrailapprendrcaliie^;. 

Des  enlans  nés  avec  des  dispositions  pour  la  pein- 
ture y  trouveraient  pourtant  un  des  meilleurs 
maîtres  de  la  France.  Us  hommes  de  sa  force  ne 
donnent  point  les  premières  leçons. 

Valentiu  ,  né  dans  la  Bretagne  ,  après  avoir  lini 

(  i  )  Camionne. 

U  .:..ll.-K^  do  Qaimpcr  en  un  bel  cd.hce  ,  >  don» 

U  i  iputalioa ,  t'outniv  ciiiLltMCratut  J  nis.li m  linn  , ol  pre-iquc 
ouUeretncul  pfrdifcr.  La  t-b.iprlle'  du  L-ul)ti,rt*  e>t  i/h.inmnlc  , 
L.IOUK  II-  dit  CjihIji-j  ,  mm.\  .  c'yùi  iimiiumnit  <•■>!  nul  ,nUc- 
icr\<\  ,  L  moiuK  iu  couvre  )<•«.  pierrii,  i'l  !e«  ilu'i'ijH'M»  di'» 
.n.rtlf  «.ml  t.dieul,',,  !-<■  puicra»  du  barbouilleur  j  meure 
pai>.-  ].ji 

lij  i,>iiiiii["i  if  huiji] at-  pj»  inuiiiIiTUDt  il'-  iin>jriii  d'iu»- 
irin  riou  p.mi  l.  v  l.  iir.  v  ,-1  le,  >™ii«j.  L'étude  de-  art»  y  <-»r 
(du»  dillieile.  I  n  j.;..lr^cni  .Vl.% .f ie.irr.t j.lrie  .  qui  el.iif  :iu!n  !  ,„> 
j  Audirrni-  ,  -m  il  m  ..il  d<'  l".;i>  ei  ti»iuL>i  >  m  i  li  «e*  ,i  >■'•- 
^.|irie  ..  »  ï-ii:.-.jm  i  ,  •<■•  ,  ui-d». .    *  u  .  i  Je  i  l  •  'il  ' .  •>  «il      il  j 
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ses  études  à  Home,  revint  à  Paris ,  s'y  fit  connaître. 

De  retour  dans  sa  patrie ,  il  a  pris  le  parti  de 
donner  des  leçons  publiques,  line  soixantaine  d'é- 
levés assistent  à  ses  séances  ,  qu'il  a  cessées ,  faute 
de  bois  pendant  l'hiver.  —  Chargé  d'une  mission 
relative  aux  arts,  je  vis  cet  artiste  habile  et  sans 
fortune. 

\alenlin  a  servi  la  révolution  de  son  épée  ,  de 
sa  plume  et  «le  son  pinceau  ;  quelques  chansons  gri- 
voises ont  répandu  parmi  le  peuple  des  idées  pa- 
triotiques sans  se  porter  a  des  fureurs. 

Il  fait  ainsi  parler  un  volontaire  du  Finistère, 
sur  l'air  Et  y  ha  çà  vlà  qu'est  donc  Oàvlc  : 

Pour  f.....  a  bai  loin  le»  panlioj 

De  la  et  de  l'Allemagne, 

El  te»  autre»  mangeur»  de  «ainlj  , 

Lea  ir.ld.il»  du  >irc  , 

Il  ne  nuii»  faut  d'autre  instrument 
Que  de  bunne  paille  de  gland.  (  ("S.  ) 

L  u  soldat  disait  : 

Le  roi  d'CliyprCct  d'Jénualem 
Ftut  à  présent  graiiier  ta  botte;, 

Car  j  lui  f  non  requiem 

Tour  dormir  aicc  m.»  marmotte*  : 

Puif  oou»  irons  dan»  ses  el.its 

Les  ramoner  du  b^nit  en  ban.  (  ) 

Les  principaux  ouvrages  de  \  alenlin  sont  : 

1"  \y  Mai  Ivre  de  Saiut-Llienne  ,  exposé  dans  le 

sal  le  Lebrun,  eu  170»).  Il  appartenait  at'évètpie 

de  Sainl-r.rieuc ,  Renaud  de  llelcise.  Il  est  à  présent 
à  Paris. 

2".lean  11,  dur  deP.retagne,  donnant  aux  P.éné- 
.lictinsun  diplôme  qui  leur  permit  de  hàlir  la  belle 
ahhave  de  Prières.  Il  était  dans  celle  abbaye,  dé- 
partcineiit  du  Moi  bilutu. 

:i»  Trois  plafonds  pour  M.  l>argcnlon,auxOrmcs. 
Ils  représentent  le  Printemps,  la  Paix,  Jupiter  enle- 
vant t.aiiymede.  Les  personnages  ont  huit  pieds  de 
longueur. 

i  - 1  ne  r.xti  ème-Onetion ,  à  Sainl-lbieuc.  Ou  en 
vit  l'estpiisse  au  salon,  en  ]?U. 

.V  Lue  Annonciation,  le  baptême  de  J.  ('.,  plu- 
sieurs Saints,  à  Prières. 

l ne  Saiule-tienewévc  ,  |)otir  le  marquis  de 

Tenteniac,  à  Helon. 

î  - Sainl-Ieaudaiis le.b'set  t ,  apparleuantan comte 

de  Severac .  pi  es  de  N  aime». 

M  >  Deux  tableaux  ;i  Moi  Lux,  1  F iiiaiit-.l.'>it»  mit 
un  globe,  et  UDOli\fdiK'c  'l'une   .iiie  i!n 

I.  1M. 
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%•  l'nf  multitude  d'étude*  et  de  dessins  ;  Aman 
■èica  crail,  d'après  Michel-  \n^c  :  |>n | in-  toute 
la  (luffrllc  Nixtiur.  —  Li  Justice ,  de  Kaphacl ,  aux 
ayons;  Luc*  portant  m>u  pere ,  «lu  mime 
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,  d'après  le  Dominicain ,  I»  Car- 
I  rte,  dessiné*  à  la  gravure. 
Des  étude*  «Mtoniques ,  dont  il  veut  Taire  un 


10»  Il  a  remis  au  représentant  Tréhouard ,  pour 
I  .«flnr  j  la  convention ,  la  Philosophie  versant  sur 
l'an*  la  lumière  ipii  pénètre  dans  les  départcmeii». 

1 1  •  Il  achevé  nu  fort  k-au  dessin  :  la  Justice  cou- 
dait la  France  au  temple  do  l'immortalité,  malgré 
Ternie,  l'enfer  et  le»  tempêtes. 

12"  11  csquixait  il  y  a  quelque*  Mit  tu*  M)et 
atstt  neuf  :  la  France  montre  U  Liberté  à  des  na- 
Umh éMfsées ,  au î  musulmans,  au \  chinois,  aux 
tartan»,  qui  copient  la  table  des  droiU  de  l'homme. 

J'oubliais  sa  grande  composition  qu'il  doit  exé- 
lUtrr  pour  le  départemeaL  —  C'est  une  belle  allé- 
gorie :  l'Innocence  evpire  immolée  sur  les  marches 
«le  I  autel  de  la  Liliertr  ;  l'Liivie  Lut  suer  ses  ser|>cu» 
»ur  s.-srr-st.  s  inanimé»,  <pi  un  génie  louroiiue  .1 .  - 
lodr»;  la  Muv  de  l'histoire  trace,  sur  v>  tablette», 
l«"  uoin  de»  membre»  du  département  qui  périrent 
santé  couteau  du  trihuiul  révolutionnaire, à  Brest. 

\  aleutin ,  sans  fortune ,  languit  et  végète  à  Quùu- 
per. 

Lan  secours  de  la  médecine  sont  administrés  dau» 
crtle  commune  par  de*,  hommes  de  mérite. 

I.  hospice  uni  contient  une  centaine  île  lits;  .m 
)  reçoit  les  eufaus  trouvés  (I). 

I  ne  parti--  de  ces  homme»,  .ni^i  rrcommamla- 

■  j  ir  I.  ai  h  >ertiis  i|ue  |ur  leur»  taleus,  que  par 
leur  Mwlqae  intrépidité  (  je  parle  de  ces  inforlu- 
ii.  s  membres  .lu  .|.  j».u  t.'iu.  iit  qui,  a  la  honte  de 
iliumanité,  périrent  sur  l'éclufaudj,  éUient  de 
Onimper;  presque  tous  s'éuieiil  tonné»  dans  cette 
Mlle.  —  f}u'on  le»  suive  depuis  |e>  premier»  jours 
de  la  révolution,  qu'on  parcoure  leurs  registre»  , 

(•)*•**•  U  MhutKKi  <b  .  i.  rail  :  »o  lit»  poar  le. 

m  fotu  le*  Inwi,  ■  ta  di»p*n«-tr»  (SU»»  po- 
>),  •  fov  U>  lillnwra,  ij  por  Im  ho—  «  n», 
m  !•»  hMM  •  «S*,  4  poar  \rt  penuamm ,  I  pouf  1rs 
,  iS  .Lia*  U  ulU  dV»  rnoUrvp»™,  il  pour  In  rui.n. 
■  auUu.rr.  tmt  S9  l.u  (UmUiWw  b.'.p.uL  Toul 
lUI»>vOl»Sil  U»  Il  —fiai  ttwnnwlwltm  »  I  »o«p«-«,  il  j 


qu'on  liv  leurs  arrêtes,  qu'on  juge  le»  moiiu 
qu'ils  ont  commandés ,  l'esprit  qu'ils  ont  n;pandu , 
on  les  verra  toujours  les  plus  fermes  appuis  de 
l'unité  républicaine.  Inébranlables  dans  leurs prin- 
•  ipi-s  de  patriotisme  rt  de  philosophie,  aussj  prompts 
.i  concevoir  un  grand  plan  >|ii  a  \  <  \<  >  uter  .  il»  s-miI 
tombé*  tous  le  rouleau,  parce  qu'il  était  imiNt*- 
sihle  de  les  écarter  du  sculier  de  l'honneur,  de  la 
justice  et  de  l'humanité.  Si  le  Finistère ,  entouré 
de  rhouans  et  de  Hottes  anglaises,  n'a  point  encore 
lai»»é  souiller  son  territoire,  il  le  doit  a  l'impul- 
sion de  son  ancien  département,  aux  priuripe* 
qu'il  a  répandus,  .i  sou  esprit ,  qui  vit  encore. 

Quel  homme  avait  la  sérénité ,  le  calme  de  Ker-* 
garinu  ;  plus  de  lèle,  plus  de  dévouement  que  ce 

malheureux  Moulin? 

(Quelle  force,  quel  slvlerheïleprocurenr-général 

nrichrt!  Avait-on  plus  de  talent,  plus  d'amabilité, 
plus  de  simplicité;  s'exprimait-on  avec  plu»  d'éner- 
gie que  cet  infortuné  Monan  ,  couronné  par  l'aca- 
démie française,  orateur,  musicien,  poète,  admi- 
nistrateur éclairé? 

Unel  homme  fut  plus  respecté ,  pins  aimé  que 
Delroal  ?  Au  moment  du  supplice,  sa  voix  Ht  palir 
ses  bonrreanx. 

Mais  une  aussi  sèche  analv  se  ne  sufllt  pas  .nt\ 
mânes  de  res  hommes  généreux  :  c'est  dan»  le» pages 
de  l'histoire  qu'où  doit  apprendre  a  le»  aimer  ,  a 
les  admirer ,  a  le»  pleurer. 

(Ju imper  est  situé  par  les  six  degrés  vingt  —  (  t 
minute»  vingt  et  une  secondes  de  longitude  ,  rl  par 
les  quarante-huit  degrés  vingt  miuulesde  latitude. 
La*  pays  est  rempli  de  montagnes.  Celles  que  l'on 
nomme  1rs  Montagne».  Noire»  sont  le*  plu»  ron»i- 
dérables  ;  elles  forment  un  rideau  de  la  longueur 
•le  trente-cinq  lieues  ;  les  montagnes  d'Ares  ont  neuf 
lieues  de  longueur. 

Ouimprr  contient  neuf  mille  cinq  cents  habita n». 
Le  voisinage  de  la  mer  est  varié,  délicieux.  La*» en- 
virons offrent  des  montagnes ,  des  lande» .  de»  terres 
incultes  et  îles  bois  a>»cz  .  tendus. 

Les  anglais,  venus  au  secours  du  comte  de  Mont- 
fort  ,  assiégèrent  cette  v  ille  sans  pouvoir  la  prendre  ; 
elle  était  bien  défendue  par  *e»  fortiuraliaaa  (t). 

(Juimper  ne  se  rendit  qu  après  la  vu  loue  de 


Dans  le»  troubles  de  la  Ligne,  tranquille  jusqu  a 

(,)  O  foi  m  ■*-*-»-*-•  **kk  «h  Cj»  *»  IXst^.épra. 
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la  mort  de  Henri  III ,  Quiinpcr  prit  le  parti  du 
duc  de  Mmœur  ;  en  15% ,  elle  élait  soumise  au 
roi (1). 

En  1634,  l'ignorance,  la  superstition  et  l'idolâ- 
trie exerçaient  encore  leur  empire  à  Quimper.  Les 
femmes  qui  avaient  leur  mari  en  mer  allaient  ba- 
layer la  chapelle  la  plus  voisine  et  eu  jetaient  la 
poussière  en  l'air ,  dans  l'espérance  que  cette  cé- 
rémonie procurerait  uu  vent  favorable  à  leur  retour. 
On  fouettait ,  ou  jetait  daos  l'eau  les  saints  qui 
n'accordaient  pas  les  demandes  qu'on  leur  faisait. 
Les  uns  mettaient  dans  leurs  champs  un  trépied  ou 
un  couteau  fourebu  ,  pour  garautir  le  bétail  des 
loups  et  autres  bêles  féroces  ;  les  autres  avaient 
'feoin  de  vider  l'eau  de  tous  les  vases  d'une  maison 
où  quelqu'un  venait  de  mourir ,  de  peur  que  l'âme 
du  défunt  n'allât  s'y  noyer  ;  ils  mettaient  aussi  des 
.sièges  auprès  des  feux  de  joie  de  la  Saint-Jean  , 
pour  que  leurs  parens  morts  pussent  se  chauffer  à 
leur  aise.  La  veille  de  la  même  fêle ,  ou  permel- 

gnirent  do  ce  que  ces  fortifications  envahissaient  île»  terrains 
qui  leur  appartenaient,  et  !..  d«c  fa.  obligé  de  1»  faite  de- 
itiolir.  Le  pouvoir  du  clergé  était  alora  saperirar  à  toutes  In 
autorités.  Gut  de  Thouars,  qui  avait  été  oblige  d'aliatlre  ses 
loiiilicatioiu,  ne  pat  empêcher  U  construction  de  halle»  que 
Icvèque  de  Qu.aipcr  faisait  bâtir  dans  celte  ville.  Cependant  , 
Pierre  de  Dreux  lit  eulourrr  Quimper  de  murailles ,  malgré 
les  plaintes  du  clergé.  Ce  sont  rc.v  murailles  ,  llaliqucrs  ils 
tour»,  et  qui  donoaieat  eulrre  dstii  U  ville  par  six  portes  ' 
que  l'un  voit  encore  aujourd'hui  en  jjTande  partie. 

Dans  le  quimicme  siècle  encore  ,  le  dur  n'avait  il  autre» 
droit,  i  Qnimper  que  la  «oit.*  do  lj  ta.lle  ,  de  l'amende  du 
«a»  repaodu,  de  l'amende  du  larcin,  de  celle»  du  duel  et  des 

Celui-ci  était  le  juge  des  hahitaus  ;  ou  K  uait  audience,  dins 
sa  maison. 

l'.a  i  3  4  4  .  ^  Jiai'h'»  de  Rlmt  emport  j  Quimper  d'a.v*jut  (  api  es 
un  combat  de  six  heure».  Il  avait  attaque  Ij  ville  du  vole  que 
baignait  la  mer.  File  détail  ce  jour-là  monter  des  six  heures 
«lu  malin  ,  iiijîh  ,  par  miracle  ,  elle  dêr.m^ea  *oti  heure  f  pour 
laisser  à  de  Blois  le  temps  de  donner  I  jujui.  Ij  ville  fut  prise 
ei  le  massacre  fut  horrible.  Le  dnc  lit  cesser  le  carnaf«  ,  as- 
serubLi  dans  la  cathédrale  tout  Icclerjr  ,et  ordonna  à  scssoIJats 
de  respecter  le»  Liras  de  1  énti;e.  Les  morts  furent  jcUs  dans 
d  iroir.ri.sr»  foi»e»  ,  »ons  la  toor  appelée  Tmr  ,l«  <  Wri  ,  et 
jusqu'en  17S9  Ir  <  Wgr  s*  I  rodait  chaque  atiru-r  ,  le  jour  d)  » 
rnotïs.àrrl  .11.I101I ,  n  otant  des  prières  pour  h  »  .ioics  de  ceux 
qui  avaient  péri  .lan»  «  elle  occasion.  Celte  procession  »  Ap- 
pelait lu  jmrnsion  tr.[>uiws. 

(1)  I-i  ville  de  Ouniiper  iul  pnve  par  le  marreh.-il  J' Vu- 
mont  ,  comniaml'iut  en  Iiri'ta~fie  pour  le  roi  Henri  IV  .  après 
■lût  1  •ç-.-u.tttai  rt.-ouiiVv-         !u>u!  h.<  ligi.cuu. 
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tait ,  en  plusieurs  endroits  de  la  Basse-Bretagne  , 
au  peuple,  de  danser  une  partie  delà  nuit  dans  les 
chapelles.  —  On  se  mettait  à  genoux  devant  la 
nouvelle  lune,  et  l'on  disait  un  Pater  et  un  Jve 
à  son  intention.  —  Au  premier  de  l'an ,  on  faisait 
une  espèce  de  sacrillce aux  fontaines  publiques, 
par  plusieurs  morceaux  de  pain  couverts  de  beurre 
que  chacun  y  offrait.  Dans  certaines  paroisses , 
on  portait,  le  même  jour,  aux  fontaines,  autant 
de  morceaux  de  pain  qu'il  y  avait  d'individus  dans 
une  famille  ,  et  par  l'arrangement  qu'ils  conser- 
vaient en  surnageant ,  on  prétendait  connaître  ceux 
qui  devaient  mourir  dans  l'année. 

Après  avoir  décrit  la  ville  de  Quimper ,  parlé 
de  ses  établissemcns ,  de  son  esprit,  passons  à 
l'examen  du  district  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

Lesadministraleursdu  département  du  Finistère, 
le  tribunal  criminel ,  le  tribunal  civil,  y  résident. 

Il  y  a  doiue  lieues  de  la  pointe  de  Peuinarc'h  à 
Tourch  ,  neuf  lieues  de  Trevignon  à  Plogounec. 
Ce  sont  les  principaux  diamètres  du  district. 

L'esprit  public  est  bon  en  général.  Domith*  ce- 
pendant par  la  superstition  ,  le  peuple  est  gai ,  les 
mœurs  sont  pures;  on  n'a  jamais  pu  le  conduire 
aux  excès  dont  tant  de  contrées  se  sont  rendues 
coupables  à  l'époque  du  terrorisme. 

\jp  climat  de  ce  pays  est  pluvieux.  Le  terrain  est 
stérile  eu  général  ,  couvert  de  landes  ;  la  moitié 
des  terres  ipii  pourraient  être  cultivées  sont  négli- 
gées. On  n'y  voit  pas  une  forêt,  mais  le  pays  est  assez 
bien  boisé.  Ou  tire  un  grand  parti  des  taillis  d'El- 
liant  cl  de  Pleuve n  ;  le  chine ,  le  hêtre ,  le  peuplier, 
le  châtaignier  surtout,  sont  les  arbres  qu'on  y  re- 
in.irqiie. 

Ls  cidres  ne  suffisent  pas  a  la  consommation 
de*  habitat)*  (;J). 

On  cultive  beaucoup  de  blés  noirs  dans  le  dis- 
trict en  général. 

Pont-l'Abbé  Tournil  beaucoup  de  légumes ,  Pcn- 
nian'  h  île?  suj>crhes  moissons  de  froment. 

I.c  commerce  des  bestiaux  élait  très-considé- 
rable autrefois  ;  les  normands  y  venaient  acheter 
des  chevaux  ;  on  entretenait  un  haras  il  I  jnsalnt. 

Le  gibier  est  assez  commun  dans  cet  arrondisse- 
ment ;  011  se  plaint  îles  loups  et  «les  sangliers  qui 
le  ravagent  ;  un  y  voit  beaucoup  d'hermines. 

(1  :  l  e»  pav»aus  du  district  île  (luimper  n'exportent  point 
«le  «  iiiie  ,  niais  celui  qu'ils  rvioIU'Ut  sutlll  à  leur  cousoiii- 

I.ML.uJJ. 
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J'ai  parlé  de  la  (tant*  à  Loe-Maria  ;  H  exista 
d'aulne  petite*  uiauu factures  de  grosse  poterie  et 
uV  tases  degrv»  dan*  le  mciue  lieu  ,  à  Gabertc  ,  f 
r-r^ué. 

Ou  trouve  une  papeterie  dans  Kerfeiinteini,  sur 
le  Steyr. 

Il  y  *  ,  pré*  de  Quimper,  de  l'argile  blanche 
Irès-mieaeée ,  propre  à  faire  des  poteries  de  l'es- 
père de  celle  qu'on  fait  en  Angleterre  ;  on  la  néglige. 

Les  tanneries  sont  en  si  petite  quantité ,  de  si  peu 
d'importaoce  qu'on  ne  devrait  pas  les  citer  (  1 ,. 

A  l  époqae  où  U  convention  ordonnait  la  fabri- 
cation du  salpêtre  sur  tous  les  points  de  la  répu- 
blique ,  le  district  de  Quimper  s'en  occupa  aussi  ; 
et  quoique  le  sol  de  son  territoire  contienne,  en 
général ,  beaucoup  plus  d'argile  et  de  silice  que  de 
terre  calcaire,  il  ne  laissa  pas  de  fournir  à  la  répu- 
blique plusieurs  milliers  de  très-bon  salpêtre.  Kn 
parcourant  le  district  pour  chercher  des  terres  sal- 
pétrées,  on  découvrit,  sur  l'un  des  piliers  inté- 
rieurs de  l'église  paroissiale  de  1  Voiture Ti ,  a 
quatre  lieues  sud-ouest  de  Quimper ,  une  assez 
abondante'  eftlorescenoe  saline  qui  existe  encore  : 
c'est  du  carbonate  de  soude  très-pur.  Celte  église, 
qui  n'est  pas  neuve,  est  située  dans  un  pays  plat , 
découvert,  bordé  par  une  mer  hérissée  de  rwhrrs, 
et  qtiedefréquensnaufragesont  rendue  troprélebre. 
La  pierre  calcaire  dont  elle  est  construite  a  été  prise 
dans  les  nombreux  blocs  de  granit  qui  couvrent 
la  grève  de  cette  partie  de  la  côte,  connue  sous  le 
nom  à'Etaux  de  Penmarc'h,  et  qui  n'en  est  pas 
très-êloignée.  Ces  pierres,  qui  pendant  des  siècles 
ont  été  abreuvées  des  eaux  de  la  mer,  contenaient 
sans  doute  du  sel  marin  ;  la  chaux  qui  a  sen  i  èjJ<  > 
lier,  pour  construire  cet  édifice,  s'est  emparée  de 
l'acide  muriatique  de  ce  sel ,  et  a  formé  un  muriale 
de chaux  qui  a  coulé  le  long  des  parois  extérieures 
de  la  pierre  :  cependant  l'acide  carbonique  qui  se 
développait  dans  un  lieu  dont  l'air  était  souvent 
stagnant ,  s'est  combiné  avec  la  soude  dev  enue  libre , 
et  a  donné  lieu  à  cette  efllorescence  qu'on  voit  au- 
jourd'hui. \oilaau  moins  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  probable  sur  ce  phénomène.  Il  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  e>l  le  seul  connu  jusqu'ici 
dam  ce  paya.  Ce  n'est  pas  qu'où  ne  pu  Use  re- 
garder le  terrain  du  ci-devant  district  de  Quimper 
eoittiio-attoïKiaiitcti  matière*  salines  «If  di»e  r*e*  es- 
paces ;  mais  le  climat  en  est  si  humide  que  les  pluies 


entraînent  ces  sels  a  mesure  qu'ils  se  forment ,  et 
il  est  ti  rs-probable  que  s'iî  y  pleuvait  plus  rarement, 
on  trouverait  que  le  sol  y  donne  naissance  à  plu- 
sieurs sels;  en  tftjri  on  exemple.  A  la  Mali  <l  imi"  sé- 
cheresse de  quelque*  *eiiiaiiies,  quia  eu  lieu  ici  pe»- 
daut  les  moi*  de  plutime  et  «le  \riilo*e  an  \ ,  on  a 
trouvé,  à  une  demi -lieue  de  Quimper ,  s  u  l>oi  d  île  la 
rivière  d'Oilet,sur  la  surfer  urtirale  d'une  ro- 
che gnanilique.  <|iii  para  il  en  élal  de  d/vompo- 
sition ,  UDl'  légère  olUorex  t  uce  de  sulfate  de  ma- 
gnésie,que  k>  pluies  siinmuts,  ont  bientôt  faildiv 
paraltrc. 

Ije  séminaire  de  Quimper  est  bâti  sur  un  mont 
de  cailloux  roulés  (2). 

\*  granit  est  la  pierre  la  plus  commune  ;  ou  y 
trouve  beaucoup  de  schistes  iniear.-s ,  du  quart/  , 
etc.  ;  on  n'y  connaît  point  de  pierre  calcaire. 

Le  citoyen  Cormier,  nommé  commissaire  pour 
l'exploitation  d'une  minedecluriMn-ue-lerre,  près 
des  murs  de  Quimper ,  a  trouvé  dans  ua  espace 
de  six  cents  toises,  et  dans  la  même  direction  , 
cinqauleuremens  bien  prononcés  ;  les  échantillons 
éprouvés  ont  été  trouvés  trop  légers;  les  autres 
fouilles  en  offrent  de  meilleurs. 

Voici  l'état  des  couches  de  cette  mine  : 

1.  Terre  végétale. 

2.  Glaise  sablonneuse ,  qui  plus  bas  s'unit  a  des 
cailloux  roulés  et  ne  bit  avec  eux  qu'un  même  so- 
lide. 

3.  Cailloux  rou'és ,  mêlés  de  sables  micacés  et 
coagulés. 

4.  Schiste  gris,  imparfait ,  très-eavont. 

5.  Terre  noire  sléatiteuse  et  feuilletée. 

6.  (:turbon-de-terre,quelquefoismélédequaru. 

7.  Granit  très-micacé,  sans  feldspath ,  Tort  dur 
et  peu  cassant 

Ce  dernier  rocher  fait  loufcvo"  I*"  nmrdu  Mon, 
et  est  le  plus  intimement  uni  au  charbon ,  evrepié 
la  terre  végétale.  Ces  couches  se  répètent  à  chaque 
veine  de  charbon.  Il  v  en  a  trois  bien  remarquables  : 
la  première  a  sept  à  huit  pouces  d'épaisseur;  la 
seconde  est  divisée  dans  la  terre  noire  sléatiteuse , 
elle  a  douze  pieds  de  large  ;  la  troisième ,  qui  est 
encaissée  dans  un  rocher  très-dur ,  n'a  que  dent 
pieds  île  large ,  et  produit  dans  quelques  parties  six 
powvs  de  charbon  pur  et  massif. 

La  direction  des  veioesest  toujours  du  levant  au 

(»)  C*  mouiuut  al  te  a»  mt  «U.ttr*  fat  lb-lpiul  Josl 
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couchant  ;  lotir  inclinaison  fait  soupçonner  qu'elles 
se  réunissent  à  une  certaine  profondeur. 

lin  général,  celle  mine  ne  tloime  que  peu  île 
sucres  ,  mais  quelques  espérances  (1). 

l>e  commerce  du  district  consiste  eu  Idés  ,  en 
miel ,  en  cire  ,  en  sardine,  en  poisson.  Un  pourrait 
y  nourrir  lvcaucotip  d'abeilles. 

Il  y  a  îles  moulons  noirs  à  l'enmarc'li ,  à  Plo- 
metir ,  à  Saint-Jean. 

1rs  chanvres  (pi  on  cultive  suflisent  à  peine  à  la 
consommation.  Ijc  lin  réussit  sur  la  cote.  On  y  dé- 
sire des  graines  de  r,n>sie  et  «lu  sarrasin  de  Sibérie, 
qui  redoutent  moitié  les  gelées. 

Les  chemins  de  traverses  sonl  tous  à  réparer  (2\ 

Les  grandes  roules  sont  en  assez  bon  étal. 

1rs  pouls  * jt l' 1 1  --si  indispensable  de  rétablir  50Q1 
ceux  de  Rosporden  ,  de  Pont-l'Abbé ,  de  Cluyon  , 
qui  sert  à  la  communication  avec  Carhaix  (S).  Ici, 
comme  à  Chateaulin ,  on  demande  la  route  nou- 
velle qui  conduirait  à  Morlaix  par  Hrasparls  (4). 

Il  me  reste  à  faire  connaître  Pont-l'Abbé  .  lVn- 
marc'li,  Concarncaii  .  les  lies  de  (ilénans;  tous  ces 
lieux  sont  roui  pris  dans  l'arrondissement  du  district 
de  Quimper. 

La  roule  de  Quimper  à  Pont-l'Abbé  est  en  assez 
bon  étal  fclle  n'offre  rien  de  remarquable. 

La  mer  remonte  jusqu'à  Pont-l'Abbé.  F.n  face  du 
pont  de  celte  commune  est  un  cbàteaii  flanqué  de 
deux  tourelles  ;  une  de  ces  tours  est  détruite  ,  la 
municipalité  occupe  l'autre  :  ce  vaste  bâtiment  est 
construit  de  grandes  pierres  de  taille.  Avant  l'in- 
vention du  canon  ,  il  eût  été  fort  difficile  de  le  ré- 
duire. Il  passa  de  la  maison  de  Rouan  à  celle  de 
Richelieu.  Ln  Duquenelec  ,  propriétaire  de  Pont- 
l'Abbé,  fut  une  des  victimes  de  la  Sainl-Rarthelcmy. 
Les  seigneurs  de  celle  baronnic  possédaient  de  10 
a  50,000  livres  de  rentes.  Ils  percevaient  cinquante 
sous  surcliaque mariage;  chaque  nouveau  domicilié 
dans  leurs  terres  leur  devait  une  pareille  somme. 
Les  plus  anciens  litres  trouvés  dans  les  archives  du 

(i)  Celte  mine  ,  abandonnée,  puis  reprise  ,  semble  devoir 
donner  quelques  résultats.  Voir  la  trrunde  partir  de  l'outrage. 

(*)  Ces  chemins  se  réparent  pen  à  peu  ,  mais  sont  encore 
loin  d'élre  en  bon  état. 

(1)  Ces  ponts  sont  réparéa. 

(0  Celle  ronle  ,  toujours  demandée,  toujours  promise  , 
toujours  annoncée,  n'est  point  encore  commencée,  quoiqu'elle 
toit  indispensable  et  que  des  Couds  aient  élé  volés  par  la 
conseil  général. 


château  ne  remontent  qu'à  treize  cents  Ces  sei- 
gneurs, quand  ils  envoyaient  un  sergent  avertir 
d'apporter  leurs  renies ,  avaient  un  droit  qu'on 
nommait  viande  à  garçon  ;  les  métayers  étaient 
obligés  île  nourrir  ce  messager  d'autant  de  viande 
qu'il  pouvait  en  manger;  il  ne  lui  était  pas  permis 
d'en  emporter  (6). 

Ln  grand  voyer,  vassal  de  Pont-l'Abbé,  portail . 
dans  les  ii  wps  les  pins  reculés,  nue  baguette  blan- 
che a  la  main .  quand  il  assistai!  a  des  jiigemens,  ou 
quand  il  conduisait  des  prisonniers.  Cette  baguette, 
dont  Icsjugesd'l.spagne,  d' \ngle terre,  sont  encore 
armés,  éla il  dans  les  (.ailles  «1  partout  l'emblème 
de  la  force  qui  punil  el  «le  la  doui  eur  qui  ■  loi t  pré- 
sider aux  jiigeiiieus. 

Les  seigneurs  de  Pout-Chaleau  et  de  Pont-l'Abbé 
se  prétendaient  barons  des  états  île  Rrctagne. 

1j  partie  de  Pont-l'Abbé  qui  précède  le  pont,  du 
côté  de  Quimper,  n'est  pas  la  plus  considérable, 
elle  ne  paraît  qu'un  village;  au-dessus  du  château 
règne  uu  monticule  habité,  une  place  assez  grande, 
qui  lui  donne  l'air  d'une  petite  ville. 

Le  couvent  des  Carmes,  placé  sur  les  bords  de 
la  mer  ou  de  la  rivière,  est  un  bâtiment  assez 
vaste,  dont  l'euclos  est  considérable;  un  parti- 
culier l'occupe,  après  l'avoir  acquis  de  l'étal  (6).  On 
a  trouvé  dans  celte  maison  cinq  tableaux  médiocres, 
et  seize  à  dix-sept  cents  volumes ,  qu'on  a  fait  par- 
venir à  Quimper.  On  vantait  une  ruse  de  l'église , 
d'un  travail  délicat.  Ln  architecte  verrait  avec  plaisir 
les  voûtes  surbaissées  des  caves  et  des  cuisines  du 
château  de  Pont-l-abbé. 

Le  pelil  hôpital  de  cette  commune  ne  contient 

(5)  Le  seigneur  de  Pont-l'Abbé  te  déclara  pour  Monlfort. 
maii  l'année  suivante  le  même  seigneur  ae  rendit  an  roi  de 
France,  cn  lui  demandant  pardon  de  n'avoir  point  pria  part 
pour  de  Nois. 

Sont  Ir  régue  de  Pierre  U  ,  les  «rigueurs  de  Pont-l'Abbé 
et  de  Coïtiucn  te  disputent  1a  préséance  aux  étala  généraux  ; 
le  duc  décida  qu'ils  l'anrairnt  alternativement. 

Ln  i5oi  ,  le  roi  de  France  fut  obligé  d'enjoindre  an  sei- 
gneur de  Pont-l'Abbé  de  ne  plus  s'inscrire  scignrur  du  duchi- 
de  Bretagne  ,  et  de  ne  plus  porter  les  armes  dr  ce  dnchr. 

En  1 58 1  .  Pont-l'Abbé  fut  pria  par  les  troupes  du  roi  ,  et 
échappa  ainsi  an  duc  dr  Mercanr. 

(6)  Le  consent  dea  Carmes  fut  fondé  J  Pont-l'Abbé  en  i  î  S  a» 
par  Hervé  ,  seigneur  du  lieu.  On  peut  y  voir  un  magnifique 
cloître  gothique  qui  est  œaiulenu  dans  un  paifait  état  de 
conservation  par  le  propriétaire. 
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que  douze  à  vingt  liU  ;  avant  la  révolution  il  avait 
Ï.WIU  livres  de  menus  (1). 

Otte  ville  ,  plus  commerçante  autrefois  qu  à 
présent ,  n'a  pas  de  magasin  public  qui  puisse  ser- 
vir au  commerce. 

I  j  prison  est  dans  le  plus  mauvais  état.  Elle  n'a 

«mit  facile  de  lui  procurer  tous  ces  avantages.  On 
a  le  projet  de  faire  un  quai  sur  la  plage  de  Ponl- 
l'Abbé,  cl  d'établir  une  route  directe  entre  Pont- 
carte  d'*)gée  ,  elle  fut  même  commencée  par  ordre 
«lu  duc  d'Aiguillon..-  (*  chemin  établirait  une  tm- 
inication  entre  les  plus  riclies  ean- 
Ouii0|>er  et  de  PonMxois 
commerce  principal  de  Ponl-l'Ahhé  se  faisait 
en  Catalogne,  a  Otte,  à  Yiules,  à  Imrdeauv  ;  des 
barques  de  vingt  jusqu'à  cent  cinquante  tonneaux 
»  portaient  des  sardines ,  des  congres,  des  merlus , 
des  juliennes,  de*  raies  sèches  ;  on  a  vu  jusqu'à  cent 
»iogt  bâti  mens  dans  le  port  de  celle  petit**  \ilb*. 

Ses  ent  irons  sont  d'une  incroyable  fécum! il-'»; 
c'est  un  pays  de  pro mission.  Outre  le  froment 

coup  d'orge,  de  bit1  noir  et  d'avoine.  On  pourrait 
y  soigner  de  Ires-bellcs  [trairiez  qu'on  néglige.  Ou 
dere  pa>s;  les  fruils  de  toute  es- 
trtlrrvnmun.w.rrriM^ne- 
che-s  abricoLs,  figues,  etc.;  U-s  jardins  corneru  de 
cboui, d'oignons,  de  huriroU,  d'asperges,  d«  tur- 
bin* ,  d'artichauts,  de  panais,  sont  tn-s-uombmii 
i\.  Pour  obtenir  ces  riches  production*  ,  il  ne  but 
qu'effleurer  la  terre.  1rs  fruits  et  les  légumes  de  ce 
canton  devancent  d'un  mois  la  maturité  de  reu\  du 
canton  de  Ouimpcr,  qui  n'est  «Mo igné  que  de  trois 
licfJes;  on  sent  que  les  cultivateurs  y  vivr-nl  avec 
plus  d'aisance.  \*  maire  de  Pont-1  Abbé  m'a  dit 
atnir  mesure,  dans  1rs  campagnes,  des  artit  hauts  dr 
«ingt  et  un  potiers  de  circonférence,  et  des  cl 


••(«•  lu  f*mom  ,  m  Uroie  ,  foMéiM ,  mi  rowt#  qvi 
totnmnu^aa  aire  Pi>a*C««l*.  Il  y  a  aa  qmm  ,  aB*i>  Hun 


étrangers  ont  peine  à  concevoir  cette  différente 
entre  es  productions  de  terrains  qui  se  touchent  ; 

qui  bordent  nos  rivages. 

L'air  de  ces  contrée-,  est  très-vif,  très-sain  ;  on 
y  voit  peu  de  maladies  ;  les  vents  y  sont  forcés  et 


En  1787  et  1788 .  on  élevait  tn-aucoup  d'abeilles 

dans  ces  cantons  ;  des  voleurs  en  enlevèrent  quel- 
ques ruches.  I  n  préjugé  lait  croire  que  quand  on 
,  les  autres  oepensseni  ,  on  en  ne- 
d'après  ce  proverbe  breton  : 


IScus 


•ha 


vaHerc'lt  al  laïr. 


(  Votai  de  bonheur  apre*  le  voleur  ). 
Il  serait  à  souhaiter  qu'on  rétablit  cette  branche 
de  commerce. 
On  entretient  des  mouton*  I  Penmare'h  ,  Plo- 
et  Beutec. 

\a  rareté  des  bob,  presque  tons  employés  par 


les  pa\*an*  à  ne  brûler  que  de*  tourbes,  des  genêts, 
de  la  bouse  de  vache,  des  landes ,  quelques  mottes 
et  de*  goémons  sur  le  rivage. 

Llle  Tudy ,  Penmare'h ,  Guiilhm ,  fournissent 
beaucoup  d  hommes  a  la  maislrance  des  vaisseaui 
de  l'état,  beaucoup  de  pilotes  entiers.  It  serait  né- 
cessaire d'entretenir  à  l'ont-l' Abbé  uu  bon  maître 
d'hydrographie  :»;. 

Il  y  a  dans  cette  commune  un  chirurgien  tres- 
olimé.  U**  paysans  des  akuloiirs  sont  gais,  sou- 
mis, et  de  merurs  douces.  Sur  la  côte,  on  pille  tou- 
jours les  naufragés .  mau  oa  les  arrache  à  la  mort. 

Dans  les  campagnes ,  au»  mariages ,  le  pins  âgé 
des  hommes  dil  publiquement  des  prières  après  le 
rejias.  On  a  pour  les  vieillards  le  plus  profond  res- 
pect. tTiuud  tous  biMei  a  la  santé  de  qitelqu  un  , 
il  mal  qu'il  boive  dans  votre  verre  et  que  vous  bu- 
viez dans  le  sien  :  refuser  de  se  soumettre  à  cet  usage 
serait  une  insulte  Ires-grave  Le  plus  grand  nom- 
lire  des  épnus  n'approchent  de  leurs  femmes  que 
trois  jours  après  la  noce.  l'intérêt  seul  fait  les  ma- 
riages. Les  tailleurs  en  sont  communément  les  en- 
tremetteurs, sous  letton  de  Baxvalan;  ces  Barra  la  n, 
pour  réussir  dans  leurs  demande» ,  portent  un  bat 
rouge  et  l'autre  bleu ,  et  rentrent  s'ils  voient  une 
pie,  animal  de  mauvais  augure  On  conserve  l'u- 
sage des  courses  de  chevaui  le  jour  des  noces.  La 
soûle  est  proscrite  depuis  que  plus  de 
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lioinnirs .  en  la  poursuivant ,  se  noyèrent  dans  l'é- 
tang de  Ponl-l'Abbé. 

Les  anciennes  superstitions  se  maintiennent  dans 
les  campagnes;  on  y  fait  beaucoup  de  contes  de 
fées  et  de  sorciers  ;  on  fait  tourner  le  tamis  pour 
retrouver  les  choses  perdues.  Quand  on  porte  un 
enfant  au  baptême,  on  lui  met  du  pain  noir  au  cou 
pour  éloigner  les  sorts  qu'on  voudrait  lui  jeter, 
t  ue  femme  ne  Mtulfre  pas  «|u  on  lui  passe  son  en- 
t.mt  par-dessus  la  tal<  le  :  m,  dans  ce  passage,  un 
mauvais  \ent  venait  a  le  frapper  .  il  ne  pourrait  en 
guérir  de  la  vie.  iVrsoune  ne  s'assied  sur  la  table. 
Les  bonnes  gens  noient  qu'une  tempête  ne  peut 
cesser  que  quand  les  coq*  impur-  et  les  cadavres 
ont  été  vomis  sur  la  rote.  Ils  croient  que  deux  cor- 
beaux président  à  chaque  maison,  elqu  ils  prédisent 
la  vie  et  la  mort. 

IvC  premier  novembre,  on  fait  encore,  dan-  quel- 
ques cantons  reculés,  il  es  .  un  repas  pour 
les  morts. 

Ils  croient  que  quand  un  grand  personnage  .  île 
grands  criminels  cessent  de  vivre  ,  l'air,  la  terre 
et  les  mers  sont  ébranlés. 

J'ai  décrit  bien  des  usages  anciens ,  des  pratiques 
singulières.  —  .le  les  multiplierais  encore  si  je  me 
permettais  une  incursion  dans  les  <  ioles-du  -Nord  et 
dans  le  Wnrbihan.  t  h\  y  retrouverait  la  coutume  des 
samnites,  qui  ravissaient  la  femme  qu'ils  voulaient 
épouser.  —  On  y  verrait  le  garcon-d'honneur ,  le 
jonr  du  r.-.ariage ,  le  dos  tonrné  .  tenir  respectueu- 
sement une  chandelle,  et  ne  quitter  la  scène  qu'à 
l'instant  où  la  flamme  atteint  ses  doigts.  <>n  >  ver- 
rait le  village  du  mari  disputer  au  village  de  la 
mariée  la  possession  de-  deu\  époux:  une  lutte 
s'engage,  les  vainqueurs  obtiennent  un  nouveau 
ménage  et  le  conduisent  en  triomphe  chez  eux. 

Au  moment  où  la  nouvelle  mariée  ,  à  Carnac  , 
sort  de  l'église ,  on  lui  présente  une  énorme  bran- 
che de  laurier ,  chargée  de  pommes ,  ornée  de 
iM'aux  rubans;  a  l'extrémité  «le  la  branche  est  un 
fjfeeau  lié  par  une  faveur,  auquel  elle  donne  la  li- 
berté. —  Pour  lui  rappeler  ses  devoirs ,  on  lui  fait 
présent  d'une  quenouille  qu'elle  est  obligée  de  hier. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  lutte,  exercice  dan-  le 
quel  les  bretons  IVmporlent  sur  tonus  les  nations 
.  du  monde... :  du  bâton,  «lont  ils  se  servent  avec 
une  telle  adresse  qu'il  est  impossible  de  les  loin  lier 
avec  un  sabre,  une  épée.avec  des  pierres  qu'on 
leur  lance  avec  force:  rte  leurs  coureurs  infatigables 

l  es  lutles  étaient  données  par  dr  grands  sei- 


gneurs ,  ou  par  de  riches  fermiers  qui  préparaient, 
qui  voulaient  fouler  une  aire  à  battre  le  grain. 
Dans  la  dernière  circonstance  .  voici  ce  qui  se  pra- 
tiquait. On  faisait  avec  cérémonie  le  l«»ur  de  l'aire , 
précédé  par  la  musette  et  le  hautbois,  inslru- 
mens  principaux  du  pays.  Le  maitre  «Je  la  maison 
marchait  suivi  de  ses  amis  ;  o-tix-ci  montraient ,  a 
l'extrémité  d'un  bâton  ,  les  présens  qui  devaient 
diminuer  le-  Irais  de  la  fêle  :  «bs  femmes  portant 
•lu  lait ,  du  beurre  et  des  moulons,  terminaient  la 
marche.  Ions  le-  pré-seus  étaient  livrés  à  l'arcuilri- 
(  lin  de  la  tète  ;  ou  se  mettait  à  table,  ou  le  cidre, 
le  vin  .  des  viandes  de  toute  nature  ,  étaieul  prodi- 
gués aux  convives....  On  foulait  l'aire  eu  dansant , 
en  marquant  du  pied  la  mesure ,  en  pressant  le  sol 
avec  plus  de  force  que  dans  les  danses  journaliè- 
res,... Ou  se  préparait  à  la  lutte;  bs  prix,  tau- 
reaux ,  moulons .  rubans,  chapeaux ,  étaient  offert», 
à  la  cupidité  des  spectateurs.... 

Le  maitre  de  la  maison  donnait  alors  aux  hom- 
mes les  plus  marqu  iiis  de  l'assemblée  .  des  loue! - 
à  l'aide  desquels  la  lice  étail  bientôt  formée  ;  un 
lutteur  -ai-is-ail  le  taureau  par  la  corne,  lui  fai- 
sait faire  le  tour  du  champ  de  bataille  ;  on  le  frappait 
légèrement  sur  l'épaule  quand  on  voulait  lui  dispu- 
ter le  prix.... 

I^s  comballans  s'approchent ,  se  louchent  la 
main  ,  en  se  jurant  franchise,  loyauté .  en  attestant 
qu'ils  n'emploieront  aucun  charme  pour  se  procu- 
rer la  victoire...  Ils  sont  en  chemise ,  en  caleçon  , 
pieds  nus ,  se  menacent ,  se  latent ,  s'examinent  ; 
ils  se  -  ii-issent  avec  force.  —  Il  faut  que  le  saut  soit 
franc,  que  le  vaincu  tombe  à  plat  sur  le  dos.  \  ingt 
fois  un  «les  combattais  touche  la  terre  f  se  laisse 
tomber  sur  le  côté  ,  sur  l'estomac  ;  on  se  repose  , 
on  se  relève,  on  recommence;  enfin  le  plus  faible 
succombe;  on  s'élance,  on  enlève,  on  porte  le 
vainqueur  :  le  prix  qu'il  a  bien  mérité  lui  est  aus- 
sitôt délivré  ;  son  village  orgueilleux  le  ramène  en 
triomphe.... 

Il  est  quelquefois  obligé  de  livrer  un  secoml 
combat ,  el  garde  ou  perd  le  prix  du  premier  avan- 
tage (!)• 


(i)  Dan»  on  toyape  T><?  •«  conoetable  de  Richement,  de-  , 
tenu  doc  de  KreUgoe  ,  «il  .1  Toor,.  i  U  prier*  do  roi  Ch  «rie. 
Vit.  il  «e  lil  suivre  donc  gnode  e»roite.  Il  lit  tenir ,  dit 
Taillandier,  jowio'.  de,  InOror,  de  IXiue-nretagtie  ,  nonr  le» 
mener  à  Tour»  et  en  donner  la  diTrrli»**«ient  i  la  ronr  de 
Hauct.  Il  parait  nne  le,  lotte»  étaieol  fort  à  la 
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msTmirr  de 

».  le  «im-wl ,  le  Colin-Maillard ,  le* 
i,  la  main  rhau<li* ,  une  multitude  de 

i  ferait  une  liste  înternunahle, 
i  Ions  les  coins  de  la  Bretagne . 
Mi  le  furent  a  la  mur  de  France,  à  Trianon ,  à 
1  runlilly  et  rfcei  le*  peuples  bf.  plus  vieux.  Les 
r  t.u-  r.f  ti.  illis  par  I.-  vigueur  Dèsacconl-  ••! 
les  coûte*  des  Centimes  se  trouvent  presque  ici 
dans  leur  originalité  presniere. 

l-i  Un la-ne  revendique  ,  sur  rua  Mere-I»ye  et 
mi  r  Pérault ,  les  contes  de  la  Barbe-Bleue,  du  <  hat- 
Utté,  du  inar.piisder^rabM,  H  même  le  I V-tll- 
l'oueeL...  Mais  je  m'arrête  rotin  pour  ne  pas  ré- 
♦olter,  par  Uni  de  prétention»  et  davantage*, 
I  ■  ■  r _; i n  il  «les  nations  jalouses. 

Je  m'abstiens  de  montrer  iri  tons  les  rapports 
qui  lient  les  su|>ers(ilious  artuellesde  ces  contrées 
avec  les  superstition*  de  tous  les  peuples  de  la  terre; 
I  li  'iiuiie  le  moins  instruit  fera  lotis  rrsrnppnx  li. 
■eus  ,  qu'où  aurait  tort  de  dédaigner. 

I .  tamlMiurin ,  le  hautbois,  la  musette,  sont  les 
in«.trumrns  du  pays  (I).  L'hospitalité  ^exerce  a 
l'mil-l  M»!»»1  dans  toutes  leslialiitations.  Ir*>m<rur*, 
b  bonne  foi  s'allèrent.  1rs  rem  mes,  depuis  quelque 
temps,  b/iivenl  beaucoup  de  viu  el  «le  rat?.  1rs 
tun  peu  libertins  sont  plu»  propres,  »i*rnt 
.  sont  plus  civilises  que  dans  le  reste  de  la 
Cornouaille  el  que  dans  le  pays  de  Vannes. 

l-es  habitans  de  l'Ile  Tudy ,  dans  la  ri»  ière  de 
l'oul-l'Abbe ,  existent  dans  un  pays  qui  ne  leur 
offre  aucune  espèce  de  production;  ils  ne  viveut 
que  de  polvsons.  Ils  sont  grands ,  ne  l'allient 
qu'entre  eux.  IN  ont  communément  l'u-il  Ideu .  les 
soumis  et  les  rlievrux  noirs.  1rs  femmes,  au  milieu 
oV  lliiver,  sont  dans  l'eau  jusqu'à  la  moiliédn corps 
pour  ramasser  des  huîtres  ,  des  chevrette*,  des 
moules.  Trois  heures  avant  le  jour ,  dans  les  temps 
les  plus  froids,  mouillées,  sans  feu  ,  elles  atten- 
dent llieure  du  marche  sous  b  halle  de  Pont-l'\hbé. 
tous  les  peuples  isoles,  les  pécheurs  de 
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ile  Tudy  méprisent  les  autres  hommes.  Ils  sont 
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très-vains ,  très-tiers;  on  dit  d'eux  en 

Ar  gurunen  or  tfoar.  (  IU  sont  couronne*  de 
gloire»  )  (*) 

\rw  Ile  n'a  pas  une  demi-lieue  de  tour.  L'état 
ne  leur  donne  aucun  secours;  ils  sont  pourtant 
utiles  et  pilotes  ;  on  devrait  leur  donner  les  «ivres 
qu'on  distribue  dans  Plie  de  Sein. 

A  une  demi-lieue  de  Pont-l'Abbé  est  l'Ile  Cheva- 
lier, sur  laquelle  on  trouve  une  ruine  assez  consi- 
dérable; c'était,  dil-ou ,  un  «les  châteaux  «le  ce 
roi  («raton ,  que  nous  trouvons  partout  dam 
parages  (3).  Elle  a  plus  d'une  lieue  de 
retice  ;  elle  est  ex I reniement  féconde.  On  y  « 
une  douzaine  de  petits  villages. 

Legibierde  mer,  ainsi  que  b  perdrix ,  les  railles 
et  les  lièvres,  sont  communs  dans  cette  partie  du 

Finistère. 

On  m'a  parlé  d'eau  ferrugineuse  à  l-ambour ,  à 
unep«»rtée  de  fusil  de  Pont -l'Abbé,  dans  les  coin 
m  unes  de  Dodilio ,  de  IVnmarc'h ,  sur  le  territoire 
«le  kertano,  commune  de  l'Iomeur.  Sur  la  route 
«le  IMoonéour,  ou  trouve  beaucoiip«le  pirrresdrui- 
«liqm-s  ;  jr  parle  de  eea  quartiers  énormes  de  ro- 
rhers  plantés  en  terre  et  recouverts  «l'one  gramle 
pierre  pble  qu'on  voit  nou-vuleuseut  duos  b  Bre- 
tagne, mais  dans  presque  imites  1rs  contrées  de 
l'ancien  monde  (4). 

IVesbmles  recueil ,  Paris ,  17&3  ),  dit  que ,  près 
d'Auray,  on  trouvèrent  cinquante  on  cent  quatre-  • 
vingts  pierres  druidiques  arrangées  trois  a  trois , 
que  les  gens  du  pav  mi.uiiuh-iiI  /inut'n.ou  Irch- 
./re/i.  •  Us  s'imaginent  qu'en  y  allant  à  certains 
pturs  marqués ,  et  »  menant  leurs  troupeaux  ,  ils 
s,-  pn-M  i  »er«»nt  «le  huiles  sortes  «le  mabdies.  • 

Ces!  à  Carnac. 

Ijf  nséae  Deabndes ,  Md.,  dit  :  •  Dans  b  pa- 
roisse de  Ijumoaré ,  à  cinq  lieue»  et  demie  «le 
Brest ,  est  un  marais  qui  sèche  en  |»arlir  dam  l'été, 
"sous  «les  pierres,  au  milieu  de  cet  étang,  des 
paysans  trouvèrent  plusieurs  coimde  fonte ,  jus* 


C  a— ail  •  Ut  MtfMwwa^  aV  gimirt ,  «MM  tara  la  UWMI 
Jr  I»  f  lotir.  Om  M  »  oi  i  Aomt  pat  trop 
•ppUqocr  f«mjthtw»  M»  tMkÉMi  à»  HS»  Twèj.  • 

(1)  Om  cto*  qaa  rr»  raraaa  «oal  la»  mil   i'mm  tmw 
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qu'au  nombre  dedeux  mille.  Ces  coins  sont  creux  ; 
c'est  une  composition  presque  aussi  dure  que 
l'acier. 

«  La  tradition  dit ,  à  Lanrivoaré,  qu'il  s'est  lifré 
là  une  grande  bataille  ;  on  y  trouve  un  cimetière 
nommé  des  Saints,  ou  des  Sept  mille.  Lanrivoaré 
n'est  qu'à  une  lieue  de  la  mer,  à  deux  lieues  du 
du  château  de  Tremazan,  où  Tanguy  du  Châtel 
prit  naissance.  •  J'ai  vu  plusieurs  de  ces  instru- 
mens  conservés  à  Lesneven. 

Camac,  en  Bretagne,  est  un  des  plus  grands 
théâtres  de  ces  monumens.  Il  en  existe  une  pro- 
digieuse quantité  dans  ce  canton ,  alignés  avec  sy- 
métrie ;  ils  ne  sont  éloignés  que  d'environ  trois 
toises.  Ce  lieu ,  suivant  la  tradition  bretonne ,  dans 
les  temps  les  plus  reculés,  appartenait  à  des 
druides;  il  est  entre  l'Ile  des  samnites  et  l'Ile  de 
Sein ,  consacrées  par  les  oracles  des  prêtresses 
gauloises ,  dont  j'ai  parlé  en  décrivant  l'Ile  de  Sein- 

Carnac  leur  doit  son  nom  ,  de  Carn ,  amas  de 
pierres,  et  à' Je,  ville. 

Ces  monumens  sont  multipliés  en  Angleterre  et 
dans  ses  dépendances  ;  ceux  de  la  plaine  de  Salis- 
bury  sont  les  plus  célèbres ,  ils  ont  jusqu'à  vingt- 


On  en  voit  dans  l'Ile  d'Anglesey  ,  dans  les  Hé- 
brides, dans  l'Ile  de  Boreray,  près  de  Sainl- 
Kilda. 

On  les  connaît  dans  ces  contrées  sous  les  noms 
de  Stvite-lleng,  de  Cromlec'hs;  le  docteur  de  Stu- 
keley  prétend  que  leur  vrai  nom  est  Ambres,  de 
la  villed'Ambresbury,prcs  de  laquelle  il  en  existe. 

Les  anciens  bretons  insulaires  les  nommaient 
Chiorgaur,  que  les  premiers  moines  traduisirent 
par  ces  mots  :  chorea  gigantum,  ou  giants  dance. 
Ces  mots  offrent  un  rapport  si  positir  qu'il  est  im- 
possible de  ne  le  pas  saisir.  Nous  avons  vu  que 
nos  bretons  nomment^a/er/c  les  génies  qui  dansent 
autour  de  ces  pierres  ;  les  habitansdePonl-l'Abbé 
les  appellent  //  gauriquet. 

Les  anglais  supposent  ces  monumens  fondés  par 
art  magique  ;  ils  en  prêtent  la  construction  à 
l'enchanteur  Merlin;  M.  Sammes,  anx  phéniciens; 
Jnigo-Joncs,  aux  romains  ;  ce  célèbre  architecte  y 
voyait  un  ordre  toscan.  Le  docteur  Charleton,  mé- 
decin de  Charles  II ,  les  croit  fondés  par  les  danois. 


égyptiens,  persécutés  par  Cambise,  se  sont  sans 
doute  réfugiés  dans  la  Bretagne,  et  qu'ils  ont  do 
drtwrr  ces  pierres. 


D'autres 


elles  l'ont  été  parlespbé- 


avaient  l'art  de  composer  ces  pierres  elles-méiiirs , 
en  les  formant  d'nn  gros  sable  de  mer  lié  par  un 
ciment  dont  nous  avons  perdu  l'excellente  compo- 


trouvent  pas  dans  les  environs  de  Salisbury. 

On  connaît  la  pierre  levée  des  environs  de  Poi- 
tiers. 

A  Loc-Mariaker,  où  l'on  suppose  qu'était  placée 
l'ancienne  ville  de  Vannes  ;  sur  les  routes  de  Lo- 
rient  à  Hennebou ,  de  Quimperlé  à  Pont-Scorff,  de 
Pont-l'abbé  à  Penmarc'h  ,  dans  la  commune  de 
Moëlan ,  dans  celle  de  Clohars ,  j'ai  vu  de  ces  mo- 
n  u  mens  druidiques  ;  on  en  trouve  à  Belle-Ile ,  aux 
Iles  des  Glénans. 

On  en  rencontre  dans  la  Hollande ,  dans  la  Scan- 
dinavie. Kircher  en  dessine  un  qu'on  voit  dans  le 
Japon. 

La  Genèse  parle  de  ces  pierres  élevées  comme  mo- 
numens ,  sous  les  noms  de  Galhed  et  de  Galgal. 

\*&  turcs  prétendent  posséder  le  tombeau  de 
Mina ,  mère  de  Mahomet.  «  Ce  sépulcre  est  formé 
de  trois  grandes  pierres ,  dont  deux  sont  debout , 
l'autre  par-dessus  ;  elles  ont  treize  palmes  de  large , 
et  vingt-six  de  hauteur.  » 

Silvestre  Girard  en  place  sur  la  montagne  de 
Cyllarus ,  dans  l'Irlande. 

Le  Périple  du  Pout-Euxin  rapporte  qu'il  s'en 
trouve  à  Trapezunte  couvertes  d'inscriptions  bar- 
bares. Saxo  Grammalicus  en  indique  au  sommet 
des  montagnes  du  Danemarck. 

Selon  Strabon ,  le  prétendu  temple  d'Hercule , 
à  l'extrémité  de  l'Espagne,  n'était  qu'une  réunion 
de  pierres  druidiques. 

Monlfaucon  dit  qu'elles  sont  communes  dans  la 
Frise ,  dans  la  Wcslphalie  et  dans  tous  les  pays 
du  nord  ;  celles  d'ilummcling ,  dans  l'évêché  de 
Munster,  peuvent  mettre  cent  moutons  à  l'abri  de 
la  pluie ,  assure  ce  célèbre  antiquaire. 

Près  du  temple  de  ïancienneCérés ,  chez  les  phé- 
néates ,  était  un  de  ces  monumens ,  nommé  Pë~ 
Irvma,  sous  lesquels  on  conservait  les  ritesel  détails 
concernant  les  grands  mystères. 

On  a  pris  ces  monumens  pour  des  autels ,  pour 
des  tombeaux.  11  m'est  bien  démontré  qu'ils  n'ont 
été  placés  que  pour  indiquer  le  lien  des  traités 
passés  dans  différentes  oeeaatoi»  :  c'était  IV 
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et  simple  de  U  solidité  ,  de  la  duré*  des 
conventions  faites  entre  deux  peuples,  rl  de  l'union 
qulb  contractaient.  A  leor  imitation ,  les  lacé- 
dérooniens  consacraient  leur*  Docana ,  pièces  de 
bois  liées  par  une  traverse,  qui  présentaient  le  même 
emblème.  Ils  servaient  ailleurs  à  l'exposition  des 
\  qui  parlaient  au  public ,  aux 
i  traitaient  d'affaires 
politiques  ;  comme  à  Carnac  ,  comme  à  Salisbury , 
c'était  le  luggettiu  des  romains  ,  fait  en  pierre  de 
Uille  dans  la  colonne  Trajatme ,  niais  quelque- 
fois de  bois  t  de  pierres  accumulées,  de  gazon 
même;  Tacite  a  dit  : 

Simul  congrrtint  cespiles,  eztruunt  tribunal 
</uo  ma  fit  cottspicua  sedes  foret. 

Dion ,  4«,  in  tribunal  factum  ex  terra  pa- 
tuitri  more  romano  comeendit. 

Les  anciens  marins  disent  avoir  vo ,  an  large, 
entre  le  GuiMoee  et  Penmarc'b ,  des  pierres  drui- 
diques ,  à  quinie  ou  vingt  pieds  de  prorondeur  sous 
fean,  tellement  vénérées  qu'on  disailla  messe  dans 
un  l>ateau  au-dessus  d'elles  une  fois  chaque  année. 
Quand  les  hommes ,  errans  sur  les  différeos 
de  la  terre,  eurent  perdu  le  sens  des  em- 
rs  anciens  ,  les  trace»  de  respect  restées  pour 
eux  dans  leur  esprit  divinisèrent  ces  pierres. 
Ou  leur  offrit  des  sacrifices,  on  les  couvrit  de 
couronnes  de  fleurs ,  on  versa  sur  elles  de  l'huile  , 
des  parfums,  on  adora  le  dieu  Terme,  Jupiter, 
<appolas;  de  là  le Sala-G ranima  des  brames,  la 
pierre  Salanik ,  les  Betyles  ;  de  là  le  jurement 
sur  Jupiter  pierre,  la  pierre  de 
:,  .  Alquibile  ou  l'Algible  des  arabes,  k 
t.ebul  des  hébreux ,  ks  Rcjubm ,  les  Tetpo-ywoç 
des  vieux  grecs,  ks  colonnes  des  Macchabées,  k 
pierre  de  la  (xirle  (  .a pêne,  qui  produisait  des  pluies 
à  Rome  que  celles  de  k  chasse  de 
à  Paris. 

tu  faîl  que  k  me  rappelle,  outre  l'assertion 
positive  de  hiodorc  de  Sicile,  confirmera  la  \érilé 
du  *en*  que  je  prêle  à  ces  monumens.  Polybe,  en 
la  première  alliance  des  romains  et  des 
»,  dit  qu'ils  attestèrent  une  pierre 
comme  témoin  éternel ,  indestructible  de  leur  al- 
liance, et  que,  se  dévouant  à  k  vengeance  céleste. 
Us  frappèrent  d'un  caillou  k  tête  d'un  agueau  , 

traité  qu  tk  venaient  de  juger .  etc. 

Il  a*  m'a  point  paru  déplacé  dans  la  Nrrtagne  , 
de  ce»  emblème* ,  d'en  désigner  k  sens 


avec  précision  et  de  rapporter  quelques  faits , 

quelques  traitsqui  les  concernent  dans  l'histoire  de 
l'univers.  Pardonnet-moi  cet  étalage  d'érudition  ; 
on  est  forcé  de  s'en  excuser  dans  ce  siècle,  comme 
à  k  cour  de  disserter ,  comme  à  Paris  d'avoir  un 
caractère,  comme  d'employer  près  de  certaines 
femmes  le  langage  de  la  raison  '.{,. 

Les  principaux  travaux  a  faire  a  l'ont  l  Abbé  sont 
1°  le  pont ,  qui  fait  courir  aux  hommes  et  aux 
chevaux  les  plus  grands  dangers.  Il  y  passe  par 
jour  une  cinquantaiue  de  charrettes  ;  les  acciden* 
ysonlfréqoens(î). 

3°  Le  passage  de  Pen-à-lkp ,  qull  est  nécessaire 
d'élargir,  en  prenant  sur  le  cimetière  (3). 

3°  Le  quai,  qu'on  délaisse  faute  d'ouvriers.  On 
désirait  qu'on  y  joignit  des  cales;  il  ne  s'en 
trouve  point  dans  le  pkn  présenté;  une  d'elles  de- 
vrait être  placée  au  midi,  l'autre  au  levant  pour  le 
carénage. 

I>e  quai  commencé  doit  avoir  quatre-vingt-dix 
toises;  il  y  en  a  vingt-huit  de  laites  (4). 

4°  Nettoyer  le  port  jusqu'à  Rosqiierneau  ;  des 
h  il i mens  de  cent  cinquante  lonnraux  pourraient 
alors  remonter  jusqu'au  quai.  Dans  le  temps  des 
équinoxes,  k  mer  monte  dans  le  port  à  treiie  et 
pieds  (S). 


(0  nrp.»  CmmUj .  UHmèm  Mm  w  !«.  ..»,,.,••.<>« 
W»i  him  dm  doute».  Om  tait  ■tuolnuol  qtw  Us  aauuiom 
doat  il  part*  tri  terni  mm  mnai  rrltiq***  cowcm 

de  kfno  fuMtaitt*  pov  In  l^mUiai .  J  •uirt.  ,  H*.  ,  rio. 
0»*t  U»  Mmtnt  m  im  mtm  ktn  àomx  mam*  frit  * 

l'artteit  iMnn .  fmj»  lo.  oa  imn  tm  rV*UfM  àm  <Wm« 

■■■»■«>  d»  ndlou  un»  ntcUngt  d«  mit  )  ;  mm  r*tkm 
om  grmttr.  mmj  fi*, .  •pfwJrr.  par  U  tmfUm  iirl—mm  (  cm 


uWrai  dn  uUn  <U  frniu  m  fera»  d«  tmtt  );  mm 


•  )  i  Ur»  tH<,,*in  latrtn  om  téminu  ,•  mm  titkmrtu 
(  <•  »oal  d*aa  fymm  wUf  toowtm  j  w  tramimt  r% 
Iuiiik  J»  iiMnu  ,  Jc«  romUn  ou  pirrm  pWra  rm  r^ailtbrf  , 

rtttîs  d««   fift*fê   f*r\ttt.    SiaUft    Ut    dutuat    nrtt  d«  c«  qiu  , 

dit»  U  dmtiuix»  d«  C»itiry ,  m»  «tttogrt  «u  finm^r*. 

KUl'il  ru  partir 

(!)  ta  pMU[<  r*(  «urjv. 

•rb««r. 

(  ij  L»  port  m  t  foM  tu  •rllot. 
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f»°  l'aire  sauter  la  pointe  dénie  Carro,  «|  ti  ■  ^;m' 
h  navigation  (1). 

•  C°  Réparer  les  pouls  de  Nignon  ,  de  Keréon , 
de  Saint-Parre,  pour  établir  une  communication 
m  nécessaire  en t iv  Pcumarr'h  .  Kerifj  .  Poal 
l'Abbé,  Ouimpcr,  etc.  Les  chemins  qui  mènent 
.1  telle  rote  sont  les  plus  mauvais  dp  la  l»rrl:igue. 
J'atteste  avoir  passé  plus  de  cent  mares  en  m'y 
rendant,  dans  lesquelles  mon  cheval  s'est  mis 
quatre  lois  a  la  nage.  Ces  routes  n'ont  pas  la  lar- 
geur nécessaire  pour  que  deux  rharretles  puissent 
s'y  croiser ,  et  les  charrois  sont  jour  et  nuit  en 
.niivité. 

7°  Il  est  urgent  de  faire  une  digue  à  Naot-Ven , 
pour  s'opposer  aux  progrès  des  sahles  qui  rouvri- 
ront bientôt  des  terres  fécondes  de  cette  commune. 

J'avais  attendu  le  moment  d'une  tempête  pour 
me  rendre  a  IViiuiarc'h;  je  fus  bien  servi  par  les 
élémens  :  la  mer  était  dans  un  tel  état  de  fureur, 
que  les  habilans  du  pays,  accoutumés  àcesper- 
lacle,  quittaient  leurs  travaux  pour  la  contempler. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  dans  de  longs  voyages,  tout 
ce  que  j'ai  décrit  dans  ce  mémoire ,  la  mer  brisant 
sur  les  rochers  d'Altavelle  et  les  côtes  de  Fer,  i 
Saint-Domingue,  les  longues  lames  du  détroit  de 
Gibraltar,  une  tempête  qui  combla  sous  mes  j  eux 
le  port  de  Douvres,  en  1787,  la  Méditerranée  pies 
d'Antalphi ,  rien  ne  m'a  donné  l'idée  de  l'Océan 
frappant  les  rochers  de  Penniarc'h. 

Ces  rochers  noirs  et  séparés  se  prolongent  jus- 
qu'aux bornes  de  l'horizon;  d'épais  nuages  de  va- 
peurs roulent  en  tourbillon  ,  le  ciel  et  la  mer  se 
confondent.  Vous  n'apercevez  dans  un  sombre 
brouillard  que  d'énormes  globes  d'écume  ;  ils  s'é- 
lèvent, se  brisent ,  bondissent  dans  les  airs  avec  un 
bruit  épouvantable;  on  croit  sentir  trembler  la  terre. 
Vous  fuyez  machinalement;  un  élourdissemeut , 
une  frayeur  ,  un  saisissement  inexplicable  s'em- 
parent de  toutes  vos  facultés  ;  les  dots  amoncelés 
menacent  de  tout  engloutir  ;  vous  n'êtes  rassuré 
qu'en  les  voyant  glisser  sur  le  rivage  et  mourir  à 
vos  pieds  ,  soumis  aux  lois  de  la  nature  et  de  l'in- 
vincible nécessité. 

La  torche  de  Penniarc'h  est  un  rocher  séparé  de 
la  terre  par  un  espace  qu'on  nomme  le  Saut-du- 
Moine.  Lt  mer  s'y  précipite  avec  fureur  ;  on  lui 
prête  le  bruit  qui  retentit  au  loin  dans  la  cam- 

(t)  On  n'a  point  fait  Mater  celle  pointe. 


pagne,  quoiqu'il  soit  produit  par  les  cent  mille 
obstacles  que  l'Océan  trouve  sur  ces  parages. 

■  A  l'est  de  la  pointe  de  IVninarr'h  est  le 
village  de  Kerity.  J'y  vis  avec  surprise  une  statue 
d'albâtre  de  sept  pieds  de  haut  :  c'est  un  Saint- 
Jean.  Sa  barbe ,  ses  sourcils ,  ses  rheveux  sont 
dorés  ;  une  guirlande  de  feuillage  l'environne;  de 
petits  oiseaux  posent  sur  ses  rameaux  :  le  s, uni 
soutient  un  agneau  sur  un  lion.  Je  crois  cette 
statue  d'une  main  espagnole  ou  portugaise.  Le 
piédestal  <--\  orné  de  quatre  statuettes  de  la  même 
matière,  mais  d'un  meilleur  si  v  le  que  la  statue. 
\jp  dôme  qui  la  rouvrait  est  un  amas  de  pyramides 
gothiques  et  d'ouvrages  à  jour  travaillés  avec 
re<  herche. 

»  Quelque  naufrage  aura  fourni  ce  monument 
à  Kerity.  »  I 

J'ai  parlé  des  ruines  de  Penmarc'h  ;  ellesannou- 
renl  une  très-grande  population  ;  elles  sont  pour 
1rs  habilans  du  pays  les  ruines  de  la  villedls.Ou 
sait  qu'on  y  faisait  un  immense  commerce  de  salai- 
sons ;t . 

(»)  L'église  de  Kerity  eat  actuellement  en  raine*.  La  cu- 
rietuc  sculpture  dont  parle  iri  Canibry  ne  t'y  trouva  plat  , 
nui»  elle  a  été  transportes  dans  l'église  de  Peomerc  h ,  à 
gauche  du  chœur.  Il  existe  aussi  au  presbytère  quatre  petits 
bas- relief»  d'albâtre,  du  quatorzième  siècle,  représentant  des 
•crue*  de  la  passion. 

(3)  te*  ruines  qui  rouvrent  le  terrain  de  Kerity  a  Prn  - 
in..t i  h  sont  en  effet  considérables  ,  et  indiquent  ou  rentre  de 
population  important  ;  mais  le*  habilans  n'ont  jamais  parla 
de  la  rille  d'Ia  à  propos  de  ce»  drhri*.  Il  est  cartain  qu'il 
existait  autrefois  dan*  ce  lieu  une  tille  où  l'on  se  lierait  à  la 
salaison  de*  congres  ,  des  juliennes,  et  même  des  morue*  qui 
se  péchaient  *ur  la  côte  ;  c'était  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant. On  a  cru  que  la  découverte  du  banc  de  Tcrre-\'eu»c, 
en  détruisant  cette  source  de  richesses  ,  amena  l'abandon  et 
la  ruine  de*  habitation»  de  Penmarc'h. 

Si  l'un  t'en  i apporte  a  la  tradition  du  pays,  Penmarc'h  fut 
autrefois  <iujj<  contidtraHe  fue  Aantei.  Outre  la  découverte  du 
haut  de  Terre-Neuve  ,  qui  (il  abandonner  relui  de  Penmarc'h 
pour  la  pèche  de  la  morue ,  une  tempête  affreuse  Ct  périr  Soo 
bateaux  pécheurs  de  cette  ville ,  monté*  chacun  de  sept 
homme*,  et  causa  ainsi  la  ruina  de  «on  commerce.  Cependant 
elle  conterva  encore  long-temps  une  assez  grande  importance; 
mais,lorsde*guerrr*de  la  Ligue,  elle  eut  à  subir  denoovaaut 
désastre*.  Voiri  ce  qu'on  lit  dan»  ITiiitoire  manusciilo 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Quimpee  (  page  19J  )  : 

•  De  ce  ravage  de  Penmarc'h  (  il  s'agit  de*  ratage*  qu'y 
e terra  Konteaeile  lorsqu'il  prit  cette  ville  ) ,  demeura  trlle 
ruine  ,  qu'il  oc  pourra  de  cinquante  ans  se  relever  ,  ni ,  po*~ 
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I  honnête  nu .  de  ce  canton ,  je 
de  frwd  ex  de  faim  dan»  ce  pa  y  s  saut  âge  et  dé pouil  lé. 
Ir  bon  payeur  ne  senil  une  poularde  Ai  ru ,  une 
poularde  fricassée ,  une  poularde  grasse  à  la  broche, 
et  ne  donna  ,  s'excusanl  de  sa  pauvreté  ,  du  plu* 
délicieux  un  de  .ségur ,  Irouvé  sur  le  rivage  et  I ro- 
qué par  les  paysan»  contre  quelques  bouteilles  de 
|  cidre. 

li  soit  le  vénérable  curé  qui  me  sauva  la  vie; 
r  e*l  an  fort  galant  homme,  aimé  deiejparoiuiea»; 
aussi  tout  ahoiidecbcz  lui.  Il  lui  manque  du  drap, 
"sa  soutane  était  composée  «If  rmq  cent»  pièces  de 
teinles  différentes. 

On  construit  un  phare  a  Pcnmarr'h  :  il  n'en  est 
point  de  plus  nécessaire  aui  marins.  1rs.  vents  du 
y dominent;  ils  sont  si  violens  que  le 
ou  je  m'y  trouvai  .les  vapeurs,  l'écume qu  ils 
se  répandaient  jusqu'à  St. -Pierre,  et 
I  Ni  yeux  el  le  phare  et  la  tour  carrée, 
rie.,eic.(l) 

UB  des  êtres  les  plus  extraordinaires  que  j'aie 
trouvé  dans  le  Finistère  est  une  espèce  de 
■,  ronnu  sons  le  nom  «!••  lliilopen.  On  le 
I  long-temps  un  homme  abandonné  par  un  In- 
timent russe  ;  on  ne  connaissait  ni  m->  pan-us .  ni 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  errait  de  rochersen  rochers 
sur  la  cote  d'Xudierne  et  de  Pcnmarc'h  ,  se  nour- 
rissant de  poissons  crus ,  des  chien»  ,  des  animaux 
qu'il  pouvait  *aisir;  s'échappanl  à  l'approche  de» 
homme*.  Il  habitait  dans  le  creux  des  rochers, 
dans  les  caverne*  du  mage  :  ion  n  .'—.liait  sa  force, 
sa  légèreté.  Il  s'est  un  peu  civilisé.  Sa  demeure,  a 
pas  île  la  mer  ,  a  près  de  cinq  pieds  d'é- 


1  r,  tuliiunt  •ttitral  ftfnjirt  âta»  \  tfjUf  ;  il» 
hk  Un  Irj iiian  rpoaaa*  ;  U,  In  »iUia«  m  pco- 
•u  ,ru  ifww» |  < rt ,  or  Ura— »l  pu  <\  rut  fort  Jr- 
•  Ihru.    Il»  fn«rul  U  |.lup»<t  rjorrr»  lllU  Irar  lit  : 
qur  .  cU  Uur  im«  pow  Irat  ...il  . 
troare  rororr  daa*  l'rfU.r  dr  Fromr rc  II  une  lrac«  >\t 
onr  •plrn-lrur  .Ir  cm  l.r u  ,  r'rml  un  IiUno  rrprrtratafU 
4a  ranlioiui.  I*  traditio*  <Ja  r)wp>U«  d« 
ni  <]<—  mit  pmmuoa  rnt  rflrrtnrawat  Item  a 
1  ,  at  <\»t  W  ul.lr.a  i)iioii  j  1*1  fui  Un  pour  ro 
i«r  h  Mavrair.  Ou  »oo  <L»<  I*  l.>o.t  de  f rOr  pnaiarr 
da  fwaiit'»  .  <j«i  «I  fan  itmMinbl»,  II*  ignora 
i  apiiaai  crttc  ptorrmton  ral  lira  ,  ata  lr«  p*nom- 
m  fal—a  pooeml  le  ro.taair  da  Lom»  1111. 
aaqa  »  penaal  ta  cloracr  d  uaa  *gu*a  *»«•!  mm  da 
f  raainX  .  wa  »•  »«  coaaKail  uu 
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létatiun;  elle  est  faite  de  pierres  hrutes  rouvertes 
d  un  toit  de  jonc.  Son  mobilier  est  composé  d'une 
table  ,  d'un  banc,  d'une  poêle,  d'un  pot  de  fer , 
d'une  cruche  et  de  quelques  écuelles  de  bois.  —  Il 
couche  auprès  de  sa  moitié,  sur  la  terre  rouverte 
d'un  peu  de  paille  et  de  goémon  ;  des  lambeaux  de 
toile  a  voile  «le  navires  naufragés  leur  servent  de 
couverture;  ils  reposent  leurs  tètes  sur  un  caillou 

enveloppe  d  un  vi.  «le  griivse  el.iUpe. 

Depuis  qu'il  communique  avec  les  hommes,  de- 
puis qu  i!  participe  à  leurs  Mes ,  à  leurs  travaux  . 
il  s'est  fait  aimer;  rien  de  seniable,  de  hou  comme 
M  sauvage ,  duquel  pourtant  on  menace  encore  les 
petits  eu  fa  m».  Il  n'a  jamais  frappé  personne,  racine 
dans  I  ivresse  ,  .i  laquelle  il  «.abandonne  v.d.mliers. 
A  la  lutte,  dans  la  Uretagne ,  il  n'a  point  trouvé  de 
vainqueurs.  On  assure  que,  dans  sa  jeunesse,  il  pre- 
nait un  lièvre  à  1a  course. 

Philopcn  est  d'une  constitution  que  rien  n'altère; 
il  brave,  presque  nu ,  toutes  les  intempéries  de* 
saisons;  U  ne  porte  ni  lias,  ni  souliers;  sur  sa  Ut* 
est  un  mauvais  bonnet  ;  mit  ses  épaules  .  billot  un 
manteau  de  toile  goudronné,  tantôt  quelipjes  mor- 
ceaux du  jii|xin  de  m  femme,  ou  «le,  h  uilons  dont 
on  lui  fait  présent. 

On  s'amuse  encore  quelquefois  à  lui  faire  man- 
ger des  poules  rivantes,  de  petits  .  luis  ..u  des  I .,- 
pins  mis  ;  M  rejette  autant  qu  il  le  (  .  ni  .  i  le  \«  il 
et  la  plume  qui  le  fout  tousser  ,  nuis  il  en  atalr 
beaucoup.  Pour  le  remettre  à  ces  repas  de  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  il  faut  qu'il  boive  beaucoup  de 
vin  ei  d  eau-de-vie. 

Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif ,  ia>edau  , 
homme  plein  d'esprit  et  de  talens  .  m'éi  rivait,  il 
y  a  trois. ui>  :  .  Thomas  \  vin  du  Philopcn  .de- 
meurant à  Snlnl-Guenolé  ,  sr.:ti„n  dépendante  au- 
trefois de  lleuiec-cap-ï  jval  .  est  aupturd  hui  at- 
taché à  la  commune  de  Penmarrli  ;  il  esl  origi- 
naire de  Trdgaennee  ,  a  peu  de  distance  de  Sun! 
(•uenolé  ;  il  a  soixante-dix-huil  ans  ;  sa  taille  esl 
de  cinq  pieds  cinq  pouces,  sa  Ule  fort  grwvse  ,  ses 
lawiten  colonnes,  son  teint  basané,  ses  jrenx 
petits  d  via,  an  épaules  larges,  saal 
gn*  jusqu'aux  lombes,  ou  sa  structure  « 
à  s'effiler  :  il  est  singulièrement  neneni ,  fort  et 
robuste  .  et  velu  jusqu'au  boni  des  ongles....  • 

La  première  fois  que  je  Ir  vis,  jr  me  flgU!  Il 
un  habitant  des  bords  de  I  Orénoque  ,  du  graod 
lac  ou  de  la  baie  d'HuiUm.  11  ressemble  a  que  l 
ques  sauvages  que  |  ai  vu»  il  y  a  quaraUc  ans .  a 
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Paris,  restés  à  l:i  nulle  de  la  célèbre  ambassade 
d'Iroquois  conduite,  dans  le  temps  de  la  régence, 
par  le  jésuite  Charlevoix  ,  célèbre  par  sa  belle  his- 
toire du  ( SÉMÉk 

Quelques  jours  après  ce  voyage  à  Penmarc'b,  je 
me  rendis  à  Concarneau  (1). 

L'Ilot  sur  lequel  est  établie  la  ville  u'a  que  qua- 
tre cents  pas  de  longueur  sur  cent  vingt  de  large. 
Il  est  environné  de  fortifications  ,  de  mure  épais, 
d'une  redoute  construite ,  dit-on ,  parla  reine  Anne. 
A  mer  basse ,  on  peut  en  approcher  du  coté  de 
l'ouest;  on  s'y  rend  en  traversant  le  chenal  de 
l'est  au  moyen  d'un  bac  souvent  entraîné  par  les 
courans.  On  porte  à  quarante  mille  francs  la  dé- 
pense  nécessaire  pour  établir  un  pont  sur  la  rivière 
Moreau  ,  près  de  Bégalano  ;  ce  travail  nécessiterait 
l'établissement  d'une  route  d'un  quart  de  lieue 
de  Concarneau  jusqu'au  pont  de  Minaouet  (2). 

Les  collines'  voisines  dominent  Concarneau. 
Avant  l'invention  du  canon  ,  cette  place  ne  pouvait 
être  enlevée  que  par  surprise.  <  >n  en  répara  Ml  lor- 
tilirations. 

•  Quelques  parties  de  ces  fortifications  sont  très- 
anriennes.  La  citerne  a  vingt  pieds  de  large.  Un 
pilier  s'évasant  en  forme  de  côue  lui  sert  de  voûte. 
Rien  de  sonore ,  de  retentissant  comme  cette  voûte  ; 
on  la  croit  du  sixième  siècle.  Un  des  bastions  de 
Concarneau  est ,  dit-on  ,  bâti  par  la  reine  Anne. 

Me  an  liitrt  [un- ,  même   maçonnerie,  pas  la 

moindre  variété  ;  on  y  remarque ,  comme  dans 
tout  le  Finistère,  ce  mastic  inattaquable  qui 
conserve  toutes  les  constructions  du  pays.  On  le 
compose  de  granit  pilé  ,  mêlé  de  ih.inx  ires-\iw 
et  chaude,  à  laquelle  on  mêlait  quelquefois  des 
blancs  d'œufs.  Celte  composition ,  aussi  durable 
que  la  pouzzolane ,  est  telle  qu'au  bas  de  l'an- 
nïeiine  machine  à  mater  de  Brest ,  des  quartiers  de 

a» 

(  i  ;  < .on.-jrnr.iii  lire  ion  nom  do  mol  breton  Cona,  qui  vent 
dire  coquille.  Comme  il  y  avait  en  Kretagnc  ilmi  tille»  de 
ee  nom  ,  on  dvuna  a  crlle-ei  le  nom  de  Conq-Krrttr  f  CV» 
qulle -CornuuatUe J,  parée  qu'elle  était  duns  l'evèebé  de 
■-'Ornouaillr.  (an  la  distinguait  ainsi  du  Co«y  de  I  mu  .  qui  a 
lim  par  s'appeler  (e/iy«r<.  Cvny-Krrnt ,  pal  corruption  ,  e»t 
devenu  CoHcaritrau. 

Du  reste,  il  existe  encore  de»  trace*  de  l'ancien  nom  de 
Cuncaruean,  car  la  commune  de  /Irwîec,  qui  est  voisine  de 
celle  petite  ville-  ,  s'appelle  encore  /<.  j.  ,..<'.. n  j  ,  ,  i  K  ,|l(. 
tatoue  ssnu  dr  drus,  «titres  rVcurcc  ,  q«i  tout  Beuzrc-t ap- 
Sitnm  et  Beuuc-cap-Cural. 

(i)  Le  pool  doot  parlait  ici  Cissbrj  n'a  pas  rte  e-xécsrtc. 


granit,  baignés  par  la  nier,  avaient  été  mangés, 
et  que  le  mastic  qui  les  unissait  se  conservait  en 
grands  carrés  indestructibles,  en  forme  de  larges 
ciseaux  ■  (3). 

Le  port  a  cent  toises  de  large  et  deux  cents 
soixante  de  long;  le  mouillage  en  est  bon  ,  mais 
dillicile  pour  les  navigateurs  étrangers  qui  ne  con- 
naissent pas  les  roches  de  Penro  ;  elles  ne  sont  cou- 
vcrtesqucdequalreàrinq  pieds  d'eau  dans  la  pleine 
mer.  \a  plus  élevée,  qu'on  appelle  roche  Plate,  est 
la  plus  dangereuse;  on  pourrait  aisément  la  laire 
sauter.  Le  port  peut  contenir  trois  cents  barques , 
quelques  halimcus  de  cinq  à  six  cents  tonneaux. 
Les  grosses  frégate»  ne  pourrait-ut  mouiller  qu'an 
dessus  de  la  roche  l'euro. 

On.  devrait  terminer  les  quais  de  Concarneau. 
Faute  de  cale,  les  matelots  sontobligésde  se  jeter 
à  l'eau  pour  débarquer  leur  poisson  (4). 

Les  frégates  les  plus  fortes  pouvaient  s'y  retirer, 
il  y  a  trente  ans.  \jes  sables  apportés  par  la  ri- 
vière de  Moreau  encombrent  le  bassin.  On  ne  peut 
le  curer  qu'à  l'aide  de  machines  (5). 

Vingt-quatre  mille  francs  suffiraient  aux  dépen- 
ses  essentielles  de  ce  port. 

Jadis  une  tour  de  la  commune  de  Beuzec  servail 
de  remarque  au  x  marins.  Le  tonnerre  l'a  renversée  « 
elle  n'est  pas  relevée  ;  on  en  désire  la  reconstruction. 

Tous  les  pavés  de  la  ville  ,  même  de  l'ile ,  sont 
à  rétablir.  Dans  les  grandes  marées,  il  y  a  jusqn  a 
trois  pieds  d'eau  dans  la  rue  principale. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  fit  quelque  plantation 
sur  le  quai  de  cette  commune  (6). 

Lccomnierce  de  Concarneau  occupe  environ  trois 
cents  hàlimensà  la  pèche  de  la  sardine;  on  en  prend , 
année  commune,  de  douze  à  quinze  mille  barils,  ei 
jusqu'à  trente  mille  dans  les  années  abondante»  , 
sans y  comprendre  sept  à  huit  mille  barils  desar- 

(S)  Catalogue. 

Il  est  évident  qne  Cambry  se  trompe  en  rapportait!  ait 
sixième  siècle  la  construction  dr  la  citerne  de  Concarneau  ; 
quant  a  la  composition  do  ciment  dont  il  parle  ,  et  doot  ucxii 
n'avons  vu  aocun  exemple  ,  nous  laissons  le  lecteur  eu  pen- 
ser ce  qu'il  voadra. 

La  ville  de  Concarneau  est  encore  entourée  de  ses  ancienues 
fortifications,  telles  qu'elles  existaient  lorsque  Du  Cneaclm 
l'assicga.  On  remarque  à  Concarncaa  les  mines  d'uue  église 
gothique  fort  belle  et  dont  la  rose  surtout  était  admirable. 

(i)  Les  qusis  sont  terminés;  il  y  a  des  cales. 

(5)  Le  bassin  est  dans  le  même  état  qwe  lorsqae  Caanlry 
le  vit. 

(<ij  Celle  plantation  existe. 
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diaes  aneboHée*.  Les  rivasse-marées  de  la  côte  de 
\  anne*  en  enlèvent  unr  égal*  quantité  poor  le*  por- 
la-à  Nulles ,  à  U  Rochelle ,  à  Bordeaui;  descbe- 
vau\  ru  transportent  dans  I  intérieur  des  terres  : 

c'est  une  manne  inappréciable  dont  les  produits 
peuvent  quadrupler  ;  elle  procure  une  nourriture 
abondante  ,  Militant  iel  le ,  agréable  ,  au\  habitait* 
les  plu*  pauvres  de  la  campagne  I  . 

I>an*  le  printemps,  on  fait  icilapérliedu  merlu*; 
on  lr  prend  la  nuit ,  à  la  ligne.  Cet  animal .  dessé- 
ché ,  val.1 .  m-  ronwnr  comme  la  morue  ,  dont  il  a 
le  goi'it  et  la  délicatesse. 

Toute  espère  de  péchr  se  pratique  d'ail  leur*  dans 
ces  j  «rages,  l'in-  de  quatre-vingts  haliniens  de 
Conrarueau  parcourent  hahilurlb-mcnt  la  cote  et 
le*  Clénans,  on  |.>  poison  est  délicieux  i  l  dans 


y  bat  avec  moins  de  fureur;  ses  progrès  dans  les 
terre»  sont  man  ifestes .  I  ne  plage  sur  laque I  le  on  dan- 
aait  U  y  a  quarante  ana  à  toutes  les  noeea  d'arti- 
sans, n'oflre  à  l'œil  que  des  rochers  et  des  brisait*. 
Les  terrains  qui  dominent  le  rivage  sont  très-fe- 
eouds;  ils  produisent  quelques  cidres  et  peu  de 
légumes.  La  baie  de  la  Forêt  (sur  un  Tond  de  sable  > 
|Hiurrait  mellre  une  escadre  en  sûreté. 

U  tradition  rapporte  qu'on  allait  jadis  à  pied  se* 
de  la  pointe  de  Bemeil  à  l'He-aui-Moulons ,  une  des 
Iles  des  Glénans ,  séparée  présentement  par  une 
grande  lieue  de  mer  et  par  une  profondeur  de 
treize  brasses  d'eau. 

Le  climat  de  ces  contrées  est 
venteux ,  pluvieux  et  variable. 
On  manque  de  moulins  dans  les  environs  de 


Ij  ville  est  silure  de  manière  a  pouvoir  s'adon- 
ner a  toute  espèce  d+-  commerce.  On  n'v  trouve 
d'aulne  élablissrmcn*  que  de*  presses  a  sardine*. 

Is  pa.Vs  est  entouré  de  bols,  mai»  les  réquisi- 
tion*, les  désordre*  de  l'administration  des  Lois  .1 
nirèls.  le*  commissaire*  envové*  par  l:i  rii.u iik-  | 
nuiseul  tellement  a  leur  .  in  ulaUon  ijiir  |;,  irjn- 
nmpalité  ne  |>.  ut  rlle-méme  s'en  proriirer.  Tous 
1rs  Ix-isde  rnuesnanl  et  des  , antun*  t  mirorinans 
s'embarquent  dans  l'anse  de  la  Fnrèt,  |>«ur(.r<>i\  , 
Belle-lsle,  etc.  t  Vite  liai,  de  1 a  Forêt  est  vastr  et 
belle.  On  prétend  que  les  eaux  qui  la  forment  ont 
noyé,  de  grands  arbre*  «!  >nl  l«>  troncs  s  aper- 
çoivent encore  a  marée  ba**e.  I.'aspevt  de  re  l«a*- 
>in  est  inipusaul  ;  l'u  il  e*t  conduit  eu  suivant  le 
rivage  jusqu'aux  (.léuaiis  ,  peut  an  hipel  dél.n  -lu- 
it la  grande  terre,  qu  ou  aperçoit  d.itis  le  lomUiu. 

Ij  lmir  de  la  l-'nivt  fournil  une  pr-vligoiise 
quantité  de  gibier  de  nier,  canards.  k«ru.ielirs . 
penru  ,  canes  royale*  .  judcles  ,  <ue*  sjntage^  . 
nucrctis.* .  piégeons  .  goélands  .  lusses  dr 
Uor.  lierons,  cormorans,  rte. 

Il  y  a  peu  de  coquilles  sur  ces  rives:  on  eu  tn>ii>e 
de  ru  ri  eu  ses  auv.  Clénan*.  1rs  rocher*  sont  de 
granit.  Sur  la  route  de  K.isporden  .  a  une  dniii- 
Iciie  de  CniKarurau   Iroiive  une  belle  .lé- 
gation de  pierres  s,  },isleuses  et  de  qiui  l/.  pi  ,,p,rs ., 

f^s  roi,.*  s„„t  pl.ito  .eu  général,  ti  s  ^..ruics 

de  rocher,  que  dans  le  reste  du  I  .u.stne.  U  nui 


riam. 


Il  existe  un  seul  moulin  à  eau  dans  la 
de  Trégunc.  Les  meuniers,  de  dix  lieuesà  la  ronde, 
apportaient  jadis  des  farines  à  Concanieau.  Cette 
dernière  commune  ne  renferme  point  de  terres 
cultivées  ;  elle  est  nourrie  par  Trégunc ,  où  toutes 
les  espèces  de  grains  réus.>ivseot  ;  le  reste  du  canton 
ne  produit  que  peu  de  froment ,  point  de  miel  et 
point  d'orge. 

On  sera  surpris  de  ne  trouver  dans  une  ville  de 
guerre  ,  ni  pompe  à  feu ,  ni  sceaux  pour  les  incen- 
dies ,  et ,  dats  un  port  de  mer  qui  donne  quatre 
cents  nommes  à  la  marine  actuelle ,  oi  maître  de 
mathématiques,  ni  maître  d'hydrographie  (S). 

Le  citoyen  Laporlr  ,  chirurgien ,  homme  de  mé- 
rite ,  désirerait  qu'on  lui  donnai  le  jardin  de  l'hô- 
pital pour  éleier  quelques  plantes  médicinales. 
(>t  hôpital ,  petit ,  est  en  mauvais  état  ;  il  n'est  garni 
que  de  sept  ou  huit  lits.  Si  quelque  militaire  tombe 
malade ,  ou  est  cootraiot ,  au  péril  de  sa  vie ,  de  le 
transporter  a  Ouimper  (3;. 


les  faubourgs  :  oo  (ail  une  lieue  pour  trouver  une 
eau  saumilre ,  mélangée  d'eau  de  mer  dans  les 
grandes  marées.  Sous  la  place  même ,  il  existe  des 
wurces  a  quatre  pieds  de  profoudeur  ;  on  n  a  pas 
encore  eu  (  industrie  d  en  tirer  paru ,  d>  creuser 
un  bassin ,  de  le  remplir  au  moyen  d'une  pompe. 
Les  marins  tnn  j  ent  leurs  barils  dans  ht  fontaine 
unique  de  St.-Jacquca  ;  les  écailles  de  poisson ,  le 
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sang,  langui'  s'.v  mélangent.  Avec  quelque  soin 
et  peu  de  dépenses ,  on  pourrait  se  procurer  une 
fontaine,  un  lavoir,  un  abreuvoir ,  dont  il  est  im- 
possible de  se  passer.  Les  chevaux  périssent  ici  par 
la  petite  quantité,  par  les  mauvaises  qualités  des 
eaux. 

ta  prison  a  besoin  de  réparation.  Croirait-on 
qu'une  ville  murée  soit  sans  casernes?  Le  cimetière 
e>t  dans  l'intérieur  île  celle  petite  commune  (1  ).  On 
y  trouve  au  moins  un  honnête  instituteur,  le  ci- 
loyeu  ISailleux,  mais  pas  d'institutrice ,  quoiqu'on 
put  lui  fournir  plus  «le  cent  vingt  élèves. 

Le  peuple  de  ces  cantons  est  gai ,  ses  mœurs  sont 
douces  ;  il  a  le  sang  très-beau  et  le  tempérament 
robuste. 

Konc  fut  l'ancien  nom  de  C.oncarneau.  Les  pre- 
miers temps  de  son  histoire  sont  ignorés.  En  1373, 
le  connétable  Du  Gueselin  s'en  empara,  ta  garnison 
fut  passée  au  fil  de  l'épéc. 

En  1 189 ,  le  vicomte  de  Rohan  assiégea  celte 
ville;  elle  ne  tarda  pas  à  capituler.  Elle  fut  donnée 
au  duc  de  Mercœur  en  1585.  Elle  avait  été  surprise 
le  17  janvier  1576,  par  trente  gentilshommes  du 
pays,  qui  professaient  la  religion  réformée,  ligués 
avec  les  protestons  de  la  Rochelle.  Deux  heures 
après,  elle  fut  investie  par  huit  mille  hommes;  on 
eut  eu  peine  à  les  forcer  ,  sans  Charles-le-Clois , 
marchand  deQuimper,  qui  poignarda  dans  son 
Ml  le  vie n r  de  Kermahouel ,  saisit  les  clefs  qu'il  avait 
autour  des  bras ,  et  fut  ouv  rir  les  portes  de  la  ville. 
Les  calvinistes  furent  tous  égorgés. 

On  a  prétendu  qu'autrefois ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  pendant  la  procession  du  saint-sacremeul, 
autour  de  Concarneau  ,  la  mer  se  retirait  pour  lui 
faire  place,  s'il  arrivait  qu'elle  fut  pleine  au  mo- 
ment où  cet  acte  pieux  s'exécutait.  Ce  fait  est  im- 
primé dans  la  géographie  de  l'hilippe-le-Briel , 
t.  1.  11  cite  un  procès-verbal  fait  à  l'occasion  de  ce 
miracle,  par  un  évéquede  Quimper. 

Le  citoyen  ta  Beau ,  résidant  à  Concarneau  ,  a 
fait  des  recherches  sur  l'histoire  de  Bretagne.  Il 
place  dans  le  deuxième  siècle  des  pietés  sur  les  ro- 
chers sauvages  de  la  ville  qu'il  habite.  Il  serait  cu- 
rieux délire  ses  observations,  de  connaître  surtout 
1rs  «mirées dans  lesquelles  il  a  puisé  re  fait  parlicu- 
lier ,  original.  Sans  doute ,  à  toutes  les  époques,  les 
marins  des  côtes  de  Bretagne ,  du  monde  entier  , 

■  i    t:  j  a  BMiotciMnt  Ut»  cueroci  ;  le  cimetière  eti  hor* 

ville. 
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ont  marqué  leurs  peaux  de  quelques  caractères.  J'ai 
vu  sur  le  poignet  et  sur  le  sein  de  quelques  gens 
de  mer,  des  triangles,  lepeutalpha.  les  images  du 
soleil  et  ;de  la  lune,  l'étoile  du  malin  ,  la  croix  , 
etc.,  etc.;  mais  des  pietés  semblables  à  ceux  de  l'Ile 
de  Bretagne ,  venus  de  ce  pays ,  établis  à  Concar- 
neau ,  ou  naturels  du  pays  à  cette  époque,  c'est  un 
point  d'histoire  aussi  curieux  qu'inconnu  aux  plus 
paliens  scrutateurs  des  faitsdu  moyen  âge.  J'invile 
le  citoyen  ta  Beau  à  donuer  les  notes  qu'il  m'a  pro- 
mises sur  ce  lait,  à  la  réalité  duquel  mes  lecteurs 
auront  peut-être  la  témérité  de  ne  pas  croire  avant 
d'avoir  examiné  ses  preuves. 

tas  Iles  des  Glénatis  sont  à  trois  lieues  et  demie 
de  la  pointe  deTrevignon  ,  à  quatre  lieu,  set  demie 
du  fond  de  la  rade  de  la  Forêt  et  de  la  pointe  de 
Penmarc'h  :  elles  sont  an  nombre  de  neuf;  les  au- 
tres ne  sont  que  des  rochers. 

ta  plus  voisine  de  Concarneau  ,  à  quatre  lieues 
de  cette  ville ,  s'appelle  Penfret.  Sa  circonférence 
est  de  trois  quarts  de  lieue,  sa  longueur  d'un  quart 
de  lieue ,  sa  plus  grande  largeur  de  quatre  à  nm| 
cents  pas.  Au  milieu  de  celle  lie  est  un  puits  d'eau 
douce.  On  y  compte  quatre  anse»;  la  meilleure  est 
celle  de  Poruiqueul ,  dont  le  mouillage  est  bon  sur 
un  fond  d'herbe  et  de  vase.  —  Les  bateaux  y  sont 
en  siireté  dans  les  beaux  temps ,  mais  elle  est  dan- 
gereuse dans  les  coups  de  vents;  elle  est  située 
dans  le  nord-ouest. 

L'Ile  Guyotec  est  à  quatre  cents  pas  de  Penfret  ; 
on  peut  y  mettre  des  bestiaux.  Elle  n'a  point  d'anses 
où  les  bateaux  puissent  être  à  l'abri  des  orages. 

L'Ile  Guinenek  a  cent  cinquante  pas  de  circonfé- 
rence ;  elle  est  à  douze  cents  pas  de  Guyotec ,  et 
n'est  d'aucun  rapport. 

L'Ile  du  Lock  est  une  des  plus  grandes  des  Glé- 
nans;  elle  contient  un  étang  de  deux  cents  pas  de 
long  sur  cent  cinquante  de  large ,  dont  les  eaux 
sont  saumitres.  Sa  circonférence  est  d'une  demi- 
lieue  ;  elle  est  située  dans  l'esl-sud-ouest  de  CUe 
de  Penfret. 

L'Ile  Drenec  a  tout  au  plus  quatre  cents  pas  de 
long. 

L'Ile  Saint-Nicolas  n'est  séparée  de  la  précédente 
que  par  un  espace  de  deux  cent  cinquante  pas.  Sa 
circonférence  est  d'une  demi-lieue  ;  elle  a  quatre 
cents  pas  dans  sa  plus  grande  largeur.  On  y  trouve 
encore  quelques  vestiges  d'habitations,  entreautres 
un  puits  d'eau  douce  assez  bonne.  Cette  Ile  sert  de 
mouillage  et  de  lieu  de  repos  à  tous  les  pêcheurs 


numicT  ut 

de»  Gfénan*.  Elle  peut  être  cultivée;  ses  terres 
porteraient  de  beaux  grains  et  d'excellens  légumes, 
rendant  la  dernière  pierre ,  de»  corsaires,  espèces 
de  forbans,  s'y  réfugièrent. 

L'Ile  de  la  Cigogne  sépare  les  Glénans  en  deux 
parties  égales;  elle  les  domine  :  on  l'appelle  la 
Chambre,  ou  le  Havre.  Le  lieu  du  mouillage  peut 
avoir  huit  cents  pas  de  long  sur  quatre  cents  de 
large.  Le  fort  construit  sur  cette  Ile  bal  toutes  les 
entrée*  de  la  passe  du  nord,  qu'on  nomme  Minan- 
gnwie;  celle  de  l'est ,  appelée  Pennamine;  la  passe 
de  l'ouest,  dite  Reguellerh  ;  toutes  relies  enfin  qui 
prrêitrttraient  a  des  corsaires  d'ahorler cet  arrhipel 
et  de  s'en  emparer.  Il  est  défendu  par  cinquante 
hommes  de  garnison. 

Toutes  ces  Iles  sont  environnée*  de  rochers  dan. 
preux  ;  elles  ne  peuvent  être  pratiquées  que  par 

llcfc  pilota  (lll  pd\$.... 

Le  citoyen  K  (1),  propriétaire  des  Glénans, 

pourrait  en  temps  de  paii  en  tirer  un  grand  parti. 
Il  se  contente  d'y  élever  quelques  bestiaux  et  d'y 
foire  taire  de  la  soude.  De  grands  troupeaux  s'y 
nourriraient.  On  pourrait  établir  des  pn*sse*el  des 
magasins ,  saler ,  sécher  une  prodigieuse  quantité 
de  poissons,  récolter  les  plus  beaux  froinens, 
cultiver  les  meilleurs  légumes;  l'asperge  y  croit 
{.pontanémcnt.  I  ne  multitude  de  lapins  vivaient 
sur  ces  Iles,  il  n'y  a  pas  trente  ans;  on  en  trouve, 
mais  en  moins  grande  quantité,  ta  cane  royale, 
le  plu  bel  oiseau  de  l'Europe,  parait  naturelle  à  ces 
Iles. 

Dles  furent  habitées  jadis.  Des  marins  attestent 
avoir  vu,  a  une  demi-lieue  dans  l'ouest  de  l'Ile-aux- 
un  mur,  une  grande  voûte  faite  de  main 
f,  a  26  pieds  de  profondeur  sous  l'eau  ;  on 

ae  les 
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Dans  l'étang  de  l'Ile  du  Lock,  ils  ont  va  des  pierres 
druidiques.  A  quelle  antiquité  incommensurable 
ces  mon  u  mens  de  la  Bretagne  ne  transportent-ils 
pas  notre  imagination?  Ils  précèdent  les  plus 
grandes  révolutions  du  globe.  On  se  souvient  des 
déluges  de  Deucalion,  d'Ogygès,  de  l'époque  où 
l'Océan  communiquait  par  l'isthme  de  Sue*  a  la 
Méditerranée ,  de  celle  où  leseaux  de  la  mer  Noire, 
de  la  mer  Caspienne  réunies  noyaient  toute  la  Tar- 
tarie,  et  l'époque  des  immenses  révolutions  de  nos 
rivages  disparaît  dans  la  nuit  des  temps  ;  elles  sont 
la  comme  témoins  de  l'éternelle  durée  de  notre 
globe;  et  quand,  par  des  calculs  aussi  certains  que 
ceux  du  chanoine  Récupero,  sur  les  irruptions  du 
Vésuve,  nous  essayons  de  les  Axer,  une  série  de 
chiffres  incalculables  nous fàitabandooner  la  plume. 
C'est  compter  les  grains  de  sable  du  rivage  et  les 
goutte»  d'eau  de  l'Océan. 

Une  grande  route,  en  bon  état,  mais  montueuse, 
conduit  de  Concarneau  à  Qu  imper.  Je  quitte  cette 
dernière  commune  avec  regret  ;  j'en  aime  le  séjour, 
j'en  aime  les  babilans.  J'ai  des  preuves  irréfutables 
de  la  bonté ,  de  la  douceur ,  du  caractère  de  ce  bon 
peuple.  Quand  les  malheureux  fugitifs  du  31  mai 
se  répandirent  dans  les  départemens ,  poursuivis , 
rebutés,  trahis,  ils  ne  trouvèrent  de  retraite  que 
dans  le  Finistère ,  qu'à  Quimper  ;  on  les  reçut ,  on 
les  logea  ,  on  les  servit  avec  délicatesse.  J'ai  vu  le 
trou  de  Louvet ,  à  Peohars;  j'ai  vu  la  maison  qu'ha- 
bitait Barbaroux  ;  il  y  fut  attaqué  de  la  petite  vé- 
role; pour  comble  d'infortune  et  de  danger,  le  feu 
prit  à  cette  maison  !  Sans  le  courage,  l'activité  et  le 
lèle  de  quelques  braves ,  il  devenait  la  proie  des 

OnTllll..*      (lt|     .lilA    K.MI  ^V*..^  Il  V  Ia  I. .  ...I       V    .  - 

ii.iifiiur»  nu  m  <>  iMiurrraiix  o,ni  le  cru  n  liaient.  >o> 
infortunés  députés  trouvèrent  la  des  amis  assex  cou- 
rageux pour  leur  offrir  un  bâtiment  pour  le*  por- 
ter au  sein  de  leur  patrie  ingrate  ;  ils  y  périrent  en 
regrrUaot  et  les  généreux  babilans  de  Quiaper,  et 
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DISTRICT  DE  PONT-CROIX  EN  1794. 


S.I". 


L'arrondissement  de  Pont-Croix  est  termine*  au 
nord  par  la  haie  de  Douarnene/ ,  par  le  Bcc-du- 
lUz  à  l' occident.  Il  s'avance  au  loin  dans  la  mer. 
Les  cotes ,  en  s'approchaot  du  midi ,  forment  la 
dangereuse  baie  d'Audierne;  les  autres  partie»  du 
district  sont  bornée»  par  le»  terres  de  Quimper  et 
de  Chiteuulin. 

Oq  compte  15  lieue*  de  Plounéis  à  111e  de  Sein , 
huit  de  Douarnenez  à  Pout-l'Abbé.  Ces  distances 
prutent  donner  une  idée  de  la  surface  du  district; 
on  aura  I  attention  d'eu  distraire  les  deux  lieues  de 
mer  qui  séparent  111e  de  Sein  de  la  pointe  du  Rax. 

C'est  on  pays  calme,  tranquille.  De  sages  admi- 
nistrateurs y  maintinrent  la  paix,  dans  le  moment 
m  le  reste  de  la  France  était  en  proie  à  tant  de 

Us  lois  furent  suivies  avec  exactitude,  mais 
sans  inhumanité. 

Jen'ai  pas  ru  d'administration  mieux  ternie,  plus 
rn  ordre ,  plus  en  règle  querelle  de  Pont-Croix. 

I*s  prêtres  assermentés  ont  vécu  tranquilles  dans 
le  district  de  Pont-Croix  ;  aucune  insurrection  ne 
s'est  ma  infestée  dans  son  étendue;  la  plus  entière 
liberté  régnait  dans  les  opinions;  les  contributions 
s'y  sont  levée*  avec  facilité. 

I  n  dixième  de  sa  population  sert  à  présent  dan> 
les  armées. 

La  terre  de  ce  district  est  forte  sur  la  côte  ;  on 
l'engraisse  avec  du  goémon  ;  on  emploie  ailleurs 
du  fumier;  les  terres  y  sont  plus  légères.  Ou  sème 
m  novembre,  en  mars,  pour  recueillir  les 
mot*  d'aoèt  ni  de  septembre. 

Le  froment,  l'orge,  le  seigle,  lesarrasm,  l'a- 


voine ,  le  mt'teil ,  sont  les  principales  productions 
du  pays;  on  y  recueille  aussi  des  pois,  des  lèves, 
des  navets,  des  pana»;  les  pommes  de  terre  ne  s'y 
cultivent  que  depuis  nn  an  (1). 

Les  cidres ,  les  arbres  fruitiers ,  sont  rares  dans 
l'arrondissement  de  Pont-Croix.  On  n'y  toit  ni 
forêts ,  ni  bois  de  baute-futaie. 

A  peine  deux  cent  cinquante  journaux  de  taillis 
sont  répandus  sur  les  trente  communes  de  ce  dis- 
trict. I/Cs  ca m  naines  se  chauffent  avec  des  landes , 
des  genêts.  Les  prairies  y  sont  rares.  On  n'y  trouve 
pas  un  étang. 

La  rivière  de  Pont-Croix  est  la  seule  du  district  ; 
elle  prend  sa  source  à  Plounéis ,  à  une  lieue  et 
demie  dr  Quimper;  elle  a  cinq  lieues  de  cours. 
Ihs  lulituens  de  trente  à  quarante  tounraux  re- 
montent jusqu'à  Pont-Croix ,  éloigné  d  une  lirue 
de  son  embouchure  Le  pont  de  cette  commuée 
a  besoin  d'être  réparé ,  ainsi  que  celui  qu'on  trouve 
entre  Meilard  et  Mahalou  ;  ce  dernier  est  impra- 
ticable. 

Le  grand  chemin  d'Audierne  à  iWrnmei ,  et 
de  Douarnroez  a  Quimper ,  est  en  bon  étal  ;  les 
traverses  sont  détestables.  On  désire,  depuis  long- 
temps ,  une  roule  qui  communiquerait  de  l'ont- 

(O  U<  puni  4*  im  •*  rmU^rmi  AtaardÏMWtMM. 

(i)  IV.  nM«rt  d»  4«  hmtiU  iwartiM  fami- 
Cratl  ,  mmim  m»*  n«*r*  »'ob«»t»*  <U  plu  *•  pin  Au  17* 
•~eU .  W  p*n  «,-pu.t  mm,  mmnmm  >«<Wt  ; 

M^>«d  ïkUl  il  btlMlf  pM  US  Mul  MVrfC  4ll*«k«  »U  |'*WV  I* 

y  -a!  ml  -m  mmi  bo«  »Ut 


Digitized  by  Google 


106  district  m  port 

Croix  à  Ponl-I Abbé  :  elle  serait  pou  conteuse, 
importante,  et  n'aurait  que  six  lieues  de  long  (1). 

Le  principal  commerce  du  pays  consiste  en 
grains,  en  lin  ,  en  bétail ,  en  moutons  excellens; 
on  nourrit  sur  la  côte  une  grande  quantité"  de  ces 
derniers  animaux.  Malgré  la  facilité  qu'on  aurait 
d'établir  «les  manufactures  dan*,  la  maison  des  l  r- 
sulines  (*2),  à  Pont-Croix,  par  exemple,  il  n'eu 
existe  aucune  dans  le  district  ;  les  laines  passent  à 
Carhaix,  à  Morlaix.  Elles  se  vendent  dans  le  mois 
de  juin. 

l'oint  de  tannerie  dans  le  district ,  malgré  la 
grande  quantité  de  cuirs  verts  qu'on  y  trouve  et 
les  iiiovens  d'en  établir  sans  de  grandes  dépense*, 
l'oint  de  papeterie  et  beaucoup  de  chiffons. 

Toutes  les  poteries  se  tirent  de  Quimper ,  les 
ardoises  du  l'ort-Launay  ,  de  Uedon. 

La  cote  est  bordée  de  granits;  les  pierres  de  l'in- 
térieur sont  schisteuses,  en  général. 

On  a  fait  passer  ;ui  citoyen  Schereber,  inspecteur 
des  mines,  des  montres  de  charbon  de  terre  trouvées 
dans  la  commune  de  Cléden. 

Les  entrepreneurs  de  Poullaoucn  ouvrirent,  il  y 
a  trente  ans ,  deux  puits  ,  une  galerie  assez  pro- 
fonde ;  ils  ont  abandonné  tous  ces  travaux ,  gênés 
par  des  obstacles  que  le  gouvernement  pourrait 
lever. 

A  PorUar-IIantic ,  a  une  portée  de  fusil  de  Poiil- 
Croix ,  on  trouve  des  eaux  minérales  estimées  par 
la  médecine. 

Autrefois  les  bàlimens  de  Pont  Croix  se  ren- 
daient en  Espagne,  à  St. -Sébastien;  ils  y  portaient 
des  fèves  et  rapportaient  des  fers.  —  Les  pavés  de 
celte  commune  sont  détestables;  la  descente  du  haut 
de  la  ville  au  port  est  dangereuse.  La  ville  est  sans 
promenade  publique ,  sans  poste  aux  chevaux , 
sans  jardin  botanique;  la  seule  fontaine  qu'on  em- 
ploie est  bonne,  mais  sans  ornement.  La  balle,  louée 
huit  cents  francs  a  nu  particulier,  est  en  assez  mau- 
vais état.  Les  boucheries,  le  cimetière ,  sont  dans 

(i)  Cette  route  entrait  dans  1rs  projet!  d'un  det  préXets  du 
l'intstère,  M.  Le  Patquicr;  il  Tirait  étudiée;  nuit  elle  n'est 
point  eieculee  ,  et  ne  le  sera  peut-être  de  toog -temps ,  malgré 
•un  uhlilr. 

(l)  Le  courent  de»  l'raulioe»  a  élr  transformé  en  petit  sé- 
mioaire  ;  on  y  instruit  environ  3 no  élevés.  Mail  lea  claaaea  y 
aoat  f. h  Mrs,  et  le»  roatlicnuiiqars  négligée*.  La  plupart  de> 
écotiera  du  petit  aétninaire  de  Pont-Croix  tout  dea  fila  de 
paysans  qui  M  d«tmrut  à  recevoir  les  ut  dm. 
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l'intérieur  de  la  ville,  la  municipalité  mal  logée, 
les  prisons  exécrables,  mais  presque  toujours  vides. 
Dans  un  incendie ,  on  n'y  trouverait  ni  sceaux,  ni 
pompes ,  ni  crochets  pour  abattre  un  pan  de  mu- 
raille et  couper  la  communication  du  feu  (3). 

Dans  une  maladie,  pas  un  apothicaire.  \jc  mé- 
decin et  les  deux  chirurgiens  du  district  ne  peuvent 
suffire  à  leurs  travaux.  On  demande  des  sages- 
femmes.  Faute  de  soins,  une  multitude  de  malheu- 
reuses meurent  en  couche  (4). 

L'hôpital  civil  contient  de  vingt  à  trente  malades; 
il  avait  autrefois  cent  louis  de  revenu. 

La  maux  de  gorge,  les  cours  de  ventre,  les  d.v  t- 
senteries .  s. ml  1rs  maladies  les  plus  communes  du 
pays  ;  beaucoup  d'habitans,  sur  la  pointe  du  Haz 
surtout ,  sont  attaqués  d'affections  scropbuleiises. 

Je  n'ai  parlé  que  de  la  partie  supérieure  de  Pont- 
<  roix  ;  elle  e-t  assis.'  sur  un  platrau  ,  sur  un  mon- 
ticule élevé;  des  maisons  mal  bâties  dégrade* 
jusqu'à  11  mer  et  rouvrent  la  colline.  I\ien  au  monde 
d'aussi  mal  pavé  ,  d'aussi  malpropre  ;  celte  fÊÊÊk 
ressemble  a  des  ruines.  Klle  rsi  entrecoupée  <!•' 
murs  et  de  jardins  qui ,  de  loin ,  ne  sont  pas  d  un 
effet  désagréable  a  I  a  il. 

La  rivière  ou  le  bras  de  mer  qui  coule  au  pied 
de  la  montagne  séparecette  commune  de  Keridretif. 
petit  village  dans  le  canton  de  Plouinec.  Ou  le  dit 
plus  ancien  que  Pont-Croix  .  auquel  il  se  joint  par 
un  pont  de  cent  quinze  pas. 

I  ne  promenade  agréable,  champêtre,  formée 
par  le  hasard,  se  prolonge  entre  la  rivière  elle 
ruisseau  qui  fait  tourner  le  moulin  de  Peunahaul  ; 
il  coule  au  bas  de  petits  jardins  dont  les  arbres  et 
la  verdure  variée  égalent  ce  riant  pavsage.  (Joëlle 
fraîcheur  on  y  respire  dans  les  plus  chauds  jours  de 
l'été!  La  rivage  opposé,  sans  avoir  rien  qui  marque, 
e>t  coupé  de  bosquets  et  de  champs  cultivés  ;  la  vue 

())  Les  pavé*  de  l'ont-Croix  eont  maintenant  ararr  dont. 
Poiot  de  jardin  botanique.  Il  existe  une  promenade  nouvelle 
à  l'arrivée  en  ville ,  sur  la  route  de  Douamrnex ,  et  l'on  projette 
une  plantjtiou  sur  la  place.  On  a  creuse  nn  puits  dans  ce  der- 
nier endroit.  La  halle  est  en  bon  étal.  Cest  encore  une  pro- 
priété particulière,  qne  la  cnmmnne  a  toulu  plusieurs  fois 
acquérir.  Les  boucheries  sont  dans  l'intérieur  de  la  »  iOe . 
maia  il  existe  nn  nouveau  cimetière.  La  municipalité  est  con- 
venablement logée.  D'après  le  tableau  des  prisons  départe- 
mentales que  nous  avons  sous  1rs  yeux ,  il  n'en  existe  pins  a 
Punt-Croix.  On  n'y  trouve  aucun  seeonrs  contre  l'incendie. 

ft)  Deux  médecins  exercent  à  Poul-Crotx  ,  et  tiennent  la 
pharmacie.  U  y  a  des  sagcs-fruiiuo. 
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qu'os  a  du  pont  s'élend  sur  les  sinuosités  de  la  ri- 
vière; b  montagne  de  Menet-Biban  la  termine  à 


I>ps  quinze  cents  volumes  de  la 
des  capucins  d'Vudieriie  offrent  le»  seuls  moyens 
d'instruction  du  district.  La  boiserie  de  cette  bi- 


de sculpture  d'une  rare  élégance  (I). 

Ijt  citoven  Yolthier,  maître  d'hydrographie,  avait 

d'élèves  et  frisait  de  forts  écoliers  ;  la 
1  de  lui  en  enlever  un  grand  nom- 
bre. 

On  montre  près  de  Pont-Croix,  à  torhrist,  les  dé- 
bris d'un  ancien  hôpital  ;  c'était  une  ladrerie ,  ma- 
t-oa  dit.  Des  cordeliers  s'y  suai  établis. 

Les  poissons  qui  fréquentent  ces  parages  sont 
cent  de  b  baie  de  Douarneoez.  Nous  en  parierons. 
Le»  loups  sont  communs  sur  la  cote,  le  gibier  nom- 
breux, les  chevaux  en  grand  nombre,  mais  aban- 
donnés au  hasard ,  sans  que  les  races  se  perfec- 
tionnent dans  des  lura*  ou  par  des  étalons  choisis. 

On  pèche  sur  la  cote  beaucoup  de  congres ,  de  ju- 
liennes, de  merlus  ;  on  le*  sèche  au  soleil  ;  ils  se 
tendaient  aux  catalans.  On  assure  que  le  congre, 
ainsi  préparé ,  sert  dans  les  teintures  espagnoles. 
Andierne  seule  en  expédiait  pour  trente  mille 
francs  par  année. 

Les  détails  que  je  *ais  donner  sur  Audierne , 
bouarnenez ,  l'Ile  de  Sein  ,  compléteront  la  des- 
cription du  district  de  Pont-Croix. 

La  surface  du  pays  est  montagneuse ,  comme 
celle  de  toute  la  Bretagne  ;  les  cotes  sont  le  séjour 
des  vents ,  des  tempêtes  ,  des  naufrages. 
On  nomme  l'enfer ,  à  IMogoff ,  un  abîme  où  U 
s'engouffre  avec  un  bruit  épouvantable;  les 
du  fond  y  sont  de  couleur  rouge,  le  jeu 
des  vapeurs  et  de  l'écume  les  fait  paraître  en 
m<>ui  cm.  nt. 

la  pointe  du  Baz  est  élevée  de  trois  cents  pieds. 
De  sa  hauteur  on  voit  U  mer  ,  avec  effroi ,  saper 
les  fondemens  de  ce  roc  dépouillé  ;  les  vagues , 
un  vent  de  nord-ouest  ,  se  déploient 


Que  sont  les  tourbillons  de  Cary  Me  et  Scylla, 
déterminés  par  des  rochers  presque  invisibles ,  si 


avec  une  force  ,  une  puissance  qu'il  est  impossible 
de  calculer,  lie  plus  intrépide  matelot  ne  passe 
jamais  sans  implorer  b  pitié  du  très-haut  devant 
b  baie  des  Trépassé»,  dont  le  nom  lui  rappelle  les 
millions  d'hommes  qu'elle  a  dévorés  et  qu'elle 
engloutit  tous  les  jours. 


(i)  Rfm  >f«..i»M.»ii  a  rttcoiMCMc. 


qu'ici  vous  a»ez  sous  les  yeux. 

Lt  vue  de  la  pointe  du  Baz  est  sublime  ,  sur- 
tout au  coucher  du  soleil  :  Nie  de  Sein,  le  pr< 


à  l'horizon  ,  à  plus  de  sept  lieues  de  distance  ;  la 
pointe  de  la  Chèvre ,  élevée,  d'un  blaur  éblouissant; 
la  côte  de  Brest  prés  du  Conquet ,  Ouessanl ,  le 


immense ,  agitée  par  les  vents  du  soir,  forment  un 
spcclarle  sans  bornes  qui  ne  se  lie  qu'avec  le  ciel , 
l'univers  et  l'éternilé. 

C'est  sur  cet  angle  de  la  terre ,  célèbre  par  le 
voisinage  des  prêtresses  gauloises  de  l'Ile  de  Sein , 
par  le  séjour  des  vieux  druides ,  par  les  idées  de 
destruction  des  trépassés,  des  ombres  dont  noua 
trouvons  encore  les  traces  ;  c'est  b ,  dis- je ,  que  l'i- 
magination des  anciens  plaça  les  bouches  de  l'enfer, 
les  gouffres  du  Ténare ,  que ,  par  erreur ,  on  trans- 
porta dans  l'Italie ,  que  la  Grèce  ignorante  a  »  ingt 
(bis  confondu  avec  l'occident  de  l'Europe. 

E»l  locut  nfrrmaia  pin.).»  quo  Rallia  lilita 
Occam  pnxteoliu  aijui» ,  qun  fertur  l'l>M«t 
Sanguine  libalo  populuni  QMtiut  »ilrnluaa. 
lllic  'imbrinim  Iroui  •Injure  lulantum  , 
H.        auditur  quand»  .  »iinuUcr»  olooi 
rtllîdi,  licfuiii  i»»cjut  «idrei  œigrarr  Cajura*  : 
llinc  dra  protiliit ,  ptxrb.qor  rfrrna  tetraoa 


Trnifiro  ,  Knut  frralc  Britaaoia  nurmar , 

f.l  xikihub  qualit  uni  fragor  ,  rrtoluta  cjuc  TWtia 

SubouO  rl  rbrout  pnitrcla  lofpuil  noxta. 

(Cla»dU.i.  «rf  ) 

>  itilâ  la  véritable  place  des  sombres  rêveries 
consignées  dans  les  plus  anciens  écrivains  ;  c'est  de 
celle  Bretagne,  c'est  de  ce  point  que  parlent  leurs 
écrits.  Ce  n'est  ni  dans  l'Islande,  ni  dans  Thulé  , 
ni  dans  l'Angleterre  inconnue  des  gaulois  eux- 
mémes,  pratiquée  par  les  seuls  bretonsarmoriciins, 
ni  dans  l'Irlande ,  qu'il  but  placer  le  théâtre  de  cet 
merveilles.  I.es  sénés  gauloises,  b  baie  des  Tré- 
passés,  l'enfer  de  IMogoff,  b  tradition,  les  cris 
des  morts  et  des  noyés  qu'on  croit  encore  entendre 
dans  l'Ile  dr  Sein  ,  cette  multitude  de  pierres  drui- 
diques ,  d'aiguilles  élevées,  consacrées  au  génie  do 
soleil  par  la  piété  de  nos  pères;  ces  monument  de 
Douarueuez,  del'enmarc'h,  de  Clohars-Carnoet,  de 
Carnac ,  de  b  cote  de  Vannes;  ces  propbéu-vaes 
sunnites  des  Iles  deb  Loire  :  le  souvenir  des  villes 


Digitized  by  Google 


168 


DISTRICT  DE  tOlfT-CROlX  CT  1794. 


englouties,  des  terres  abîmées  dans  les  ondes ,  tout 
nous  rappelle  dans  ces  lieux  à  cesévénemens  extra- 
ordinaires, à  rrs  houle\ersemens,  à  ces  ravages 
<!. lempi  qui  marquent  éternellement  dans  le  sou- 
venir .  qui  ■iont  en  tête  de  toutes  les  histoires ,  «pie 
les  colonies ,  les  nomades  H  les  conquénnte  portë- 
mitMir  tous  les  points  de  l'univers.  C'estainsiqn'on 
trouve  les  mêmes  faits,  les  mêmes  r-\ .  11.  r11.1ts ,  les 
di'Iup's.  avec  les  mêmes  circonstances,  dans  la  haie 
de  Douarnenez ,  en  Grèce ,  en  Arménie,  près  il  \f- 
Iwmo,  dans  le  lac  de  Grandlien,  dans  l'xméri- 
que,  dans  la  Judée,  dans  l'Atlantide;  c'est  ainsi 
qu'un  lettl  l'ail  a  donné  lieu,  sansdoute,aux  contes 
de  W,de  Xixulrus,  d'Ogyges,  de  Dcuralion, 
du  roi  Gralon  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

C'est  là  qu'on  doit  placer  la  fable  rapportée  par 
Tzetzès  (  Al  od'u  ,  transportée  par  erreur  de  nom 
dans  l'Me  de  lîrrtagne.  On  assure  que  de  là  les 
aines  étaient  portées  dans  mie  île  .  espèce  dT.lv  (ée, 
par  des  pécheurs  qu'un  génie  réveillait,  (  es  pé- 
cheurs trouvaient  sur  le  rivage  un  bateau  prêt , 
cédant  au  poids  des  êtres  invisibles  qu'il  portail  ; 
ils  le  dirigeaient  vers  l'Ile  des  ombres  où  des  êtres 
qu'ils  ne  pouvaientvoir, comptaient,  interrogeaient 
le»  morts .  permettant  aux  pêcheurs  de  retourner 
dans  leurs  loyers.  Avant  que  les  Gaules  et  l'Angle- 
terre fussent  bien  connues  des  romains ,  toutes  les 
plages ,  toutes  les  Iles  du  nord  et  de  l'occident  se 
confondaient  dans  la  tête  des  grecs  ;  de  là  ces  er- 
reurs 01  ossifies  par  lesquelles  ils  prennent  l'Espa- 
gne pour  une  v  il  le  .  ta  \  tatulc  pour  l'Eridan  ,  par 
lesquelles  ils  confondaient  les  îles  Elcrtrides  avec 
les  iles  Ca>sitéridcs,  le  llhonc  avec  l'Eridan;  de  là 
les  erreurs  d.  s  plus  grands  hommes;  d'Xristote, 
qui  taisait  loucher  Cadix  aux  terres  de  l'Inde:  de 
Midlmn  ,  qui  place  les  sources  du  Danube  dans  la 
Bohême;  d'Eschyle,  qui  l'ail  couler  l'Eridan  dans 
I  Espagne.  Ee  nom  de  Thulé,  qu'on  donne  a  cette 
(le  merveilleuse  .  ne  doit  point  détruire  mon  asser- 
tion; ni  les  anciens,  ni  les  modernes,  n'ont  pu  lixer 
la  place  de  Thulé  ;  et  les  matelots  de  nos  eéta  , 
Picrre-le-Breton ,  marinier,  de  Carient  entre  au- 
li'  s.  attestent  que  de  tout  temps  leurs  pères  leur 
oui  fait  connaître  l'Ile  d'Ouessaul  sous  le  nom  de 
Thulé,  qu'ils  lui  donnent  encore  daus  leurs  contes 
et  dans  leurs  chansons. 

Passons  à  des  laits,  à  des  détails  plus  positifs  , 
à  l'Ile  de  Sein  ,  qui ,  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
fut  un  lieu  de  féerie,  de  nymphes,  de  dryades,  et 
qui  b'«st  à  présent  qu'une  plage  de  sable  aride  et 


dépouillée ,  où  quelques  malheureux  végètent  «ans 
trouver  autour  d'eux  les  al i mens  nécessaires  à  leur 
existence.  Leur  histoire  ressemble  à  la  figure  des 
syrènes  ,  qu'ils  croient  entendre  si  souveut,  t  l 
qu'Horace  nous  a  dépeintes  : 

Dttinit  in  pittem  mulirr  foimou  «uperor. 

Stnu .  induit ,  Me la  fL.i.de  situ  orbit ,  e.6.)  in  Britanm,  o 

mariotiitmiit  aJverta  tittoribui,  galltci  numinii  oraculo  ùuignn 
nt:  evjui  antiititet  perpétua"  ■virginilate  tanclir  numéro  Mrw 
e ur  traduntur.  Calli  Cenai  vacant ,  putant  que  ingénia  tingu- 
laribui  proditat  maria  et  vento*  concitari carminibut ,  tet/ne  in 
tjua-vetint  animatia  fertere  ,  tanare  <fu<r  apud  a/ii  i  inuaùm- 
bilia  tunt ,  Scù-e  ventur*  et  pnrdicare ,  led  non  n'ui  deditit 
narigationibus  et  id  in  taiilum ,  ut  te  cumulèrent  projeetiu 

«  E'ile  de  Sein  est ,  dit  Pompoiiius  Mêla  (  L.  3. 
de  situ  orbis,  c.  fi.  ,  ,  sur  la  côte  des  ossisuiicns.  Ce 
qui  la  distingue  particulièrement,  c'est  l'oracle 
d'une  divinité  gauloise.  Les  prétresses  de  ce  dieu 
gardent  une  perpétuelle  virginité;  elles  sont  au 
nombre  de  neuf.  Les  gaulois  les  nomment  Seue>; 
il-  i  roienl  qu'animées  d'un  génie  particulier,  elles 
peuvent,  par  leurs  vers ,  exciter  des  tempêtes  et  dans 
les  airs  et  sur  la  mer,  prendre  la  forme  de  toute 
espèce  d'animaux,  guérir  les  maladies  les  plus  in- 
vétérées ,  prédire  l'avenir  :  elles  n'exercent  leur 
art  que  pour  les  navigateurs  qui  se  mettent  eu  mer 
dans  le  seul  but  de  les  consulter.  ■ 

Sans  doute,  au  retour  de  leurs  longs  voyages,  ces 
navigateurs  recoiinaissaiis  comblaient  de  presens 
ces  prêtresses  ;  l'Ile  de  Sein  alors  n'était  pas  une 
plage  de  -  aide  dépouillée  de  Imite  verdure  ;  des 
esclaves,  des  femmes  v  servaient.  Sur  ces  rochers, 
qui  s'avancent  à  cinq  lieues  dans  la  mer,  peut-être 
existait-il  des  arbres,  de* habitations,  l  esrivages 
qui  s'étendent  delà  pointe  de  l'cnmarc'h  au  Ha/, 
étaient  couverts  de  villes  considérables ,  comme  la 
tradition  ,  les  souvenirs  de  la  ville  d'Is ,  les  ruines 
de  Dntiaruenc/,  les  ruines  immenses  de  Penmarc  h, 
les  ruines  de  la  pointe  de  la  Chèvre,  celles  de  IU>, 
etc.  ,  le  démontrent  à  tout  être  impartial.  Les 
principes  du  druidisme,  qui  détendaient  d'écrire 
l'histoire;  la  grossièreté  des  romains,  qui  né- 
gligèrent de  s'instruire  de  ce  qui  concernait  la 
Gaule ,  qui  détruisirent  toute  espèce  de  monumeitt 
dans  l'antique  patrie  des  celtes,  pour  anéantir 
tout  ce  qui  pourrait  faire  ombrage  à  leur  fausse 
grandeur,  à  leur  inconcevable  vanité;  la  cessation 
du  commerce,  de  l'empiré  de  venètes,  détruit 
par  mer ,  quand  les  romains  s'emparèrent  de  l'An- 
gleterre; par  terre,  à  l'arrivée  de  ces  sauvages 
li  anes ,  de  ce  déluge  de  barbares  qui  refluèrent  de 
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l'Asie  dan«  l'Europe  ;  1rs  gnems  civiles  de»  princes 
brru.os  ;  la  hariurie  des  siècles  d'ignorance  ;  tas 
soldés  îles  Grégoire  de  I  ours ,  de» 
les  \ertot,  du  président  Hcoault, 
>ndus  à  la  cour  de  Franc*  ;  le  mariage 
dr  la  reine  Anne;  la  ialousie  des  écrivains  ai  d.»^  . 
firent  perdre  a  la  Bretagne ,  à  U  Gaule  celtique . 
la  place  qu  elle  doit  occuper  dans  ITiUtoire.  Ainsi 
les  fondateur* ,  les  souverain»  de  toute  l'Italie , 
les  pères  de  tous  le*>arts ,  les  maîtres  de  la  Gn-ce, 
de  l'Asie,  de  l'Egypte,  les  étrusques,  coriqui» 
par  le»  romain» ,  devinrent  pour  le  commun  des 
hommes  un  petit  peuple  obscur  descendu  de  h 
Grèce  et  de  la  Lydie.  —  Le  joug  de  tant  de  pré- 
jugé» ,  de  l'autorité .  de  l'intérêt  «le*  rois  et  des 
empire*;  celui  de»  religions,  t;ui  bornent  la 
duré- du  temps;  de  la  routine,  qui  nonsfoii  suivre 
les  récits  sans  critique  des  Hérodote ,  des  Tite- 
Live.  des  Diodore  de  Sicile,  etc.:  l'empire  des 
académies ,  qui  ne  (vermcllaient  jias  de  changer  la 
roule  qu'elle»  avaient  tncée;  les  )a|1>llsj,s  ^ 
peuple  à  peuple  .  la  légèreté  qui  nrosn  i»ii  |  éru- 
dition, nous  tiennent  encore  opprimés  «ou»  le 
sceptre  de  l'ignorance,  lirions  loin*'  espèce  île 

ionc*  *  Inrans-njHiv  île 
|"«h  ,  u*\"°s  omis  n< 

que  nous  trous  suivies 
écartés  de  la  vérité. 

Forcatulus  (de  gai  imp.)  prétend  que  l'en- 
rbanteur  Merlin,  si  célèbre  à  la  cour  du  roi  Ar- 
me ,  dans  les  romans  de  la  table  ronde ,  et 


qui  rendait  des  oracles  sous  l'empire  de  Cbar- 
lemagne ,  naquit  dans  l'Ile  de  Sein.  Artur  dut 
à  son  ami  fidèle  les  sucre»  qui  le  rendirent  si 
Il  le  lervit  tantôt  sous  1a  Tonne  d'un  nain  , 
»ou»  celle  d'un  varlet,  tantôt  sou»  la  forme 
d'un  cerf  ;  il  disparut ,  contraint ,  par  un  ebarme 
invincible,  d'obéir  à  Viviane  sou  amie.  La  foret  de 
hWéliande,  dans  la  Basse-Bretagne,  lui  sert 
encore  de  demeure  ;  il  y  vit  enchanté ,  enclos , 
arrêté,  invisible,  à  l'ombre  d'un  bois  d aubé- 
pine. \  ivianc  avait  essayé  sur  Merlin  la  formule, 
le  ebarme  qu'elle  avait  appris  de  lui-même  .  uns 
croire  qu'il  pot  opérer  :  elle  se  désespéra  quand 
elle  vil  qu'à  iamais  celui  qu'elle  adorait  était  perdu 
pour  elle,  que  l'cnrbautrment  qui  l'arrachait  à  ses 
rmlTiwuit-its  était  iiidestruclil>|e.  O  il  issu  ri'  nue 
messire  Gauvin  et  quelques  cbevaliers  de  U  Unie 
ronde  cberrbérent  partout  ce  magicien  célèbre , 
mais  en  vain;  («auvin  seul  l'entendit ,  mai»  ne  put 
kvotr  flans  la  forél  de 
rxLvmh»  r*am 


ci  1794. 

TeU  sont  les  récits  bisloriques ,  telles  sont  (es 
fables  qui  donnent  à  l'Ile  de  Sein  quelque  célébrité. 
Passons  a  son  état  réel ,  éloigné  de  tant  de  mer- 


Cette  Ile  est  le  prolongement  de  la  pointe  du  Raz, 
dont  autrefois  elle  disait  partie ,  sans  doute  ;  elle 
court  de  l'est  a  l'ouest.  On  compte  une  lieue  un  quart 
de  distance  entre  la  pointe  de  Sein  et  la  grande 
terre.  L'Ile  a  trois  quarts  de  lieue  de  long,  sur  un 
quart  de  liene  de  large.  la  chaussée  de  la  pointe  de 
l'ouest  s'étend  a  cinq  lieues.  La  partie  la  plus  élev  ée 
est  celle  du  nord  :  elle  a  trente  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Dtns  les  haute»  marées,  les  terres 
soul  submergées ,  en  mars  surtout ,  dans  la  par- 
tie que  l'on  cultive. 

Ces  terres  sont  entièrement  dépouillées  ;  on  n'y 
roit  pas  une  ronce  ;  quelque»  fougère»,  quelques 
bouquet»  de  landes  sont  les  seules  productions  na- 
turelle» de  l'Ile.  Le  curé  soigne  un  seul  pied 
d'arbre ,  mai»  dès  qu'il  surpa»se  son  mur ,  il  est 
coupé,  brûlé  par  le  vent  du  sud-ouest. 

Tou»  le»  hommes  y  sont  pécheurs.  Les  femmes 
cultivent  la  terre  à  la  main  ;  leurs  mari»  ,  quelque- 
fois ,  ignorent  la  place  de  leurs  propriété».  1rs 
partage»,  les  mesures  entre  elles,  se  fout  avec  leurs 
tablier»  ,  de  bonne  fui  et  sans  querelles. 

Les  portes  des  maisons  ne  se  ferment  qu'aux  ap- 
p  roc  h  es  de  la  tempête  ;  des  feus  follets,  des  sillle- 
mens  l'annoncent.  Ouand  on  entendait  ce  murmure 
éloigné  qui  précède  l'orage ,  les  anciens  s'écriaient  : 


bilion  les  suit.  Ces  Crierien  sont  les  ombre» ,  les 
«vseiaens  des  naufragés  qui  demandent  la  sépul- 
ture ,  désespérés  d'être,  depuis  leur  mort,  ballottes 
par  les  élément. 

S'il  se  perd  quelque  chose  dan»  l'Ile,  on  le  re- 
trouve dans  l'église ,  pendu  aux  cordes  de  la 
cloche  (I;. 

La  révolution  n'a  rien  changé  dans  ce  pays  pau- 
vre et  tranquille,  la  cloche  du  soir  sonne  à  cinq 
heures;  tout  le  monde  se  rend  à  la  prière.  Le  curé, 
galant  homme ,  n'a  pas  quitté  sa  paroisse  ;  il  ignore 
probablement  les  divisions,  les  schismes  de  ses 


lUe  de  Sein, 
;  elle  eut  été 


Jamais  on  n'entendit  parier, 
d'une  fille  coupable 
la p idée  sans  pitié. 


(.;Cm>  M  MM' 


ton  J» 
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Les  mariages  s'y  font  avec  simplicité ,  sans  cé- 
rémonies, sans  usages  extraordinaires.  Les  mariés, 
le  premier  Jour  des  noces ,  ne  quittent  pas  la  main 
de  leur  maîtresse.  On  danse  au  chant  ;  pas  une  mu- 
sette dans  cette  lie. 

11  existe  trois  cent  quarante-quatre  habilans  dans 
cette  république ,  soixante  maisons ,  soixante  feux , 
soixante  vaches  (1). 

Dans  la  meilleure  année ,  la  culture  produit  en- 
viron quatre  cents  boisseaux  d'orge,  d'une  qualité 
médiocre. 

Depuis  vendémiaire  jusqu'en  germinal ,  les  fem- 
mes vivent  dans  l'oisiveté.  On  pourrait ,  en  leur 
fournissant  du  lin,  du  chanvre,  les  occuper  utile- 
ment. Le  reste  des  saisons  s'emploie  aux  semailles , 
aux  récoltes ,  à  pécher  les  goémons  qui  servent  à 
fumer  leurs  terres ,  à  l'entretien  de  leurs  foyers. 

Pas  un  ouvrier  dans  cette  Ile.  Ils  s'aident  tous 
dans  la  construction  des  baraques  qui  leur  servent 
de  maisons. 

Us  hommes  y  portent  de  grandes  culottes ,  le 
bardocuculus  ;  les  femmes  mettent  sur  leur  coiffe 
de  toile  un  mauvais  chapeau  pour  porter  du  goé- 
mon ;  elles  ont  un  justaucorps ,  un  jupon  de 
toile,  des  bas  et  des  sabots  pour  tout  habillement. 

Jadis,  les  congres  de  leur  pêche  étaient  sécbés  au 
soleil;  on  ne  les  salait  point.  Des  barques  les  por- 
taient à  Bordeaux;  des  catalans  les  achetaient.  Tout 
leur  poisson  se  vend  à  Brest,  depuis  la  révolution. 

Les  habitans  de  l'Ile  de  Sein  n'aiment  point  que 
des  étrangers  viennent  s'établir  dans  leur  tle;  ils 
sont  d'ailleurs  hospitaliers,  vous  reçoivent  à  bras 
ouverts,  se  disputent  la  possession  de  ceux  qui 
viennent  les  visiter.  Tous  volent  au  secours  des 
naufragés.  A  quelque  heure  de  la  nuit  que  le  canon 
lasse  un  signal  d'alarmes,  les  pilotes  sont  à  boni , 
bravant  les  vents ,  le  froid ,  la  grêle ,  la  tempête  et 
la  mort:  tout  le  monde  est  sur  le  rivage.  Le  mal- 
heureux qui  se  sauve  à  la  nage  est  recueilli  dans 
le  meilleur  lit  du  ménage  ;  il  est  soigné ,  chauffé , 
nourri;  ses  effets  ne  sont  point  volés  :  on  les 
respecte  avec  un  sentiment  de  piété  inconnu  sur 
les  côtes  de  la  grande  terre.  Ils  sauvèrent  le  ma- 
gnifique vaisseau  de  soixante-quatorze  de  l'escadre 
de  Dorvilliers. 

Le  9  nivôse  an  III  ,  Us  rendirent  le  môme 


(  i  )  Le  nombre  de»  radie*  e»l 
le  dit  Ombre,  tille»  «ont  fort  petite»,  et  i« 
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service  au  loutre  l'Écureuil.  Une  multitude  de 
biiimens  ,  d'une  moindre  importance ,  doivent 
leur  saint  à  ces  bons,  à  ces  honnêtes,  à  ces  respec- 
tables pêcheurs. 

Touché  de  leur  état,  de  leur  misère,  le  duc 
d'Aiguillon  leur  offrit  un  habitation  commode  sur 
le  continent,  tous  les  secours,  les  avances  dont 
ils  auraient  besoin  pour  s'y  fixer;  ce  fut  en  vain. 
L'idée  de  quitter  leurs  rochers  leur  fit  verser  des 
larmes;  ils  demandèrent  à  genoux  qu'on  ne  les 
arrachât  point  à  leur  misère,  aux  sables  qui  le» 
avaient  vus  naître.  Le  duc,  attendri ,  fit  faire  une 
jetée  dans  la  partie  du  sud  ;  elle  s'étend  du  sud-est 
au  nord-ouest ,  préserve  les  champs  cultivés  et  les 
maisons  des  eauxqui  les  inondaient  autrefois-  Cette 
digue  a  près  d  uo  quart  de  lieue  de  long ,  quatre 
pieds  d'élévation  ;  la  mer  l'attaque ,  la  dégrade. 
Pourrait-on  refuser  à  ces  bonnes  gens  les  répara- 
tions qu'elle  exige  (9)? 

Pour  soulager  leur  misère  profonde  ,  pour 
augmenter  une  nourriture  insuffisante ,  le  même 
ministre  fil  distribuer ,  tous  les  trois  mois ,  aux 
habilans  de  t'ile  de  Sein,  cent  cinquante  quintaux 
de  biscuit ,  trente  quintaux  de  lard ,  et  huit  de  lé- 
gumes. Ces  denrées  se  partagent  avec  la  plus  grande 
égalité  ;  l'enfant  reçoit  la  même  portion  que  son 
père. On  continue  cette  noble  charité;  on  n'a  point 
cessé  de  s'acquitter  de  cette  dette  si  sacrée.  Mais , 
depuis  le  duc  d'Aiguillon  ,  la  population  de  111e 
est  augmentée  de  quarante  têtes,  et  les  vivres  qu'on 
distribue  sont  les  mêmes.  Quel  ministre ,  s'il  lit 
ces  lignes ,  ne  s'empressera  pas  d'augmenter  les 
secours  qu'on  donne  à  des  êtres  si  sobres,  si  pauvres, 
et  si  nécessaires  aux  équipages  jetés  dans  ces  pa- 
rages dangereux  (3)  ? 

Rien  d'effrayant  comme  le  passage  entre  le  Rax 
et  l'Ile  de  Sein  ;  la  moindre  erreur ,  une  fausse  ma- 

(a)  La  digue  »  été  réparée;  le*  habita»  rentreUennent,  et 
elle  ert  en  fort  bon  état. 

(î)  Loin  d'aeoir  été  augmentée,  le»  aecoor»  ont  été  diminué» 
an  mépri»  de  tonte  humanité  et  de  tonte  jnatiee.  Voici  do  reate 
l'brKoriqoe  dea  aeeoora  accordé»  ans  habita»  de  l'Ile  de  Sein , 
a  différente»  époqaei.  Avant  1789,  on  lenr  délierait  :  biaenit 
1  »,5oo  kil.,  tard  »»lé  4,000  kil-,  légume»  »ec»  <\ooo  kil.  Son» 
rempire ,  il  ne  lenr  fol  rien  accordé.  En  novembre  1 8 1 ,  ,  on 
lenr  rendit  le»  dittributioo»  antérieure»  a  1789. 

Plo«  tard  ,  sur  U  propo»ilioo  do  cooteil  d'adn>ini»tration 
du  port  de  Hrr.t,  le  mini»tre,  par  dépêche  du  1»  mai  181  )  , 
augmenta  ce  «ccour»,  qui  Tut  porté  à  1 8,000  kil.  biaenit.  6,ooo 
kil.  luril  »alé ,  6.000  kil.  légume». 
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it  fous  précipitent  à  jamais  dans  «1rs  gouf- 
fres, sur  des  rochers,  sans  aucun  espoir  «Je  salut,  la 
passe  n'a  que  trois  quarts  «le  liruis,  entre  le  Chalet 
U  Vieille;  on  y  trouve  trentr-*u  brasse  d'eau. 
Biscoaz  drn  ne  dremenas  ar  fias  , 
N'en  dexeze  aoun  pe  glaz. 
(  Nul  n'a  passé  le  Raz  sans  nul  ou  sans  frayeur  ). 

I>e  là  celle  prière  «les  matelots  : 
l'a  Doue  va  sicourrt  da  dremen  ar  Ras , 
Hnr  t  a  letfr  a  zo  binn  hac  ar  mor  a  zo  bras. 

(  Secoure/ -ro«.i .  i;ran«J  Dieu ,  dans  le  jiassage  du 
Rai ,  car  mon  na»  ire  est  |»etit  el  la  mer  est  grande!  , 
Le*  tempêtes,  sur  ces  rivages,  sont ,  dans  tas  mois 
«limer ,  précédées  de  feux  qui  courent  sur  la  cote. 

Ne  cherchez  dans  cette  Ile  ni  Heurs  ,  ni  fruits . 
ni  celle  multitude  d'oiseaux  faits  pour  animer  la 
nature.  H  y  régne  d'affreuse*  tempêtes,  une  hu- 
midité continuelle ,  une  éternelle  mélancolie.  Les 
brouillards ,  les  frimais  s'y  promènent  habituel- 
lement en  tourbillons  comme  les  sabir*  dans  l'Afri- 
que. IJ  Mes)  prolonge  «  «niillHllK  lllfiit  |M-|ii  .i 
toiiaulr-dix  à  soixante-quatorze  ans.  Les  maladies 
chroniques  y  sont  inconnues.  Du  vil ,  une  nour- 
riture plus  délicate  ,  une  poule  bouillie,  sont  les 

Itmn  tu  Miaots ,  «m  mton  Ar  cm  qo«  cr»  rubiUn*  rr.c 
taxai  ■••  alloratma  da  3,ooo  frasa  «la  tatnittcr*  «U  l'm- 
irrtear,  ditpotui.ua  pra  r.(t.,t.,Ur,  car  l'allocatioa  dont  il 
t  agiMait  «Uil  Iota  da  valoir  ponr  tôt  ra  qu"oa  leur  dclmt.i 
aa  «tarât ,  doart  la  Montant ,  poar  U  deroirt*  (Uitioa  ,  était 
aa  oaoïaa  da  it^oo  fraace. 

Ea  iti5,  anr  la  daaaeade  da*  drpatr*  da  fitmlrra  at  da 
■I  da  drpattrntrat ,  la  ii..r>  >t.  r ,  par  drpérbr  da 
aa  aoaaeaa  erroara,  qat  lui  du  à  i,ioo 
k*L  batratl .  i.Soo  ktl.  legaatee. 

La  depattr  tarot  da  I  rnlmrur  i  rua  i  cette  époqaa  dr  pairr 
S  cra  aaaibearaus  Ica  ),ooa  franc  t  prrrrdraararnt  alloua* 

La  ma  an  accorde  par  U  aaeriae ,  qui  était  eaidreaaral 
iejeafuaartl ,  fi»!  porte  ,  par  drrJrtta  du  i  ain  i  la<  ,  à  6,ooo 
lil  krarail,  •.«•no  lit.  làfaatra. 

Dr***»  i*t«J  U  lïiaiioa  a  t  pat  ibeagé,  et  la  délirraarr  ra 
a  toa  far  rter* .  loaa  Ira  Inraearree.  Il  u'j  a  paa  da  raliaa  ar- 
•tteéet  la  rrpartiuoa  dra  «rrraa  aa  (ail  par  la  mum ,  raur  loat 


intuUitn  tool  ra  rrrlaanalioo  pour  ù<  brr 
aaa  aafrawauttoo  da  arcowrv  La  prafci  da  I  loieirra 
•  Au  ra  écrira  aa  aaiaiatrv. 

I*  ercoart  drlitir  drpait  1S16  ocrai io— r  i  U  aaariaa 
aa*  dipin  •aaarlla  da  (  par  appronavtiioa  )  t.toa  fr. 

•a  oa  rrrebluaeil  l'aUoraltoa  da  lllj.  t  U  Japraaa  arrail  « 
paa  pece  da  ?Ioae  fr. 

Mat*  paarqaai  la  drpartraaeal  de  I  lalmeare-t-d  rapprise 
laUtwattoa  «fa  l.ooo  fr.» 


seuls  remèdes  qu'on  y  connaisse;  la  médecine  n'a 
pas  encore  pénétré  dans  cette  demeure  de  la  so- 
briété ,  de  la  sagesse  et  de  la  pauvreté. 

L'Ile  de  Sein  ne  nourrit  ni  lapin  ,  ni  lièvre  ;  on 
n'y  voit  pas  un  seul  cheval  ;  des  oiseaux  d«?  mer 
s'y  reposent  un  moment.  Des  lieux  ,  des  rongres  , 
«les  raies,  des  turbots,  une  grande  quantité  de 
vieilles  ,  d  "écrivisses ,  devienne  ut  la  proie  des  pé- 
cheurs, qui  sont  souvent  trois,  quatre  ou  cinq  jours 
éloignés  de  leur  domicile  ;  ils  ne  quittent  pas  leurs 
bateaux  dans  ces  courses. 

Dans  la  partie  ouest  de  l'Ile  ,  on  voit  une  petite 
chapelle,  m. mm. V  Sainl -Corenlin.  l'ne  maison- 
nette lui  est  adossée  ;  elle  est  accompagnée  d'un 
jardin  muré  ,  près  duquel  est  un  puits  de  seize  à 
v  ingt  pieds  de  profondeur  :  l  eau  en  est  irès-boune. 
Les  anciens  da  pays  rapportent  qu'un  ermite  y 
vivait  dans  les  temps  reculés. 

On  »'esl  servi  d'un  de  ces  monumens  druidiques , 
qui  rouvrent  la  «  olr  de  la  Itrelagne  ,  qu'on  trouve 
«lans  toutes  les  parties  du  monde,  pour  en  Cure 
une  poudrière  ;  on  y  dépose  deux  cculs  livres  de 
poudre  (1). 

Deux  canons  de  quatre  sont  placés  à  l'entrée  dn 
port,  a  l'est  de  l'Ile;  au  sud,  on  en  trouve  un  autre; 
un  quatrième  défend  l'abord  de  l'ouest,  en  face  de  la 
petite  chapelle  dont  je  viens  de  parler. 

Les  habiUns  s'exercent  a  la  cible;  ils  possèdent 
trente  fusils. 

On  a  la  plus  belle  vue  de  l'Ile  de  Sein.  Kn  face 
est  la  pointe  du  Raz ,  la  côte  d'Audieroe  jusquà 
Prnman  h  ,  la  pointe  «le  Saint-Mathieu ,  les  anses 
variées  de  la  terre  de  Oozon  ;  pas  un  vaisseau  ue 
sort  de  Rrc*l  sans  être  aperçu  de  cette  Ile.  Les  ro- 
chers prolongé»  de  la  pointe  de  l'ouest ,  le  mouve- 
ment des  navires  a  la  voile  dans  le  lointain,  les 
cbangeineiis  subits  de  l'atmosphère,  le  lever,  le 
courber  du  soleil ,  spectacles  toujours  nouveaux  , 
toujours  sublimes ,  enchanteraient  in  l'ami  de  la 
nature  et  de  ses  immenses  Ubleaux. 

Dans  les  temps  de  fureur ,  dans  les  temps  de 
tempêtes  qui  viennent  de  désoler  la  France,  dans 
I  u, ..meut  ou  l'rcns  tes  lignes  ,  qui  ne  voudrait 
être  l'ermite  de  Sein  ,  s'il  ne  préférait  de  parugtr 
les  dangers  de  se»  frères,  de  ses  amis,  de  sa  patrie  , 
a  ce  repos  ,  au  bonheur  dont  il  )ouirail  seul  dans 
sa  retraite? 
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.  Quittons  cette  Ile,  où  la  vie  caltne  qo'on  y  mène 
nous  attacherait  trop  long-temps ,  et  repassons 
au  continent.  Les  terres  qui  couvrent  le  Bec-du-Raz 
sont  soigneusement  cultivées  par  les  femmes  ;  elles 
sont  riches  en  froment.  Les  maris  pèchent  et  navi- 
guent. On  trouve  par  intervalle  ,  dans  la  paroisse 
de  Cléden  ,  les  traces  d'un  chemin  de  pierre  de 
taille  nommé  par  les  bretons  Ilent-Ahès  ;  il  a 
soixante-dix  pieds  de  large  ;  il  se  prolonge  jusqu'à 
la  baie  des  Trépassés.  On  devine  que  de  savans 
voyageurs  en  donnent  la  construction  aux  romains, 
à  Jules-César,  le  grand  faiseur  de  toutes  les  mer- 
veilles ,  de  tous  les  murs ,  de  toutes  les  ruines  de 
la  France  et  de  l'Angleterre. 

La  baie  d'Audierne  forme  un  arc  dont  les  extré- 
mités sont  la  pointe  de  Pcnmarc'h  et  le  Bec-du-Raz. 
Malheur  aux  navigateurs  qu'un  vent  affale  sur  ces 
côtes  hérissées  de  rochers.  Sans  un  miracle ,  sans 
une  saute  de  vent  très-rare ,  il  est  dans  l'impossi- 
bilité de  se  relever,  il  faut  périr.  Le  pilote  qui,  de 
la  côte,  voit  les  inutiles  efforts  des  matelots,  indi- 
que avec  précision  l'heure  du  naufrage.  L'honnête 
homme  palpite  à  la  vue  du  danger  ;  l'impitoyable 
habitant  de  ces  rives  s'arme  de  crocs ,  de  cordes , 
va  se  cacher  dans  les  rochers  pour  y  saisir  ce  que 
la  mer  transportera  sur  le  rivage;  il  attend  sa  proie, 
accroupi  pour  échapper  i  l'œil  des  surveillant 
Jadis ,  il  assommait  le  malheureux  qui  lui  tendait 
les  bras  en  échappant  au  courroux  des  flots  ;  il 
l'enterrait  et  le  dépouillait  sans  pitié  ;  il  est  plus 
humain  à  présent ,  il  accorde  la  vie ,  ne  lue  que 
rarement,  mais  il  vole.  En  vain  la  force  armée  tente 
quelquefois  de  s'opposer  à  cet  affreux  désordre.  Il 
est  une  digue  de  cailloux  ,  vis-à-vis  Plovan  ;  les 
habitans  furieux,  unis  avec  leurs  femmes ,  s'y  ras- 
semblent ,  bravent  la  mort ,  attaquent  les  soldats  ; 
le  feu ,  le  sang  ne  fait  qu'augmenter  leur  audace. 
Les  femmes  sont  des  mégères  plus  hardies  ,  plus 
intrépides  encore  que  les  hommes.  Le  comble  de 
l'injustice,  de  la  cruauté,  de  la  tyrannie  militaire 
est ,  suivant  eux ,  de  leur  disputer  les  dons  que  le 
ciel  leur  envoie.  Cette  année  même ,  au  moment 
d'un  naufrage,  les  habitans  de  Ptozevet  et  de  l'Io- 
van  obligèrent  la  troupe  à  gagner  ses  casernes  ; 
alors ,  ivres  d'avidité  ,  mus  par  le  démon  du  pil- 
lage ,  ils  s'élancèrent  sur  les  débris  du  bâtiment 
avec  une  telle  fureur  qu'après  s'être  gorgés  de 
tins  .  d'eau-de-tie  ,  de  liqueurs,  ils  avalèrent  une 
taisn;  entière  de  médicamens  ,  qui  donna  la  mort 
t;::s  et  d'affreuses  convulsions  aux  autres. 
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Peignez-vous  la  position  de  ces  hommes  et  de 

ces  furies  qui ,  la  nuit,  l'hiver  surtout,  au  moment 
des  orages,  cacha  dans  le»  enfoucemeo»  du* ri- 
vage ,  l'œil  tendu  vers  les  flots ,  attendent  les  dons 
de  la  mer  avec  l'avidité  d'un  tigre.  Dans  les  temps 
reculés ,  ils  allumaient  des  feux ,  ils  pendaient  un 
fanal  à  la  téted'une  vache,  pour  attirer  les  vaisseau  x 
éloignés,  trompés  par  le  mouvement  de  ces  ani- 
maux et  par  ces  feux  qu'ils  croyaient  pouvoir 
suivre.  On  prête  cette  ruse  aux  habitans  du  Pont- 
Euxin  :  il  n'est  aucune  atrocité  qui  n'ait  son  pen- 
dant sur  la  terre. 

Le  Cammer,  ou  la  Gamelle,  n'est  certainement 
pas  un  ouvrage  fait  de  main  d'homme ,  mais  il 
atteste  encore  les  idées  conservées  par  la  tradition 
sur  l'existence  de  villes  anciennes  placées  sur  ce  ri- 
vage. Il  a  trois  quarts  de  lieues  d'étendue  à  une 
lieue  de  la  côte ,  et  rend  très-dangereuse  l'entrée  du 
port  d'Audierne.  Il  découvre  de  cinq  pieds  dans 
les  grandes  marées.  Les  habitans  prétendent  que 
c'est  un  des  débris  d'une  ville  fameuse  qui  s'éten- 
dait depuis  Penmarc'h  jusqu'au  Raz,  sur  nue 
étendue  de  plus  de  cinq  lieues.  On  voit  presque 
toujours ,  sur  un  rocher  éloigné  du  rivage ,  sous 
la  forme  de  deux  corbeaux,  les  âmes  du  roi 
Gralon  et  de  Dahut  sa  fille  :  elles  disparaissent 
à  l'œil  de  ceux  qui  s'en  approchent.  Ou  demande 
à  bâtir  une  jetée  sur  la  Gamelle ,  pour  augmenter 
la  sûreté  de  ce  port  ;  elle  se  couvre  de  vingt-deux 
pieds  d'eau  dans  les  grandes  marées ,  et  de  seize  à 
quatorze  seulement  dans  les  eaux  mortes.  On  croit 
qu'en  resserrant  l'entrée  du  port  par  deux  fêtées , 
il  s'approfondirait  ;  que  le  courant  qui  s'établirait 
alors  entraînerait  les  vases  et  le  table ,  et  que  de 
plus  gros  bàtimens  pourraient  y  pénétrer. 

On  assure  qu'autrefois  Plovan  était  un  port  ; 
qu'on  a  trouvé ,  dans  une  prairie  présentemen 
éloignée  du  rivage ,  des  organeaux  attachés  à  de 
vieux  pans  de  mur.  On  parle  d'un  effet  très-sin 
gulier  :  quand  les  eaux  douces  mettent  les  caillou* 
eu  mouvement,  ils  s'affaissent  comme  des  sable 
mouvans  et  pourraient  engloutir  hommes ,  che- 
vaux, etc.,  etc. 

Le  commerce  se  faisait  autrefois  plus  direc- 
tement d'Audierne  que  de  Morlaix  ,  en  Espagne. 
La  situation  y  attire  de  grands  poissons ,  des  mo- 
rues même ,  qu'on  séchait ,  qu'on  envoyait  chez 
l'étranger;  un  impôt  mal  calculé  a  produit  la 
ruitiede  cette  ville.  On  en  a  négligé  leport,qui  s'est 
comblé.  Des  quais  abandonnas  se  soi't  naturelle- 
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mais  le  mal  n'est  pas  sans  re- 

IHrd<*  '|). 

Outre  les  poissons,  les  sardines,  les  congre* 
i ,  on  exportait  jadis  d'Audierne'  beaucoup  de 
i;  les  batimens,  a  leur  retour,  étaieot 
rharges  de  vins ,  de  planche*  el  de  fers. 

J'ai  vu  les  rôle»  d'Audiente,  dans  nn  hiver  où 
le  rivage  était  couvert  de  glaces ,  bordées  d'un 
eecc le  d'or  qui  s'étendait  à  |>erlc  de  vue  sur  la  rive. 
I  n  vaisseau  chargé  d'oranges  s'était  brisé  sur 
les  rochers  ;  des  milliers  de  femmes  et  d'enfaits  en 
lient  leurs  sacs  et  leurs  paniers  ;  tous  les 
,  couvert*  de  neige  et  de  glace  ,  étaient 
i  de  ce  beau  fruit  des  pays  chauds. 
La  vue  qu'on  a  des  Capucins  et  d'une  montagne 
voisine  est  très-belle  ,  très-étendue ,  mais  elle 
n'offre  que  la  pointe  du  Rai ,  l'Ile  de  Sei».  la  cote 
est  plaie  d'Kndierne  a  Poninare'h  ;  Hle  e>t  semée 
de  d<:l»ri«  ili*  «aisseaux. 

La  correspondance  des  signaux  entre  Penmarcli 
et  l'entrée  d'  Audierne  est  interrompue  ;  un  i  ..aiivais 
raisonnement  a  fait  placer  tous  les  pavillons  sur 
les  pointes  saillantes ,  trop  éloignées  entre  elles. 
(*n  remédierait  ace  mal  par  des  signaux  intermé- 
diaire* qui  seraient  bien  à  Penlmr ,  à  IMounéour , 
etr.  :  ce  tpi'on  pourrait  examiner. 

1rs  hahitaiis  d' Vudierne  assirent  que  si  l'on  en» 
trrteiiait  deux  bismyens  ,  à  vingt-quatre  avirons , 
«ir  letireote.  ils  sauveraient  une  partie  de*  batimens 
qui  s'y  perdent.  Il  paraîtrait  urgent  de  leur  ac- 
•  demande. 
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Iji  commune  d' Vudierne  s'étend  sur  le  rivage 
s'élève  sur  une  montagne  assez  rapide.  Ses  quais 
ii  mauvais  état  :  on  commence  à  les  rétablir, 
les  rues  sont  dépavées,  impraticables  mal  dirigées. 
L'entrée  de  la  villr  serait  infiniment  plus  commode 
si  l'on  jetait  l»as  deux  maison* ,  si  l'on  perçait  deux 


sur  le  port ,  et  si  Ion  ré|»arait  le  mauvais  pool  qu'on 


(  i  )  I  •  d'AaJMTn*  aal  lio«  ,  nui*  I >mrrt  ««  r+t 

•«ni*  .  p*rr»  qail  «y  l»  #  «  aa  mm  d»  *al>lr» 
INL  U*  »*"  tminm  <|<mm  %'*thrrr»L. 

•*f>«r*a  ;  U*  pat»»  *na>t  aa  boo  Haï  Lr*  iuimh  a,a>  grmtm* 
I  imii  d»  U  *>H»  »■«■!  pas  raror*  a*r  iUiimi  ,  m»n  pl». 
mmmn  nmi  dqi  w*é  »rkrtc«r«  par  la  rawa»<  Qaaat  pnni 
S»*  «  *mhrj  ,  ri  mt  na»doat.  parier  <W  rata  «j»  m 

.  aa  «lMrt  d»  Ur«r  d»  U  •.II»;  ilralra  fc...  M 


Tout  manque  ici  :  halles ,  lavoirs ,  hôpitaux  , 
manufactures  .  abreuvoirs ,  moulins,  bourheries  , 
bois  de  chauffage  ;  U  prison  ne  peut  contenir  que 
trois  hommes.  Audierne  est  un  séjour  de  misère  et 
de  privation.  Il  était  tout  autre  quand  le  commerce 
(tarissait.  On  n'y  trouve  n'y  médecin,  ni  chirurgien, 
pas  même  un  accoucheur  (3). 

Des  trois  cents  soldats  qui  gardent  le  district 
de  Pont-Croix,  il  en  réside  cent 
dans  la  commune  d' Audierne.  1 
cins  leur  sert  de  caserne. 

l-es  mœurs ,  en  général ,  ysontboooes ,  les  ha- 
bitait* tranquilles  ;  un  tiers  de  la  population  est  à 
l'armée. 

\jt  puits  des  Capucins ,  le  seul  de  ce  canton  ,  a 

quatre-vingts  pieds  de  profondeur. 

Ou  cultive ,  dans  les  environs ,  de  l'orge ,  du  fro- 
ment ,  peu  de  seigle ,  peu  de  blé  noir ,  quelques 
pommes  de  terre.  \*%  foins  y  mau<|ut-ul  absolu- 
ment. On  n'y  voit  point  de  moutons.  Les  abeilles 
y  sont  en  très-petite  quantité. 

de  l>ouarneoez. 

Il  me  reste,  dans  le  district  de  Pont-Croix ,  à 
vous  faire  connaître  lkHiaroenez ,  sa  su perbe  Itaie  , 


Le  territoire  de  Itouarnrnez  n'a  pas  une  demi- 
lieue  de  tour  (i).  Le  nombre  de  ses  babitans  ne 


(\)  ni>>N(«ni  VoJ.^roro.  hallaa,  ai  Mpinl , . 

'*>«  ,  voit  4<  itirltrmrnl  deux  t»«*oi  Ijmmc»  nutiTrlIra'nl  riiu- 
Hraill  II  m  t'y  aroara  plu»  ir  pn*<>n  ,  mm  une  «*tk  d»  polir* 

(  4)  ▼«♦€»  ea  fm'om  ht  < 

•  Ohvwmi ,  trwn  mt  ITIa  ,  à  la  trttr*.  Mai»  rrO»  atr- 
nolofir  o  r«l  p*i  tulurrUr  ,  »n  U  uluatioa  r«  U  i 

Ir  t<rri'iv  mivdcmt  .  um  do  a  ta  par  arrrajr  «a  «npiart  .  ami 
aara  *ab«tMa«  l'a  k  wam  m  an  il  bilan  d»a*  caa  tm**.  Il  favl 

•  La  4tmir  «K'.L'nr  ni  cnxpM  à»  6*UX  mot»  daaMi»* 
»«lt»H»»  :  éaaa.  daai .  at  ar .  trrra.  Or .  M  la  baà»  da  O^mmr- 

4'>  ■  ,  Ir»  blbilaa»  4m  rariroo* ,  aaaart^l  r*l  niiainl ,  ar  »»- 
r.irol  «nn  :  dmmm  ar ,  4»a«  lerrra.  ra  tfnnX  la  cl»  4m 
•n»d  rt  rail»  da  iad  aV  raO»  bai»  r»  aj»aaa  Icvpa  ,  Imaja  *  a— 

m»  pofir  npXw^arT  mrmrt ,  ijm  ral  U  t—rtarmairra  4a  mom  4» 
la  kaia  ,  In  karnlan*  tTiat  rtprtaaa  4ama  ar ,  il  rtail  Mlarrl 
d»  icrmiprf  Ir  toat  par  I»  «ni  «»  art  .  «(ai  •>(«>(!»  a*i>o«»f«r. 
A.a«  .  «'  m.  av.         !.'«•«,  i  U  Uftr»  ,  Jrm  Un.»  da 
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s'élève  pas  à  mille"  quatre  cents.  Trois  cents  hom- 
mes au  moins  sont  partis  pour  la  guerre  :  ils  s'y 
comportent  avec  bravoure. 

Cette  commune  n'a  de  remarquable  que  sa  posi- 
tion sur  un  des  plus  beaux  lacs ,  sur  une  des  plus 
belles  nappes  d'eau  de  l'Europe. 

Pour  rendre  son  port  commode ,  pour  y  mettre 
a  l'abri  des  vents ,  des  coups  de  mer ,  les  bàtimcns 
qni  le  fréquentent ,  on  a  fait  et  refait  mille  petits 
travaux  insuffisans.  On  a  dépensé  de  fortes  sommes; 
l'état  et  les  particuliers  se  ruineront  dans  ces 
mesquines  entreprises  ,  jusqu'au  moment  où  l'on 
achèvera  le  travail  projeté  par  l'ingénieur  Détaille. 

11  consiste  en  une  jetée  de  soixante  toises  de 
longueur ,  qui  partirait  de  la  pointe  du  Rosmeur 
et  s'appuierait  sur  un  rocher  placé  à  cette  distance 
du  rivage  ;  on  aurait  alors  un  port  réel  à  Douar- 
nenez ,  où  les  plus  petits  bàtimens  sont  maintenant 
à  peine  en  sûreté. 

I^s  chaussées  du  grand  et  du  petit  port ,  en 
mauvais  état ,  dégradées ,  auraient  besoin  d'une 
réparation  aussi  coûteuse  que  le  grand  travail 
qu'on  propose  d'exécuter  (1). 

roontnrnn  ,  parce  qu'en  effet  les  eûtes  nord  et  sud  de  I*  bai* 
MM  fort  haute*  et  escarpée»  en  quelques  endroit*.  La  eutc  de 
Rieuri,  au  sud ,  est  haute,  et  le»  montagne»  du  9lenc*-t?om 
ci  celle  de  Loc-Rooao  sont  peu  loin  de  se»  bords.  • 

Celte  étymulogie  du  nom  de  Donarntmn ,  doouée  par  The- 
veoerd ,  n'a  rien  d'invraisemblable;  elle  est  conforme  au  tien* 
celtique.  Cependant  on  pourrait  croire  que  ce  nom  a  été 
donné  à  la  haie  à  uue  époque  où  les  deux  radicaux  daou  et  ar 
avaient  déjà  été  réunis,  et  lignifiaient  Urrt.  Alors  douar- 
ntnt%  voudrait  dire  simplement  ferre  sut  V3ê  (  par  allusion  à 
l'ilc  Tristan  ),  ou  terre  dt  montagnei  ,  si  Ton  admettait  qu'il 
font  éerirr  Dfmarmtntz. 

comme  en  oà  .  deux  jetées  devant  Le  qnai ,  et  des  escaliers 
pour  as  rendre  à  la  grée*.  Ces  jetée*  brisent  les  lames  qui 
viennent  dn  large,  et  servent  à  mettre  à  l'abri ,  pendant  la 
saison  de  la  pèche,  le»  bateau»  qui  Tiennent  décharger  leors 

Ors  avait  approuvé  la  construction  d'une  jetée  à  la  pointa 
dn  Hosmeor ,  mai»  rien  n'a  encore  été  exécuté.  Il  cal  question 
de  faire  un  pont  et  des  quais  dan»  l'endroit  où  se  trouve  la 
cale  d'Ulutr,  sur  la  rivière  de  Ports-Ru,  qui  sert  maintenant 

restent  «ur  le  table,  n'ayant  pal  où  s'appuyer  ,  et  on  oc  peut 
décharger  qu'à  nu-marée  et  par  charrette» ,  oa  qui  rend  le» 
opérations  fort  longues.  Le»  dis  ou  doute  navires  norvégiens 
qni  arrivant  tuas  les  ans  à  Dooarncnei  ae  veulent  même  paa 
aller  échouer  dan»  la  rivière,  «t  il  faat  les  décharger  en  rade 
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Douarnenez  s'étend  sur  des  rochers  au-dessus 
de  ces  deux  chaussées.  Il  est  difficile  de  voir  une 
ville  plus  mal  tende ,  malgré  l'aisance  et  le  riche 
commerce  de  ses  babitans.  Le  défaut  de  police, 
le  défaut  d'ordre  laisse  jeter  sur  le  quai,  dans 
les  rues ,  les  sardines  pourries ,  des  saumures 
corrompues  ;  il  est  impossible ,  même  en  hiver , 
de  sentir  des  odeurs  plus  infectes  que  celles  qu'on 
respire  en  approchant  de  la  ville  :  elles  sont  in- 
supportables ,  en  été ,  pour  celui  qui  n'y  est  pas 
accoutumé  dès  son  enfance  (2). 

Quelques  maisons  bien  tenues,  bien  situées, 
démontrent  de  quel  agrément  serait  cette  demeure, 
si  tous  les  babitans  suivaient  l'exemple  de  leurs  pro- 
priétaires, qui ,  sans  luxe  .  sans  fausses  dépenses, 
n'ont  été  guidés  dans  leurs  établissemens  que  par 
le  goût  et  la  simplicité. 

Rien  de  ce  qai  peut  rendre  une  ville  saine, 
commode ,  ne  se  trouve  à  Douarnenez;  mais,  je  te 
répète ,  rien  de  plus  grand  ,  de  plus  beau  que  la 
baie  ai:  fond  de  laquelle  elle  est  située. 

On  compte  six  lieues  et  demie  de  l'embouchure 
de  la  baie  à  son  extrémité  la  plus  enfoncée  dans 
les  terres  aux  sables  de  Ris.  11  y  a  de  Douarnenez 
à  la  ville  de  Crozon  cinq  lieues.  La  plus  grande 
profondeur  de  cettebelle  nappe  d'eau  est  de  vingt- 
sept  à  trente  brasses. 

La  largeur  de  son  embouchure,  du  bord  de  la 
Chèvre  à  Luguené,  est  de  deux  lieues  et  demie.  Lue 
suite  de  rochers  partant  de  la  pointe  de  la  Chèvre 
s'approchent  à  près  d'une  lieue  de  Luguené.  Au 
milieu  dn  chenal ,  on  trouve  trente  brasses  de  pro- 
fondeur. 

Les  terres  voisines  de  l'embouchure  sont  les 
plus  élevées  de  la  cote;  elles  oui  cent  quarauie 
pieds  de  hauteur. 

Du  milieu  de  la  baie,  la  vue  s'étend  sur  un 
amphithéâtre  dont  les  hauteurs  les  plus  considéra- 
bles sont  celles  de  Menez-IIom  et  de  la  Motte.  Celte 
côte,  en  général,  est  couverte  de  petits  hameaux 
composés  de  deux ,  trois  ou  quatre  maisonnettes; 
on  en  compte  jusqu'à  douze  cents.  Morgat,  à  une 

par  allège».  Ton»  ces  iocouvéuieos  nécessitent  impérieusement 

la  construction  d'un  port. 

surtout  depuis  1 8J  i  ,  époque  à  laquelle  le  choléra  y  fit  de 
grands  ravages.  Les  tues  sont  mieux  balayées ,  mais  il  sera 
toujours  impossible  de  faire  disparaître ,  dans  le  bas  de  la  ville, 
l'odeur  désagréable  provenant  de  l'écoulement  des  ateroiues 
qui  sortent  des  diffrrens  ateliers  de  salaisons.  • 
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de  Oozon ,  est  formé  de  vni^t  maison» 
ri  d'une  centaine  de  magasin»  pour  les  sardines  ; 
ils  appartiennent  a  de*  cultivateurs  qui  pèchent 
ils  ont  lenniné  leur»  travaux. 
M  cet  rives  sont  coupées  à  pir  .  il  est  tres- 
de  s'y  procurer  du  goémon.  Les  terres 
qui  cernenl  U  baie  de  Douarnenez  sont  arides ,  en 
I,  tres-peuplées  :  toute  espèce  de  grains  y 
,  dans  les  partie*  qui  peuvent  se  cultiver. 
La  rade  pourrait  contenir  des  bàlimens  de  toute 
grandeur ,  ancrés  sur  un  fond  de  sable  ;  mais  on 
ne  peut  en  sortir  que  |>ar  les  vents  d'est  et  de 
nord-est ,  et .  dans  l'hiver,  elle  u  est  pas  sure  pour 
de  gros  batimens. 

La  sardine  est  le  principal  objet  du  commerce 
de  ce  pays.  La  seule  commune  de  Douarnenez  em- 
ploie a  la  pèche  de  ce  petit  poisson  jusqu'à  quatre 
cents  bateaux  dans  les  bonnes  années  ;  leur  pro- 
duit a  quelquefois  été  de  trente-cinq  mille  barils  , 
|--miiI  chacun  cent  cinqiunic  livres  ,  rt  de  quinze 
mille  six  cents  barils  d  huile.  On  en  exporte  une 
(ortie  pour  Nantes,  Bordeaux,  U  Roc  In  I  e,  Olè- 
roo ,  Rocheforl  ;  le  reste  s'expédie  pour  l'intérieur 
de  la  France,  ou  se  consomme  dans  le  pat lù- 
tUMMqui  portaient  ces  denrées  élaieut  frétés  a 
Douarnenez ,  I  rapportaient  îles  vins  de  la  Roche  I  • 
et  de  Rordcaux.  La  rogue  nécessaire  a  cette  pèche, 
appât  an  lequel  on  n'attirerait  pas  la  sardine , 
leur  vient  de  l.i  \urvv  ége  ;  1rs  lulmirns  .|inl.i  tr.ins- 
étaieot  ehargés  en  outre  de  goudron  et  de 
ide  sapins;  Rayonne  fournissait  au  pays 
les  résines  ,  le  lirai,  le  liège,  le  goudron  doul  il 
avait  besoin  |>our  sa  consommation ,  sans  qu'il  en 
fit  un  objet  de  commerce. 

le  maquereau,  l'anchois  ou  sprate,  les  merlans  . 
les  mulets ,  le»  bars  ,  les  sole* ,  les  turbots ,  des 
plies  ,  des  raies  ,  U  julienne .  la  morue ,  le  merle , 
la  poule  de  mer.  le  rouget,  quelquefois  des  tons  , 
des  esturgeons,  des  grondins  ,  le  strelet ,  poisson 
de  h  Baltique,  les  loups  marins,  le  homard,  l'é- 
em  lise,  des  souffleur*,  le  chct.il  marin,  une  pro- 
digieuse quantité  de  marsouins,  peuplent  ces  mers. 

On  se  soutient  d'une  haleine  échouée  sur  la  lieue 
de  grève.  On  en  vit  une ,  il  y  a  soixante  ans,  dans 
la  baie  de  Honarnenez. 

La  drague  fut  défendue  de  tous  temps  dans  cette 
haie,  I  De6>ulcdebJtimensosjieiil,de|iiiisqti(-|ques 
temps,  enfreindre  les  lois  et  l'usage  ;  le  représen- 

t  *nt  M  lans  sa  tournée  ,  a  du  remédier  à  cet 

abu»  Il  naît  au  fond  des  canx  une  espèce  de  mousse 


grasse  et  gl  mineuse  que  la  sardine  aime  beaucoup , 
les  dragues  l'enlevaient  ;  les  pécheurs  étaient  me- 
nacés d'une  ruine  prochaine  Jamais  année  ne  fut 
aussi  féconde  ,  en  sardine ,  que  l'an  II  de  la  répu- 
blique- 

I>es  pécheurs  de  toutes  ces  côtes  portent  leur 
poisson  à  Brest ,  à  Lande rneau  ,  par  mer  ;  relui 
qui  passe  à  Quimper,  à  l'ont-Croix,  à  Loc-Ronan, 
s'y  rend  sur  des  chevaux. 

les  oiseaux  qui  fréquentent  ces  parages  sont 
ceux  que  j'ai  cités  sur  toutes  les  ro\e*  du  Finistère, 
les  bancs  de  sardines  sont  accompagnés  d'un  grand 
oiseau  semblable  au  cigne;  il  a  l'extrémité  des 
des  ailes  noire,  et  le  bec  pointu.  Les  marins  le 
nomment  loudat ,  ou  mouscoul;  c'est  peut-être 
Yalbalros  de  Cook. 

Il  n'existe  point  ici  de  grands  magasins  com- 
muns a  tous  I es habitans; chacun  a  ses  propriétés , 
ses  ustensiles ,  «es  magasins  particuliers. 

Nous  sommes  dans  le  climat  des  tempêtes  ;  les 
ouragans  jelent  quelquefois  vingt  bateaux  à  la 
côte,  le  cap  de  la  Chèvre  est  si  dangereux  qu'on 
l'appelle  vulgairement  la  mort  du  marin. 

La  nier  monte  de  dix-sept  pieds  dans  les  grandes 
marées.  L'ouverture  de  la  haie  esj,  défendue  par 
deux  forts  dont  les  feux  ne  se  croisent  pas  ;  l'un 
d'eux  est  placé  sur  la  pointe  de  la  Chèvre ,  et 
l'autre  à  I.uguené. 

les  mœurs  sont  généralement  bonnes  dans  cette 
partie  du  Finistère.  1rs  hommes  y  sont  d'une  taille 
moyenne,  les  femmes  assez  jolies.  I.es  enfans  qui 
peuvent  être  utiles  dans  les  bateaux  de  pèche  ,  y 
travaillent  dès  l'âge  de  neuf  à  dix  ans;  les  nuits 
qu'ils  sont  obligés  de  passer,  les  orages  qu'ils 
evsuient ,  les  peines  qu'ils  supportent  trop  toi  , 
nuisent  à  leur  développement.  On  ne  pèche  ici 
qu'entre  deux  soleils  ,  depuis  le  mois  d'avril  jus- 
qu'au mois  de  septembre. 

Il  y  a  quelques  Ilots  dans  la  baie  de  Donarnrnez 
I.'lle  île  lauvcrcsl  un  rocher  de  cinquante  pieds 
de  tour  ,  à  une  demi-portée  de  fusil  de  la  terre , 
en  face  du  cap  de  la  Chèvre. 

Kn  s'approchanl  de  Douarnenez ,  à  une  lieue  de 
Luguené  ,  on  voit  un  rocher  trois  fois  plus  grand 
que  le  précédent  ;  son  sommet  est  couvert  d'her- 
bages. On  y  trouve  des  «ruf*  d'oiseau  qu'où  ta 
prendre  dans  le  mois  de  |uin  :  il  s'appelle  Us  a. 

le  Coulinec,  Ilot  habité,  produit  des  herbes 
qu'on  coupe  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  ;  b«u- 
nvip  d'oiseaux  ma-in*  y  font  |i«ur*  uids. 
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l.c  sceau  de  Salomon  ,  fleur  odoriférante ,  espèce 
d'hyacinthe ,  y  croll. 

L'Ile  Tristan  ,  sur  laquelle  est  établie  une  bat- 
terie de  deux  canons  de  douze  ,  n'est  qu'à  fttelqaw 
portées  de  fusil  de  Douarnenez  ;  deux  gardiens  y 
demeurent  eu  hi\er.  Ou  y  voit  une  maison  et  des 
magasins  de  sardine.  Quand  la  nier  est  liasse  .  (»n 
s'y  rend  à  pied  sec  ;  elle  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  circuit.  On  y  cultive  des  grains  et  fa  lé- 
guincs;  l'Ile  est  nue.  On  y  voit  cependant  quelques 
sapins  et  quelques  peupliers,  et  dans  uuassezgraud 
jardin  mur»1 ,  des  arbres  à  fruit  et  des  noyers.  Des 
\  h  lu  s ,  dis  chevaux  trouvent  à  se  nourrir  dans  les 
terrains  non  cultivés.  Ou  sommet  de  l'Ile  ou  a  la 
vue  descelles,  de  la  Laie,  des  rivières  de  Trcboul , 
de  Poul-David ,  du  joli  clocher  de  Flouaré  ,  d'une 
multitude  danses,  de  rochers  ,  de  montagnes  ipii 
varient  d'aspects  à  chaque  pas  que  vous  laites  sur 
l'Ile.  Fontenelle ,  ce  fameux  brigand  qui  dévasta, 
sous  le  régne  de  Henri  IV,  une  partie  de  la  lir.  - 
Ugae ,  s'y  réfugia  ,  s'y  maintint  long-temps  ;  un 
ami  de  la  solitude  y  vivrait  heureux. 

Henri  IV,  en  1699  j  lit  démolir  les  forts  de 
Douarnenez  et  de  I  ile  de  Tristan  Fontenelle  péril 
sur  l'échafaud  ^il  avait  trempé  dans  la  conjuration 
du  maréchal  de  Biron. 

«  Il  est  certain  qu'il  existe  sur  l'Ile  Tristan  des 
pans  de  murs  de  trois  ou  quatre  pieds  carrés  .  in- 
destructibles ,  restes  de  I  iliUflM  de  la  |  lus  haute 
antiquité.  Ils  sont  formés  d'un  mélange  de  petits 
carrés  de  granit  de  cinq  à  six  pouces  sur  toutes  les 
faces ,  régulièrement  assemblés  dans  un  mastic 
formé  d'un  mélange  de  granit  pilé ,  de  pierres 
schisteuses,  de  coquillages ,  de  quartz,  de  chaux 
et  de  sable  de  mer.  Ils  ne  peuvent  être  les  débris 
des  fortilicatiuus  que ,  par  ordre  de  la  cour ,  ou 
démolit  après  la  mort  de  Fontenelle  ;  ce  brigand 
n'eut  ni  le  temps .  m  les  moyens  nécessaires  pour 
se  fortilier  avec  celle  solidité.  Si  cependant  ces 
masses  é|  aises  ont  été  renversées  a  cette  époque  , 
elles  tenaient  a  quelque  balisée  ancienne  ;  leur  exa- 
men le  démontrerait  a  l'homme  le  moins  exercé 
dans  l'étude  de  l'antiquité. 

•  Il  est  certain  également  que  j'ai  trouvé  dans  une 
anse  de  la  baie  de  l'osgal  .  à  dix  pieds  de  prolon- 
deur  en  lerre,  des  quartiers  de  maçonnerie  de  1 '<  s- 
pece  de  ceux  que  je  \  iensd'iudiquer  dans  I  ileTris- 
tan.  l  u  pan  de  murailles  tombé  sur  le  rivage  ,  et 
ions  h-,  jours  battu  par  la  mer  depuis  :?(>  ans,  n'a  pas 
perdu  de  sa  dureté,  pas  un  cailloux  n'en  est  détaché 


par  les  vagues.  Dans  celle  anse,  au  milieu  d'éhoule- 
mens  qui  se  sont  faits  sous  mes  yeux,  j'ai  Irouvi  de 
superbes  In  iques  de  dix-huit  pouces  de  long  sur 
q  ii  i  i  ize  pouces  de  largeur ,  dont  je  conserve  un  grand 
morceau.  Tous  les  environs  de  la  baie  offrent  de 
semblables  débris  des  époques  les  plus  reculées. 

»  Il  est  certain  que  l'honnête  Hcrléf.henay ,  mu- 
nicipal et  pécheur  de  Douarnenez,  trouve,  à  la 
pointe  du  Raz,  des  murs  à  quatre  ou  rinq  brasses 
de  profondeur.  Son  ancre  s'arrête  sur  ces  murs  ;  en 
suivant  leur  direction,  il  ne  sent  pas  d'illégalités 
connue  il  en  remontrerait  sur  des  rochers  .  eu  la 
laissant  tomber  des  deux  côtés.  Il  calcule  que  ces 
murs  oui  une  hauteur  de  trois  ou  quatre  brasses. 
Lu  les  suivant  latéralement ,  son  ancre  glisse  sans 
obstacle ,  ce  qui  démontre  la  vérité  de  ses  obser- 
vations ,  consacrées  d'ailleurs  par  la  tradition  die/ 
tous  les  habitans  de  Douarnenez ,  des  cotes  et  de 
Crozon  ,  et  par  tous  les  pécheurs  qui  fréquentent 
i  es  parages.  Il  est  certain  que,  dans  les  fortes  tem- 
pêtes ,  quand  les  sables  de  llis  sont  enlevés  par  les 
fureurs  de  l'ouragan  ,  ou  aperçoit  de  larges  troncs 
d'ormeaux  d'une  couleur  noire,  au  fond  delà  baie; 
ils  ont  une  apparence  de  régularité  dans  leur  po- 
sition. 

»  Mais  un  fait  plus  incontestable  encore ,  c'est 
que,  près  de  I  lis,  sous  vingt  pieds  de  lerre,  à  vingt 
pieds  au-dessus  du  rivage  ,  j'ai  trouvé  des  débris 
«l  u ne  telle  antiquité  ,  d'une  telle  beauté ,  qu'au- 
cune ruine  de  llulien'oflre  un  travail  pluscurieux, 
plus  solide ,  plus  dur,  et  qui  remonte  à  des  siècles 
pins  éloighés. 

»  Ce  que  j'en  ai  vu  ,  par  un  temps  abominable, 
sans  instrument  qui  put  m'aider  dans  ma  décou- 
verte ,  est  un  parquet  de  dix-huit  pouces  d'épais- 
seur ,  espèce  de  marqueterie  composée  de  petits 
carrés  de  pierres  et  de  briques ,  couverts  d'un  bel 
enduit ,  dont  le  temps  n'a  pu  détruire  le  poli , 
malgré  des  chutes  d'eau  qui  l'attaquent  sans  cesse. 
Sur  la  gauche  de  ce  débris  indestructible  est  un 
mur  très-épis ,  formé  de  carrés  de  granit ,  recou- 
vert d'un  enduit  de  ebaux  ,  de  brique  et  de  sable 
de  mer  passé  au  tamis  ,  aussi  dur  que  le  marbre , 
poli  comme  les  stucs  préparés  pour  la  peinture 
dans  les  environs  de  Cumeselde  l'ouzzole.  Cet  en- 
duit a  cinq  pouces  d'épaisseur. 

»  J'ai  des  montres  assez  belles  de  ces  mines  pré- 
cieuses ,  qui  m'ont  prouvé,  pour  la  millième  fois, 
qu'il  ne  faut  pas  dédaigner  les  prétendues  riWffin 
des  peuples,  sous  quelque  caractère  de  folie  qu'elles 
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«e  montrent ,  aVe  quelque*  plaisanteries, 
drfdain ,  quelque  sourire  qu'on  k 
▼oyngenri, 

-  Us  croit  des  «tirons  de  Pont-Croix  ont 
quelque  chose  de  particulier.  Elles  portent  sur 
drs  massif*  carrés  ou  triangulaires,  de  10  à  12 
pieds  de  large  et  de  7  on  8  de  hauteur ,  ornes 
i  et d'oroemens gothiques;  ces  massifs 


•  On  trouve  souvent,  dans  les  environ!»  de 
TV>«iarnenez  ,  a  quelque  profondeur  sous  la  terre , 
des  espèces  de  fours  en  briques  (  c'est  sous  ce  nom 
qu  on  me  les  a  désignés  );  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
d  en  mire  découvrir.  Ces  prétendus  fours  pour- 
raient être  d'anciens  tombeaux. 

»  Ij  petite  église  de  Plouaré  ,  à  un  demi-quart 
d<  lieue  de  Douarnenez,  est  fort  Jolie.  Ses  roniirlies 
ont  ii ne  hardiesse,  une  grandeur  qu'on  nerencontre 
guère  dans  les  hitimens  gothiques.  Elle  est  bien 
éclairée.  Le  baptistère  est  de  marbre  noir  veiné 
de  blanc.  On  ne  peut  voir  un  clocher  plus  leste , 
plus  élégant.  Dans  une  des  chapelles  de  cette  église, 
j'ai  remarqué  une  rêne  passablement  peinte  et  d'un 
agn-ahle  coloris.  Grande  variété  dans  les  têtes 
dan»  les  attitudes.  Cet  ouvrage  est  tres-anacu  , 


»u.t  drmeaie  eufoai  iUtu  tua  c.ulogor ,  et  .(g  ug  m-ojI.Uh 

I  avoir  onblie  Ko*  antiquaire*  devraient ,  d'an 

>  i  taira  de»  recberc.br*  dan*  lu  endroit*  indique*  ici  par 
da  >  oyift.  tl  «I  pmtublr  qujb  parviendraient  * 
'.   l.'aboti<lenre  dn  loilri  ,  ce  parquet 
«U  Came*  rt  de  Poaasol* , 
njne.  ■■■Imwii  .aei.u.r  d» 

ra.nc*  roroaior»-  Apec*  celle*  qui  ■>■>•  rte  drtaiiTcitrt  «u 
rnn«»u.p.i  M.  IhiiuactialUcb,  tl  n  ni  ploiperaiu  de  rc.rr 

enperer  «vec  ration  de  deconvrw  d  *alre*  trace»  d«  leur 
•»,'.«  parai  duo*.  J'ai  ti  mm  le*  maint  da  directeur  Je* 
dioane.  d«  Hrr*l  on  matrtsa  dr  marqueterie  J,  bu..  pou.™ 
<ki».  qui  avait  rte  trouvé  lar  U  grève  de  bouarnenei  ,  rt 

d*  parquet.  Ce»  ind  militas 
*  tW*  «V  ce  coté  de.  tonale*» 


*>M  b 

I  adn.trnU. 


i,  ■*  cwn,  espw  «  itcniiiuiir  »u«n(« 
n*  Ce*»**.  Ce  wwinii  ,  qoi  eal  fort  igean  qiiilili .  cet  un  don. 
da  cardan*!  fecb  aa  mul  nardecia  Laconec    Celui-ci.  qui 
n...  breton.  qn.tu  Pan.  et  le.  pnnec*.  dont  .1  eta.t  le  t»e- 
drr.n  ,  puer  venu*  m  feukUr  *  l  ui  da  p»jt  dr  Ij 
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Le  roeber  de  Flum'.nio  ,  plus  près  de 
nene/ ,  rat  jadis  bahité  par  un  ermite.  On  voit 
encore  la  porte  et  f,eax  pignoos  de  sa  cellule. 

On  a  fait  un  cantique  de  l'histoire  de  cet  er- 
mite ,  dont  voi  ci  le  titre  : 

Cwdictpiriluetcomposrtgant  an  Uui  JuUan. 
L.  Dcrien  t  imprimer. 

I-a  m.'ere  d'un  jeune  gentilhomme ,  ne  pouvant 
le  soMTrir ,  le  chasse  en  Inî  donnant  trente  éeus. 
Il  part  avec  l'ordre  de  cacher  son  nom  et  de 
ne  se  présenter  jamais  dans  la  maison  paternelle. 
L'enfant ,  le  cœur  serré ,  la  larme  à  l'œil ,  entre 
dans  une  église  ;  il  voit  sur  un  autel  l'image  de  la 
Vierge  et  celle  de  Saint-Corenlin.  -  Hélas  !  je  suis 
orphelin  ,  leur  dit-il ,  ayex,pitié  de  moi  ;  serrex- 
moi  de  père  et  de  mère.  —  Eo  quittant  celle  église, 
il  trouve  une  femme  affligée  ;  elle  implore  sa  cha- 
rité :  son  mari  venait  de  mourir ,  et  le  curé,  cruel , 
intéressé,  lui  refusait  lasépulture.  -  Faites  enterrer 
votre  époux,  pauvre  malheureuse,  lui  dit  l'aimable 
entant;  teue/,  v  nila  rues  treuteécus. —  Il  la  quitta  , 
sans  songer  a  l'atTiru,  état  dans  lequel  il  allait  se 
trouver.  Manquant  d  argent ,  mourant  de  faim ,  il 
s'enfonce  dans  la  forêt ,  résolu  d'y  passer  la  nuit. 

I  ne  dame  vêlne  de  blanc  se  présente;  un  prélat 
en  habits  pontificaux  riiilerroge,  le  console  et  lui 
dit  :  —  Rends-toi  dans  le  manoir  voisin,  on  t'y  don- 
nera du  service.  —  Je  suis  gentilhomme.  —  Qu'im- 
porte? —  Tout  disparaît. 

An  point  du  jour,  faible,  glacé,  l'infortuné 
jeune  homme  se  présente  au  manoir;  on  le  retient. 
Il  montre  a  lire  a  la  demoiselle  de  la  maison  ;  il 
est  aimé.  la"  père,  très-bon  homme,  consent  à  lui 
donner  sa  IHIe ;  il  l'épouse.  I  n  vieil  ourle,  or- 
gueilleux et  méchant ,  ne  consent  point  au  mariap-, 
qu'il  crojaitsouiller  sa  maison  ;  il  dissimule.  Noire 


qui  l'a  conduit  an  toeabren.  Avant  ta  narart ,  il  leaj ne  •  ton 
•fin*  pemneiale  ce  bran  cferut ,  dont  «a 


I]  y  a  qnrlqae*  année*  qne  la  fondre  frappe  le  rlorber  d* 
Ptonarr  (élevé  de  toopied*  et  *an*  paratonnerre,  conune  loua 

■  u  ninurat  de  U  ceWw.u  .n  dr  I*  «nu  Viappra  de  terrent  , 


■a  art 
l'rftite  f  e 
et  I 

L'rflt*  dr 


r  dit-.l ,  pni*  il  pconaar,*  anc  *b*ola 
et  conUnn*  l'offiam,  Pervnnn*  ne 
en  tort»!  »prr«  eviar  lar  drat  p«a<>an>» 

a*  da  to  ■  wrde  <)n  «on  «rnlj»!  » .  » 
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jeune  homme,  heureux ,  bénil  la  Vierge  et  mon- 
sieur Corenlin ;  bientôt  son  bonheur  augmenta,  sa 
femme  mit  au  monde  un  beau  petit  enfant. 

In  jour  l'oncle  vindicatif  invite  à  la  rhasse  du 
lièvre  notre  jeune  homme  conlianl.  Les  chiens  les 
mènent  entre  Ris  et  Tresmalaouen  ;  la  mer  était 
courroucée,  furieuse,  et  du  haut  d'un  rocher  nos 
deux  chasseurs  la  contemplaient.  L'oncle  inhu- 
main (qui  le  croirait?)  précipite  au  fond  des  abîmes 
notre  bon,  notre  généreux,  notre  nul  heureux  gen- 
tilhomme. 11  invoque  dan? ce  danger  la  Vierge  et 
le  bon  père  Corenlin  :  l'eau  se  condense  ,  lui  for- 
me un  lit  doux  comme  le  duvet ,  et  le  porte ,  sans 
le  mouiller ,  près  de  Douarnenez  ,  sur  notre  Ile  de 
lluniiiiio. 

Là ,  nourri  par  Saint-Corenlin ,  il  fît  pendant 
cinq  ans  des  prières  à  la  Vierge  et  à  ce  bon  saint  ; 
il  leur  bâtit  une  chapelle ,  pria  pour  les  infortunés, 
songeant  toujours  à  sa  femme ,  à  son  joli  petit 
enfant. 

Son  exil  se  termine  enfin.  On  ignore  comment 
il  dura  si  long-temps  ;  mais, dans  la  conduite  des 
saints  ,  il  faut  du  merveilleux  qu'on  ne  doit  ps 
tenter  de  pénétrer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  soir,  au  coucher  du  soleil, 
assis  au  pied  de  sa  chapelle ,  il  vit  avancer  un  vieil- 
lard à  cheveux  blancs,  à  barbe  vénérable  .  qui  lui 
propose  de  le  passer  au  continent,  mais  luidemande 
une  récompense.  —  Je  vousdonuerai  tout  mon  bien. 
—  C'est  trop,  j'en  accepterai  la  moitié. —  On  y  con- 
sent, on  part;  fût-ce  à  pied  sec?  fut-ce  dans  un  bateau, 
dans  une  auge  de  pierre?  la  mer ,  se  desséchant , 
leur  fit-elle  un  passage?  la  chronique  ne  ledit 
pgg.  Ces  manières  de  \n\af,er  étaient  communes 
du  temps  de  nos  pieux  ancêtres.  Ils  arrivent  enfin  î 
le  vieillard  disparail.  Celait  l'ombre  du  mal- 
heureux que,  pour  les  trente  écus.  on  avait  mis 
en  terre. 

L'oncfe  était  mort ,  dévoré  par  les  rats ,  et  son 
àme  aux  enfers  expiait  tous  ses  crimes.  Son  beau- 


père  ,  sa  femme  et  son  enfant  étaient  vivans  et  le 
pleuraient  ;  il  arrive  :  transports ,  embrassemeus . 
excès  d'amour  et  de  bonheur. 

Au  bout  d'un  an,  le  vieillard  qui  l'avait  délivré 
de  sa  prison  arrive;  on  l'embrasse  ,  on  l'accueille. 

1  rvlriir oc .  pluMf-ur»  poiuntu  qui  indiquent  que  t  edilic*  lui 
roeutruil  par  If  proJuit  Un  prrkrt  faite*  »ut  la  lune  de  Don- 

•«—■«.        .  . 


Après  quelques  mots  vagues,  il  annonce  qu  il  vient 
réclamer  le  paiement  qu'en  quittant  Fluminio  on 
était  convenu  de  lui  donner  En  un  moment,  l'or, 
les  bijoux  ,les  meubles,  tout  ce  qu'on  possédait  est 
partagé  sans  chagrin ,  sans  murmure,  avec  recon- 
naissance. Vous  oubliez,  dit  le  vieillard,  de  me  li- 
vrer la  moitié  dece  liK  qui  fait  partie  de  votre  bien. 
—  De  mon  enfant?— De  votre  enfant  :  obéissez,  Dieu 
le  commande.  Souvenez-vous  du  père  des  crovans  : 
quelque  cher  qu'il  en  coûte,  on  doit  tenir  à  ses 
eii-.i-eineiis  .  mais  les  contracter  avec  prudetm, 

Jamais  la  Vierge,  jamais  Saint-Corenlin  n'arri- 
vèrent plus  à  propos. 

Ia  Vierge  lui  dit  en  entrant  :  —  Ta  générosité,  ta 
pitié ,  ton  dévouement ,  méritent  une  récompense  ; 
tu  vas  la  recevoir....  —  Le  père  expire,  l'enfant 
meurt,  \a  mère  ,  la  tendre  épouse  qui  les  voit  s'é- 
lever au  ciel  ,  dans  le  voile  de  Marie ,  soutenu  par 
Saint-*  iiretitin  .  en  attendant  le  un-me  MH  .  M  re- 
tire dans  un  couvent.  Le  vieillard  rentra  dans  sa 
tombe...  La  mère,  privée  d'héritiers,  donna  tous  . 
ses  bieus  à  l'église. 

Priez  la  Vierge  et  le  bon  Corenlin  ;  faites  l'au- 
mône aux  serviteurs  de  Dieu. 

Cléobis  et  Biton  reçurent  autrefois  une  pareille 
récompense.  Ces  deux  faits  démontrent  aux  hom- 
mes que  rien  n'est  plus  gracieux  que  la  mort; 
mais  l'histoire  bretonne ,  n'en  déplaise  a  la  (.rece 
orgueilleuse,  offre  plus  de  moralité  que  celle  de 
Cléobis  et  de  Biton  ;  ce  qu'on  démontrerait ,  par 
un  long  commentaire ,  si  l'on  pouvait  s'écarter  si 
long-temps  du  sujet  grave  que  l'on  traite.  Un  épi- 
sode passe ,  mais  de  la  morale  !  

Il  existe  sur  la  côte  de  Crozon  quelques  autres 
Ilots  ou  rochers ,  sur  lesquels  on  coupe  une  herbe 
excellente  pour  les  bestiaux.  On  voit  sur  cette  côte 
des  grottes  de  trente-sept  à  quarante  pieds  de 
hauteur,  dans  lesquelles  on  pénètre  avec  une  cha- 
loupe pour  en  chasser  les  cormorans,  les  gods  et 
les  goélands.  Us  sortent  en  poussant  des  cris  aigus  ; 
on  peut  alors  saisir  leurs  œufs  et  leurs  petits.  Les 
grottes,  dans  l'intérieur,  ont  soixante  à  quatre-vingts 
pieds  de  largeur ,  et  trente  à  quarante  de  profon- 
deur ;  le  jour  n'y  pénètre  qu'à  peine  ;  la  mer,  dans 
les  momens  d'orage,  s'y  précipite  n  bouillonnant, 
en  couvrant  le  rocher  voisin  d'algues,  de  sables 
et  d'écume. 

L'hiver,  ces  grottes  sont  impraticables  :  mais 

dans  les  jours  calmes  de  l'été ,  les  pécheurs  quel- 
quefois s'y  mettent  à  l'abri ,  y  font  un  repas  sans 
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appr.'t,  y  chantent  d'uni*  voix 
ou  leurs  amours» ou  de* 

I>ans  les  grottes  il**  Nizita ,  sur  les  revers  du 
Paosilippe  et  sur  la  cote  d>  Pouzfole ,  les  conqué- 
rjns  iit>  l'univers  ,  avec  moins  d'appétit  sans  doute, 
fai  suent  des  festins  plus  splendides  et  répétaient 
peut-être  avec  moins  de  plaisir  les  vers  d  Horace 
et  de  Virgile. 

A  la  pointe  de  la  Chèvre ,  on  nomme  une  de  ces 
eaweToes ,  queo  charivari  (  la  cave  du  charivari  ). 
I^rn»,  lessifOemens,  les chants variés  des  oiseaux 
qui  b  quittent  ou  qui  s'y  précipitent ,  Tout  bit 
im mimer  ainsi  ;  on  y  trouve  surtout  des  god*.  Cet 
animal  est  beaucoup  plus  petit  qu'un  canard  ;  s<s 
««fa  sont  deux  foi*  plus  gros  que  les  œufs  de  cet 


J'ai  déjà  dit  qu'à  la  pointe  de  la  Chèvre  oo  trou- 
\*\\  »le*  ru ines  anciennes.  C'est  la  qu'était ,  suivant 
h  tradition ,  la  supertie  ville  d  is,  gouvernée  par  le 
roidralou  Je  tais  vous  en  donner  I  histoire  Les 
iras  graves  ne  me  pardonneront  pas  d'avoir  mêlé 
des  contes,  rte*  merveilles,  à  une  description  du 
Finistère  ;  mais  en  décrivant  les  mœurs ,  l'esprit , 
l'état  d'une  race ,  peut-on  ne  pu 
sou  ,  rte  ses  écarts  ,  rte  son  imagination  ? 
est  mon  modèle ,  lui  qui  nous  a  conté  tant  rte  bali- 
termn  des  Rires  !  Je  n'ai  ni  son  génie ,  ni  son  style , 
.je  parle  de  la  liasse- Bretagne;  il 
■et  d'Athènes  a  des  grecs,  à  des 

la  superlie  ville  d  is,  c'est  ainsi  qu'en  parlent 
le»  légendes,  les  cantiques  et  les  bardes  de  la 
Bretagne,  était  sous  la  puissance  du  roi  Gralon  ; 
tout*  espèce  de  luxe  et  de  débauche  régnait  rtans 
cette  opulente  cité.  Eu  vain  les  amis  de  Dieu ,  les 
plu*  saint*  personnages ,  y  prêchaient  1rs  mœurs  et 
la  réforme;  Saint-Guenoié  lui-même  y  perdait  son 
lil  i  d  «  \  ^^Tv  1 1  I^oâfitit  ^  A I  Jv?  m  ro  I  t  ^"*0  \}  I  o  ni 
la  pudeur  et  la  modération  naturelle  à  son  sexe ,  y 
donnai!  l'exemple  de  tout  genre  de  dépravation. 
L heure  de  b  vengeance  arrivait;  le  calme  qui 

or^redr  l«  nlns  linrrihl<>s  teimn^lps     Im  r\  i 

I         *    ■  ^  itS3    SI»™  I  I  II  I  ™L  9    XX  UJBjfl^™^.  %  ï  ^  q       1t  5  i.  I  lo  I J  *  ^  <) 

U  musique,  l'amour,  le  via,  loute  espèce  de 
spectacle  et  de  délmuche,  cuit  raient ,  endormaient 
les  habitaas  endurci»  de  la  grande  Mlle. 

I.e  roi  Gralon  ,  lui  seul ,  n*élait  pas  insensible 
à  la  voix  du  ciel  ;  il  assistait  aax  saints  oftees , 
H  fréquentait  les  serviteurs  de  Dieu. 

I.u  |our,  Sainl-Guenolé  ,  saisi  d'enthousiasme 


prononça  ,  «l'une  voix 
le  roi  Gralon  : 

«  Prince ,  le  désordre  est  an  comble ,  le  bras  de 
l'éternel  s  élève,  la  mer  se  gonfle,  la  cité  dis 
va  disparaître  :  partons.  • 

Gralon ,  docile  à  la  voix  du  saint  homme ,  monte 
à  cheval ,  s'éloigne  à  toute  bride;  sa  Aile  Dahut  le 
suit  en  croupe....  La  main  de  l'éternel  s'abaisse; 
les  plus  hautes  tours  de  la  ville  sont  englouties; 
les  flots  pressent  en  grondant  le  coursier  du  saint 
roi ,  qui  ne  peut  pas  s'eti  dégager  ;  une  voix  ter- 
rible se  bit  entendre  :  —  •  Prince,  si  tu  veux  te 
sauver ,  secoue  le  diable  qui  te  suit  en  croupe.  • 
— Si  le  prince  obéit,  et  s'il  noya  sa  fille;  si  b  prin- 
cesse, en  se  précipitant,  se  sacrifia  pour  son 
père  ;  si  litrifer  saisit  Dahut  pour  épargner  au 
prince  le  désagrément  de  b  noyer....  Je  n'en  sais 
rien.  I*s  historiens  du  temps  n'ont  pas  bien  ra- 
conté le  bit ,  et  les  commentateurs  ont  oublié  de 
lecbircir. 

La  belle  Dahut  perdit  la  vie ,  se  noya  près  du 
lieu  qu'on  nomme  Poul-Dahut.  Ij  tempête  cessa , 
Pair  devint  calme,  le  ciel  serein;  mais,  depuis 
ce  m  ornent ,  le  vaste  bassin  sur  lequel  s'étendait 
uue  partie  de  b  ville  d  is  fut  couvert  d'eau  :  c'est 
b  baie  de  Douarnenez. 

On  m'a  fait  voir  sur  b  rivage ,  près  de  Ris ,  nn 
monument  irréfutable  de  ce  terrible  événement. 
C'est  nn  rocher  surnommé  Genre ,  sur  lequel  est 
empreint  le  pied  du  cheval  de  Gralon  :  ainsi  Jésus , 
en  s'élevanl  au  riel,  laissa  la  (rare  de  vin  pied  sur 
b  sommet  du  mont  Tabor  ;  ainsi ,  sur  b  plus 
hante  montagne  de  Ceybu ,  qui  jadis  supportait 
le  paradis  terrestre ,  est  empreint  le  grand  pied 
d'Adam.  Quecroirioos-nousde»  temps  passés  sans 
cette  espèce  de  mon  u  mens  d'après  lesquels  nous 
écrivons  l'histoire? 

Vous  serez,  étonné  de  rencontrer  ici  une  fable  a  peu 
près  pareille  à  celle  du  roi  Midas  ;  elle  existe  dans 
toutes  les  tètes .  dans  les  plus  anciennes  chansons. 

Le  roi  de  Portimarc'h  bisait  mourir  tous  ses 
barbiers,  de  peur  qu'ils  racontassent  au  public 
qu  il  avait  des  oreilles  de  cheval.  L'intime  ami  dn 
roi  venait  de  le  raser  ;  il  avait  furé  de  ne  pas  dire 
ce  qu'il  savait  ;  mais  ne  pouvant  résister  à  b  rage 
de  raconter  ce  bit ,  par  le  conseil  d  un  sage ,  il 
Tut  le  dire  anx  sables  du  rivage.  Trois  roseaux 
na usent  dans  le  lieu  ;  les  bardes  en  fflnrnt  des 
lunettes  de  luuiboi»  qui  répétaient  :  Portxmarc'b , 


routine  In  prophètes  ou  U  sibvlfe  de  Cumes  ,  |  le  roi  Purfannm  b  a  des  oreilles  de  cheval. 
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DISTRICT  DE  POTT-CROIT  t*  1794. 


Il  s'agirait  d'examiner  à  quel  peuple  appartient 
la  priorité  de  celte  fable.  Ulysse  l'appnrta-l-il  dans 
la  Bretagne  en  évoquant  les  ombres  du  Baz?  Silène, 
qui  voyagea  partout,  l'avait-il  apprise  en  Bre- 
tagne pour  la  raconter  en  Pbrygie  avec  tant  d'autres 
faits  qu'il  rapportait  au  roi  Midas  lui-même ,  qui 
l'avait  pris  dans  ses  filets?  Je  l'ignore. 

Ce  que  je  sais ,  laissant  toute  espèce  de  raillerie , 
c'est  que  ces  contes  nous  transportent  aux  époques 
les  plus  reculées  ;  car,  je  le  répète ,  le  roi  Gralon 
n'est  pour  moi  que  le  Saturne  des  anciens ,  le  nom 
par  lequel  ils  renvoient  à  la  plus  haute  antiquité. 
Il  n'exista  pas  plus  que  Nu  nia  ,  Bomulus ,  Seth  , 
Cham  ,  Japhet ,  Osiris ,  Comerus  Callus  ,  Odin , 
Janus  .  Saturne  ,  Ogygès  ,  que  tous  les  prétendus 
fondateurs  des  empires ,  qui  ne  sont  que  le  temps 
passé  personnifié  (1). 

Cette  Bretagne  est  une  médaille  précieuse  à 
consulter  ;  aucun  bouleversement,  aucune  conquête 
de  mémoire  d'homme  n'a  pu  changer  ses  idées,  ses 
mœurset  ses  coutumes.  Les  superstitions  du  catho- 
licisme n'ont  pu  détruire  sa  religion  druidique, 
dont  les  époques  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps; 
qui,  d'après  l'aveu  des  grecs  même,  jaloux  de 
s'attribuer  toutes  les  origines ,  devancèrent  toutes 
les  religions  du  monde.  l  a  langue  que  les  bretons 
out  conservée ,  leur  dédain  pour  celle  des  français, 
n'ont  pas  permis  dans  ce  pays  la  circulation  des 
idées ,  l'introduction  de  la  philosophie  moderne. 
César  ne  fit  qu'y  paraître.  La  Bretagne  secoua  la 
première ,  avant  l'arrivée  des  français ,  le  joug  de 
l'empire  romain;  elle  céda  sous  Clovis  et  sous 
Charlemagne  sans  se  rendre ,  et  vainquit  les  autres 
rois ,  moins  grands ,  qui  tentèrent  de  l'asservir. 
Lacédémone  est  au  pouvoir  des  turcs  .  Home  est 
sous  le  joug  d'un  pontife,  la  fière  (ienoauie  sou- 
mise  au  gouvernement  féodal ,  mai»  jamais  conqué- 
rant ne  plaça  sur  son  front  la  couronne  de  la  Bre- 
tagne. Que,  dans  un  autre  siècle,  le  combat  de  la  va- 
nité bretonue  contre  la  vanité  française  ait  enfanté 
des  haines  et  des  divisions  ;  qu'on  ait  soldé  des  écri- 
vains pour  combattre  l'histoire ,  les  droits ,  les  pri- 
vilèges des  bretons;  que  le  ridicule  ait  plu  sur 
«•elle  nation  dégradée  tombant  dans  la  décrépitude , 
>ous  le  sceptre  des  rois  de  France;  qu'elle-même 

(■)  Nou»  ne  non*  lomnn  point  c harpe,  en  «  munir ni. un 
CtMDrjT i  «te  trUrrr  toute»  Ir»  iilrr»  biuites,  rtrauprre»  *  la 
llretagne,  «îu'i!  rtprime  dan»  le  courant  il«r  vin  Ji\rr.  Nom 
OC  li roui  Jonc  -ut une  muar<]'ic  >ui  ir  fétêÊgtt 


elle  ait  adopié  les  idées  parlcsqucllcîon  voulait  l'a- 
vilir, je  le  coin  >i>  :  mais  les  conquêtes  des  vieux 
l'antique  science  de-,  druides,  le  commerce 
et  les  colonies  des  venèles ,  I  étendue  de  leurs 
OMVMi  et  de  leurs  possessions,  l'état  de  leur  ma- 
rine à  l'époque  où  celle  des  romains  ,  des  phéni- 
ciens et  des  carthaginois  n'était  composée  que  de 
barques  et  de  galères;  l'Angleterre  peuplée  par 
eux,  leurs  victoires  sur  les  rois  de  France  à  la 
léle  de  toutes  leurs  forces ,  les  lois  et  la  sagesse  de 
leurgoiivcrncmciil .  la  vertueuse  fierté  de  .Indiciel , 
l'inconcevable  intrépidité  de  Vurfiuidus,  la  bataille 
des  trente,  Clisson,  hu  due»  lin  ,  qui  rendit  à  la 
France  morcelée  ,  conquise ,  divisée ,  le  lustre 
qu'elle  eut  sous  les  rois, etc.,  etc.,  s  élèveront  eu  sa 
laveur.  * 

Je  ne  suis  point  originaire  de  la  Bretagne ,  je  ne 
peux  m'aveugler  sur  ses  prétentions ,  contre  les- 
quelles je  suis  prévenu  dès  l'enfance,  mais  tout,  sur 
l'angle  reculé  ,  sur  la  péninsule  qu'elle  occupe , 
me  transporte  à  l'époque  la  plus  éloignée  que  puis- 
sent atteindre  les  mouumens  et  la  mémoire  des 
hommes.  Un  rire  peu  réfléchi  pourra  suivre  ces 
lignes  ;  le  dédain  qui  n'étudie  pas,  mais  qui  juge  ; 
l'amour-proprc  qui ,  je  ne  sais  pourquoi ,  mettrait 
un  prix  à  disputer  des  cheveux  blancs  ,  des  rides 
et  la  décrépitude  à  la  Bretagne ,  se  gendarmeront 
vraisemblablement  contre  mes  assertions  :  j'invite 
cependant  à  réfléchir  que  des  faits  les  attestent  ; 
qu'elles  sont  le  résultat  de  vingt  ans  d'études  et  de 
recherches  sur  l'histoire  ,  sur  l'origiue ,  sur  la 
marche  de  tous  les  peuples. 

Sur  les  points  que  je  vous  décris  je  ne  vois  que 
le  tableau  des  ravages  du  temps,  que  des  boulever- 
semeus  dont  les  dates  seraient  connues,  s'ils  eussent 
eu  lieu  depuis  six ,  sept  ou  dix  mille  ans.  La  mer 
dans  toute  sa  fureur  met  des  siècles  à  limer ,  à  dé- 
composer un  rocher  qui  lui  fait  obstacle ,  et  des 
millions  de  rochers  autour  de  l'horizon  que  je  par- 
cours ,  à  des  distances  de  cinq  ou  sept  lieues ,  ont 
élé  successivement  détruits  par  elle.  L'homme ,  les 
animaux ,  tous  les  produits  de  la  nature  y  sont  dé- 
gradés par  le  temps. 

Au  milieu  de  toutes  ces  terres  je  vois  des  masses 
de  granits ,  débris  de  montagnes  élevées  que  le 
temps  a  fait  disparaître. 

La  mer  depuis  long-temps  possède  ces  contrées  : 
ces  bancs  de  coquillages ,  de  pétrifications  ;  ces 
pierres  calcaires,  les  débris  d'animaux  qu'on  trouve 
jusque  sur  les  montagnes  secondaires  de  la  Suisse, 
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■e  se  trouvai  point  <1 

Ugnr. 

Ij  langue  roonosvILih  i<|ii<*  *lt*s  liâihilâins*,  dont  IVs 
racines  sout  relies  de  l'étrusque ,  du  sabin ,  da 
grec  ,  «le  l'hébreu  et  du  cbaldéen  ;  ces  ruines  des 
travaux  des  hommes ,  doal  les  rivages  sont  cou- 
verts, que  ta  mer  englouti!,  découvre ,  laisse  aper- 
cevoir ,  prouvent  dénion-h iiuem<  rit  que  la  partie 
du  globe  dont  je  parle  |  >■  t.iit  <!•->>  Iiahilans,  des 
hommes ,  quand  l'Egypte ,  la  Phénirie ,  la  Grèce , 
(Italie ,  Ja  Judée ,  tous  les  pays  qui  prétendent  a  la 
priorité  d'existence ,  étaient  ensevelis  sous  les  eau\ 
de  la  Méditerranée. 

La  marche  des  premiers  hommes  dont  notre  his- 
toire se  souv  ient ,  les  ombriens  gaulois  repeuplant 
l'Italie  ;  les  pélages  gaulois  s  établissant  dans  les 
contrée*  de  la  Grèce  sortant  des  eaux  ;  ces  celles 
gomérites  arrivant  dans  l'Asie;  Rorée,  fils  d'un  roi 
celle,  dominant  sur  les  thraces ,  qui  peuplèrent 
I'  \>ir  mineure  ;  Cignus ,  roi  des  ligurien» ,  peuple 
gaulois ,  ami  de  Pbaéton  sur  les  rive*  de  l'Kridau  , 
pays  des  venètes  gaulois  ;  les  conquêtes  Aescetlo- 
seyihes  ;  l'Rspagne  entière  peuplée  de  celles  ; 
toutes  les  hauteurs  de  la  Thrare  peuplée  de  gelles 
ou  de  celles,  etc. ,  tout  démontre  à  l'homme  im- 
partial qu'à  celte  époque  même  si  reculée,  ou  des 
fables  tiennent  lieu  d'histoire  ,  les  relies  ,  les  gau- 
lois .  tourmentés  par  un  excès  de  population ,  ver- 
saient partout  leurs  colonie*. 

On  ne  sera  donc  point  surpris  de  trouver  tant  de 
ruines  à  la  pointe  de  la  Chèvre ,  daas  tous  les  en- 
virons de  la  baie  de  Douarnenot ,  à  Porsgat ,  à 
Portimarcti,  à  Tréguen,  à  Ris ,  sur  l'Ile  Tristan  ; 
de  voir  deux  lieues  «le  rôles  à  la  pointe  de  IVo- 
marcli  rouvertes  <|cs  débris  d'une  ville  presque 
aussi  grande  que  Paris.  Ses  ruines  ne  m'ont  à  la 
vérité  rien  offert  qui  m  apurent  dans  les  détails  une 
antiquité  dequatre  cents  ans  ;  mais  n  est-il  pas  pro- 
babb*  que  les  vieux  monumens  ont  servi  pour  la 
construction  de  la  ville  nouvelle? 

Par  une  singularité  qui  confirme  ct>s  assertions , 
les  passages  qui  se  croisent  entre  les  débris  portent 
e  ncore  les  noms  des  rues  qu'ils  ont  remplacées  :  on 
les  nomme  la  nie  des  Vrgeuliers ,  des  Orfèvres,  du 
Port ,  des  Sculpteurs ,  etc. ,  etc. 

Je  ne  doute  pas  que  des  cités ,  des  établissemens 
de  toute  espèce  u'aieut  exUlé  sur  cette  cote  ,  que  le 
temps  et  la  mer  le»  aient  détruits  ,  que  la  baie  de 
iHMiarnenri  ne  soit  une  invasion  de  l'Océan  sur  les 
terre*.  Presque  tous  les  pécheurs  .  tous  les  culti- 


vateurs, le»' légendaires  ,  parlent  d'une  ville  «ris 
dans  ces  contrées  ;  je  crois  son  existence  très-vrai- 
semblable ;  elle  eût  été  placée  près  du  l>ec  de  la 
Chèvre,  et  se  fût  étendue  jusque  snr  le  rivaged'An- 

dans  les  eaux  r\). 


{t  \  Voici  un  paaaapr  fort  rufirux  dr  l'Hûteirr  BuaDKnle 
Je  lu  Ughf  m  HaitfBrftannr ,  par  le  «Uaaoïor  Moir.u.  Boa* 
rroton»  mltrruaal  de  le  rapprocher  du  lexte  d«  <  „iubrj. 
Noo»  eanpruoroo»  rrOr  citation  »B  arroad  vu 
4  mir't  J»  Fimiurrr  ,  pur  M.  de  trruimtittr. 

■  s»  U  dernier,  point.,  rmlrr  Ocden  rf  | 
-  mm  Moreao  ,  doat  non*  rapporton»  ici  le  mrr,  e*tnit 
•  une  figer*  q  narrer  ra  (orme  d  aag  gnui  cloietre  de  Irojt 
.  loix»  de  b»ut ,  fa.ct  .  cm.1  de  aillon  ,  rù>-è-».e  liai. 
.  de  Sijdb  ou  de  Seo  ,  duUal  de  U  pointe  d*  terre  de  i 
l'octtdcBI.  Crste  ajaraill*  .  qui  t 

ra  1 546  pour  U  pln»- 


•  toùÏB*  ,  pont  aggrenilir  IrBr  Ubonraige,  r*laaf  m  bonne 

•  terre  ,  l'aaroieat  da  loat  ratée  .  un*  qer  U  proenr  eut  da 

•  quil  que  defroac»  fuatrol  feule»  aa»  halulena  d'art  eater  ww 

•  loBcbct  •  ce  tant.  Et  deatin  ea  l'etut  poat  aae  meequn 

•  breton  mogmrr-guu  El  eu»  entirone  di  relie  le*  ULoarror» 

-  fouoeaat  obi  trouée  cl  par  fou  j  troairal  de»  aiars  ou 

•  auge*  de  pierre»  étrangère»  »l  de  diierur»  km  te»  ,  et  qari- 

•  raieat  joindre  et  eiaieater.  ttuelqaefoca  ï  oa  •  troène  ia 

-  jrj»rr»  qoeiqon  Ictlres  noo  luible*.  < >a  presaœ  aa*M  qoa 

•  l'on  •  Toula  k*Mir  ladirM  o»nr»<Ue  de  petit»  realloax  tja  il 

•  a  f»lla  faire  apporter  de  U  atet  avec  geaada  diflieulle.  at- 

•  Iradu  U  baalear  de  la  coate ,  qui  aoal  kaata  pernp>re« , 

•  qa'ater  perd  ,  et  eaoïas  peal-oa  craarrerer  aaec  «Weaals. 

-  Vru  aaaai  qar  c  rat  oa  eadrou  na  l'oa  Irctate  k  trot  de 

-  terre  de  belle  parrr*  a*  Uille  et  la  aaetlieare  de  tnol  la 

•  iiiur^iilc.  [>qi>iii  inir  ■•■araàlle  3  y  aeaet  maf  P***  fairt 

•  poui  ia  p;u>p*ii  4»  petaïUca  pierre»  ,  leadanaat  d'icalla 

•  l^rqoel  pate  eaxore  qa'd  ao»t  ioirrrompa  ra  pittunii*  tn- 

•  dro.u  (  ea  i5t6  )  oa  b  Irrte  eat  mIU.  et  ea  leataïqaa 
.  I*  atrra*  pa%e.  Ot>  ea  bob»*  aa  a  air»  coadauxat  d*  Ur- 
■  ban  paaqa  aa  nraf*  d*  ItoBeraaaaa .  dntaat  dr  Cwltaii  d» 

-  doat*  à  iretM  leia .  faKt  *a*M  da  tatle*  patœ*  pperre*  .  et 
.  oa  prrtaad  qa»  ra  aoal  pa«a*  pour  armer  a  la  «ilta  d'r»  , 

-  qa*  l'oa  dict  »»ot»  e»»*te  ou  ni  prr»ratea>eal  U  bare  de 
.  Uouaraeaea  ,oitb  powtl*  da  aVaa.  Fj  qai  depou)  «,  a»t»  , 
.  par  »accr*etoa  da  leatpa  .  roaqaàar  pa»  U  atar,  il  »  a  « 
.  oa  lin»  ira*  ea» ,  Mf4«o»r  **t  aa  Iraipa  da»  ta»* 

•  «onaatf r»C»»r»arja .Gaeaol*  ,  Jadec.  reifateai  ea  ea»  triepa 

•  «a  U  ft<te>fae  èt  lut  l-ia.lus,    piuste  rt  »•«»»#» i«  n-a- 
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Dans  mes  recherches  à  Tresma laotien  ,  au  mo- 
Di. Mil  où  j'examinais  «les  ruines  curieuses,  je  us  un 
paire  assis  ;  je  l'iutcrrogeai  sur  le.  i<|ée>  «jm'oii 
avait  dans  le  pays  de  cet  antique  monument ,  il  me 
répéta  ce  qu'on  m'en  avait  déjà  dit.  C'était  le  palais 
des  cou  ri  I  s  ou  petits  hommes,  espèce  de  sorciers  ma- 
lius ,  corrompus  cl  danseurs.  On  les  rencontre  au 
clair  de  la  lune  ,  sautant  autour  des  pierres  con- 
sacrées ou  des  monumens  druidiques.  S  ils  vous 
saisissent  par  la  main  ,  il  faut  suivre  leurs  mouve- 
ment; ils  vous  laissent  exténués  sur  la  place  quand 
ils  \i  quittent.  On  seul  que,  dans  la  nuit ,  on  ap- 
pr.  lu-  tort  rarement  des  lieux  habités  parcelle  es- 
|i  i  r  «le  déliions  :  ce  snnl  les  iliisii  des  vieux  £.1  il  loi  s  , 
si  j'en  crois  quelques  récits  altentatoires  à  la  pu- 
deur des  filles.  On  sait  de  ces  courils  enchanteurs , 
i<>  is-puissans,  qu'à  l'arrivée  des  sages  dans  le  pays 
(  ils  nomment  ainsi  les  apôtres  du  catholicisme  ) , 
toute  espèce  de  liaison ,  de  communication  avec  ces 
gens  impurs  Tut  proscrite. 


-  ■!.!  tt-tir  de»  église*  de  Krmper  et  de  Landevcnncc.  El  tr  lotit 
"  arrivé  par  nne  juste  punition  de  Dieu  ,  pour  le»  peché»  du 

-  peaple  de  ladirte  ville  d'Ia.  - 

-  J'employai  une  journée  entière ,  ajoale  M.  de  Frémin- 
ville,  à  chercher  avec  la  pins  grande  attention  ai  je  pourrai* 
découvrir  des  drbrii  de  eea  mur*  et  de  cea  chemina  qne  Ma- 
rna a  pa  voir  encore,  je  n'en  pat  retrouver  U  moindre  trace. 
I-e»  aatoriléa  locales  de*  temps  moderne*  n'ont  pas  mal- 
heureusement imité  le  procoreur  Jacques  Mocam,  et  n'ont 
pa*  profité  de  leur  influence  pour  empêcher  la  destruction 
entière  de  ces  ruines  si  intéressante* ,  en  ce  qu'elles  pouvaient 
■>  or  tout  servir  à  constater  la  tradition  historique  relative  à  la 
ville  d  is. 

-  I  n  effet,  quoique  la  description  qn'en  donne  Moreau  soit 
rm-diffuse ,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  .  si  eUes  est  exacte  , 
il  y  aurait  tout  lieu  de  croire  qne  cette  grande  muraille 
tjuarrèe  dont  il  parle  était  nne  dépendance  de  U  ville  d'Is. 
Il  eat  certain  que  la  nature  de  aa  maronnerie  indiquait  une 
trrs-hante  ancienneté.  Ce*  constructions  ,  en  galet*  on  cail- 
loutages  noyés  dan*  un  ciment ,  datent  eu  France  d'une  épo- 
que  Ire  s- reculée  ,  et ,  d'une  autre  part ,  elle*  n'ont  aucun 
rapport  avec  le*  maçonnerie*  romaines. 

-  Le*  chemins  ferre*  qui  partaient  d'aupréi  de  cette  muraille, 
pour  s*  diriger  ver*  d'antre*  ville*  de*  plu*  ancienne*  de  la 
contrée  ,  indiquent  encore  que  là  où  était  leur  origine  devait 
être  aus*i  nne  cité  importante  duut  il»  formaient  le*  commu- 
nication*. 

-  Eoiàn  ,  ce*  auget  Je  pierre,  qne ,  du  ternp*  du  chanoine 
historien,  on  trouvait  encore  fréquemment  au  même  lien  , 
riaient  de*  cercueil* ,  et  précisément  du  genre  de  ceux  des 
quatrième  cl  cinquième  siècles  .  et  ce  fut  ver*  la  fin  de  ce 
dernier  que  lea  légende*  placent  la  loLmcmun  de  la  yile  J  U.  . 


On  ne  voyage  ici  qu'au  milieu  des  nierv.jllev 
H....  Ch....,  qui  remplissait  le*  fondions  de  mtàn 
à  mon  passage  à  Douaniencz ,  la  municipalité,  que 
je  consultai  ,  me  racontèrent  une  multitude  défaits 
extraordinaires  ,  non  qu'ils  les  crussent ,  mais  iu 
avaient  la  complaisance  de  m'indiquer  lest  lanières 
répandues  dans  les  campagnes. 

Yves  Castel  cherchait  des  lançons  sur  la  plage  ; 
il  crut  apercevoir  un  homme  dans  la  même  occu- 
pation ;  il  l'appelle  ,  un  fanal  seul  s  approche  ;  il 
fuit ,  le  fanal  le  suivait.  Il  se  jette  aux  pieds  d'une 
croix  en  se  recommandant  à  Dieu  ;  le  fanal  l'évite 
et  suit  sa  marche. 

La  moindre  exhalaison  inflammable  peut  causer 
celte  terreur  à  des  hommes  prévenus  des  contes  de 
leurs  pères.  On  atteste  qu'au  moment  des  orages, 
le  feu  de  Saint-Elme  parait  sur  beaucoup  de  points 
du  rivage ,  et  qu'il  se  place  quelquefois  au  sommet 
des  ormeaux  épars  sur  celte  côte. 

Un  pécheur ,  au  clair  de  la  lune ,  voit  flotter  un 
tonneau  sur  la  mer  ;  il  l'atteint,  le  trouvcplcin  di 
tètes  de  clous  ;  il  en  prend  quelques-uns  et  le  re- 
pousse. Arrivé  chez  lui ,  racontant  son  aventure  à 
s.s  enfans  ,  à  sa  femme  ,  aux  voisins  ,  il  jette  les 
dons  sur  la  table  ,  ils  se  changent  en  pièces  d'or; 
il  retourne  au  rivage ,  le  tonneau  ne  se  voyait 
plus.  —  Ne  négligez  pas  les  petits  profits. 

Un  villageois  voyait  souvent  un  taureau  blanc  se 
mêler  avec  son  troupeau;  il  s'en  approche,  le 
frappe  moire  villageois  tombe  mort.  Ménagez 
l'animal  de  votre  voisin  s'il  pénètre  dans  votre 
champ. 

I  n  homme  de  Douarnenez  vit  une  sirène  Mitt 
sur  un  rocher  du  Ilaz  ;  il  s'avance  pour  la  saisir . 
elle  se  précipite  dans  la  mer.  Ua  effroyable  coup 
de  vent,  une  tempête  affreuse,  jettent  vingt  bateaux 
à  la  côte. 

Après  les  ardeurs  du  midi,  frappées  long-tenps 
des  rayons  du  soleil ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les 
lélcs  fermentent;  c  est  un  état  d'ivresse  et  de  frav  eur. 
II....  Ch....  m'a  raconté  qu'à  deux  lieues  du  cap 
de  la  Chèvre  ,  son  père,  en  dérapant,  blessa  proba- 
blement le  màlc  de  la  sirène  ;  il  entend  un  hur- 
lement affreux ,  la  mer  s'élève ,  se  courrouce.  I  n 
vent  impétueux,  une  bourrasqueépouvantablerae- 
nace  d'un  nouveau  déluge;  un  miracle  put  seul 
sauver  H....  de  ce  danger. 

II  est  peu  de  marins  sur  celte  côte  qui  ne  disent 
avoir  entendu  le  silllcment ,  le  cri  de  la  su,  nc.  I 
uiol ,  clia  les  aucieus  breton*  ,  indiquait  celte  U- 
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mUé  «If  la  nature  par  laquelle  I  air  pressé  rend  un 
son*  elle  existait  dans  le  ciel  ,  sur  la  (erre ,  dan» 
les  mers  ;  elle  produisait  I  harmonie  des  sphères  , 
le  sifflement  des  vents ,  le  hruit  des  mers  sur  le 
mage.  On  nomma  siren  cette  (acuité ,  des  mots 
si  (  tonitus ,  sibitiu)  et  de  roi ,  conduite ,  direc- 
tion :  euz-ren,  sous  le  gouvernement,  tout  le  règne; 
or  ne/,  Dieu  qui  conduit  le  monde.  5/ n'est 
du  son  prealMontre  nos  dents; 
conducteur  du  vent.  Le*  druides 
:  par  le  moU/'-ren,  leson.  \je  peuple 
tait  la  faculté  qui  le  dirige  fournir  une 
1  de  divinité  ,  à  laquelle  il  appliqua  la  forme 
:  femme,  d'une  cantatrice,  habitante  des  airs , 
de  la  terre  et  des  mers. 

De  là  les  sirènes  des  anciens ,  Parthenopée  , 
LigéetK  Lucosie.  On  les  plaça  près  de  Caprée,  sur 
trois  rocher,  ih»iiiiii/-o  Nrenu  ..t  .  IiimiI.i  ,  livrions. 

M  misWfms ,  e.  125,  les  fait  lllles  de  Melpomeiie  , 
une  des  mates  (a  modulando  nomen  Italiens , , 
et  du  fleuve  Arhéloiis,  (Ils  de  Thélis  et  de  l'Océan  ; 
re  qui,  dans  le  langage  allégorique ,  veut  dire  :  fille 
de  l'air  et  de*  eaux. 

Il  leur  donne  îles  pieds  d'oiseaux  ,  d  après  des 
■nonuine ris  de  la  Grèce  moderne  et  l'assertion  de 
quelques  écrivains. 

Phernieum  linguà  sir  est  cantatio  inde  fac- 
tum  siremun  nomen ,  superiora  sunt  virginum , 
inferiora  passertun  vel  strutionum ,  non  pis- 
ut  vulgus  put  al. 

>  la  ImfiM  dw  phtotorai ,  ur  ugntùe  cb.ol ,  e)t  U 
<w  mot  iitrM.  film  obi  I*  itxpt  d'aac  »icrj»  «  U*  paru** 
••/•rmrr.  i  n  .o.nrao  .  d  u»  .atroca.  .  aoa  d'aa  po.Mut.  . 
'  '«■'  W  peu**  U  .ulp.tr  • 

Le  Balh  Jaana  des  hébreux  est  l'oiseau  des 
déserts,  que  les  grecs  traduisent  par  le  mot  sirène. 

Les  arabes  nomment  les  sirènes,  qu'ils  placent 
dans  la  mer  de  Grèce,  filiœ  amtmi,  les  filles  de 
l'eau ,  on  Dulhak. 

Senius  les  fait  filles  de  Calliope  (  du  ciel  )  et 
•TAdsflooa  {de  T eau  )  ,  K.a3dùovn>;  oUimcc  vocis 
grtrca  interpretatio  est. 

Isale  parle  des  sirènes  habiUnles  des  déserts  et 
ruines.  Job  s'écrie  :  fruler  factus  sum  tire- 
nttm.  Les  syriens  les  appelle ul  L'yvnot  (  id  est 
otormj. 

Suidas  n 
facultates 


1791. 
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Siren  iteo  canens  grâce»  intellect  u  valet .  <lil 
Maerobe. 

La  sirène  est  la  source  des  idées  sublimes  des 
anciens  sur  les  muses ,  génies  chantans  dans  les 
sphères.  Elles  sont  les  ramenés  des  étrusques;  elles 
présidaient  à  des  chants  qu'on  exécutait  dans  1rs 
temples ,  par  strophes  et  par  anti-strophes.  Par 
strophes,  ou  indiquait  la  marche  du  ciel,  des  étoiles  ; 
par  anti-strophes ,  la  course  des  comètes  ou  des 
astres  errans  dans  l'espace. 

Platon  attribuait  une  sirène  à  chaque  sphère. 
Li  ( .  i  n  e  seule,  dégradée  paidloaaèrt ,  par  Hésiode, 
ou  plutôt  par  les  vers  des  Rapsodes,  ne  se  souve- 
nant plus  des  leçons  des  Orphée  j  pouvait  ima- 
giner l'aventure  d'Ulysse  ;  et  les  pères  de  l'église  . 
grossièrement  deslructeursdes anciens,  avan<  m  i  t 
que  les  sirènes  étaient  de  misérables  courtisanes , 
ut  leurs  charmes  an  matelots  de  la  Médit  cr- 


ies sirènes,  suaves  et  musicte 


appelait  l  ime,  sirène;  ce  mol,  en  hé- 
breu ,  signifte  chanteuse. 


Ayex  donc  des  idées  délicates ,  légères  ;  portei 
votre  front  dans  les  nues;  imagine!  un  ») sterne 
sublime,  et  vous  verrez  ,  en  (assaut  par  la  tète  du 
peuple  et  des  commentateurs  ,  ce  qu'il  deviendra 
dans  la  suite. 

Quant  au  mile  de  U  sirène ,  on  se  l'est  peint  sous 
la  forme  de  ces  hommes  aatrias  vaa  aar  les  cotes 
de  Hollande  ,  et  quelquefois,  dit-on  ,  sur  les  ro- 
chers df  la  Basse- Bretagne. 

C'est  l'abu-miisaina  (  id  est pater  decorce  )  des 
ar.il*es,  poisson  marin  de  forme  humaine  qu'on  aper- 
çoit au  port  d'Alexandrie  et  surlesrimdeRosette. 

Gassendi,  dans  U  vie  de  Piéresk,  décrit  uu  de 
ces  animaux  vu  ( in  armoricano  littore)  dans  la 
Basse-Bretagne. 
Ce  sont  les  tritons  des  anciens. 
On  trouve  de  longs  détails  sur  U  sirène  dans 
un  discours  intitulé  : 

«  Le*  Sirtnes ,  ou  discours  sur  leur  forme  ou 
leur  figure,  a  monseigneur  te  Chancelirr.  Paris , 
Ànisson,  1691.  • 

D'après  ce  discours,  on  les  croit  lllles  de  Sté- 
rope,  une  éas  Pléiades. 

On  les  fait  sortir  de  la  corne  d'Aehélous,  arra- 
chée par  Hercule.  Homère  n'en  compte  que  deux  : 

\gl.lnp|liiM  et  I  hrtieiope. 

Des  géographes  placent  leur  séjour  près  de  Pe- 
lore  ,  l'un  des  trois  promontoires  de  la  Sicile. 
C'est  à  Sorreate ,  patrie  du  Tasse  ,  que  naquit 

I  eiicosie.  » 


Clément  \lex.  (I.  4. 
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aux  sirènes.'...  Claudien  «lit  qae  le  voyageur  arrêté 
par  leur  chanl  quittait  la  vie  sans  regret  : 

Les  muses,  disent  quelques  anciens,  ayant  vain- 
cu les  sirènes,  leur  coupèrent  les  ailes. 

Les  robes  des  femmes ,  à  queue  traînante ,  s'ap- 
pelaient autrefois  sirènes. 

Orphée,  pour  empêcher  les  argonautes  de  s'y 
laisser  surprendre  ,  fut  obligé  d'employer  sur  sa 
lyre  une  modulation  contraire  à  la  leur. 

Au  parvis  Notre-Dame,  on  voit  une  statue  ayant 
les  pieds  et  la  queue  d'un  âne,  espèce  d'onocen- 
taure,  tel  qu'lsale  semble  les  dépeindre. 

Servius  a  dit  qu'une  des  sirènes  chantait ,  que  la 
deuxième  jouait  de  la  flûte ,  et  la  troisième  de  la 
lyre ,  opinion  confirmée  par  quelques  bas-reliefs. 

Un  voit  à  Naples  une  médaille  de  Petronia ,  dans 
Fulvius  Ursinus.  D'un  côté  ,  la  tète  d'Auguste;  au 
revers ,  Partheuope  jouant  de  la  flûte.  Elle  a  les 
jambes  et  les  cuisses  d'un  coq ,  le  corps  et  la  têlc 
d'une  femme.  Auguste  restaura  la  ville  de  Naples. 

Rabelais  dUait  des  sirènes  et  d'au  1res  animaux 
fantastiques  ,  que  les  auteurs  ne  les  ont  vus  que 
dans  le  pays  des  tapisseries. 

On  a  la  description  d'un  homme  marin,  à  queue 
de  poisson,  vu  le  23  mai  1671 ,  près  du  Diamant, 
rocher  au  sud  de  la  Martinique  ,  par  deux  français 
el  par  quatre  nègres  qui ,  séparément  interrogés , 
ont  fait  le  même  rapport. 

M.  Desponde  fait  mention  d'un  homme  marin  et 
d'une  femme  de  son  es|»èce  pris  en  même  temps. 
I<a  femme  survécut  de  deux  ans  à  l'homme.  Elle 
apprit  à  filer. 

Ou  a  vu  un  homme  marin  près  de  Bel  le- )s  le,  en 
Bretagne....  Nicolas  Rimber  rapporte  que  la  famille 
des  Marini,  en  Espagne,  descend  d'un  triton. 

Je  ne  peux  mieux  terminer  ces  savantes  recher- 
ches, que  par  une  chanson  originale  qui  fait  l'a- 
musement des  matelots  bretons. 

:  Stilà  fu'a  pincé  Btrgop^. 

Un  capiUioc  de  vaiaieau  ,  (bit.) 
Qoi  t'était  embarqué  iur  l'eau  ,  (bu.) 
Un  four  ,  Aimant  è  >a  fenêtre  , 
Vit  un  homme  marin  paraître. 

U  avah  le  net ,  le  front  grand  ,  (Ut.) 
El  tout  le  cette  a  l'avenant  ;  (bit.) 
Il  avait  l'air  d'une  pertoune , 
non  qu'il  était  bien  plot  bel  homme. 


Prêt  "du  raitteau  il  «'approchait  ;  (LU.) 
Devinez  ce  qu'il  y  vnya^  » 
D'onc  tiréne  la  figure,, 
Qui  était  peinte  en  etculplure. 

Il  la  voyait,  il  la  r'gardait  ,  (bit A 

Se  remuait ,  te  tremouttait  ; 
Bref,  il  donnait  ro  témoignage 
Qui!  la  voulait  en  mariage. 

Ma»  il  rarvint  un  matelot, 
Qui  t'était  armé  d'un  tricot ,  »  (Ut.) 

11  voua  lui  en  l...»  d'une  touche., 
»...  Lit  geot  de  but  mot  bien  farouche*  ! 

Mais  revenons  à  la  commune  de  Douarnenez ,  au 
district  de  Pont-Croix ,  dont  je  me  suis  trop  long- 
temps écarté. 

A  moins  d'nn  quart  de  lieue  de  Douarnenez ,  on 
trouve  le  village  de  Tréboul  ;  il  est  formé  par  iiBe 
centaine  de  maisons  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Porsrut,  dont  la  source  est  a  Poul-David.  Tous 
ses  habitons  sont  pêcheurs.  Des  bâtimens  de  deux 
et  irais  cents  tonneaux  entrent  dans  cette  rivière 
de  Porsrut  ;  ils  se  chargent  de  bois  de  chauffage  et 
de  construction  pour  Brest.  U  serait  nécessaire  > 
d'extirper  quelques  rochers  dans  la  |«sse  au  nord- 
est  de  l'Ile  de  Tristan  ;  il  en  résulterait  de  grands 
avantages  ,  les  bàtimens  mouillés  dans  l'anse  sor- 
tiraient alors  par  des  vents  qui  rendent  la  seconde 
issue  impraticable. 

Le  projet  de  fermer  un  des  passages  adapté  par 
les  habitans  est  blimé  par  le  citoyen  Détaille.  On 
perdrait  l'avantage  d'une  double  issue ,  et  les  tra- 
vaux qu'il  faudrait  faire  pour  cette  opération  né- 
cessiteraient une  dépense  considérable. 

Il  serait  utile  d'entretenir  la  chaussée  d'Uliac  et 
de  l'exhausser  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  l'eau  ne  la 
surmonterait  plus,  et  les  bâtimens  retirés  dans  celle 
petite  rade  y  seraient  à  l'abri  des  coups  de  vents  du 
sud.  Cette  chaussée  a  cent  pieds  de  long  sur  trente 
de  large;  elle  est  formée  de  gros  quartiers  de  granit 
posés  les  uns  sur  les  autres  sans  être  liés  par  delà 
terre  ,  des  sables  et  du  mortier  (1). 

Dans  les  anses  de  la  rivière ,  on  dépose  en  hiver 
les  bateaux  qu'on  emploie  a  la  pèche  ;  ils  sont  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents.  Us  ont  vingt-cinq 

(i)  Cette  chauatée dXliac  n'eat  qu'on* cale  ea  trét-manrai» 
état ,  qoi  oe  procura  aucun  abri  aux  navire*.  Elle  sert  *rn- 
leoient  à  quctqnea  pécheur*  qui  viennent  y  débarquer  Uut 
poiwoo  ,  naia  encore  (ant-ii  qu'il  y  ait  Ilot 
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I  I-  «le  quille ,  six  de  barra  ,  quatre  île  profon- 
deur, et  portent  environ  deux  tonneaux.  L'année 
dernière ,  ai  l'on  eût  pu  faire  travailler  toi»  ces 
bateaux,  chacun  d'eux  eut  produit  vingt  tonneaux 
à  «on  propriétaire  ;  qu'on  juge  de  l'importance  de 
celle  pèche. 

Autour  de  la  l»aie  de  Douarnenez ,  lesarbressoot 
assez  rares  ;  <>n  y  voit  cependant  des  pins ,  des  sa- 
pins ,  quelques  peupliers  d'Italie,  qui  réussissent 
parfaitement  dans  le  climat  humide  et  doux  de  la 
Bretagne.  L'ormeau  ,  le  bouleau  ,  quelques  sico- 
mnrn ,  des  chênes ,  sont  les  arbres  les  plus  com- 
muns de  ce  pays.  Le  scorsonère  tapisse  les  fossé* 
de  Ris.  On  trouve  partout  ici  une  espèce  de  jonc 
qui  sert  de  mèches  dans  les  lampes. 

J'achetai  quelques  coquilles  bivalves  ,  slritVs  . 
de*  palourdes  ,  à  des  enfans  sur  le  rivage  ;  on  n'y 
ramasse  point  de  coquillages  précieux. 

\r  ruisseau  de  Ris  sépare  le  district  de  ChJleau- 
lin  de  celui  de  l'onl-Ooix. 

Le  sable ,  au  fond  de  la  baie ,  près  de  Ris  ,  me- 
nace d'envahir  la  vallée  de  Bodrorh,  couverte  de 
prairie». 

•  A  Tréventer,  près  de  la  lieue  de  Grève  (  qu'on 
traverse  en  se  rendant  à  Brest  par  Lanveoc  ),  coule 
■ne  rivière  dans  laquelle  il  entre  des  chaloupes  et 
des  galères  pour  se  charger  de  bois  dans  la  belle 
saison. 

On  trouve  des  cristaux  à  la  pointe  du  Raz  et 
près  d'xudierne. 

Il  existe  près  de  Portzmarc'h  un  petit  étangd'cau 
salée,  très-poissonneux  (1). 

Je  poivrais  ajouter  à  res  notes  des  détails  sur  les 
habilans  des  campagnes,  sur  les  chemins  de  tra- 
verse .  sur  la  prison  iufecte  île  Douarnenez ,  etc. , 
etc.  ;  la  même  insouciance  s'observe  dans  la  France 
entière.  Il  faut  des  siècles  de  sagesse ,  de  bonne 
administration  dans  un  grand  état,  pour  que  les 
éuMivsemens  éloignés  du  chef-lieu  participent  à 
l'ordre  que  la  présence  du  gouvernement  sait  en- 
tretenir; plus  on  s'éloigne  de  Paris,  plusonren. 
contre  d'ignorance  et  de  désordre. 

Je  serais  coupable,  en  parlant  du  district  de  Ponl- 

(•}  Cri  fljnj  uni  autre  thoar  qu'un»  mqm  fnnar* 
pat  M*  Ugm»  dr  rocher*.  Il  y  mtr  Inujnam  dent  oa  ttnia 

[    '  '•   •!'•'!  ,  ri  .|ur  l.jurf. ...  nn  J  pi  rn  1  .|  r  jl<  AU  drt  ■>*- 

■— — 1  qm  m  Iji»*toi  •arprradrr  a  b  mn  tir». radial'  l * 
an  a  d'atllrar»  ftfue  wt  rr  po.al ,  M 1  oa  j  «nrt  d'aaciranr, 
aaant  H  dm  ptaa»~«  qo'il  •  (alla  afcamJoBart 

raum-nt  ruuu. 


I  r..iv  .  de  il"  |  ivi,dreh..ii  n.  t^.  I.»  ±,  m  iumK 
au  courage,  à  l'héroïsme  du  citoyen  C...  Ilhabil.it 
la  terre  dek....,  à  une  demi-lieue  de  Ponl-Groix, 
près  de  Pool-David,  dans  le  moment  où  le  couteau 
des)  aavassias  se  promenait  sur  toutes  le»  Mies ,  où 
de*  lois  contraignaient  le  fll*  à  livrer  son  vieux  pere 
à  l'écbafaud ,  la  femme  à  trahir  son  époux ,  le  père 
à  sacrifier  son  fils  (2). 

Il  osa,  dis- je,  ouvrir  sa  porte,  donner  son  lit, 
ses  soins  et  toute  espèce  de  secours  à  de  malheureux 
fugitifs;  il  compromit  son  existence,  la  tête  de  sa 
femme,  celle  d'une  nièce  chérie,  la  tranquillité  de 
ses  sœurs,  d'un  père,  d'une  roere,  âgés  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Il  eut  la  fermeté ,  entouré  d'espions, 
de  leur  montrer  toujours  un  front  serein.  Il  ap- 
pela souvent  chez  lui  la  force  armée,  la  gendar- 
merie, les  plusardens  dénonciateurs,  dans  le  mo- 
ment où  leurs  victimes  n'étaient  séparées  d'eux  que 
par  des  planches.  Barbaroux  ,  Liuvrt  et  Roujoux 
entendaient  de  leur  retraite  les»  vociférât  ions  de  ceux 
qui  les  cherchaient.  Imaginez  le  mélange  d'impres- 
sions qui  se  succédaient  dans  leurs  ames ,  les  cal- 
culs qui  les  occupaient ,  le  désespoir ,  l'espérance 
que  chaque  courrier  déterminait ,  le  sentiment  de 
reconnaissance  que  chaque  instant  renouvelait. 
\  ..\.7  .  .m  milieu  de  t.iul  de  précaution  .  I  ....  ion- 
jours  calme,  consolateur.  Tous  les  movens  qui 
pouvaient  écarter  les  soupçons  se  présentaient  à  son 
esprit.  On  dansait  deux  fois  par  semaine  au  ma- 
noir de  k....  Toutes  les  femmes  du  voisinage  de 
Irouaraencz  étaient  priée*  à  ers  fêtes  brillantes; 
rétourdissement ,  la  gaieté ,  tous  les  rapport»  du 
lendemain  ,  éloignaient  de*  soupçon*  que  la  vé- 
rité, qui  ne  se  cache  jamais  bien  .  faisait  naître  ri 
renaître  chez  tous  les  sum  illau*  du  district  du  di  - 
|iarteuieiil. 

Quand  le  décret  qui  cosvdamnait  a  mort  I  ln-iu 
me  charitable  ,|Uj  donnait  uu  asile  au  malheureux 

• 

f»  Caatbr*  parte  daa<  rraur-fr  tta  oiojrm  Qvaaaa»,  <%»• 
balni.it  la  Mit  dr  Hmrfi  la  Irl  para  ar  d».l  poa.1  ir»»«i 
aBeaaaa  .  rt  U'iaa  immi  »ra»«a»  d«  1  ««.a*  ->  «•■' 
L#  Jr»o«ranl  d>  t  Jaspa  m  po*f  .lr.  prnw  M»  lai  mltn*  d'*a>- 
laal  plaa  laaliBat  qa«  U  trrrra*  tr-aail  daaa  W  I  lai'lri*. 

Hoaarnr  à  il»  Irl.  nnanar»  '  VniU  W  roaf.jr  le  plaa  dif- 
finb  «4  U  pW*  Waa  '  ro.la  le*  lepatoltoo*  qui  KMtiil  parrt 
dr,  frrolai.oa.'  A  qaetqne  petit  qa  *|  f  ail*»»*  <rlm  qui  lai 
raprl-lr  d'aa  pateil  dr.ourtaeal  .  l"K.  au«ir  kaaat  •»  de- 
Itll  dataal  lai .  rat  d  eal  bb  arafatra!  q<"  #«•«  ooa»M»rt 

l nuira  le»  ptraerapalicaBa  polilrqara  »l  la***.        ''|  *•  • 

c'nl  ..lui  dr  l»d»"iai">o  |  •  ut  lliBawB.t.  (MMf*l 

n 
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parvînt  dans  leur  retraite,  R....  fit  sentir  à  son 
ami  qoe,  sans  le  compromettre ,  il  ne  pouvait  res- 
i  maison.  — Pars,  loi  ditC... 
comme  je  ne  feux  pas  voir  tomber  ta  tète 
sur  l'échafaud ,  Je  te  brûle  la  cervelle  si  tu  quittes 
le  seuil  de  ma  porte.  —  Mais ,  ta  femme  ?  —  Je  te 
parle  d'après  ses  ordres.  —  R....  resta  caché  chez 
son  ami  jusqu'après  le  9  thermidor. 

La  mère  de  Barbaroux ,  sous  les  habits  d'une 
lingère ,  plaisait  à  tout  le  monde  par  sa  douceur 
et  par  sa  politesse  ;  elle  veillait  et  consolait  son 
fils;  elle  soutenait  son  courage,  lui  promettait  des 
jours  heureux,  et  lui  montrait  un  front  calme, 
serein,  quand  la  crainte,  le  désespoir,  bourrelaient 
son  âme  sensible. 

J'ai  vu  depuis  cette  femme  respectable  ;  elle 
ignorait  le  sort  de  son  malheureux  fils.  Ses  yeux 
rouges ,  trempés  de  larmes ,  son  teint  décoloré , 
me  peignaient  sa  douleur  profonde;  pas  une  plainte, 
pas  une  déclamation  ne  porta  sur  les  bourreaux  de 
son  (ils.  Les  consolations  que  nous  nous  eflbrcions 
de  lui  donner  faisaient  briller  son  œil  ;  elle  sou- 
riait quelquefois ,  pour  retomber  après  dans  cet 
affaissement ,  dans  la  langueur  cruelle  qui  succéda 
toujours  à  des  espérances  trompées.  •  Sacrifiez 
votre  jeunesse  au  soin  de  votre  enfant,  que  vous  avez 
nourri  ;  ne  laissez  pénétrer  dans  son  âme  que  des 
sentimens  vertueux;  exaltez  son  esprit;  inspirez- 
lui  des  mœurs ,  l'amour  de  la  patrie  ;  préparez-le 
au  saint  dévouement  qu'elle  exige  ;  livrez-le  sans 
défaut  à  la  société ,  et  voilà  votre  récompense.  » 
—  C'est  la  seule  plainte  que  cette  mère  respectable 
ait  proférée  pendant  mon  séjour  à  K.... 

Eh  quoi ,  ce  trait  reste  oublié  1  Tout  le  dépar- 
tement connaît  l'héroïsme  de  C...  On  vante  des 
actes  de  courage  déterminés  par  cette  bravoure 
inhérente  au  cœur  des*francais,  mouvement  spon- 
tané qui  le  livre  à  la  mort  ou  le  conduit  à  la  vic- 
toire, et  l'on  taira  celle  fermeté  d'âme  qui  con- 
stamment voit  l'échafaud  se  préparer  pour  soi,  pour 
son  épouse,  pour  les  siens,  sans  perdre  la  pré- 
sence d'esprit  qui  veill»  pour  des  infortunés  aux- 
quels la  vertu,  la  générosité,  la  piété,  peuventscules 
vous  attacher  ! 

Avant  qu'on  pose  sur  ta  téte  une  triple  couronne 
rivique,  reçois,  C....,  l'hommage  que  la  France  en- 
tière te  doit ,  qu'elle  n'oubliera  pas ,  sans  doute , 
dans  les  jours  de  repos  où  sa  main  reconnaissante 
distribuera  les  palmes  méritées  par  la  vertu,  si 
courageusement  exerrée. 


Barbaroux ,  commandé  par  son  imagination , 
fit  à  K....  une  ode  sur  les  volcans. 


PAR  O  B. 


... 


Le  brait  effrayant  dn  tonnerre 
Ebranle  U  vodte  de»  air», 
La  nuit  enveloppe  la  terre, 
El  le»  vent»  «ou lèvent  le»  mer». 
Quel  tpectacle  a  frappé  ma  vue  1 
L'éclair  embraie  l'étendue» 
Il  agite  le»  élément. 
Ah!  «pend  tout ae  meut,  toot. 
Feu  lacré ,  patte  dxnt  mon  âme, 
Je  te  coaucre  me»  accent. 


Dct  flanc»  de  ce  nnage  sombre  , 
Cent  foi»  plu»  rapide  qu'on  trait. 
L'éclair,  toiri  d'éclair»  «tu. 
S 'élance,  lait  et  doperait. 
Sa  coune  fugitive ,  errante , 

A  l'imtant  commence  et  finit; 
Cl  la  foudre  a  frappé  la  terre 


retentit. 


Tel ,  dan»  la  terreur  qui  l'agite , 
Au  i  m  de»  iottrumen»  guerrier» , 
Le  cerf  bondit ,  »e  précipite  , 
Fuit ,  revient  par  mille  «entier»  ; 
Tel  cet,  plu»  fugitif  encore  , 
De»  rivage»  où  naît  l'aurore 
A  eeui  où  le  aoleil  «'enfuit , 
L'éclair,  dan» . 


LecrepcMiAbredela 


Bicni 


r,  «»*  du  . 
!  électricité , 
i l'air,  la  terre,  l'onde 
Le  ciel  cl  «on  immenriié  ! 
Tout  «'anime  par  la  présence! 
Ah  1  dU  nou»  quelle  e»t  ton  eavence 
B»-tu  le  principe  immortel 
Par  qui  lout  te  meut ,  tout  retpire, 
Le  feu  qui  m'anime ,  nTnupire, 
Ou  le  touille  de  l'éternel  r 

Homme  orgueilleui ,  de  la  nature 
En  vain  tn  cherche»  le  «ecret. 
Ett-ce  *  toi,  faible  créature , 
De  tavoir  tonl  ec  que  Dieu  «ait  t 
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Kon;  c'est  ca  tain  que  la  màuiie*. 
Le  cèsi  ■  tracé  le*  limite* 
Où  ta  raaaoa  doit  eapircr. 
Ce  fou  eoumia  é  la  pair**  ne* 
Ecbappe  è  ton  iolcHigrec*  ; 
Tu  doit  te  taire,  et  l'admirer. 


in»  let  pl.ine.  4a  ride, 

Voh  m  Km  moteur  ,  il  prétido 
AUouKb.d«IW«f.. 
A.ire*.  dont       main  poitaeute 
Scint  cette  toute  éclatante. 
Parle* ,  qui  Tout  I  ieat  lutpcadut  t 
Ah:  mdi  relie  force  immortelle, 
li.MiUot  «Usa  la  nuit  éternelle , 
Le*  nif^dei  ter.icol  i 


Ce*  Corot  t  qui ,  daee  leur  eourec 
Tralacal  Icunchctcus  argenté»; 
Lu  mer  qui  retient  «  t'eunce 
Aur  les  borda  qu'elle  atail  quitté*; 
O  feu ,  tout  cède  à  lu*  empira , 

Jusqu'à  Franklin  <|ut  I  atterrit. 
La  aaort ,  bêle*  !  c'ett  ion  abeeocc. 
Retient 


O  Dieu ,  riaelaot  de  U  î 
Arrire  ;  déjà  l'éclair  luit , 
La  foudre  part,  elle  .'claare , 
Roule,  tombe....  et  .'éraaouit. 
Que  toit-p!  t  quel  aouteau  prodife  t 
Abl  quelle  eal  la  maia  qui  dmgc 
Le  feu  ancré  de  I  'étemel  t 
Ce  feu  a'éteiat ,  la  foudre  «pire  ; 
i,  l'attire. 


El  ta  ,  oouie.u  Prom  i'  , 

Amélie  le  loancrre  aua  Dteut  ; 
Tu  die  :  Que  la  foudre  obéira* 
A  celle  flèche  protectrice! 
La  foudre  obéit  à  Trottant, 
El ,  conduite  tant  ré.itieace , 
Elle  tieot  mourir  en  i 
Aua  pied*  de  i'ioeeetc  i 


Ab  1  ae  craint  pM  que  de  ta  gloire 
I.e  tempt  efface  quelque*  triil,  ; 
Le  lempt  rrtpcrtt  li  mémoire 


El  landit  qu'au  teiu  de*  ténèbre* , 
Il  plonfe  ce*  brigand»  célèbre* 
Dont  le  monde,  tubi  l.loi. 
Franklin ,  t*  puiataocc  immortelle , 
Aiaai  que  la  foudre  étemelle , 
Doit  $'m 


Aillrurt .  quel  .pecteele  terrible  . 
L'éclair  caftai*  de*  tob.n»  v 
La  terre  tremble ,  ua  p>uffr< 
S'outre  ,  el  l'Etna  ruoait  ae*  I 
La  lare  a  pert 

El  dant  le»  p.itiblrt  i 

A  roulé  de*  lorreaa  de  feu. 

Tu  frappe*.  —  L'bomnie  eo  t. m  mur 
Son  Ire  pat  pour  toi  a'eat  qu'un  jeu. 

Célette  ajrcat .  de  la  | 
QujoJ  tout  ici -bat  aoui  m 
Mécaaaaltraàt  ie  la  , 
De  l'être  in ctdè  qui  te  II  r 
Incoocet  »Me  raéléere  1 
Eoa .  ce  a'eat  pat  loi  que,  .dore, 
Loia  de  moi  cette  folle  erreur  . 
Porté  aur  te»  ..le.  de  n.mme . 
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DISTRICT  DE  QEIMPEHLE  EN  1794, 


s.  r. 


Avant  b  révolution ,  la  ville  de  Quimperlé  était 
des  plu»  tranquilles ,  des  plus  heureuses  de  la 
France.  Après  une  île  bruyante ,  agitée  ;  après  de 
longs  voyages  en  Chine,  au  Bengale,  aux  Manilles; 
quand  les  nerfs  étaient  desséchés  par  les  c haleurs 
de  riudouslan  ,  de  l'Amérique  ou  de  l'Afrique, 
que  de  navigateurs  se  retiraient  à  Quimperlé  !  Le 
sang  s'y  purifiait  an  milieu  des  bois ,  des  forêts , 
des  bosquets  qui  l'entourent  ;  les  chagrins  étaient 
dissipés  par  une  société  douce ,  aimable  ;  un  mé- 
diocre revenu  y  faisait  vivre  dans  l'aisance,  la 
rhavNe ,  la  pèche ,  la  chère  la  plus  délicate  et  le 
rept*  h*  p  lus  parfait ,  faisaient  passer  des  jours 
heureux  à  l'homme  assea  sage  pour  préférer  a  I  é- 
claf ,  su  mouvement  des  grandes  villes ,  le  calme 
d'une  vie  paisible,  l'air  pur  rte-  hoU  et  des  rivières, 
et  les  plaisirs  de  la  nature  ;  on  s'y  réfugiait 
mfm  comme  en  Tooraine.  C'était  un  port  paisible 
et  sor  à  la  suite  des  tempêtes  et  des  naufrages  de 


Cette  ville  fut  établie  comme  Quimper ,  comme 
Lvon ,  au  confluent  de  deux  rivières.  Leur*  noms , 
loin  d'avoir  la  rudesse  qu'on  prèle  à  la  langue  des 
bretons,  le  disputent  dans  le»  ehauts  poétiques  an 
noms  les  plus  harmonieux  de  la  Grèce  et  de  la 
Lydie.  L  une  est  t'Ktlé ,  I  autre /'/«>/*;  l  une  court 
avec  lenteur  au  milieu  des  prairies  ,  sur  un  lit  de 
sable  d'argent  ;  l'autre  se  précipite  au  milien  de» 
rochers.  C'est  le  tranquille  Arar  et  le  Rhône  fou- 
Kueux  ,  s'il  est  permis  de  comparer  de  grand» 
fleuves  a  de»  ruisseaux.  L'Isole  et  l'Kllé  »'uni«<nt . 
se  mêlent  aux  eaux  de  In  mer  .  forment  le  port  «le 
i ,  et  descendeut  jusqu'au  Pouldu.  Le» 


rivages,  tour  à  tour  rians,  déserts,  sauvages,  offrent 
a  ceux  qui  les  parcourent  les  aspects  les  plus  va- 
riés :  c'est  le  joli  bois  de  l'abbaye,  ce  sont  le»  haute» 
terrasses  deQueblin,  d'épais  bo»quets  de  noivliers, 
b  forêt  et  le  vieux  château  deCarnoet;  c'estlabbaye 
de  St. -Maurice ,  si  reculée ,  si  déserte ,  où  l'art  et 
l'industrie  surent ,  au  milieu  de  taillis,  de  sables, 
de  rochers ,  créer  de  grands  jardins  chargés  de 
fruits  et  de  légumes  ;  ce  sont  d'après  rodier»  noir* 
et  couvert*  de  landes ,  ou  l'on  ne  pouvait  eutanter 
que  des  idées  mébncolique*  ;  c'est  l'Océan,  enfin. 
J'ai  descendu  vingt  fois  IT-llé  ,  toujours  avec  des 
lensalions  nouvelles.  Sur  les  lacs  que  j'ai  parcourus, 
dans  les  rivières  au  cours  desquelles  j'aimai  tou- 
jours à  m 'abandonner ,  j'ai  sans  doute  éprouv  é  des 
émotions  plus  vives ,  mais  jaunis  de  plus  douces , 
de  plus  sentimentales ,  de  plu»  heureuses.  Si  le 
dieu  du  repos,  si  le  dieu  de  b  paix  s'étaient  choisi 
une  retraite ,  elle  eut  été  sur  les  bords  de  l'Ulé. 
A  u  milieu  même  des  fureurs  et  des  convuUions  der- 
nières ,  ses  rivages  heureux  n'ont  point  été  souil- 
lés par  des  assassinats  révolutionnaires  ;  et  si  quel- 
que étranger  tenta  de  soulever  l'esprit  du  peuple , 
d'attaquer  sa  morale  et  d'écarter  sa  bonté  naturelle . 
il  ne  lit  que  de  vains  efforts  ;  pas  un  indiudu  ne 
Tut  privé  de  sa  liberté  sur  les  dénonciations  de  b 
snriélé  popubire;  elle  plaida  pour  Ch...  du  U... 
I  .  pour  les  U        -\  ,  injustement  mis  en  arres- 
tation. 

Les  notes  envujée»  aux  comité»  de  Mireté  g«w- 


(0 


Digitized  by  Google 


DISTRICT  DE  QElMPEJtLK  M  1 79f. 


1:)t) 

raie  el  «I»;  salut  public ,  par  le  comité  de  surveil- 
lance ,  portaient  un  caractère  de  modération  qui 
le  compromit  un  moment.  Les  ]>ères  el  mères  d'é- 
migrés même  reçurent  tous  les  soulagemens  que 
purent  leur  accorder  la  justice  el  l'humanité  ;  la 
plupart  d'entre  eux  jouirent  de  leurs  maisons ,  de 
leurs  jardins ,  et  des  bords  frais  de  leurs  rivières. 
Je  sens  qu'aigris  par  le  malheur  ,  ne  connaissant 
que  leur  propre  infortune,  ils  se  plaignirent  amè- 
rement des  duretés  qu'ils  essuièrenl  :  il  est  réel 
pourtant  que  dans  le  Finistère  ,  que  dans  le  reste 
de  la  France  ,  il  n'est  pas  une  commune  où  leur 
traileiueut  ail  été  plus  doux.  Je  n'excuse  point  ici 
quelques  individus  coupables  de  vociférations  , 
d'insultes  ,  de  désordres  ;  mais ,  je  le  répète ,  ils 
ont  eu  fort  peu  d'influence  ;  el  quand  il  fut  permis 
d'user  de  représailles,  d'incarcérer  et  de  poursuivre 
des  êtres  immoraux  renversés  par  le  9  thermidor , 
pas  un  d'eux  ne  fui  attaqué,  poursuivi,  recherché  ; 
on  sut  leur  pardouncr  avec  celle  générosité,  cette 
modération  qui  caractérisa  dans  tous  les  temps  les 
liabitiius  de  Quim|>erlé.  D'autres  bouleversemens, 
peut-être ,  succéderont  à  ceux  qui  viennent  de 
cesser;  des  factieux,  des  furieux,  essaieront  long- 
temps de  renverser  ia  France  ,  d'y  troubler  le 
gouvernement  ;  puisse  l'expérience  et  la  raison 
maintenir  la  paix  dans  cette  petite  commune  !  elle 
démontrera  qu'un  bon  esprit ,  que  l'union ,  que  la 
fraternité,  ont  uue  force  indestructible. 

En 808,  Charlcmagnefll  marcher  uneannée  con- 
tre les  bretons  armoricains.  Il  campa  sur  les  bords 
de  l'Ellé.— Il  était  encore  dans  son  camp  lorsque 
Maliminoc,  abbé  de  landevennec,  vint  le  saluer. 

Il  est  mention  deQuimperlé  dans  une  chronique 
intitulée  :  Chronicon  Kent/ferligense  in  Britan- 
nià  ah  anno  M2  ad  antvtm  1280.  Antérieurement 
à  l'année  842 ,  il  existait  des  pouls  nécessaires  pour 
la  communication  du  pays  des  venèles  et  de  la  Cor- 
nouaille. 

Plusieurs  historiens  disent  que  l'endroit  occupé 
par  la  ville  de  Quimperlé  l'était  jadis  par  un  hois 
druidique.  On  cite  comme  un  collège  de  druides 
l'église  souterraine  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix. 
On  parle  d'un  ancien  monastère  fondé  par  un  des 
rois  bretons  de  Cambrie,  nommé  Guilhiem;  il  avait 
quitté  sa  ronronne  pour  se  retirer  à  Quimperlé ,  ou 
se  voit  encore  son  tombeau  ?\). 

I»*pi  «•»!«•  Ortubirc  «le  1  iU>,iyc.  elle  fui  eu  cfftt  fondée 
j.Jt  hl.-Cuilbuiu,  ku 


Cliarlemagne  ayant  livré  quatre  batailles  en  Bre- 
tagne, disait  :  s'il  me  dut  donner  la  cinquième,  il 
ne  me  restera  plus  de  soldats.  (  Matlh.  invité  Hen- 

ricilV). 

Le  pape  Grégoire ,  pour  épouvanter  les  floren- 
tins ,  les  menaçait  des  bretons  qu'il  avait  à  sa  solde. 

J'ai  vu  sur  un  calice  de  vermeil ,  porté  de  l'abbaye 
de  Sainl-Morice  à  Quimperlé ,  cette  inscription  sur 
la  tête  d'un  ange  : 

Si  tu  es  Chiislus ,  die.  nobis. 

Quimperlé  se  nomma  d'abord  Avantot  (2).  En 
1029,  Alain  Caignard  et  Orscand,  évéques  de 
Cornouaille ,  rétablirent,  en  faveur  de  l'ordre 
de  Saint-Benoist ,  le  couvent  de  Sainte-Croix. 
Alain  Caignard  mourut  dans  cette  commue  en 
1058  ;  il  fut  inhumé  dans  le  cliapilre  du  monastère 
qu'il  avait  établi. 

Le  confluent  de  l'Isole  et  d'Ellé  avait  été,  dès 
568  ,  consacré  par  Gucreck ,  comte  de  Vannes. 
Alain  Caignard  fit  présent  à  ses  moines  des  Iles  de 
Guédel ,  de  ilelle-lsle ,  et  de  terres  considérables 
(3).  J'ai  vu  briser,  avec  regret,  la  statue  de  ce 
fondateur,  couservée  jusqu'au  moment  où  la  ré- 
volution établit  des  salpêtreries  dans  presque 

des  arts  (4). 

(?)  M.  de  Fréiuinville  dit  .4Wr«r. 

(3j  Va  procès  célèbre  eut  lien  *  propos  de  cette  donation 
d'Aloin  Caignard  ;  voici  quelle  en  fut  l'occasion  : 

Alsin,  dac  de  Bretngoe ,  av„t  donné  Belle-Iale  k  r.bbsye 
de  Redon;  mais  ,  quelques  années  aprrs,  il  avait  été  forcé  , 
parjostice  cl  reconnaissance,  de  rendre  Celle  propriétés  AUin 
C.iguard  ,  qm  la  donna  à  l'abbaye  da  Quiaperlé  ,  dont  il  était 
fondateur.  An  bout  de  36  ans ,  les  abbea  da  Redon  récla- 
mèrent ,  «a  disant  qu'on  les  avait  cliussca  violemment  de  Relie 
Isle  ,  qu'on  avait  toc  de  leurs  gens  ,  et  qoe  ce  bien  leur  *p- 
partrnjil.  Le  légat  fut  appelc  à  juger  co  procès  ;  mais  l'abbé 
de  Redon,  qni  craignsii  son  jugement,  gagna  le  doc,  qui  en- 
voya des  hommes d..i mes  ponr  rliosser  de  Relle-lsle  1rs  geo» 
de  l  abbsy.  de  Qnimperlé  et  la  livrer  an  feu.  de  Redon. 
Aussitôt  qoe  le  legs!  counul  celte  conduite,  il  fit  suspendre 
de  ses  fonctions  Hervé  ,  abbé  de  Redon.  La  pape ,  tonte  la  no- 
blesse ,  prirent  part  à  cette  sflsire ,  qui  fat  nv  le  point  de  taire 
mettre  le  due  lie  ru  interdit.  Enfin  Cornu  rendit  Relle-Isle  à 
1 sbbase  de  Quimperlé  ;  mais  l'abbé  de  Redon  aima  mieux 
rester  prive  de  sa  charge  et  de  I  usage  des  aacremens  qu«  dr 

nrrgir  d'un  prêtre  et  de  cette  volonté  de  fer  qni ,  à  celle 
cpoqoi  ,  anur.i  au  rlrrgé  une  si  formidable  puissance. 

(.1)  Sou  i»u.l.r*u  »e  soyaitdansla  clupcllc  sonlenaioe  ;  .1 
«  i.iit  orné  dr  m  stjluc  ru  cuivtc  éuuiUc.  Ce  monumrut  fui 
dcuuit  lors  de  la  révolution. 
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\  la  (In  <1u  tivi/ième  siècle,  U  duchesse  Blanche 
61  venir  des  dominicains  à  Quimperlé  :  c'est  le 
vfoDd  établissement  de  cet  ordre  en  Bretagne  ;  1e 
prvitiier  salait  fait  à  Dinao.  On  travaillait  alors  a 
placer  partout  ces  furieux  slupides  qui  devaient 
seoir  le  plan  de  la  monarchie  universelle,  conçu 
par  les  pontife  romains ,  et  l'inquisition,  qui ,  par 
miracle ,  ne  put  germer  sur  le  sol  de  la  France  (1 }. 

Le  comte  de  Moiilfort  mourut  eu  1345  ,  et  fut 
enterré  sous  le  grand  aulcl  des  Jacobins.  Ou 
lisait,  il  y  a  peu  de  temps,  son  épitaphe  au- 
dessus  de  la  rlmtelle  de  Saint-Hvacinlbc  : 


l-t>Hf*  ttrmtf  jaim  frrrn   Monlfiyrttlti  mfrrt 

Vt  tritomti  f  atfraf ,  tmnui  ai  ùmd*  ctrpmt 

Juml  ut>tr*  prim   Miorf  ,    nu   ntltrtii  tnai. 
I  jor  on  twro  rem  /rrfmr,  wu  iju*  tkcvt  kit 
CamymfU,  ad  mrdium  msjorn  coiioaU  mrm. 

En  1342,  après  la  levée  du  siège  de  Hennebon , 
par  Charles  de  Mois,  tauis  dl£spagne  entra  dans 
b  rivière  de  Quimpc rlé ,  snivi  d'une  flotte  eonsi- 
d  Arable;  il  débarqua  près  de  six  mille  hommes , 
qui  furent  détruits  par  Gauthier  de  Mauny.  Utiiis 
d'Espagne,  avec  trois  cents  hommes ,  qu'il  pat  à 
|ieine  rassembler ,  se  réfugia  dans  M  Vilaine. 

En  1373,  Quimperlé  fut  ranonné,  fut  pris  par 
Olivier  de  Cliason.  Jean  de  Ros  ,  écuyer  anglais 
qui  commandait  dans  cette  tille,  y  reçut  la  mort. 

Ortie  cité,  gardée  par  le  dur  de  Mrrarur,  fut  at- 
taquée par  les  troupes  du  roi,  en  1500.  On  en  fit 
sauteries  portes  ;)  la  ville  et  l'abbaye  furent  pil- 
lées; ses  murailles  furent  démolies.  Les  matériaux 
qu'on  en  lira  servirent  à  la  construction  des 
quais  .2'. 

Jea  n-Jacqurs  l  Iric  Engtier,  originaire  de  St.- 
Call,  en  Sukse,  vint  s'y  lixer  en  I7S3-  Il  y 
commença  le  bel  établissement  d'une  tanne,  ie  que  le 
citoyen  Uillclte  conduit  avec  tant  de  succès.  Celle 


Itdac,  t\m  ètmt  c<j^tni*ot  ton  patent ,  mut  U  «en  «  (jataprrlc. 

Ca  i  J  »i  .  ta  éum  J«*D  III  paklia  ,  dan»  oo  patlnacnl  km 
a  (,Hj.œp«aé  ,  tm  eotMtitutioa*  »ur  U*  rr«r«.l»  et  I»  partagea 
o«t  «rorrai,  â^rc  celle»  4*  Jean  II  H  i  knut  II,  a  co*. 

I«  «-..nrrm.r»  Jr  hrrUfVr 


't)  Ca  fml  La  TraaahUt*  oai  » 


de  QoifrW  , 

mr  tm»  •••  mmf  plaja  lard  ,  ni  16S0,  aat  I.»   B>  a  raille*  aV 

i ,  mm  la  demande  de  L  <«•»- 


belle  manu  facture  ,  située  sur  lu  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville ,  oectip  •  la  pente  d  une  montagne. 
Elle  a  rendu  les  plu»  grands  services  à  nos  troupes 
dans  lesmomens  de  pénurie  qu'elles  éprouvèrent 
dans  l'an  III  ;  elle  continue  ses  fournitures,  et  in<- 
rite  du  gouvernement  toute  espèce  de  secours  et 
d'encouragement. 

U  tannerie  du  citoyen  J....  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable ,  mais  elle  est  établie  depuis  fort  peu  de 
temps. 

I  ne  multitude  de  tanneurs  se  sont  placés  sur 
1rs  rives  «les  deux  rivière,  si  commodément  situées 
pour  leurs  Ira  vaut. 

I-e  citoyen  Georget,  acquéreur  de  la  terre  <t  i 

C.  C         .»;,  forme,  à  deux  portée»  de  fusil  de 

Quimperlé ,  une  manufacture  de  papier  (f .  C'c-t 
un  homme  ingénieux ,  plein  dr  courage. 

Le  commerce  de  grains  était  le  principal  com- 
merce de  Quimperlé  ^  mn|  |a  p^,,,.^,,  nrv>| 

et  tarirnt  enlèvent  ces  denrées.  1rs  négocia»* 
n'ont  de  ressource  que  dans  les  eou|ies  rt;glées  des 
forêts  de  Carnoet,  de  Coatloch  el  de  Cascadrc, 
qu'ils  fo"t  exploiter;  on  y  fabrique  une  grande 
quanlit  de  abois. 

Des  kiiiiuens  de  cinquante  tonneaux  .">  pénè- 
trent dans  l'iitériejr  deli  ville,    et  d.Vliar^.m 
leurs  marchandises  sur  le  quai ,  large  et  tn-* 
commode ,  bordé  de  magasins  ri  de  jolio  maisons. 

\t  port  s'encombre  au  confluent  des  denx  ri- 
vières; il  serait  nécessaire  de  le  curer,  d'acheter 
b  construction  dea  quais ,  d'y  (oindre  quelque 
cales,  d  entretenir  dans  le  canton  des  chevaux  cV 
trait  pour  servir  les  travaux  publics.  I.'ingénitnr 
iMaille  porte  à  vingt  mille  francs  les  dépenses 
d'urgence  à  faire  dans  cette  commune. 

La  grande  et  belle  place  où  s'exercent  les  troupe* , 
en  face  de  l'ancien  couvent ,  bâtiment  vaste  ,  com- 
mode .  imposant ,  qui  sert  actuellement  aux  «wt  s 
constitués ,  la  place ,  dis-)e .  n'est  pas  Unie;  il  faf- 
drait ,  pour  qu'elle  eut  la  régularité  qu'on  projette 


lia*  *  fana*  J*  l'acw  »y»ir»t  m  bail*  W  oict  i«  ,  <|u  .  i» 
oui  •ooalnul*  tm\  miimt%.  Ce  »oa>l  itnx  Un rt  qai 


:  \*  rr,irr»  •  roroail  r  ml  d*  »jl>l*  t»oa  Ir»  joor»  ,  ti  tir 
p«ul  »k..<0<T  a>j>Blroaal  ma         i|ur  dea  irun  «V  1»  lo»>- 
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de  lui  donner,  qu'on  relevât  les  terres  d'un  jardin 
détruit  ;  il  faudrait  combler  un  des  angles  et  ter- 
miner le  parapet  (1).  * 

Dominé  par  de  hautes  montagnes ,  et  dans  uo 
fond  ,  Quimperlé  ne  pourrait  résister  à  l'ennemi 
que  par  le  courage  de  ses  habilans.  Cette  ville  fut 
fortifiée  jadis;  elle  ne  l'est  plus.  Ses  remparts  sont 
Quimper  et  Eorient ,  dont  les  braves  ,  dans  toutes 
les  alarmes  de  la  révolution  ,  sont  accourus  pour 
la  défendre.  Dm  forte  garnison  la  protège. 

Soumise  aux  lois,  Quimperlé  fit  à  toutes  les 
époques  les  plus  généreux  sacrilices  à  la  pairie  : 
habillement ,  vivres,  souliers,  elle  fit  tout  partir  en 
poste  ponr  notre  armée ,  près  de  Granville.  Ses 
pères  de  familles  ont  trois  fois  combattu  dans  le 
Morbihan.  A  l'é|>oque  où  l'anglais  déposa  sur  la 
r<He  quelques  émigrés  et  deux  ou  trois  niillc.pay- 
sans ,  le  général  Rey  les  fil  marcher ,  au  nombre 
de  quatre-vingts,  sur  cette  année,  maîtresse  de 
Ponlaven  ;  ils  l'attaquèrent  sous  les  yeux  de  trois 
représentai»  du  peuple  ,  et  rentrèrent  dans  leurs 
foyers  sans  être  poursuivis  par  l'ennemi ,  qui  se 
croyait  trahi  ;  jamais  il  n'eût  pu  soupçonner  qu'une 
poignée  d'hommes  osât  le  combattre  ,  lui  porter 
les  premiers  coups.  Il  se  retira,  convaincu. qu'on 
voulait  l'attirer  dans  une  embuscade. 

A  cette  époqHc,  on  doit  rendre  justice  au  calme, 
au  dévouement ,  au  sang-froid  des  autorités  consti- 
tuées, la  \ il li-  était  déserte,  pas  un  homme  ne  la 
défendait.  On  vint  annoncer  que  l'ennemi  .mar- 
chait sur  Quimperlé,  qu'il  n'était  pas  à  trois  quarts 
«If  lieue  de  la  ville;  pas  un  mouvement  de  faiblesse 
ne  se  manifesta  ;  le  service  se  fil  avec  exactitude; 
pas  un  individu  ne  proposadcseretirer;on  attendit 
dans  le  silence  le  résultat  funeste  d'une  attaque  à 
laquelle  on  ne  pouvait  rien  opposer. 

Dans  cotte  cruelle  incertitude,  au  moment  où 
l'on  supposait  les  chouansà quelques  pas  delà  cité, 
on  vit  paraître  le  général  Meunier  ;  il  était  à  la 
tête  de  douze  cents  hommes  ;  il  arrivait  de  Qui- 
heron  ,  dont  il  commandait  la  réserve. 

Voilà  Meunier  ,  fut  le  cri  général  ;  il  rétablit  la 
confiance.  Si ,  comme  dans  les  jours  de  la  cheva- 
lerie, on  adoptait  une  dev  ise,  voilà  Meunier  serait 
colle  de  ce  brave ,  de  cet  aimable  général  qui  ré- 
unit à  toutes  les  connaissances  de  la  tactique,  l'ex- 
périence du  temps,  de  longs  services,  et  la  modestie 

(i)Ce»  Iraviai  oui  rit-  m  eule*. 


perle  es  1794. 

qui  malheureusement  ne  se  fait  point  assez  valoir 
pour  obtenir  les  premières  places. 

Si  le  Finistère  ne  devint  pas  la  proie  de  PÀn- 
gleterro  et  îles  chouans  ,  personne  n'y  contribua 
plus  activement  que  Meunier. 

Quimperlé,  par  sa  position,  est  une  des  clefs  du 
Finistère.  Elle  s'est  opposée,  par  ses  principes,  par 
sa  fermeté,  aux  progrès  du  chouanisme  ;  il  n'est 
point  de  raisonnemens  sages  qu'elle  n'ait  emplov 
pour  empêcher  les  cultivateurs  qui  l'entourent  de 
se  laisser  entraîner  au  torrent  qui  perdit  la  Vendée 
et  qui ,  peut-être  encore ,  va  dévouer  aux  flammes 
tout  ce  malheureux  Morbihan. 

On  leur  disait  :  que  peuvent  espérer  les  chefs 
qui  dirigent  cotte  multitude  do  paysans  égarés  , 
mal  armés?  Se  flattent-ils  «le  faire  la  conquête  de 
la  France  ?  ou  ,  le  seul  esprit  de  vengeance  les 
porte-t-il  à  tant  d'assassinats?  Que  leur  a  fait  ce 
malheureux  manœuvre  accablé  sous  le  poids  deses 
travaux  et  de  son  existence  ?  Il  meurt  percé  de  coup* 
parce  qu'il  porte  à  son  chapeau  une  cocarde  aux 
trois  couleurs.  <  e  bon  marchand,  perode  six  enfans, 
qui  vaque  à  ses  affaires,  tombeau  milieu  d'un  grand 
chemin  :  que  pouvait-il,  qu'a-t-il  fait?  il  s'est sou- 
mis  à  la  volonté  du  plus  fort.  Jamais  s'esl-il  permis 
d'avoir  une  opinion  politique?  Et  ce  curé,  pauvre, 
simple  ,  mourant  de  faim  .  quel  est  son  crime?  il 
a  voulu  conserver  son  état;  il  s'est  soumis  aux  lois 
de  son  pays.  Est-ce  à  tant  de  membres  passifs,  à 
tant  d'individus  Ans  caractère,  sans  moyens,  qu'il 
faut  s'en  prendre  des  maux  de  la  révolution?  Si 
c'est  à  ses  auteurs,  donne/  la  mort  a  tous  les  phi- 
losophes, à  tous  les  parlemens,  à  tous  les  grands, 
révoltés  de  l'orgueil  de  la  cour;  ils  ont  porté  les 
premiers  coups. 

Quel  gentilhomme,  armé  présentement  contre 
la  France  ,  n'a  pas  tonné  jadis  contre  la  ligne  de  dé- 
marcation qui  le  séparait  de  la  maison  royale ,  s'il 
était  présenté;  de  la  cour,  des  faveurs,  s'il  ne 
montait  p.is  dans  lescarosses;  des  hauts  grades,  s'il 
n'était  pas  uéeotirtis'in'.'Eh  bien!  ces  déclamations, 
ces  cris  ont  fait  la  révolution. 

Quel  est  le  piètre  révolté  qui  n'a  pas  attaqué 
l'insolence  et  la  morgue  de  son  évéque?  Ce  prêtre 
a  renversé  l'autel  ,  il  a  fait  la  révolution. 

L'homme  à  jamais  chassé  de  sa  patrie ,  dépouillé 
de  ses  biens,  persécuté  dans  ses  eiilans,  dans  M 
famille,  est  malheureux  sans  doute;  mais  a-l-il 
désiré  ,  servi ,  sollicité  la  guerre  épouvantable  de* 
puissances  utilisées,  ou  la  guerre  de  I  intérieur?  il 
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a  versé  Ir  «ng  de  douze  cent  mille  hommes ,  il  a 
lait  b  révolution.  I  n  monstre  seul  pourrait  ne  pas 
gémir  jusqu'au  deniier  jour  de  sa  rie  sur  les  cri- 
mes ipitToiit  souillée;  mais  l'être  impartial  ci  juste, 
ami  de  ses  semblables,  bit  des  vœux  pour  que  le 
gouvernement  actuel  §*  maintienne.  Quels  inron- 
véniens  peut-il  oBrir  qui  compensent  les  malheur» 
d'une  seconde,  d'une  troisième,  des  cent  révoln- 
lioiis  qui  se  succéderaient  en  France ,  si  celle-ci 
mt  s'éterni  *ail  pas .  si .  pendant  des  siée  les,  elle  ne 
lra> aillait  à  réparer  ses  torts  envers  l'humanité? 

Transportez,  toutnrmés,  les  Bourbons  sur  le 
trône ,  on  sont  les  millionsqui  jouiraient  les  ser- 
vir, et  l'onction  qui  les  diviniserait  ?  La  jalouse 
et  superbe  maison  d'Autriche  leur  fouruirait-elie 
le*  moyens  de  balancer  la  prépondérance  qu'elle  a 
voulu  de  tout  temps  obtenir  sur  les  puissances  de 
l'Kurope? 

Laissez  envahir  par  l'étranger  le  riche  territoire 
de  l.i  1  rance,  on  se  partagera  ces  belles  cou in-w» 

malheureux ,  soumis  au  gouvernement  féodal ,  le 
théâtre  éternel  des  guerres  de  ses  nouveaux  maî- 
tres, sera  de  nouveau  teint  de  sang. 

t  loti»  les  membres  de  b  législature  ac- 
: ,  que  de  nouveaux  élus ,  de  nouveaux  con- 
stituai» se  réunissent,  et  vous  livres  b  France  a  de 
mortelles ,  a  d'éternelles  diUMonv 

Voulez-vous  adopter  le  gouvernement  de  l'Amé- 
rique wplenlrionale  ?  Nos  provinces,  si  différentes 
de  température  et  dliabilaus,  ne  formeront  jamais 
un  tout ,  une  indivisible  unité  ;  bientôt  b  cruelle 
amrrhie,  des  guerres  interminables  nous  condui- 
ront à  b  mort  politique,  à  l'anéantissement  qui 

114 MIS  TTlt'tlJlf <*. 

Il  n'est  de  salut  pour  b  France  que  dans  le  gou- 
vernement adopte  par  les  dernières  assemblées  du 
peuple  ;  ses  taches  disparaîtront ,  ses  finances  se 
rétabliront ,  ses  manufactures  se  relèveront  à  b 
longue  comme  après  les  folies  de  louis  M  Y  ,  com- 
me après  tes  désordres  du  système...  ;  nous  aurons 
un  gouvernement,  enfin.  —  Je  le  réj>èle ,  tout  est 
perdu  si  l'ordre  actuel  ne  peut  se  consolider  :  la 
France  est  dans  l'elal  d'un  malade  qui  ne  peut 
supporter  que  l'émétique  qu'il  a  pris ,  et  qui  va 
mourir  Je  faiblesse  s'il  lui  but  un  nouveau  remède. 

Mats  ces  émigrés  qn  ■ne'errcur  a  rendus  coupa- 
bles, qu'une  vanité,  que  de* préjugés  inculqués 
des  l'enfance,  avant  qu'ils  pussent  s'en  méfier,  ont 
égarés  ;  l'être  bible  ,f effrayé,  timide ,  qui  c Ihtcmiii 
rauiii  KL  tait  m. 


le  repos  dans  des  jours  de  fureur ,  et  qui  u'a  jvnint 

tourné  ses  armes  contre  b  sein  de  sa  pairie  

Hélas  !  il  u'est  pas  plus  facile  à  l'homme  de  foire  le 
bien  absolu ,  qu'à  b  puissance  qui  ment  cet  uni- 
vers: il  est  affreux  d'avoir  à  prononcer  entre  l'in- 
fortuné qui  soufre  et  b  nécessité  cruelle. 

A  l'époque  du  terrorisme,  Qu imperlé  fut  visité 

rcprésHitans  en  mission  ;  ils  y  déclamèrent  en  ju- 
rant dans  l'éloquent  style  du  père  Dachéne  ;  ils 
incarcérèrent  les  deux  O.. .  (1  ),  enlevèrent  les  vases 
sacn'sdes  communes  rurales,  abattirent  le  clocher , 
couvert  de  plomb,  de  Saint-Michel,  qni  pyramîdait 
si  pittoresquemeiil  dans  les  jolis  paysages  des  en- 
virons. Ils  se  bornèrent  aces  exécutions,  et  fln-ni 
moins  de  mal  que  leurs  collègues  ;  plusieurs  d  e 
eux  cédaient  à  b  peur  du  moment ,  et',  plein 
inanité,  criaient ,  tonnaient  pour  paraître  an  ni- 
veau du  jour. 

On  a,  dans  vingt  pamphlets,  déclamé  contre  le 
Ion  grossier  de  celte  nuée  de  délégués  épars  dans 
Imites  les  contrées  de  la  France  ;  je  ne  connais  |»as 
de  tait  qui  les  peigne  comme  celui-ci  :  j'étais  pré- 
sident du  district  ;  un  homme  que  je  voyais  fort 
souvent  à  Paris ,  ruiné  par  les  boule» ersemens  do 
la  révolution ,  forcé  pour  vivre  de  faire  les  fonctions 
d'inspecteur  des  fourrages,  vint  me  trouver  sans 
savoir  que  les  causes  qui  l'obligeaient  à  voyager 
m'avaient  confiné  dans  cette  petite  ville;  nous  nous 
reconnûmes.  Ses  affaires  terminées  au  district ,  il 
se  leva  ,  salua  gravement  le  conseil  et  lui  dit  :  — 
•  Citoyens,  quoique  dans  cette  longtieséance  je  n'ai 
proin »ncé  ni  b. . .  ii i  f. . . ,  v euil Ici  bien  me  considérer 
comme tinexrellrnl patriote..  N ousave/dù remar- 
quer, lui  dis-je,  le  ton  qui  régne  parmi  nous;  non* 
n'en  sommes  pas  encore  au  tutoiement  civique, 
foin  d'arriver  aux  mois  dont  von»  parlei.  —  •  J'é- 
tais hier  ,  ajoute  notre  inspecteur ,  dans  un  district 
du  Morbihan  ;  le  président ,  suivi  du  directoire , 
en  grand  costume,  m'accompagna  jusqu'au  bas  de 
l'escalier .  et  b ,  après  trois  profonde*  révérences , 
il  me  dit  d'un  Ion  grave  et  mesuré  :  —  •  Citoyen , 
nous  sommes  d'autant  plus  satisbit*  de  vous  avoir 
vu  parmi  nous ,  que  quoiqu'il  y  ait  déjà  deux  heu- 
res que  vous  y  soyez ,  vous  ne  nous  avez  pas  encore 
envoyé  foire  f....  • 
Quel  trait  fait  mieux  coonaltn 

,  à  cette  époque  ? 
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Un  délégué  écrivait  au  district  de...  :  —  r  Eh 
bien!  jean  f.{...  aurons-nous  du  grain?  • 

Jour»  de  fureur  ,  d'ignorance  ,  d'imbécillité  , 
de  brutalité" ,  pttissiez-voiis  ne  vous  remontrer  sur 
aucun  point  de  l'univers  ! 

Je  passe  à  la  description  de  la  ville  de  Quimperlé. 
Klle  est,  comme  je  lai  dit,  entourée  de  montagnes 
élevées.  La  partie  deSaiul-Micbel,  dominée  par  une 
église  gothique ,  par  le  couvent  des  Ursulines . 
par  le  couvent  des  Capucins  '  1  ) ,  couverte  de  mai- 
sons ,  de  jardins,  de  vergers,  est  de  l'aspect  le 
plus  riant  et  le  plus  riche  ;  c'est  uu  mélaugc  heu- 
reux d'architecture ,  d'arbres ,  de  cerisier.;  et  de 
pommiers  fleuris,  de  ces  longs  peupliers  balancés 
par  les  vents ,  et  de  clochers  se  détachant  sur  la 
voûte  azurée  du  ciel.  Au  pied  de  cette  montagne 
coulent  les  deux  rivières  qui  se  mêlent.  Au  bout 
du  quai,  l'on  a  planté  deux  allées  d'arbres  qui 
conduisent  au  bois  de  l'abbaye.  Les  rochers  placés 
sur  ladroitc  sont  massifs  et  bien  colorés.  Le  jardin 
en  terrasses  des  Jacobins  {2, ,  les  eaux,  les  collines 
de  Penerven,  quelques  prairies ,  un  petit  promon- 
toire orné  d'arbres  et  de  verdure  ,  et  quelques 
b.ilimcnsà  l'ancre,  embellissent  ce  paysage. 

L:i  arrivant  par  la  grande  route  de  Lurient  et  de 
Hemiebon,  ou  traverse  le  bourg  .Neuf,  dont  les 
courliîs,  dont  les  jardins  donnent  aussi  sur  la  ri- 
vière On  passe  le  pont  des  Jacobins ,  l'Kllé  et 

legranJ  bâtiment  des  ci-devant  Bénédictins.  La  tour 
carrée  qui  surmunie  la  grande  Place,  un  beau 
moulin  ,  un  angle  du  grand  chemin  de  Qu'imper, 
les  premières  maisons  de  la  ville,  sont  les  objets  qui 
frappent  votre  vue  dans  cette  direction.  La  laissant 
l'abbaye  sur  la  droite,  vous  traversez  la  rue  à 
l'Herbe,  mal  pavée,  mal  hàîic,  mal  conduite;  vous 
arrivez  à  la  ci-devant  rue  du  Château ,  présen- 
tement nommée  de /'A>.///7<i:  elle  est  large,  grande, 
bien  percée;  ses  princijiaux  édifiées  sont  la  prison, 
le  tribunal  ,  l'église  de  Saiut-Gdomban  (3; ,  un 
des  portails  de  l'abbaye  qui  la  tenniue  à  l'orient; 
une  partie  desmaisons  qui  la  forment  sont  grandes , 
belles,  bien  bâties;  beaucoup  d'entre  elles  sont  un 
mélange  de  bois,  de  mortiers  et  de  pierres  brisées 
à  la  manière  antique  :  elles  uuLscnt  à  la  régularité 
qu'on  désire  dans  une  aussi  belle  rue  ,  mais  elles 

■ 

(i)  Il  «t  taiiniMuot  collrfv  commuai! ;  So  clerc»  environ 
j  tinrent  le*  conr»  depuis  3  au  ;  oa  ?a  cetla  aauJs  ju»]u  a 
la  itcAode. 

(a)  Actuellement  Jamti  de  la  Rtlraitt. 

(î)  11  u'cu  resta  plot  qaa  remplacement. 
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détruisent  une  uniformité  toujours  ennuyeuse.  On 
ne  connaît  l'agrément  de  ces 'habitations  qu'en  y 

pénétrant  ;  toutes  donnent  sur  la  rivière ,  d'uu  col/' 
sur  rLlb': ,  de  l'autre  sur  l'Isole.  —  De  jolis  jardins 
fermés  de  murs  et  soutenus  par  des  terrasses ,  les 
collines  qui  bornent  la  vue  du  Combout ,  les  ro- 
chers, le,  landes  sauvages  qui  les  surmontait ,  les 
riantes  prairies  du  Cosqucr,  des  eaux  ,  des  bois  et 
des  landes  dorées  ,  décorés  de  quelques  villages, 
sont  les  différens  points  que  diverses  positions  vous 
présentent.  0;i  peut  se  reposer  au  frais  dans  des 
tunnel  les  de  laurier ,  de  lilaria ,  de  jasmin  :  prendra 
des  bains  d'une  eau  limpide  et  pure,  jouir  des  plai- 
sirs de  la  pèche,  et ,  sans  sortir  de  son  jardin  ctd  • 
sa  hasse-cour ,  garnir  sa  table  de  saumons,  do 
truites  ,  d'excellentes  lamproies ,  de  belles  an- 
guilles ,  de  colvers  ;  de  toute  espèce  de  volaille  , 
de  Heurs,  de  fruits  et  de  légumes  itiachetés. 

Le  reste  de  la  ville  est  peu  considérable  ;  il  rem- 
plit l'angle  de  terre  formé  par  les  rivières,  et 
couvre  les  revers  de  la  montagne  de  Suint-Miche!. 

On  ferait  cent  tableaux  des  sites  de  toute  nature 
«pli  l'environnent.  Lsl-il  rien  de  sauvage  comme  ks 


monU  dépouillés  de  gorets V  ouséles 
de  l'habitation  des  hommes.  Quelques  oiseaux  pla- 
nant au  haut  des  air^  :  le  poisson  qui ,  dans  les  joui  s 
d'élé,  s  élance  et  ride  en  retombant  la  surlace  d'une 
eau  tranquille:  la  génisse  itnmobileau  sommet  d'un 
rocher  suspendu ,  sont  les  seuls  objets  qui  vous  rap- 
pellent à  des  idées  d'existence  et  de  vie  :  tout  parait 
mort  autour  de  vous. 

Placerons  sur  la  terrasse  élevée  de  Queblin  :Ij 
rivière  serpente  au  milieu  des  prairies,  de  uoise- 
tiers  ,  de  joncs  et  d'arbrisseaux  ;  quelques  badineu* 
à  l.i  voile,  des  taillis,  la  forêt,  la  \  il  le  au  milieu  de 
grands  arbres,  unis  offrent  uu  aspect  noble  et  grave. 

Arrêtez-vous  sur  le  petit  pont  du  Gorécaire,  re- 
gardez celte  jolie  cascade,  ces  peupliers,  ce  pavil- 
lon ,  ces  caprices  de  la  nature  sur  un  fond  de 
landes  sauvages!  Du  coté  de  l'Ellé ,  ces  jardins,  ris 
restes  du  château  servant  de  repoussoir,  celte  prai- 
rie couverte  de  pommiers,  les  branchages  léger, 
d'un  bois  de  châtaigniers ,  le  coteau  de  Lumignon , 
coupé  de  jardins  eti  terrasses,  de  colombiers  et  UY 
hameaux .  offrent  un  spectacle  enchanteur  au  prin- 
temps ,  agréable  eu  toute  saison. 

Ou  aime  à  s'égarer  dans  les  grands  buis  de  la!>- 
baye,  à  parcourir  le  long  sentier  coupé  d'aceiJeu- 
qui  conduisent  à  Saint-Maurice.  Lu  suivant  les  con- 
tours du  1  .aiu ,  on  aime  à  s'enfoncer  daus  h  s  ; 
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traites  <!«  R-Osgrand,  à  se  cacher  dans  le  joli  bois 
du  Rossignol ,  à  keransquer ,  à  lire ,  à  deviner  Ions 
!•  «rmlili  mes,  tous  Ici  chiffres  graves  sur  les  arbres 
<ie  celte  jolie  terre.  C'est  là  qu'on  écrivit  l'bUloire 
il»  bon  curé  Jeannol ,  de  sa  servante ,  et  tant  de 
«m  qu'on  se  rappelle  comme  des  premiers  jours 
de  sa  jeune**. 

Qsaod  In  arphira,  par  l«n  ci*  ad»  tulrmn , 

\r  chant  ao  roMifaol,  la  «rrdare  ■  ■><•«  Plain«t, 
F-t  d«  mu  vorirt  à  ma  mourtutr  vr.it , 
Sooj  t«  t*mt»tt%  ,  prii  ,  rorenir  «uli«ron  , 

«"rlrbcrr  trt  l,.cof..t»  ,  \t  prmUmy» .  1j  jcoorM*. 
I*  virni  liirne  rl  la  aaiate  pare«»«  ; 

f»i,  •otr.m,t<al  a>4  Hoir  »l  mou  liautt>ni«, 

Jmq.i'aox  bnan  d«  a>a  naltrrtM. 

Je  me  suis  souvent  assis  sur  la  pointe  élevée  de 
la  montagne  do  Combout ,  et  la  ,  dan*  le  silence 
Avn  beau  soir,  dominant  sur  les  jardin*  de  rha- 
.,isc  liabilalion ,  j'ai  réfléchi  «ut  les  êtres  qui  s  y 
•rtnt  snrrédé ,  sur  la- réunion  singulière  des  nom- 
me* qui  1rs  peuplent  encore. 

•  Je  me  souviens  de  cette  femme  aimable  ,  lien  de 
la  société  :  sur  ses  lèvres  siégeaient  le  rire  et  lïn- 
i  nlgenre...  I  »  plas  active  charité  marchait  toujours 
a  ses  côtés  ;  elle  prévint  toute  querelle ,  accorda 
ions  les  dilTérens  ;  tout  orphelin  était  placé,  tout 
\  antre  était  nourri  par  elle;  elle  rouvrit  d'un  voile 
époi»  les  tantes  qu'un  moment  d'erreur  .de  surprise 
•u  d'amour  firent  commettre  a  d'aimables  enfans. 
la  liberté  régnait  dans  sa  maison  ;  on  y  Ictait  les 
lalrns ,  le*  vérins  ;  elle  taisait  des  ver*  dignes  des 
Itahouliëre* .  elle  écrivait  comme  >inou. 

Je  voyais  dans  son  lit  ce  malheureux  H....  'I  , 
qui  consuma  sa  vie  dans  les  tourment .  dan*  les 
angoisses  :  qui  parcourut  dis  foi»  l'Indoustan  sans 
equenr  une  fortune  qu'un  héritage  inattendu  lui 
procura  la  veille  de  sa  mort. 

J'ai  parcouru  le  monde ,  et  je  n'ai  pas  trouvé  de 
lit*  uiiruv  organisée  ,  d'homme  plus  noble .  p!u* 
généreux  que  toi ,  mon  cher  M....  ï  Ta  némoirr  j 
me  ret rare  ce  que  la  Grèce  et  l'Italie  produisirent 
•le  plus  aimable  ;  ton  imagination  .  ton  originalité 
piquante,  la  |ibilosophie  socratique .  cette  humeur 
«me  smm,  que  Raclais,  q«e  Unaoles  eussent 

(.;  r.n. 
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croire ,  ne  me  butent  regretter  parmi  les  hommes 
qu'un  autre  «ni,  que  ce  Le  J...  (3;  qui,  comme  toi, 
devrait  arroser  de  blanches  laitues  et  se  fatiguer 
sur  sa  bêche  en  attendant  un  repas  simple,  déli- 
cat ,  la  liqueur  ambrée  du  roi  Georges,  et  le  re- 
in» sur  un  lit  d'édredon.  Comme  nous  causerions 
alors  du  temps  passé ,  des  brames  que  tu  fréquen- 
tas ,  de  rVrique  que  tu  parcourus,  de  Madagascar 
où  tu  séjournas,  du  volcan  de  Ilourbon ,  de  tous 
les  crus  de  la  Bourgogne ,  de  la  Champagne  et  de 
Bordeaux  .  que  tu  pratiquas  avec  profil ,  que  lu 
connais  aiec  érudition  ;  les  siècles  ,  les  héros ,  les 
anciens  philosophe* ,  les  fous  du  temps  passé  ,  les 
insensés ,  les  furieux ,  tous  les  monstres  du  temps 
présent,  les  chimères  de  l'avenir,  fourniraient  une 
matière  interminable  à  nos  longues  dissertations , 
qu'écouterait  Bit —  (ij  en  soupirant,  le  P....  (5, 
eu  silence ,  et  M....  (6  avec  des  mais  I 

Ce  bel  enfant!...  -  Mais  je  m'égare,  et  res- 
semble à  ces  bonnes  gens  qui ,  raisonnant  are* 
leur  cœur ,  ne  parlent  que  de  leur  famille. 

IV  M  est  un  des  plus  beaux  hommes  que  j'ai 
i  us  ;  non  qu'il  ail  une  tète  grecque ,  de  ces  prodls 
sortis  du  ciseau  de  Phidias,  ou  dn  pinceau  de 
Zeuxis  ou  d'Appel ,  mais  son  regard  est  imposant,  . 
sa  taille  haute,  majestueuse;  il  règne  sur  une 
partie  du  monde,  et  parle  encore  en  maître  aux 
souverains;  Pic  M  est  enfin  spirituel,  éclairé, 
sage ,  prudent  ;  il  a  vingt  qualités  aimables.  Le 
croirait-on  ?  au-dessus  de*  mortrls,  il  est  vain 
d'être  gentilhomme ,  et  gentilhomme  de  deux 
jour»;  il  le  dit,  il  en  parie  et  l'affiche  partout. 
A*ec  des  frais  énormes ,  sans  respect  pour  uu 
fondateur  ,  il  a  brisé  [es  armes  des  Borgbète .  à 
la  vonte  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  pour  y  placer 
ses  propres  armes  ;  ses  armes  sont  exécutée»  en 
marqueterie  dan»  b  sacristie  qu  il  vient  d'ajouter 
a  ce  grand  monument  ;  ses  armes  sont  placées  sur  ' 
le*  morceaux  d'antiquité  dont  il  a  Tait  présent  au  %, 
musénm:  se*  armes,  par  son  ordre,  ont  été 
peintes  sur  les  tabouret* ,  sur  les  escabeaux  de  ses 
antichambres. 

Il  e*t  un  homme  à  Ouimpcrlé  t  juge  intègre ,  . 
éclairé,  d'une  probité  reconnue,  ©bliKeant.... , 
qui ,  sans  ,  ire  né  gentilhomme ,  eut  b  fureur  de 

(V  l'W 
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unir  à  cet  ordre.  Il  a  fait  cinq  cents  fois  sculpter , 
graver,  peindre  ses  armes;  elles  sont  douze  fois 
sur  un  vieux  colombier ,  vingt  fois  dans  sa  cha- 
pelle, sur  la  girouette  du  château ,  sur  ses  man- 
teaux de  cheminées ,  sur  les  rangeant  de  sa  basse- 
cour  ,  aux  râteliers  de  récurie....  Elles  sont  au 
fond  de  son  puits ,  sur  une  énorme  pierre  de  taille. 
—  Pie  Y!  a  dépensé  quatre  cent  mille  écus  ro- 
mains en  armoiries  ;  J...  (1  ) , le  tiers  de  sa  fortune. 
Je  plains  cet  honnête  homme,  qu'un  petit  ridicule 
a  fait  persécuter,  poursuivre  par  quelques 
hommes  auxquels  on  pourrait  reprocher  et  des 
bassesses  et  des  atrocités. 

Et  I   (2),  toujours  distrait,  étourdi,  dé- 
rangé, béte  comme  Lafonlaine,  qui  fait  des  ma- 
drigaux et  des  épigrammes,  tournés,  rimés  comme 
ceux  de  Rousseau. 

Et  le  généreux  O....  (3),  homme  loyal ,  chas- 
seur habile,  pécheur  industrieux ,  brave  guerrier, 
si  bon  convive.  On  retrouvait  chez  lui  cette  fran- 
chise aimable  qu'on  supposait  à  nos  preux  che- 
valiers ;  cette  politesse  sans  courbettes ,  sans 
fausses  protestations ,  qu'on  rencontrait  si  rare- 
ment dans  la  meilleure  compagnie;  cette  pureté  de 
langage,  relie  amabilité  d'expression  qu'on  dési- 
lait  sans  la  trouver  dans  les  petits  appartemens....; 
cette  subtilité  d'esprit ,  pteioe  d'érudition ,  mé- 
lange heureux  qui  s'éloignait  de  la  futilité  des 
cours*  du  pédanltsme  des  collèges....  Tu  cessas 
d'être  à  la  fleur  de  ton  âge ,  mon  cher  O..... 
Je  déposai  tes  cendres  dans  un  obscur  et  petit  ci- 
metière, où  Je  me  transporte  souvent.  Ton  ombre 
n'a  rien  qui  m'effraie;  elle  peut  soulever  la  terre 
qui  la  couvre,  se  condenser ,  reprendre  ton  an- 
cienne image,  elle  n'offrirait  a  mes  yeux  que  le 
calme,  que  la  franchise,  que  la  douceur  de  ton 
regard,  que  ton  sourire  caressant  :  repose  en 
'paix....  ;  que  la  terre  te  soit  légère;  et  si  le  sou- 
venir de  tes  amis  l'est  cher  encore  dans  la  nuit  des 
tombeaux,  il*  t'aiment,  ils  l'aimeront  jusqu'au 
moment  où  leur  âme  ira  te  rejoindre. 

Je  n'aperçois,  je  ne  salue  qu'avec  respect  cette 
religieuse,  la  supérieure  de....  Quelle  douceur , 
quelle  résignation ,  quelle  patience  !  Elle  fut  en- 
fermée ,  persécutée  ;  mais,  jamais  on  reproche , 
une  plainte,  un  propos  méprisant  n'attaqua  la  ré- 

(i)  Joli  de  Ro*gr«ud. 
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voluUon  qui  l'arrachait  à  sa  retraite ,  à  ses  vœux , 
au  serment  qu'elle  avait  fait  à  l'éternel  :  elle  ne 
demanda  point  au  ciel  le  sang  de  ses  persécuteurs  ; 
tous  les  raisonnemens  de  la  philosophie  ne  pou- 
vaient rien  sor  sa  raison,  dont  elle  avait  depuis 
long-temps  fait  le  sacrifice  à  la  foi.  —  Je  n'ai  pas  les 
lumières  qui  jugent ,  disait-elle,  mais  je  tiens  aux 
principes,  à  la  croyance,  qui  ne  prêchent  que  la 
douceur,  l'humanité,  et  qui  m'offrentpour  récom- 
pense ,  après  les  peines  de  la  vie ,  les  délices  d'uu 
autre  moude  ,*  dans  un  foyer  d'amour ,  de  trans- 
ports et  de  charité. 

Je  dois  un  hommage  public  à  l'homme  respec- 
table qui ,  père  de  sept  enûins ,  nourrit  habituel- 
lement sept  orphelins  qui  se  succèdent  ;  il  les  ha- 
bille ,  fait  leur  éducation ,  il  leur  donne  un  état 
honnête.  De  combien  d'êtres  il  a  fait  le  bonheur  ! 
B....(4)vientdajouter  trois  enfens d'uu  beau-frère 
ruiné  aux  quatorze  enfans  qu'il  élève.  Je  l'ai  >u 
bou  administrateur ,  maire  estimable  ;  il  a  bien 
mérité  de  ses  concitoyens. 

Est-il ,  à  soixante  ans,  un  nomme  plus  actif, 
plus  serviable ,  plus  ami  de  l'humanité  que  le  né* 
decinle  M...?  (5)— 11  ne  jouit  pas  d'un  moment  de 
repos.  Iji  nuit ,  l'été ,  l'hiver ,  dans  les  chemins 
les  plus  affreux ,  il  est  aux  ordres  de  tous  les  mal- 
heureux qui  souffrent. 

Par  un  hasard  qu'on  ne  saurait  trop  apprécier , 
le  citoyen  O....  (6)  a  bien  voulu  consacrer  ses  loi- 
sirs à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  la  forme  au  tra- 
vail ,  aux  bonnes  mœurs ,  à  la  décence  ;  sa  i 


,  CM  Haut  ,  UC3  ctavnn  pwi/uwt  ,  qutl- 

ques  petites  comédies  ,  exécutées  par  ses  élèves , 
démontrent  les  progrès  qu'ils  onl  laits  en  si  peu  de 
temps. 

La  citoyenne  F....  (7)  donne  les  premiers  prin- 
cipes^ des  enfans  des  deux  sexes.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher d'applaudir  à  son  zèle  ,  à  son  activité  ,  à 
tous  ses  moyens.  Elle  parle  peut-être  avec  un  ptu 
trop  de  recherches  et  de  pureté  ;  c'est  un  défaut 
rare  dans  la  Bretagne.  On  n'a  pas  plus  de  politesse , 
de  douceur,  d'honnêteté  que  cette  respectable  in- 
stitutrice. 

de  Quimperlé  jouissait  de  quelques 
;  ses  biens  ont  été  vendus;  il  est 


(*)  Bote, 
(i)  Le  Moine. 
(G)  Danui. 
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lemeul  comme  les  autres  aux  frai*  «If  la  républi- 
que :  il  serait  à  souhaiter  que  ce  bâtiment  fùl  plu* 
considérable  (I). 

Il  n'est  point  de  commune  '  j'en  excepte  Ijd- 
iltTiM'au  qui  soit  pluslourinenlée  par  If  passage  des 
troupe»  que  celle  de  Quim|»erlé  :  il  n'est  point  de 
commune  ou  le  soldat  soit  mieux  tv  u  ;  il  p.u  lagc  la 
UMr  de  l'habitant,  qui  très-communément  dérou- 
«  lie  pour  loi  céder  ton  lit.  Les  corps  constitués  oat 
malheureusement  négligé  «If  demander  un  de» 
grands  kitiiiiri»  \ .■!>.! u pour  \  planr  de  Mies 
casernes ,  qu'on  ne  le ur  eut  pas  refusées. 

1rs  eaux  des  environs  sont  bonnes,  nui» elles 
vint  aquelquc»dis[aiirc»;  ou  pourrait  aisément  for- 
iii- 1  une  fouUine  au  reutre  de  la  ville  2,. 

«ll.iqUf  maison  a  miII   I.OO.I'  roiiiuioile.  hepllis 

f«»rt  peu  de  temps  on  enterre  hors  île  la  nié.  Il  rr- 
^iieANM-zde prnpreli'-(|jiislesruf>pi  ui<  ipales.  mais 
sur  la  montagne,  dans  le»  environ»  de  la  plare  au 
Vdeil .  des  mai»ou»  abattues ,  abandonnée» ,  par  la 
pulriditéim  rllr»cxli  ilenl ,  nuisent  a  l'air  pur  qu'on 
pourrait  respirer  sur  de»  hauteur»  si  constamment 
b-ilavées  par  les  vent». 

lr>  grands  i n.tr  *  lu  •»  -  lu  vendu  .li .  les  j.i  nu  ip.d, , 
fuira  de  l'année,  se  lienueut  sur  relie  plare  aji  So- 
Iril.  Malgré  son  étendue,  elle  viilil  à  peine  .1  l.i 
quantité  des  cultivateurs  qui  s'\  rend -ut;  011  u'v 
marche  qu'avec  di.Iuullé,  au  milieu  des  chevaux, 
tir»  porc»  ,  de»  hesiiauxqui  la  traversent.  Les  niar- 
•  ImikIs  «le  Lu  o  ui  I  eiieniiil  ,  eol  par  une  mulliliiile 
d'établi»  cliargés  de  poivre,  de  lalur  ,  dilolTes, 
de  friperies,  de  faïence»  rt  de  porcelaine».  On  x 
»md  a  fort  bon  marrhé  des  gibiers  .le  loiile  na- 
ture :  excellentes  perdr  ix ,  liev  re.s ,  lapins ,  Itécaaae», 
bécasaioe»  ;  de  toute  etpèn  de  gibier  de  mer.  Pour 
donner  de»  idées  précises ,  cvl  hiver,  en  général  , 
les  beaux  lièvres  s'y  sont  vendus  de  vingt-quatre 
à  trente  sous  ;  les  perdrix  dix  ,  le»  Itérasses  dix  , 
lo  lapins  huit ,  les  canards  sauvages  vingt  sous  : 
l'excellent  beurre  du  pays  s'y  rendait  de  huit  à  dix 
sous,  le  suif  huil  sou»  la  livre.  La  poissonnerie  n>»l 
pas  moins  abondante  :  elle  est  garuie  de  tous  les 
poisson»  de  la  mer  ,  des  étangs  ,  des  ri»  iéres  ;  à  la 
meute  époque,  lesheaux  turbot»  neroulaieul  qu'un 
écu ,  cinquante  sous  ;  j'ai  vu  paver  une  sole  dr 
vingt-deux  pouce»  ,  vingt  soils.  rt  quelquefois  le 
■Mtacrcau  n'y  roule  que  mi  Uards.  l'our  '200  li- 

(  ■  '  rta  j  »  r«,i  mm  «  rr  gunl.lr. 
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vre»  de  loyer  .  vous  avez  une  maison  commode  , 
avec  cour  et  jardin  ,  donnant  sur  la  rivière. 

Excusez  rcs  détail»  de  ménage  :  je  n'ai  voulu 
rien  négliger  (tour  indiquer  l'état  actuel  du  Finis- 
tère. Mon  travail ,  sur  une  des  plus  importantes 
portions  de  la  France,  n'est  pas  aussi  volumineux., 
a  lieauroup  près  ,  que  l'histoire  de  la  moindre  ab- 
baxe  de  la  France  ou  de  l'Italie. 

•  I.  antienne  abbaye  dite  deSte.-Croix ,  à  Quim- 
*  perlé  ,  la  vieille  église  des  Jacobins  ,  celle  de 

M. -Michel  .  malgré  le»  dégradai  s  qu'elles  itl 

éprouvée»,  offriraient  eurore  dr»  détail»  précieux 
1  aux  amateur»  de»  premier»  siècles  de  l'art ,  à  ceux 
qui  suivent  la  marche  de  l'homme  dans  ses  écarts , 
dans  ses  désordres ,  dans  ses  premiers  pas  vers  le 

Itrail.  Il  existe  dans  relie  ville  et  dans  se»  environ», 
dan»  tout  le  Finistère,  une  multitude  d'abhaves, 
de  chapelles  ruinées  ,  de  fontaine»  environnées 
d'if»,  de  vieux  chênes,  de  grands  ormeaux,  de 
noix  bizarrement  placée»,  dont  les  anglais  mrî- 
chiraient  à  grands  frais  leurs  voyages.  J*ai  regretté 
cent  fois  que  la  parcimonie  française  ne  m'ait  pas 
permis  de  conduire  un  dessinateur  sur  les  différei.» 
point»  de  vue  qui  m'ont  frappé.  J'aurais  donné  au 
pavs  pittoresque  que  je  vien»  de  parcourir  la  ré- 
putation qu'il  mérite  aux  veux  des  amateurs  rte  la** 
nature.  Je  connais  cent  morceaux  dans  le  Finistère 
1  dont  le  |K'iulre  le  plu»  opulent  aurait  enrichi  ses 
rartous.  Jr  regrelle  surtout  de  n'avoir  pas  fait  des- 
siner réalise  de  la  place  St  -Michel,  a  (^uiti.perfr  , 
espèce  de  basilique  dont  1rs  pilier»,  la  construeticu, 
les  arcades  cintrées  .  mie  lourrlle  octogone  ihoit 
on  voit  encore  les  débris,  annonçaient  l'ancienneté. 
I  a  !.  re r.-lé  de  no»  goul»  futiles .  1rs  de»trnrtions  dn 
moment,  tout  s'opimviit .  sons  l'ancien  régime,  aux 
travaux  suivis  qui  pouvaient  approfondir  une  partie 
quelconque  des  arts.  \cn-N»«-nibb>uspasà  nos  père», 
et  ne  faisons  rien  a  demi. 

•  les  plu»  ancien»  monumen»  de  l'Italie  ne  datent 
1  guère  qwe  du  siècle  de  rimabiié  .  et  nous  avion» a 

Quiinpcrlé  le  tombeau  d'Maiu  faignard  ,  mort  an 
milieu  du  onzième  siècle.  Sa  courte  épée,  son  bou- 
clier .  ses  armes,  le  costume  enfin  de  sou  temps 
était  consacré  »ur  *j  t-unlie  l.lle  r»t  détruite.  (  ette 
précieu»e  médaille  du  temps  passé  n'est  plu»  :  re- 
grrttoiis-la  romiue  les  n  ul  mille  que  la  barbarie 
du  moment  vient  d'anéanlir.  el  résolvons-nous  a 
l'ignorance .  puisque  notre  frroce  inslind  et  notre 
'  tuiiLililé  non*  portent .  comme  des  enfans  raal- 
!  I  i»ju»  .  a  déi  hirrr  le»  pip»  dr  r.<«  livres. 
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■  L'abbaye  de  Sainle-Croix,  fondée  en  1029.  par 
Alain  Caignard,  au  rontluent  des  rivières  d'Isolé  et 
d'Kllé,  était  occupée  par  de  riches  bénédictins. 
Klle  sert  à  présent  à  tous  les  corps  constitués  ,  qui 
trouvent  dans  ses  vastes  cmplaccmcns .  dans  ses 
greniers  immenses,  dans  une  multitude  de  jolies 
cellules  ou  dévastes  appartenons,  tout  ce  qui  peut 
mtv  ir  une  administration.  Les  escaliers  ,  les  voûtes 
surbaissées  de  ce  bâtiment,  sont  remarqués  parles 
amateurs  et  par  les  architectes.  L'église  qui  y  est 
annexée  n'a  de  frappant  qu'une  façade  intérieure, 
chargée  de  sculpture  ,  mélangée  de  proportions 
svelles,  élégantes ,  et  de  formes  courtes  et  grotes- 
ques, ouvrages  retouchés  sans  doute  par  un  mal- 
adroit ou  corrigés  par  un  maître  habile;  con- 
ception singulière  où  j'ai  cru  remarquer  la  gau- 
rherie  de  ce  que  composait  l'auteur  et  l'agrément 
de  ccqu'il  exécutait  d'après  les  dessins  de  son  porte- 
feuille. Ce  travail ,  au  premier  coup  d'ail ,  parait 
«l'un  seul  maître.  En  l'examinant  en  détail,  on  y 
trouve  Jésus-Chrilt  adoré  par  quatre  anges  ,  les 
quatre évangélistes  sous  des  dûmes  œuvrés  en  tu- 
feau,  les  bustes  des  quatre  prophètes  et  des  quatre 
papes  sortant  du  plein  de  la  muraille,  d'une  mau- 
vaise exécution ,  quoique  les  poses  des  prophètes 
soient  belles.  On  y  trouve  des  statues  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Paul ,  d'une 
légante  conception,  d'une  agréable  exécution.  On 
y  voit  la  Justice  et  la  Prudence ,  courtes ,  lourdes, 
el  des  pilastres ,  des  vases,  des  coquilles  ,  des  ara- 
l»esque>  du  meilleur  style. 

»  Celte  énigme  me  fut  expliquée.  L'ouvrage  fut 
fait  en  lôil  el  retouché  en  173:».  C'est  ce  que  deux 
dates  séparées  me  font  conjecturer.  »  (1) 

Du  reste,  cette  vieille  église  semble  avoir  été 
construite  à  trois  reprises  différentes.  U  partie 
la  plus  ancienne,  celle  qui  donne  sur  le  petit  par- 
terre du  jardin  ,  me  parait  du  cinq  ou  du  sixième 
siècle. 

D'après  les  légendes,  un  solitaire,  nommé  Gui- 
thiern  ,  célèbre  par  sa  piété ,  habita  Quimperlé 
dèi  le  règne  du  roi  Gralon. 

La  plus  vieille  partie  de  l'église  dont  je  vous 
parle  formait  une  chapelle  .souterraine  ,  dans  la- 
quelle on  avait  enterré  Saint-Guithiern  et  Saint- 
Gurloès.  L'obscurité,  l'antiquité  du  lieu,  la  véné- 
ration qui  avait  de  toul  temps  existé,  attiraient  une 
multitude  de  pélerius  el  d'offrandes;  on  y  déposait 

(0  UUilogmt.^fff  , 
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•lu  beurre,  du  miel,  cl  surtout  du  froment,  dos 
grains  de  tout  espèce.  A  de  petits  piliers,  d'un 
goût  sauvage,  pendaient  de  grosses  (haines  de  fer 
mangées  de  rouille:  on  passait  autour  de  ces  an- 
neaux une  tresse  de  srschcvcnx,  qu'on  arrachait 
avec  violence  2  .  J'ai  \u  jadis  les  traces  du  sang 
qu'on  versait  par  celte  opération. 

Ainsi  Thésée  sacrifia  <cs  cheveux  dans  le  temple 
d'Apollon,  à  hélos;  Achille,  surla  tombe  de  Palro- 
«  !<•:  Sapbo ,  sur  celle  deTimade;  les  lénnnes  !.< 
^  irginie  les  déposaient  sur  les  tombeaux  de  leurs 
maris  :  ainsi  les  jeunes  gens  à  Home  lesronsacraieni 
aux  dieux  .  les  sus|>endaient  à  l'arbre  nommé  de  là 
Capillaris.  lest  us  rapporte  que  les  vestales  les 
attachaient  au  tronc  d'un  arbre,  auquel  on  prélait 
plus  de  trois  cent  soixante-dix  ans  d'âge.  Je  le  ré- 
pète .  le  cheveu  de  tout  temps  fut  l'emblème  de  la 
propriété  ;  on  en  faisait  le  sacrifice  aux  dieux  qu'on 
respectait,  à  ses  amis,  à  son  époux.  Ici  le  sens  de 
cette  action  s'étanl  perdu  ,  elle  n'était  plus  sous  le 
catholicisme  que  le  moyen  d'obtenir  un  miracle, 
de  se  guérir  d'un  mal  de  téte. 

I  <  s  statues  des  ileux  saiiils  auxquels  cette  cha- 
pelle souterraine  est  consacrée  ont  été  préservées  <le 
la  destruction  générale  des  raonumens;  elles  n'ont 
rien  de  remarquable,  mais  on  devrait  en  conserver 
l'image  (3). 

L'église  de  Sainl-Mr,  bel  domine  la  ville.  Elle 
était  entourée  d'armoiries  el  de  statues,  de  costumes 
très-singuliers ,  très-variés.  Il  existe  an  fond  de 
cette  église  un  tableau  dont  les  couleurs  ,  la  per- 
spective aérienne ,  m'ont  frappé  ;  les  têtes,  les  atti- 

(»)  Pour  guérir  du  mal  de  ttle. 

(3)  A  ce»  détail»  de  Cambry  non.  rroynn»  nfitr  d'ajontrt 
Ir»  renteipnerneu»  qui  rectifient  on  complètent  ta  notice  >nr 
1*  «.oriente  égli»e  de  Str.-Crois  ,  .  Qnimpeilé. 

Celle  églite  re.trmble  à  un  trrnj.lepj.trri  m*  mi  cir- 
culaire; cm  monte  pluururi  uiarcbe»  pour  entrer  dan»  le 
ebernr,  quint  pin»  clerc  que  le  re»t«  de  l'édifice.  Son  ei- 
rhitcrrnre  appartient  au  aljle  lombard.  Sr«  fenêtre»  circule» 
el  à  pltfin  cinlre  tout  placée*  trè»-h»ot  an-deatai  Jatol;  le 
rlorber  et  1<  fjrade  «ont  plut  moderne»  que  l'édifice  prin- 
cipal, a 

Le  crypte  qni  »e  tronre  ton»  V.  plue  de  Sfr.-Croii  e*t  forme 
de  voûte»  batte*  ,  tuolrnnr»  par  de»  pilier»  matarfa  dont  l«» 
ebapileanx  »ont  groaairrrmrnt  orné»  de  «culptnre»  biurir*. 

Alain  Oignant  ne  fui  pa»  le  fondateur  de  l'tbbavc  deSte.- 
Crois;  il  l'embellit,  la  répara  el  l'agrandit  dan*  le  oiuicmr 
tiède,  mai»  St.-Cuilbiern  l'arail  foudre,  rn  Sio.  Il  e»l  pro- 
bable que  le  crypte  el  le*  partie*  le*  plu»  antienne»  de  l'eglwe 
■■pp-n-tienncut  à  cette  fondation 


Digitized  by  Google 


DISTRICT  DE  QCYMPDILÉ  Cl  1794. 


les  bergers  alorant  J.  C.  dam  la  crèche  , 
le  b  plu*  grandi*  vt'rîlt4 ,  dê  la  plus  grande 
plirité  ;  rarrhiicrtnrc  ,  riche  ,  gothique  ,  est 
traitée.  —  Mais  la  Vierge .  l'Knfant .  retouchés 
doute  par  une  main  inhabile ,  gâtent  cette 

Colllj 

Ij  pla<  <■  ..il  I  iquclle  est  l'église  de 

lT  était  une  autre  église  plus  ancienne . 
t  les  ruines  extraordinaires  viennent  d'être  de- 


lta aimais  lejctalR*  hanlis  et  la  tourelle  «^poignée  de  poussière  ,  U  lance  :  le  château  lonit  e 

avec  le  prince ,  il  s'abîme  dans  les  enfers.  Le  trou 
par  l<  <pu  l  il  pa*-a  Mil>M>le  .  n  •  r.  .  |.iui.ii>  ..n  i, .- 
sayad'y  pénétrer  sans  devenir  la  proie  d  un  énorme 
dragon  (4).  Transportez-vous  dans  les  temps  re- 
cules oè  b  superstition  dominait  dans  toute  >.i 


l  exécutée  en  pierre  de  taille.  Kl  le  était 
de  f.irme  octogone  .  forme  adoptée  dans  presque 

loti,  le,  moiilimeiiMpi  «sont  r.--l.  -  .lc>  g.illlol,  . 

la  tour  Magne  .  la  colonne  de  (iom .  le,  tours  de 
Criait  et  da  Douvres ,  etc. ,  etc.  :  ces  débris  de  ro- 
SDBBM,  d'arcades,  au  milieu  d'arbres  élevés  ,  d'un 
beau  branchage  ,  rapjielaient  ces  ruines  factices 
»i  souvent  répétées  dans  les  jardins  anglais .  mais 
avec  relie  iiu|.  ,ié.  cette  grandeur  que  les  mev|uines 
imitations  de  I  lioiiime  ne  peuvent  jaiiiai,  atteindre. 

•  J'ai  invité  le  directoire ,  lors  de  ma 
dans  le  Finistère,  à  ne  pas  mettre  en 
éuafltoe  ftffniaée  destinée  («dis  à  la  grande  salle 
du  enitejude  kiinercu  I  ).  bile  était  encore  dau*  les 
caisses,  parfailenieiil  conservée. 

•  Cette  chemiuée  était  d'un  beau  marbre  blanc 
de  Carrare;  les  amuns étaient  ornés  de  tétesde 

d  un  asset-  beau  style.  Sur  le  manteau  de 
rhemiiié.-  e,t  s.  nlple  la  léte  dune  feiiime 
«le  ni>r!e.  Des  guirlandes  de  ro„, 
;  ce  médaillon.  Il  u  est  aucun  partkuli.  r 
qui  puisse  cmploj  er  une  pareille  pièce.  Ou  la  des- 
it  à  l'ornement  de  quelque  bali- 
uatioiul,  a  la  bibliothèque  du  district, 
(i)         ,»*J*»i  ti  «ne*-  -  • 
J'ai  i isité  les  ruines  massives  de  l'antique  chiteau 
de  Carnoct ,  sur  ta  rive  droite  du  Ijita  (  c'est  le 
mon  que  I  Isole  et  llîllé  prennent  après  leur  ré- 

\  de  mur ,  couverts  de  grands  arbres ,  de 
•  ,  tf  épines,  de  plantes  de  toute  nature  ,  m 
l  apercevoir  que  leur  grandeur  :  des  fossés 
iplis  d'une  eau  vive  l'entouraieut ,  des  tours  le 
t;  s'était  sans  doute  un  objet  de  terreur 
•«rte  peuple  da  Toisins^e  :  il  y  parait,  par  lei 
i  uoui  e.i  rapporte....  Oa  rte  i 


IM 

elles 


propriétaires  égorgeait  te 
étaient  grosses.  La  sœur  de  Saint... 
épouse.  Convaincue  ,  quand  elle 
état ,  qu'il  fallait  cesser  d'être ,  elle  s'enfuit.  Son 
barbare  époux  la  poursuit ,  l'atteint ,  loi  tranche 
la  tête,  et  retourne  dans  son  chiteau.  Son  frère, 
instruit ,  la  ressuscite,  et  s'approche  de  Carnoct. 
On  lui  refnse  d'en  baisser  les  pont  vies  is  ;  à  la  troî' 
••icine  supplications  sans  sucer  s,  il  t,  rend  uv 


Lu 


'  Oa  a  JeraoU  ra  rlùtaao .  l'an  lu  plut  Loui  Jj 

si)  Ma/y».  *  **«•.. 


(S)  feiai-Cibba.  . 

(«)  La  aaateaa  da  Cani'M  I  apptrlraail  *  Coatora  , 


■un  U  cbtooiqur  D*  dit  pat  ijof  la  mue  dotjl  (juin 
ici  *a  »oil  j  .....  r  .Un,  c«  cbiirao.  Il  ni  rcttain.  tu  ■  om. 
qu'alla  ml  lira  dan*  an  raiaoir  tpprtr  mmmn.r  «V  flpf' 
nui  ta  trou»  daaa  ta  Morbihan  ,  a  ïeotrra  da  U  foi.  i 
Cwm.  U»  0«iaiU  da  la  l«;ra,la  «ai  paateel  da  Taaaaa  ti  da 
cbitraa  d»  U  Moite  .  iomm»  routât  da  DM  oo  «a  paaa*  M 
Jrama  MlllMl .  ua  laiataal  nul  douta  à  «1  raafd.  Voir»,  du 
ia>U ,  ...I..O...I ru..i.i ,  ra  qoa  l  ui  Irouta  daaa  la  *M  da  ! 


Coatora  ,  cotait  da  Cocaouailla  ,  datial  aatourra»  da 
TnCoa  .  lilla  da  Garrot»  ,  cootla  da  Vraorv  Catai-n  !••  H  - 
lut*  la  jaaa*  cotatnaa  ru  auria.r  ,  parrt  qu'il  m  l  "  "t  •'  - 
l-t.oa  d'à»  horuuia  rmrl  qui  farta.!  arootif  »r»  faattara  d  . 
nVrltra  riam.1  nvrialrt,  le»  trailaal  plaVol  aa  coarolo... 
na'aa  tr  ..mura  rpaa  aa  C  tf  ratk.l ,  aa»  la»  ta-laam  aVSam  ■ 
mêà ,  d  aa  Jacada  a  aacarirr  Tnfiaa  aa  coaatew  Caaao  i 
.,u.na  u  ,»ua»  fraaaaa  daaa  aoa  railaaa ,  r«  tout  alla  S  aa 
p.  nO-ui  «aa:<,aa  Iraaaa  ;  aawa  TrifiaM  tlaal  dctraaa  esta  ■  '  . 
U  <  a  il  tara  à  la  rar.rdar  da  tearara ,  ca  aa  aaarcr  aaai  • 
pju«>a  daaaa  .  al  i  raifaal  ta  farao»  do  ra  «raal  arrartnit . 
raao'al  da  ta  teiaaa  à  Taaaaa ,  trta  aaa  frra  ,  poaa  J  a*- 
roorbar.  CaNa  laaolaboa  priaa  ,  rll*  Cl ,  d'ia  »o«  attka  . 
■  y-,rt  u  ba.ju.atr .  rt  t»rr  pra  da  aTaSS  toati»  naal  "a 
......  da  rkilaau  ,  at  tara  aata  Traaam.  U  rratte  .  I  aoa)  ir- 

»«  J .  aa  b  «routaat  DM  para  da  toi .  rapp.Ua  H  la  L  4 
raatrbrr  partuul ,  utait  aa  ta  poattal  ttoaaar .  J  ta  oaa.lt 
da  P-T-m»  .  ta  Waa  rt  .  «rroulta  proa>plr«aaal  ,  paaad  U 
boite  .  avait  1  tb...l .  la  aa.l  à  poaaftt  «"apraoai ,  at  aaafa 
r.ltrapa  1  IraUra  dn  rabiaa*  d'aa  ataornar  bon  tea  'aa)- 
b  jBfjt  da  Traita».  TX* ,  aa  »oyaa4  JaVoanaite ,  daaraaa)  «W 
ta  U'i««i.<  ,  .1 ,  loala  rpaedaa  da  cratata .  ta  «a  eaeh.r 
puaai  Jat  luOiax*  ra  aa  p.t.1  bor»ra  U  atapart  ;  «  •"•  •  • 
ta  ,!i.t.Ua   u  b  .u  ,a  .1  :»  ifatMr  l»î»  .    '  |  «•'" 
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puissance;  imagine/  la  pression  de  cœur  des  lia- 
liilans  du  voisinage,  en  écoulant, au  coin  du  feu  , 
la  nuit ,  le  long  récit  de  celle  histoire  ,  l'émotion 
qu'ils  devaient  éproiiveren  approchant  de re  lieu  de 
lerreur .  vous  jugerez  si  l'aspect  imposant  des  rui- 
nes d'Athènes  et  de  Home  est  d'un  aussi  grand 
intérêt  et  saisit  aussi  fortement  le  curieux  qui  les 
contemple.  Notre  tort  est  toujours  de  juger  les 
hommes  du  temps  passé-  avec  l'esprit  du  dix-hui- 
tième siècle:  et  comme,  après  la  chute  îles  religions 
anciennes,  la  nature  cessa  d'être  animée  par  Mars, 
par. Jupiter,  par  des  Nv mphes  ,  Vénus  et  «les  \  ma- 
il ryades  ,  à  la  chute  du  catholicisme ,  remplacé  par 

1  '  sècl  i  froide  raison .  ces  solitaires,  si  puissans 

hahitans  des  forêts  ou  des  antres  sauvages  ,  res 
vierges  consacrant  au  ciel,  dans  la  retraite ,  les 
plus  doux  nioinens  de  la  rie,  ces  fantômes  emn1 
dm  l'ombre  et  menaçant  les  criminels...,  les  fées  , 
si  secourables  ou  si  persécutantes ,  le  silence  des 
èois,  du  clollre ,  les  rêveries  douces ,  sentimen- 
lales  d'un  cœur  chaud,  d'une  imagination  ardente, 
ont  cessé  de  nous  émouvoir.  C'est  grand  dommage  ! 

Le  citoyen  I». . .  f  I  ) ,  garde  de  la  forêt  de  Caruoct , 
a  suivi  des  murs  recouverts  de  terre,  d'arbres, 
de  mousses;  ils  entouraient  un  parc  de  plus  de 
deux  lieues  de  circonférence  ;  les  murs  avaient 
quatre  pieds  d'épaisseur  et  quinze  pieds  d'éléva- 
tion. On  assure  qu'ils  s'étendaient  sur  toutes 
les  côtes  de  celle  partie  de  la  Bretagne,  qu'ils 
allaient  même  jusqu'à  Nantes...  Dans  les  fouilles 
qu'il  a  vu  faire,  qu  il  a  faites  lui-même  dans  le 
1  li.neau,  il  n'a  trouvé  de  remarquable  que  de 
:;rands  carreaux  vernissés,  et  des  barres  de  fer 
enveloppées  de  cuivre ,  sur  lesquels  de  jolies  bam- 
bochades  ,  des  caprices  étaient  exécutés. 

Il  a  perdu  ces  précieux  morceaux  de  l'art  de  nos 
aieux,  je  les  regrette. 

-  te»  jour»  t»ign< e»  de  Urne*  ,  lui  crie  mercy  ;  rua»  4e  cruel 

-  bourreau  ne  liai  compte  de  w~t  Uraict  ,  l'empoigne  par  lei 

-  cbeveux,  lui  dette  ne  un  grand  coup  d'rpre  tur  le  col  et 

-  lui  atalj  U  léte  de  détint  les  ctpeulct ,  et  Ijiujdi  le  corp» 

-  »ur  U  place ,  t'en  relouruj  cliri  toi.  » 

s  niii-l  ■iI.Ijj  averti  ,  partit  pour  Venue*  ;  ruait  arant  <jue 
d'y  arnrer,  il  t'ccaiia  ter»  le  cbàlrau  on  demeurait  Comorc . 
demanda  à  y  entrer  ,  et ,  lur  le  refoi  qui  lui  en  fut  fait,  il 
prit  une  poignée  de  sable  et  la  jeta  tnr  le  manoir,  qui  a'ectouta 
ri  bleaaa  grièvement  le  comte  Comore.  Le  tamt  m  rendit 
eutuile  H  cbàloau  de  la  Molle  ,  où  Trifiat  avait  été  Iran- 
tportée  ,  et  il  U  rrautcita. 

(0  Nni 


le  château  de  <  arnoèl  est  à  une  lieue  de  Quiin- 
perlé ,  au  centre  d'une  forêt ,  sur  les  bords  d'une 
rivière.  Le  rivage  opposé  n'est  que  sauvage;  il  ou 
duit  à  la  jolie  terre  de  Tallinn  cl  ,  d'où  l'on  a  sur 
la  mer  .  de  la  terrasse  du  jardin  ,  le  point  de  vue 
le  plus  majestueux. 

I  es  deux  pins  pi  .iii.U  diamètres  du  district  s'éla- 
ldisseut  de  N  ai  r  a  t  .lohars.  et  de  t.uiligonmrr'li  a 
Hosporden.  Ils  ont  huit  lieues  de  longueur. 

Les  communes  de  dollars.  deMoélan ,  de  Nice  , 
de  Nevez ,  voisines  de  la  mer ,  prinluisent  une 
grande  quantité  de  seigle,  de  sarrasin  (îj  ;  de 
l'orge,  pour  leur  nourriture  seulement  ;  beaucoup 
de  cidres  excellens. 

Le  reste  des  communes  fournit  des  seigles  ,  du 
Idénoir,  de  l'avoine,  et  point  ou  très-peu  de 
de  froment.  Quérien  donne  beaucoup  de  cidre , 
mais  d'une  qualité  médiocre.  Lt  petite  commune  de 
LoUiéa  en  rend  peu  ,  mais  il  est  très-lion. 

Le  district  de  Quimperlé  est  sans  comparaison  le 
plus  boisé  des  districts  du  Finistère;  outre  les 
taillis,  les  grands  bois ,  les  plants  ,  les  arbres, 
si  multipliés  sur  les  fossés,  autour  des  champs  , 
il  renferme  les  belles  forêts  de  Carnoët ,  de  Coat- 
loch  ,  de  Kimerc'h  et  de  Casradec. 

Balance  est  un  des  prinripauxchefs-licnxde  can- 
ton. IVndanl  les  guerres  de  la  Ligue,  il  se  livra, 
près  des  murs  de  Kimerc'h ,  «me  bataille  entre  les 
troupes  roxaleset  les  ligueurs. 

Quérien  ,  placé  sur  une  hauteur  ,  domine  sur 
des  terres  bien  cultivées,  sur  des  prairies  fécondes; 
on  y  trouve  beaucoup  de  landes. 

Melgven  donne  presque  toujours  de  bonnes  ré- 
colles;  son  territoire  est  In-s-iuégal.  Il  y  a  dWl 
papeteries  dans  ce  canton.  Ij*  territoire  de  l»e\  -i 
coupé  de  beaucoup  de  ruisseaux  ;  les  uns  m*  jettent 
dans  la  rivière  de  Laita  .  les  antres  dans  la  nier, 
l-i  moitié  de  ce  pavs  estjeouvcrte  de  landes  ou  né- 
gligée. Un  pourrait  y  faire ,  à  peu  de  frais ,  les 
plus  belles  prairies  artificielles.  Celte  commune  a 
toujours  montré  le  plus  grand  zèle  ,  la  plus  aelive 
soumission  aux  ordres  du  district  ;  ce  qu'on  doit 
à  la  composition  sage  de  la  municipalité  ,  au  bon 
mus,  à  lïi.lilligei  (t  du  maire,  Jean  <  ausi<  .  un 
«les  plus  estimables  cultivait  urs  que  je  connaisse. 

Le  ÎO  thermidor  an  II,  unis  éprouvâmes  a 

(1)  Maintenant  let  habitant  de  cet  conm  unrt  ne  rulhtrrni 
guère  qae  le  fioairnl  et  I  otge  ;  lit  ur  tiiiuul  de  ttigk  cl  de 
un»»  qur  pour  Uui  cvutoumialiou. 
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Ouimperié  on  moment  de  disette  Bey  vida  se*  gre- 
nier» pour  nous  fournir  ses  grains  (I;.  Le  29 
thermidor ,  la  citoyenne  Marie-Anne  C-alvé ,  femme 
d'î  te*  Lerun ,  de  Loquilec  en  fiey ,  guidée  par 
son  patriotisme ,  apporta  la  première  au  marché  ce 
qu'elle  avait  de  grains,  au  maximum. 

Pourquoi  ne  pas  citer  de  pareils  traits?  et  ne 
■  (••it  ou  s'entretenir  que  des  vertus  étalées  sur  un 
grand  tbéilre,  par  des  acteurs  en  grand  costume? 

Mznn,  coupée  de  vallons  et  de  monticules,  de 
letre*  fertiles, abondantes  en  grains,  en  pâturages, 
est  une  des  plus  riches  communes  du  district.  Un 
voit  dans  son  arrondissement  les  ruines  curieuses 
du  beau  château  de  Bustephan.  Ou  prétend  que  la 
principale  façade  a  disparu,  que  le  village  voisin 
est  construit  de  ses  débris.  Il  est  curieux  île  voir 
dYs  baraques  bretonnes ,  couvertes  «le  rhaiime ,  for- 
m<Vs  de*  plus  hellcsassisc><|e  pierres  «!••  taille.  fes 
ruines  sont  parfaitement  d'aplomb;  une  grande 
partie  de  ses  murs  sont  dans  le  meilleur  état  de  con- 
servation- l  i  simplicité  de  ce  grand  édifice,  que 
de  vains  ornemens  ne  surchargent  point;  les  distri- 
butions intérieures,  les  cintres  pleins .  pierres 
d  attente  détarliées  des  Milites  qu'elles  suppor- 
taient,des  conduits  qui  transportaient  dans  les  sal- 
le*  l'eau  chaude  des  ofliees.  un  caractère  d'antiquité 
qu'il  est  impossible  «le  décrire .  me  font  irder 
ee  bâtiment  comme  mules  plus  anciens.  non-seule- 
ment  du  Finistère,  mus  île  la  France.  *s<>n  nom 
latin.  Rus  Stephatti ,  me  ferait  rroire  qu'il  fut  con- 
struit à  cette  époque  ou  le  gotit  gothique  com- 
mençait a  se  mêler  au  goft  qM  les  r.>iimn>  .iv aient 
transporté  dans  les  (ianles.  Je  Avérais  l'époque 
de  sa  construction  .  si  des  conjectures  sans  premes 
matérielles  pouvaient  être  Adoptées,  1,1  rinq  ou 
sivi'nie  siècle  .  époque  où  je  suppose  qu'ont  été 
bits  les  plus  anciens  murs  de  Concarnean.  I 
mortier  est  employé  dans  les  tourelles  ;  le  pic  seul 
pourrait  l'attaquer.  I  u  mortier  assez  commun  lie 
I*  reste  de  la  bâtisse;  on  sait  que  la  pierre  ral- 
eaire  est  extrêmement  rare  en  Bretagne.  Dans 
quelques  endroits  même  .  les  murs  ne  sont  couverts 
que  H  un  revétrment  de  pierre  de  taille. 

La  salle  principale  a  quarante  pieds  de  long , 
vingt -quatre  de  large,  et  vingt  pieds  d'élévation. 
Chaque  marche  des  escaliers  est  faite  d'uue  seule 

(0  **7  ■'•  aa»  iom  bahitini  eareiroa  ;  je  doale  qnc  relie 
**■■■■  —  f*  ctoa  *  ■  rraad  wmn  «  Qureaperl*.  U  la»! 
'*  '•»••  C*l»  t  n  en  e»i  pat  |  ai  aoaoraaia. 

rauuiju  ru. i il. 


pièce,  d'un  granit  lin.  l-i  façade  qm  snbsute  a  cent 
pieds  d'étendue  ;  l'intérieur  est  revêtu  d'une  espèce 
de  stiK -  sus«-eplible  d'un  Iw.iu  poli.  «sJSJéeb 

Fannie  drml  -lu  <  IiiI-.hi  île  iiustepliaii  est  leçon 
\ert  d  un  énorme  lierre,  dont  les  branches  et  les 
feuillages  s'étendent  de  vingt  pieds  sur  les  murailles 
qui  le  soutiennent.  F  ne  des  assises  angulaires 
«•levée  se  trouve  remplacée  par  le  tronc  contourné 
de  ee  lierre,  qui  peut  avoir  eu  cet  endroit  dil-buit 

I  ies  île  iliainetre.  I  u  |mjiiiiuht  sautage  domine 

piltoresqueuieiit  un  des  grands  pans  de  la  façade  ; 
du  gui,  du  lierre,  mille  plante»,  des  mousses  variées, 
tapissent  ce  urand  et  beau  MMStf  d'architecture  : 
rien  ne  le  domine.  Du  haut  d'une  tourelle,  qu'où 
peut  encore  atteindre,  mais  avec  peine,  ou  plonge 
sur  une  vaste  étrudue  de  terre  bieu  cultivée  ;  on  dis- 
tingue le  bourg  de  iley  (2);  la  vue  se  borne  à  Tho- 
rium par  un  grand  arc  de  l'Océan. 

(>  château  fut  bali,  dit-on ,  par  un  Dis  des  rois 
de  Bretagne,  qu'on  nomme  hlicunc  ;  c'est  une* 
conjecture  sans  preuves.  On  sait  qu'en  1250,  il 
appartenait  à  Blanche  de  t  distille ,  épouse  de  Luns 
\  III,  roi  de  France,  el  qu'en  1420,  U  était  pos- 
sédé par  un  seigneur  de  duémenée. 

Ce  hatimetu  s'éloigne  des  formes  de  nos  vieux 
châteaux  ,  et  cause  à  celui  qui  l'examine  une  sur-  • 
prise  occasiouée  par  vin  étrangeté.  Il  ne  res- 
semble à  rien  de  ce  que  j'ai  vu  dans  le  Tyrol ,  en 
Mleiugne,  en  Flandre,  dans  la  France  et  dans     •  ( 
l'Italie.  Le»  anglais  sont  asseï  dans  l'usage ,  dans 
leurs  maisons  champêtre» ,  de  placer  comme  ici 
leurs  portes  dans  an  corps  avancé  sur  la  façade 
principale  :  il  v  eut  de  grands  rapports ,  dau»  les  . 
premiers  a|;e»  «le  I  ère  chrétienne  .  entre  la  Bre- 
tagne el  I  Angleterre  (3). 

ft)  r taahl)  r«l  dire  Rie*  ,  car  il  a«l  de  lonle  iapn«iDi.  , 
lai*  qu'a*  toi*  Bar  de  rat  eadroit .  .1  «uuni  pin»  qaa  I  ■  . 
de  R*T  o'a  qo  an  Hl|  Batll  lUkit  et  qfl'J  eel  a  Irota  liruaa 

il  IV  , 
'  1)  O  rbltern  *«i  dan,  le  *tai  qaa  loraqne  OaXaW} 

la  eiarra,  aux  il  fa  al  qaelqae  pan  rahaltr»  Sa  la  daamptiaa 

qa  il  aa  (ail.  Bamaaia  aat  Ima  Sa  porter  la  earacteA  d  aa- 

liqaii»  qo*  lot  don  a*  <  imhrt  ;  il  ;  a  liaa  de  croira  q>i»  '«a 

manoir  .lu  |f«  erecla  .  bali  probablement  «ar  Ira  raïaaa  d  «aa 

plu»  aaoea.  Il  aat  beea  bail ,  aa  bellea  pierre,  da  tailla  ,  Hal 

n  offre  euraa  eroenafliroiol  partirai  m,  aaraa  oraeaaent  qaa 

I  rloaraa  daa  foenaee  de  ao*  tieaa  rbileaat  el  le  rende  *»- 

rteai ,  rnaal  oa  poarrail  bj  rrone  d  âpre*  U  Ubleea  qn  ea 

(art    Caaabr».  Soa  aapatl  aat  p.itoreaqae ,  aaaaa  c  aat .  aa 

Mai  ,  aaa  ru, oc  uUa  qaa  aaa  — pagan  ea  aaTrral  praaqa  a 

cbaqaa  paa. 
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202  DISTRICT  DE  OU 

Le  territoire  de  Nevez  est  plein  «le  monticules, 
fertile  et  parfaitement  cultivé.  Il  fournit  beaucoup 
<lc froment,  de  l'orge  et  peu  4e  seigle  (I).  Cette 
commune  donne  sur  la  mer;  cllecsl  côtoyée  par 
la  rivière  de  Ponlaven  (2)  ;  de  grandes  pierres  de 
taille  plates ,  longues  «le  sept  à  huit  pieds  ,  comme 
à  Trégunc  près  Concarneau  ,  comme  celles  d'ar- 
doises près  de  la  Feuillée,  entourent  les  champs 
et  les  fourtils,  ce  qui  produit  un  singulier  effet. 
Point  de  bois  dans  INevez  ;  on  prend  dans  Ni/on 
le  bois  de  chauffage. 

b's  muitrs  de  tous  les  environs  sont  douces; 
l'ivrognerie  c-t  le  seul  vire  qui  y  règne,  chez  les 
femmes  même.  On  n'atrouvé  depuis  vingt  ans,  dans 
Nevez,  qu'un  seul  enfant  dont  le  père  fut  inconnu, 
lis  habitans  portent  des  culottes  à  la  matelote,  un 
grand  gilet  à  capuchon  ,  des  souhrevestes  ;  pres- 
que tous  sont  mariés.  La  pêche  est  abondante  sur 
la  côte. 

Bernard,  homme  qui,  sous  un  extérieur  agreste, 
avait  la  patience,  le  zele  et  l'amour  de  l'étude, 
qu'on  rencontre  rarement  dans  ces  contrées  ,  s'y 
dévouait  au  métier  d'instituteur ,  servait  de  greffier , 
de  municipal ,  faisait  tout  dans  celte  commune  :  il 
y  mourut  assassiné  comme  le  malheureux  Gour- 
laouen ,  à  Quérien. 

Ces  deux  hommes  ,  sollicités  par  le  disti ï<  t  , 
après  de  longs  refus,  cédèrent  à  la  considération 
du  hien  public,  en  annonçant  qu'ils  seraient  poi- 
gnardés. Us  y  remplirent  tout  genre  de  fonctions, 
car,  dans  ces  communes ,  l'ignorance  de  la  langue 
française  oblige  à  résidence  quelque  homme  qui 
connaisse  les  deux  langues,  un  commissaire  qu'on 
charge  de  tout  diriger.  On  peut ,  on  doit  les  ho- 
norer comme  des  victimes  qui  se  sont  généreuse- 
menl  sacrifiées  à  leur  patrie  avec  la  certitude  de 
périr.  I-eur  famille  attend  les  faibles  dédommage- 
mens,  et  leur  mémoire  les  hommages  qui  leur  sont 
dus  par  la  nation  reconnaissante. 

Gourlaouen  fut  forcé  d'abattre  l'arbre  de  la  li- 
berté; on  coupa  son  corps  par  tronçons,  comme 
l'arbre  qu'il  avait  frappé;  on  les  éleva  par  assise 
comme  une  espèce  de  trophée,  en  défendant  aux 
habitans  d'en  approcher.  Trois  jours  s'écoulèrent 
sans  qu'on  osai  lui  donner  la  sépulture  ,  et  ce  spec- 
tacle déchirant ,  effroyable  ,  fut  sous  les  veuv  des 
malheureux  habitans  de  Quérien. 

••  %  *  « 

(i  )  Un  peu  plu»  hant ,  Cambrj  dil  tout  le  conliauc. 

*    (•)  Lian  ritirre  d  A»eo- 
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lis  communes  d'.Xrzano ,  de  Quérien  et  de  Gui- 
ligomarc'h ,  éloignées  du  chef-lieu  du  district  , 
voisines  du  pays  qu'habitent  les  chouans,  sont 

dans  un  état  de  terreur  et  de  dénué  ni  tpii  ne 

leur  permet  pas  de  manifester  le  patriotisme  que 
les  autres  communes  ont  démontré;  avec  quelles 
difficultés  ,  d'ailleurs ,  peuvent  pénétrer  dans  ces 
pay  s  sauvages  le-  principes .  hases  de  la  révolution  ! 
pas  un  individu  ne  sait  la  langue  française.  11  n'est 
pas  d'état  plus  funeste,  plus  déplorable  que  celui 
de  ces  malheureni.  S'ils  obéissent  aux  lob  répu- 
blicaines, on  les  poignarde;  refusent-ils  de  s'y 
prêter ,  on  les  met  en  prison.  Une  force  armée  les 
protège:  mai- c'est  la  nuit  qu'on  assassine,  et  les 
soldats  ne  peuvent  être  sur  tous  les  points  d'un 
canton  vaste ,  coupé  de  bois,  de  fossés,  de  rivières. 

Les  chouans  ont ,  jusqu'à  présent ,  lait  de  vai- 
nes tentatives  pour  organiser ,  pour  faire  lever  le 
Finistère  comme  le  Morbihan  ;  ils  se  borneut  pré- 
sentement à  ravir  les  jeunes  gens  des  campagnes , 
qu'ils  arment  contre  la  république.  On  ne  connaît 
point  de  moy  en  qui  puisse  s'opposer  à  celte  vio- 
lence. Les  bretons  habitent  des  maisons  isolées , 
sont  privés  d'armes ,  et  ne  peuvent  offrir  de  rési- 
stance à  six  hommes  qui  les  attaquent  (3). 

Sans  dénigrer  le  patriotisme  des  autres  commu- 
nes ,  celles  de  Quimperlé  ,  de  Bey  ,  de  Moélan  , 
de  Clobars ,  montrèrent  le  plus  de  dévouement  à  la 
révolution.  On  ne  joignit  point  à  ce  dévouement 
les  crimes ,  les  atrocités ,  la  barbarie  d'autres  com- 
munes; on  y  désirait,  sans  secousses,  sans  vio- 
lences ,  une  réforme  nécessaire ,  et ,  dans  ces 
contrées  écartées ,  on  avait  la  bonhomie  de  penser 
qu'elle  pouvait  s'exécuter  sans  fureur ,  sans  boulc- 
versemens  et  sans  vengeances. 

Le  district  de  Quimperlé  touche ,  près  de  Scaër , 
à  celui  de  Carhaix,  et  par  une  assez  grande  sur- 
face au  district  de  Quimper  ;  le  Morbihan  le  borne 

p)  Ce  que  dit  ici  Cambry  «I  de  la  plu»  parfaite  juatraar. 
Eo  Bretagne ,  comme  dira  la  Vendre ,  il  »ufïit  de  quciqn** 
bandca  d'bommea  delerminéa  |>oar  aoulercr  le  paya,  en  aae- 
uaçant  de  U  mort  ceux  qui  ne  marcheraient  paa  dan»  leur»  rang*. 
La)  penr  a  rte  dans  l'oncat  le  plu»  grand  mobile  de  1a  chouan- 
nerie, lïoe  foi»  cetlr  rie  vagabonde  et  dramatique  adopté*  , 
beaucoup  de  no»  breton»  U  trouveut  attrayante  et  t'y.  attachent  : 
leur  parease  et  leur  imagination  romaneaqne  t'arrangent  mer- 
veilleotemenl  de  cette  a»entnreo»e  e»i»tence  ,  qui  a'eotrelienl 
par  le  vol  et  «écoule  an  milieu  de»  alternatif»  de joniaaanee»  , 
de  privation»  et  de  peur  :  m  u»,  primitircmrut  ,  c'eat  pre>']uc 
tonjour*  la  foicc  qui  lr»  >  jrtte. 
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•  l'est  :  la  partie  du  sud  touche  la  mer.  Une  barre,  i  espère  de  fleurs  crauelli'sent  un  parterre  ;  les  I 


fini  ijYxislail  pas  il  y  a  quarante  ans,  s'est  formée 
ao  Peoldu ,  i  l'embouchure  du  Laila.  Des  bancs  de 
ub le,  changeant  de  position  à  chaque  marée  ,  et 
des  arbres  lombes  dans  son  lit ,  rendent  trés-duTicile 
l'entrée  du  port  de  Quimperlé,  «ilué  par  les  cinq 
degrés  cinquante-trois  minutes  dix  secondes  de 
longitude ,  et  par  les  quarante-sept  degrés  cin- 
quante et  une  minutes  huit  secondes  de  latitude.  Ja- 
dis des  barques  de  Cent  tonneaux  se  rendaient  jus- 
qu'au quai  de  cette  ville  ;  celles  de  cinquante  y  par- 
viennent présentement  avec  peine  (1).  La  mer  s  e- 
ine ,  tu  quai,  de  sept  a  huit  pieds  dans  les  hautes 
marées. 

Les  communes  maritimes  de  f.lohars  et  de  Moélan 
ont  de  grands  rapports,  et  par  leur  voisinage  et 

fortes  sur  la  côte  ,  couverte»  de  froment  ;  légères 
dans  I  intérieur.  I>e  l>étail  est  abondant ,  mais  jielil 
dans  ré  canton.  On  s'y  procure  des  chevaux  dans 
*>ni -Croix,  aux  foins  de  hml-Duvid.  Ou  y  nour- 
rit peu  de  niouloa»  ;  o 
tres-graude  quantité ,  dans 
tifs  landes  et  de  serpolet. 
Toute  la  cote  ,  à  trois  quarts  de  lieue  dans  les 


mcaux.  Ces*  de  tous  les  arbres  du  pays  celui  qui 
réunit  le  mieui  près  de  ors  mers  :  les  sapins  ,  les 
prusMcrs ,  y  pourraient  former  des  rideaux  comme 
à  kerjégu  ;  à  leur  abri ,  toute  espèce  d'arbres  pro- 
spérerait. 

Rien  de  curieux  comme  1rs  anses  variées  de  cette 
' ,  garnie  de  forts ,  de  postes ,  do  signaux. 
P...  (J)  et  H...  '3)  soûl  les  deux  plus  agréables 


terres  contient  vingt-deux  métairies,  entourées  des 
rau\  de  la  tuer  cl  <l<*  landes  sauvages.  On  traverse 
landes  semées  de  noirs  rochers  couverts  de 
La  mer  s'aperçoit  dans  le  lointain  :  vous 
ne  plus  trouver  de  terre  végétale  ,  tout-à- 
coup  des  fossés ,  des  champs  et  des  vergers  fleuris , 
la  plus  riche  culture  et  des  prairies  artificielles  se 
vos  yeux.  Des  allées  d'arbres 
avec  symétrie  servent  de  promen  oir  mu- 
variés  du  rivage.  Toute 


prnf«*l  y 


g  unies  les  plus  savoureux ,  les  meilleurs  fruit* , 
des  milliers  de  melons ,  nés  en  pleine  terre ,  ou 
sur  des  couches ,  la  chair  la  plus  délicate ,  les  vins 
les  plus  recherchés,  l'hospitalité  la  plu>  aimable, 
vous  attendent.  Vous  vives  sous  un  toit  fort  simple  ; 
aucune  espèce  de  luxe  ne  règne  dans  cette  retraite; 
elle  n'est  parée  que  de  bassins  de  (leurs  et  des  grâ- 
ces d'une  espèce  d'enchanteresse,  dont  les  (\euaud  , 
les  I loger ,  les  Médor  de  Bretagne  ont  souvent  es- 
sayé de  triompher.  —  Elle  a  grand  tort. 

M.  K...  (4)sereUradanslacotnmune  de  Moélan. 
11  y  forma  la  terre  qui  conserve  son  nom,  la 
planta,  l'embellit  ;  sa  veuve  épousa  M.  *"  (5j,  l'un 
des  sages  de  la  révolution.  On  fit  auprès  de  lui 
vingt  tentatives  inutiles  ;  il  ne  quitta  point  sa  pa- 
trie, prévit  le  sort  des  émigrés,  les  plaignit  saus 
les  imiter ,  régla  ses  métairies ,  sut  féconder  des 
terrains  infertiles ,  et  fit  du  bien  à  tout  k  inonde. 
Dans  les  mesures  générales  qu'on  prit  contre  les 
nobles,  il  eut  pour  défenseurs,  pour  répondus, 
tout  le  district  et  sa  prudence.  Ou  essaya  vingt 
fois  de  le  troubler,  mais  ou  trouva  toujours  le 


C'est  à  K....  (6)  qu'au  retour  de  mou  vos  âge 
dans  le  Finistère  je  commençai  la  description  que 
j'achève  ;  c'est  dans  la  société  douce,  aimable  de 
ses  habilan* ,  c'est  sur  les  rives  de  la  mer ,  dans 
les  jardins ,  dans  les  rians  vergers  du  voisinage  , 
que  je  nie  reposai*  et  retrouvais  les  forces  dont 
j'avais  besoin  pour  surmouler  les  dégoûts  et  l'en- 
nui nécessités  par  la  révision  de  cent  mille  notes 
prises  au  hasard,  a  la  volée.  M....  (7;  a  servi ,  s'est 
distingué  daus  les  guerres  de  Corse.  Blessé,  dé- 
coré de  l'ordre  militaire,  il  quitta  son  étal  avant 
la  révolution.  C'est  un  de  ces  guerriers  qui  n'ont 
point  dédaigné  les  muses  ;  son  esprit  est  orné  des 
plus  jolis  vers  de  nos  poètes  ;  il  lit  avec  facilité  le 
Tasse ,  l'Arioste ,  Pétrarque  et  cette  multitude  de 
poètes  italiens  qui  parent  sa  Jolie  bibliothèque  , 
près  deTibule.de  Juvénal ,  de  Martial  et  de  Vir- 
gile. 

Tout  homme  qui  voj âge, qui  visite  les  cotes,  est 
accueilli ,  reçoit  des  notes  instructives ,  et  part  en- 
chanté des  hoirs  de  K  ... 

Si  U  commune  de  Moélan  ne  céda  pas  aux  uu- 

Sun». 

i)  M^. 
il>j  krfjrgw. 
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pulsionsconlre-révolutionnaires  ;  dans  la  désertion 
d'une  partie  des  gardiens  de  la  côte,  si  ceux  de 
Brigneau  restèrent  fermes  à  leurs  postes  ;  si  les 
impositions  se  sont  payées  avec  exactitude  ,  c'est 
à  M...  qu'on  ledoit.  —  Ah!  si  les  privilégiés  a\. mut 
pris  le  sage  parti  de  se  retirer  sur  leurs  terres  ,  de 
renoncer  à  de  vaincs  prérogatives .  ils  y  seraient 
heureux.  —  Que  de  sang  n'aurait  pas  coulé  ! 

Je  veux  donner  une  idée  de  ce  qu'est  une  terre 

enllretagne,  et  je  choisis  celle  de  k  le  ne 

décris  pas  un  palais  ,  <(iiclque  château  de  haut  l'a- 
rage,  mais  une  simple  gentilhommière  (I). 

La  maison  principale  offre  une  façade  de  la  pins 
grande  simplicité  ;  In  chapelle  ,  à  droite  en  en- 
trant .  est  placée  dans  une  tourelle  antique ,  dont 
les  murs  sont  couverts  de  lierre.  I.a  cour  est 
grande  ;  elle  contient  deux  hàtimcns  sur  les  côtés, . 
les  écuries  et  la  demeure  des  ouvriers.  Une  claire- 
voie  laisse  régner  la  vue  sur  le  jardin  ,  vaste,  gâté 
par  quelques  ifs  taillés  pourtant  avec  recherche  : 
«n  l'aperçoit  de  la  salle  basse  ;  on  en  distingue 
toutes  les  parties  des  appartenons  supérieurs.  ta 
jardin ,  formé  de  grands  carrés  entourés  d'ar- 
bres fruitiers  en  éventail ,  esl  du  meilleur  rapport  : 
les  fruits  y  sont  délicieux  .  les  légumes  parfaits  ; 
les  couches  sont  chargées,  i,  melons  exeellens  et  de 
fleurs. 

I  ne  charmille,  des  bancs  de  gazon  .  un  bosquet 
de  laurier ,  des  fleurs ,  des  plates-bandes  ,  une 
corbeille ,  sont  les  seuls  ornemens  de  ce  jardin 
fécond. 

Sur  la  gauche  esl  un  bois .  planté  formerai  et 
de  charmilles ,  aligné  avec  symétrie  ;  il  règne 
sur  toute  la  longueur  du  grand  jardin  :  c'est  un 
lieu  frais  et  solitaire ,  où  la  méditation ,  la  lec- 
ture et  l'amour  trouveraient  un  heureux  asile. 
Deux  énormes  figuiers,  une  tonnelle  de  coudriers , 
forment  la  principale  entrée  de  cette  retraite. 

Une  porte  à  claire-voie .  à  l'extrémité  du  jardin , 
vous  conduit  dans  un  beau  verger,  dont  l'allée  de 
pommiers  précède  une  plus  longue  allée  d'or- 
meaux ;  elle  règne  sur  une  montagne  ,  ne  laisse 
apercevoir  à  son  extrémité  que  le  vague  de  l'at- 
mosphère et  du  ciel. 

Ce  premier  verger  esl  entouré  de  fossés ,  de  haies 
vives,  mêlées  d'aubépines  odorantes,  dont  les 
Oeurs .  de  couleur  de  chair  ,  pourprées  .  ou  d'un 

fi)  C««"«  «>'*'M>o  de  («rnptgur  ne»l  plut  habitée  ,  «  tlic 
•Jt  d»o»  un  aLtfndon  complet. 


blanc  de  neige ,  se  mêlent  aux  teintes  variées  de 
cent  pommiers  d'espèces  différentes. 

Si ,  sortant  du  jardin ,  laissant  la  grande  allée  , 
vous  prcnezsurladroite,  vous  arrivez,  par  un  tapis 
d'herbes  fleuries,  à  la  barrière  qui  ferme  les  champs 
cultivés;  ils  sont  (  par  un  bois  de  sapins,  de  prus- 
siers  et  de  grands  ormeaux ,  )  mis  à  l'abri  des 
vents  de  mer.  Il  faut  avoir  vécu  dans  la  Bretagne 
pour  concevoir  les  agrémens  d'une  pareille  prome- 
nade, les  accidens  de  ces  fossés ,  de  ces  globes  de 
fleurs,  supportés  par  des  troncs  noueux  épars  dans 
leschamps  labourés.  Des  sentiers  de  verdure  char- 
gés de  jonquilles  sauvages,  de  marguerites,  de 
glaïeuls  humectés  de  rosée,  entourent  les  fromens, 
les  seigles,  les  blés  noirs,  les  pommes  de  terre 
qu'on  y  cultive.  Chaque  saison  varie  ce  coup  d'œil 
enchanteur  ;  chaque  disposition  de  l'âme  lui  prête 
de  nouveaux  effets  :  la  tristesse ,  la  mélancolie,  n'y 
purent  pénétrer  qu'à  l'époque  où  la  France  entière 
fut  entourée  d'un  crêpe  noir. 

I  .a  clialeur  du  soleil  vous  force  quelquefois  de 
préférer  le  bois  riant  qui  touche  au  manoir  prin- 
cipal. On  s'y  rend  par  une  allée  double  de  grands 
arbres  ;  on  se  promène,  on  s'assied  sur  la  mousse; 
on  descend  aux  prairies,  au  moulin,  dont  les  om- 
brages sont  plus  épais  et  plus  frais. 

Que  j'aimais  au  printemps  cepré,  dont  la  barrière 
est  en  face  de  la  porte  principale  de  K.... —  Il  est 
couvert  de  foin  terrien ,  dont  le  fond  vert  est  de  loin 
surmonté  par  un  voile  transparent  de  couleur  vio- 
lette, formé  de  têtes  de  jonquilles  que  le  zéphir  agile 
mollement.  Il  est  coupéde boutons  d'or ,  de  perce- 
neige,  de  marguerites,  de  plantes  aux  rameaux 
légers  ,  et  de  fleurs  odoriférantes.  Des  pommiers , 
des  poiriers ,  placés  sans  ordre ,  surmontent  ce 
riche  tapis  ;  des  cerisiers,  des  frênes,  de*  figuiers, 
d'énormes  marronniers,des  arbres  encore  sans  feuil- 
lages ,  un  grand  cintre  d'ormeaux ,  de  frênes  et  de 
saudres,  le  bourdonnement  des  abeilles,  léchant 
du  coq  dans  le  lointain,  le  vol  des  papillons,  un  ciel 
pur,  un  air  vif,  varient  à  l'infini  les  douces  im- 
pressions que  ce  beau  lieu  fait  éprouver. 

De  là  vous  parvenez ,  par  un  joli  sentier ,  au  bots 
qui  conduit  à  la  mer.  Vous  la  voyez  à  travers  le 
feuillage  ;  elle  pénètre  dans  une  anse  quipeut  porter 
bateau  à  trois  cents  pas  de  la  maison.  Vous  suivez 
ses  contours ,  et  vous  arrivez  à  Brigneau.  C'est  le 
siège  d'un  rorps-de-garde  de  signaux  et  d'une  bat- 
terie de  canons  de  vingt-quatre.  ta  vaste  mer  est 
sous  vos  pieds  ;  votre  œil  suit  les  sinuosités  du  ri- 
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Vï£e  ;  il  aperçoit  dans  le  lointain  toutes  les  Iles  des 
f.Jénaiis,  en  fare  l'Ile  «I**  Ciroi x .  Sur  b  ^atirhr  .  les 
trrre*  qui  forment  l'entrée  du  port  de  hirient.  le 
dernier  rnml>nl  «les  an-lai'»  et  des  IV.inçiis ,  wnts 
(.roi*  .  vp  voyait  de  Uri'n'ilt  •  ni.  L  escadre  anglaise  . 
pendant  «a  station  3  Ouilirron  .  évoluait  |i»u»  les 
jour»  sous  nos  \ en \  ,  pn^rpia  la  portée  du  canon. 
Ouand  les  «raùdes  variétés  de  IMii.  ses  lein- 
p^les ,  se*  couleurs ,  les  levers,  les  couchers  du 
solnl  .  cessent  de  vous  orruper .  est-il  d'amusement 
plus  dou\  cl  plus  piipianl  que  de  parcourir  m  i  i- 
*j£e%  ,  d'être  témoin  de  1  indiMi  ic ,  des  renl  mille 
moyens  que  I  homme  emploie  pour  aider  a  sa  sub- 
sistance.' L  un, au  milieu  d  u  ne  mer  a  [;  née.  isolé. mit 
un  pic  .  une  lipiea  la  main  .  letid  tin  appas  per- 
fide an \  rougets  .  aux  grondins  ,  a  toute  espère  de 
i  ;  l'autre,  armé  d  un  Iridi  ni .  d'une  e-prer 
,  pammrl Unis  les rren\ des  nu  hers.  darde 


îles  puissions  plnts  ,  des  écrev  isves ,  d«*s  homards  ; 
des  femmes  délai  ! le ul  des  liuilres  .  des  hermines  , 
o«  rmieilleiil  dans  des  paniers  les  mouillage*,  va- 
riés qu'offrent  les  saldes  ,.t  les  vases.  Ce  (puni 
fxtfuiDt  //lancfi?  </c  roti/t<iu  d.ms  nos  c.dnn<  ts 
prend  d'une  manière  assc/ particulière.  Ou  M  ine 
du  >*l  Mir  le  salde;  l'animal  croit  ipie  la  mer  s  ap- 
proche ,  il  uenl  a  la  surface  ,  ou  le  saisit.  I'  kiut 

ce>  ruvs  ,  re>.  petits  travaux  sur  la  cote  .  les  pé- 
cheur* jellent  leurs  lilets  ,  o(l  les  relèvent  ;  us 
spectacle  si  variés  tout  écouler  les  heures  comme 
un  moment,  tl  vous  retourne/  au  manoir,  las, 
lurWs  .  mais  pi np  tant  de  repeter  le  lendemain 
rkaqut  «vue  de  la  journée. 

On  narre  quelquefois  les  anses  de  ces  rôles  avec 
de  fiwfis  lilt  ts  de  qualre-vin-t-div  <>u  mit  M  asses  ; 
la  mer  d.-vend  .  ti.us  les  poi^,,,!*  «pu  se 
nai>rés  dafis  le*.  I  erre  s  sont  arrêtes  pir  re>  lilets  : 
r>*l  quelquefois  I*  pèche  «le  Saint-Pierre.  Les  huni- 
,  les  enfant,  les  pavN.insdu  voisina;;.'  .  |>.iir.-iit 
avec  de  loties  hâtons  .  1»  fwil.nt  ,n,r  les 
pied*,  et  furtcnt  le  poiss.m  de  céder  ,i  s.i  cruelle 
de-liiMT.  On  tefaitiuille  espiègleries.;  les  accideris, 
le»  Huiles  déterminent  «les  éelats  de  ru  r  ipie  te, 
sau  li.in  répètent.  (  ,•!(,■  K;n.  t,  !iniv.,rner.im;  r 
lllél.imolnpie  qui  \enait  Imulder  v.in 
jdusirs,  le  madrigal  hueineiix  imi  fade  ipi'.iri  pré- 
parait a  M  maîtresse  .  ,-fle  rappelle  m  iiu.ude  .  a 
l.ivM-iété  (e.sde.i\,lrrs,]i,i  Luddiaunt.  An  :  pour 


«lU^I  t'iUles  p  m  ruées  n--  •  éi'i  m  lent- elles  ;  in 

loin  de  la 


friable  ,  dérnmpo^  ,  découpé  eu  crêle  de 
les crt*|nî!lag<*«.  qu'on  y  Irouvo  sont  varias,  de  ( 
leurs  »ivrs  ,  mais  tr^s-prtits. 

I  es  rnehers  (pii  lourlient  la  mer  Sf>nl  rnnverls 
de  lépns  et  de  perce-pierre.  Leurs  sommets,  ipii 
s'éle\ent  ici  de  soixante  a  soixante  -  dit  pieds, 
portent  une  terre  assez  légère  ,  des  hruyéres  ,  de 
l'rolie  .  des  tioliers  saiiva^i-s  .  du  serpolet,  de 
l'éti  nielle  ,  des  jacinthe*  de  toutes  rntiVurs.  Toli> 
ces  terrains  sont  chargés  de  troupeaux, 

On  appelle  tiaiirs  de  Diane  ,  près  de  Plaçamen  , 
une  nuique  deipiatre  |itedsdeprnfnndeiir .  iletretite 
a  quarante  pieds  de  dijimèlr»> .  ronde  .  ré-ultere, 
musée  par  la  nature  au  milieu  de  rochers  -triés, 
ciiiic.inm'-s.  ou  l'un  peut  prendre  un  hain  délit  iem. 

II  existe  sur  la  cote  de  Urif,ne«iu ,  sur  la  rote  de 
(  Iidi.irs.  des  -l  ottes  curieuses,  h  ^.uilTre  de  I'.  i- 
laii-.  uel.  de  loruie  coiiupie  muerséc,  3  trente 
pieds  de  t;irj;e  d.itis  la  partie  la  plus  élevée,  et 
<  iii<pianle  pieds  de  profondeur  ;  la  mer  préci- 
pile  avec  un  hruit  Lilfrettx  ,  pai  une  voûte  de  >epl  a 
lniit  pi,  .N  de  h.iutenr.  Uaiis  les  -ratidsM  uK,  quand 
ce  piuillre  e»t  rempli .  l'onde,  pressée  par  le  llul «pli 
siii  «  nie  .  N'éIfXeqiiet<|ltefoisau  t)|\ eau  de  la  terre.... 

le  n'avais  pas  a  vous  décrire  n>  grands  pal.iis 
de  l'Italie,  un  lw-anv  jardiiiNde  Pline,  deScauius, 
de  I  in  uthiN.  où  l'.n  t  parait  a  tous  les  im  «.iivi;nieiis 
d'un  climat  sec  .  ai  ide  et  lirlllallt  ,  ou  de  loi^s  né- 
ri-tileN  .  ,„|  des  salles  ,  formées  de  m!. mues  c.i|  iu- 
Ihi'-imes  .  reroiivci toile  v otites  épais,es.  n-uipla- 
ç.iifdt  ces  li.ica^es  frais  el  ci  n  |»,  oi\  ilém.  s  de 
verdure  <gni  hoiin  (  h.irnii'iit  a  k  .  .  l'e-  nnlliei  s 

.1  ,  n.  |.hi-n  Noiunis  n,.  N.Tirnl   p., nit  à  îles  |d.lisir> 

.pt'.iin  un  lrav.nl  .  .[ii'.iii.  une  laitue  lie  Tait  valoir; 

de  v.kIcn  Nul.Nti  d,  ti-.n  rnnserveoT  pas  les  poiN- 

s..i;n  «pi  on  rli.niv-r  ;  .m  n'a  point  percé  de  ilîoti- 
ta^rie  pmir  adirer  d  uin  i|cn  !».is~ins  de  m.irf't'e  f.  .m 
salutaire  dr  la  mer:  un  n'a  point  revêtu  de  il  Lui  tes 
aral»es.pjes  et  de  p--|l!tlllVN  re-  lier,  Ikcn  le.  j,;  ,,t:es 
dtl  rivage  .  on  Von  elierelie  le  Ii.1|n;  ijn-t  ^erré- 
t  lires  ne  si.nl  point  a  n,»  ordres  [nuit  lir,'  Walon . 

Moin<-i  i  rimte     la  nature  a  tout  fut  pour 

I  lloil.rile. 

Notre  iiitwW- .  nos  Imi  ris  sur  un  saMe  doré  .  de* 
[i;<  |n  simples  ci  délicats.  mijn  de  V'^iir  rt  d'\v  . 
m  prêt,  r.it'les  ,u  1  ait  rue.  ..  lUIn-his.  \U\  le  .  Mi>- 
!i.tc  .  ou  \  ..|i.,uk-.  lus  par  nuils  , 
lii-ire    M..      I  .  s,  s.u  .  >,  ..revenanl;  son 


<  r»  cou-»  uni  f.»nil«'i-H  de ^r.imt  feui!|.  lé.  i-i. ,  •  é .  1  *'.».*,• 
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qui  l'aime  trop;  H....  (1),  élancée  comme  un  lis; 
M  m  »,  qui  vaut  seul  tout  un  cercle  de  beaux  esprits, 
qui  se  plaît  tant  aux  champs,  et  qui  savoure  la 
campagne  ;  l'ingénieur  II....  (2) ,  qui  nourrit  son 
esprit  aimable,  éclairé,  elsa  ligueur  et  M  jeunesse, 
d'un  pain  toujours  insuffisant  pour  son  vigoureux 
appétit;  les  nymphes  de  la  P....  N....  (3);  la  demoi- 
selle de  P....,  qui  n'accepte  jamais  la  main  qu'on  lui 
présente  ;  un  climat  toujours  tempéré  ,  qui  ne 
connaît  ni  les  glaces ,  ni  les  chaleurs  ,  rendent  ce 
point  du  lïuistère  un  petit  paradis  terrestre. 

J'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  chargé  de  pensées 
détachées  et  de  pièces  de  vers ,  à  K.... ,  quelques 
idée*  exprimées  avec  concisions,  que  je  \.n>  trans- 
crire  : 

«  Si  vous  voulez  plaire  au  paon  ,  parlez  peu  de 
son  plumage,  vantez  ses  pattes.  • 

•  Dieu  seul  peut  se  connaître ,  dit  le  théologien... 
et  voici  son  portrait  : 

»  On  exagère  ses  imperfections  pour  faire  passer 
l  'éloge  de  ses  vertus,  comme  on  montre  une  égra- 
lignurc  pour  étaler  un  diamant.  » 

«  L'homme  savant  qui  parle  ressemble  à  l'homme 
généreux  qui  donuc  :  cependant  le  pauvre  tend  la 
m. un  ,  et  l'ignoraut  ferme  l'oreille.  • 

«  Le  suicide  jette  un  fardeau  qui  l'accable,  laisse 
son  bien  à  ses  héritiers ,  sa  place  a  son  survivan- 
cier,  sert  à  de  nouvelles  combinaisons,  développe 
de  nouveaux  germes....  Il  n'a  déduit  que  ses  dou- 
leurs. • 

«  L'homme  lier  s'abaisse  jusqu'à  son  inférieur 
pour  se  placer  au-dessus  de  son  égal.  » 

«  Si  l'homme  fut  créé  le  roi  des  animaux  ,  con- 
venons que  le  tigre  et  le  lion  sont  des  sujets  bien 
indociles.  » 

«  Pourquoi  l'amour  est-il  communément  si  peu 
durable?  c'est  que  plus  on  s'approche,  mieux  on 
se  connaît.  » 

■  Les  beaux  jours  sont  là....  On  ne  les  voit  pas, 
on  les  sent.  • 

•  Tout  peut  occuper  l'a  me  ;  l'amour  et  l'amitié 
l'eu  .  nt  seuls  la  remplir.  • 

«  Le  génie  produit  sur  le  commun  des  hommes 
l'efTel  d'une  musique  savante  sur  les  oreilles  d'un 
bollentot  ;  elle  l'étourdit.  > 

(i)  Rouot. 
(»)  Bigot. 

(î)  U  Poitt-NtUY». 


«  J'évite  la  plupart  des  hommes  ,  nou  par  or- 
gueil ,  mais  pour  le  fuir.  • 

•  l  ne  merveille  pour  un  flatteur....  c'est  un 
homme  sourd  à  sa  voix.  • 

«  L'avare  même  c4  sensible  à  la  flatterie ,  mais 
seul  il  ne  lui  paie  pas  un  tribut.  • 

>  Pourquoi  les  poètes  ont-ils  si  peu  de  fortune? 
c'est  que  personne  n'a  besoin  d'eux  pour  faire  la 
sienne.  On  ne  ramasse  point  de  vermisseaux  pour 
le  rossignol  ;  on  donne  des  chardons  à  l'àne.  » 

m  Voulez-vous  qu'on  rende  justice  à  vos  talons  • 
parais^/  pauvre  chez  le  linancier,  roturier  chez 
les  grands,  s.mx  grâce  ;m\  \  eux  des  gens  du  mon 
de....  Il  faut  qu'on  se  reconnaisse  un  point  de  su- 
périorité sur  vous ,  pour  qu'on  vous  en  accorde 
un  peu  sur  les  autres.  » 

«  Si  les  prétendus  philosophes  savaient  aimer  la 
médiocrité....  ils  ne  déclameraient  par  tant  contre 
les  riches  et  la  fortune.  » 

«  Tel  homme  prodigue  les  conseils  pour  vous 
apprendre  à  vivre ,  qui  ne  donnerait  pas  un  écu 
[tour  vous  empêcher  de  mourir.  » 

■  Si  vous  voulez  me  rendre  heureux  ,  faites  que 
ce  soit  à  ma  manière,  et,  s'ils  blessent  mon  odorat , 
ne  me  prodiguez  pas  les  parfums  d'Arabie.  » 

■  Il  ii\y  a  pas  d'hommes  qui  ne  devint  savant, 
si  l'on  n'enseignait  que  les  vérités  nécessaires.  • 

■  La  contradiction  entre  les  mœurs  et  les  prin- 
<  ipes  apparens  des  anglais  s'explique....  Us  pen- 
sent avec  la  sagesse  des  temps ,  ils  agissent  avec 
leur  caractère.  • 

«  Il  est  une  époque  où  les  nations  laissent  les 
détails  et  ne  gardent  que  des  résultats,  comme  d'\- 
lambert  avait  oublié  l'arithmétique,  et  Voltaire 
tes  règles  de  la  grammaire.  • 

•  Je  n'ai  point  vu  de  bonne  réponse  à  de  bons 
vers  :  c'est  que  le  génie  parle  et  (pue  U  complaisance 
ou  le  devoir  répondent.  » 

■  Les  |>assious  pénétrent  chez  l'homme  comme 
l'ami  dont  il  ne  peut  se  défier,  ou  comme  l'ennemi 
qui  le  surprend.  —  Comment  leur  résister?  » 

«  ta  magnificence  est  le  moyen  d'uu  fat  pour 
attirer  les  yeux  d'un  sot.  ■> 

■  La  poésie  voyagea  jusqu'en  Laponic,  pour 
consoler  ses  habitait:  de  l'absence  du  soleil.  • 

■  Toute  déclamation  contre  la  raison  est  suivie 
d'un  paradoxe  déraisonnable.  » 

•  Contraindre  la  pensée  ,  la  plume ,  ou  la  lan- 
gue de  l'homme,  c'est  l'obliger  à  une  fausseté  ha- 
bituelle ,  ou  à  un  silence  impossible.  » 
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•  I  d  <y*lèmc  nouveau  rh«  les  philosophas  ne 

produit  guère  plus  d'euel  chez  moi  qu'une 


savee 


■  Supprimez  les  lois 
voos  nécessitez  le  rriine.  • 

•  La  loi  qui  fait  couler  le  sang 
le  sang.  L'échafaud  est  l'école  4e  l  « 
me  les  boucherie*  sont  l'école  des  bourreaux.  > 

.  L'instinct  n'est  que  le  résultat  de  nos  premières 
expériences.  » 

•  La  foire  du  sang  est  le  souvenir  de  nos  pre- 
mier* plaisirs ,  le  premier  acte  de  la  reconuais- 
saoce.  > 

■  Le  plus  inconséquent  des  hommes  est  celui 
qui  n'est  pas  indulgent.  > 


que  parce  qu'il  conçoit  avec  facilité  ce  qu'ils  cal- 
culent avec  peine.  • 

>  Newton  ,  qui  soumit  l'univers  à  ses  calculs, 

«  rot  fias  deviué  les  tours  de  Cornus         O  tète 

de  I  homme  !  • 

.  Nous  échappons  à  la  paresse ,  mais  nous  y  re- 
venons  toujours.  » 

•  \*  rhéne  le  plus  majestueux  marque  moins 
dans  une  foret  qu'un  baliveau  dans  un  taillis , 
etc., etc.  - 

Il  n'y  a  pasunelienede cette  terreà  laP...N...  ( 1) 
lieu  retiré,  bien  boisé,  poissonneux,  embelli  par  un 
bras  de  mer  qui  pas**  par  Rélon  et  pVnétrr  au 
foin  dans  les  terres.  I.*s  huîtres  de  Rélon  sont  les 
pins  grandes  de  l'Europe.  Celles  de  Dieppe ,  de 
Cancale,  celles  de  l'Angleterre,  du  golfe  adriati- 
que,  sont  moinsbonnes.  On  en  voit  en  Chine  d'aussi 
grandes ,  mais  elles  sont  moins  délicates  ;  ces  huî- 
tres sont  parquées ,  conservées  dans  les  réservoirs. 

Au-deJa  de  Rélon  sont  les  cotes  de  Nevei ,  Fla- 
guenei ,  où  les  anglais  déposèrent  l'année  dernière 
deux  ou  trois  mille  hommes,  qui  gagnèrent  le 
Morbihan  ;  plus  loin  est  la  rivière  de  Pootaven. 

La  commune  de  ce  nom  est  à  cinq  quarts  de  lieue 
dans  les  lerres.  Ce  petit  poil  de  mer  est  le  séjour  le 
plus  capricieux,  si  je  puis  employer  cette  expres- 
sion italienne.  Il  est  placé  dans  l 'eau ,  sur  des  ro- 
chers ,  aux  pieds  de  deux  monts  élevés ,  sur  lesquels 

semblent  prêts  à  se  délarher  ;  ils  servent  de  pignons 
a  des  chaumières,  de  mur»  à  des  courtib.  —  Ces 


blocs,  descend  us  des  montagne»,  gênent  le  murs  *V 
la  rivière,  qui  bondit  contre  tant 
moulins  »  placés  sur  les  rives ,  s'en  sont  < 
me  d'appui ,  pour  y  placer  l'essieu  de  leurs  roua- 
ges ;  des  ponts  de  bois  les  réunissent.  Les  coteaux 
sont  habités ,  boisés  ,  et  d'un  aspect  ex- 
inaire,  singulièrement  variés  ;  le  bruit  des 
eaux  ,  le  bruit  de  vingt  cascades,  étourdissent  le 
voyageur ,  comme  les  moulins  à  foulon  de  Dom- 
Quichotte , 1 


Des  bilimens  de  cinquante  à 
neatix  peuvent  se  rendre  tout  chargés  jusqu'à  l'es- 
pèce de  quai ,  pratiqué  par  les  habitans ,  qu'il  se- 
rait très-utile  de  réparer,  de  continuer  jusqu'à 
l'Ilot ,  sur  une  distance  de  deux  cents  toises  (S). 
Desbàtimensdereiit  cinquante  tonneaux  pourraient 
alors  se  charger  à  Pontaven.  Je  n'ai  rien  vu  de 
brisé ,  de  rompu  ,  de  cahoteux  ,  comme  la  rue  qui 


doot  les  blocs  inégaux  fout  faire  aux  roues  des 
rhutes  de  dix-huit  pouces  ;  sans  les  efforts  des  hom- 
mes qni  les  conduisent ,  jamais  les  animaux  ne 
pourraii'iil  faire  franchir  à  des  voilures,  mciue  à 
vide,  des  pas  si  dangereux. 

Le*  batimensde  sept  cents  tonneaux  peuvent  ,  à 
vide,  mouiller  a  f  embouchure  de  la  rivière  de 
Cette  rade  est  foraine  ,  nuis  as* 


Les  cotes  voisines  de  la  mer  sont  en  ce  lieu  de 
soixante  à  quatre-vingts  pieds  d'élévation  :  elle* 
sont  défendues  par  d«'ux  forts  ;  à  la  pointe  de  cet 

isaut  rir>  ,  wt*  ri*  iirrs  j  iiriir  ti  eau  j»M.MiM»j^riit 

à  plus  d'un  demi-quart  de  liene  dans  la  mer.  I»u 
rorj>s-dc-garde  de  Raguévérhen ,  on  voit  dans  les 
(•lénans,  file  Verte  et  la  c6le  :  près  de  ce 


bhé  d'indiquer  la  presse  de  Douémn  (3:  et  la  | 
de  kerjégu  (4).  Il  en  existe  une  autre  à  la  rive 
opposée .  près  de  Hosbras  :  la  dernière  n'est  |»as 
en  anivtt*1 .  malgré  les  magasins  considérable»  qui 

s'y  trouvent. 

On  voit ,  sur  le  rivage  de  Nevet ,  a  prés  d  un 
quart  de  lieue  de  l'embouchure  de  la  nv*re  de 


■  I    duit  «*îrr  »rb#*e  m 
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Pontaven,  les  restes  du  donjon  du  très-ancien 
château  de  Poulguen  ,  dont  les  murs  sont  de  fortes 
pierres  de  taille.  On  y  voit  une  auge  de  granit ,  de 
sept  pieds  de  long  sur  cinq  de  large  .  et  de  trois 
pieds  de  prorondeur.  Le  château  de  Poulguen  était 
au  bord  de  l'eau,  placé  sur  un  rocher,  entouré 
de  bosquets  et  de  taillis.  Il  avait  droit  de  tirer  à 
boulet  sur  les  bateaux  qui  passaient  sans  payer  le 
droit  d'entrée  dans  lu  rivière;  il  choisissait  les 
poissons  les  plus  beaux  ,  les  oreilles  et  les  pieds 
de  cochons  qu'on  portait  à  la  ville;  il  dhnait  en 
nature  sur  tous  les  objets  oY  .  i  ,  im»ii  qu'on  allait 
vendre  à  Ponlaven.  Sur  la  même  rive,  on  trouve 
l'antique  château  du  llénan,  remarquable  surtout 
par  une  tour  plate  et  bien  travaillée ,  établie  sur 
un  roc,  à  vingt-cinq  pieds  au-dessus  du  rivage; 
ses  alentours  sont  très-boisés  (I). 

Quand  j'aperçois  ces  monumens,  je  parcours 
aisément  1rs  siècles  du  gouvernement  féodal.  J'y 
vois  de  grands  seigneurs,  leurs  dames ,  leurs  ru- 
fans  ,  enivrés  d'orgueil ,  de  prétentions ,  domi- 
nantsurun  las  d'esclaves  qui  lesi  oiisidéraienl,  eux 
el  leurs  rubans ,  et  leurs  plumages,  et  leurs  voile, 
de  gaze  d'argent ,  grands  veux  ouverts  ,  bouche 
béante  ;  qui  ne  leur  parlaieut  qu'à  genoux  ;  j'y 
vois  des  troubadours,  des  scènes  amoureuses, 
quelques  tournois,  des  courses  et  des  luttes.  Mais 
que  je  voudrais  pénétrer  dans  les  temps  reculés 
pour  nous  qui  précédèrent  l'arrivée  des  romains; 
les  temps  bien  plus  anciens  où  les  gaulois  , 
wailrcs  du  inonde ,  vivaient  sous  l'empire  des 
druides  !  Nous  avons  bien  l'idée  des  mœurs  gé- 
nérales de  ces  siècles .  mais  les  traits  pai  lu  ulier», 
les  détails,  la  physionomie  du  temps,  si  j'ose 
ainsi  parler,  s'évanouissent  dans  les  ténèbres. 

Les  grains,  fromens,  seigles,  avoines,  sont 
la  base  du  commerce  de  Pontaven.  Ils  s'exportent 
à  Lorienl ,  à  Nantes ,  à  Bordeaux  ;  on  y  vendait 
beaucoup  de  bestiaux ,  une  grande  quantité  de 
dindons ,  de  canards .  de  volailles  de  toute  espèce. 

Les  mœurs  sont  pures  dans  ces  cantons.  En 
général ,  leurs  habitaus  sont  raressans  ,  hospita- 
liers pour  les  hommes  qu'ils  craignent;  ils  sont 
d'ailleurs  durs  et  peu  scrviables.  Les  hommes  de 

(t)  Ce  château  r«t  da  14*  siècle.  On  y  voit  ane  tour 
brxaroae  ,  de*  meurtrière*  pour  pincer  de*  Ciuronocaus.  , 
une  chapelle  ,  uu  donjon  avant  une  galerie  doul  I*  ba- 
ei.ii.Mlr  gothique  cl  taille*  à  joor  e*t  cuarmaulc.  Tout  e*t 
J..u»  nn  étal  parLut  de  i  ooscrvauois. 


Nevez  sont  plus  fortement  constitués  que  ceux  des 
communes  terriennes. 

Point  d'hospice,  point  de  médecin,  point  de 
chirurgien ,  point  d'accoucheuse  à  Ponlaven.  Des 
paysannes  se  chargent  de  cette  dernière  fonction  , 
tuent  l'enfant  qu'elles  arrachent  eu  estropiant  sa 
mère.  A  la  connaissance  «lu  ciloveu  Dcseourbcs, 
maire  de  Pontaven,  plus  de  cent  cinquante  m- 
lans,  en  dix-huit  ans.  sont  morts  de  cette  manière. 
Les  mêmes  accidens  ont  lieu  dans  Hier  et  Mizon, 
dans  toutes  les  communes  environnantes  (2). 

Il  y  a  douze  foires  à  Pontaven  ,  el  cinquante- 
deux  marchés  par  an  ;  ou  s'y  porte  avec  une  telle 
aflluence ,  qu'il  faut  une  heure ,  quelquefois ,  pour 
traverser  cette  petite  ville. 

U  s  cidres  du  pays ,  ceux  de  Riec  surtout ,  sout 
excellens. 

On  sème  les  seigles  el  les  gros  fromens  en  dé- 
cembre, en  novembre  les  fromens  tendra,  et 
l'avoine  en  mars....  On  cultive  du  chanvre  ,  da 
lin  (3).  Les  habitaus  commencent  à  s'accoutumer 
aux  pommes  de  terre  (4). 

Plus  des  trois  quarts  des  terres  sont  en  friche 
dans  ce  canton. 

La  rivière  de  Pontaven  est  poissonneuse.  Elle 
abonde  en  saumons  excellens ,  préférés  à  ceux 
même  de  Quimperlé.  I>es  meuniers  se  permettent 
un  abus  qu'un  devrait  détruire  ,  en  les  punissant 
sévèrement.  Ils  prennent  .  dans  des  poches,  une 
multitude  de  petits  saumons,  qu'ils  nomment 
glésils ,  dont  ils  nourrissent  les  pourceaux  (5;.  Sur 
les  rivages  de  la  mer,  ou  trouve  un  genre  de  pa- 
lourdes, espèce  de  petits  cœurs  striés,  en  telle 
abondance  qu'on  peut  en  prendre  jusqu  a  \0  ton- 
neaux par  mois,  t'.etle  nourriture  est  Uts-saine. 

La  pèche  des  éguillettes  se  fait  la  nuit ,  avec  des 
flambeaux  :  la  lumière,  qu'elles  croient  celle  du 
soleil,  les  attire  dans  les  lilels,  qu'elles  saveul  éviter 
le  jour. 

La  pèche  des  merlus  se  fait  aussi  la  nuit ,  dans 
le  plus  grand  silence  ;  on  les  amorce  avec  de  U 
morgalte. 

(a)  flitc  poiscdc  quatre  scrur*  blanc  bu,  qui  donnent  leur* 
loin*  à  Pontaven  ,  Riec  et  alentour*. 

(3)  Cambry  *e  trompe  ;  on  ne  cultive  pa*  de  lin  dans  tonl 
l'arrondiuement  de  Quimperlé. 

(4)  Celle  culture  a  pn»  depuis  1 5  ans  an  accroissmscot 
piodigicux. 

15  j  Le  iiicm*  abus  existe  toujours. 
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Le  climat  de  Pont  aven,  Nevei ,  Riec,  de  ces  om- 
trées,  est  tempéré,  très-pluvieux  ;  le»  vents  d'ouest 
y  régnent  les  trois  quarts  de  l'année. 

La  rivière  qui  sort  de  l'étang  de  Balance  court 
du  nord  an  midi. 

Des  granits,  des  moellons ,  des  pierres  micacées, 
sont  les  principales  pierres  du  pays. 

On  y  trouve  quelques  perdrix  blanches  O  n  doit 
rcttr  es[iècc ,  dil-on ,  a  M.  de  Tinteniac  (1). 

l'imagination  a  ses  rêves  ici  comme  dans  tout 
le  reste  du  Finistère ,  avec  les  mêmes  caractères 

d'originalité,  de  bizarrerie,  d'antiquité   On 

porte  aux  saints ,  pour  obtenir  la  gnérison  du  mal 
qu'on  a  ,  ou  de  celui  qu'on  se  suppose,  des  enilTes 
remplies  de  grains,  qu'on  dépose  à  leurs  pieds. 

On  voit  aussi  dans  ces  cantons  quelques  caqueux 
ou  cacoux ,  espèce  de  parias  proscrits  ,  qui  vivent 
dans  les  landes  ,  éloignés  des  halntalions ,  sans 
qu'on  communique  avec  eux  :  on  les  croyait ,  au 
quinzième  siècle ,  (uns  d'origine ,  séparés  par  la 
lèpre  des  autres  hommes.  Ils  font  des  cordes  pour 
Mihsisler.  Les  évéques, àeettr  époque,  ordonnèrent 
que  ces  caqueux  se  tiendraient  au  bas  des  églises, 
sans  sa  mêler  au  reste  dot  fidèles.  Le  duc  François 
Il  leur  enjoignit  de  porter  une  marque  de  drap 
rouge  sur  un  endroit  appamit  de  leurs  robes  ;  il 
leur  défendit  tout  commerce ,  autre  que  celui  de 
Il ,  de  chanvre ,  encore  ne  pouvaient-ils  le  faire 
que  dans  les  lieux  peu  fréquentés.  Ces  hommes , 
séparés  des  hommes,  furent  l'objet  de  mille  contes 
extravagans  ;  ils  vendaient  des  sachets  qui  préser- 
vaient de  tous  les  maux ,  jetaient  de  mauvais 
lents ,  donnaient  des  herbes  dont  la  vertu  f.uvni 
vaincre  à  la  lutte ,  à  la  course  ;  ils  vous  prédisaient 
l'avenir.  On  dit  que ,  le  vendredi-saint ,  tous  les 
rj  queux  «ersenl  du  sang  par  le  nombril.  Ces  mal- 
heureux profitèrent  sans  doute  de  te  stupidité ,  de 
ta  crédulité  de  leurs  voisins.  Beaucoup  parvinrent 
a  défricher  des  landes,  à  cultiver  des  champs  iikin- 
•ionnés,  qu'ils  fécondèrent  ;  ils  plantèrent  de»  huit , 
des  prairie».  On  voit  sur  le  chemin  de  Placamen 
un  fort  |oli  village  de  caqueux.  Le  préjugé  n'rst 
|du>  aussi  fort  qu'autrefois,  maison  ne  soi  lie  point 
encore  à  leur  famille. 

On  faisait  dire  a  Saint-8urlot  ,aSaiole-Curnélie, 
de»  mette»  pour  le  repos  de  sou  mari  défunt;  on 

»...**. 

r.;uiifr.t  rAnm. 


les  payait  quatre  fois  plus ,  s'il  s'agissait  de  guérir 
ou  sa  vache ,  ou  son  veau. 

On  voit  aussi ,  dans  ces  cantons ,  quelques  mo- 
n  11  mens  druidiques.  —  Des  vieilles  pensent  que 
toute  une  noce  fut  cliangée  en  pierres ,  pour  une 
faute  qu'on  ignore  (2)  ;  d'autres  que  les  membres 
d'un  avare  inhospitalier,  insensible  aux  malheurs 
du  pauvre,  furent  ainsi  pétrifiés,  pour  servir  de 
leçon  à  la  postérité ,  et  porter  à  la  charité  les  té- 
moins de  ce  grand  exemple. 

Je  rev  ieus  à  Pontaven.  I*s travaux  les  plus  urgens 
dans  cette  commune  sont  Ie  le  rétablissement  du 
pont  principal ,  dont  une  partie  n'est  soutenue  que 
par  quelques  poutrelles  placées  il  y  a  treize  ans , 
avec  épargne ,  par  messieurs  de  Pontralcc  et  de 
kersalaun.  Ce  pont  sert  de  communication  entre 
Poutaven ,  Coocarneau ,  Qu imper  et  Quimperlé. 
Il  est  indispensable  au  commerce  de  Melgven  ,  de 
Nizon  ,  de  Nevei ,  de  Trégunc  ;  l'état  du  pont  est 
tel  que  si  l'ennemi  menaçait  1rs  cotes  de  Nevex , 
de  Trégunc ,  les  canons  de  Lorienl  ne  pourraient 
pas  le  traverser  (3). 

2*  la  direction  du  grand  chemin ,  de  marnera 
que,  sans  faire  un  coude  dangereux,  il  se  rende  au 
pont  en  ligne  droite  ;  ou  la  construction  du  pont 
un  peu  plus  haut,  dans  l'alignement  du  grand  cbe- 
uiiu  (4;. 

3"  La  prolonRaliiH)  du  quai  (h). 

fi*  La  réparation  du  pavé  qui  conduit  an  quai. 
J  en  ai  déjà  parlé  (6) 

U  destruction  d  un  grand  rocher  qui  gêne 
l'entrée  du  port. 

- 

6°  L'établissement  d'une  route  qui  conduise  di- 
rectement à  Balance ,  pour  faciliter  les  moyens  de 

(•)  Il  rmiM*  p**»  d«  PaMaaval  «a»  pmrm  dm.  J.qom  a«* 
loa.pp*1W,  4mm  ht  pcji.  U» émm~m*-,  Oa  prrtwmd  «»•  <*•• 

JMOW   Ella»  ,  <)Ui  tUi.Wjrel  au  inuatrlil  uu  UM  |if«i«l|Ot 

caicurs*»  piwl  ,  H.  qai  irluemu  «V  mnm  fia  à  Wa*  pro- 

parU  ÇipWif  t  Mtkii  Ma*  oWbm  m  u,cuuhh  ^Ljt  poat  uim 
Ui>w  du  aiai  feara. 

F  ■  tiUft  au*. 

t«aa  p;>ui. 

lw*uia«  de  PaaUtaa. 

{<■    U  «lilM  BV4U>I(U4BI  as  Uw-txau  para. 
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communication  avec  Scaerj  Morlaix,  Rennes , 
Saint-Brieuc,  etc.  Ce  chemin  permettrait ,  en  temps 
de  guerre,  d'approvisionner  les  Cotes-du-Nord, 
qui  ne  le  sont  alors  qu'avec  un  grand  danger, 
quand  il  faut  traverser  la  Manche.  —  On  n'a  que 
trois  lieues  de  route  à  percer,  saus  difficultés,  pour 
opérer  tant  d'avantages  (I). 

Le  port ,  près  de  la  ville  ,  a  vingt  pieds  de  pro- 
fondeur. Quand  la  mer  est  basse,  son  lit  est  à 
sec  ,  il  n'y  coule  que  de  l'eau  douce. 

I.es  environs  de  Pontaven  ,  la  ville  surtout ,  of- 
friraient cent  bizarreries  au  dessinateur  qui  vou- 
drait y  faire  des  études.  Du  chantier  du  citoyen 
Auraon,  on  aurait  sous  les  yeux  vingt  points  de 
vue,  des  aciidcns  inimaginables.  On  voit  dans 
ce  chantier  un  grand  rocher ,  creusé  par  le  mou- 
vement éternel  des  eaux  de  pluie.  Ce  creux  a  trois 
piedsde  profondeur,  quatre  de  large;  il  estdeforme 
ronde  très-régulière.  J'ai  parlé  de  pareils  tra- 
vaux du  temps,  en  décrivant  l'iledc  Tristan  ,  près 
de  Douarnenez. 

A  la  descente  de  quelques  émigrés ,  et  de  trois 
mille  paysans  sortis  de  Quibéron,  Poiilavcn  fut 
un  moment  en  leur  pouvoir  (2). 

Depuis  la  révolution ,  le  citoyen  Decourbes  , 
homme  de  mérite,  aimable  et  plein  d'intelligence, 
remplit  les  places  principales  de  cette  commune, 
dans  laquelle  il  a  su  maintenir  jusqu'à  présent 
l'ordre  et  la  paix,  malgré  les  efforts  qu'où  a  laits 
pour  les  détruire  et  le  corrompre. 

I.a  route  de  Pontaven  à  Concarneau  n'a  rien  de 
remarquable  ;  elle  est  en  bon  état.  Près  de  Tré- 
gunc  ,  on  voit  un  bloc  énorme  de  granit  en  équi- 
libre ,  qu'un  homme  meut  avec  facilité ,  comme 
près  de  Tréguier ,  comme  au  lluelgoat  (3\ 

Ricc  esta  peu  dedistauce  de  la  Porte-Neuve.  Des 

■ 

* 

pour  ce  chemin ,  qui  Mra  achevé  daus  l  ou  3  an». 

(a)  Quand  celte  descente  eut  lien ,  on  habitaot  de  Pont- 
aven ,  somosé  de  crier  wfcw,  on  d'être  fusillé  ,  pré- 
féra mourir  que  de  proférer  ee  cri.  Jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  il  ne  cessa  de  crier  rive  la  république. 

(J)  C'est  on  rouler  s ,  pierre  druidique  dont  on  consultait 

qtuirrt  peoeent  jatn<|uee.epouva{entctre de* pierre*  d'épreuve 
pour  le*  maris  qui  soupçonnaient  ta  fidélité  de  leor*  femmes. 
Lorsque  celles-ci  les  avaient  trompés  ,  la  pierre  restait  nn- 
saoliile.  le  rouler»  de  Trrgouc  a  été  cubé  par  MM.  Jacob, 
entrepreneur ,  et  le  rspitsiue  du  génie  Morvanl.  Il  cube  t ,»  Jo 
pieds,  et  prie  ?M,ooo  kilogrammes. 


gabares  de  cent  vingt  tonneaux  peuvent  se  rendre 
à  une  demi-Iieoe  de  cette  commune.  Ou  a,  du 
clocher  de  Riec ,  nue  vue  qui  s'étend  jusqu  am 
montagnes  de  Las. 

Les  chemins  de  traverse  sont  impraticables  dans 
ces  contrées ,  comme  dans  tout  le  Finistère. 

Il  me  reste  à  faire  connaître  la  commune  de 
Scaër ,  dont  le  nom  est  assurément  peu  fait  pour 
la  musique  ou  pour  la  poésie. 

En  s'y  rendant,  de  Quimperlé  par  Kimerc'h,  on 
traverse  le  riche  pays  qui  dépend  de  Balance.  Cette 
route  est  difficile  et  fatigante;  elle  est  quelque- 
fois dangereuse.  On  passe  sur  des  ponts  sans 
gerde-fous,  ou  la  chute  des  eaux  effraie  les 
chevaux  ;  leurs  pieds  glissent  d'ailleurs  sur  des 
tables  de  pierres  polies  par  le  temps  et  les  pluies. 
Les  fermes  qu'on  traverse ,  en  approchant ,  sont 
nues  et  presque  abandonnées  (4). 

Scaër  est  à  cinq  lieues  de  Quimperlé.  Ce  bourg 
considérable  est  traversé  par  un  chemin  assez  beau  ; 
il  racourcit  de  dix  lieues  la  distance  de  Brest  à 
Paris  ;  mais  le  défaut  de  postes  fait  qu'il  n'est  fré- 
quenté que  par  quelques  rouliers ,  des  gens  à  pied , 
ou  des  hommes  qui  voyagent  avec  leurs  propres 
chevaux.  -, 

Avant  qu'on  eût  détaché  quelques  portions  de 
son  terrain,  pour  les  joindre  à  celui  de  Balance , 
il  avait  environ  douze  lieues  de  circonférence.  Le 
dixième  a>  cette  étendue  est  passablement  cultivé. 
Le  reste  n'offre  que  des  landes ,  qui  cependant , 
par  leur  vigueur ,  démontrent  que  la  terre  est  sus- 
ceptible de  culture.  Le  pays  en  général  est  mal 
peuplé.  Des  échanges  répétées  de  grains ,  de  bes- 
tiaux et  de  denrées  de  toute  espèce,  eau-de-vie, 
vins ,  etc. ,  en  font  subsister  les  babitans  ;  ils 
parcourent  sans  cesse  les  foires  de  Chat  eau-Neuf 
du  Faou ,  de  Coray ,  du  Faouet.  Dans  la  commune 
de  Scaër,  peuplée' de  500  hommes,  on  n'en 
compte  que  trois  qui  labourent  la  terre.  Le  reste 
agiote,  commerce,  est  ouvrier,  fait  des  sabots 
dans  les  forêts  voisines;  il  y  a  vingt-quatre  au- 
berges dans  ce  bourg. 

Deux  forêts  considérables  couvrent  une  partie  du 
canton  de  Scaër.  Celle  de  Coatloc'h ,  rendez-vous 
de  chasse  de  la  duchesse  Anne,  où  l'on  voit  les 
débris  d'un  antique  château,  a  six  cents  arpen* 
d'étendue.  Elle  est  en  coupe  réglée  depuis  cent 

(*)  Il  y  a  une  route  vicinale  ;  de  laleoec  à  Scaër ,  a»»ri 
birn  entretenue  ;  on  ne  paser  plu*  par  hiowrc'b. 
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MB  ;  elle  fournil  il«*s  bois  d'une  grande  beauté , 
chêne»,  hêtres,  bouleaux;  de  la  bourdaine  en 
remplit  tous  letvides.  C'est  là  qu'il  fallait  ordonner 
aui  salpëtrien»  du  Finistère  de  Taire  du  salin,  sans 
employer  k»  laudes,  la  genêts,  les  ronces  de 
pays  dépouilles,  qui  manquent  de  rbauiïages.  Ou 
a  quatorze  coupes  de  cinq  arpens  à  faire  encore 
dan%  cette  superbe  forêt  ;  mais  les  charrois  y  sont 
d'une  telle  ifcûïrulté  que  j'ai  vu  des  bois  équarris 
l*rdus  dans  les  broussailles ,  abandonné  par 
leurs  propriétaires.  Celte  forêt  était  entourée  d'un 
mur  épais ,  dont  on  voit  encore  les  ruine*. 

La  forêt  de  Cascadec ,  exploitée  depuis  très-long- 
tempa,  couvre  environ  sept  cents  arpens  de  terre  ; 
ses  renaissances,  ses  hêtres  et  ses  chênes,  sont  de  la 
plus  bel  le  espérance;  on  pourra,  dans  quatre-vingts 
aas,  y  faire  de  nouvelles  coupes  (I). 

Cerantou  produit  du  seigle,  des  avoines:  le  blé 
noir  v  réussit  rarement  ;  on  n'y  sème  point  de  fro- 
ment. Si  les  eaux  des  vallons  étaient  mieux  diri- 
gées, lesgelées  n'attaqueraient  pas  les  jeunes  grains, 
rt  I  on  aurait  de  meilleurs  l'oins.  Il  Luit  mouler  au 
clocher  de  Scaer  pour  jouir  d'une  des  vues  les 
plus  étendues  de  la  Bretagne.  I^s  terres  qui  l'en- 
tourent s'élèvent  en  amphithéâtre  el  forment  une 
«haine  de  montagnes  couvertes  de  bois.  L "horizon 
se  termine  au  nord  par  le*  montagnes  de  Las;  au 
nord-rsl .  |..it  les  moolagnes  Ni  ii  rv  |,i  mout.igu«'(h' 
Sainl.--ll.irlN- .  a  lest .  s»  ■  ••■if<>tn|  avre  les  nuages, 
plutôt  par  sa  distance  «pie  par  son  élévation. 

I  jes  autres  points  de  vue  sont  moins  étendus ,  mais 
toujours  riches  de  verdure.  î-a  foré!  de  Cascadec  est 
dans  le  sud-est ,  celle  de  Coatloc'h  au  sud-ouest. 

De  là  l'on  aperçoit  l'étal  déphtrable  des  rues 
«W  Scaer  ;  une  eau  félide  ,  infecte  et  verte ,  se  pu- 
tréfie dans  «h-  sales  rigoles.  —  Dans  le  ctrur  de  I  éiê 
même,  une  boue  épaisse  empêche  de  les  traverser. 
LUirer ,  ce  bourg  considérable  offre  l'aspect  d  un 
nuraz»  impraticable  (2). 

Presque  toutes  les  mais«in<  de  Scaer  sont  c«»u- 
mtrs  «h-  paill.  .  imomuiod.  s  ,-t  uni  fahriqi:. 
avec  les  plus  riches  matériaux  ,  les  pierres  les  plus 
belle»! 

On  en  trouve  de  quatre  espèces  dans  les  carrières 

(  t  )  OU  a  rte  r»W*  rm  «tin;  elle  ni  muntmint  raUilln 
1     co»jit«i|  qtulrr  lorrli  d*rulr  ditli  u  I  <J«  (Juiiapri  \r ,  |en  du 
dcC*»kry,  «  rl.iml  ctlln  de  GmMO  ,  de Osiliuclt 
H«  Siarrc'h  et  de  Iwnht, 

[%}  In  «urt  de  S««i  moi  «i.j.  oid  Lui  ro  BjvtiUui  tUU 


des  environs  :  le  granit  à  gros  grains ,  micacé , 
friable  sur  la  côte. 

I  ne  espèce  de  schiste  feuilleté ,  qui  se  travaille 
avec  la  plus  grande  facilité  dans  la  carrière ,  et  dur- 
cit à  l'air  en  fort  peu  de  temps.  La  maison  de  la 
citoyenne  veuve  Guéguin  est  bâtie  d'assises  aller- 
natives  de  cette  pierre  noirâtre ,  cl  d'une  pierre  de 
granit  gris,  à  petits  grains,  qu'on  trouve  à  Saint- 
Michel  ,  à  moins  d'une  demi-lieue  du  bourg. 

La  quatrième  pierre,  assez  commune  ,  est  un 
quartz  cristallisé ,  du  terrain  de  kerambars  et  de 
Saint-Jean ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Scaer.  On  a 
découvert,  dans  un  terrain  appartenant  aux  héritie» 
keransquer,  des  cristaux  hexagones  de  quatre  pou- 
ces de  long  sur  dix-huit  de  largeur. 

La  merveille  de  Scaer  est  la  fontaine  de  Sainte- 
Candide,  klle  n'est  éloignée  de  la  commune  que 
d'environ  quatrecenl*  pas  géométriques;  elle  coule 
sur  ho  fond  «le  schistes,  se  divise  eu  deux  branches: 
une  d'elles  arrose  des  prairies,  et  va  se  perdre  dans 
l'Isole;  l'autre,  dirigée  par  un  conduit  de  quatre 
pieds  de  largeur  sur  quatre  à  cinq  de  profondeur, 
passe  à  côté  du  cimetière ,  remplit  une  cuve  de 
granit ,  de  quatre  pieds  quatre  pouces  de  large 
sur  vingt  et  un  pouces  et  demi  de  profondeur  ,  »e 
rend  dans  les  derrières  du  grand  chemin  el  se  perd 
aussi  dans  l'Isole. 

Cette  fontaine  a  soi  xantr  pieds  de  longueur,  seize 
pieds  de  large,  et  sept  de  profondeur:  en  hiver, 
en  été ,  elle  couserve  la  même  quantité  d'eau  ;  on 
l'écoulé  facilement  ;  alors  une  riiupiaulaiiic  de 
sources  sortent  en  bouillonnant  du  fond  schisteux 
de  la  fontaine.  jaillissent  a  trois  ou  quatre  pMCft, 
!  et  remplissent  en  vingt-quatre  heures  ,  et  ce  bassin  . 
et  ces  canaux.  Rien  de  limpide  comme  cetti-  eau 
délicieuse  ;  mais  les  terres  qui  s'éboulent ,  les  feuil- 
lages qui  s'y  cQrrom|>ent,  en  souillent  la  pureté  :  il 
est  indispensable  de  faire  couvrir  el  le  caual  et  U 
fontaine. 

Dans  la  commune,  vous  supposez  qu'on  réuuil 
cette  eau  dans  un  vaste  I  .-mu  .  qu'on  U  dirige 
pour  obtenir  un  l;iv«»ir  ,  un  abreuvoir;  que  chaque 
particulier  la  giiitle  dans  son  jardin  ,  dans  sa  cui- 
sine ?  >on  :  elle  se  rend  dans  la  cuve  de  granit  «k 
quatre  pieds  dont  je  viens  de  parler.  Il  h-  est  a 
ÛVur  de  lern*;  les  animaux  s'y  désaltèrent,  des 
femmes  y  lavent.  C'est  la  seule  fontaiue  de  Scaer. 
I  es  romains  eussent  fait  faire  nu  aqueduc  de 
Soixante  mille  pour  se  |  rorurer  celte  eau  si  uégli- 
gée.  Sauile-Caudide  eu  lit  jaillir  le»  sources.  Llk 
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guérit  la  fièvre,  le  mal  aux  yeux,  dénoue  les  entons  ; 
une  maladie  de  langueur,  nommée  Barat,  résultat 
d'un  sort  jeté  qui  conduit  infailliblement  à  la  mort, 
ne  peut  être  détruite  que  par  elle  ;  il  n'est  pas  d'en- 
fant qu'on  ne  trempe  dans  la  fontaine  de  Sainte- 
Candide  ,  quelques  jours  après  sa  naissance  :  il  vi- 
vra s'il  étend  les  pieds  ;  il  meurt  dans  peu  ,  s'il  les 
retire  (1). 

■  L'église  de  Sainte-Candide  est  un  recueil  des 
plus  risibles  extravagances  de  l'imagination  de  nos 
bons  aïeux.  Au  milieu  de  saints  dorés,  de  christs, 
de  vierges,  de  tableaux  de  la  piété  la  plus  super- 
stitieuse, on  voit  sculptés  en  bois  ou  sur  le  dur  gra- 
nit ,  un  lapin  jouant  de  la  musette  et  faisant  danser 
un  chien ,  un  singe  montrant  le  derrière ,  un  re- 
nard mangeant  une  poule,  des  fables  d'Ésope,  etc., 
etc.  »  (2) 

Je  vis ,  à  la  porte  de  l'église  de  Scaër ,  une  assez 
jolie  femme  dans  une  attitude  d'humilité;  elle 
attendait,  après  ses  couches,  la  purification,  la 
bénédiction  du  curé.  Les  femmes  ne  peuvent  péné- 
trer dans  l'église  sans  celte  cérémonie,  qui  les  purge 
de  la  souillure  qu'elles  contractent  en  mettant  au 
monde  un  enfant. 

On  a  trouvé  des  perles  dans  des  moules  de  ri- 
vière, aux  environs  de  Scaër;  l'abbé  Floid,  curé 
de  la  paroisse,  en  a  toit  parvenir  à  Paris  de  la  gros- 
seur d'une  petite  aveline. 

A  Coadrix  (3) ,  près  de  Scaër ,  on  ramasse  une 
grande  quantité  de  ces  pierres  nommées  pierres 
de  croix  par  les  naturalistes.  lis  pauvres  les  don- 
nent, les  vendent  aux  pèlerins,  aux  élraugers;  il 
est  peu  de  ménages  où  l'on  n'en  conserve  comme 
préservatif,  comme  talisman  contre  les  naufrages 
et  les  chiens  enragés.  On  la  croit  propre  à  guérir 
des  maux  d'yeux  ;  des  religieuses  eu  toisaient  des 
sachets,  qu'on  suspendait  au  cou,  qu'on  portail 
dans  sa  poche. 

Cette  pierre  est  encore  commune  dans  le  terri- 
toire de  Coray.  Delille  la  rapporte  aux  genres  de 
cristaux  micacés;  elle  oe  doit,  suivant  lui,  cette 


(l )  L'admirable  fontaine  de  Searr  rai  loajoura  dan*  l'état 
ou  la  vil  Cimbrv  ;  o»  n'en  prrnd  aucun  loin.  Ca  qne  dit 
l'autr ur  du  f'ojrage  de  la  fécondité  de  celle  aonree  eat  encore 
an-druoa*  de  la  vérité.  Nom  avons  va  celle  fontaine  ridée, 
cl  de*  jet*  d'eau  de  la  grosseur  d'une  barrique  lortaient  de  la 
anorce. 

*  . 

(i  ■  Calmlo/^ir. 
(5)  Lisri  CojiIiiI. 
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forme  plus  ou  moins  régulière,  qu'à  la  réunion  de 
deux  prismes  hexagones  tronqués,  qui  se  joignent 
tantôt  a  angles  droits  ,  tantôt  en  sautoir  ou  en  croix 
de  Sainl-\ndré.  Le  président  de  Robien ,  dans  une 
dissertation  sur  ces  pierres,  les  regarde  comme 
des  pyrites  pierrenses,  dont  les  parties  sulphu- 
reuses,  salines  ,  \ilti<>liques  et  métalliques,  s'étant 
évaporées,  dissoutes,  ont  été  entraînées  par  les 
lotions  continuelles  des  pluies,  des  rosées ,  etc. ,  et 
n'ont  laissé  que  la  partie  pierreuse  et  micacée,  dont 
elles  sont  encore  revêtues.  M.  Constedt  les  place 
dans  le  genre  des  basaltes  (4). 

On  allume  deux  cierges,  à  Scaër ,  au  moment  du 
mariage  ;  on  en  place  un  devant  le  mari ,  l'autre 
devant  la  femme  :  la  lumière  la  moins  brillante  in- 
dique celui  des  deux  qui  doit  mourir  le  premier. 
L'eau  et  le  feu  ,  comme  chez  les  anciens,  jouent  un 
grand  rôle  dans  la  Bretagne,  comme  cent  faits  nous 
en  ont  convaincus  jusqu'à  présent.  Du  côte  de  Guin- 
gamp,  quand  on  ne  peut  trouver  le  corps  d'un 
noyé ,  on  met  un  cierge  allumé  sur  un  pain  qin»n 
abandonne  au  cours  de  l'eau;  on  trouve  le  cadavre 
dans  l'endroit  où  le  pain  s'arrête. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'à  Scaër,  on  promenait, 
dans  une  charrette  traînée  par  des  hommes ,  le  mari 
qui  s'était  laissé  battre  par  sa  femme. 

On  est  ici  dans  l'usage,  comme  dans  quelques 
endroits  du  district,  de  mettre  aux  arbres,  k  joir 
de  Noël ,  une  ceinture  de  paille  pour  les  présener 
de  la  gelée.  C'est  peut-être  un  reste  de  l'usage  an- 
cien des  gaulois ,  qui  garnissaient  ainsi  le  pied  de 
leurs  arbres  fruliers,  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
glaces  de  l'hiver ,  fait  rapporté  par  l'empereur 
Julien. 

Dans  ce  pays ,  la  première  nuit  des  noces  est  à 
Dieu ,  la  seconde  à  la  Vierge,  la  troisième  au  pa- 
tron du  mari  ;  celui-ci  n'approche  de  sa  femme 
que  dans  la  quatrième  nuit. 

Dans  le  canton  de  Kcrncvel  (5) ,  on  donne  des 
noisettes  à  la  mariée  pendant  toute  la  première  nuit 
de  ses  noces.  La  noix  ,  chez  les  romains  ,  était 
l'emblème  du  mariage,  à  raison  de  la  double  en- 
veloppe qui  renferme  son  fruit,  image  de  celle 


(4)  Ce*  pierre*  ioni  de*  »ilicate*  alominem  double»,  'dite* 
atanrotide»  croiaée*.  Elle*  »e  tronvrnt  dan*  le  mica-icbialo 
(an  Sainl-Cothard  ;  ,  dan*  leachUte  argileux  pnuilif  (  anx 
Pyrénée*  )  .  et  dan*  le»  lehnle*  argileux  irrvrapproche»  de» 
intermédiaire*  ('  en  Bretagne  V 

(5)  Lin)  KtincveL 
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dont  I  'enfant  est  enveloppé  dans  le  Min  de  sa  mère, 
la  dore  enveloppe  des  noisettes  offrait  peut-élre 
on  antre  emblème  aux  celtes. 

J'ai  tu  les  courtes  de  chevaux  qui  sVxécnlent 
aux  mariages  de  Scaér  ;  il  n'agit ,  le  premier ,  d'en- 
lever un  ruban  placé  près  de  l'auberge  où  se  fait 
le  repas  de  noces....  Les  accidens  sont  fréquens 
ces  courses. 
■ ,  recul*  dans  les  terres ,  d'un  abord  diffi- 
cile ,  a  conservé  beaucoup  des  formes  et  des  usages 
du  temps  le  plus  ancien.  Des  poètes  ,  des  discou- 
reurs y  demandent  les  filles  en  mariage.  J'ai  retardé 
jusqu'à  présent  à  vous  donner  quelques  notes  sur 
cet  objet  (1). 

L'n  troubadour  se  transporte  chez  la  fille  qu'il 
demande  en  mariage  pour  soo  ami  ;  il  n'est  reçu 
d'abord  qu'a  la  porte.  I  n  autre  troubadour ,  pro- 
lecteur de  la  fille ,  est  sous  les  armes.  La  dispute 
commence  en  vers  de  tradition ,  fort  souvent  im- 
promptus ,  dont  Je  peux  vous  donner  quelque 


L'étranger  (ail  un  compliment  a  tous  les  indi- 
vidus renfermés  chez  ta  fille  qu'il  demande  en  ma- 
riage ;  il  implore  pour  eux  les  faveurs  du  ciel ,  des 
fours  de  rose  et  les  délices  d'une  autre  vie;  il  salue 
les  prêtres ,  souverains  sur  la  terre  ;  les  gentils- 
hommes qui ,  de  leur  épée,  protègent  la  croix  ,  la 
couronne  et  le  pauvre. 

Il  finit  celte  exonle  par  s'excuser  de  ses  faibles 
lalen»  sur  son  séjour  loin  des  grandes  écoles,  des 
villes  et  des  gens  éclairés. 

Le  disputeur  de  la  maison  lui  dit  en  vers  : 

Vote»  mint  nous  plaît  ,  il  charme  Les  vieillards  M  las  jeooc» 


n  est  Wn  m-illieuresoe  que  ce  que  ion  cherches  ne  te 
reouir  [>lue  dan»  ces  lirai;  le  eaee  de  pet t'un»  a est  plu*, 
n'aeoae  que  des  pot»  de  terre  à  roos  offrir  :  une  în- 

tdoLalnr  ;  art  ange  a  fait  eccnn-ut  d'abandnouer  Ir  monJ*  et 
eV  consacrer  à  «on  d**a ,  dene  La  si>I<tn<le  du  cloître  .  ri  son 
twahear  rt  ta  rtrgioitr  ;  elle  rrq  mct  *  I  homme  perlijr  ,  10- 
cowbM  rt  Inilrr  :  l'ingratitude  habite  tnr  la  letre;  on  n'y 
rrror.ll*  qae  de»  ptrurt. 

Adsrn  .  eojea  hearear.  rt  dans  cr  «oade  h  dam  1  «trroitr. 

LE  MLMA^AKVR. 
Quand  oos  ce > rai  s  la  chasse  nol  perda  Ire  premières  sers , 
•triin  chaserur  qui  tr  retiic.  Je  rcrieosa  la  rbarrr,  «t  mni 

demande  aeee  instance  Tol.jrt  d'as  smoar  étemel   Ofni 

qe.  U  reehrrrbc  nés.  p«  <'•'  r««  1"  °°  >*  « 


(.;  C*  muge  est 


la  terre  e»e-e  facilité  ,  retourne  rn  un  seul  jour  plu  lie  aillons 
qae  troes  d«  ae*  confrères  ;  Qnl  ne  loi  résista  k  la  latte  ;  U 
cerf  n'a  pas  plue  de  legrcete.  Quand  la  rnertetie  m  reneene 
en  no  carmin  mal  aplani,  il  Mil  lool  arul  la  retenir;  il  a 
cbaaec  le  malfaiteur  qni  menaçait  d'altaqaer  ton  sillage ,  rt 
son  béton  a     briser  ,  a  fait  eoler  an  loin  leors  armes  de  fer 

le  Mirrrcca. 

Celle  que  rona  demanda  n'»»ait  pa»  moins  de  mérite  qna 
loi.  (Joëlle  toile  fine  et  légère  .  qurlle  étoffe  forte  rt  solide 
elle  fait  sortir  dn  métier  '. ..  Si  tous  royiei  arec  quelle  sou- 
plesse rllr  pnrle  »  la  tille .  sans  accident ,  le  lait  qu'elle-même 
a  tiré  !  Jamais  jeaoe  homme  da  «illa(e  ne  se  natta  d*a»oir 
oblena  dVUfl  un  »*u«  regard  ;  et  qoand  la  danae  rat  com- 
mencée ,  elle  tient  iTone  main  aa  mère ,  de  l'antre  aoa  amie  , 
et  jeasaia  na  garçon  qui  pourrait  la  tromper.  —  J'en  auts 
fiché  ,  mait  cette  qne  «<w  demeodea  n'est  pins  ici  ,  < 
ailleora. 

Pourquoi  ,  qaanJ  je  roui  indiquai  la  nrurième 
matin  de  ce  jour ,  qoand  je  vote»  lia  sentir  la  motif  de  »m  ri- 
eur ,  ru  ares-roue laisse quelque  eapéeanee  ?  Vous  ror  tronpre 

village  l'anrait  ta  ,  l'eut  rr tenue» ^  L'if  rst  fait  pour  1rs  ctme- 
tirre»,  pour  les  lirai  écartes  ,  nuis  un  beau  lia  est  fait  pooe 
Ira  jardina.  Ne  me  chargea  point  de  paroles  de  drseapo.r , 
conduise»  par  la  main  celle  que  je  déur*.  la  table  ra  se  pré- 
parer ,  rt  non»  les  aaaeoirona  4  coté  l'un  de  l'antre ,  en  pré- 


Je  cède  à  rot  rire*  toataaree  ,  a  eorra  peraée rraaer  ;  |e  reis 
»oa»  présenter  ce  qne  noea  aeneas  dans  la  maisnn  ,  rt  tous 

grand  père  ,  et  sons  tons,  levearooe ,  et  eorra  si  celne  s^1 
pâlie  cet  c  >onu  |-.»-ir  un  hi>an-'tc  li'imuie. 

Apres  une  déchvalion  des  vieillards,  le  dispu- 
tai amène  un  t 


LC  a>KkLCsBaXa. 

A  1a  figore  reapectahle,  à  la  pbrseonomir  caisse .  traoïaill* 
et  jaie  de  cette  femme ,  je  j»je  qa'elle  a  bera  ceeapi  sa  terli» 
dans  ce  monde  ,  et  q«*  son  eaari .  se»  eafens .  qoe  tout  ce  qui 
«irait  à  cAlé  d'elle  était  heorrna  ;  mais  elle  a  termine  ce  qna 
l'autre  doel  i  oeiraenrer  i  ce  n'est  paa  elle  qne  t*  seul. 

(  Le  disputeurva  lui  chercher  une  Jeune  veu>e  ; 

LK  DMMTlta. 

Oa  ne  prat  iire  plus  jaH»  ;  cette  fifare  île  sanie  .  de  jra. 
arese,  ce  port  deo.t ,  cette  drmaerhe  aisée,  ■  inii'*aieut  ans 
sier^c  eoiisbte ,  <nei%.  ra  l'raansioaat  arec  attention  ....ce  dui^t 
B.  .le  (■  .lt  n.eol  me  lait  connaître  qne  foel  sourenl  «le  a 
rlr..  -  -Lu.  an  U.i  de  toire  U  bomuee  qa  ..:<  daa>n-.t  k 
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(  Le  disputeur  lui  conduit  un  enfant  de  dix  aus.  ) 

ToiU  ee  qu'était ,  il  y  a  huit  ane  ,  celle  que  je  deeire.  Un 
jour  Ce  bel  enfant  fera  le»  délices  d'an  époux  ;  miu  elle  doit 
retterencoce  long-temp»  ru  l'etpalier ,  l'attire  n'attend  qu'ans 

:.utU 


Vous  triomphée ,  rien  ne  eoue  trooble  Je  recousait  entre 
coD»Unce  et  Totre fermeté  ;  eoili  ce  qoe  vous  cherches,  parée 
de  toile  de  Hollande,  d'ecartate  et  de  rabane  d'or  et  d'argent. 
Allée  chercher  celui  qui  l'aime,  et  nom  Ici  planeront  tou* 
deux  k  table  ,  an  boni  do  banc.  PuUsenl-iU  être  heureux  en- 
semble ,  et  mériter  1a  bénédiction  do  prêtre  et  de  Iran  pa- 
rent !  Allée,  U  promptitude  de  eolre  retour  noua  prouvera 
l'amitié  qoe  voue  noo*  avez  annoncée. 

Toucbee-là ,  mon  ami  ;  je  prendrai  place  à  vos  cotée  ,  et 

Dans  quelques  autres  morceaux  do  cette  natnre 
on  peut  retrouver  l'origine  de  caractères  rois  de- 
pois  sur  la  scène ,  de  ces  jeux  villageois  qui  pré- 
cédèrent la  comédie. 

Quelquefois  le  disputeur  est  une  espèce  de  ma- 
tamore qui,  parlant  en  son  nom ,  s'identittant  avec 
celui  dont  il  propose  la  main,  ne  raconte  que  des 
exploits. 

Il  a  )adis,  avec  nne  mâchoire  d'âne,  fait  mourir 
mille  philistins  ;  les  murs  de  Babylone  furent  dé- 
truits par  lui  ;  il  pénétra  dans  Troie  à  l'aide  d'un 
cheval  de  bois;  il  commandait  l'armée  de  Perse, 
quand  elle  s'empara  d'Athènes;  il  remporta  snr  les 
romains  la  fameuse  bataille  de  Cannes  ;  il  fut  le 
vainqueur  de  Pavic ,  etc. ,  etc. 

Le  disputeur  ne  voit  pas  a  quel  titre  ce  hardi 
conquérant  veut  l'emporter  sur  lui  ;  la  science  est 
au-dessus  de  la  force  des  armes.  «Je  reçus  du  très- 
haut  la  loi ,  sur  le  haut  du  mont  Sinal  ;  je  rétablis 
les  livres  saints  perdus  à  la  prise  de  Jérusalem  ; 
je  chantai  dans  mes  vers  les  exploite  des  troyens , 
et  je  me  Os  nommer  Homère  ;  en  Sicile ,  je  fis  les 
vers  qu'on  prèïe  au  chantre  Théocrite;  j'étais  Vir- 
gile auprès  d'Auguste;  je  fis  depuis  des  vers,  étant 


(  i  )  Noua  u  atout  jamai»  I retiré  dent  lea  recneile  de  Bimou , 
que  nom  trot»  eo  entre  le»  maint ,  le  dialogue  qoe  Carabry 
I  retend  ici  traduire  ,  et  nom  craiguont  qoe  ta  eertion  ne  toit 
autre  ebote  qu'une  iaait.tioo  fort  éloignée  de  l'oiigioel.  En 
•ont  cet,  Ire  idée» présentée,  dan»  le  dialogne  de  Cambre  tout 
peu  pré,  relie,  eaprimér.  dent  ce»  disputes  poétique*.  Noue 
eurt  (  dont  tri  Jrrnirn  Crrtoui  )  une  Ira- 
t  d  un  dialogue  de  limeur,. 


cet  aimable  Thibaut,  jadis  comte  de  1a  Champagne. 

Mes  derniers  vers  sont  ceux  que  l  'on  prête  à  Ron- 
sard. . 

Ces  vers ,  sans  doute ,  ont  été  faits  par  quelque 
curé  de  campagne  ;  ils  n'ont  pas  l'originalité  des 
premiers,  mais,  rempli  de  formes  modernes ,  le 
cadre  peut  être  très-ancien. 

Barbe  Dérien ,  femme  aveugle,  de  quarante  ans, 
qui  de  Scaèr,  qu'elle  habite ,  se  (ait  conduire  aux 
foires  du  voisinage,  pour  y  chanter  de  vieilles 
chansons,  me  chanta  celle  dont  je  vais  vous  douner 
le  sens ,  en  présence  des  principaux  membres  de 
la  municipalité,  chez  le  citoyen  Keransquer.  La 
scène  eut  lieu ,  dit-on ,  dans  un  moulin  qu'on 
montre  près  de  Scaër. 

Un  meunier,  las  de  sa  femme,  aimable  et  jeune 

cependant,  s'adresse  à  sa  servante ,  et  lui  dit  :  — 

•  Marguerite  ,  Teai-tu  paçner  cinq  cent,  écua  et  dix  pi- 
stolet d'or?  reçoit-moi  celte  nnil  prêt  de  toi  dan»  ton  lit  » 


La  Mcutttxa.  —  Je  le  protneB  de  ne  pae  dire  un  mot. 

La  proposition  est  acceptée. 
Marguerite  va  trouver  sa  maîtresse,  et  lui  dit  : 

vou»  gagner  cinq  cwnte 
cette  nuit  dan.  mou  lit. 

Elle  lui  conte  alors  la  proposition  de  son  traître 
d'époux ,  et  lui  prescrit  le  silence  qu'on  s'était 
promis  de  garder. 

Transports  du  bon  meunier,  qui  trouve  tout 
nouveaux  les  charmes  de  sa  femme,  et  las,  quel- 
ques momeos  avant  le  jour ,  se  lève  et  trouve  son 
garçon ,  jeune  homme  fort  et  vigoureux ,  qu'il  ai- 
mait, et  dont  il  était  le  parrain. 

L'avarice  succède  à  l'amour.  1*  meunier  trouve 
cher  le  plaisir  qu'il  a  pris ,  et  comme  il  était  fort 
bon  homme ,  il  veut  que  son  tilleul  passe  sur  le 
marché.  Celui-ci  se  rend  au  plus  vite  dans  le  lil,où 
Marguerite  était  censée  couchée  ;  il  étonne  la  mé- 
nagère par  sa  fougue  et  par  son  ardeur.  Un  mot 
découvre  le  mystère ,  et  la  meunière ,  en  souriant , 
lui  dit  : 

ï-t  Micmin.  —  Tait-loi  ,  mon  cher  Jrannot ,  taie-loi. 
Ce  matin ,  je  eeit  i  la  foire  du  Ftoort.  je  te  promeu  on  bon 
chapeau ,  car  c'ett  à  toi  de  le  porter.  J'.cbèle  un  bonnet  pour 
notre  homme  ,  du  plut  beau  jaone  de  Dogen  (  cornaid  )  ; 
Marguerite  tera  eelue  d'un  habit  neuf  et  ? iolet  ;  parmi 
nom ,  elle  tenle  en  toge. 

Des  étrangers  logeai»:!  datis  le  moulin  ;  ilsde- 
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SIS 


mandèrent  à  l 'hôtes*  La  eau se  d  u  grand  mouve  men  t , 
«lu  bruit  qui  1rs  a  troubles  de  si  bonne  henre  : 

V.-o*nr».  répondit  U  tncnoicrc.  .on  m. 


CHANSON  BRETONNE. 


,  qui  De  peut  rire  qu'avec  ions  ? 
L»  Ouiouaixt.  —  Vont  eta*  un  ingrat ,  Bernard  ;  il  faal 

•  oui  m  doané  mon  •■tour...  L'etaoor  raucmble  à  l'ardoiM 
»  «aet.  Le  mai  cal  a  la  inooene,  n  I  ardoiae  ao  p ramier  reno , 

Bansaan.  —  Mai*  an  autre  qae  raot  !  Voira  frère  aal  bien 
,  S»  <oai  4taa  Haute  «a  aobieMe .  je  taia  kaal  ta  ricbciir. 
jardin,  j'ai  ata  ma  taon  ,  quatre  aonline,  «ta*  avr- 
il» an»  i  too»....cr-ma» 


plu»  rtebe?  Ja  *oaa  oflre  lotit  ;  partagea  avec  eotra 
f»«re ,  poaraa  qoe  ja  aa  partage  arec  prr.onnc  le  cu-ur  que 


La  Duotiitu.  —  AUoaa,  Bernard,  entron»  dan»  la  ■ 
ttcnen»  de  gagner  ootre  frète.  Non»  «lion*  drjeaoer  ;po 
•ou  déaorava»  prendra  ton.  oo»  rrpa*  < 


la  Giai o».  — 


AUTRE. 

ET  LA  rtLLK. 


La  Prix*.  — 


'      ataara  aï  ja 


La  baaeoa.  - 
M  tutti  rÇM>a#e« 

La  Kuxa.  —  Ja  aaia  miaeare,  al  je  d«q«-n»  Je  ■•>«»  pai 
La  Gaar*». -Je  «au  le»  raaaaaBkler  a  «aida  arec 
car  c'eat  a  table  qu  on  rataoaae.  Adieu. 

La  FiLti.  —  Mon  ami  ,  le  mleil  aal  kaal,  la  Inae  «ata 
clatre  ;  je  »aia  la  ierrir  quelque,  fruit». 

La  Caarna.  -  Maa.er ,  ja  a  en  ai  pa.  l'earic  ,  ava.i  j  e. 
ai  d.  .on.  embreaarr. 

La  Frira.  —  Arrêter  ;  non»  noua  eau—fana  aa  joar  ; 
r,  prend»  loa  tac  et  raa-1'ra. 


Al  TRE. 
rr  la  rem». 

U  M ««•  -  Ae-«n  «a  ca  atria  la  femme  da  ebaleaa  > tomme 
elle  riait  belle  à  la  nveeee  !  KUe  portaet  aa  boaaat  rlrie  ,  d'oo 
pendait  jO»an 'wi  pie.l»  une  |>M  d'or  at  d'argent. 

U  Mua  aa,,  il»  riaient  et  aa  priaient  pa»  I* 

boa  Die*. 

La  M»at.  —  Et  le  dîner  qu'.l»  ont  (ail  »oa»  l'ombr**»  • 
{Jmrlrepa»,  «meta  met»,  quel»  «in»  dena  ce»  Baron*  '  qa  il» 

I1 


La  Maat  El  ca  bal ,  on  ta 

fia* .  et  de»  déaawaa ,  et  © 

La  F—a.  —  Mo*  ami  ,  ila  aa  i 

U  U»u,  —  Ht  »a  lit  da  daaaaa ,  à  grand»  i 
drapa  da  »oie ,  ce»  bnlnatradca  ,  cm  (la ad»  d'or  ? 

La  l'taat.  Mon  aani ,  da  ne...  il»  aa  »oot  paa  neoreaa 


que  je  leur  ai  donnés ,  de»  mœurs ,  de  l'esprit  des 
bretons  ,  je  leur  laisse  le  soin  d 'apprécier  ces  cuu- 
Irs ,  ces  chansons.  On  ne  pourra  disconvenir  qu  on 


t..».  -  Mon  mert .  d.  at 


(t)  Catta  cbaaaoa  a  été  Uniléa  an  ver»  par  l'anime  da 
).  Noaadoaaoaaieraat 


At-»»  v»  a»lre  aaraaae  J 

t.'mr  «»•  n>»ir»él  1»  MiMH 
t-  **l  »r<»>»i  ' 

fjruri  m  lu.  I  la  «k>r*U< 

I        i  T.  .a.  M  1 

•Mtt  U»  ae  rriMeat  fts. 


El  I*  M4r(  «aa»  U 


C  'IaMl  fjt  dW  CMa}«  l 


il  a  t»! 


Cl  la  •*>*■«  ***  tamiffi  C4»Vm 


•  «W4aW  STaa»  pdaW  ' 


Kl  <»  Ul       cv-JC  i  m  ri  , 

A»t«a>t  aW  Wam»kM  ra)»g»aX  , 

B>tiQss»wt  dT««  kl»t  tmr  lv*M«  ' 

A*  ■»>  »BJ  «]tB»*lb«    <IISaWI  ' 

W  a    f  ,1    »    a-^a         -  ^  «  _  _ 

aw j aaj»  f    ■  ■»  j  ■ 


n  rt*«t 


Il  r*  l«i  ftw«M  tAt  I 


»  -  r-"«»  a 
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y  remarque  une  originalité  ,  des  tournures ,  une 
simplicité,  de  la  finesse ,  qui  ne  se  trouvent  point 
chez  un  peuple  grossier.  Ils  me  font  regretter  avec 
une  esj>èce  de  désespoir ,  qoe  le  temps  nous  ait  dé- 
robé les  grands  morceaux  de  poésie  des  vieux  bar- 
des de  la  Bretagne.  Ceux-ci  sortent  des  cabarets , 
des  foires  ;  je  les  dois  à  des  bateliers ,  à  des  aveu- 
gles: il  ne  faut  pas ,  par  quelques  rapsodies,  juger 
de  l'esprit  d'un  graud  peuple. 

Je  ne  crois  pas  avoir  parlé  ,  dans  cet  ouvrage , 
de  la  danse  d  de  la  musique  des  bretons. 

Leur  musique  est  vive,  légère.  Die  ne  paraîtrait 
pas  convenir  à  des  hommes  naturellement  lourds  , 
et  dont  les  mouvemens  sont  lents  ;  mais  comme  la 
musique  entrait  pour  beaucoup  autrefois  dans  l'é- 
ducation des  peuples,  peut-être  a-ûon  imaginé 
daus  la  Bretagne  de  stimuler,  par  des  airs  vifs,  un 
peuple  dont  les  mouvemens  avaient  trop  de  len- 
teur. La  môme  chose  eut  lieu  dans  l'Angleterre. 

Les  instrumens  en  usage  en  Bretagne  sont  la 
musette,' le  hautbois  et  le  tambourin.  Aucun  peu- 
ple n'a  plus  d'oreille  que  le  peuple  de  ces  contrées. 
Dans  un  branle  de  cent  personnes,  vous  n'en  voyez 
pas  une  qui  ne  tombe  d'aplomb ,  qui  contrarie , 
par  un  faux  mouvement,  l'uniformité  d'un  ballet. 

Dans  la  description  de  la  danse  des  grecs,  Guys 
nous  a  donné  celle  de  la  Bretagne  :  ce  sont  les  mê- 
mes passe-pieds  ,  les  mêmes  figures  ;  tantôt  on  mar- 
che deux  à  deux ,  jusqu'au  moment  où  la  musique 
vous  indique  le  passe-pieds  ;  tantôt  vous  formez 
un  grand  rond  ,  au  milieu  duquel  on  enferme  un 
enfant  ;  on  quitte  ici  la  main  d'une  de  ses  voisines, 
et  l'on  décrit ,  suivi  de  tout  le  bal ,  cent  figures 
dictées  par  le  caprice.  Ce  qu'on  remarque  ici  de 
particulier  et  d'étrange ,  c'est  l'air  contrit ,  l'œil 
baissé,  l'air  dévot  de  toutes  les  femmes:  c'est  en- 
core ce  respect  qoe  la  danse  inspirait ,  quand  elle 
était  l'image  des  mouvemens  célestes ,  quand  elle 
s'exécutait  dans  les'lemples,  au  fond  des  bois  sacrés. 

Les  lacédémoniens  avaient  l'hormus ,  espèce  de 
branle  semblable  à  ceux  que  je  décris  :  un  jeune 
homme ,  d'une  contenance  lière ,  hardie ,  le  diri- 
geait ;  tes  filles  suivaieut ,  dans  une  attitude  modeste 
moins  prononcée. 

Lucien  dit  qu'on  dansait  en  rond  autour  des  au- 
tel s  ,  ponr  imiter  le  mouvement  du  Zodiaque. 

La  grue  s'exécute  en  Bretagne  comme  elle  s'exé- 
cutait dans  Athènes ,  sous  le  règne  de  Thésée  :  les 
danseuses  et  les  danseurs  se  suivent  à  la  file ,  com- 
me les  grues. 


Ces  danses ,  dans  les  temples ,  dans  les  cime- 
tières, furent  défendues  en  744 ,  par  le  pape  Zaclia- 
rie;  il  en  existait  des  traces  à  Paris  dans  le  douzième 

siècle,  puisque  Odon,  évèque  de  cette  ville,  donna 
ordre  à  ses  curés  de  l'abolir. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  à  Limoges,  à  la  fêle 
de  Saint-Martial ,  le  peuple  dansait  en  rond  dans 
le  chœur  de  son  église ,  et  répétait  à  la  fin  de  cha- 
que pseaume  :  Saint-Marceau  pregas per  nous 
et  nous  epingaren  per  iww. 

J'atteste,  en  1765  ou  CC ,  avoir  vu  danser  encore 
dans  une  chapelle  et  dans  le  cimetière  d'une  petite 
terre  de  Bretagne  ,  près  de  Brest. 

Je  me  rappelle  encore  avoir  vu  fréquemment  exé- 
cuter daus,  la  Bretagne  ce  que  l'on  appelait,  en 
tenue  d'art,  danses  de  passion,  dont  policliinel, 
exécutant  la  sabotière ,  nous  retrace  l'image  sur  les 
petits  théâtres  :  on  y  contrefaisait  l'ivrogne,  le  fou, 
l'amour  et  la  colère  ;  on  exécutai*  en  pautomime  les 
dillïreus  élafsde  la  société,  le  forgeron,  le  lutteur, 
le  malelot ,  le  jardinier,  etc. 

Sous  le  règne  de  Catherine  de  Médicis ,  dans  un 
bal  qu'ellt!  donna  ,  à  Bayoniie,  aux  ducs  de  Savoie 
et  de  Lorraine,  —  «  les  bretons  dansèrent  le  passe- 
pied  et  les  branles  gais ,  au  son  des  violons,  et  les 
biscayeiis,  la  moresque  avec  des  tambours  de  bas- 
que: c'était  au  milieu  de  ces  féles  que  Catherine 
préparait  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemy.  » 

Pline  assure  que  le  passe-pied  tire  sou  origine 
de  la  pyrrhique. 

iNous  avons  vu  que  les  bretons  croient,  dans  les 
lieux  sauvages  et  dans  les  landes,  entendre  la 
musique  et  voir  la  danse  des  gaurics  autour  des 
pierres  druidiques.  Lucrèce  dit  que  les  esprits  fout 
leur  demeure  dans  les  déserts ,  dans  les  forêts  ; 
c'est  l'asile  des  nymphes ,  des  satyres  et  des  fauoes 
danseurs. 

Bien  ne  rappelle  les  temps  reculés  comme  les 
danses  des  bretons.  Assis  sur  des  tonneaux ,  auprès 
desquels  est  une  enseigne  de  gui ,  de  lierre  ou  de 
sapin ,  un  silène  grossier  vous  présente,  dans  un 
broc ,  du  viu ,  du  cidre  ou  de  l'eau-de-vie. 

Plus  loin ,  sur  un  fossé ,  dans  une  touffe  de  feuil- 
lage ,  un  Homère  aviné  souffle  dans  sa  mnsette , 
accompagné  du  hautbois  alfidé  qui  dirige  sa  mar- 
che et  partage  ses  gains.  Quel  mouvement,  quelle 
gaieté,  quelle  simplicité  dans  les  nombreux  acteurs 
de  cette  fête,  dédaignée  par  quelques  servantes , 
pur  «es  messieurs  accoutumés  aux  menuets ,  aux 
contredanses,  eux  violons  delà  halle  cl  du  cabaret. 
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Je  me  suis  écarté  dt  Rraèr ,  et  j'y  reviens ,  pour 
indiquer  quel»  sont  les  travaux  nécessaires  dans 


1°  L'achèvement  d'un»»  mule  qui  conduirai!  à 
<Juiin|>erlé  :  elle  n  V»l  faite  que  jusqu  a  Kalancr;  il 
faudrait  la  conduire  jusqu'à  Scaer  1  : 

*  L'élévation  d'une  fontaine  publique  el  le* 
fond»  nécessaires  pour  rouvrir  le  ran.il  qui  porte 
<Lans  Sr.ier  les  eaux  de  Sainle-Ciiidide  (-2)  ; 

3°  L'ordre  défaire  |»aver  la  tille; 

6*  U  rétablissement  dit  pont ,  qui  nr  |HTincl 
plus  à  la  moitié  de  ta  roiuniiliie  de  roiiiiminiquer 
avec  J  autre  pendant  si\  grand»  mois  de  l'aimée  '  \  : 
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quelle 


fallait  jamais  toucher.  I,e<;  eonnai«anre« 


forets  de  CoalWh  et  de  Uscudcc;  de  celui  qui 
mène  a  Chateauneuf  ; 

7»  l^a  reroiislrurtion  du  pont  de  peuvent  Ti,  ; 
8«  Ij  mise  en  étal  de  la  hall-  et  de  la  prison. 
Je  crois  vous  avoir  fait  connaître  ,  avec  les  de- 
uils Dressai res,  l'étal  actuel  du  KuiUlere.  t'  est 
uo  pays  riche,  peuplé .  ou  la  culture  ce|M-udant 
est  loin  d'atteindre  a  l'étendue,  à  la  perfection 
qu'elle  doit  ohleuir  un  jour.  Nous  avons  vu  qu'il 
existe  une  prodigieuse  quantité  de  terrains  >ur  la 
cote  qu'on  pourrait  arrar lier  à  la  mer  sans  fortes 
dépenses.  Ijps  landes  '.  qui  donnent  uq  air  inculte 
i  ns  contres  )  coupées  ,  |>ourries  .  servent  d'en- 
grais. Un  ferait  beaucoup  iiiieuv  de  cultiver  la 
terre  qui  les  nourrit  ;  niai>  le>  préjugés  et  les  an- 
rien»  usages  ne  sont  poinl  encore  détruits  dans  la 
On  pourrait  se  procurer  les  entrais  né- 
,  en  formant  de»  prairies  artificielle» ,  en 
nourrissant  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux. 
I. "u sage  des  fossés  est  bien  conçu  dans  un  pav  s  plu- 
et  de  terres  légères,  dmit  la  superficie  serait 
■,  s'écroulerait  dans  les  vallons,  sans  cette 
précaution  sage,  qui  d'ailleurs  conserve  des  hoi» 
et  fournit  des  émomlcs.  —  Je  n'ai  jamais  pu  dé- 
un  honni  t»'  fermier  à  cultiver  la  totalité 
dont  il  lais-viil  toujours  un  angle  en 
friche  ,  sous  le  prétexte  que  ses  («ère»  ne  |'a>  a  u  ni 
travaillé  :  r'élait  la  part  du  diable,  a  la- 


nouvelles  données  par  le  Journal  du  Cultivateur, 
écrit  en  français ,  ne  sont  pas  répandues  dans  nos 


leurs  terres  cl  obtenant  des  succès .  peut  les  déter- 
miner, après  des  siècles .  ;i  sunre  de  nouvelles  mé- 
Itimles.  (Juc  devines  n'a-t-on  jws  eues  pouHrur 
faire  adopter  la  culture  des  pommes  de  uW'G)! 
l'en  de  laboureurs  emploient  eu  semence  les  grains 
empruntés  dans  d'antres  trrres  que  les  leurs  .-  le 
grain  s'abâtardit  et  dr vient  d'une  petitesse  in- 
croyable. —  l/usage  trop  fréquent  des  fêles  et  des 
jours  de  repos  se  fait  sentir  dans  la  Itretagne  ;  il 
semble  que  l'ancienne  église  les  ail  multipliés 
dans  le  printemps ,  ou  la  nature  est  eu  amour,  où 
la  perle  d'un  jour  cause  un  dommage  irréparable. 

l  e  pavsan  breton,  quelle  que  soit  sa  fortune,  n'a 
d'autre  jouissance  que  celle  d'augmenter  le  trésor 
dans  lequel  il  dépose  tout  l'argent  qu'il  arrache  aux 
villes.  Ia-  plus  riche  fermier  se  nourrit  comme  son 
valet,  et  nW  pas  mieux  vêtu  que  lui.  \r  lait,  le 
lard  et  le  pain  noir  sont  sa  nourriture  ordinaire.  Il 
mange,  aux  jours  de  fêtes  ou  de  mariage,  du  Ixruf , 
du  veau,  quelquefois  du  far  au  raisin;  il  mange 
un  autre  far,  aliment  nourrissant,  grossier,  fo il 
avec  du  lait  et  du  beurre  excellent.  On  na  point  de 
j  fn.mage  en  ftreUgne  ,  mais  ou  \  prépare  le  lait  de 
vingt  manières  différentes. 

I/peiiple  est  sans  désir  cl  sans  ambition  ;  riche 
des  dons  de  la  nature  .  il  reçoit  ses  présens  sans  la 
solliciter;  son  imagination  Irav aille  eu  raison  de 
son  inertie  et  de  son  ignorance.  Ah  !  si  les  suivses 
possédaient  ce  pas  s  !....  Ijo.  suisses,  au  bout  de 
quelque  temps ,  seraient  ce  que  sont  les  hrelons. 
L  abondance  enfanta  toujours  la  pansse. 

I.e  gentilhomme  sur  sa  terre,  avant  la  révo- 
lution '  j'en  excepte  celui  que  la  fortune  conduisait 
souvent  a  Paris  ,  vivait  avec  la  même  négligence, 

qui  lend  a  s'élever,  a  fonder  sa  aaUoii  sur  des  prollts 
multipliés,  a  tourmenter  sou  existence  pour  aug- 
menter      menus,  était  presque  inconnue 


Mi 
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lui.  La  tapisserie  de  Bergamc  ,  qn'on  tenait  <ie 
son  trisaïeul  ;  le  vieux  fauteuil  à  personnages  , 
fabriqué  sous  le  roi  Salomon;  le  vieux  donjon,  la 
petite  chapelle ,  quelques  assiettes  de  faïence  et  de 
porcelaine  cassées ,  et  l'habit  des  étaN  a  grandes 
basques ,  à  boutonnières  de  fil  d'or  ou  d'argeut  ;  la 
v  ici  I  [e  épée  sans  lame  et  sans  poignée ,  qu'on  plaçait 
sur  la  cheminée,  à  coté  d'un  grand  boucanier, 
formaient  le  ménage  brillant  d'un  gentilhomme 

bas-breton  .  qui   rovait  dans  l'univers  qu  a  la 

noblesse  <le  llrriagnc. 

I  a  séparation  qu'on  essayad 'établir  de  tout  temps 
entre  la  France  et  les  bretons  les  éloigna  long- 
temps des  laveurs  de  la  mur;  ils  croyaient  déroger 


en  servant  sous  les  rois,  qu'ils  ne  regardaient  pas 
comme  leurs  légitimes  souverains.  On  connaît  une 
époque  ou  fort  peu  d'entre  eux  servaient  «Uns  les 
armées  IraneaNes  ;  nièine  en<  -ne.  dans  les  ilerniers 
temps,  on  disait  avec  ironie,  au  jeune  homme  en- 
trant dans  les  pages....  : 

—  Te  voilà  donc  valet ,  mon  petit  cousin. 

Quand  M.  de  BoLsgelin  obtint  lecordonbleu,  on 
appelait  licol  cet  ornement  si  désiré  partout,  et 
presque  dédaigné  par  les  bretons. 

A  Quimper,  à  Guingamp,  chez  les  officiers  re- 
tirés .  il  régnait  un  tout  autre  Ion  ;  mais  rien  n'était 
hi/arre  et  sauvage  comme  un  gentilhomme  breton 
qui  n'avait  pas  quitté  sa  terre. 
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Chapitre  VIII. 

DISTRICT  DE  CARDAIX  EN  1794. 


§.  r. 


La  route  de  Morlaix  à  Carhaix  est  longue ,  en- 
nuyeuse el  fatigante;  elle  est  pavée  de  n»chers 
aigu» ,  que  le  vent  et  l'orage  oui  découverts.  Rien 
de  plus  sec ,  de  plus  aride  ;  c'est  un  désert  plus 
triste  que  ceux  de  l'Afrique  el  de  l'Arabie  ;  il  u'offre 
k  fit'il  aucun  paysage  ,  aurun  aspect  sur  lequel 
il  puisse  s'arrêter.  Le  botaniste  y  cberc  lierait  en  tain 
des  plantes  ;  le  naturaliste  n'y  verrait  qu'une  es- 
pèce de  gros  granit ,  sans  la  moindre  variété  ; 
l'homme  altéré  n'y  trouverait  pas  un  ruisseau.  Mal- 
heur au  voyageur  dont  l'essieu  se  briserait  dans 
cette  affreuse  solitude  '1  ;  ! 

Le  rocher  d'Armegny  m'arrêta  pourtant  un  mo- 
ment. Il  forme  un  Ilot  assez  considérable ,  entre 
des  bois,  des  prairies  et  le  grand  chemin  ;  ses  ai- 
guilles sont  dé|H>uillécs  et  bizarrement  découpées. 
Qui  ne  peut  voir  ce  rocher  pittoresque ,  peut  en 
prendre  une  idée  en  quittant  le  lac  de  Urieiine , 
sur  la  route  de  Meringen.  Pardonna  ces  rappro- 
chemensa  l'habitude  que  j'ai  de  vovager,  de  com- 
parer. Si  je  me  prescrivais  plus  de  sévérité ,  mon 
récit  n'aurait  |»as  le  naturel ,  et  mon  espril  la  lilierté 
qui  doivent  régner  dans  ret  outrage. 

<  arhaix  est  le  chef-lieu  d'un  district.  Son  plus 
grand  diamètre ,  de  Bol  la/ci  à  Coraj;a  ,  est  de  |.*> 
a  16  lieues  ;  U  y  a  13  lieues  de  Motrcff  à  la 
Feuillée. 

Il  se  dirise  eu  8  caillons ,  26  communes  :  sa  p.- 
pulaliou  est  de  J  1,001  iudhidus. 


,lr  Mariait 


,  M. 


(  arhaix,  Krraës,  ou  Ken-JMs,  est  un  des  points 
sur  lesquels  l'érudition  bretonne  s'est  le  plus  es- 
sayée. On  a  prétendu  qu'elle  tenait  son  uoro  de  la 
prinresse  Ahès ,  fille  de  Conan  Mériadec  ,  ou  du 
roiUralon.  Lllela  Ql  bâtir ,  l'enrichit  de  deux  beaux 
chemins;  l'un  d'eux  menait  à  Brest ,  l'autre  con- 
duisait a  Nantes.  On  eu  voit  encore  des  fragment , 
nommé*  en  langue  du  pays  lient-. 4hcs,  rherain 
d\hè*.  Le  citoyen  Corrrt  a  fait  imprimer  une 
brochure  dans  laquelle  il  prétend  que  celte  ville 
est  k*  chef-lieu  des  ossismieus.  T'était ,  à  son  atis , 
le  f'organiiim  ou  Vorgium  de  Strabou  ,  de  Pto- 
léroée,  de  Pilhéas ,  del'omponius  MéU ,  etc.,  malgré 
l'opinion  de  Cluvérius  et  d'Argentré. 

On  a  pris  keruït  pour  h*  ker4s  des  anciens,  pour 
la  ville  d'Is.  Aétius  ,  gouverneur  des  (taules ,  gé- 
néral de  Valenlinien  III ,  en  est  le  fondateur,  sui- 
vant h)  citoyen  Corret ,  dont  les  recherches  sont  si 
précieuses ,  et  sur  les  ouvrage  duquel  je  |»oumis 
ici  m'étendre,  si  je  ne  connaissais  son  extrême  nio- 
de>lie.  Il  mérite  des  savans  et  do  littérateurs  la 
profonde  estime  que  son  intrépidité ,  que  con- 
naissance» militaires  lui  méritèrent,  en  Ls(agoe . 
île  tous  les  grenadiers  qni  le  suivaient ,  et  qu'il 
guida  toujours  à  la  victoire. 

Il  n'est  aucune  reclierrbe  que  je  n'ai»-  faite  pour 
voir  le*  bronze*  antiques  ,  les  médailles,  |«->  débris  ' 
de  rolonm-s  .  et  W  compartiment  en  marbre  dont 
ou  |»arle  a  Carhaix ,  hélas  !  sans  réussite  ;  et  je  l  ai 


(,)  Cot.rt  Je  Uluux  J  iu, 
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Montagne  et  la  forêt  de  Convean  ,  quatre  clia(nes  I 
de  monticules  qui  se  dominent ,  sur  lesquelles  sont 
placées  les  belles  communes  de  Sl.-Heniin ,  de  Spé- 
zel  il  de  Sl.-llouarzec  ;  ce  point  de  vue,  richement 
bois»1 ,  est  couronné  par  les  montagnes  Noires. 

Le  sud-ouest  est  bien  utilité  ;  Cléden ,  Landc- 
leau,  Kerglofl,  Chàlcauncur,  Colorée,  embel- 
lissent celte  partie  du  district,  que  termine  la  forêt 
de  las. 

Au  nord  ,  on  aperçoit  la  roule  de  Morlaix,  les 
contours  de  l'Aulne  au  milieu  de  helles  prairies  ; 
la  vieille  ville  de  Carhaix ,  composée  de  tanneries; 
la  Feuillée ,  au  pied  des  montagnes  d'Ares  ;  les 
bois  de  fjouarmou  dans  Plounévézct  ;  la  foret  de 
Lréau.Ieboisde  Squirioii  Jeclod.erdcl'oullaouen, 
le  Huelgoat  et  les  rochers  des  moulagnes  d'Ares , 
secs,  dépouillés  et  pittoresques. 

I-a  jolie  promenade  nommée  le  Champ-de- 
Mars  ,  ou  de  la  liaison  ,  est  plantée  d'arbres  bien 
alignés,  qui  laissent  apercevoir  un  assez  riche  point 
de  vue. 

A  linéiques  portées  de  fusil  de  la  ville  est  le 
fameux  souterrain  sur  lequel  on  a  fait  des  milliers 
d  •  contes  :  c'est  la  demeure  des  démons  :  c'était 
une  retraite  où  les  hommes  se  retiraient  à  rap- 
proche de  l'ennemi.  Ceux  qui  prétendent  l'avoir 
examiné  jadis  ,  ou  raconter  ce  qu'ils  tiennent  de 
leurs  pères  ,  déclarent  qu'on  y  voyait  de  grandes 
portes  de  1er  ,  qu'il  conduisait  hors  des  murs.  Ces 
murs  cernaient  alors  un  espace  immense.  Les  savans 
y  reconnaissent  le  travail  des  romains.  C'est  un 
aqueduc  qui  conduisait  l'eau  d'un  champ  voisin 
jusqu'à  la  \  il  le ,  l'ait  par  les  gaulois ,  d'une  maçon- 
nerie indestructible,  comme  celle  de  nos  vieux 
châteaux,  de  la  tour  Magne.de  la  lour  de  Calais, 
de  celle  de  Douvres,  etc.  La  partie  de  cet  aqueduc, 
que  j'ai  vue,  n'a  que  2  pieds  et  demi  de  large  ;  il 
s'évase  pcUt-ctreeiis'ap|.rocliaiitdelacommune  (  1  ;. 

{•)  L'aqueduc  dont  parle  Carobry  est  »itué  sur  1*  ronte 
ilrli,  j  une  puilre  Je  fu.vil  de  La  ville.  Il  a  io  pouces 
de  Lr»r-  »ur  iS  ,'i  )d  pouce»  »«.u»  la  ilef.  H  est  construit  eu 
l.«  ton  ,  furn;r  (!r   c.ntli>o\  lin»est  tic  la  gi os»eur  d  un  U'iil", 

't  il  un  (  :irr  i-Dtiqmte  de  duni  et  d'uu  uble  île  granit 

pulv.  ii"-,  d..o>  lequel  le  min  domine.  11  evl  ,  j  linlriieor, 
it-n  lu  d  nu  enduit  m  rimrnt  t\iti;u-  d**  cliaiix  el  de  brique* 
gli.v.iciClUciLl  puUeii».  'r»  (>  <  enilnit.  it  parfaitement  COO- 
».-.■».  | .  ..  punitif  pa»«c  ion»  la  pUcc  am  lo  »ti.un>  ,  looge  St  - 
An^u-vi,  ,  d  vient  iiKfiutn-  d.m»  un  cluitip  i  quelque»  pu»  de 
J  <-g.i»e  lit-  l'I'iuguer.  l-à  m:  trouve   UU  llia»*i<  éllorni':  <!<•  UIJ- 

iuuuuic,  uc  ii  <  u  p.eda  vaiic»  ,  cl  dauuul  il  ijmiuciu  , 


Quelles  rues  1  quelle  malpropreté  !  La  grande 
rue  est  entièrement  pavée  de  quartz.  Celte  pieiTe 
indestructible ,  dont  les  plus  lourdes  voilures  ne 
peuvent  briser  les  pointes  anguleuses,  dégarnies 
de  sable ,  de  la  terre  qui  les  environnait,  fatiguent 
le  piéton ,  estropient  les  animaux  (2).  Beaucoup 
de  maisons  enfumées ,  au-dessous  du  sol  de  la  rue , 
recevant  ses  éconlemens  ;  une  multitude  de  chau- 
mières abattues  ,  abandonnées  ;  la  pauvreté  ,  la 
nonchalance  el  la  malpropreté  d'une  partie  des 
Inbitans ,  en  rendraient  le  séjour  inhabitable,  sans 
l'élévation  sur  laquelle  celle  ville  csl  placée  ,  sans 
les  vents  violens  qui  balaient  el  purifient  l'atmo- 
sphère (3).  Le  caractère  général  des  habilansde 
cette  commune  est  froid ,  indifférent  ;  l'eau-de-vic 
seule  les  agile.  Placés  pour  faire  nn  commerce 
étendu  ,  au  milieu  de  routes  superbes ,  elles  sont 
désertes ,  infréqucnlées  ;  les  jardins  n'y  sont  pas 
cultivés  ;  on  n'y  mange ,  pour  ainsi  dire ,  ni  fruit 
ni  légumes  (4).  Ij  chasse  les  occupait  avant  la 
révolution  ;  leurs  perdrix  célèbres  couvraient  nos 
tables  à  Taris.  Ce  motif  de  mouvement  n'existe 
plus,  faute  de  poudre  ;  el  les  habitons  de  Carhaii 
retombent  dans  l'apathie  des  espagnols  cl  des  sau- 
vages (.Y). 

Accoutumés  aux  privations ,  ils  onl  peti  de  peine 

colon,  dm,  1.  terre.  f>tte  maçonnerie  «t  frite  dn  mime  béton 
que  l'arjoedoc  ,  et  d'asser  gro,  quartier»  de  pierre  Laignaot 
djn»  le  mortier.  l*a  surface  ,  au  ra»  de  terre,  t>t  reronverte 
d'un  enduit  rti  ciment  Peut-être  ruil-cc  un  chAleau  d'eau, 
ctl  nu  lieu  pour  ?e  Ijaignrf. 

De*  amorce»  a»»ti  con«i durables  de  ce  même  aqueduc  se 
rrorontrent  eneore  au  Mou»toir,  a  une  lieue  de  Carhati ,  »ur 
lj  route  de  I\<>»trnirii  ;  ce  qui  détruit  l'iJee  imite  par  Camliry 
qu'il  n'etjil  omntiuit  que  pour  roi  «luire  à  h  Tille  le*  «jui 
d'uue  murer  vr.tmne  ,  d'autant  que  la  porliun  qui  »e  *oit 
iiuprt  »  de  (ijili.m  e»l  »ui  nu  point  culminant,  cl  qu'emaite 
le  rêver»  du  coteau  drvicud  r.ipi  Icuieni  du  cote  de 1  jlac. 

(ij  l,c»  rue»  »i7iil  loii^.nrr,  daii»  le  iviènie  ctjt,  i  Teieeptioil 
de  la  Mit  du  P.ivt  ,  «j'ii  e»t  tu.icii.ljiui»i;e. 

\V\  Li  inc'iu.-  uialpinpfete  ri-jiuc  loujour»  à  C.artiaii;  l<» 
rue»  »<>nt  rouverte»  d'urdure»  ,  el  le»  puie»  le,  parcourent 
libreiuiul. 

(4  •  C"i:»t  une  erreur.  Le»  fini:»  nout  l»on»  ;i  Carliaii,  el  le, 
lé^urtie»  iilnuiJju»  datiM  le»  jardin»  paiticuliei»  ;  mai»  il  o  e*ble 
p..»  de  judm»  de.t.u.»  a  (ouxûii  J  la  cooioaiuiatioi»  du 

pullllC. 

(  j  ',  I-i  petite  perdiix  si  renornn'i'i  «le  Carliaù,  dite  TorjtttUr. 
devient  pl.*  i^ie  J-  jour  eu  jour.  La  perdrix  loupe,  b.a.i- 
coup  plu»  fuite,  »'euip:iie  de»  par^cu  el  elia»*c  liiutte.  Il  ? 
i  lienti'  au»  qu'on  ne  »oj  jil  piv.que  p^»  de  perdm.  lou-ei  . 
«ttjoutd'Uui  elle»  «oui  fuil  «.uUjjuUUC».  • 


Digitized  by  Goog 


district  i»f.  cimunt  m  1794. 


2-2,5 


j  s*  procurer  le  strict  nécessaire;  If  mie  île  leur 
irtnps  est  employé  par  les  haines ,  les  dirigions,  la 
calomnie  ;  il»  se  dénigrent ,  se  déchirent  ;  sons 
Kobespierre ,  ils  s'égorgeaient. 

Le  bois  manque  à  présent  dans  les  environs  de 
la  tille.  Les  pierres  pour  l».iiir  sont  li'Cs-r.irts  ;  le 
granit  employé  dans  les  dilléreus  balimcns  vient 
■In  environs  de  «iouriu. 

<r  qu'ici  l'on  nomme  moellon  ,  est  une  espèce 
d  ardoisme  compacte  ,  eotorce  par  quelques  filtra- 
lions  ferru^iliriiv-s. 

Le  tufeau,  que  l'air  décom|>ose ,  rend  IV\térienr 
de*  maison*  pareil  a  ces  oi»  rages  verniimlés  dont 
Je*,  architecte*  ornent  qnclqucl'iiis  leur»  louldiue*  ; 
il  c»l  trevraiv.  Un  le  trouvait  au»t  dan»  les  enti- 

trouvaient  par  gros  bloc»  épars  dans  les  campagnes 
4e  Calac ,  de  Srrigtiac  et  de  fiiierlesquin  ;  ils  ont 
presque  disparu. 

On  voit  ici  de  larges  tables  d'ardoises  :  elles  ser- 
vaient de  pierres  tombales;  ou  les  tirait  des  monta- 
gnes d'\rès. 

|je  citoyen  Pourre|et-Tre»rret  atait  rassemblé 
îles  morceaux  précieux  de  la  initie  de  iVullaoueii  et 
decdledu  Hnel-o.it.  (  equil  y  a*ail  de  pluscurieiix 
dans  sa  coller  lion  ,  était  une  prime  d'atuétliv»|e ,  ;i 
cristaux  prononcés  cl  enivrés ,  mêlés,  confondus 
ater  des  quart/  tti»uHi»<:s:  elle  fut  troim'c  sur  le 
grandrhemin  de  l'oulrienv.  Tettc  p  i  ère  a. "i  pouces 
rie  long  «nr  *J  et  demi  il>-  hauteur. 

I  n  joli  morceau  de  »<  tiorl  de  t  Ji,il>>laudren  ,  ou 
trome  «ne  mine  de  plomb  qu'on  n'exploite 
plus. 

Ihi  fer  spathiqne ,  mêlé  de  cristal  de  roche  :  des 
pyrites  de  Chalelaudren. 

lie*  plombs  gris,  blancs ,  ronges ,  de  Poullaonen 
et  du  Hurlgoat. 

I  n  beau  morceau  de  plomb  colore,  couvert  de 
pyrites  sulfureuses. 

Iles  galènes  «le  toute  espèce. 

Iles  cailloux  roulés ,  à  bandes  de  quartz  très-ré- 
gulières. 

IV*  plombs  blancs  stalactites,  formés  par  décom- 
position ou  coloré*  par  différentes  di»»olulions  de 
terres  mit  mise* ,  >i(ri<diqu<->  et  crista Huées. 

I  n  suj-erbe  morceau  «n  fonnede  grotte,  a  poin- 
te» d  a  gntlh  s ,  dont  l'intérieur  conli.  nl  du  plomb 

i 

! 

•  n  m  ti  uu»t  ê  UD« drau  Unir  d*  Cm  lui i  ,*  Un;*litrr ,  rlv. 


j  blanr  stalactite  snr  du  minéral  en  décomposition  , 
recouvert  d'une  dissolution  de  terre  cuivreuse  et 
cristallisée  :  pièce  très-précieuse. 

Ihi  plomb  minéral  coloré ,  couvert  de  pyrites 
sulfureuses.... 

Toutes  les  mes  de  Carhaix  sont  à  réparer.  Les 
maisons,  en  général  mal  distribuées ,  sont  presque 
toutes  couvertes  d'ardoises.  Ces  ardoises  se  tirent 
de  trois  ou  quatre  carrières  du  district  ;  la  princi- 
pale est  celle  île  ttouarantès. 

Le  chauffage ,  dans  ce  pays  couvert  de  bois ,  est 
à  présent  fort  cher:  les  mines  ont  tout  consommé , 
ou  disposent  de  toutes  les  coupes. 

On  ne  trouve  ni  médecin  ni  apothicaire  dans 
cette  commune  (ï).  \*\  ressources  de  l'éducation 
y  sont  nulles,  les  arts  abandonnés. 

L'hôpital  militaire  se  procure  avec  une  peine  in- 
finie les  objets  les  plus  nécessaires.  L'hospice  de 
charité ,  doté  jadis ,  entretenait  quelques  incura- 
bles :  on  a  supprimé  ses  revenus  ;  une  vingtaine 
d  infortunés  y  languissent  dans  un  étal  déplora 

Ni  pompe  ni  fontaine  à  Carhaix.  On  ta  chercher 
de  l'eau  dans  la  commune  de  llougner  :  celte  eau 
n'est  point  couverte.  Malgré  les  réparations  qu'on 
tient  défaire  poar  l'entretien  de  sa  source .  elle  se 
gâte  par  des  fillralions  malsaines.  On  y  elle 
incommode.  Il  serait  possible  de  conduire  dans  la 
ville  l'eau  de  Saint-Antoine ,  fontaine  qui  h  "en  est 
éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  i  . 

I*s  halles  y  v»nl  en  bon  état ,  les  marchés  bien 
tenus.  Trois  grandes  foires  dans  l'année .  I  j>  nor- 
mands s'y  rendaient  en  foule  ;  ils  y  portaient  des 
draps  de  Rouen,  de  (jeu ,  de  Falaise,  et  beaucoup 
de  quincaillerie.  On  y  troinail  une  prodigieuse 

(1  )  l.'l»<ipil*l;r«r**l  rtl  nutBIrtuat  drw»M  i  p»t  I"  <i.car»  <l« 
&,ial-l  Bomtl  l'a  oilr  rjil.r*  :.  drui  rUçm  «m-bI  J"rfr»  . j..u>  ^ 
té  tu  UitirortU  pfi&riptt,  «J«i  rUil  jap»rj»JO»  kroicoop  trop 
p*l.«  p*e»r  coolcBir  Ut  B«ml>«euï  Buttdr*  ■ilil..n«  «ju.  y 
toBl  llulri.  ¥ 

[.  [g  ^«1  r..,t.  Ub.1  r»..i.  <Uu  U  ».!!#.  to  m.hen  ,W  U 
rur  tir*  AsgBti'B*-      aijrvlrtlr  ra  «t  «  qn*  dr»  boni. 

mr*  orrs  »'j  »"Bt  B>iyr*.  tt  d  * ill»  Br»  I  r»a  y  »»»  prr>'|»r  ti>,.  r,ur» 
;    rorrowpa*  .  *  r»utr  ér*  imaim  0,110a  y  j»«te  ,  ou   qui  .  It 
■kit.t  T  prrfipiiral  m«iiin, 

1^  ntam  S,.ot-  \o«oror  nt  ttnp  to-dru«o«  da  D><rig  d« 
I*  «.llr  prmr  r  *>rt  condaiW  ,  (mm  I  m*q.w  (  .nOn  . 

J» drprs»n, hb  frfjl  é»  cflirtoarr*  ua«  (,-•- 
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quantité  de  bestiaux ,  de  la  cire ,  de*  fils ,  des  pel- 
leteries, des  boutiques  d'orfèvrerie;  tout  ce  qui 
peut  servir  aux  usages  domestiques  des  habitans 
des  villes  et  de  ceux  des  campagnes  (1). 

Les  soldats  n'y  4bnt  points  casernes  (2). 

On  ne  peut  avoir  une  maison  aussi  peu  com- 
mode, en  aussi  mauvais  étal  que  celle  de  la  mu- 
nicipalité. La  salle  d'audience  est  commune  au  tri- 
bunal et  aux  officiers  municipaux. 

Les  mendians  sont  en  grand  nombre  dans  Car- 
faaix ,  dans  tout  le  district,  surtout  dans  Scrignac 
et  Plounévez. 

Passons  aux  détails  qui  peuvent  Taire  connaître 
ce  district  en  général. 

Le  climat  est  sujet  aux  orages,  aux  gelées.  Le 
vent  de  nord-ouest  brûle,  courbe,  déracine  tous 
les  arbres.  La  grêle  y  tombe  fréquemment  ;  il  est 
rare  que  les  blés  et  les  jeunes  plants  ne  gèlent  point 
an  mois  de  mai.  Les  chaleurs  n'y  sont  pas  exces- 
sives; les  froids  y  sont  très-supportables.  Rien  n'é- 
gale les  variations  du  ciel  et  de  la  température  de  ce 
pays.  Il  produit  des  seigles ,  des  avoines  et  du  sar- 
rasin ,  très-peu  de  froment ,  point  d'orge  ni  de 
mil  :  tous  les  cantons  sont  à  peu  près  de  la  même 
iécondilé. 

Les  pommes  de  terre ,  méprisées  jadis  en  Breta- 
lagnc,  sont  cultivées  avec  succès  dans  quelques 
cantons;  elles  commencent  à  s'introduire  dans  le 
district  que  je  décris  (3). 

On  n'y  cultive  point  de  lin  ;  le  chanvre  qu'on  y 
sème  suffit  à  peine  aux  besoins  des  cultivateurs. 

Il  y  aquelquescidresdansles  communes  de  Cliâ- 
teauneuf ,  de  Carhaix,  de  Cléden  et  de  Saint-Her- 
nin  ;  en  général ,  on  les  tire  du  Faouet  et  de  la  Nor- 
mandie, par  Morlaix  et  Sainl-Bricuc  (4). 

(i)  te*  foira  de  Carhaix  n'ont  plm  U  même  importance 
qu'autrefois.  De*  négociau»  de  Tour»,  Angers,  Rouen,  etc.,  y 
Tenaient  pour  approvisionner  U  Batte-Bretagne,  et  des  af- 
faire» considérables  s'y  transitât  ;  mais  les  commis  voyageurs , 
en  procurant  sus  marchands  ta  facilite  de  se  fournir  ans  fa- 
briques ,  à  toute»  les  époques ,  ont  ruiné  cette  foire.  Les  mar- 
chés sut  bestiaux  sont  les  seuls  qu*  soient  maintenant  bien 
suivi»  à  Cerbaix.  Les  anglais  y  viennent  faire  de  grands  achats. 

fi}  Une  caserne  rient  d'être  établie  dans  l'ancien  curent 
de»  Cannes.  Elle  peut  loger  une  compagnie. 

(i)  La  pomme  de  terre  forme  la  base  de  la  nourriture  il  ci 
malheureux;  cependant  les  journaliers  font  condition  de  n'en 
point  manger  dans  les  bonnes  fermes. 

(4)  Ceci  a  bien  changé;  le*  en  rirons  de  Carhaix  fournis- 
sent d'excellent  cidre ,  et  jamais  il  n'en  est  tiré  de  1s  Norman» 


I*s  terres  sont  ma)  tonnes ,  chargées  de  pierres. 
Le  tiers  du  pays  est  à  peine  en  culture.  Il  y  man- 
que des  bras ,  et  le  fermier  se  décourage  (6). 

Lesmeilleure»teiT£Ssontcellesdoiil  la  principale 
commune  est  environnée,  celles  de  Cléden  et  de 
Saini-Herniti  ;  les  plus  mauvaises  sont  celles  de 
Huelgoat  cl  de  Scrignac  :  elles  sont  lourdes,  aqna- 
liqins  «ton*  les  fonds,  sèches  .sur  les  hauteurs,  ("est 
u  u  pays  de  foin  ;  il  est  couvert  de  riches  pâturages. 

Le  climat  est  lartlif  ;  on  y  craint  surtout  les  ge- 
lées. Les  cultivateur»  battent  leurs  graius  avec  le 
fléau.  Les  fumiers  sont  tu  rinés  de  landes,  de  geneLs, 
de  paille ,  de  bruyères,  corrompus  dans  les  mares 
des  chemins  de  traverse.  Ou  ne  dounc  point  de 
sel  au  bétail. 

Le  pays  est  garni  de  chênes ,  de  hêtres  et  de  frê- 
nes. Les  ormeaux  y  sont  moius  fréquens.  On  y 
trouve  quelques  sapins  ;  les  châtaigniers  sont  ra- 
res, les  cerisiers  assez  communs.  On  fait  dans  le 
district  une  grande  quantité  de  lattes,  qui  se  tran- 
sportent à  Morlaix ,  à  Saiut-PoI-de-Léon ,  où  l'on 
prend  en  échange  du  lin ,  de  la  graine  de  lin ,  qu'on 
verse  sur  Guingamp ,  sur  Pontrieux  et  sur  Lorienl. 

Le  commerce  des  bestiaux  est  le  plus  considéra- 
ble du  district. 

H  fournit  de  bons  chevaux ,  mais  d'une  petite 
espèce.  Il  y  avait,  avant  la  révolution  ,  un  fort  beau 
haras  sur  la  terre  de  Kersalaun  ;  il  est  détruit,  sans 
qu'on  soBgcà  le  rétablir  (6). 

Les  suifs ,  le  miel,  ks  cires ,  les  papiers  du  pays, 
se  portent  à  Morlaix. 

On  élève  quelques  moutons  dans  les  communes 
de  Spézet,  de  Bérien  ,  de  la  Feuillée  ;  pou  de  chè- 
vres. Les  porcs  y  sont  en  assez  grande  abondance. 

La  forêt  de  Las  nourrit  une  teUe  quantité  de 
loups ,  de  sangliers ,  qu'ils  désespèrent  les  cultiva- 
teurs :  ils  sont  obligés  de  veiller  la  nuit  dans  les 

'  die.  Il  n'est  pas  rare,  dans  1rs  bonnes  année»,  de  *oèr  donner 
nntPbarrique  de  cidre  pour  un  fût  vide. 

(5)  Le  nombre  de*  landes  est  effectivement  immense  dan» 
le  district  de  Carhaix  ;  mais  leur  dcrVichevncnt  est  à  peu  prés 
impossible  dan»  l'état  actuel  des  choies ,  comme  non»  le  dé- 
montrerons dans  notre  irconde  partie,  ta  population  du  dis- 
trict de  Carhaix  est  d'silleurs  nue  population  de  pasteurs  Ah 
total,  pourtant,  quelques  arneliorationsse sont  cllécluees  de- 
pnia  Cambre  ;  on  s'e»t  surtout  orrupé  de»  prairies  artificielle». 
Depuis  pimenta  années  on  cultive  le  trèfle,  cl  il  eéuasit  par- 
faitement. •  •• 

(fl)  Le  haras  du  langontret  envoie  tous  les  «te  deux  été- 
Ions  à  Carhaix. 
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communes ,  pour  éloigner f« animaux.  On  trouve 
daims  ,  des  eert» ,  dm  biches  ,  des  chevreuils , 
des  bléreauv ,  des  hermines ,  des  belettes  et  des  re- 
nard* dans  celte  forêt  :  ils  n'y  sont  pins  en  aussi 
grand  nombre  (1).  Les  malfaiteurs  ont  de  tont 
trmps  choisi  cette  retraite  ;  elle  les  met  à  l'abri  des 
poursuites  de  la  justice. 

Les  l»érasses ,  les  canards  sauvages ,  sont  très- 
rommnos  dans  le  district  de  Carbaii.  On  y  trouve 
des  cailles  et  des  raies  de  genêt ,  mais  rarement. 
L'éperviert  la  buse,  le  corbeau ,  désolent  les cam- 
pagnes ;  les  lapins  y  sont  trop  multipliés ,  les  liè- 
vres en  abondance. 

Il  y  a  Iwaucnnp  d'étangs  dans  le  district;  le  pins 
considérable  est  celui  du  lluelgoat.  On  en  vante 
les  anguilles  superbes ,  Ires-communes  jadis ,  ra- 
res à  présent  :  leur  grosseur  et  leur  délicatesse  les 
faisaient  rechercher.  Les  tanches,  les  truites  de 
ces  étangs,  sont  île  bonne  qualité. 

1rs  rivières  du  district  étaient  très-poissonneu- 
ses ;  mais  les  écoulement  des  mines  ont  détruit  les 
brochets ,  les  saumons  ,  les  dards  ,  1rs  brèmes  et 
les  perches  qui  les  peuplaient  ;  ils  périssent ,  com- 
me les  arbres  qui  paraient  les  rivages ,  et  qui  sont 
à  présent  à  cinquante  pieds  sur  les  deux  rives,  dé- 
pouillés de  feuillages  et  brnlés  jusqu'au  rn  ur. 

Les  érouleinens  de  ces  mines  font  le  désespoir 
des  habitans  de  la  campagne  ;  leur  influence  est 
mortelle  :  les  hommes  languissent  décolorés ,  atta- 
qués du  plomb ,  de  coliques  d'entrailles ,  surtout 
dans  les  communes  de  Lormaria ,  de  Plouié ,  du 
liurlgoaL  On  eût  pu  remédiera  tant  de  maux  en 
pratiquant  des  canaux  d'écoulement  :c'e* taux  ingé- 
nieurs à  décider  si  cette  opération  est  exécutable. 

L'Aulneetl'Hyères  sont  les  principales  rivières  du 
district;  ellesseréunissent, coulent parUiàiraulin, 
se  perdent  dans  la  baie  de  Brest  ;  beaucoup  de  petits 
torrenset  de  ruisseaux  se  joignent  a  ces  de u  v.  rivières. 

Les  mœurs,  dans  les  campagnes,  sont  à  peu  près 
celles  que  j'ai  décrites  en  pariant  du  district  de 
Horlaix. 

L'habitation  du  cultivateur  est  plus  misérable 

les  yourtes  de  Kamtsrbatka  ne  sont  pas  aussi  dé- 
goûtantes 2  . 

(i)  Lra  carf.  a*  m  racoatraat  dia*  «*«•  h***  aa«  par 
bâtard  i  .H  y  vn^mm  <U  Ié  far*  dt  Icf 

{  «  I  Il  y  •  4mw  r*  •*,  m  dit  Canbrv  b*aaca«jr>  d'nf*rHiam> 
l**  bd»Mj  daiWrwl  de  Oku  ac  *  f  .»»«u»m  av*l  loyr* 
1-ftt-MIMlE  PAUT1K. 


Le  croirait-on  ?  à  la  porte  de  Rome  et  de  Naples , 
villes  qui  ne  donnent  que  des  idées  de  grandeur  et 
d'opulence;  près  du  fastueux  cardinal  Albani,  à 
coté  de  Saint-Pierre,  près  du  temple  de  la  Sibyle, 
à  Cumes ,  j'ai  vu  des  cahutes  plus  affreuses  et  des 
hommes  plu*  malheureux.  Orontrastem  a  toujours 
bleW;  j'espérais  qu'une  révolution  sa-,'»-  diminue- 
rait le  luxe  des  palais  pour  embellir  la  chaumière 
du  pauvre.  Des  médians  ont  tout  renversé,  tout 
détruit  ;  et  le  mal  qn  ils  tint  fait .  loin  d  être  utile 
au  malheureux,  n'a  servi  qu'à  b>  pervertir,  à  lui  ^  » 
dojj lier  des iir«. des lumirs.  qu'à  l'éloigner  delà  ♦ 
siniplirilé  qui  leroîKnl.iit  de  ses  peines.  I,  équilibre 
se  rétablira  |»ut-ttre:  je  le  souhaite  avec  ardeur. 
.Maiï  qu'il  est  dimcilc  de  redonner  au\  lioiwtir-s 
nu  frein,  des  vertus,  des  lalcus,  quand  ils  ont 
connu  la  licence ,  quand  ils  ont  bu  dans  la  coupe 
du  crime  et  se  sont  enivrés  de  san*;  et  de  fureurs! 

l-eciiltiialeurpauvre.dsusle  district  de  Qrbaix, 
n'a  qu'une  nourriture  grossière  ;  il  mangr  de  gros 
pain  de  seigle,  des  bouillies  de  sarrasin,  de  blé 
uoir  3  . 

Le  costume  des  hommes  varie  dans  tous  les  can- 
tons du  Finistère  et  de  la  Bretagne  ;  celui  des  femmes , 
dans  chaque  commune.  Les  cultivateurs  sont  eux- 
mêmes  leurs  médecins;  le  vin,  l'cau-dc-iie ,  ont 
étéde  tout  temps  leurs  principaux  remèdes.  Plu*  le* 
hommes  sont  ignorans  et  simples,  plus  ils  sont 
entourés  de  jongleurs  et  de  charlatans  :  les  uns 
donnent  la  fièvre ,  la  guérissent  en  la  faisant  passer 
dans  un  arbre  :  d'autres  prédisent  l'avenir ,  font  voir 
le  diable ,  et  lui  commandent  ;  quelques-uns  lisent 
votre  destinée  dans  les  arbres  ;  ceux-ci  la  voient 
dans  les  signes  de  la  main  gauche.  Je  fus  curieux 
de  consulter  un  de  ces  ma^riens.  A  force  de  re- 
cherches ,  je  découvris  un  homme  qui ,  sans  études , 
a  pris  du  goût  pour  les  sciences.  Daus  un  »ovage 
qu'il  fil  à  Brest,  en  qualité  d  élève  «alpétrirr,  il 
acquit  quelques  connaissances  en  phvsique.  Il  pra 
tiquait  la  médecine  depuis  l'enfance ,  à  l'aide  de 
qudqnes recettes consenéjesdanssa famille,  de  père 

qa'il  Wprctcadl  Hr«wcni»|ili.»Li«mt.]  loumi  nunuiivil  mm  {*- 
mmi  Iran  mm*mm»  »r>nt  plu.  pmfm  tx  fim»  raanaod»  qar 

crl\r%  dt  la  *ill*  «W  Cjraaii ,  ov«       ftimc*  da  L*oaajw 
mtmr. 

;V  1  la  aoamtor*  dr«  bibiuo*  Ha  datrirt  d*  Cara.il  a°cM 

m  nierai  kcaeconp  d*  crtym  dr  «riglc,  mtt*  fortdrW*!,  rl 
le»  a*  Utl  <jo*  «Lu»  \t*  «aaupw. 
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en  fils*  J'eus  avec  lui  plusieurs  conversations  :  je 
lus  aussi  coulent  de  son  esprit  que  de  sa  bonne  foi, 
de  sa  raison,  de  sa  philosophie.  Le  besoin  de  lu- 
mière le  tourmentait  ;  il  se  plaignait  sans  cesse  de 
la  négligence  de  ses  parens  ;  il  regrettait  de  n'avoir 
pas  fait  d'études.  A  sa  curiosité,  à  son  impatience, 
à  sa  finesse  ,  à  la  tournure  originale  de  son  esprit, 
je  conjecturai  que  Julien  le  Menlheour  ,  de  la 
tommune  de  Plouuévez-du-Faou,  eût  marqué  dans 
les  lettres  s'il  avait  eu  dès  l'enfance  les  moyens  qui 
permettent  de  les  cultiver. 

D'après  vos  questions,  me  dit-il ,  sont  -  ce  des 
coûtes  ou  des  vérités  que  vous  voulez  que  je  vous 
donne  ?  Je  n'ignore  pas  les  grimaces  de  mes  con- 
frères; je  les  pratique  rarement  :  mais  il  est  des 
fous  qu'où  ne  guérit  qu'avec  des  singeries.  J'ai  des 
recettes  réelles  ;  que  voulez-vous  ? 

Je  désire ,  lui  di&-je,  de  connaître  les  simples 
que  vous  employez ,  la  médecine  que  vous  pra- 
tiquez. Chaque  pays  a  sa  tradition  ;  c'est  de  la  ré- 
union de  ces  traditions  que  peuvent  naître  les 
lumières. 

Je  voudrais  savoir  les  pratiques  de  vos  charlatans 
pour  juger  de  l'esprit  de  vos  compatriotes.  Vous 
m'obligerez  en  me  parlant  d'abord  comme  mé- 
decin ;  en  second  lieu ,  comme  homme  instruit 
des  secrets  des  faux  médecins. 

J'y  consens ,  me  dit-il  ;  et  j'écrivis  sous  sa 
dictée. 

Pour  le  mal  qu 
(l'esquinancie)  : 

Audiviline, 
GaMc , 
Aneladan , 
On  pile  le  tout  avec  du  vieux  beurre  ;  on  l'ap- 
plique à  froid  sur  le  cou  (2). 

Pour  les  maux  d'yeux.  — Onmet  delà  chelidoinc 
tremper  le  soir  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de 

(i)  En  breton,  gartnet  se  dit  gamneia  ;  le  grand  pUnlain, 
tihUJan  ;  le  séneçon,  baudre ,  on,  par  aboi ,  an  auredal.  Le* 
non»  de  plante*  que  cite  Cambre  n'ont  donc  pat  la  signification 
française  qu'il  leur  donne.  Nom  ne  potiron*  ,  do  rrate,  en 
donner  la  traduction  ;  ce*  nom*  ont  tans  douta  été  estropies 
comme  tout  les  mou  celtiques  cités  par  l'auteur  du  Voytgt 
djini  ie  Fininire. 

(a)  Ce  remède  petit  être  de  quelque  efficacité  au  débnl 
dn  nul.  L'action  du  plantain  est  légèrement  astringente  et 
peut  opérer  la  guérison  en  rraserrant  le*  Uun»,  turtoot  qaand 
I  rsquioancic  te  développe  ton*  l'influence  d'noe  i 
ebaude  et  humide. 


du  séneçon. 

de  la  garence. 

du  grand  plantain  (I). 


plaie  ;  on  en  lave  le  lendemain  la  partie  malade  (3). 

Je  ferai  remarqueren  passant  que  Matthiole  recom- 
mande de  n'employer  cette  plante  qu'après  en  avoir 
diminué  l'àpreté  dans  du  lait  de  femme.  L'opinion 
commune,  du  temps  de  Dioseoride ,  était  qu'avec 
celte  herbe  l'hirondelle  rendait  la  vue  à  ses  petits. 

Pour  le  mal  de  dents. — Appliquez  une  noix  sur  la 
dent  malade ,  aussi  chaude  qu'on  puisse  la  sup- 
porter ;  le  mal  se  passe ,  la  dent  tombe  en  mor- 
ceaux (4). 

Pour  l'endure.  -  Faites  bouillir  de  la  racine  de 
genêt  dans  une  chopine  d'eau ,  et  donnez-en  le 
jus  au  malade  (5). 

Pour  les  chancres  à  la  bouche.  —  Appliquez  le 
cochléaria(G). 

Pour  les  vents  et  les  maux  de  coté.— On  prend 
le  soir ,  en  se  couchant,  du  cerfeuil  anisé ,  qu'on  a 
fait  bouillir  dans  du  lait  (7). 

Pour  les  rétentionsd'urinc.— Employez  la  reine 
des  prés  (  rouanës  ar  foën  ) ,  la  grande  margue- 
rite. On  la  fait  tremper  dans  du  vin  blanc  ;  une  ou 
deux  onces  suffisent.  Pris  sans  précaution  ,  ce  re- 
mède fait  uriner  du  sang  (8). 

Pour  la  dyssenterie.  —  Mangez  uneondeuxgrar- 
pes  de  sureau  (9). 

Pour  le  mal  de  jambes.  —  Du  charbon ,  une  poi- 
gnée de  sel,  une  poignée  de  suie  de  cheminée;  pilez 
le  tout  ensemble  ;  ou  en  lait  un  emplâtre ,  qu'on 
applique  sur  la  blessure  (10). 

Pour  les  coupures.  —  On  rappe  de  la  deuxième 
écorce  du  genêt ,  on  l'applique  sur  la  plaie.  On  n'a 
pas  besoin  de  renouveler  cet  emplâtre  (11). 

(  3  )  D'après  le*  expériences  de  M.  Orfila,  on  doit  croire  que 
le  »nc  de*  feuille»  de  cbelidoineet  rextraitdela  même p Unir 
»ont  de  puiatan*  irritant.  Ce  remède  est  donc  dangereux,  et 
toujoor*  activement  nuisible  dan*  le*  ophtalmie*  caractérisée». 

(4)  Remcdc  tan*  effet. 

( Le  genêt  est  un  purgatif  inusité  avec  raison.  Non*  ne 
comprenons  paa  qnel  bon  cfTet  il  a  pu,  en  ancun  temps ,  pro- 
duire contre  l'enflure,  *  moin*  que  par  ce  mot  Cambry  ne 
Teoilte  désigner  la  tuméfaction  de  l'abdomen ,  par  suite  de 


(6)  Ce  moyen  est  avantageas  contre  le*  engorge  ■  «*» 

ice  ulcération  de*  geneieca;  contre  les  chancre»,  propre- 
irnt  dit»,  il  serait  absurde  et  défectueux. 

(7)  Remède  insignifiant. 
(S)  Essentiellement  i 

(9)  Effet  nul. 

(10)  Rcsnèc 

(  1  1  \  Ce  moyen  es!  bon  ,  couine  tou»  ceux  qui  a  i 

I   que  par  la  pression  qu'il*  reçoivent  dn  ImnJagc. 
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Poor  les  meurtrissures.  —  Elles  se  guérissent  en 
mêlant  a  de  la  verveine  pilée  une  poignée  de  sel 
et  de  blanc  dœnf(l). 


m  mm*  potia  us  aismix. 

Si  l'animal  a  bu  île  l'eau  après  le  soleil  couché  . 
ou  mangé  de  l'herbe  trop  humilie  ,  on  lui  compose 
un  breuvage  d'une  petile  poiguée  de  rue  ,  de  la 
même  quantité  d'armoise ,  de  sahine ,  de  persil 
r  d'angélique,  soit  domestique,  soit  saunage, 
ou  d'arhe  ,  qu'on  met  à  froid  dans  une  rhopine  de 
cidre  ou  de  tin  ''}). 

Pour  les  maux  aux  pieds.  —  ftlez  ensemhle  une 
égale  quantité  de  vert-dc-gris  et  «le  salpêtre  ;appli- 
qnezee  mélange  sur  la  plaie,aprés  l  avoir  posé  sur 
un  morceau  d'étoupe  (3;. 

l'our  les  verrues.  —  Appliquez-y  du  vitriol  ou  de 
la  coupe-rose  ;  guérissez  la  plaie  qui  se  forme  avec 
de  vieilles  feuilles  de  chêne  eo  poudre  (i). 

l'our  les  chevaux  blessés  sous  la  selle.  —  Lavez 
avec  la  spurgée  sauvage  piléc  [S). 

Four  les  chevaux  attaqués  du  poumon.  —  Mêlez 
à  une  demi-livre  de  sain-doux  une  once  de  thériaque; 
faites  bouillir  ce  mélange  dans  deux  pintes  d'eau  , 
et  donnez-le  chaud  à  boire  à  l'animal  malade  6). 

Chevaux  piqués  par  des  clous.  —  Faites  chauffer  la 
grosseur  d'un  pouce  de  savon ,  autant  de  sain-doux , 
une  égale  quantité  de  résine;  mêlez  ces  drogues, 
introduisez-en  dans  la  partie  blessée  '7>- 

Contre  les  piqûresde  ser|>ent.  —  Mêlez ,  dans  du 
beurre  sans  sel ,  une  petite  poignée  de  manne  ro- 
maine ,  la  même  quantité  de  feuilles  de  pied  d'aue , 
de  la  deuxième  érorce  de  frêue  ;  appliquez  le  tout 
sur  la  plaie  *  . 

Tels  sont  les  remèdes  qne  pratique  avec  succès 
Julien  le  Meulheour  dans  son  district.  Il  ne  faut  pas 


(  t  )  Rrmrd*  mm  rffci. 

(i)  C*  mnedt  pru»  rite  «uplojc  t«rc  un  M>ia>*l  »ijt<io- 
rrat  .  powa  loolrfo..  au  il  or  toil  poml  rrprlr trop  .oorrat. 
Il  4n««Ur«il  r..-ni,.  Lli  ii.nii  fuunlr  H  l'«aiaul  rUll  M 
1,1. fat  «i  m*\  nourri  d  hjt.iin Jr. 

(  J)  Lt   »crt-4*-gri»  ru  rtnpUrr»   •  «aploy.O 


toujours  méfiriser  ces  reeetles  :  elle*  sont  le  ré- 
sultat de  l'expérience.  L'homme  qui  les  dédaigne 
ignore  que  la  médecine  de  Bohême  et  de  Linnée 
n'est  formée  que  par  un  million  d'observations  de 
l'espèce  de  celles  que  font  les  gens  de  la  campagne. 
Tous  les  médecins  des  districts  de  Brest  et  de  I  an- 
derneau  échouaient  contre  une  épidémie  qu'un 
paysan  vient  de  détruire.  Les  plus  hautes  maximes 
de  la  morale  sont  le  résultat  des  proverbes.  Qui 
sait  d'ailleurs  si  ces  remèdes,  transmis  depère  en 
flls,  en  Bretagne,  conservés  sans  mélanges,  ne  sont 
pas  de  tradition  druidique?  I*  sage  examine  ,  et 
l'ignorant  tourne  la  tète. 

Je  suis  frappé  de  la  simplicité  de  ces  remèdes  ; 
un  médecin  peut  seul  juger  de  leur  valeur 

Je  n'avais  eu  que  la  partie  sensée  de  la 
de  ces  campagnes ,  je  voulais  en  connaître  les  fo- 
lies. 

l'our  guérir  le  mauvais  vent ,  on  réunit 
feuilles  de  bétoine  sans  tache,  sai 
telles  soient  attaquées  par  des  insectes;  neuf  grains 
de  sel  dans  un  morceau  de  toile  neuve  et  non  lavée; 
on  coud  le  sachet  avec  du  fil  cm.  I  <  tout  s'applique 
au  cou  ;  il  ne  faut  pas  oublier  un  signe  de  croix 
sur  le  paquet,  et  de  donner  deux  liards  ou  plus  au 
Saint-Esprit.  On  les  dépose,  ou  dans  le  tronc  de  la 
paroisse ,  ou  dans  la  main  de  M.  le  curé. 

I  n  homme ,  un  animal  a-t-il  le  pied  foulé  ?  le 
médecin  met  de  la  poussière  dans  uoe  boite  :  il  fait 
une  croix  sur  la  poussière,  en  disant  :  au  nom  du 
Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ante ,  ante  te  , 
super  ante  te.  1-e  malade  est  guéri ,  s'il  donne 

Pour  ranimer  un  cheval  fatigué ,  enfermez-le 
trois  jours  dans  l'écurie ,  et  donnez  six 
curé. 

Tels  sont  les  grands  moyens  dont  le 


1rs  habitansdes  campagnes  de  Carhaix  sont  très- 
hospitaliers.  Autant  les  hommes  du  rhef-lieu  sont 
dur*,  paressr-nx .  processifs,  autant  les  cultivateurs 
sont  bons .  laborieux  et  prévenans. 

1rs  bourgs  et  les  villages  ne  sont  point  pavés. 

L'eau  du  district  en  général  n'est  pas  mauvaise. 
Les  cultivateurs  boivent  du  cidre  tant  qu  ils  eu  ont, 
et  sans  ménagement.  Il  faut  vider  une  barrique  le 
jour  ou  I  on  vient  de  M  percer 

La  conversation  qui  règne  dans  les  chaumières 
porte  sur  la  culture,  sur  les  bestiaux.  Bans  les  veil- 
lée», dans  le»  put  de  ouït  (  feston  nos\oa  ne 
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parlait  que  de  lutins ,  que  de  démons  ,  que  de  rc- 
veuans.  Ces  rêveries  s'oublient  depuis  la  révolu- 
limi ,  ainsi  que  les  luttes  et  les  danses. 

On  m'a  parlé  deees  espiègleries,  dont  les  amours 
de  Gombcaii  «  I  <le  Maré  nous  offrent  une  peinture 
m  naïve.  Dans  le>  promenades  nocturnes,  des  jeunes 
gens  radiés  prenaient  des  lilles  avec  des  lacets  de 
genêt.  Un  ne  dit  pas  ce  tpii  se  passait  alors  au  clair 
de  la  lune  ou  dans  l'obscurité  des  coudreUes ,  dans 
les  chemins  couverts,  qu'avec  inquiétude,  qu'avec 
une  douce  palpitation  les  jeunes  filles  se  plaisaient 
àparcourir.Cesroutesàprésenl  retentissent  du  bruit 
des  armes  ;  le  sifflement  des  balles  et  les  cris  des 
mourans  remplacent  les  doux  sermens  ,  les  sou- 
pirs entrecoupés ,  les  douces  victoires  de  l'amour. 
Hommes  furieux,  imbéciles  infortunés ,  qui  n'avez 
qu'un  jour  à  vivre,  ne  cesserez-vous  pas  de  le 
souiller  de  sang  ,  de  l'obscurcir  d'un  épais  nuage 
iilc  crimes  et  de  fureurs  ?...  (1) 

J'ai  dit  que  six  grandes  routes  aboutissent  au 
chef-lieu  du  district  ;  elles  nécessitent  des  répara- 
tions qu'on  néglige  (2). 

Il  est  indispensable,  dansla  commune  de  Colorée, 
de  réparer  le  pout  Morvan ,  ou  plutôt  de  le  re- 
faire en  entier.  Les  marchandises  qui  viennent  de 
Morlaix  :  les  déniées  que  six  ou  sept  communes 
fournissent  aux  ouvriers  de  la  mine  du  lluelgoat  ; 
lo  voyageurs  et  les  marchands  qui  se  rendent  des 
t  nv  irons  de  Chateaulin  dans  ceux  de  Caihaix,  se 
servent  de  ce  pout  dangereux ,  où  des  hommes 
pressés  par  la  nécessité ,  ou  conduits  par  le  hasard , 
se  noient  trop  fréquemment  (3). 

Le  pont  de  Kergoat ,  sur  la  petite  rivière  de  ce 
nom.  expose  aux  mêmes  aecideus.  Il  sert  à  la 
communication  de  Spézet,  de  Motrefl'  et  de  Saint- 
llernin  ,  avec  le  chef-lieu  (4). 

Le  grand  chemin  de  Carhaix  au  Guerlesquin 
est  détestable.  Trois  ingénieurs  en  commencèrent 
les  réparations  en  17*3, 87  et  92;  elles  ne  sont  pas 
terminées.  Celle  roule  est  nécessaire  au  grand 
commerce  de  bestiaux  entre  le  district  de  Morlaix 
el  celui  dont  je  vous  fais  la  description. 
Poiil-ar-Corci  sur  l'Aulne,  le  pout  de  laVille- 


(l)  Le*  chouan*  peuétraien»  quelquefois  ujo»  celle  partie 
do  lumière. 

(»}"l.e§  grande*  roule*  «onl  actuellement  en  bon  eut, 
«      excepte  celle  de  U  Feuillre,  à  laquelle  ou  travaille. 

(3)  Le  pont  Morvau  eit  dans  le  même  état.  En  1S1G,  plo- 
**         Mur*  pri*ounri  »>  «ont  noyée*. 


(«)  lr  pool  de  Kergoat  a  rte  refait  à  neuf  en  tSiS. 


liasse  sur  l'Hyéres ,  un  autre  pont  sur  la  route  de 
Guingamp ,  un  quatrième  sur  l'Hyéres ,  route  de 
Chateaulin,  commune  de  Plougucr,  qui  facilite  I  ar- 
rivage des  objets  qu'on  débarque  au  Port-Launay  ; 
le  pont  Triflen  ,  dans  la  commune  de  Cléden  ,  qui 
mène  à  Châteauneuf-du-Faou ,  à  Chateaulin ,  près 
de  celui-ci  ;  un  pout  dans  la  commune  de  Spézet , 
qui  conduit  au  Kaouet ,  à  Connu,  à  LWieut;  le 
pont  de  Châteaunenf ,  qu'on  passe  en  se  rendant  à 
Gourin ,  à  Coray ,  à  Scaër ,  à  Quimperlé ,  très- 
fréquenté;  celui  de  Pont-roi,  dansla  commune  de 
Chàlcauneuf,  qu'on  traverse  sur  une  échelle  depuis 
huit  ou  dix  ans;  Pont-ar-Glaou  (  pontdecharbon), 
sur  la  rivière  de  Itouanez,  sur  la  route  de  Chàleau- 
neuf à  Chàteaulin ,  dans  la  commune  de  Plounévcz , 
et  tant  d'autres,  sont  tous  à  réparer,  à  refaire;  ils 
entretiendraient  un  commerce  très-actif  entre  les 
communes  du  district  et  les  cantons  voisins ,  et 
donneraient  l'existence  a  «les  peuplades  qui  lan- 
guissent dans  la  misère  (5). 

L'esprit  de  toutes  les  communes  que  je  viens  de 
nommer,  de  toutes  celles  du  district,  esta  peu  près 
le  même.  Elles  ne  s'occupent  ni  des  rois ,  ni  des 
nobles  ;  elles  méprisent  les  curés  assermentés.  Il 
n'est  point  decultivaleur  qui  ne  fil  dix  lieues  à  pied, 
la  nuit,  et  dans  un  temps  d'orage,  pour  joindre  un 
prétK  n'Irai  taire,  pour  recevoir  sa  bénédiction, 
pour  lui  donner  de  l'argent,desdenrécs.  Ces  prêtres 
sont  cai  li.'s  dans  les  forêLs,  dans  le  creux  des  ro- 
chers, dans  des  chaumières  écartées,  inquiets, 
poursuivis,  errans,  mais  satisfaits  de  leur  pouvoii 
de  la  vénération  qu'ils  inspirent,  du  mal  qu'ils  fout 
à  leur  pairie  qui  voudrait  secouer  le  joug.  Ils  sont 
heureux  par  l'opinion ,  par  l'imagination  ,  incon- 
cevable enchanteresse  .  qui  métamorphose  les  pri- 
sons en  palais  ,  la  nourriture  la  plus  grossière  eu 
ambroisie  ,  et  les  charbons  de  Saint-Laurent  en 
lils  (l  •  lilas  et  de  rose. 

I,  -  combats  poétiq  -  dont  j  ai  parlé  avaieci 

lieu  dans  tout  ce  district. 

La  uation  bretonne  est  remarquable  par  sa  piété" 
pour  les  morts.  On  passe  des  nuits  sur  la  tombe  «ie 
ses  parens  ;  on  y  verse  des  pleurs  ;  on  fait  de> 

(:>)  Poiit-ar-Corec  cit  loujour»  en  tro-uuuvat*  étal.  Celui 
da  petit  Carluu,  aurl'Myèm,  el  Miitout  celui  du  Roi,  rouit 
de  Cuiteauneuf ,  tont  détestable*.  Quant  aux  il  eux  pool» 
an  confluent  de  l'Aulne  el  de  l'IUcre» ,  il*  ont  rte  rrf<in  à 
neuf ,  .iin.i  que  le  pont  TrilTco  ,  cclm  de  Ctùlcaaneof ,  Ponl- 
Pol  et  Po«l-«r-Gla©u, 
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Mutions  de  Ijil  ;  rt,  «Uns  quelquesranlous,  on  ceint 
de  guirlandes  de  fleurs  le  lien  des  sépultures . 
planté  d'if»,  d'aubépine  et  dp  funèbres  peupliers. 

Ia*  manufactures  sont  en  petit  nombre  et  peu 
considérables.  On  y  trouve  deux  papeteries,  l'une 
à  Laadafaau,  l'autre  à  Saint  iïtruarrr  :  la  première 
a  caaaé  ses  travaux ,  la  seconde  les  continue. 

On  fait  -  gros  chapeaux  a  Carhaiv.  Dans 

la  basse  ville  de  cette  cwiuuiuue  .  ou  compte  une 
douzaine  de  tanneurs  (I). 

Pas  un  potier  dans  toute  l'étendue  du  district, 
la  poterie  vient  de  Guingamp ,  les  pipes  et  les 
faïences  de  Quimperlé. 

Les  tisserands  ne  fabriquent  que  de  grosses 
toiles ,  qui  ne  sortent  pas  du  pays. 

Les  mines  de  l'oul I.  n  et  du  llurlgnat ,  et  les 

forêts  qu'elles  emploient ,  font  la  richesse  du  pa  v  s. 

J'avais  le  projet  de  *  imiter  les  montagnes  d'Ares, 
dont  on  parle,  en  llrrlagnr,  comme  des  Alpes  et  des 
Cordillères  ;  dont  les  mu  m  - ,  les  usages,  offrent , 
dit-on  ,  des  particularités  singulières.  Ijt  27  ven- 
démiaire ,  je  me  rendis  à  la  Feuillée. 

I  -i  route  de  (  iarhaix  a  cette  commune  n'offre  rien 
de  remarquable.  On  traverse  des  champs  peu  boi- 
ses :  on  voyage  entre  des  collines  couvertes  de  taillis 
ou  de  bruyères. 

(Quatre  milliers  occupaient  |e>  lits  de  la  seule 
chambre  de  l'auberge  de  la  Feuillée.  Je  fus  forcé 
de|iasser  ta  nuit  sur  un  de  ces  châlits  qu'on  aban- 
donne aux  mcndians,  redoutant  I  affreuse  maladie 
de  ces  rontrées,  n'ayant  pour  |>orle  qu'une  échelle 
couverte  d'un  gros  drap  enfumé  par  des  tourbes 
que  j'avais  eu  le  malheur  de  faire  allumer ,  et  que 
p*  fus  forcé  de  faire  éteindre  ,  malgré  le  froid  trcs- 
rigoqrcux  que  j'éprouvais  i  . 

Je  m'endormis  pourtant ,  et  je  me  convainquis , 
pour  la  centième  fois ,  que  l'imagination  grossit 
tous  les  maux  et  tous  les  plaisirs  de  la  vie. 

la  Feuillée  est  située  sur  une  colline.  Lcsuiaisou* 
sont  de  blocs  de  granit  rouverts  d'ardoises.  Cette 
commune,  pauvre,  abandonnée,  séparée  de  tout , 
au  milieu  d'un  désert ,  au  pied  des  montagnes 
d'Ares  ,  contient  environ  1,100  hahitans.  I*  grand 
chemin  de  Cariiaiv  à  Lnnlerneau  l.i  traverse.  I  »  s 
terres  qui  l'environnent  sont  peu  fertiles:  elles  ne 

(OH  »»!••<■  um  Ijnnrnr  i>,  ••Kiiui.lr  i.l.Ir  ruMi*  j  Sainlc- 
G«ih«riB*  .  •  nnr  lira*  Jr  Crtuit  ,  ibi  U  mal*  Jr  CaUr. 
fi)  fa  »n»»j»ur  tarit!  rtumr  s  jtrn  prr<  lo  m<mr»  iWt- 
•  ralur  «Uni  Ut  -aWij'i  <k  U  I  mille*. 


sntliseiil  pas  à  la  nourriture  de  leur»  hahitans  : 
l'industrie  supplée  à  l'aridité  du  sol. 

On  s'étonnera  peut-être  d'entendre  pronoucer 
le  root  d'industrie,  dans  un  pays  qu'un  ancien 
préjugé  dépeint  eucore  comme  sauvage ,  comme 
habité  par  une  espèce  de  brute  à  figure  humaine , 
qu'où  nomme  loups  des  moutagnes. 

Ce  que  je  dis  est  vrai  pourtant.  Dans  les  temps 
reculés  peut-être,  ce»  hahitans,  ne  s'alliant  qu'entre 
eux,  vivant  dans  buis  % 1 1 , •n« .  sans  rominene , 
sans  •ouiintiuiratiou  avec  les  domines,  méritèrent 
l'idée  défavorable  qu'on  prit  de  leurs  moyens  ,  de 
leurs  facultés  et  de  leurs  nui  ui  -  I  .  ■  ■  oniinen  e  a 
tout  changé  :  je  m'attendais  a  voir  les  hommes  les 
plus  bornés  du  Finistère;  je  leur  ai  trouve  de  la 
vivacité,  du  feu;  plus  d'idée,  plus  de  i.mli 
s'exprimer  en  français  .  qu'aux  pj>sjn>  de  la  llre- 
lagne  en  général. 

U  vie  qu'ils  mènent  a  présent ,  les  courses  flQH 
quentes  qu'ils  fout  dans  les  Mlles,  leurs  rapports 
avec  iincmiilliludv  <i  ■oùkkÎus  ,  iunhn>,  dr«rb>|>- 
penl  leurs  facultés.  Je  le  répète ,  ils  peuvent  soutenir 
le  parallèle  avec  les  hommes  |e>  plus  rusés,  les 
plus  instruits  de  la  rauqiague.  Dans  les  temps  de 
tnuihle,  sous  le  gouvernement  révolutionnaire, 
ils  ont  été  les  colporteurs  du  pav  s  ;  j|*  échappaient 
à  toute  rerherche.  à  toute  inquisition. 

L'homme  le  plus  pauvre  d«*s  montagnes  d'srès 
possède  un  cheval  qui  le  nourrit  ;  il  porte  dans  le 
pav  s  de  Léon ,  à  Brest ,  des  lattes ,  des  sabots ,  du 
charbon ,  du  sel .  des  châtaignes  et  de»  pommes , 
qu'il  se  procure  à  tardai  v  ,  à  langonet,  à  Cha- 
leauneuf,  à  Hostrenen ,  dan»  les Cotes-du-Nord.  Ces 
hommes  actifs  achètent  des  grain»  à  Chàtcauncuf, 
à  Carhaii,  à  Braspars .  qu'ils  vendent  à  Morlaix  , 
à  Landivisiau  ;  il»  rapportent  de  ce»  communes  des 
fromen»,  qu'il»  ne  cultivent  point,  et  versent  sur 
(iourin ,  sur  Scaer,  ce  qu'ils  ne  penvenl  consom- 
mer dans  leurs  villages.  I*ès  la  |»oinle  du  jour,  ou 
les  voit  à  cheval  courir  aux  lieux  de  leur»  »péeula- 
tion»  ;  ils  ne  rentrent  souvent  chef  eux  qu'après 
troi»,  six  ou  quinze  jour»  de  courses  et  de  trafic. 

On  necullive  dan.ee»  contrées  que  du  seigle, 
du  sarrasin .  de  l'avoine  d'été .  un  grain  qu'il»  nom- 
ment pilât.  pèce  d'avoine  ou  de  blé  avorté  qu  'on  ne 
peut  manger  qu'en  bouillie.  \r  pilât  se  sème  en  ger- 
minal et  sr  coupe  a  la  fin  de  thermidor.  Ou  n'en 
doane  point  aux  chevaux  ;  ses  extrémité» ,  trop 
aiguës,  pourraient  s'attacher  a  leur  gosier  et  leur 
rau»er  une  toux  dangereuse:  ils  le  lefuseut  et  le 
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rejettent.  On  en  cultive ,  dil-on ,  mais  en  petite 
quaulité  ,  dans  les  environs  de  Morlaix  cl  de 
imper. 

Les  haliilans  des  montagnes  d'\rès  sèment  du 
chanvre,  qu'ils  emploient  sans  l'exporter.  Ils  sont 
véew  de  toile  ou  de  berlinge ,  espèce  d'étoffe  faite 
avec  du  fil  de  chanvre  et  de  la  laine;  ils  eu  foui  des 
gilets,  des  habits,  des  culottes,  des  bas,  et  portent 
lous  le  uu-iw  \  élément ,  de  la  même  couleur ,  d'un 
brun-jaunalic.  Les  femmes  se  senenl  de  la  même 
étoile;  elles  n'ont  de  remarquable  dans  leur  habil- 
lement, qu'une  espèce  de  queue  plissée  .  d  un  em- 
pan de  largeur,  qui  tombe  aussi  bas  que  leurs  ju- 
pes. Les  rit  lies  paysans  mettent  sous  leur  habit, 
ou  plutôt  sous  leur  large  vesie.  un  gilet  de  peau 
de  mouton,  dont  le  poil  est  en  dehors;  la  peau, 
bien  souple,  bien  passée,  porte  sur  leur  chemise. 

^  Les  crêpes,  la  bouillie,  du  pain  de  seigle,  du 
laitage,  et  du  lard  dans  les  jours  de  fêle  ,  sont  la 

'nourriture  de  ces  montagnards. 

Les  bestiaux  sont  très-nombreux  daus  ces  can- 
tons. L'herbe  qu'ils  paissent  sur  les  hauteurs  n'est 
pas  assez  substantielle  pour  qu'on  s'exempte  de 
garnir  les  élahles ,  à  midi  daus  les  jours  d'élé  ,  et 
le  soir  dans  toutes  les  saisons. 

Les  prairies  de  la  commune  de  la  Feuillée 
donnent  un  foin  maigre  mêlé  de  joncs.  Ou  aime 
mieux  laisser  les  champs  en  pâturage  que  d'ob- 
tenir ,  avec  beaucoup  de  soins  et  de  dépenses ,  des 
récolles  qui  ne  donnent  pas  trois  pour  un. 

Lis  eaux  sont  bonnes;  l'air  est  fort  sain  dans 
ces  montagues  ;  il  est  commun  d'y  voir  des  cen- 
tenaires. Les  hommes  y  sont  d'un  taille  moyenne, 
forts,  endurcis  par  leurs  fréquens  voyages  et 
l'àprelé  de  leur  climat. 

On  trouve  quelques  moulons  dans  ces  contrées; 
ils  s'y  multiplieraient  à  l'infini  :  jamais  terrain  ne 
fut  plus  propre  à  leur  entretien,  mais  il  faudrait 
les  surveiller.  Les  masses  de  rochers,  des  antres, 
des  cavernes ,  offrent  aux  loups  des  retraites  tran- 
quilles ;  ils  fondent  de  là  sur  les  lrou|»eaux  ,  les 
déchirent,  et  délruiseut  le  bénéfice  que  raisonna- 
blement le  berger  pourrait  se  promettre. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  des  montagnes  d'Ares, 
à  prés  de  deux  lieues  de  la  Feuillée  ,  esl  une  cha- 
pelle antique  consacrée  sans  doute  au  soleil, 
dans  les  temps  les  plus  reculés  ,  comme  le  rocher 
de  Tombeleue,  en  Normandie,  comme  le  mont 
réunions,  comme  tous  leshautslieux  n  'est  a  présent 
Saiut-Micbel qu'on  y  révère.  Dans  l,-s  belles  nuits, 


on  le  voit  quelquefois  déployer  ses  ailes  d'or  et 
d'azur  ,  et  disparaître  dans  les  airs  (I). 

Les  jeux  de  l'imagination ,  quand  ils  ont  quel- 
que chose  de  brillant,  me  séduisent-  J'envie  l'émo- 
tion douce  et  religieuse  de  l'être  qui,  dans  les 
nuages  ,  sur  ce  mont  séparé  qui  se  dessine  sur  le 
ciel ,  croit  entrevoir  l'ange  consolateur  qui  peut 
soulager  sa  uiiseï  e  .  protéger  ses  enfans  .  conserver 
un  vieux  père,  et  l'arracher  des  portes  de  l'enfer  ! 
Je  m'émeus ,  je  verse  des  larmes,  et  je  suis  alors 
tenté  de  blâmer  la  raison  qui  détruisit  chez  moi 
l'empire  des  chimères  et  remplaça  de  doux  men- 
songes par  des  systèmes  insipides  et  froids. 

I  ii  approchant  de  cette  chapelle,  la  terre  se  dé- 
pouille d'arbres  et  de  buissons  ,  comme  au  sommet 
de  Sainl-l.othard.  du  inouï  llénis.  comme  aux 
sommets  des  hautes  Alpes  ;  elle  n'est  plus  «  ouverte 
que  de  bruyères  et  de  rochers  brisés  par  les  ora- 
ges ,  ou  décomposés  par  les  lemps.  Toul  prend 
un  caractère  sauvage ,  un  air  de  mort  ;  c'est  l'as- 
pect d'un  vaste  désert,  dont  rien  n'égaie  ou  ne 
varie  la  longue  et  fatigante  uniformité.  Les  der- 
niers villages,  les  derniers  champs  ,  forment  des 
Iles  séparées ,  entourées  de  rochers ,  d'une  espèce 
de  tourbe,  d  une  lerre  noirâtre  et  marécageuse, 
résultat  de  bruyères  corrompues,  accumiil.es 
pendant  des  siècles.  Les  femmes ,  les  enfans ,  qui 
ne  voient  persoune,  qui  ne  connaissent  que  les 
figures  hàlées  et  l'habit  grossier  de  leurs  pères, 
vous  regardent  avec  étonnemeut,  s'enfuient,  se 
cachent  à  votre  aspect  ;  des  milliers  de  chien*  vou> 
poursuivent  avec  frayeur,  et  les  troupeaux  épou- 
vantés franchissent  les  fossés ,  méconnaissant  la 
voix  de  leur  gardien  qui  les  rappelle. 

Tout  est  d'ardoise  daus  ce  pays  :  les  maisons  en 
sont  couvertes  ;  les  champs  en  sonl  environnés  ; 
les  ponts  en  sont  formés.  Chaque  court  il  est  fermé 
de  longs  el  larges  quartiers  de  cette  pierre ,  ce  qui 
doune  au  village  un  aspect  extraordinaire.  >  ous 
voyagez  enfin  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau  ,  sur 
des  pierres  brisées  ,  sur  des  rochers  schisteux , 
sur  une  espèce  de  grès,  jusqu'à  la  sommité  quevous 
voulez  atteindre. 

Là ,  vous  trouvez  une  chapelle  abandonnée.  La 
façade,  formée  d'assises  irrégulières,  est  ornée 
d'un  portique  décoré  de  deux  pilastres  d'ordre 
toscan ,  et  d'une  assez  jolie  corniche.  I  n  petit 

(i)  Celle  cUpelle  éuil  toaibrr  en  tuinr».  J;||c  r(t  <c,uWle- 
u  H  u:  r  •  j.  .1  r 
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d<\me  ronronne  l 'édifice.  U  charpente  est  détruite. 
L'intérieur  est  dépouillé ,  l'autel  est  renversé,  le 
bois  de  cette  charpente  s'emporte  par  petits  mor- 
ceaux :  il  préserve  du  mauvais  vent ,  des  incendies 
et  da  tonnerre. 

Pns  de  ce  petit  temple  est  un  cintre  de  pierre  où , 
le  jour  de  U  fête  du  lieu ,  les  marchands  étalaient 

Quoique  le  mont  Saint-Michel  ne  soit  pas  ex- 
trêmement élevé,  dans  un  climat  très-orageux , 
sans  cesse  battu  par  les  vents  ,  la  nature  est  peu 
j.r.Hluctive  :  on  n'y  trouve  que  cinq  à  six  plantes 

In  municipal  de  la  Fenillée,  que  j'avais  prié 
de  m'aec0iii|i.i};nfr.  homme  pen  curieux ,  ennuyé 
de  mes  questions ,  las  de  briser  des  échantillons 
de  pierre,  de  cueillir  de*  plantes ,  s'écartait  sans 
cesse  de  moi.  Loin  de  répondre  à  mes  demandes  , 
de  me  uomroer  les  principaux  objets  qui ,  dans  un 
espace  immense  et  varié ,  se  déployaient  sou*  mes 
yeux  .  je  le  voyais ,  l'iril  fixé  sur  la  terre ,  exa- 
minant les  touffes  de  bruyères.  Rnvain  jel'appelais, 
je  l'interrogeais;  rien  ne  pouvait  l'arracher  à  ses 
rn  liercbes ,  dont  j'ignorais  absolument  l'objet. 
Tout-à-cotip  il  m'apporte  un  lapin,  qu'il  venait 
de  saisir  par  les  oreilles;  six  minutes  ne  s'étaient 
pas  écoulét-s  qu'il  en  prend  un  serond.  Si  vous 
aviez  moins  lultu  ce  pay  s ,  me  dit-il  avec  humeur  : 
sans  la  manie  que  vous  ave*  eue  de  cueillir  des 
plantes  et  de  ca**er  des  pierres,  vous  auriez  dix 
lapins  de  plus.  Ces  animaux  se  réfugient  dans 
cette  enceinte  ;  c'est  un  asile  res|iecté  :  ils  vivent 
tons  les  ailes  de  Saint-Michel ,  comme  les  pigeons 
de  la  Sicile  sous  la  protection  de  Vénus. 

\a  chasse  du  municipal  étant  terminée ,  j'ob- 
tins de  lui  quelques  réponse*  ;  il  me  nomma  les 
lieux  que  je  voyais.  I.es  espaces  qui  se  déploieut 
sous  vos  yeux  sont  grands ,  sans  avoir  I  étendue 
de  ceux  que  I  ttna ,  le  YcMive ,  l'Albin ,  le  col  de 
Ualme ,  etc.  t  vous  présentent. 

Vous  apercevez  d'ici  le  vaste  cintre  formé  par  < 
te»  mootagues  d'Ares  et  le*  montagnes  Noire», 
qui  n'en  sont  qu'uo  embranchement;  elles  lermi- 
nrat  a  quinze  lieues  le  point  de  vue  de  1  est-»ud-esl , 
.  oupé  île  collines  |>eu  pittoresques.  La  tour  de 
«larbaix  ,  celle  de  llostrencn  ,  se  distinguent  sur 
1rs  nuages.  L'uni  descendant  au  sud  est  arrêté 
par  ta  font  de  La»;  à  loue>i ,  le  point  de  vue  perd 
v>ii  uniformité ,  offre  plu»  d'actideus.  Dans  les 
beaux  jour» ,  on  aperçoit  la  mer  et  le*  terres  pro- 
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longées  de  la  presqu'île  de  f.roion.  Les  montagnes 
voisines  du  mont  Saint-Michel  bornent  la  vue  dn 
nord  ;  elles  présentent,  à  peu  de  distance ,  des  tapis 
de  bruyères  d'un  très-beau  rouge ,  des  rochers  dé- 
pouillés, et,  dansquelques  vallons ,  des  langues  de 
terre  cultivées,  des  cabanes .  quelques  petits  bou- 
quets de  bois.  Rien  de  sauvage  comme  le  canton 

L'aspect  que  l'on  a  de  ces  montagnes  est  un  des 
plus  vastes  du  Finistère  :  les  mavses  en  sont  bien 
distribuées ,  les  détails  variés  ,  les  couleurs  vives  ; 
une  odeur  embaumée  parfume  l'atmosphère.  Fati- 
gué du  noir  des  rochers,  de  l'incertitude  des  loin- 
tains vaporeux  ,  de  la  ceinture  uniforme  des  mon- 
tagnes ,  v  otre  œil  s'arrête  avec  plaisir  sur  des  tapis 
d'une  mousse  jaunâtre ,  sur  de  jolis  champs  de 
verdure,  qui  marquent  au  milieu  des  bruyères 
pourprées,  comme  les  anazes  de  l'Egypte  sur  les 
sables  qui  les  entourent.  Sous  vos  pieds  sont  des 
marais  très-dangereux  ,  où  s'égarent  dans  la  nuit 
les  hommes  et  leurs  chevaux  :  des  voitures  et  leurs 
équipage*  s'y  sont  engloutis.  On  disait,  on  dit  en 
proverbe ,  quand  un  avare  a  cessé  d'être  :  —  le 
diable  l'a  jeté  dans  les  fondrières  du  Gunelé,  au 
bas  du  mont  Saint-Michel. 

Par  un  reste  de  (  ancienne  superstition  adaptée 
à  la  religion  catholique ,  on  persuadait  encore ,  il 
y  a  peu  d'anuées ,  que  des  êtres  coupables .  méta- 
morphosé* eu  barbet  noir,  étaient  menés  jusqu'à 

let ,  qui  le  conduisait  dans  un  lieu  retiré.  Le  chien 
di>|ur.iissait  en  ce  moment  :  U  terre  au  loin  trem- 
blait :  des  feux  s'élevaient  du  sein  des  rochers  ;  le 
riel ,  couvert  d'affreux  nuages ,  fondait  en  grêle  ;  le 

tonnerre  grondait  

Plutarque  rapporte ,  d'après  Dêinétrius ,  que 
dans  les  Iles  voisines  d'Albion ,  consacrées  aux  gé- 
nies ,  aux  uérc»donlclle»  portent  les  noms .  des  ou- 
ragans et  des  tempêtes  annoncent  la  chute  «les 
grands  coupables. 

On  dit  à  Braspars  que  les  démons ,  chassés  du 
corps  de  l'homme,  sont  enchaînés  dans  un  cercle 
magique  sur  le  haut  du  mont  Saint-Michel  :  ceux 
qui  mettent  pied  dans  ce  cercle  courent  toute  la 
uuit  van»  pouvoir  s'arrêter;  aussi,  la  nuit,  ou  n'ose 
traverser  ces  montagnes. 

ta  descendant  du  mont  Sainl-MirhH  dans  U 
plaine ,  je  vis  des  eaux  et  des  traces  ferrugineuse». 

les  habitons  »»ul  bons ,  hospitaliers ,  généreux. 
S  le»  bestiaux  de  leur»  voisins  passent  dam  leur» 
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champs ,  ib  les  ramènent  aux  propriétaires ,  sans  se 
plaindre,  sans  exiger lemoindredédomniagement. 
S'ils  ignorent  à  qui  ces  animaux  peuvent  apparte- 
nir, ils  les  soignent,  ils  les  nourrissent  jusqu'au 
moment  où  leur  maître  vient  les  réclamer,  loin  de 
les  écarter ,  de  les  chasser  arec  brutalité ,  de  les  faire 
saisir  par  d'avides  huissiers ,  comme  dans  nos 
•  contrées  policées.  I>es  mœurs  des  habitans  d'Ares 
sont  douces.  L'ivrognerie  n'y  règne  pas  autant  que 
dans  le  reste  de  la  Bretagne  ;  non  qu'ils  l'évitent , 
mais  les  occasions  sont  rares  dans  un  pays  qui  ne 
produit  ui  vin,  ni  cidre,  où  les  charrois  sont  im- 
praticables. 

Hélas!  quand  nous  trouvons  des  vertus  sur  la 
terre,  on  les  doit  plus  à  des  obstacles  matériels 
qu'à  la  raison. 

On  voit  peu  de  troupeaux  dans  ces  lieux  écartés. 
On  y  trouve  beaucoup  de  canards  sauvages  ;  l'étang 
de  Kcrveron  en  est  couvert.  Les  bécasses  y  sont 
très-rares;  les  lièvres,  les  lapins  en  abondance  t 
les  perdrix  moins  communes  que  dans  les  environs 
de  Carhaix. 

Ici,  le  vin ,  l'eau-de-vie,  du  lait  aigre,  sont  des 
remèdes  à  tous  maux.  Quelques  cultivateurs  rac- 

des  maladies  qui  les  attaquent  rarement. 

Les  vents  du  sud-ouest ,  les  vents  du  nord ,  sont 
terribles  sur  ces  montagnes;  lesgelées  y  sont  fortes. 
Dans  l'hiver  de  88  à  89,  la  neige  s'élevait  à  plus 
de  dix  pieds  dans  les  vallons  ;  on  (ht  sept  semaines 
sans  pouvoir  mettre  les  animaux  dans  les  champs. 

Je  m'entretins  avec  toas  les  habitans  que  je  trou, 
vai  dans  ce  petit  voyage.  Deux  réponses  vous  fe- 
ront connaître  leur  extrême  simplicité. 

—  Aimez-vous  les  contes,  les  histoires  du  temps 
passé? 

—  Fort  peu ,  quand  je  travaille  ;  quand  je  me  re- 
pose ,  je  bois  ou  je  m'endors ,  et  je  n'aime  pas  à 
parler. 

—  Pourquoi  ne  faites-vous  pas  réparer  ces  che- 
mins détestables? 

—  N'avons-nous  pas  les  landes?  La  terre  est 
large, et  nous  ne  craignons  pas  plus  le  travail  que 
nos  bœufs. 

—  Oui  ;  mais  ces  bœufs  s'exténuent ,  dégénè- 
rent ;  les  charrettes  se  brisent. 

—  Que  voulez-vous?  le  ciel  pourvoit  à  tout. 

La  municipalité  de  laFeuillée  désire  qu'on  fasse 
un  pont  au  bas  de  la  commune ,  sur  la  roule  de 
landerneau.  Une  jetée  faite  en  1760  est  détruite: 


le  mal  augmente  ;  l'eau  surmonte  la  jetée.  C'est  un 
passage  important ,  qu'on  ne  peut  abandonner. 

Au  midi ,  près  de  la  inëiue  commune,  il  existe 
un  passage  presque  impraticable  ;  il  communique 
cependant  a\ec  Hraspars ,  avec  Chàleaulin ,  avec  la 
commune  de  Loqucfrel  (I  ). 

Sur  la  route  de  la  Feuillée  à  Morlaix ,  dans  un 
endroit  nommé  Lcnalec,  est  un  chemin  à  réparer. 

Les  plombs  de  la  mine  du  Huelgoat  et  de  celle 
de  Poiillaoueii  passent  nécessairement  par  la  Feuil- 
lée. Quand  on  les  transporte  à  tanderneau  ,  ils 
sont  arrêtés  fort  long- temps  par  les  bourbiers  de 
keranguernf ;  on  les  comblerait  aisém^l  d). 

Je  parlerai ,  dans  la  description  du  district  de 
Chàlcculin,  du  chemin  déjà  commencé  de  Morlaix 
à  Chàleaulin  par  Braspars;  il  passerait  aux  pieds 
du  mont  Saint-Michel.  Les  officiers  municipaux  de 
la  Feuillée  eu  reconnaissent  l'utilité  ;  ils  assurent 
que  celle  roule  n'est  pas  diflicile  à  terminer  (3). 

Le  village  de  Jiolcador ,  le  dernier  qu'on  ren- 
contre en  approchant  de  Saint-Michel ,  devrait  ap- 
partenir au  district  de  Carhaix  ;  il  n'aurait  pas  à 
traverser  les  montagnes  pour  verser  ses  denrées 
au  chef-lieu,  à  Chàleaulin;  il  lui  serait  facile  d'ar- 
river à  la  Feuillée  par  le  chemin  de  Landerneau. 

Le  terroir  de  Uotmcur ,  qui  lient  à  la  commune 
de  Rérien  ,  est  enclavé  dans  celle  de  la  Feuillée. 
Ce  village  est  obligé  de  traverser  un  terrain  étranger 
pour  porter  ses  morts  au  cimetière  de  son  canton. 
Il  désire  sou  affiliation  à  la  Feuillée.  Les  muni- 
cipaux de  cette  dernière  commune  approuvaient 
ce  changement. 

Dans  le  canton  que  je  viens  de  parcourir  ,  on  ne 
peut  plus  se  procurer  de  meules.  On  en  trouvait 
jadis  à  Chateaulin,  à  Morlaix ,  à  Landerneau. 

J'indique  les  besoins  de  ces  bons  paysans.  Quel- 
que administrateur ,  en  parcourant  ces  feuilles , 
pourra  former  le  plan  de  les  servir.  Je  connais 
l'insouciance  des  habitans  de  la  campagne;  ib  ne 
solliciteront  pas  des  réparations'  nécessaires  ;  les 
mille  et  mille  pétitions  des  corps  constitués  ne 
sont  pas  lues  ;  les  ingénieurs  effraient  par  le  ta- 
bleau de  leurs  dépenses  accumulées.  Les  contrées 
voisines  de  Paris  obtiennent  tout ,  parce  qu'elles 
ont  des  avocats  auprès  du  gouvernement.  Puissé-je 
attirer  sur  les  lieux  écartés  que  je  parcours  au  bout 

(i)  Ce  pauage  «l  tonjonn  <Um  le  métoe  eut. 
(i)  II»  ont  été  comblcv 

(3)  l*  coutil  gréerai  »  vole  èet  foui*  pour  c*U«  roMK 


Digitized  by  Gc 


du  monde,  les  regards  d'un  administrateur  puis- 


•usinier  ne  cabjuk  t\  1794.  2.13 

moulons  devraient  couvrir,  que  I  industrie  dirait 


sur 

le  point  k  plu*  abandonne ,  le  plus  négligé ,  le 
plu*  important  de  la  France!  Quel»  immenses 
terrains  on  livrerait  à  la  culture!  quelle  multi- 
tude de  troupeaux  on  établirait  dans  ces  lieux! 
La  France,  en  secondant,  en  servant  la  Ureugae  , 
s'mrichirait  bien  plus  qu'en  voulant  cultiver  la 
totalité  de  Jsjinl-lhHiiiii^ue  ,  p.i\s  de  luol  i.  que 
l'espagnol  IX'  non»  ai  corde  <|i H'  |miir  nous  ju  rdri'  : 

•-'est  le  présent  d"  ■  nu.  lèverons- nous  ; 

laissons  les  idées  de  conquêtes.  I.i  1  ijmv  peut 
nourrir  suivante  million»  d'hahiLms  :  ijii.iiiil  nous 

Celle  pl.pul.illoll  .  |]ol|s  (  lierrlleloUs 

.  étendre.  I,-  nie  sain  iens  d  avoir  trouvé 
jjiJUu  il  |>el  il  I iv  re  i  util  u  lé  :  //  ï'm  au^m,'  jm.'it !<■<,. 
I.'diileiir  suppose  une  rJi-jmtr  de  j'ta-vinn  N  nilr.- 
|e  gén ie  de  la  l l'aner  el  le  :;énji-  île  IT-pii^nr  :  une 


est  suspendue  .  I.i  France  l'emporte:  i'i  ,- 
ue  se  rend  pas  ;  il  pl. m-  sur  H^pa^iic  *r- 
iMivti-ssiojj*  dau»  l'Inde  (H  i  •iiKili1.  il  e-i  \,iiiu  ii  ;  il 
ajoute  les  île»  de  S.iint-lti'iiiiii^ue  .  de  (!ukt  ,  :ui 
.Mexique,  ii ii  IVnni;  plu- il  c  li..r;,i-;iit  ,  plus  Ij 
France  maj.  stueus,- descendait  aie.-  dignité.  t.Vd 
l'unité  qui  fait  le  bien;  l'evic»  il» -,  rirlie-v»  e-t  nui- 
sible :  son  étendue  perdit  l'empire  des  i  om.iwi-. 

Je  rev  in»  a  (larliuiv  dan»  le  dessein  de  \  i-iler  I  lu 
leatineuT-dtl -hmu .  a  l'autre  evlrcniilé  dit  di-U  el. 

Tes!  Àl'our-l  »lr  C.iih.ux.  I  n  s..]  Luit 


de  celle  dernière  commune  ,  p.ir  d.-s  rue-  impra- 
ticables, vou»  trouve/  de».  chemins  ju.il  •  ImK . 

malu'irés  J,.  \  quelque-  portée-  de  I'iimI  .  Imir-I 
forcé  do  gravir  une  moul  ine  i|in  ne  j  ernitl  auv 
rouliers  ni  de  la  mouler  .  ni  de  l.i  dépendre  i  . 
L*s  h-rre-,  que  vuii-  pan  mire/  -mit  in  u!ie>  et 

Ton-  le*  l'Util  •m-,  <|,'  (  ..ii  |,,e.\  urne 

de  loti-  les  lieux  h, d. ,  oj'rvj.t  qnclqu. - 
. ,  de>  l.  i,e<  a~e;.  I  n.;ide..  Ai:m  |„ni 
qui  couvre  1j  mouleur  de  \  oh.  n  e  .  eu  l  ,;>,  .me , 
présente  l'aspect  d  un  j..rdiu  .  quand  l.i  i  ,uiij^»^ 

t»  Il  oflie  ,|  l'u  il  ij u  U|:  di  >>  !  ;  jl  idr.  A  quel- 

de  (jrlwix  .  !.i  n  i:;,-  c-i  moui-  i.dto- 
iru^",  mieux  faite,  mai-  !■  s  ..-j v,l>  loup-ui-  le. 
mêmes.  \  ou-  vu\ez  -ur  l.i  i  loupe  .  .m  siniunei  d.  s 
root i limier  multiplies  qui  hameui  l>  sol , -,  (|e- 
pjnjer  de>  L.|,i-  de  p-iièls  .  del.r.u.  re-,  .  .pie  ,h; 
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l'eu  de  clorlieis  dans  U  s  lotuUiu^  ,  |ms  une  lia- 
bilaliou  sur  la  route  jusqu'au  château  de  Pratulo. 
Un  le  voit  sur  la  droite ,  dans  une  jolie  position  ; 
des  bois  l'entourent;  une  prairie  descend  du  jardin 
jusqu'aux  bord»  de  1  \uliie. 

i>e  poul  Tri  S'en  e>t  mal  pavé;  ses  g.irde-fous  ont 
disparu.  \  ou  s  l'abordez  |tar  une  descente  rapide  : 
le  taux  pas  d'un  mallier  pourrait  vous  porter  daus 
l'abîme.  L  avant-dernier  propriétaire  de  l'ralulose 
noya  prés  du  pont  Trifleu  .  enlraiué  par  un  jeune 
cheval.  Faites  réparer  le  pont,  et  mettez  levova- 
i;eur  à  l'abri  des  dangers  ;  enlevez  au  cultivateur 
U  crainte  de  voir  périr  se>  chevaux  .  m  >  bo  ni»,  sa 
cliarrelle  et  son  liK  .1  .  Je  visitai  la  papeterie  de 
Pratulo,  dont  le  fond  appartient  au  ci-devant  comte 
de  Musillac.  Le  ciloven  (iuidon  en  a  lait  construire 
les  élablUseuiens  ;  il  eu  dirige  les  travaux.  Il  em- 
ployait quatre  jeux  de  pilous  ;  il  peut  a  peine  eu 
occuper  un  seul. 

Trois  grands  propriétaires  se  parlaient  les  envi- 
ronsdeCliàteauneiir,  Musillac,  Hosili ,  iHigrrgo, 
dont  les  possessitiiM  einbraxsent  la  vaste  étendue  de 
la  forêt  de  Las. 

f.hàteauoeuf  est  une  commune  pittoreM|ueme»t 
située ,  riche  de  nature ,  varii^e  d'as|»ecu.  File  s'é- 
lève sur  un  coteau  bien  abrité  des  v  eut  s  de  nord- 
ouest.  Les  sinuosités  de  l'.Xulne  coupent  de  riches 
prairies  ,  prés  desquelles  sont  établis  îles  moulins 
el  de  petites  chaumières.  I«rs  fonds  paraissent  gar- 
nis de  bois  rians  et  de  mooLigiies  assez  hautes.  \o- 
tre-UameMles-l'orlesdomiue  un  tertre  élevé ,  cou- 
vert de  ebéues  et  d'ormeaux.  Cctail  uu  jour  de 
foire.  I  ne  espèce  de  place  ,  qu'il  fallait  traverser  . 
était  remplie  d  un  moude  de  sauvages  ,  qui  , 
n 'avant  point  vudevoitures,  me  prirent  pouriw/r- 
pnscntanl.  \r>  animaux  sVrartent ,  se  pnVipi- 
tenl  ;  la  Dlle  alwindoune  sa  ^éiiisse  |K»ur  me  voir  ; 
le  vigoureux  bouvier  laisse  m-s  bœufs  pour  ||o. sa- 
luer, tandis  que  le  raunicijial  régulateur  m'envi- 
sage eu  tremblant ,  et  fait  quelque  acte  de  rigueur 
|»our  me  prouver  son  patriotisme  et  son  zèle. 

Je  me  rendis  a  la  maison  commune;  j'y  trouvai  le 
maire  et  des  officiers  municipaux.  Ils  répondirent 
av ec  sirupl ic  ité,  av  ec  intelligence,  au X  questions  que* 
je  leur  lis  ;  tuais  uu  notable  ,  hopme  de  ville ,  iiom-  , 
me  il  sjprH  ,  m  impatienta  «tellement  par  son  sa- 
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voir ,  par  son  érudition  ,  par  sa  philosophie .  qu'il 
faut  avoir  la  patience  et  la  force  dont  le  ciel  m'a 
«loué  pour  supporter  sa  présence  pendant  nne 
h. 'lire.  11  savait  tout,  il  répondait  à  tout.  J'ai 
trouvé  des  Cicérones  bizarresen  Halie, miftJttMil 
un  original  aussi  fatigant.  Je  cessais  de  lui  parler , 
il  me  parlait  :  je  détournais  la  tète ,  il  changeait 
de  place  :  la  crainte  <k  pÉMer  pour  un  être  nul  le 
tourmentait  à  l'excès,  lions  lahoureurs ,  paisibles 
liahitans  des  champs ,  municipaux  ses  confrères , 
que  je  vous  plains  d'être  arrachés  à  mis  étahlcs 
pour  siéger  à  cdté  de  lui  !  J'osai  me  flatter  un  mo- 
tnent  que  je  ne  le  reverrais  plus  ;  il  avait  parcouru 
la  ville ,  et  m'amenait  toutes  les  veuves ,  toutes  les 
mères ,  les  femmes ,  les  enfans  des  défenseurs  delà 
pairie.  Chacune  d'elles  nie  présentait  les  lettres  que 
<  1 1  ■  1 1  ii  i  >  trois  ans  elles  avaient  reçues  de  nos  frontières. 
Un  avait  parlé  du  curé,  du  docteur,  de  l'apo- 
thicaire et  du  boulanger  de  la  ville ,  il  me  les  pré- 
senta. Où  fuir?  Il  me  suivit  à  l'église  ,  à  la  halle , 
à  la  fontaine ,  à  Notre-Dame-des-Portes  ;  la  nuit 
obscure  put  seule  m'en  débarrasser  ;  je  le  perdis. 
Mais  il  m'attendait  à  l'auberge.  Dieu  vous  préserve 
des  notables  de  Chateauneuf!  Ajoutez  (pie  cet 
homme  avait  encore  toute  la  grossièreté ,  toute  la 
brutalité  féroce  des  jours  de  Robespierre. 

On  traîna  sous  mes  yeux ,  à  la  municipalité,  un 
père  de  famille  qu'on  s'obstinait  à  croire  un  prê- 
tre déguisé ,  parce  qu'il  parlait  français  avec  faci- 
lité :  il  fut  injurié,  frappé;  il  fut  traîné  dans  les 
prisons ,  malgré  les  cautions  qui  se  présentèrent , 
malgré  l'assertion  de  quelques  municipaux  de  sa 
commune  qui  le  réclamaient.  Avec  quel  Ion  l'on 
s'exprimait  alors!  —  «  Qn'allcz-vous  faire?  quel 
parti  prendrez-vous  ?  S'il  n'est  mis  au  cachot ,  s'il 
n'est  puni,  je  vous  dénonce  i  la  société  populaire.  » 

F.les-vous  laits  pour  être  libres,  vous  qui  Imitez 
ainsi  vos  magistrats ,  qui  respectez  ainsi  ht  li- 
berté des  hommes  ?  Puissent  se  métamorphoser 
ces  monstres  qui  dominèrent  un  moment  pour 
anéantir  les  vertus,  les  talons ,  les  arts,  l'humanité  ; 
qui  voulurent  remplacer  l'affabilité  des  peuples 
éclairés  par  les  fureurs  de  l'ignorance  ,  la  modé- 
ration ,  la  modestie,  les  grâces,  par  les  excès,  l'au- 
dace et  la  brulali  :  ! 

Outre  le  pont  de  Ponl-Pol  ,  qu'on  passe  sur  une 
échelle ,  et  le  pou* de  la  Nation  ,  jadis  pont  du  Roi , 
qu'il  est  urgent  de  réparer  (I),  il  serait  nécessaire 

(t,  R<f>.rr» ,  cunmr  uoui  I'jtuoi  dii  J'Iuj  b.ot. 


d'en  construire  un  au  lieu  des  jetées  que ,  dans 
l'hiver,  l'eau  rend  impraticables  en  les  surmontant 
de  plus  de  six  pieds.  Le  citoyen  Noël  Guerlogot 
s'y  noya  dans  l'année  1792.  Les  communes  de  Mo- 
Ireff,  «le  Sainl-llernin  et  de  Spézel,  se  servent  de 
ce  passage  pour  communiquer  avec  Chateauneuf. 
On  le  traverse  pour  se  rendre  de  Chàleaiineul  à 
Gourin ,  au  Faouet. 

Le  pont  de  Slervey,  rompu  dernièrement  par 
les  grandes  eaux ,  intercepte  toute  communication 
entre  une  partie  des  communes  du  canton  de  Cha- 
teauneuf et  le  chef-lieu. 

La  roule  de  Chàteauneul  à  Plounévez,  celle  de 
Plounévez  au  Huelgoat ,  sont  impraticables  dans 
l'hiver  (2). 

Si  la  route  de  Quimper  à  Chateauneuf  était  ter- 
minée ,  le  passage  des  troupes  pour  Morlaix  serait 
plus  court  et  plus  facile. 

Dans  Chateauneuf,  toutes  les  rues  sont  à  repaver. 
On  pave  dans  cette  commune  avec  du  quartz,  qu'on 
lire  de  Ménez-Barès.  i  elle  commune  n'est  qu'à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville. 

La  fontaine  de  Saint-Julien  est  corrompue  par 
les  écoulemens  des  halles.  On  pourrait  en  diriger 
la  souri  c  -m  la  place  de  la  Liberté  .  profiter  de  ses 
eaux  pour  établir  un  lavoir  nécessaire  entre  la  halle 
et  le  jardin  du  citoyen  Jean  Lepage  (3). 

Une  quantité  de  maisons  ruinées,  abattues,  in- 
fectent l'air  de  celte  commune.  Tous  les  toits  sont 
couverts  d'ardoises;  elles  viennent  de  Saint-Goazec 
et  de  Spézet.  Le  principal  commerce  du  canton 
consiste  en  bestiaux ,  cire ,  miel  et  chandelles. 

Les  halles  sont  grandes;  il  est  urgent  d'en  ré- 
parer la  charpente  et  la  couverture.  On  pourrai! 
aisément  en  faire  l'acquisition  pour  la  ville ,  à  la- 
quelle elles  n'appartiennent  pas.  Les  casernes  sont 
assez  bonnes. 

Les  prisons  sont  dans  un  étal  qui  fait  frémir.  N  ous 
avons  cent  fois  remarqué  qu'un  homme  présumé 
coupable  ne  doit  pas  être  traité  comme  un  cri- 
minel ;  «pie ,  jusqu'au  moment  de  sa  condamnation . 
il  doil  trouver  ,  dans  sa  retraite  forcée  ,  un  air  pur 
et  les  aisances  d'une  vie  simple.  Toutes  ces  de- 
meures .  dans  le  Finistère  ,  dans  toute  la  France, 
sont  encore  des  cachots  obscurs ,  le  séjour  de 
la  brutalité,  de  la  misère.  <  "est  la  pourtant  que 
votre  lils  peut  languir  pour  uue  élourderie; 

(»)  Elle»  ont  étr  no  pm  rcpirrct. 

(     Une  foulante  fou  clrgaotc  *  rte  établie  (Uni  cet  cndioit- 
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c'est  là  qu'une  indiscrétion,  qu'ooe  calomnie , 
peuvent  vous  conduire.  Howard  mérita  de  sa 
pairie  la  slalue  qu'elle  lui  fll  élever  pour  son  bel 
ouvrage  sur  les  prisons ,  pour  avoir  sacrifié  sa  for- 
tune a  parcourir,  pour  les  connaître  ,  pour  les 
améliorer,  ces  demeures  de  l'humanité  souffrante. 
Pourquoi  u'exisle-d  pas  dans  chaque  département, 
en  France,  un  homme  chargé  par  le  gouvernement 
d'inspecter  ces  lieux  de  douleur ,  et  d'y  donner  aux 
détenus  les  consolations  elles  secours  qu'un  mal- 
heureux ,  que  le  coupablelniénie  a  droit  d'attendre? 
Serons-nous  toujours  des  barbares  ?  et  celle  voix 
réleste,  cet  accord  des  bons  cœurs  qui  préchen  l  la 
n>ni|tasMoD  et  l'iu Jul^ettce  ,  seront-ils  sans  effet 
dans  un  pays  qu'on  veut  régénérer  ?  Que  de  bien 
nous  avons  a  faire  pour  réparer  les  maux  de  nos 
guerres  civiles ,  pour  réparer  nos  loris  envers  l'hu- 
manité (I)! 

On  ne  trouve  à  (hairaiineuf  aucune  maison  de 
charité ,  aucun  .hospice.  In  homme  y  lait  arec 
«èle  ,  arec  intelligence,  les  doubles  fonctions  de 
médecin  et  de  chirurgien.  11  se  rend  à  toute  heure 
chez  l'homme  de  ville  on  dans  les  campagne» 
éloignées ,  partout  où  ses  lalens  peuvent  soulager 
l'humanité  souffrante  ;  mais  il  est  tres-agé ,  mais 
Uo'a  pas  d'élève  qui  le  remplace. 

Il  y  a  trois  églises  et  trois  cimetières  dans  l'in- 
térieur de  la  m  Ile.  La  police  ne  détruit  pas  cet 
étrange  abus ,  et  l'existence  des  vivans  est  com- 
promis par  des  exhalaisons  pestilentielles  (i). 

Il  y  a  dix-huit  foires  par  an  à  Cbiieanneaf. 

Les  terres  du  voisinage  sont  bonnes.  Les  meil- 
leures .  sur  les  l tords  de  l'Aulne,  sont  brûlées  par 
les  écoulemens  des  mines  de  Poullaouen  et  du 
lluelgoat.  Le  citoyen  Claude  Hervé ,  officier  muni- 
cipal ,  atteste qm- ,  depuis  10 ans ,  il  a  perdu  de  6  à  7 
journaux  de  terre  par  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
«le  la  rivière  (3 j.  L'Aulne,  très-pouvsonneuse,  il  y 
a  quelques  années,  cesse  de  l'être  depuis  que  les 
mineurs  ont  repris  leurs  travaux  ;  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  au  printemps  des  poissons  morts  à  sa 
surface. 

Il  y  a  beaucoup  de  moutons  dans  les  communes 

neuf.  Il  est  réel  que  tour  à  tour  les  habitait*  de 
ce*  cantons  sont  obligés  de  surveiller  la  nuit  lr> 

«ta  .  m.»  *r«n  b  cwMbm  ku»  J,  I.  „Uc. 
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champs  voisins  de  la  foret  de  Ijs;  les  loups,  les 
sangliers ,  les  daims  et  les  chevreuils ,  des  cerfs , 

sage  mais  pénible  précaution.  On  les  éloigne  en 
prolongeant  dans  l'air  des  hurlemens  aigus ,  sau- 
vages ,  semblables  a  ceux  qui  retentissent  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse  et  de  l'Apennin  ;  par  les  feux 
brillans  qu'on  entretient  toute  la  nuit  ;  par  des 
coups  de  fusil  qu'on  tire  de  temps  en  temps ,  quand 
on  peut  avoir  des  fusils  ou  se  procurer  de  la  pondre. 
Les  paysans  sont  à  présent  sans  armes,  l-a  foret , 
qui  domine  sur  d'énormes  rochers  de  granit ,  sur 
des  cavernes ,  sur  des  grottes  profondes ,  offre 
des  retraites  aux  malfaiteurs,  qui,  s'ils  savaient 
trouver  des  armes  chez  ers  laboureurs ,  iraient  les 
enlever  la  nuil. 

Les  terres  de  Cbileauneuf  ne  produisent  point 
de  froment  ;  elles  sont  pauvres  en  jardinage ,  en 
cidre.  Le  sarrasin  qu'on  y  consomme  vient  de 
Scaer.  On  y  porte  des  cendres  en  échange  de  cette 

Avant  la  guerre  affreuse  des  chouans ,  on  vivait 
heureux  dans  ces  contrées.  On  y  dansait  souvent  ; 
des  fêles ,  des  rourses ,  de*  rorolals  poétiques , 
égayaient  tous  les  mariages  :  la  gaieté  fuit  avec  I  in- 
nocence et  la  paix ,  ses  inséparables  compagnes. 

Malgré  ta  grossièreté  de  quelques  individus,  on 
sent  que  ce  pays  perdu  n'a  pas  éprouvé  les  fureurs 
de  la  révolution,  comme  le  reste  delà  France.  On 
n'y  vil  point  couler  le  sang  humain  ;  on  y  donnait 
sons  Robespierre.  Bons  habitai»  de  ce*  contrées, 
bénivsez  les  déserts ,  les  monts  et  les  forêts  qui 
vous  séparent  du  resle  des  humains!  I**  sangliers  , 
les  loups  qui  ravagent  vos  champ*  ,  sont  moins  à 
craindre  que  les  homme* ,  et  beanconp  plus  sen- 
i  sibles  qu'eux.  k 

Rien  de  plus  diamètre .  de  plus  riant ,  de  plu* 
pittoresque  que  les  environs  de  C.biteaumuf.  Tous 
les  grands  tableaux  qui  vous  frappent  sont  ter- 
minés par  ta  raavse  immense  des  moulage*  Moires  ; 
la  forêt  de  la*  les  couronne,  rehausse  I  éclat  d'un 
ciel  fort  éloigné .  cl  fait  ressortir  les  couleurs  va- 
riées de*  beaux  tapi*  qui  descendent  jusqu'aux  rives 
de  l'Aulne. 

Du  pieddeMoirc-Damc-dcs-Porles  on  jouit  d'un 
des  beaux  points  de  vue  que  j'ai  trouvés , Uns  mes 
m»  âges. 

L'Aulne  dessine  un  demi-cercle  autour  dessus 
rians  rfocaux  ,  du  plus  élégant  pavsage  ;  »e*  rives. 
*»nl  bordées  de  prairie»  rouvertes  de  bosquet» , 
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surmontées  de  chaumières,  de  jolis  parcs  et  de  pe- 
tits jardins.  Plus  loin,  on  aperçoit,  au  milieu  des 
feuillages,  le  vieux  château  de  Trévaré.  Ce  monu- 
ment prépare  à  l'aspect  redoutable  d'immenses  ro- 
chers, aux  pieds  desquels  circule  la  rivière:  des 
vapeurs  sombres  viennent  s'y  reposer,  des  vols  de 
corbeaux  les  surmontent  ;  plus  loin  ,  les  masses 
ondées  de  la  forêt  se  confondent  avec  les  nuages, 
■l'ai  \  h  des scèuesplus augustes,  mais  jamaisdcplus 
variées. 

Nolrc-Dame-dcs-Porles  est  nne  chapelle  entou- 
rée de  vieux  arbres  consacrés  par  la  piété  de  nos 
pères.  Celte  vierge  fut  trouvée  daas  le  cœur  d'un 
chêne  énorme.  J'ai  vu  la  niche  qu'elle  occupait  ; 
son  image  d'argent  a  disparu.  Lesoldatqui  la  ravit 
sera  puni  sans  doute  comme  celui  qui  fit  souper 
Auguste  du  produit  d'une  des  cuisses  de  la  déesse 
Anailis.  Lnbois  sacré  descend  jusqu'au  rivage,  par 
une  pente  de  5  à  000  pieds ,  sur  laquelle  on  a  pra- 
tiqué des  allées.  C'est  là  que,  dans  les  nuits,  on 
voit  errer  Nolrc-Damc-des-Porles,  en  robe  blanche, 
éblouissante  de  lumière.  Le  frottement  de  sa  robe 
de  soie  se  tait  entendre  au  loin  «laus  la  campagne  : 
cette  apparition  annonce  de  beaux  jours,  d'amples 
récoltes  et  des  succès  à  ses  fidèles  adorateurs.  On 
n'ose  pas  alors  approcher  de  l'enceinte  ;  on  s'age- 
nouille, on  s'humilie;  ou  chante  une  hymne  en 
l'honneur  de  la  vierge  ;ou  se  retire  enfin  à  reculons 
et  saus  tourner  le  dos  à  la  déesse.  Ainsi  nos  bons 
aïeux  sortaient  jadis  des  forêts  druidiques. 

On  ne  peut  voir  un  chêne  plus  auguste ,  de  plus 
nerveuses  rugosités,  de  branchages  plus  étendus  , 
un  tronc  plus  vénérable  que.  celui  qui  renferma  l'i- 
mage de  la  v  ierge  des  Portes  (l). 

Les  prêtres  catholiques  n'ont  pu  détruire  l'ancien 
respect  de  nos  ancêtres  pour  cet  arbre  religieux  :  il 
était  l'emblème  de  la  force,  de  la  durée ,  de  l'être 
suprême;  la  massue  d'Ogmius  était  faite  d'une  de 
ses  branches  ;  il  couronnait  celui  qui  protégeait  la 
vie  d'un  citoyen.  La  plus  sévère  punition  que  put 
subir  un  gentilhomme  breton ,  quand  il  s'était  dés- 
honoré par  une  lâcheté  ,  par  une  bassesse  ,  était , 
il  y  a  peu  de  temps  encore  ,  la  destruction  de  la 
longue  allée  de  chênes  qui  conduisait  à  son  château. 
Le  désespoir  alors  frappait  toute  sa  famille  ;  on  le 
fuyait  comme  un  proscrit,  comme  une  victime  dé- 
vouée aux  enfers ,  comme  ces  criminels  auxquels 
la  sévère  religion  de  nos  ancêtres  défendait  d'ac- 

'  (l)  U  4  de  ik.llu.  I  . 
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corder  le  feu  et  l'eau  ;  qui  n'avaient  de  ressource 
que  relie  de  se  cacher  dans  des  cavernes  ,  de  fuir 
chez  l'étranger,  où  les  remords,  Esuset  Tarants  , 
les  poursuivaient  encore  ,  quelque  obscure ,  quel- 
que reculée  que  fut  leur  retraite  désespérée. 

Je  jouis,  en  revenant  dcChâtcauncufàCarhaix  , 
d'un  de  ces  effets  de  lumière  qui  frappent  quelque- 
fois les  voyageurs  en  leur  causant  toujours  une 
nouvelle  surprise  et  de  nouvelles  jouissances.  I  ri 
brouillard  très-épais  chargeait  l'atmosphère  ;  l'ob- 
scurité régnait  autour  de  nous;  dans  le  lointain, 
le  soleil  perçait  un  épais  nuage  et  colorait  Cléden 
et  Saint-H enfin  ;  les  rlorhers ,  les  sommets  dorés , 
se  rapprochaient  ;  nous  distinguions  les  arbres , 
les  fossés  et  les  brillans  de  la  rosée ,  à  des  distances 
où ,  dans  une  autre  disposition  du  ciel  et  de  l'atmo- 
sphère, nous  n'eussions  aperçu  que  des  masses  ob- 
scures. Ces  grands  effets  de  la  nature  m'enchantent 
comme  les  hardiesses  d'un  grand  musicien ,  comme 
la  fougue  de  Italiens ,  comme  la  poésie  d'Homère  et 
des  prophètes  (2). 

Je  m'arrêtai  quelques  momens  à  la  municipalité 
de  Laudeleau.  Klle  lient  ses  séances  dans  une  cha- 
pelle longue  de  douze  pieds,  large  de  neuf ,  sans 
parquet,  sans  armoire,  et  sans  autre  ouverture 
(prune  fenêtre  d'un  pied  de  haut  sur  huit  pouces 
de  large.  I  ne  tombe  de  granit  lui  sert  de  table  ;  le> 
papiers  sont  posés  par  un  trou  sous  l'autel ,  où  l'on 
voit  le  matelas  de  pierre  où  Saint-Tclo  se  reposait . 
quand ,  monté  sur  un  cerf,  il  avait  achevé  de  par- 
courir la  paroisse  qu'il  protégeait. 

On  porte  à  1,000  individus  la  populationdc  Lan- 
deleau.  Cette  commune  u'a  qu'une  lieue  de  long 
sur  une  demi-lieue  de  large.  Klle  demande  la  répa- 
ration indispensable  «lu  <  lieuiin  qui  mené  a  la  mine 
du  lluelgoat.  Dans  quelle  malpropreté,  dausquellc 
misère  vivent  leshabitans  de  laudeleau  !  Quelle  eau 
bourbeuse  dans  leur  fontaine  !  quels  chemins  vici- 
naux! Le  pont,  si  nécessaire ,  nommé  Pont-ar-Cu- 
don ,  dans  la  commuuede  Colorée,  est  impraticable 
à  présent  (3). 

Rien  de  remarquable  d'ailleurs  dans  ce  canton. 
On  a  l'usage ,  comme  à  Chàteauneuf,  de  placer  la 
tôle  des  morts  dans  de  petites  niches  de  bois ,  qu'au- 
trefois on  couvrait  de  fleurs  et  de  couronnes  ,  qu'à 
présent  on  arrose  d'eau  bénite. 

(i)  O  qne  dilici  (.  irabrj .  -t  an-dctsooi  d«U  itjIiI»  Cet 
tï'tl ,  ftr<iuenl  d«u»  le»  monljguea,  ciuubtiuir. 
[3)  Tout  cil  d.im  le  mén»«,etal. 
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Oi  voit,  dans  le  cimetière  de  Saint-Telo,  la  Umi\# 
de  kersantoo  du  marquis  de  Mesle,  seigneur  de 
C.hilraii^jl,  aune  lieue  de  LaniMeau.  Il  rst  ariui4 
de  pied  eu  cap;  sa  tête  pose  sur  un  oreiller;  il  porte 
nue  espère  de  fraise,  etses  cheveux  boucles  s'évasent 
en  larges  a» ks  <)<'  |>ifrri>n.  Li^rrmirr  devrai!  «mis 
cnownrr  l.i il l  totltimo  liizanvs,  i'-l  rangers  a  la 
il  l.s  tr.ii.l.i.mx  rt  lis  vitraux 
M;il-r«'  le  ravnm-s.  t\>  <  «1,-riii.Ts 
leiiips.iHii'ntnMivrraitiMM'oroiini'Iri's-^riDili'iiiian- 
\U+;  Us  .M-n iraient  au  munis  j  l'iiistiiirr  de  l'art, 
{.ULsi|u\nimioi)r»  :M,ll.-<l,>Uiiiit|(s  I  . 


'.  1  On  |.eot  eornre  TOir  felle  |.,erre  lanil.jlr  ,  qtlorqr»* 
marilee  ,  âmat  l»  m«t»oorje(lr  da  fo»»o»eor  de  l-.nne.e-o.  K1U 
on*  idée  forl  eue  le  da  cmlomt  miliUire  da  Irai  (m  de 
XIII.  !Noo»  croToo.  que  l'on  «m  biea  iim  de  Irooïer 
•o  •••  ballade  reLitÎT*  au  nurqiiu)  de  Mole  ,  a, ai  m 
da»»  le  pey.,  et  im  M.  de  ricaunnltc  a 
oatraga. 
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Je  donnai  quelques  soins  à  la  bibliothèque  peu 
précieuse  de  Carhaix ,  et  j'allai  visiter  les  riches 
mines  de  Poullaouen  et  du  lluelgoat. 

le  cn»is  devoir  donner  ici  l'extrait  d'un  mémoire 
l'ail  par  M.  Lui  mont,  inspecteur  général  des  mines 
deFranre.  mit  plusieurs  liions  métalliques  de  la 
Rrelagne.  Il  lut  lu  à  l'académie  des  sciences,  im- 
primé ilans  le  journal  de  physique  du  mois  de  niai 
I  "SC.  ||  contient  des  observations  intéressantes  sur 
les  mines  de  Poullaouen  et  du  lluelgoat. 

J'y  joindrai  quelques  détails  de  temps  et  de  loca- 
lité, qui  compléteront  l'idée  qu'on  doit  se  faire  des 
richesses  que  ces  deux  mines  nous  fournissent. 

l.'Wrilii'ir  tlrrilBBala  , 

!>.'•»  ..u'rllr  un»  à  C.l.alr.i.jal  , 

Si  aa  n*  inmtnil  pai  m  muifti 
Pour  paam  aaa  leur»  à  m  min. 

# 

Un  jiuft»  paga  rr'pna.lii 

A  l'Unir»,  lor^.-.ir^l^Un 

  g  ErnTfl  aV»  latlrr»  Ifaaaaal  fuai  lawlfll, 

■  Or»  eaaaaaarra  ,  aa  ra  tmuvcn.  a 

e rpeailaal  «11*  .'<  1 1»  it  mm  Irltr* 
Kl  la  Joaa»  iu.»il.l  »<■  p»g*  . 
A**c  'itoacliaa  im  la  partrr 
>•  i  '<  .1....  (  *  M  im'..  .  •  (irwln 

I   r  ■■;  . .  U  Irltrr  lui  p»rrial  > 

III.  <?i»,i  ataaa  U  lalle  •  tliortir 

A  t.*  plaaàra»»  il»  1»  aol4a»ar  Att  rrrairani, 

El  Kulkaanai  ■'■  iraaaail  aa... 

AauiliW  ....Ml.  aal  la  M  Irllrr  . 
rilr  dit  a  Kr.ll,.  m.. 

—  a  l'a  i"  »  •rllar  à  1'tn.Ui.t  atra  t  krvaat , 
*•  Je  par*  aujoarifliat  pwar  Clailtaagal.  a 

La  .lia»»  iU  fcrraalM  alaaaaaala  , 
I  >  .11.  un»  à  Callraaaal 

«  a  Qa'j  M  a  .I  n.  ala  aaaaraa  «laaa  ulta  raaiaua  . 
a  C^aa  j'ra  »a:a  Ira  parla»  lafwlaai  aa  aaàr  ?  a 

_  .  L  kanliaVa  ajai  rlaal  raw  ici 
a  Eal  ilaVaaV»  rata»  aail.  a 

—  a  S.  riWrilirra  rM  Mna  , 

a  Ah  t  .  rai  taxi  a  arllaajr  aaral  aal  iau  la  raaae  J«  aa  raaaat- 

-  Ella  WtBmm  -lia  plaal.ara  foia 

-  I>»  aa  pal  la  ilaaarr  aa  Daara)ait  aa  Mralr  , 
•  Ma.,  al»  la  Auaarr  plalaVI  •  Km  il.  ......  , 

a  Qai  aaail  la  pla*  aàraaaa»  a  aaa  «aa*  a 

KrMliaamaa  al  ..11»  ajaalaaarraM  aarr»  , 

Caailrraéa  al  aa  rilrarnaant  ai  J.plu»»l.l  ■  , 
Cuaaai  ràraal  laaa  .  . ...  à  h....  , 
Daai  aa  tUiln  .  I>  irai»  4r  Ira*  ait. 


EXTRAIT 

D'un  mémoire de Laumont ,  inspecteur  général 
des  mines  de  France. 

(  J  .ii nui  de  Physique  ,  nui  1786.  ) 

«  Je  m'arrêtai  davantage  sur  la  minedu  lluelgoat , 
où  j'ai  trouvé  l'acide  pliosphorique  dans  une  espèce 
de  galène,  dans  plusieurs  mines  de  plomb  spa- 
Ihique,  et  sous  forme  de  sel  acide  pliosphorique 
martial.  Je  Unirai  par  quelques  détails  sur  un  quart/, 
disposé  en  laines  carrées,  ■  1 1 1  î  n'j  pas  encoit  M 
décrit.  » 

Les  bons  liions  de  mine  dans  la  Bretagne  parais- 
sent couler  du  nord  au  midi,  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  des  si  histes  qu'ils  lra\  ersenl. 

lis  liions  de  Poullaouen  et  du  lluelgoat  sont  di- 
rigés «lu  nord  au  sud.  Ils  existent  dans  des  roches 
feuilletées ,  granitoldes  :  elles  ont  eu ,  vers  1761), 
une  exploitation  considérable. 

Les  productions  utiles  de  la  mine  de  Poullaouen 
sont  : 

«  1°  I a  galène  à  grandes  facettes ,  donnant  géné- 
ralement peu  d'argent  (une  once  par  quintal), 
mais  riche  en  plomb,  cl  très-facile  à  traiter.  • 

("elles  tpii  intéressent  le  naturaliste  sont  : 

■  2"  l>i  s  pv rites  martiales,  chatoyantes,  très- 
agréables  ; 

•  3"  De  la,  blende  brune  feuilletée  et  en  cris- 
taux noirs  très-brillans; 

»  \°  De  belles  cristallisations  de  quartz  ; 

•  5°  Du  spath  calcaire  rhomboidal  à  sommets 
obtus  ; 

»  6°  Du  spath  perlé  ; 
»  7°  De  la  stéatite.  » 

Les  productions  utiles  du  lluelgoat  sont  : 

■  1°  Les  galènes  à  grandes  et  petites  facettes  , 
quelquefois  chatoyantes ,  souvent  mêlées  de  mine 
de  plomb  lessulaire.  Kl  les  donnent,  eugrand,  envi- 
ron 55  liv.  de  plomb  sur  100  liv.  de  minerai  trié 
et  lavé ,  et  depuis  2  jusqu'à  i  onces ,  et  quelquefois 
plus,  d'argent  par  quintal. 

a  2°  Une  ocre  martiale,  et  une  terre  noire, 
légère  comme  la  suie ,  connue  sur  la  mine  sous 
le  nom  de  terre  rouge.'.KJIe  a  donné  depuis  2 
jusqu'à  16  onces  d'argent  par  quintal  de  terre  .  4 
quelques  livres  de  plomb. 

»  3°  Je  crois  devoir  rapporter  ici  des  morceaux 
d  ocre  d'un  brun-jaunâtre,  parsemé  d'argent  natif, 
que  M.  Sage  dit,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses 
ouvrages  ,  tome  3.  page  247 ,  avoir  été  trouvés  m 
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»w/  grande  quantité  dans  les  raines  de  l'oul- 
booen. 

•  On  ne  l'avait  jusqu'ici  reconnu  dans  ce»  min. -s 
(  le  plomb  )  que  minéralisé  par  le  souffre  et  par 
l'acide  méphitique  ou  air  fixe;  j'y  ai  trouvé  l'acide 
le  comme  minéraliaateur ,  et  son  pas- 
ilfureux.  J'ai  pris  de  la  belle  miue, 
d'un  brun-rouge,  transparente,  du  lluelgoat,  et 
l'en  ai  tiré  du  phosphore.  J'ai  traité  de  même  celles 
en  aiguilles  ,  en  canons ,  la  mine  de  plomb  grise 
en  houppes ,  celle»  fleurs  de  pécher ,  et  elles  m'ont 
donné  pareillement  du  phosphore.  J'ai  essayé  la 
.mine  de  plomb  en  canons  noirs,  une  tari  été  de 
pâleur ,  et  j'en  ai  tiré  du  souffre  et  du  phosphore. 
J'a*  essayé  la  mine  de  plomb  blanche  et  irauspa- 
rente ,  elle  n'a  produit  que  de  l'air  fixe.  • 

Le  local  dans  lequel  sout  placés  les  établisse  mens 
•le  lamine  de  Poullaoueu  n'a  rien  de  remarquable  ; 
il  est  environné  de  montagnes  pelées;  le»  scories, 
et  la  fumée  ajoutent  encore  à  l'aridité 


Le  bâtiment  principal,  habité  par  les  officiers 
de  la  mine  ,  est  imposant ,  d'une  assez  bonne  ar- 
chitecture; il  frappe  surtout  dans  nn  pays  où  l'on 
ne  voit  que  des  chaumières. 

1rs  mues  immenses  qu'on  aperçoit  sur  le  grand 
chemin ,  les  longs  appentis  rouverts  d'ardoises,  les 
forges,  les  magasins  où  sont  dé|xtsés  le»  outils,  la 
demeure  des  ouvriers ,  les  chantiers ,  les  cuves  né- 
cessaires aux  lavages,  les  beaux  chevaux  et  le»  voi- 
tures employé»  auxdifférens  travaux,  tout  annonce 
une  grande  manufacture. 

Deux  mille  quatre  cents  hommes ,  femmes  et  en- 
bas  ,  sont  employés  aux  travaux  de  la  mine. 

Tout  ce  qui  peut  être  uti  le  a  l'exploitation  se 
bbrique  sur  les  lieux.  Un  en  excepte  les  -rosses 
pièces  de  fonte,  les  manivelles  de  roues,  etc. ,  qu'on 
fait  venir  d'indrel. 

Les  ouvriers  travaillent  12  heures  de  suite  a  la 
fonderie  ,  et  se  reposent  M  heures  Les  établisse- 
fcens  en  général  occupent  un  espace  d'un  quart  de 
(rue  de  longueur  sur  6oo  toises  de  largeur. 

Lj  fonderie  du  fourneau  à  manche  est  un  édifice 
de  40  pieds  de  long  sur  30  de  large  ;  il  a  2  che- 
minées et  4«M  irneaux.  Jadis  on  employait  5  four- 
ueaùx  a  wertoc  re  dans  ce  bâtiment  ;  il  n'y  en  a  que 
{qui  servent»  préseul. 

la  laverie  sur  les  grilles ,  la  laverie  aux  cribles , 
le  tocard  où  l'on  broie  le  métal  à  l'eau .  sont  trois 
et  bien  entretenus  Dans  la 


laverie  des  tables,  où  le  rainérai  réduit  est  lavé, 
on  n'emploie  que  de»  femmes  où  des  petite»  filles. 

Le  puits  principal  de  Poullaouen  a  plus  de  600 
pieds  de  profondeur.  Le  plomb  est  ananiunémeul 
mélédesonffre,  d'arsenic,  de  zinc,  et  d'antres  semi- 
métaux  ;  de» quartz,  des  schistes,  forment  la  gan- 
gue du  filon  qu'on  exploite.  Ce»  filons  ont  ici  de  24 
à  30  pied»  de  puissance;  bs  veines  sont  quelque- 
fois de  4  pieds  massifs  de  minétai. 

On  lau*  les  minérais  passés  par  des  cribles  de  2 
a  2  lignes  ci  demie  de  maille,  sur  des  caisses  allc- 


Le  plomb  s'écoule  dans  de»  lingotière»  de  3  pieds 
de  long  sur  S  pouces  de  large  et  4  de  profondeur , 
ce  qui  donne  un  lingot  de  68  à  70  livre». 

Le  fourneau  a  manche  a ,  depuis  le  sol  jusqu'au 
point  de  la  charge  ,  5  pied»  de  hauteur,  3  pieds 
de  profondeur ,  et  de  20  à  22  pouces  de  largeur  : 
derrière  est  placée  la  tuy  ère  ;  sur  le  devant,  le  bassin 
qui  reçoit  les  matières  fondtes. 

Le»  soufflets  ont  10  pieds  de  long  sur  3  à  4  de 
large;  ils  se  meuvent  à  l  aide  d  une  roue  mue  par 
l'écoulement  des  eaux  du  bocard ,  qui  fait  aussi 
maccher  les  trompes  d'affinage. 

Les  fourneaux  sont  de  granit  ;  la  chaleur  le  fond 
quelquefois  :  c'est  cependant  la  meilleure  pierre 
qu'on  puivse  employer  à  cet  ouvrage. 

La  brasque  dont  on  se  sert  ici  pour  recevoir  les 
scories  et  le  plomb  Ion. In  est  composée  de  deux 
parties  :  de  pou-su  re  de  charbon  et  d'une  partie 
de  terre  ar-ill 


tarais.  On  l'humecte,  on  la  coupe  ,  on  la  prépare, 
afin  qu'elle  puisse  s'agglom.-r*  r  dans  la  main  sans 
qu  elle  soit  trop  humide  ;  on  la  jet»  alor»  dan»  le 
fond  du  fourneau  ;  ou  l'apptatil  avec  de»  pilons  de 
fer.  Ce  i 
mois. 


,  ce  travail  se  renouvelle  tous  les 


Les  fourneaux  d'affinage  sont  au  nombre  de  2  , 
ase  est  de  1 2  pieds.  L'intérieur  de  ces  four- 
neaux a  7  pied»  de  dilraèire.  la  coupelle  se  fait  ici 
de  cendres  de  v  ignrs  less»e>*  ,  qu'on  tire  de  la  Ro- 
chelle  ;  on  les  mélange  d'un  huitième  de  sable 
ferrugineux.  I*  plateau  d'argent,  résultat  de  Af- 
finage ,  est  de  60  marcs ,  quand  on  a  placé  «bus  le 
fourneau  IA  milliers  de  plomb  provenant  des 
fourneaux  à  réverbère.  Le  bâtiment  ou  se  fait  ce 
travail  a  30  pieds  de  long  »ar  24  de  large. 

La  mine  de  feulboueu  donne  figrosd  arpent  par 
quintal  de  plomb  ;  celle  du  Huelgoat ,  3  once»  2  a 
4  gros  et  plus  par  quintil.  Vins,  |a  | 
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goat  est  phis  riche  en  argent  ;  elle  l'est  beaucoup 
moins  en  plomb. 

h  jus  les  exploitations  .  on  a  trouvé  des  racines 
,i  ms  arbresà  30  pieds  de  profondeur  (I). 

!N  Vsi-il  pas  singulier  qu'il  n'existe  pisàPoul- 
laiioen  un  cabinet  où  l'on  puisse  étudier?  Les  pro- 
duitsonlétédonnésauxauciensenl repreneurs,  dis- 
persés dans  les  cabiiieuWe  Paris,  portés  eu  présens 
chez  les»"ministres-,  confondus  avec  1rs  minéraux 
dé  la  Sââe ,  dé  la  Suisse ,  etc.  Ces  grandes  collec- 
tions peuvent  être  d'un  intérêt  général .  mais  elles 
h^ppr*Micitt  rien  de  particulier,  de  (Ixe  ,  de  cer- 
tain; on  ignore  communément  à  quel  sol ,  à  quel 
ciel  appartient  l'objet  d'histoire  naturelle  qu'on  élu- 
die.  Sans  proscrire  les  grands  rasseinbleinens ,  je 
voudrais  qu'on  trom.il  dans  chaque  département 
desmonU'cs  de  tous  ses  produits.  Je  uece%si«  de  citer 
pour  exemple  le  cabinet  du  ministre  Spreugli , 
pré)  de  tlerne.  On  y  voit  tous  les  oiseaux  de  la 
Suisse  ,  des  éi  hanlillofts  de  tous  les  bois ,  de  toutes 
les  graines  ,  de  tous  les  minéraux  ,  des  pierres  de 
«elle  couirée,  sans  aucun  mélange  étranger.  On 
preud  chez  lui  des  idées  justes  et  précises;  et  l'on 
jie  confond  pas,  comme  je  l'ai  tu  faire  a  des  gens  a 
réputation,  les  animaux ,  les  minéraux,  les  coquil- 
lages de  la  ÏXorttège ,  a>ec  ceux  recueille  sur  les 
rivages  de  Madagascar ,  ou  dans  le  détroit  de  la 
Soude.  I,cs  administrateurs  de  l'oullaotien  m'ont 
assuré  qu'on  n'aurait  plus  de  reproches:!  Icurlairc 
sur  l'impardonnable  négligence  de  leurs  prédéces- 
seurs, et  qu'ils  conserveraient  ce  qu'ils  déroutri- 
raient  «le  curieux ,  sans  permettre  aux  amateurs  de 
l'enlever. 

le  citoyen  l'on  reelet ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  n'é- 
tait pas  rirhe  en  grands  morceaux  ,  mais  il  avait 
des  échantillons,  rassemblésdepuis  long-temps,  des 
mines  du  Huelgoal  et  de  Poullaoueu.il  tient  de 
mourir.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenue  sa  petite  col- 
lection ,  mais  il  m'en  a  donné  des  montres  «pie  je 
conserve.  <v  t 

J^J? citoyen  Schiyiber,  inspecteur  des  mines, 
était  à  Poullaouen  pendant  le  séjour  que  j'y  lis. 
C'est  un  homme  froid  ,  mais  aimable. 

Je  n'eus  qu'à  me  louer  des  soins,  des  attentions, 
des  honnêtetés  que  je  reçus  des  chefs ,  des  direc- 
teur?, etc. ,  qui  vivent  à  Poullaouen.  I.e  Hlojen 


(■)  Nom  parlrtoni  tti  <Jrt»i|  ilrt  ninrs  ilr  Poulljoara  cl 
Ja  ilurlçfwt  ti«iu  I»  tcrnndc  pirti*.  43*^  ^iJo^'C^ 


lialosse  eut  la  complaisance  de  m  accompagner  à  la 
mine  du  lluelgoat. 

On  traverse,  en  s'y  rendant ,  la  commune  île  Loo 

maria,  la   nlagnedu  bois  de  Corbier.  la  route 

est  détestable.  Il  est  aisé  de  se  convaincre,  à  la 
couleur  jaune  des  arbres,  des  prairies  qui  bordent 
la  rivière ,  du  tort  qu'apportent  à  ces  coulrérs  Tes 
écoiilemens  de  la  mine. 

La  commune  de  l.ocmaria  demande  la  réparation 
du  chemin  quii  omluil  .1  Morlaix  .  et  la  construction 
d'un  pont  à  Saiul-Mtrhcl.  Mie  tondrait  aussi  qu'on 
mil  en  élat  de  service  la  roule  qui  conduit  à  Paul- 
laotien  ;  c'est  par  elle  que  le  lluelgoat  verse  KS 
produits;  on  les  transporte  a  dos  de  dictai  :  ces 
animaux  chargés  s'extéuueiit  dans  celte  traveçe.  • 

Outil  tranquille  dans  la  commune  de  Tournée. 
Ses  babilans  travaillent  aux  deux  mines.  On  y  soi- 
gne un  grand  nombre  d'abeille.s.  Li  terre  u'yfyo- 
«luit  point  de  froment ,  mais  du  seigle ,  de  l'atmae 
et  du  blé  noir. 

Celte  commune,  entourée  de  forêts,  toit  tous, 
les  jours  détorer  ses  bestiaux  par  les  loups,  et  n.» 
[•as  d'armes  pour  les  éloigner. 

lis  hommes  sont  t  élus  de  bel  linge  :  les  remiue^ 
de  vétemensà  longues  queues ,  qu'on  appelle  man- 
chon :  elles  portent  communément  une  coiiïc  de 
toile  sous  une  coiffe  de  molleton. 

Le  Huelgoal  est  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Poul- 
laouen. le  premier  établissement  de  la  mine  qu'on 
trouve  en  s'y  rendant  se  voit  sur  la  montagne  de 
Poulahas  :  c'est  une  machine  à  molette,  établie 
sous  un  appentis  d'environ  GO  pieds  de  long  sur  AA 
pieds  «le  large;  il  est  couvert  d'ardoise  et  bien 
bâti  ;  la  charpente  est  de  bois  de  chi  ne.  Les  leviers 
de  cette  machine  ont,  depuis  l'anse  de  l'arbre  verti- 
cal jusqu'au  point  ou  les  chevaux  sont  attelés, 
10  pieds  G  pouces  de  longueur;  la  machine  a  42 
pieds  de  diamètre  ;  les  hassicots  descendent  jusqu'à 
100  pieds  ;  la  galerie  d'écoulement  a  ,  du  nord  au 
midi ,  5ô0  toises  de  longueur  ;  le  cable  qu'on  em- 
ploie a  3  pouces  de  diamètre ,  il  dure  10  mois;  I*. 
molettes  ont  5  pieds  de  hauteur  sur  un  pied  de  lar- 
geur. 

Li  matière  contenue  dans  le  bassicot  pr>e  brute 
de  a  liOO  litres.  (Juaud  la  machine  est  bien  sertie, 
elle  peut  extraire  de  20  a  2>  charges  par  jour. 

I.e  point  (le  vue  qu'on  a  de  la  montagne  de  Poul- 
ahas est  agréable  et  varié,  terminé  par  les  mon- 
lagucs  d'\rès.  Ltes  ro( hers  dépouillés  bornent  la 
tue  au  nord  ;  le  reste  des  terrains  qu'on  apeiWt 
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est  fonué  d'un  vasle  a  nu»  .de  roi  line»  asseï  bien 
cultivée»,  couronnées  d'arbres  et  de  clochers  agré- 
ablVinrnl  disposas. 

On  descend  à  l'endroit  où  sont  situes  les  maga- 
sins ,  les  forges ,  les  bocards ,  les  laveries .  les  lo- 
graiens  des  rhefs.  La  machine  hydraulique,  dont 
les  tirans  s'étendent  a  300  toises ,  a  36  pieds  de 
diamètre  ;  elle  est  mue  par  l'eau  de  l'étang  du  Iluel- 
goat,  qui  s'y  rend  par  un  canal  souterrain  de  •_>,600 
toises,  La  largeur  du  canal  est  de  fi  pieds  à  la  sur- 
face ,  et  de  3  pieds  au  fond  ;  il  a  trois  pieds  de  pro- 
r.  L'eau  roule  sur  un  lit  de  granit  ;  elle  agite 
rouages  qui  senent  à  l'épuisement  des 
sources  intérieures ,  à  piler  le*  matières ,  etc.  ;  elle 
s'écoule  après  dans  les  vallons ,  et  va  se  perdre 
dans  la  rivière  de  IMaudonen ,  à  300  toisev  <  ette 
petite  rivière  se  joint  plus  las  à  l'Aulne. 

Il  n'y  a  point  de  fonderie  au  lluelgoat  :  on  y 
lave  le  minérai  ;  on  le  transporte  à  Poullaouen ,  à 
dos  de  cheval. 

Tous  ces  établissemens  sont  placés  sur  le  penchant 
d'une  colline  entourée  d'arbres ,  dans  nn  site  qui 
me  rappela,  par  ses  vapeurs,  par  le  bruit  des  chu- 
tes d'eau ,  par  la  forme  des  ha ti mens ,  par  leurs 
boiseries  de  sapins ,  par  l'air  d'élrangcté ,  de  soli- 
tude de  tout  ce  qui  environnait ,  ces  habitations  si 
calmes,  si  sauvages,  des  petits  cantons  de  la  Su  Use, 
près  de  Sainl-Gal ,  dans  l'Apenzcl,  au  milieu  des 
rochers ,  des  cascades ,  de  riches  tapis  de  verdure, 
et  des  forêts  qui  couronnent  les  monts  en  ména- 
geant dans  les  vallées  un  jour  sombre  et  religieux. 

L'inspecteur  de  la  mine  me  reçut  très-honncte- 
menl.  C'est  un  allemand ,  jeuneencore.  Sa  femme, 
un  enfant  au  berceau,  sa  flûte,  une  guitare,  Hu- 
bert Gesner  et  Zacbarie ,  lui  fout  pavser  de  doux 
momens  daas  ces  demeures  solitaires. 

.Nous  nous  rendîmes  à  la  commune  du  lluelgoat 
par  une  route  variée,  pardi  «  montagnes  de  granit 
et  des  chemins  fort  difficiles.  Hicn  dVv  rrableouii 
Me  les  pâtés  de  ce  chef-lieu  de  canton  ;  il  n'est  au- 
cune toiture  qui  ne  versai  eu  le  traversant.  Il  > 
a  3  et  4  pieds  du  niveau  de  la  rue  .m  fond  des  hou 
esses  ornières  qui  s'y  sont  pratiquées  par  la  m  „li 
genre  des  habitaus.  Que  de  ru i lies  1  que  de  misère  1 
Il  y  a  plu»  de  20  ans  qu  on  demande  un  chemin 
qui  conduise  du  lliielgoal  a  Morlaix 

Les  ponts  de»  emiruus  sont  dans  un  état  déplo- 
rable. 


(  i  )  Om  y  travailla  au 

muhcbi  i  vktii 


L«  halle  a  besoin  de  réparation,  l'oiul  de  fon- 
taines dans  la  commune  ;  mais  l'eau  des  environs 
est  bonne. 

Le  principal  commerce  y  consiste  en  bestiaux  , 
en  moutons ,  en  miel.  I*  pays  est  sans  manufac- 
tures ,  sans  tanneries.  On  y  voit  beaucoup  de  men- 
dians, 

tradition  conserve  dans  ces  lieux  le  souvenir 
de  l'énorme  château  d'Artus  ;  des  rochers  de  granit 
entassés  donnent  l'idée  de  ses  vastes  murailles.  On 
doit  y  trouver  des  trésors  gardé*  par  des  démons , 
qui  souvent  traversent  les  airs  sous  la  forme  d'é- 
clairs ,  de  feux  foleLs ,  en  (toussant  quelquefois  des 
hurlemens  affreux  ;  ils  se  répètent  dans  les  forêts, 
dans  les  gorges  du  voisinage.  L'orfraie ,  la  buse  et 
les  corbeaux  sont  les  seuls  animaux  qui  fréquentent 
ces  ruines  merveilleuses  (î). 

Le  citoyen  Mathurin  Grillau  a  partagé  les  mor- 
ceaux d'un  grand  vase  d'or  trouvé  par  son  père 
en  bêchant  un  champ  nommé  TouI-ar-Heai.  Ce 
lui  m'est  attesté  par  tout»'  la  commune  et  par  U 
municipalité.  » 

Les  loups,  les  sangliers  _  i  t  <  î  >  •  :  .  en  général, 
sont  fort  communs  dans  le»  environ  - du  lliti-l-n.it. 

L'étang  fournit  des  poisson»  •  \< .  liens,  «h 
tanches,  truites;  peu  d'anguille»  ;  il  a  plusd. 
toises  de  long,  200  toises  de  largeur,  19  a 20 pieds 
de  profondeur.  Ses  eanx  lui  sont  fournies  par  la 
petite  rivière  de  Saiiit-Gninés,  et  par  le  ruisseau 
dcGoazalés,  ou  de  kenisien.  La  chaussée  qui  les 
soutient  est  large  et  forte.  1  ne  partie  de  ses  eaux 


(»)  Il  axiale  rrrtlajneul .  prr»  <ia  lluelfual ,  nia  pM  mm 
tkàlr+m  mf Ârtm$ ,  Mk»  mm  tmvmft  Artmt.  Cnl  l<  nota  ipaa  l  us 
.1  .nn<-  dit»  Ir  fmty  à  une  fottilii  altoa  buirr*  qai  m  ltou«* 
•  or  le  tommel  I  an*  ni.-olj-nr  qui  ilunmr  loo«  le,  ranmu 
du  llwtgiut 

Cet  ta  fœtifiraUoa  ri  for»*»  par  aa  irtraa <  lu  iii—I  4»  trm 
d'an*  «tuniaine  Jm  pmmU  de  biui  .  ralout*  d  un  /•>»•*  rl  <mm- 
Umm  an*  liKjgf  m  é'rwian  40a  p* •  t  ntmmm  •  U 
larm*  d'ua  tt.j>f-*a»  A  I  ur  ér*  e»ir*a»rtn 

in  r  ,  .or  l»|u>  a*  on  iawi,iiil  Im  acati*  d'i 

«llillll  pu.t»  qui  M  If  uni  «il  OMSjMI 

«Itérant*  •*•  «euuat  une  porte 

Ja* 

(«lia  I  «iiliol'im  »ni;ulnf»  | 
lut  tMl  il  J»  Um>a\  Afin* 

•ajoaroe  '  00  a*  fut-* Or  p*a  r  lotit  rOffUmm  Ar  1 
jmrU  paituM  *a*.li»«-nl  appelé  «la  aura  d*  Aitm .  a^i  r»jM 
fort  coflMaaa  •Ion  «s  Etri-ja»  P  II  «•!  impumiLU-  a*  i**m  .  -  -  ' 
égard  MM  tb«nc  que  on  tuppmjUoaw.  mcaa  ir**o,uc«b<  ui 
puMlif  l»r  prul  ■attlt  tu  U  10»  Je  Il  leliili 
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passe  dans  le  canal ,  qui  lait  jouer  les  machines  de 
la  mine  ;  l'autresYchappe  avec  fracas,  par  une  chute 
de  plus  de  60  pieds  ,  à  travers  les  plus  gros  ro- 
rhers;  elle  disparait,  et  ne  se  montre  .1  l  u  il  qu'à 
7  un  SIX)  pas  dans  le  talion,  au  pied  delà  montagne. 
(  les  rochers  entassés  de  2<)  ,1  .m  pieds  .  cl  .*,ti  pieds 
de  diamètre ,  sont  arrondis ,  polis  comme  des 
cailloux  roulés.  Ils  sont  sansdoule  les  débris  d'une 
montagne  énorme,  dout  les  flltrations,  dans  un 
temps  prodigieux ,  auront  miné  les  hases  ;  la  terre 
au  loin  est  couverte  de  ses  débris.  Que  de  siècles  il 
a  fallu  pour  que  les  eaux  du  ciel  aient  arrondi  tou- 
tes ces  surfaces  !  Elles  ne  peuvent  l'avoir  été  par 
d'autre  frottement.  L'Océan  en  fureur  ne  pourrait 
pas  les  agiter.  Ces  massent  se  couvrent ,  se  sup- 
portent, s'amoncèlent  ;  c'est  un  des  grands  boule- 
wr>emens  de  la  nature  .  une  incontestable  démoti- 
stration  de  la  durée  infinie  de  notre  monde. 

Les  montagnes  de  Lauler-Brunen ,  celles  que  sé- 
parent le  Trient,  la  Drance,  les  voûtes  sous  les- 
quelles le  Rhône  disparaît ,  sont  plus  imposantes 
peut-être;  mais  des  torrens,  des  fleuves  impétueux 
les  rompent ,  les  divisent.  Ici  l'étang  a  trop  |>eu  de 
moyens  pour  agir  avec  violence ,  et  le  temps  seul 
opéra  ces  merveilles.  On  voit  à  St.-Guinés  une 
pierre  de  18  à  20  pieds  de  diamètre;  l'eau  de  pluie, 
sans  cesse  agitée  par  le  vent ,  l'a  creusée  à  8  pouces 
de  profondeur  sur  une  largeur  de  4  pieds.  L'eau 
renfermée  dans  le  bassin  guérit  toute  espèce  de 
maux  ,  les  maladiesde  la  peau  surtout.  On  la  boit , 
on  s'en  lave ,  on  voudrait  s'y  baigner.  I>e  tronc 
qui  l'avoisine  était  toujours  rempli.  Cet  effet  des 
eaux  n'est  pas  rare  en  Bretagne;  on  le  trouve  sou- 
mit répété  surla  route  deCoucarneau  àPontaven , 
sur  l'Ile  Tristan. 

A  quelques  pas  de  l'étang,  sur  la  gauche,  il 
existe  une  pierre  en  équilibre  sur  lesonunet  d'une 
autre  pierre;  elle  a  20  pieds  de  long,  16  de  large 
et  I  rt  d'épaisseur;  sans  beaucoup  d'efforts,  un  hom- 
me seul  la  met  en  mouvement.  Près  de  Trégunc , 
pies  de  Tréguier,re  singulier  hasard  se  renouvelle. 
Je  sais  qu'on  le  révoque  en  doute.  Vingt  épreuves 
m'en  ont  démontré  la  réalité.  Le  verre  qu'on  sus- 
pend à  quelques  lignes  est  agité,  frappé  quand 
elle  se  nient  ;  la  main  qui  la  touche  peulencompter 
les  ballemeiis,  les  oscillations:  ce  n'est  point  une 
illusion  (1). 

(1)  Celle  pierre  est  un  reulen  cellinne ,  ou  pierre  d  épreuve 
cl  ttc  comullatioa. 


laux  v  y  1794. 

•  •*    .  • 
Je  visitai  les  rives  du  canal  qui  ra  faire  mouvoir 

les  grands  rouages  de  la  mine;  il  n'est  point  de  site 
plus  bizarre  ,  plus  varié ,  plus  extraordinaire.  Les 
prairies,  traversées  par  une  onde  agitée  ;  les grands 
arbres,  dont  les  feuillages  secroisent,  dominés  par  le 
clocher  d'une  église  fort  élevée;  l'eau  du  canal,  qui 
parait  immobile;  cette  impression  causée  par  les 
lieux  sauvages,  infréqueutés,  tout  contribua  ju- 
squ'à la  nuit  à  me  retenir  dans  ces  lieux.  Je  lesquit- 
tai  fort  tard  avec  regret  ;  mais  les  sites  que  je  par- 
courus en  retournant  à  Poullaouen  ,  la  belle  forêt 
de  IMaudouel  ,  celle  de  Boudoudrin ,  les  ttddOK 
d'une  route  si  variée,  me  consolèrent  du  sacrilice 
que  je  venais  de  faire  en  m  éloignant  du  Uuelgoat. 

On  a  trouvé ,  près  d'un  plateau  que  le  citoyen 
Balosse  m'indiqua,  au  milieu  des  forêts,  des  in- 
strumens  qui  feraient  croire  à  d'anciens  établisse- 
mens,àdesfonderies, etc. Ces  iustrumens n'existent 
plus  ;  on  ne  peut  pas  juger  de  leur  antiquité.  Je 
rapporte  le  fait  pour  ne  rien  oublier  ,  pour  enga- 
ger un  curieux  à  faire  quelques  fouilles ,  quelques 
recherches  dans  ces  lieux;  elles  nous  donneraient 
peut-être  des  résultats  intéressait*. 

Le  Huelgoat  était  une  ville  murée.  Les  ducs  y 
possédaient  un  château  fort.  Li  forêt  qui  porte  son 
nom  était  jadis  d'uue  étendue  prodigieuse,  dit 
Ogée,  «  puisque  François  1",  dans  une  ordon- 
nais e  des  .  aux  e|  forets  .  rendue  le  12  août  1545, 
prescrit  d'en  faire  la  coupe  en  50  fois  différentes.  » 

J'avais  vu ,  j'avais  traversé  toutes  les  communes 
du  district  de  Carhaix ,  Cléden ,  St.-llernin  ,  l'Ion- 
névez  du  Faon. 

Cléden  ,  couvert  de  coteaux  ,  de  montagne  . 
terrain  pierreux  ,  peu  cultivé. 

St.-llernin ,  riche  en  prairies  ,  pays  riant,  très- 
agréable,  couvert  d'arbres  et  de  buissons,  coupé 
de  jolis  vallons. 

Plounévez  du  l'aou  .  qui  ne  le  cède  en  rien  à 
SL-Hcrnin  :  terrain  couvert  d'arbres  fruitiers. 

Je  quittai  le  district  de  Carbaix ,  et  je  revins  à 
Morlaix  par  le  chemin  que  j'avais  eu  le  malheur  de 
faire  une  première  fois.  h>  seul  objet  qui  lixa  mes 
regards  dans  celte  route  détestable,  fut  une  chapelle 
ruinée,  entourée  de  ueux  ifs  dont  les  sommets  sont 
mangés  par  les  wuls  ;  il  nVsi  p;,N  de  pat  sagistc  qui 
ne  la  dessinât  sur  ses  tablettes.  Les  arbres  de  ces 
contrées  s'inclinent  Ions  ters  le  nord-est.  Les\ents 
du  sud-ouest  y  dominent  atec  fureur  ;  aucun  arbrr 
ne  s'y  déploie  avec  la  force  ,  la  beauté ,  la  richesse 
qu'il  obtient  dans  les  vallons  el  dans  les  bois.  La 
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chapelle  dont  ji>  v  ions  de  parler ,  et  les  troncs  vé- 
nérables qui  ftnlourent ,  ne  «ont  pa-,  éloignés  de  la 

Le  citoyen  Philippe,  administrateur  provisoire 
des  mines  de  Poullaouen  et  du  Hoelgoat ,  m'avait 
remis  J  état  du  produit  réel  «le  ces  mines ,  depuis 
1781  jusqu'au^  premier  vendémiaire  an  3  de  U 
république  française. 

Les  produits  de  1 781  sonteomprisdansce  tableau  : 

Plomb  marchand  12,945,789  liv. 

Argent  ordinaire   66,237  marcs. 

Argent  enrichi  d'or. .       13,696  m.  5  on.  1  g. 

Aperça  du  produit  actuel  par  année: 
Plomb  marchand,  enriron  1,350,000  lir. 


4,536  m. 


delld.23g.de  tin 


Je  ne  restai  qu'un  moment  a  Morlak ,  ponr 
arheverd'euminer  sa  curieux'  bibliothèque ,  et  je 


Léon. 

Je  ne  pois  terminer  cet  article  sans  faire  encore 
anecl>smatiAu.('.arhait,paru  position  ,*ne  devrait 
pas  être  délaissé;  il  serait  important  d'y  placer 
quelque  établissement  qui  pot  le  rniviAer ,  I •em- 
pêcher d'être  un  désert  en  peu  de  temps.  Ce  poste 
militaire  est  de  la  plus  grande  importance  ;  tout 
le  monde  le  fuit  parce  qu'il  est  sans  ressources ,  et 
peut-être  pour  éviter  l'esprit  détestable dechicane, 
de  division  ,  de  haine, 
tout  temps  le  théâtre. 
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Chapitre  IX, 


DISTRICT  DE  CHATEAtLIN  EN  1704 


s.r. 


I  ne  très-grande  partie  do  district  de  Châleaulin 
s'avance  dans  la  mer  et  forme  une  presqu'île.  Si, 
comme  nos  pères  en  avaient  l'usage ,  on  comparait 

qoes  parties  du  corps  humain,  la  Apure  de  ce  dis- 
trict ressemblerait  au  coquillage  que  les  natura- 
listes nomment  Yaraignée.  lue  multitude  de  caps 
étroits,  longs ,  prolongés  par  des  rochers ,  partent 
d'un  centre  et  s'étendent  sur  l'eau.  Il  n'est  point 
de  pays  plus  battu  des  orages.  C'est  un  débrU , 
une  des  ruines  du  vieux  monde.  Toute  la  cote  est 
mangée  par  la  mer:  elle  pénètre  dans  des  grotte* 
profondes;  elle  faillit  avec  fureur  sur  des  millions 
de  rochers;  elle  te  déploie,  dans  quelques  parties , 
sur  de  vastes  tapis  de  sable  ;  le  reste  du  pays  est 
formé  de  montagnes  schisteuses,  de  carrières  d'ar- 


J  ai  peu  de  choses  à  remarquer  sur  le  district  de 
rjtateaulin.  Les  mœurs,  la  manière  de  vivre,  les 
superstitions  sont  celles  que  j  ai  déjà  décrites; 
j'éviterai  des  répétitions  qui  ÛUigueraient  mes  lec- 


II  y  a  dix-huit  lieues  de  Camaret  à 
dix  lieues  d'Edern  à  la  pointe  de  l<and 
>out  les  plus  grands  diamètres  du  district. 

Le  sol ,  en  général , 
il  est 


:  ce 


On  y  *eme  peu  de  rroiiu  nt  ;  <»n  i. coite  princi- 
du  sarrasin,  des  seigles,  de  l'avoine, 

d'orge  Li'i  lubilans  commencent  à  s'ac- 
coutumer à  la  culture  de>  pommes  de  U  iTC.  Le» 
tidres  >  sont  u  ires-petite  quantité. 


Landevennec  est  entouré  de  bois.  Les  environ» 
d'Argol ,  de  Châleaulin ,  de  Pley  ben ,  sont  couverts 
de  taillis  ;  U  en  existe  d'espace  en  espace  sur  la 
surface  du  district.  On  voit  dans  Loquefret , 
Pley  hen  et  Plounocs,  de  l>eaux  bois  de  hautes  fu- 
laies,  mais  pas  une  forêt.  I*  pays  de  Cro/on  est  en- 
tièrement dépouillé. 

Le  sarrasin  se  sème  dans  le  mois  de  mai  ;  U  ré- 
colte se  fait  ea  septembre. 

lies  autres  grains ,  ml»  en  terre  en  novembre , 
ne  se  ramassent  qu'au  mois  d'août-  I  >  s  bœufs  et 
les  chevaux  sont  employés  à  la  culture. 

Ias  principales  carrières  d'ardoise  sont  à  Chà- 
teaulin,  à  Saint-S^al ,  à  Sainl-Couliti ,  à  Uthey  , 
dans  Pley  ben  et  < 

Ton»  I 
tiou  (1). 

Il  eiiste  une  manufacture  de  tuiles  à  voile  a 
Loc-Honan  ;  elle  manque  de  matières,  et  cesse  «* 


On  ne  trouve  ni  papeterie ,  ni  tannerie  dans  cet 
arrondissement.  Im  poteries  \  tiennent  de  Nantes 
et  de  Rouen  ;  elles  abordent  au  Port-Launay  (S;. 

Le  commerce  «les  bestiaux  éuil  jadis  considéra- 
ble ;  il  est  presque  nul  à  présent.  Les  loups  désolent 
les  campagnes ,  et  le  malheur  des  circonstances 
prive  les  habitans  de  poudre .  de  fusils  ;  ils  n'ont 
aucun  moyen  de  les  détruire.  Assurément .  avec  six 
mille  livres  qu'on  donne  au  citoyen  la  Sanlière. 

[|J  L»  ploput  oui  *(•  r*|Mir« 
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pour  entretenir  une  meule,  un  piqueur,  des  che- 
vaux, il  esl  Irès-difhcile  qu'il  parcoure  les  neuf  dis- 
tricts ol  qu'il  purge  le  Finistère  «I hétrs  l'auves 
qui  s'y  multiplient  d'une  manière  effrayante. 

Tout  le  commerce  du  canton  consiste  en  bois, 
en  ardoise ,  eu  charrée  (c'est  de  la  cendre  lessivée). 
Ces  objets  se  portaient  à  Brest  ,à  Morlaix ,  à  Nantes, 
à  Sainl-Malo ,  à  Bouen  ,  à  Bordeaux. 

Le  Porl-Launay  reçoit  des  bâti  mens  de  quatre- 
vingts  tonneaux.  On  y  construit  des  barques.  des 
galères  de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux.  Il  est  à  six 
lieues  de l'ile  Bonde.  I>>s  fonds  de  n-  petit  port  sont 
de  vase  jusqu'à  Landevennec  ;  ils  sent  de  sable  de  là 
jusqu'à  l'ile  Bonde.  I>es  maisons,  les  magasins,  sont 
étalés  sur  le  rivage,  au  bas  d'une  colline,  dans  une 
position  assez  riante.  I„es  négocians  du  Porl-I.au- 
nay  vivaient  dans  l'aisance  avant  la  révolution  (1J. 

Quelques  ingénieurs,  les  étals  de  Bretagne,  ont 
conc,u  le  projet,  en  rendant  l'Aulne  navigable  ju- 
squ'à Carbaix,  défaire  un  pont  à  Chàteaulin.  Le 
rapport  «les  commissaires  chargés  de  vérifier  si  ce 
travail  était  possible  est  imprimé;  ils  se  décident 
pour  l'affirmative.  Celte  opération  nécessitera  de 
grands  travaux;  les  rives  de  l'Aulne  sont  trcs-éle- 
vées;  les  Couds  sont  de  pierres  ardoisines  i  . 

Point  de  mines  connues  dans  le  district.  Trompé 
par  des  sables  micacés,  ou  a  cru  qu'il  en  existait 
uàe  d'or  à  peu  de  distance  de  Chàteaulin. 

Ogée  pourtant  assure  (pion  trouve  dans  les  envi- 
rons de  Chàteaulin  des  mines  de  cuivre,  de  1er  et 
de  plomb. 

On  nourrit  quelques  moulons  dans  Brapars  et 
dans  LoqueTreL 
1 .1  mi  e  des  chevaux  est  ici  très-petite. 

(l)  Port-Launay  a  reprit  ton  importance  commerciale. 
(>((o  ville,  inuri.ee  ,  pour  ta  plu»  grande  portion,  à  la  com- 
mune de  Qjjlruuliu,  vient  de  demander  u  arparation.  Earé- 
uuia*  mu  le»  deux  patlir»  dr  l'ort-I  atinay  ,  dont  l'unt  te  trouva 
|oinlei  Cuàleautiu,  l'autre  à  Saint-Ségal,  il  ter»  facile  de  donner 
a  crlte  petite  ville  nnr  mairie  et  nn  contrit  mnuiripal  qui  puit- 
tent  vriller  à  te*  «flaire».  "orl-Launay ,  qui  contribue  mam- 
Irnant  ponr  U  plus  grande  part  aux  recette*  de  1a  communo 
de  Chàteaulin,  n  étant  repréteulé  au  coutcil  municipal  de  cette 
•  otuniune  que  par  une  minorité,  ne  petit  en  oliienir  aucun 
tecourt  ,  -et  tri  intérêt»  .ont  perpétuellement  tacriliét  à  ceux 
dn  cbei-lien.  11  r»t  jatte  qu'un  Ici  état  de  rhote  ne  te  prolonge 
pat,  et  qne  let  inipolt  municipaux  pavrt  par  la  >  ille  en  quettîou 
puiatent  enlin  être  rniployct  k  ton  prolit. 

(a)  On  tait  que  le  canal  de  Bretagne  patte  maintenant  par 
l'Aulne,  et  qu'un  pont  a  été  fait  à  Uutranlio. 


i  vu  1 1 \  r\  1794. 

Le  lin,  le  chanvre,  s'y  cultivent.  On  y  voit  peu 
de  fruits  et  très-peu  de  légumes. 

Crozon  est  un  des  plus  peuplés,  des  pins  con- 
sidérables cantons  de  ce  district.  C'est  un  pays  de 
sable  cl  de  rochers  ;  mais  la  nécessité  força  les  ha- 
bitans  à  travailler  avec  le  plus  grand  soin  toutes 
les  langues  de  terre  susceptibles  de  quelque  cul- 
ture. Ils  sont  pécheurs,  en  général ,  et  fréquentent 
surtout  la  riche  haie  de  Bouarnenez. 

I.es  établissemens  de  Crozon  relatifs  à  la  pèche 
sont  placés  dans  l'anse  de  MorgaL  Morgat  esl  un 
fort  petit  bourg  voisin  de  la  baie  de  Dinan,  dans 
laquelle  on  a  projeté  de  faire  une  chaussée  qui 
puisse  servir  d'abri  aux  barques  de  cabotage.  On 
n'aborde  point  l'anse  de  Dinan ,  parce  qu'on  n'y 
est  en  sûreté  que  très-près  de  la  terre,  et  que  les 
vents  du  sud-ouest  sont  fréquens  et  furieux. 

Tous  les liabitans de  Morgat sout  pilotes,  marins, 
pécheurs. 

La  cote  de  Dinan,  jusqu'à  la  poinle  de  la  Chèvre,  a 
quatre-vinglsàquatre-vingl-dix  pieds  d'élévation; 
elle  n'offre  d'objets  remarquables  qu'au  peintre  qui 
voudrait  placer  dans  ses  tableaux  de  superbes  fonds 
de  rochers. 

Userait  urgent  de  réparer  le  chemin  de  Crozon 
à  Camarel,  aussi  nécessaire  à  la  défense  de  la  côte 
qu'au  commerce.  Il  est  interrompu  par  la  rupture 
d'une  chaussée  du  moulin  de  l'anse  de  Dinan.  \a 
descente  à  Camarel  est  dangereuse  pour  toute  espèce 
de  voitures.  Celte  réparation  serait  facile,  les  ma- 
tériaux sont  sous  la  main  ;  elle  ne  coulerait  qu'un 
millier  d'écus. 

Le  port  de  Camarel  s'encombre  par  les  lents , 
les  pierres ,  les  gravois  qui  tombent  des  montagnes 
voisines;  on  remédierait  à  cet  inconvénient  par  une 
petite  chaussée  de  retenue  dans  laquelle  on  prati- 
querait des  passages  -rillés  en  fer  pour  laisser 
écouler  les  eaux.  ^- 

Des  bàtimcus  de  toute  espèce  peuvent  mouiller  à 
Camaret,  mais  il  ne  peut  entrer  dans  le  port  que 
des  barques.... 

On  trouve  à  nier  basse  jusqu'à  dix  brasses  d'eau 
au  mouillage. 

On  fait  a  Camarel  la  pèche  de  la  sardine. 

La  communication  de  (.orient  à  Brest  est  abrégée 
de  neuf  lieues  en  prenant  la  roule  de  Lavera 
Ce  bourg  donne  sur  la  rade  de  Brest  ;  il  a  deux  pe- 
lits  poi  ls.  Le  port  de  l'ouest  n'offre  aucune  facilité 
pour  les  emharqucmens,  quand  les  vents  d'est  ré- 
gnent sur  la  rote.  I  ne  jetée  prolongée,  partant  du 
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-,  uau:»i4  direction  de  la  rouir, 
uVodrail  à  Sot  les  bateaux  ;  on  ne  serait  pas  obligé 
d'attendre  quelquefois  l'embarquement  une  marée 
entière;  on  pourrait  partir  à  toute  heure  :  cette 
jetée  courrait  au  nord.  Observez  que  le  service 
des  cotes,  que  les  approvisionnemens  de  Brest, 
que  des  courriers  pressés  prennent  la  route  de  lam- 
veoc.  Les  dix  mille  francs  accordés  pour  ces  tra- 
vaux, Jusqu'en  1793,  ne  sont  pas  le  cinquième  de 
la  somme  nécessaire  pour  les  acheter. 

On  peut  exécuter  par  terre  un  curieux  voyage 
de  Lanveoc  jusqu'au  Kaou  ,  sans  quitter  la  cote  , 
et  jusqu'au  l'nrt-Launay,  parla  rivière  d'Aulne.  Les 
aspects»')  multiplient  avec  une  incroyable  variété. 
Un  voit ,  au  nord,  les  revers  de  IMougastel  dominés 
par  de  vastes  rochers  couverts  île  terre  de  rapport. 
Lear  culture,  que  j'ai  décrite,  la  multitude  de  petits 
jardins  places  entre  de  grands  plateaux ,  les  si- 
nuosités des  anses  ,  |j  culture  que  chaque  site  di- 
versifie ,  les  eaux  limpides ,  les  rochers  avancés 
■  lin  semblent  suspendus  dans  les  airs,  aux  pieds 
desquels  on  a  placé  et  des  jardins  et  des  vergers, 
milltiplli-llt  les  jolliss.ilir.-s  ilu  \o\agcur.  I  II  ap- 

prochaut  du  Kaou,  toutes  les  terres  desrendent  ju- 
squ'à la  mer;  elles  offrent  à  l'œil  des  terres  ense- 
niroeées ,  des  maisons  et  des  cabanes. 
Ijiidevennec  est  sur  la  droite,  au  milieu  des 
.  Un  las  exploite  sans  intelligence,  on  les  coupe 
les  enle\er,  on  détruit  sans  prollt  ;  desenfans 
ionnés,  îles  commis  sans  con naissances , 
font  plus  de  mal  qu'un  incendie.  Os  temps  d'igno- 
rance et  de  désordre  cevseront-ils  avant  d'avoir 
perdu  la  France? 
Ode  cote  est  sèche,  en  général. 

L'ahhaye  «h*  Landrvrnner  fut  fondée,  dit-on,  par 
le  roi  tiralon,  à  la  lin  du  quatrième  siècle.  1*  te- 
mriix  tinenolé  fut  le  premier  abbé  de  ce  saint  mo- 
le roi  tiralon  ,  après  la  dcsirm  lion  de  la 
!  esté  dis,  s'y  retira.  Ce  fat  là  qu'il  fat  eo- 
r.  Ou  écrivit  sur  sou  tombeau  .  simple  et  sans 
i  ces  vers ,  datés  de  40»; 

W  ,     -s  •  .  . •  •jJSx*.     . • 

Hcx  ta  urroplu;»  jjrrl  mcljta  ro».-li*  pmpjfo 
r.r*41oa.at  Bunni  fnt..auin  rrt  :  m. t..  rt  «gau 


i»  aaaator  : 
Hit  profit*  *t  K»(Kt  «bf*  Mjtn 


Le  style ,  tftt  idées ,  n'en  sont  pas  recherchés. 
Il  est  extraordinaire  qu'à  cette  époque .  près  la  su- 
ville  d  is,  abîmée  par  son  luxe,  ses  débau- 
.  on  li  ait  pas  trou».-  de  poète  plus  élégant 


pour  célébrer  notre  bon  roi  t.ralon.  Quelque  pro- 
fond critique  e«  soupçonnera  l'authenticité  (1). 

I  orge  est  le  gmin  qui  croit  le  mieux  sur  l.i 
presqu'île  de(  rozon:  les  habitat)*  s'en  iiourrissenl 
prinripalement.  Ils  fument  leurs  hues  awc  .lu 
goémon ,  et  se  chauffent ,  faute  de  bois,  avec  des 

molles  et  .le  la  ho  Use  île  ta.  lie. 

I^es  hommes  y  sont  «loin ,  timides ,  bons ,  mais 
gilés  par  leurs  prêtres,  espère d'imltérile* aussi 
fanatiques  ,  aussi  dangereux  .  aussi  fixement  cura- 
rinés  sur  celle  bulle  de  sable  (jue  sur  tous  les  points 
de  la  terre  nu  l'on  peut  tromper,  dominer  ,  titre 
aux  dépens  d  ainrui  sans  aucun  genre  de  Iratail , 
prolller  des  faiblesses  qu'on  vous  avoue,  recon- 
naître un  Dieu  tout-puissant  |»our  rejeter  toute 
puissance  temporelle,  et  faire  de  sang  froid  verser 
«I.n  flots  île  s.in-  pour  maintenir  le  prmlége  et  le 
droit  d'abrutir  et  de  tromper  les  hommes. 

Dans  la  terre  def.rozon  est  une  pointe  nommé*» 
Hottmirr^  dont  les  tassjux  étaient  attachés  à  la 
glèlie  (  vassaux  motoyers).  Ils  rendaient  compte 
à  leur  maître  de  tons  le>  produits  de  la  seigneurie  . 
et  n'avaient  pour  salaire  qu'une  nourriture  frugale 
et  rr  qu'il  leur  fallait  de  peau  de  mouton  pour 
s'habiller.  (>  droit  fut  converti  en  rentes  féagères 


(•  )  Il  t  r.ir  peu  4a  caota  dr  I  abbaaa  da  | 
mooaatrai  ,  U  pis»  •nom  du  I  lairti-r* 
druid»|f»at,  n«  praaroir  plu  <jo»  inrlqaca  rvtj^  Sbfttrl 
uni  oa  T  troar*  aarora  la*  4*bm  d  au  cjoitr*  •  o*„«*.  .1 
par  roaarsjaaat  loti  pmttnrar  •  U  Ataur  <>.  |>r,*a,ir**  4a 
roa«aat;1aa  lorraant.  da*  taaabai.  4*  labea,  al  Iran  tarai» 
luJn.coo.trwt.oo.  t,>at  .  Ait  Baorrafi;  rana  I raina, 
roop  plu  awriraaa.  La*  raiari  or  rm»  rai»**  rna*Ml*«t  Jim 
aa  portail  caatpo**  4a  traia  mm  an  à  pana  riatra .  ri  au 
ta»  ilaarw)  «a*  rUtrart  rt  da  lakuda ,  (prauat  aa  roa4-p»ral 
Saaaarda  coapatba,  rlla»  mhmw  muta*.  Caaraaaaaaaaaatai 

iirortiDoi  dn  pmairrr*  nam  aa  b  amaioan  fraai  m, 
Aotu  t  a-1-.l  Un  d«  rro.r*  <p  rllas  *pp*rtiraaaai  m  b  foa- 
4a  coaarat  ri  rrmc.nirol  aa  <|aa*t  trtaa  aa 


La  toaùVaa  4a  roi  Cratoa  ta  traatt.t 
rmnrr  il  a  a  aaatiaftaïaa  4  ■*»■«;  il  < 
Ira  lotaaraai  «ni.ua art  aa  aa ■*!>■«  tiacia.  ra  aa  l 
•or  laajaal  rtaii  tralpira  aaa  (Taada  rrouu  L  rpttapaa  aa»  «la 
Cambra,  avait  ri»  arataaaa  aattat  4a  ciolrr  4a  b  raipalb  ta- 
p«bbrali;aUattailrtHira«atrai  Ura  flot  r««il»  qaa  la  tarro- 
puf  r.  l*a  »eja.t  rf  aJaaaaM  a  dadrtraaac  la  loihaaa  4a 
Sa i al -Car» eb.  taatblaab  a  calai  4a  CraUa;  4  a  rt*  4**t«.t 
4,. 
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par  un  des  ancêtres  du  maréchal  de  Château  - 
renaud. 

I.es  hris  déterminèrent  des  querelles ,  desguer- 
res. Ils  s'exerçaient  jadis  dans  toute  leur  plénitude, 
lu  vaisseau  porté  sur  les  côtes  appartenait  au 
souverain  de  l'empire  duquel  elles  faisaient  partie. 

Conan ,  deuxième  duc  de  Bretagne,  dans  un  concile 
àNautcs,  le  restreignit,  par  les  conseils  d'Hildebert, 
archevêque  de  Tours.  Ce  concile  se  tint  en  1065 
(  c'est  l'opinion  de'd'Argenlré),  ou  plutôt ,  comme 
I.-  «lit  Belle-Forêt  \  en  1125. 

On  dit  qu'Hoi'l,  deuxième  roi  de  Bretagne,  con- 
céda le  droit  de  bris  au  seigneur  de  Léon ,  en  lui 
donnant  eu  mariage  sa  fllle  Aliénor ,  au  commen- 
cement ilu  sixième  siècle.  Pierre  Mauclerc  ,  environ 
l'an  1223,  le  contesta ,  comme  droit  royal ,  à  Guil- 
homar,  héritier  deectte  principauté,  qui  prétendit 
le  posséder  de  toute  ancienneté.  Les  seigneurs  qui 
s'unirent  à  Guilîiomar  le  maintinrent  dans  la  jouis- 
sance du  droit  de  bris.  Kn  12i»0,  le  duc  Jean  Utoux 
renouvela  les  prétentions  de  Pierre  Mauclerc;  on 
eu  rtul  ans  mains.  Guilhomar  perdit  le  château  de 
Otiimper,  qui  lut  brûlé;  ses  terres  Turent  dévastées; 
mais  la  querelle  s'appuisa.  Pans  la  suite,  les  seuls 
•lues  de  Bretagne  possédèrent  ce  droit  ,soil  par  ac- 
cord ,  soit  par  la  force. 

Les  rois  et  les  .lues  do  Bretagne  levaient  le  droit 
de  bris  dans  Bordeaux  et  dans  Li  Borhelle,  ce  qui 
parait  sans  doute  étrange  à  ceux  qui  ne  savent  pas 
qu'autrefois  les  venètes  possédèrent  toutes  ces  cote-, 
et  lurent  souverains  de  l'Océan.  U's  princes  bre- 
tons axaient  à  Bordeaux.  à  La  Bochelle,  des  hommes 
qui  taisaient  payer  les  brefs  à  l'aide  desquels  les  mar- 
chands pouvaient  naviguer  sur  la  mer  de  Bretagne. 

I  u  vicomte  de  Léon  disait  qu'il  avait  dans  ses 
terres  une  pierre  plus  |>réi  n  use  que  toutes  celles 
de  l'univers,  et  dont  il  retirait  chaque  année  mille 
sots  :  il  parlait  de  la  pointe  du  Baz. 

Les  comtes  de  Crozon  avaient  le  droit ,  à  compter 
du  2  janvier  jusqu'en  mars,  de  choisir  un  jour, 
en  l'indiquant  une  semaine  d'avance ,  et  d'aller, 
accompagnés  de  six  gentilshommes ,  de  six  domes- 
tiques, desix  braques,  de  six  lévriers,  de  six  faucons, 
chasser  sur  les  terres  de  Le/uran  .  pies  «leDaoulas. 
Le  jour  de  son  arrivée  ,  le  comte  devait  être  logé, 
nourri ,  couché .  chauffé  de  bois  sec  et  non  fumant , 
ainsi  que  sa  nombreuse  compagnie  ;  il  avait  a  dîner 
le  lendemain.  Si.  pendant  sa  chasse,  ledit  seigneur 
trouvai!  quelques  gentilshommes  ,  il  pouvait 
les  mener  à  Le/uran ,  en  jurant  que ,  sans  dol 


on  fraude,  il  les  avait  rencontrés  par  hasard.  Ce 
droit  fut  converti  en  nue  rente  de  66  livres  par 
année. 

Le  dernier  propriétaire  de  la  terre  de  Crozon 
était  le  comte  d  Estaing  ;  elle  lui  venait  du  chef  de 
sa  femme. 

Le  même  comte  d'Estaing  avait  un  droit  plus 
singulier  encore.  La  première  fois  qu'il  conduisait 
sa  femme  à  sa  terre ,  un  gentilhomme  ,  devant  la 
porte  duquel  il  passait,  montait,  armé  de  pied  en 
cap ,  la  lance  au  poing,  à  la  botte  de  son  carrosse, 
attelé  de  six  chevaux  ;  si ,  pendant  que  cet  écuyer 
conduisait  la  comtesse  à  son  appartement,  les  che- 
vaux salissaient  la  cour  de  quelque  ordure,  tout  le-  . 
quipage  (  chevaux ,  voiture  ,  livrée  )  appartenait 
au  gentilhomme  ;  il  remontait  dans  le  carrosse  et 
se  faisait  mener  chez  lui. 

Le  fort  Quélern  ,  un  des  boulevarts  de  Brest , 
que  de  nouveaux  travaux  rendent  imprenable  ,  est 
établi  sur  les  terres  de  Crozon.  Les  espagnols  pos- 
sédèrent un  moment  uue  des  pointes  de  la  pres- 
qu'île qui  porte  encore  leur  nom. 

Do  clocher  de  Crozon ,  on  voit  les  Iles  de  Mo- 
lène,  d'Ouessant,  et  la  pointe  du  Baz  ;  Brest,  la  mer, 
les  montagnes  du  Menez-Hom  et  de  Loc-Bonan. 

Ces  côtes  sont  très-élevécs;  des  rochers  énormes 
s'avancent  et  les  défendent  en  partie  de  la  force 
des  coups  de  mer.  On  voit  du  côlé  de  l'Ile ,  près 
du  Bec-de-la-Chèvre ,  une  grotte  de  40  pieds  de 
large  et  de  100  pieds  de  profondeur  (I). 

On  nomme  la  Porte ,  un  énorme  rocher  percé , 
entièrement  découvert  à  mer  basse.  La  Porte  a  40 
pieds  de  haut,  30  pieds  de  large.  La  mer,  dans  les 
jours  de  tempêtes ,  entre  avec  fureur  par  cette  bou- 
che étroite ,  et  s'élance ,  en  groudant ,  sur  une 
plage  sablonneuse  qu'elle  ne  tarde  pas  à  couvrir  (2). 

Au  bourg  de  Crozon  commence  une  chaîne  de 
montagnes  de  33  lieues  de  longueur;  elle  reçoit 
différons  noms,  deMenez-Hom,demonlagne  .Noire, 
d'Arès ,  etc.  •  * 

Soixante-douze  moulins  à  vent ,  dans  ce  canton , 
travaillent  principalement  pour  Brest. 

l  e  canton  d'Argol .  district  de  Cbiteaulin ,  est 
situé  dans  les  montagnes.  11  est  couvert  de  landes , 
ne  contient  que  des  terres  stériles ,  st  vous  en  ex- 

(l)  Ciruhry  parle  ».mt  Joule  ici  (te  l'admirable  grotte  coo- 
nua  mu  le  non  de  grotte  de  Slorgat. 
(»)  C'est  la  roche  percer  de  1  lui. ■  u. 
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replet  celles  qui  sont  située*  à  l'est  et  dans  U  partie 
4»  nord-,  où  réussissent  les  fromens  et  quelques 
autre»,  graines. 

Ploumodiern  est  une  commune  connue ,  dit-on, 
du  temps  du  roiGralon-  c  Ht  le  Saturne,  l'Ogygès, 
ce*l  le  Codrus  de  la  Bretagne.  Tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  temps  recules  est  mis  sous  le  nom 
de  ce  prince,  qui,  suivant  Jes  chroniques,  vivait  au 
mni mèneraient  du  cinquième  siècle.  Ce  terrain  est 
couvert  de  landes  et  dé  rochers. 

firaspars  est  situé  dans  les  montagnes  d'Ares  , 
près  de  la  foret  deGuilher.  Albert-le-Grand  dit  que 
Saint-Jaoua ,  recteur  de  Braspars,  éuit  contem- 
porain de  Saint-Pol.  I-es  terres  des  valions  sont  très- 
fertiles  dans  ce  canton  ;  Tes  autres  sont  couvertes 
de  Lande*.  C'est  par  Braspars  que  doit  passer  le 
nouveau  chemin  de  Morlaix  :  on  ledesicç  avorinv 
patience. 

Loe-Ronah  est  un  gros  bourg  ;  le*  terres  de  sa 
dépendance  sont  très-bien  cuHiWes.  I a  forêt  du  Duc 
en  est  voisine  ;  elle  a  plus  de  3  lieues  de  tour,  En 
393,  ce  bourg  n'était  qu'un  ermitage  habite!  par 
Saint-Rouan  ;ll  étailsitué  dans  le  milieu  d'une  fu- 
ret nommée  de  Cernée ,  qui  depuis  fut  nommée 
AcVeV.  ■    -  . 

On  célébrait  tous  h*  ."iansuneféte  en  Tbonneur 
dr  ce  saint  personnage.  Ne  sachant  où  l'enterrer, 
on  mit  son  corps  sur  une  charrette  attelée  de  denx 
boeufs  ;  ils  firent  le  tour  que  le  saint  faisait  chaque 
jour  pour  se  donner  de  l'exercice;  ils  s'arriérent 
dans  son  rrni  ilag/.  l^rouesjk  la  charrette,  gênées 
par  un  passage  étroit,  laissèrent  des  marques  sur 
♦  deux  rochers  contre  lesquels  les  femmes  stériles  se 
frottent  pour  avoir  des  enfans ,  comme  sur  ie  cloud 
de  Saint-Gdienolé,  à  l.audrtennce.  On  assurequnla 
aère  du  duc  de  Guigny  naquit  par  cette  opération, 
vingt  ans*  aprcsjr  mariage  de  >on  |»ère.-  Qne  des 

a  (.or-Rouan  ,  je  le  couçois  ;  mais  j'ai  vu  de  graves 
sénateurs ,  a  Venise ,  se  guérir  de  rhumatismes  et 
de  maux  de  léte  en  se  frottant  contre  une  pierre 
teinte  du  sang  de  Sainl-Jeau-Baptislc.  Pourquoi 
s  eu  étonner  encore?  César, *aprè>  une  chute  ,  ne 
montait  plus  sur  son  char  sans  invoquer  La  pro- 
tection des  dieux  par  une  petite  prière  ;  Périclcs  , 
an  lit  de  mort ,  portait  des  amulettes  ;  et  les  brames 
les  plus  savans  meurent  en  tenant  la  queue  d'une 
vache.  Hohbes  craignait  les  revenans. 

Le  pays  de  Plcybeu  e>tarrosé  de  gros  ruhceaui 
qui  se  jettent  dans  l'Aulne  ;  il  abonde  en  pâturages, 

riu*.»  fit  parti  t. 


en  prairies.  Tout  son  territoire  est  montagneux. 

Guézec ,  au  pied  de  la  montagne  Noire  ,  est  près 
de  la  forêt  de  I-aoglc.  Ce  pays  est  désert  ;  il  était 
autrefois  infesté  de  brigands,  les  terres  et  les  prai- 
ries en  sont  excellentes ,  mais  des  landes  en  cou- 
vrent une  grande  partie. 

Chateaulin  est  situé  flans  un  vallon  ;  la  rivière 
d'Aulne  le  divise  en  deux  parties.  Des  prairies, 
quelques  montagnes  bizarrement  découpées ,  le 
tient  clijieau  <[ui  l;i  <l"inine,  la  digue  qui  barre  la 
rivière  .  une  multitude-  d  arbres,  de  peupliers,  de 
r  ln  ne-,  lieur  eu^eriirni  m<;lés  à  de  beaux  tapis  verts, 
a  <le>  rochi  r>  siillan*. .  a  de*,  antres  profonds,  don- 
nent a  ce  pays  une  l'orme  extraordinaire  qui  sé- 
duit au  premier  coup  d'œil ,  et  qui  charme  dans 
jes  détail». 

Ogée  prétend  que  le  rhiteau  que  je  riens  de  citer 
«  Ait  commencé  par  Alain ,  premier  du  nom ,  dis 

•  d'une  fille  de  Salomon ,  roi  de  Bretagne ,  qui 
>  prit  la  qualité  de  duc ,  sous  le  nom  d'AlaùvDe- 

•  bré ,  c'est-à-drre ,  le  Grand.  Il  mourut  en  907  , 
■  avant  d'avoir  achevé  le  château  ,  qui  ne  fut  ter- 

•  minéqu  en936,pa~r  A  lain  II,  son  successeur.  »  I  > 
U liteau  lin  n'a  point  d'hôpital.  Ses  prisons  font 

horreur;  elles  tiennent  lieu  poUrUnt  dune  maison 
d'arrêt  (■>;. 

(  i  )  On  -oïl  oncor*  lea  ruion  dn  rhitran  du  tnfntat  d» 
dtèieaalia  *m  la  »jtnnt»jpM  dont  parle  Cambry.  Ix*  (min 

1  lirrl>«,  et  I  o#  «permit  U  Keee  dt»  doaioa,  édifiée  rarrr» 
(Ijo.|u.  da  lotir»  rendre .  dont  1  onr  a  Htftnnw  prr.^ur 

rerètrmrnl  «la  ptrrre»  de  teille  ,  ce  qui  t*U  Mppoeer  tpa 'il  e»t 
tïro-anrirn.  U  foi  effeetieaiuent  coaelrait  dane  la  aavi.m» 
«"-If .  par  nncoaaM  de  (^r-xwa.lW  mmh  JU«  Cutrilin. 

(■»)  Otiteanlit)  ne  po.nl  encore  d  bApita.  ;  on  y 
>rul.  mm!  nn  boanian  poer  ,ai  riacunw  da  »ii 


dans  «e*e».  Il  est  do  «  U  generoMte  d  o*  lUrciral  Ot  ho. 
•pic*,  comparé*  Uiiajtmi  dorade»  ,  «4  «Min*  im-d*  <<B'd  ne 
la  deeiendrn.  gr*re  a  uo«  u f «  edininaetretiim.  U  a*l  parfai- 
tèajeat  aitoe  ;  U  o'»t»  tor  l»<-neUr  >l       ban  lureae  Ma  aorla 

Qnant  «  la  auitoa  d'arWl ,  ail*  eat  rnrore  CB  fort  BUavan 
rUL  M'  Hojuet,  juft  d'ioartKlitn  •  UiiaranilBi  drp«i*  la 
rr*olnJioM  d«  iSJo  j »»<)>»  m  iraftnl  bmacoop  <*r- 

copr  II  a.a.1  ind^n*  d«  moym.  tcvamvfmm  d«  la  rendre 
plat  |*i>jn»  *  u  de»t>n-«i€>*>.  ri  *r.  x.iot  ph.l»nff opKjoe»  par* 
TeaaH-nl  •  f mdre  moin»  d*n*rTrui  poor  le*  detena»  le  »*- 

rrex-e  tar  -|url<pir*  dnuri<-«  dr  M.  Ilogarl  avev  le  mi  »iitui 
da  piacurror  du  toi.  nm  nt  rralilr  twr  le*  opinion»  trop 
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Les  eaux  en  sont  mauvaises,  l'oint  de  fontaine 
publique,  plus  de  boucherie»,  plus  de  boulan- 
geries, point  de  halles,  point  de  caserne ,  point  de 
pompes  danscelte  commune  ;  elle  tombe  en  ruine. 
Toutes  les  rues  sont  à  réparer ,  toutes  les  maisons 
à  relever  1  .  Le  seul  pont  de  la  tille  ,  trop  étroit , 
mal  bâti,  fait  courir  de  grands  risques  à  toutes  les 
toitures.  Les  habilans  se  ruinent,  i  commerce 
/  d'ardoise  est  interrompu  ,  la  pêcherie  de  saumons 
entièrement  détruite.  Il  est  important  cependant 
de  conserver,  dans  ce  pa>  s  •  Inigné,  séparé  de  tout , 
dans  ce  désert,  une  commune  de  quelque  impor- 
tance; elle  ne  sera  dans  peu  qu'un  malheureux 
village,  si  legouternement  ne  vient  à  son  secours  , 
nela  relève,  connue  Carhaix,  en  y  fondant  quelque 
établissement ,  une  manufacture  ,  etc. ,  etc. 

Quatre  reverheres  éclairaient  cette  ville  de  pas- 
sage ,  dont  les  pavés  sont  dangereux ,  dont  les 
maisons,  mal  alignées,  -aillantes,  occa#fl)neul  des 
accidens  (2). 

La  municipalité  n'a  pas  un  logement  qui  lui  soit 
propre  (3). 

libérales  Jrce  magistral,  lui  a  arrache  depuis  peu  l'instruction 
cl  l'a  bit  redescendre  aux  fouettons  de  simple  juge.  Nou>  dé- 
sirons que  ton  successeur  suive  les  erremrns  d.:  M.  Il  usuel  . 
el  que  grâce  à  tni  h  maison  d 'arrêt  do.  Qutraulin  reçoive  en- 
lin  des  améliorations  notables, 

(i  )  Quoiqu'il  y  ail  beanteoup  d'eau  à  Chàleaulin  ,  celle  ville 
manque  encore  de  fontaine.  Elle  possède  pourtant  un  puits 
a  pompe,  récemment  établi  sur  ta  plare  de  l'église.  Les  eaux 
•ont  presque  tontes  mauvaises,  parce  qu'elles  coulent  sur  un 
lu  schisteux.  11  faut  cependant  excepter  trois  petites  fontaines 
percées  dans  des  champs  voisins  de  la  ville,  de  trois  coté*  diffe- 

■  ens  ,  et  qui  sont  excellentes.  Quant  aux  halles,  il  n'y  en  a 
point  à  Qtâteautin,  à  moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  i  deux 
mauvais  petits  appentis  tolères  par  le  propriétaire.  Cependant 
la  construction  d'une  balle  est  réclamée  par  tonl  le  monde, 
ii'-  fonds  se  trouvaient  en  réserve  pour  cet  objet;  l'esprit  de 
localité ,  quelques  intérêts  privés ,  en  ont  empêché  l'exécution, 
in  attendant,  lavill*  manque  detieupiihlirpoor  les  conseils  de 

■  eerutrmenletde  révision,  les  assemblées  électorales,  les  ban- 
quets, etc.;  une  halle,  ontre  son  utilité  spéciale,  aurait  pu 
servir  a  toutes  ces  deslinalions. 

Il  va  maintenant  une  pompe  pour  incendie  à  Cbiteaubn. 

C«  que  dit  Cambry  de  l'aspecl  rainé  de  la  ville  n'est  plus 
vrai  de  nos  jours  ;  (  hàtcauhu  est  presque  entièrement  enrur 
pose  maintenant  de  maisous  neuves  on  réparées. 

l>)  La  ville  de  Chalcautin  possède  maintenant  sept  réver- 
bères; les  pavés  sont  en  bon  état;  les  maisons  mal  alignées  ont 
ele  presque  toutes  démolies. 

(JJ  Bien  n'est  changé  à  cet  égard. 


Il  n'est  pas  jusqu'aa  cimetière  qui  ne  présente 
une  singularité  :  on  l'a  placé  hors  de  la  ville  ,  sur 
un  roc  qu'on  ne  peut  plus  creuser  {  . 

%.  _  '  Oj6       "   a  .    .  ,  t<SB»V    '  asm  * 

Les  mœurs  y  «ont  douces  et  pures  ;  les  adiuiuis 
trateurs,  des  gens  honnêtes,  éclairés.  La  première 
bibliothèque  mise  en  ordre  ,  dans  le  Finistère ,  fut 
celle  de  Chàteaiilin.  '     v>~  • 

H  est  inutile  de  dire  qu'un  homme  qui  naîtrait 
dans  ce  pats  avec  )<•  génie  de  \ollaire  y  pourrait 
tout  au  plus  apprendre  à  lire.  On  s'est  pourtant 
empressé  d'obéiraux  décrets,  et  de  placer  partout 
des  instituteurs.  „ 

L'histoire  ne  dit  rien  de  Chateaullti.  C'est  un  point 
de  défense  dans  la  guerre  qu'on  fait  aux  chouans.' 
On  en  sent  l'importance,  et  depuis  quelque  temps 
on  vient  d'y  mettre  des  troupes  en  cantonnement. 

On  a  des  points  de  tue  cahotés  ,  curieux  ,  de  la 
montagne  qui  domine  le  lPort-L«u)iay ,  du  Menez-  ' 
Boum  et  des  hauteurs  de  Chàleaulin. 

a**    »'  *      •  «s»     ***  ' 

J'ai  parlé  de  la  route  longue  ,  sauvage  et  fati- 
gante qui  conduit  au  l'aou  ;  c'est  un  dé>erl 
vo«s  ne  trouveriez  aucun  secours  contre  le  1er  des 
assassins;  d,iiis  1rs  rochers  et  les  taillis  qui  i  (W- 
tcrertl  les  terres  voisines ,  ils  pourraient  éthapipci 
à  toutes  les  recherches. 

»,    aw  *     *•  •     ,      •  *     .a'  'eS| 

Fai  considérant  moi  étendue,  ce  district  «"st  un 
des  moins  peuplés  du  Finistère  ;  il  est  épuisé  par 
les  réquisitions  et  par  la  mer.      f<    •  v   •  *  ; 

I  e  peuple  tin  district  de  Chàteaiilin  avait  enrorj 
toute  la  gaieté  des  liabitans  de  la  Coraouaille .  avant 
nos  guerres  intestines.  Les  mariages  s'v  1, usaient 
a  l  aide  des  demandeurs  dont  je  v.ois  ai  souvent 
entretenu  ;  leurs  \ers>  étaient  figurés,  expressifs.; 
ils  dansaient  au  son  des  musettes  ,  des  hautbois  . 
instrnmens  connus  de  tous  tempsdaiis  ces  contrées, 
dans  l'Irlande ,  l'Ecosse,  l'Angleterre',  enCalabre  . 
en < irèce ,  su r  toute  la  surfaredu  momie.  J>  vaudrais 
toirun  parallèle  étendu  <le  la  langue  bretonne  et  de 
la  langue  française  :  l'une  se  montrerait  ornée  des 
grâces,  delà  politesse ,  delà  noblesse  du  grand 
monde  :  l'autre  avec  l'àpreté ,  la  rudesse,  taflwee 
îles  pays  sauvages.  La  raison  ,  le  bon  sensont  réglé 
la  première  ;  la  seconde  a  l'etTervesn'iice  et  la  hi- 


k  • 

r 

Ce  cimetière  est  presque  abandonne  ;  on  en  a  établi 
un  autre  ia-rIej|otis  ,  mais  il  est  éticit  ,  huxuidc ,  et  déjà 
tcurph,  »  ;  « 
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»n^e  de  l'imagination  sans  régit.  On  dit  à  Tré- 
gufcr  :  itai  frappé  de  nm  pied  tel  chemin  ; 
eu  ftaoce  :  Toi  pris  telle  roule.  Atari ,  ponr  peu> 
ir<-  nu  «Timiyeuv  ,  l'arahe  hy |*ert»oli«iiie  s'écrie  : 
;-«'(jet  homme  de  «on sourire  obsrorrit  I  imnitrfclh* 
•  «le  l'atmosphère  et  (ait. rétrograder  les  rayons 
»  da  soleil.  •  Daoftlaa  temps  reculés ,  à  la  coui'de 
mis  roUton  eut  sans  doute  nu  tangage  plus  policé  ; 
mais  depuis  long-temps  nos  lu-etom  sont  revenus 
aïétatde  nature..  ♦ 


v^ag,-. 


ÉTAT  tle  la  pojtukititm  du  département  dit 
tmislere  en  94. 
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Prolégomènes. 


r.AMBRv  a  donné ,  dans  son  Voyage  ,  le  ta- 
bleau du  Finistère  en  93  et  94;  nous voulons  faire 
connaître  l'état  ilu  même  département  en  1836. 

par  quelque  renseigne- 
ct  indispensables.  Nos  lecteurs 
nous  pardonneront  la  sécheresse  oblige*  de  ces 
premiers  détails;  nous  les  abrégerons  autant  qu'il 
nous  sera  possible. 

Le  Finistère  ,  ainsi  nommé  de  M  positioo  ex- 
trême (  finit  terne )  ,  forme  un  des  départemens 
lie  la  ci-devant  province  de  Rnslagne.  Il  contient 
l«s  anciens  territoires  de  Léon  et  de  Cornouaille. 
Il  est  borné,  a  lest,  par  les  départemens  des 
C*te*-do-Nord  et  du  Morbihan;  au  nord,  par 
la  Manche  ;  i  l'ouest  et  an  sud  ,  par  I  Océan. 

La  surface  do  Finistère  est  de  363  Ijeuçs  car- 
rée», de  15  an  degré.  Ce  département  forme  la 
?»•  partie  de  la  France. 

Sa  population ,  qai ,  en  1794 ,  n'était  qne  de 
439.964  habitans,  a  augmenté  de  Sljiii  hahilaus  : 
elle  est  maintenant ,  par  conséquent ,  de  624,396 
forme  un  6*  de  la  population 
de  la  France. 
La  population  moyenne  du  Finistère  est  de 
1 ,4*S  lubilans  par  lieue  carrée;  celle  de  la  France 
k  de  1,188  par  lieue  carrée  :  la  population 
du  Finistère  et  celle  de  la  France  (  par 
re  elles  comme  1,96 et  I. 

*  mfil  départemens  seulement  (  dont  deux  tic 
\*  l'rriagne  ,  les  G\tes-du-N»rd  et  le  Morbihan 
**<  plu»  grands  que  k  i  intstére;  dotue  seule-  j 


ment  (  dont  deux  de  la  Bretagne ,  les  C4tes-du- 
Nord  et  1*1  lle-et- Vilaine  )  aont  pins  peuplés.  Qua- 
lorie  seulement  (  non  compris  la  Seine  ),  dont 
deux  de  la  Bretagne  ,  les  Coles-du-Nord  et  lllle- 
*- Y  daine,  ont  une  population  plus  agglomérée. 

En  comparant  la  population  actuelle  du  Finis- 
tère à  celle  donnée  par  Cambry  pour  1793,  on 
troure  que  cette  population  a  acquis  un  accroisse- 
ment de  84,433  individus  dans  un  espace  de  42 
ans. 

F.n  1793,  le  département  du  Finistère  était  par- 
tagé en  neuf  districts,  qui  étaient  ceux  de  Morlaix. 
Lesneven ,  Landerneau  ,  Brest ,  Quimper ,  Pont- 
Croix  ,  Quimperlé ,  Château  lin,  Carhaix.  Aujour- 
d'hui ce  département  est  partagé  en  cinqarrondisse- 
mens,  qui  sont  ceux  de  Morlaix,  Brest,  Quimper, 
Quimperlé,  Chateaulin  :  ces  cinq  arrondissemens 
forment  43  cantons  et  981  communes. 

Le  tableau  suivant  donne  la  population  du*  Fi- 
nistère, le  nombre  de  ses  électeurs  et  de  ses  jurés  : 
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On  porte  à  90,000  le  nombre  des  maisons  du 
Finistère. 

Le  budget  do  département  du 
pour  1836 ,  le  résultat  suçant  . 

Dépenses  fixe*   78,700*» 

Dépenses  variables  et  faculta- 
tives ,  elc   607,636  68" 


Total  des  dépenses.  .  .  .    686,336  68 


Le  produit  des  contributions  directes  et  in- 
directes dans  le  département  du  Finistère  avait 
été,  en  1834,  comme  suit  : 


Foncière,  personnelle  et  mobilière,  portes  et 

fenêtres ,  et  patentes   3,317,744  66 

Redevances  des  mines.   Ij066  25 

Vérification  des  poids  et  mesures.      8,333  97 

Rétribution  universitaire.   13,299  98 

Produit  des  coupes  de  bois.  .  .     20,939  66 
là.    de  la  taxe  des  brevets 

d'invention   1,624  » 

Recettes  accidentelles. .  .  .  .  w.    .  45,630  48 
.    .  .   112,436  » 


3,521,073  79 


 .  1,260,707  20 

Douanes  et  sels. 761,620  97 
Boissons,  tabacs,  poudres,  taxes 

et' droits  divers.   3,399,607  76 

Postes.   122,789  12 

Loterie   27,960  » 

5,666,686  04 
—  

Le  total  des  recettes  s'est  donc  élevé,  en  1834, 
dans  le  déparlement  du  Finistère ,  à  une  somme 
de,  ci.  ..'  ,....9,086,658  83 

Le  Finistère  appartient  à  la  13«  division  mi- 
litaire. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  ayant  tiré  au  sort, 
en  1 834 ,  est  de  1 ,730.  Sur  ce  nombre  403  savaient 
lire  et  écrire  (  sur  lesquels  202  du  seul  canton 
de  Brest  )  ;  35  savaient  lire. 

11  résulte  de  l'examen  de  la  statistique  judi- 
ciaire de  la  France  pour  1833  que ,  dans  tout  le 


royaume ,  il  y  a ,  terme  moyen ,  on  procès  sur  179 
individus.  En  Bretagne,  il  n'y  a  eu  qu'un  procès 
sur  655  individus,  et  dans  le  Finistère  qu'un  procès 
sur  1,248  Individus.  Ce  petit  nombre  de  procès 
dans  notre  département  tient  à  l'esprit  pacifique 
des  habitons,  et  encore, plus  au  petit  nombre 
des  affaires  commerciales.  Il  est  à  remarquer  qne 
l'arrondissement  de  Brest  est  celui  où  les  pro- 
cès sont  le  moins  fréquens.  11  y  a ,  dans  cet  ar- 
rondissement,  un  procès  sur  1,607  individus. 

Le  nombre  des  affaires  civiles  et  commerciales 
a  été ,  dans  le  Finistère,  de  ,1832  à  1833,  de 
1 ,906  ,  snr  lesquelles  888  seulement  ont  été  ter- 
minées. Il  y  a  dans  le  même  département ,  em- 
ployés à  y  rendre  la  justice  ou  à  y  aider,  43 
juges  de  paix ,  23  juges,  47  avocats,  37  avoues, 
86  huissiers. 

Il  y  a  eu,  en.  1833,  dans  le  Finistère,  32 
crimes  contre  les  personnes ,  et  67  contre  les 
propriétés.  Le  nombre  total  des  accusés  a  été 
de  99 ,  sur  lesquels  49  seulement  ont  été  con- 
damnés. Il  n'y  a  eu  aucune  condamnation  à  mort, 
mais  une  condamnation  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité.  Il  y  a  eu  en  France ,  dans  la  même 
année  1833,  un  accusé  sur  4,976  habitans,  et 
dans  le  Finistère  un  accusé  sur  6,297  habitans. 
On  voit  que  la  moralité  de  ce  département  est 
.supérieure  à  celle  de  la  France  eu  général.  Cest 
en  Corse  que  les  accusations,  ont  été  le  plus  nom- 
breuses;  il  y  a  eu  un  accusé  sur  1,174  indi- 
vidus. C'est  dans  la  Creuse  qu'elles  ont  été  le 
moins  nombreuses;  il  n'y  a  eu  dans  ce  dépar- 
tement qu'un  accusé  sur  14,744  habitans. 

On  a  calculé  que ,  dans  le  Finistère ,  le  rap- 
port des  célibataires  au  nombre  total  des  con- 
damnés était  de  65  sur  100.  Sous  le  rapport 
intellectuel ,  les  99  accusés  du  Finistère  (  pour 
1833  )  sont  classés  comme  suit  :  76  ne  sachant 
ni  lire  ni  écrire;  18  lisant  ou  écrivant  d'une 
manière  imparfaite;  3  sachant  lire  et  écrire, 
et  2  ayant  reçu  une  éducation  supérieure  à  ce 
premier  degré.  Dans  le  Finistère,  quinze  seizièmes 
des  condamnés  étaient  dans  une  grande  ig«>- 
rance.  En  France,  ce  rapport  n'est  que  de  hait 
neuvièmes.  * 

Les  tribunaux  correctionnels  du  Finistère  ont 
jugé  701  individus;  648  ont  été  condamnés  à 


Il  y  a  dans  le  Finistère  plusieurs  maisoos 
consacrées  à  la  détention  des  prisonniers.  L» 
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détenus  a  la  charge  du  département  sont  les  prê- 
tent* ou  accus*» ,  ceux  condamnas  rorrcciiou- 
à  un  au  et  moins  d'emprisonnement  ; 

leur  transfércmeiit  ou  le  résultat  de  leurs  ap- 
pela cl  de  leurs  pourvois  ;  enfin  les  condamnés 
libérés  détenus  par  ordre  de  l'autorité  civile  pour 
avoir  rompu  leurs  bans.  Les  Ben  destinés  A  ces 
différeus  détenus  sont  : 

line  maison  de  justice  h  Quimper , 
Lue  maison  d'arrêt  dans  la  même  ville, 
Lue  maison  d'arrêt  à  Brest, 
Une  maison  d'arrêt  à  Moriafx , 
Cne  maison  d'arrêt  a  Chaieaulin , 
l  ne  maison  d'arrêt  à  Quimperlé  , 
Une  prison  de  dépôt  a  landerneau  , 
L  u  prison  de  dépôt  A  Laudivisiau , 
Une  prison  de  dépôt  au  Faon  , 
Une  prison  de  dépôt  à  Ilosporden. 

Voici  la  dénomination  et  la  longueur  des  roules 
claWes  dans  le  Finistère  : 


FI*  12,  de  Brest  a  Paris,  par  Landerneau , 
Landivisiau ,  Morlaix ,  le  Pontbou  ,  et  ta  limite 
entre  les  départemens  du  Finistère  et  des  Côles- 

dn-Nord  longueur  :  74,628  m  »« 

K«  164,  de  Brest  a  Angers ,  par 
Landerneau,  la  Feuillée,  Carhaix, 
et  la  limite  des  Cotes-du-Nord  et 

àu  Finistère,   65,035  . 

W  166",  d'Audierne  A  fiantes, 
avec  crobranebement  sur  Dooaroe- 
nez,  par  Pont-Croix,  l>ouarnen«, 
(Jniinper  ,  Ilosporden  ,  Bannaler  , 
Quimperlé ,  et  la  limite  du  Finis- 
tère et  du  Morbihan  97,275  • 

Fr»  169 ,  de  Roscoff  A  Lorient , 
par  Saiat-Pol-de-Léon ,  Morlaix , 
;onec,  Carhaix,  et  la  limite 
du  FinUtèreetdu 
Morbihan,  entre  Carhaix  et Gourin.   77,078  • 

Fi*  170 ,  de  Quimper  A  la  mer , 
près  IMounéour-Trex,  par  Cliateau- 
lia  ,  le  Faou  ,  Landerneau  et  Les- 


80,978 


Tolal  391,  994  • 


nom*  ht p i*i 

N°  1  ,  de  Brest  A  Lorient ,  par  Lanveoe ,  Lo- 
crooan ,  Quimper,  Concarneau ,  Pontaven ,  Quim- 
perlé, et  la  limite  du  Morbihan  entre  Quimperlé 
et  Lorient.  .  longueur  :  100,026-  »  < 

Pi°  2 ,  de  Brest  A  Lannion  ,  par 
l^sneven ,  Saint-I'ol-de-Lèoo, Mor- 
laix, Lanmeur,  et  la  limite  dn  dê- 

70,368  • 


N°  3,  de  Chateaulin  A  Guin- 
gainp,  par  Chateauneuf-du-Faou, 
Carhaix ,  et  la  limite  du  départe- 
ment des  Cotes-du-Nord.   61,463  95 

K»4,deQuimperAPDnt-l'À1>bé.  18,844  . 
K«  6,  de  Gouesnou  an  Conquet, 

par  Saint-Renan  '   27,776  40 

N°  6 ,  de  Saint-Renan  A  Plou- 
dalmezeau ,  Argenton  et  Laber- 

lldut   30,916  20 

N*  7 ,  de  Lesoeven  A  Lannilts , 

A  partir  du  FolgoaL   14,312  80 

fi-  8 ,  de  ï-andivisiau  A  l'em- 
branchement de  la  route  de  Brest 
A  Sainl-Pol-de-Léoo ,  par  Lamba- 

der     16,013  53 

Fi«  9 ,  de  Rosporden  A  la  limite 
du  Morbihao ,  par  Scaèr.   20,047  50 

Tolal   349,748  38 


Le  canal  de  Bretagne  traverse  une  partie  du 
Finistère.  Il  parcourt ,  dans  tonte  sa  longueur , 
une  étendue  de  86  lieues.  Les  bateaux  partant 
de  Brest  traversent  la  rade  et  remontent  la  ri- 
vière de  Chileaulin  jusqu'à  Port-Lauuay.  LA  est 
le  lieu  de  dépôt  et  de  transbordement.  Le  tratrl 
est  de  huit  lieues.  De  Port-Launay  le  canal  re- 
monte la  rivière  d'Aulne ,  passant  sous  Château- 
lin  ,  Pteyben  et  Chiteauneuf-dn-Faou  ;  s'e 
chc  A  la  rivière  dUvères ,  A  mi-dtemin  < 
leauneuf  a  Carhaix,  près  Landeleau ,  et  A 13  lieues 
de  Port-Launay  ;  parcourt  l'Hyèro  sur  uue  étendue 
de  deux  lieues,  et  se  joint  au  ruisseau  du  hergoal 
inférieur ,  qui  le  conduit  A  une  lieue  de  Carhaix, 
près  la  roule  de  Rosireuen  A  la  limite  des  dé- 
parleiuens  du  Fini>lére  et  des  Côlo-du-Nord. 
Cotte  section  comprend  58  écluses  de  deux  mètres 
A  deux  métrés  cinquante  rentimètm  de  chute, 
distsntes  l'une  de  l'autre  de  600  A  2,000  mètres. 
Des  chemins  de  hallage  *ont  établis  sur  la  rbe 


Digitized  by  Google 


PROLÉGOMÈNES. 


droite,  et  des  marche-pieds  sur  la  rive  opposée. 
Ces  chemins  de  hallage  ont  quatre  mètres  de 
largeur  en  couronne.  Dix  ponts ,  tant  en  ma- 
çonnerie qu'en  bois ,  facilitent  la  communication 
entre  les  deux  rives ,  sur  les  grandes  routes  et 
les  chemins  vicinaux  ;  ce  sont  : 

1»  Le  pont  à  trois  arches,  sous  Châteaulin , 
sur  la  route  royale  de  Brest  à  Nantes» 

2?  Le  pont  Caublant,  en  maçonnerie  et  en  bois, 
sur  la  route  vicinale  de  Pleyben  à  Qu imper. 

3°  Le  pont  Paul ,  en  maçonnerie,  a  trois  arches, 
sur  la  route  vicinale  de  Châteaunéuf-du-Faou  à 
Quimper. 

4°  Le  pont  de  Châteauneuf-du-Faou  ,'en  ma- 
çonnerie et  en  bois ,  sur  la  route  vicinale  de 
Chàteauneuf  à  Gourio. 

5°  Le  pont  Triflen ,  en  maçonnerie  et  à  trois 
arches ,  sur  la  route  départementale  de  Château- 
neuf-du-Faou  à  Carhaix ,  au  confluent  de  rHyères 
avec  l'Aulne. 

6°  Le  pont  de  Spézet,  qui  traverse  la  rivière 
d'Hyères,  à  cinquante  mètres  du  pont  Triflen, 
sur  le  chemin  vicinal  de  Landeleau  à  Spézet. 

7°  Le  pont  Coz-Castel ,  sur  l'Hycres ,  à  une 
lieue  en  aval  de  Carhaix ,  à  l'embranchement 
du  Kergoat  inférieur. 

g»  Le  pont  Provost,  sur  la  route  de  Carhaix  à 
Gourin ,  à  une  lieue  en  amont  de  Carhaix. 

9o  Le  pont  de  Motreff ,  sur  la  route  vicinale 
de  Carhaix  à  Motreff. 

10°  Le  pont  de  Pellem ,  à  nnè  lieoe.de  Carhaix , 
sur  le  chemin  vicinal  de  Carhaix  à  Pleuven. 

Une  gare  pour  abriter  les  bateaux  est  établie 
au  pont  Provost. 

ta  section  du  canal  qui  traverse  le  Finistère 
est  achevée.  11  ne  reste  que  quelques  écluses  à 
terminer  dans  les  Cotes-du-Nord  ,  une  partie  de 
la  coupure  de  la  lande  de  Glomel,  et  le  barrage 
de  retenue  sous  Rostrenen.  Avant  deux  ans,  le 
canal  sera  probablement  livré  à  la  navigation 
dans  son  entier.  * 

Nous  ajoutons  à  ces  Prolégomènes  la  reproduc- 
tion d'une  excellente' note  de  feu  M.  Solange 
Prié  ,  capitaine  du  génie ,  à  Brest ,  relative  aux 

*  Noos  ae  partant  ici  de»  route*  cl  du  canal  que  pour 
donner  quelque»  rcunrignenieoj  généraux  ;  non»  examine- 
ions  en  deux  objet»  «on*  leur  rapport  indnatriel  d»nt  le 
<  h. .pure  qui  traitera  de  r»gncollure ,  de  l  iutlurtne  et  dn 
commerce. 


places  fortes ,  aux  villes  de  casernement ,  aux 
forts  et  batteries ,  aux  directions  d'artillerie  et  des 
fortifications  du  département  du  Finistère ,  note 
déjà  insérée  dans  l'Annuaire  de  Brest  de  1835. 

On  compte  dans  le  département  du  Finistère 
quatre  places  fortes,  Brest,  Qoélern,  Concarneau 
et  le  Château  do  Taureau;  trois  platies  de  caserne- 
ment, Quimper,  Landcrnean  et  Moruix;  vingt 
forts  principaux,  ceux  do  camp  retranché ,  de  la 
rade,  du  goulet,  des  baies  de  Bertbeaume  et  de 
Camaret ,  de  Toulingoet ,  et  les  forts  Cézon  et  Ci- 
gogne; enfin,  115  autres  forts  ou  batteries.  La 
contenance  des  bâtimèos  militaires  de  ces  places , 
forts  et  batteries,  est  à  peu  près  de  17,000  hommes. 
L'armement  total  des  ouvrages  de  fortification  peut 
être  porte*  à  environ  1,400  bouches  à  feu  de  tout 
calibre.  , 

Brest.  Les  fortifications  de  cette  place,  excepté 
le  Château ,  d'une  construction  très^ancienne,  le 
fort  Bouguen  et  l'ouvrage  de  Kéliversan ,  con- 
struits seulement  à  la  fin  du  dernier  siècle,  ont 
été  tracées  en  1680,  par  le  maréchal  de  Yauban, 
qui,  immédiatement, en  fit  commencer  l'exécution. 
A  cette  époque,  les  ouvrages  du  Château ,  le  don- 
jon surtout  (ancien  château  des  ducs  de  Bretagne), 
ont  aussi  reçu  de  nombreuses  améliorations. 

La  ville  de  Brest  renferme  dans  ses  murs  ua 
grand  nombre  de  casernes.  Les  principales  sont  : 
la  caserne  neuve  du  Château ,  celle  des  Carmes ,  le 
grand  quartier  de  la  Marine,  la  caserne  des  Marins 
et  la  grande  caserne  de  Recouvrance.  Le  caserne- 
ment est  disposé  pour  recevoir  8,500  homme* » 
mais  il  serait  facile  de  l'augmenter  considérable- 
ment. La  place  offre  aussi  d'immenses  ressources 
en  magasins,  approvisionnemens ,  munitions  et 
armes  de  guerre.  Son  armement  est  d'environ  460 
bouches  à  feu  de  tout  calibre,  y  compris  les  bat- 
teries servies  par  l'artillerie  de  marine. 

Forts  nu  camp  retranché.  On  nomme  ainsi 
les  cinq  forts  placés  à  une  demi-lieue  environ  des 
fortifications  de  Recouvrance.  Ils  occupent  d'ex- 
cellentes positions,  se  protègent  mutuellement, 
sont  pourvus  de  belles  et  vastes  casemates  à  l'é- 
preuve de  la  bombe.  La  construction  de  ces  forts 
ne  remonte  qu'à  nne  cinquantaine  d'années. 

Le  fort  Portzic,  qui  occupe  la  gauche  du  camp 
retranché,  défend  les  nombreuses  batteries  établies 
sur  ce  point  pour  battre  le  goulet  et  la  rade;  à 
droite  de  ce  fort  viennent  ensuite  les  forts  Moot- 
ban  é ,  Keranroux .  Gucstclbras  et  Pcnfcld  :  « 
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dernier  est  placé  sur  tin  mamelon .  à  la  source  d> 

la  rivière  de  ce  nom  et  à  la  droite  du  camp.  Ces  forts 

I  en  r  armement  se  compost*  d'eiuiron  70  bombes  à 
feu  de  limt  t  a  libre  ,  sans  compter  les  batteries  ilu 
IWlzic,  dirigées  sur  le  goulet  tri  la  rade. 

Forts  de  la  mm.  Oualre  fors,  dont  lis  feux 
battent  lis  mouillages  de  l.i  rade,  sont  établis  Mir 
ses.  côtes.  I)i'iiv  de  ces  forts,  tmx  du  l'orbeau  et 
de  l'Armoriquc,  sont  situas  sur  la  rote  de  l'Imi- 
gaslcl  ;  le  iroisicmc  couronne  un  mamelon  életé, 
«Jan3  le  fond  de  l.i  rade.       .lu  bourg  de  Lin» roc, 

don!  il  porte  le  nom  ;  le  qualriei  >t  celui  de 

lUf- Longue.  Placé  sur  le  roc  escarpe  qui  tenu  me 
aa  Bord  celle  Jle.  il  occupe  une  Mie  el  forte  po- 
MtjoO  au  rentre  de  la  rade. 

La  construction  de  r.s  quatre  torts  n'a  précédé 
que  de  quelques  anixvs  f** 1 1 ►*  dis  fui  t-  du  camp 
retranché.  Comme  c«s  derniers,  ils  urtrcio  ru  b<- 
gejnens  et  en  magasins  lout.s  les  ressources  d'une 
bonne  défense  Ou  peut  y  cavrni-r  \\M  hommes 
et  les  armer  de  b0  ramms  et  mortiers. 

b'ORTS  LT  BiTTMUIS  1)1  COI  LKC  IT  l>«  CoTIS 
0*1        lORMEST  LU  rUOI-OM.»  >UM.  IjS  lletl\  I  IMS 

du  poulet,  ou  bras  de  mer  donnant  entrée  dans  la 
rade  de  Brest,  sont  garnies  de  batteries  formida- 
bles dont  les  feu\  >e  ii  nisi'iit.  I  <•>  batteries  «h*  la 
rÔtenord  sont  celles  du  IWlzic.  dé(.i  mentionnées, 
el  celles  des  forts  IMlec,  Minant  cl  Mirmu:  sur 
la  foie  Mld  s,-  m.meiit  KsliaUeries.1,- la  Pointe  des 
flspagliols  ,  et  «elles  de  Hubert  el  de  (  oritmiaillc. 
Le  sommet  de  chacune  des  pnintis  des  Kspa- 
gnolsel  deCornntiaillc  estampé  par  une  batter  ie 
haute  et  par  une  forte  |o»r  crénelée  et  année  d'ar- 
tillerie. Os  t. .ni s  sont  millièmes;  elles  ont  été 
construites  pendant  les  dermens  année*  de, 
guerres  de  l'einpin-. 

La  Pointe  des  Espagnols  doit  celte  dénomina- 
tion, et  une  certaine  célébrité,  à  son  occupation 
par  les  espagnols,  pendant  quelques  mois,  a  l'é- 
poque des  guerres  de  la  Ligue.  Le  fort  en  terre, 
construit  el  très-vaillamment  défendu  par  cinq  à 
sii  cents  de  ce»  étrangers,  fut  pris  d'assaut ,  le 
15  novembre  1*94,  après  un  siège  de  trois  se- 
maines, dirigé  par  le  maréchal  d'An  mont. 

Au-delà  du  goulet ,  on  troote  an  nord  la  baie 
de  Bertbeaume,  et  au  sud  celle  de  Oamaret.  Elles 
sont  l'une  et  l'autre  défendues  par  des  forts  et  de 
nombreuses  batteries.  Trois  de  celles  de  la  cote 
botu.  rs  Miitrics  ut  i uumrocx  ,  ' .rtac  iiiucur ci 


Saint-Marzin ,  ont  pour  réduits  des  louis  moder- 
nes du  genre  de  celles  de  la  rive  sud  du  goulet.  A 
l'ouest  de  la  baie  de  Derlheaume, on  remarque,  sur 
un  ilot ,  le  chàlcau  ou  fort  de  ce  nom  «  el  le  pont 
de  corde  qui  le  réunit  à  un  autre  Ilot ,  auquel  on 
communique  de  la  eôle  par  un  pont  de  bois.  <  elle 
ligne  de  balleries csltrrminée  par  la  bnllerie  de 
Saint-Mathieu,  remarquable  par  sa  position,  bs 
Mies  ruines  de  l'église  de  l'abbaxe.  cl  par  le 
phare  qu'on  vient  d'y  construire. 

Auprès  de  Camaret,  à  l'extrémité  du  sillon  ml 
jetée  du  port  de  re  i-oiirg,  existe  une  haute  et  an- 
cienne tour  défensne  ,  entourée  d'une  batterie 
circulaire ,  doiil  I  entrée  est  fermée  par  un  pont- 
lc*ii>.  <>  fnrl  bal  la  baie  et  défend  le  port ,  e\rrlbnt 
lieu  de  relâche,  ou  l'on  compte  beaucoup  de  ba- 
teaux faisant  la  përHe  delà  sardine, el  souvent  nu 
grand  nombre  de  bilimms  de  commerce. 

Dans  le  fond  de  la  baie  de  Camaret ,  un  voit  une 
batterie  dont  le  nom  rappelle  un  Tait  historique  à 
citer.  Cetle  laiterie  est  celle  de  la  Mort-rrus -An- 
glais, ou  de  la  Mort-  Anglais?,  ainsi  nommée  de- 
puis la  tetitathe  infructueuse  de  débarquement 
faite  sur  ce  point  par  une  Hotte  anglaise,  le  17 
juin  lb!M.  Dans  celte  action,  un  grand  nombre 
d'anglais  perdirent  la  Me;  l'amiral  Barklay,  ont- 
mandant  de  la  flotte,  fut  tué,  el  les  >aisseau\  en- 
nemis  trev-mahraités. 

A  l'ouest  du  coteau  de  (  jmaret  c*l  étabtie  .  sut 
la  pointe  ou  presqu'île  de  Toillingtiet .  une  forte 
Laiterie  défendue  à  sa  gorge  par  une  tour  mo- 
derne, semblable  a  celles  de  fo  rote  nord. 

Les  balleries  qui,  n  partir  des  pointes  de  rsaint- 
Malbieu  el  de  TouliiTguH ,  ont  une  action  pins  ou 
moins  directe  contre  l'entrée  d'une  flotte  ennemie 
dans  la  rade  de  Brest .  ne  s<>n1  pas  armées  Je  moins 
de  MO  canons  el  mortiers  «le  gros  calibre,  l^urs 
casernes  su lïsctit  au  logement  de  l^ini  hommes. 

Lit«:s  ne  Qckurv  I-a  presqu'île  de  Quélern  , 
liorn.^  à  l'est  par  la  rade  de  Bresi ,  au  iwrd  par 
le  goulet ,  et  à  l'ouisl  par  la  haie  de  t  jmaret ,  a 
une  lieue  Cl  quart  de  longueur  sur  plus  d  une 
demi-lieue  dans  o  grande  largeur.  Ij  falaise  des 
rAles  nord  et  ouest  est  tn^srarp.  e  el  *'é|é»,>  ail- 
dtssus  tle  la  nier  d  une  hauteur  de  W  à  70  mètres. 
Celle  presqu'île,  qui  ne  lient  ail  continent  .  du 
colé  du  sutl ,  que  par  un  i*lhme  de  1  Tt2*nt  meir»s 
environ  de  largeur,  esl  fermée  par  des  lignes  las- 
lion  nées,  entière!  lien  l  rev  élues  cil  mari  uni  crie ,  el 
tout  son  pourtour  *l  garu.  de  batlcrio.  LVcu- 
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pation  de  l'un  des  pointe  de  cette  presqu'île  par  les 
espagnols,  et  plus  tard  le  débarquement  tenté  par 
les  anglais  dans  la  baie  de  Camaret ,  engagèrent 
le  maréchal  de  Vauban  à  défendre  son  entrée  par 
des  lignes.  Ces  anciens  outrages ,  qui  n'étaient 
l>a$  revêtus  et  qui  existent  encore  en  partie,  ont 
été  remplacés,  un  siècle  plus  tard,  par  de  nou- 
velles lignes  plus  solides. 

De  la  droite  de  ces  lignes ,  sur  le  bord  de  l'es- 
carpement, du  côté  de  la  baie  de  Camaret,  on 
jouit  d'un  des  plus  beaux  points  de  vue  des  en- 
virons de  Brest  On  découvre ,  au  sud ,  le  bourg 
de  Crozoo ,  qui  se  présente  en  amphithéâtre ,  sur- 
monté de  la  grosse  tour  de  son  église  ;  les  côtes 
de  la  baie  do  Douarnenez  et  la  pointe  du  Ratz  ;  à 
l'ouest,  les  énormes  rochers  de  la  pointe  aux 
Pois,  Camaret,  la  pleine  mer,  l'archipel  des 
lies  d'Oue&sant  et  la  pointe  Saint-Mathieu ,  avec 
ses  ruines  et  son  phare  ;  au  nord ,  la  baie  de  Ber- 
theaume,  l'intérieur  de  la  presqu'île,  les  tours 
de  Cornouaille  et  des  Espagnols ,  et  les  environs 
de  Brest;  enfin,  à  l'est ,  la  rivière  de  Landerneau , 
la  cote  de  Plougastel ,  les  lies  de  la  rade ,  la  ri- 
vière de  Château  lin,  Lanveoc  et  les  montagnes  du 
Mt  nez-Hom.  Ces  divers  paysages  offrent  une  grande 
variété  :  les  uns  présentent  la  nature  sous  un  as- 
pect grand ,  imposant  ;  les  autres  sous  l'aspect 
le  plus  varié ,  le  plus  riant. 

Parmi  les  bàtimcns  militaires  des  lignes  de 
Quélern ,  on  remarque  une  belle  .caserne  pour 
600  hommes,  plusieurs  autres  casernes,  des  pavil- 
lons d'officiers ,  des  magasins  et  une  manutention 
des  vivres.  L'armement  des  lignes  est  d'environ  60 
canons  et  mortiers.  Si  l'on  considère  la  presqu'île 
dans  son  ensemble  et  comme  une  grande ,  une 
immense  place,  on  peut  évaluer  la  contenance  de 
ses  casernes  à  1,200  hommes ,  et  son  armement  a 
300  bouches  à  feu.  Eu  temps  de  guerre,  ou  établit 
un  camp  au  centre  de  cette  presqu'île. 

Qlimper.  Cette  place,  autrefois  fortifiée,  et 
dont  ont  voit  encore  une  partie  des  anciennes  mu- 
railles ,  possède  deux  casernes,  celles  des  Ursu- 
lines  et  de  Loc-Maria,  de  la  contenance  totale  de 
1,000  hommes. 

CoacAMEau.  Petite  place  à  quatre  lieues  au 
sud  de  Quiraper,  à  l'entrée  d'un  havre  qui  donne 
sur  la  baie  de  la  Foret.  Elle  est  entièrement  entou- 
rée d'eau  a  haute  mer,  enceinte  de  hautes  murailles 
très-solides,  flanquées  de  grosses  et  fortes  tours. 
Ses  batteries  prolègeut  le  port,  lieu  de  refuge  pour 


des  bâtimens  d'un  fort  tonnage,  et  même  pour  des 

bitimens  de  guerre.  Le  vaisseau  le  Vétéran ,  mon- 
té par  Jérôme  Bonaparte,  poursuivi,  en  1806 ,  par 
les  anglais,  s'y  mit  sous  la  protection  des  batteries 
et  y  resta  mouillé  pendant  un  an  contre  les  rem- 
parts. Cette  place  protège  encore  une  pêcherie  de 
sardines  qui  occupe  a  peu  près  300  bateaux.  Sa 
garnison  peut  être  portée  à  150  hommes ,  et  son 
armement  à  10  pièces  dé.  canon. 

Post-de-Bcis/  La  poudrerie  de  cette  localité  est 
gardée  par  un  détachement  d'infanterie,  comman- 
dé par  un  officier. 

Carda  rx.  Pendant  l'occupation  des  Gaules  par 
les  romains,  cette  ancienne  cité  eut  une  grande 
importance  militaire ,  ainsi  que  l'atteste  l'histoire 
et  les  restes  des  constructions  qu'y  élevèrent  ces 
conquérons.  Si  la  Bretagne  était  menacée  d'uoe  in- 
vasion ,  Car  liai  x ,  par  sa  position  centrale  sur  le 
point  culminant  du  Finistère,  serait  sans  doute 
appelée  à  Jouer  un  grand  rôle  dans  la  défense  du 
territoire.  Une  compagnie  d'infanterie,  logée  chez 
les  habitons,  y  a  tenu  garnison  les  années  précé- 
dentes. Cette  ville,  traversée  par  plusieurs  routes, 
et  à  proximité  du  canal  de  Nantes  à  Brest ,  parait 
destinée  à  acquérir  de  l'accroissement  Elle  a  le 
projet  de  (aire  construire  prochainement  une  ca- 
serne. 

LAjvontmuu.  La  marine  possède  dans  cette  ville 
une  caserne  (  l'ancien  couvent  des  Ursulines) ,  de 
la  contenance  de  900  hommes.  Ce  bâtiment  est  oc- 
cupé en  ce  moment  par  les  dépôts  des  régimtns 
coloniaux. 

Morlaix.  Les  casernes  des  Jacobins  et  des  Ca- 
pucins peuvent  recevoir  600  hommes.  La  première 
1  contient  en  outre  des  écuries  pour  300  chevaux* 
L  u  autre  bâtiment  militaire ,  le  Calvaire ,  renferme 
une  boulangerie  et  les  magasins  nécessaires  au 
service  des  vivres. 

Château  on  Taorrao.  Celte  petite  place  occupe 
en  entier  la  surface  d'un  rocher  situé  au  milieu 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Morlaix.  Elle  s 
été  construite  sous  le  règne  de  François  1er, 
le  sac  de  Morlaix,  par  les  anglais,  qui  y  descen- 
dirent, le  4  juillet  1521,  Les  habitans,  pour* 
préserver  du  retour  de  semblables  malheurs,  firent 
les  frais  de  la  construction  du  château  du  Tau- 
reau,  et  y  tinrent  garnison  jusqu'en  1660,  époque 
où  Louis  XIV  leur  enleva  ce  droit. 

Par  sa  position  ,  la  hauteur  et  la 

solidité  des" 

I  revêlemeus ,  ce  château ,  qui  défend  pariaitenieoi 
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feutrée  de  1*  rivière  et  protège  ses  excellens  mouil- 
lages ,  est  a  l'abri  de  toute  surprise  et  d  une  atta- 
que de  vive  force.  Il  renferme  des  batteries' et  des 
hymens  casemates;  i)  peut  recevoir  une  gar- 
nison de  150  hommes,  et  l'on  peut  l'armer  de 
vingt  pièces  de  canon.  Les  casemates ,  construites 
par  le  maréchal  de  Vauban ,  après  la  visite  qu'il  fit 
décrue  place,  en  1680,  ont  été  illustrées  par  le 
séjour  du  noble  et  infortuné  de  Iji  Chatolais. 

Sutt-Revjli.  Cette  ville  renferme  des  fours  et 
des  baUmens  militaires  destinés  à  ïapprovisiônne- 
meni  du  camp  qu'on  établit  sur  ce  point  en  temps 
dr  guerre. 

La  CoTOtrrr.  Il  existe  auprès  de  cette  ville  deux 

des  laiteries  et  des 


Iixs  et  littoral.  I j's  entes  du  dé parlement  sont 
dVfmdues  par  uo  grand  nombre  de  forts  et  de 
i,  qui  assurent  aussi  au  cabotage  toute  la 


Parmi  les 
remarque  : 

I*  A  quatre  lieues  au  sud  dcConcarneau ,  celle 
ds  Iles  de  Glénan ,  occupée  par  le  fort  Cigogne , 
l*juel  est  revêtu  en  bonne  maçonnerie,  {pourvu 

nombreuses  casemates,  et  dont  l'eutréc  est  fer- 
Bec  par  un  pont-ktis  ; 

î»  A  trois  lieues  à  l'ouest  du  Conquet,  dans 
rardûpel  des  Iles  d'Ouessant ,  l'Ile  de  Molène ,  qui 
m  pourvue  d'une  caserne  et  défendue  par  trois 
toileries; 

>  A  cinq  lieues  à  l'ouest  du  Conquet,  l'Ile 
Wtaessant ,  qui  renferme  des  bitimens  militaires 
(  logemens  d  officiers  et  de  soldats,  et  manutention 
da  vivres),  et  dont  les  côtes  sont  occupées  par 
«lit  batteries; 


4°  Auprès  de  RoscolT,  Nie  de  Batz,  sur  laquelle 
on  construit  an  phare,  et  où  existent  quatre  batte- 
ries. 

L'armement  des  batteries  de  ces  Iles  et  du  litto- 
ral est  compris ,  ainsi  que  leurs  ressources  pour 
le  casernement  des  troupes,  dans  les  indications 
placées  au  commencement  de  cet  article. 

La  direction  d'artillerie  de  Brest  se  compose 
des  places ,  forts  et  batteries  de  la  partie  du  dé- 
partement dn  Finistère  et  de  celui  des  Côtes -«lu- 
Nord  comprise  entre  la  rivière  d'Odet  et  celle 
de  Trieu ,  c'est-à-dire  de  tout  le  développement 
du  littoral ,  les  Iles  comprises,  depuis  la  batterie 
de  Combrit  Jusqu'à  celle  de  111e  Saint- Mandé  in  - 


La  direction  des  fortifications- de  Brest  com- 
prend tout  le  département  du  Finistère  et  celui 
des  Cdtes-du-Nord ,  moins  la  sous-préfecture  de 
Dinan.  Cette  direction  est  divisée  en  M*pt  arron- 
disse mens  du  génie;  savoir  : 

!•  La  place  de  Brest  et  les  forts  du  camp  re- 
tranché ; 

2"  L'arrondissement  du  Conquet,  qui  se  com- 
pose du  reste  de  la  sous-préfecture  de  Bre-si , 
moins  le  canton  de  Daoulas  ; 

3°  L'arrondissement  de  Quélern ,  qui  s'étend 
sur  tout  l'arrondissement  de  CbJteaulin  et  sur  le 
canton  de  Daoulas; 

4"  L'arrondissement  de  Quimper  et  Conear- 
neau  f  formé  de  la  sous-préfecture  de  Quimper  ; 

5*  L'arrondissement  de  Morlaix ,  comprenant 
toute  cette  sous-préfecture; 

6-  L'arrondissement  des  Sept-llcs  ou  de  Lau- 
nion  ; 

7»  Celui  de  Sainl-Brieuc. 
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DÉSIGNATION 


ARRONDISSEMENT  DE  BREST. 
Husticedepaix.j  Brest.  .  . 


2«  justice  de  paix. < 


Brest  .  .  . 
Bohars.  .  . 
Gouesnou. . 
Gotlers.  .  . 
.ambezellec. 


Brest. 


i 


Brest,  côté  de  Recou- 
vrante. 
S.-Pierre-Quilbignon. 

Daoulas.  

Eloi  (  Saint  )  

Hanvec   

Hôpital-Camfrout.  .  . 

Irallac  -.  . 

Logonna  

Loperhet  

Ploi 


lie 


.{  Ile 
Dirinon 


Divy  (  Saint  ). 
Forêt  (La] 


Landerneau. 


»). 

duipavak.  .  . 
Lauderneau. . 
l'encra  n.  .  .  . 
Plouédern.  . 
Sainl-Tlionan. 


Guiquelleau  

Ikerlouan  
Kernoaez  
Lesneien  ". 

Méen  (Saint)  

Ploudaqiel  

Plouider  

Plounéour-Trez.  .  . 
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\HRONDISSEMENT  DE  MQRLA1X. 


LantlivUiau. 


Bodili*  

Guimiliau. .  .  . 
Landivbiau.  .  . 

..ampol  

Ploiigourvest.  . 
Mou inventer.  . 


Lantueur. 


(  '•a  i  l  an   •  • 

Guiniaëch  •  - 

Jean-du-Do'igt(Sainl). 

Locquirec  

Plout'gal-Giii 
Plouézoch.  . 
l'iougasnou. 


Morlaix. 


Morlaii 
Marti  n-d 
Ploujeao 
Plourto.  .  . 
Sainte-Sève. 


(SO 


•    •   •   •  él 


\.e  Ponlhou. 


Le  Pontbou.  •  •  • 
Botsorhel.  • 

Guerlesquin  

Laéanou.  

Plou.'gat-Moisao.  .  .  . 
Plougonven. 
Pluiitgnr" 


Ploacscal- 


Ploupsrat. 
l^in  houar 

Plougar  

Plounévez-Lochrist. 
Tréflès  


Plouiérédé. 


Plonzévëdé.  . 
Cléder.  .  .  . 
Pluuvorn.  .  . 
Trtflàouênan 
Trfcilidé. 


Sainl-Pol-dr-l^.1. 


•  •  *  ..  . 


E  lle  de  Bail.  .  .  . 

Mfspaul  

Plouéoan  

Plougoulm  

Saint-Pol-d^on. 

nsroff  

biril  


Il 
1  * 
'  Si 
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NOMS 


DÉ5I0KÀTION 


f  Sizun. 

Comm 
LocimManl. 


Taaié.  .  .  . 
C.arantec.  . 
Guklan.  -  . 
Henvic.  v 
Loquénolé. 


Saint-Thfconnec. .  . 
Pkybert-€lirisl. .  .  . 
Plounéour-Ménez. .  . 
Le 


ARRONDISSEMENT  DE  CHATEAULIN. 


Carhaix  

CIMen-Poher  

Hrniin  (Saint).  .  . 

kerglofl  

Motreff.  .  -.  

Plounévéxel  

Ploupuer  

Pou  I  laotien.  ..... 

S(>ézet.  


Cast  

Cltaieaulin.  .  .  . 
Couliu(  Saint  ). 


> 

Ou 


Loc-Ronan.  . 
Nie  (Saint). 
Ploéven. .  .  . 
Plomodierne. 
Plonévei 
Quenu'néven. 
Saiot-Ségal. 


■  •   •   •  • 


Chateauneut. 


Oiiteauneuf.  

Colloret  

Coray  

Coazec  (  Saint  ).  .  .  . 

Undelleau  

Lai  

(.ruban  

Plonlvez-Faou  

Quillion  

Saint-Hoi*  


DISTANCE  DE  CHAQUE  COMMUNE 
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NOMS 

DÉSIGNATION 

UISrANCE  D 

AD    i  11 J 

CHAQUE        II   NE  1 

r-LHD  JuniCIAIBK 

du 

dAmradinem.   j        de  Canton. 

Cosmciu. 

du  Dcpjrtrro.  I  de  l'ArrondUv  1    do  Canton.  I 

Le  Faou.  .  .  . 


Pleyben. 


Faou  (  Le  ).  

Logonna-QuîmercTi.  . 
Lopéret-  ........ 

Quimerc'h.  ...... 

Rosnoén  

RnllazPf  

Feuillue  (  La  >.  . 
Huelgoat  (  Le  ).  .  .  • 

LooMaria  

Plouyé.  

S"***5-  :  ; 

Argol  

Camaret  

Oozon  

Landcvcnnec  

Kuscanvel   . 

THgruc  

Tréganan  

Brasparlz  

Cloître  (  Le  )  

Iùl«*ni. 

Goaezec  

l-annMern  

Lennon  '.  .  . 

Lociueffrel  

Lotney.  .  •  *  

Pleyben  .  .  .  .  . 

••  • 

DE  QllMPER.  . 

!IMec  
l.aiigolcn  
Beuzec-Concarneau.  . 

iConrarneau  
l-anriec  
Trégunc  

Douarnenez  

Guengal  

Meillars  

Plouar.1  

Plogonoee  

PnitM.*rgat  

Poullan  

Clohars  

Evarzee  (  Saint  ).  .  .  . 

Fouesnaut  

Gouesnach  

Perguet  

Pleuven  
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DÉSICJUTIOU 


Plougastel. 


Pont-Croix. . .  . 


> 


Pont-l'AbM. 


Quimpcr. 


1 


Rosporden. 


I 


Guiler.  

Honoré  (  Saint  ).  .  . 
LiUikin. 

Lamludec  

Lanvern.  ....... 

Peumerit  

Plougastel.  .  .  .  »  .  . 

Plouéis  

Plonéonr  

Plovan  

Plozévet.  .  ■  

Pouldreuzic  

TrtogaL  ,  . 

Audierne  

Beuzec-Cap-SizBn.  .  . 
Clt'dcn-CaiKSizun.  .  . 

Esquibieu.  

Goulien.  ....... 

Ile  de  Sein  

IMahalou.  ....... 

PloK'off.  

Combrit.  .  

Ile  Tudy  

JeaiKTrolitnon  (Saint) 

Eoctwdy  

Penmarc'h  

Plobannalec  

Ploineur  

Pont-l'Abbé  

IWliagaL  

Tn'mëoc^-  '•  •  •  •  • 

• 

Ergwf-Armel.  .  .  .  . 

Ergiië-Gaberic  

kerfeunleun  

Penhars.  .  .  .  . 

Plomelin  

Plu^uflan.  ...... 

Quunper  

Ellunt  

Rosjtorden.  

Toureh  

Saint-Divy  


DISTANCE  DR  CHAQUE  COMMI  SE 
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NOMS 


d  AnoniW 


de  Cantoa- 


DÉSIGNATION 
de* 


du  Départ  nu.  I  de  l'Arrondiu.  1    do  Cinion 


ARRONDISSEMFJYT  DE  QU1MPERLE\ 
Arzano.  .  .  .  .  j 


Arzano.»  . 

Rédené.  . 
Çoiir 


Bannalec  

kernével. 

Melgvin  

•  •••••• 


Q  i  i  m  perlé.  /  Pont-Aven. 


Quimporlé. 


Pont-Aven. 
Moelan.  . 
Neve*.  .  . 
Nizon.  .  . 
Riec. .  .  . 


Quimperlé. .  .  .  . 

Clôha^cârnôei '. 
Melke. 


Scan-. 


J  Scaèr.  I  ......  . 

<  9ucr,ien'  

J  Saint-Thurien  
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Cesi 

allons  passer  aux , 

Nous  examinerons  successnement  le  Finistère 
sous  son  aspect  pittoresque,  moral ,  scientifique, 
industriel ,  administratif ,  politique,  biographique. 
Nous  terminerons  par  quelques  considérations  gé- 
nérales. 

Ainsi ,  nous  donnerons  tour  a  tour  : 
Chapitre  1.  —  La  description  des  sites ,  des 

antiquités  du  Finistère. 
Chapiiiu  2.  —  Mœurs  deslialdtans,  usages, 

superstitions ,  etc. ,  etc. 
(  nAPitm  il.  —  'Langue bretonne,  poésie,  etc. 


Chapitre  A. 

Cuapitri  5. 
Chapitbe  6. 

* 

Chapitre  7. 

Qunmrt. 

Cjupitm'9. 
Costusioi. 


Hvgiène  ,  statistique  médi- 
cale, etc. 

Géologie ,  histoire  naturell.1 , 
etc. ,  etc. 

Agriculture ,  commerce  » 


tions,  etc. 
Administrations ,  instruction 

publique»  etc. 
^jtât i s li (j u c  ^  propnt^li  < 

politiques,  etc. 
Rotions  biographique*. 
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CHAPITRE  I". 


Topographie  pittoresque  et  historique. 


Avant  de  développer  le  caractère  d'un  per- 
sonnage, nos  écrivains  modernes  ont  coutume 
de  peindre  son  extérieur,  ses  attitudes ,  son  cos- 
tume, son  aspect;  avant  d'étudier  la  nature  d'un 
pays ,  nous  croyons  aussi  qu'il  est  bon  de  décrire 
ses  apparences ,  son  air ,  ses  habitudes  :  nous 
commencerons  donc  par  donner  une  description 
générale  du  Finistère.  Le  rapide  voyage  que 
nous  allons  faire  a  travers  ses  viUes  et  ses  cam- 
pagnes ne  pourra  nous  révéler  tout  ce  qu'on 
peut  >  trouver  de  curieux  et  d'intéressant  à  exa- 
miner, mais  du  moins  nous  tirheroos  de  ne 
rien  oublier  d'important.  Ce  chapitre  sera  comme 
un  guide  du   voytigettr  pour  l'étranger  qui 
viendra  visiter  noter  merveilleux  pays.  Nous  pas- 
serons rapidement  «levant  chaque  objet,  pirce  que 
nou«  faisons  un  vos âge  et  non  un  catalogue  ; 
mais  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  que  notre 
brièveté  ne  soit  pas  de  la  uégligence.  Nous  trou- 
verons le  temps  de  nous  arrêter  au  moins  quel- 
ques instan*  devant  chaque  site  remarquable, 
ehaque  antiquité ,  chaque  monument  digne  de 
fixer  les  yeux  du  savant  ou  de  l'artiste. 

Afin  de  mettre  un  peu  d'ordre  «Uns  notre  pé- 
formation  de  touriste ,  nous  procéderons  au- 
tant que  possible  par  ordre ,  en  commençant 
par  la  partie  la  plus  nord  du  Finistère. 

\oyci-tous,  au  fond  de  cette  »allée  profonde, 
ce  hameau  romposé  d'une  auberge  et  de  quel- 
que* maisons  ?  t  .  .  si  le  Pontbou  !  D,'ja  des 


*  I 

■  I 

en  haillons  entourent  la  Toiture  en  répétant  d'une 

voix  dolente  le  chant  national  : 

.  'i 

Au  toi  got  •  va  «tout  , 
Ap  mi  go*  •  »«. 

Ce  #f  lu  tuUU  .  j V»  fui,  , 


et  demandent  quelque  chose  d  cause  du  bon 
Dieu  !  I  n  aveugle  ,  sur  le  bord  dn  fossé  ,  ré- 
pète d'un  accent  clair  et  élevé  le  guerz  ré- 


l'endroit  même  on  vous  vom 
Ullons  ne  parlent  plus  que  breton,  et  les  paysans 
qui  passent  vous  tirent  leurs  larges  chapeaux 
en  vous  disant  :  tantt  à  vou$  ;  vous  voilà  en 
pleine  Aiwique ,  dans  Cantique  et  véritable 
Bretagne  :  c'est  au  Ponthou  que  commence  le 
Finistère. 

Il  en  est  temps ,  abandonnez  ici  la  voiture 
qui  vous  a  transportés  et  lancei-vous  à  pied  à  tra- 
vers les  chemins.  \  olre  pèlerinage  va  commen- 
cer. 

Rendez -vous  d'abord  à  Plooégat-Moisan  ,  en 


sous  vos  pieds  sont  les  pbines  fertiles  de  l'ar- 
rondissement de  Lannion  ;  plus  loin  une  *•<  hap- 
pée de  la  Manche ,  qui  se  courbe  en  arc  et  que 
les  navire*»  effleurent  a» ce  leurs  voile*  blanrlie»  , 
...mine  des  oiseaux  marins;  a  l'horizon  se  mon- 
trent les  points  rulmiuans  de  l  Arhés,  et  du  côté 
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16  IWOCRAPIIÎE  P1TT0REJ 

des  Cotes-du-Nord ,  le  Ménez-Brée,  demeure  du  v 
prophète  Guinclan. 

Plus  loin  tous  trouvez  Plouégat-Guérand.  Suivez 
les  murs  de  son  parc ,  qui  ont  plus  d'une  lieue 
de  long  ,  et  jetez  un  regard  sur  son  château  ma- 
gnifique qu'entourent  des  prairies,  des  eaux, 
des  bois  ,  des  jardins ,  mais  qu'attriste  on  air 
d'abandon,  de  délabrement.  Naguère  cette  de- 
meure royale  retentissait  du  joyeux  tumulte  des 
fîtes  ;  ces  taillis,  dont  les  ombrages  rampent  hon- 
teusement à  terre ,  s'élevaient  en  majestueuses 
forêts,  et  l'on  en  entendait  sortir  par  rafales ,  vers 
le  soir ,  les  sons  étouffes  du  cor  et  les  aboie- 
mens  des  meutes  égarées  :  mais  la  révolution 
a  ôté  à  ce  lieu  toutes  ses  pompes  ;  le  château 
do  Guérand ,  tombé  aux  mains  d'honnêtes  bour- 
geois ,  menace  ruine,  et  vous  ne  verrez  plué  que 
l'ombre  de  ce  qu'il  était  autrefois.  Seulement 
peut-être ,  en  -passant  près  du  seuil  de  quelque 
ferme ,  les  chants  d'une  jeune  femme ,  occupée 
à  filer  devant  la  porte  en tr 'ouverte ,  viendront 
frapper  votre  oreille  comme  un  écho  du  passé , 
et  vous  entendrez  lé  guerz  du  marquis  de 
Guérand,  célèbre  dans  tout  le  canton. 


»  La  merquis  da  Guérand  disait  nn  jour  a  ms  gens  :  — 

•  M*»  gens ,  aUe*  dortoir,  car  je  retu  écrire  nne  lettre  pour 

-  tu*  femme ,  qui  esta  Paria. 

■  Quand  la  lettre  lui  arriva ,  elle  était  dans  un  salon , 

•  joyeuse  et  prenant  son  plaisir  arec  beaucoup  de  jeunes 

-  NgPtl».  ' 

•  Et  en  lisant  la  lettre  aes  larmes  tombaient  snr  le  papier 
»  Minime  la  pluie  dans  nns  firirre. 

•  Et  i  l'instant  elle  dit  à  sou  cocher  :  —  Attelé*  dis  che- 

•  «aux  à  mon  carrosse,  car  je  veux  être  cette  nuit  a  Plourgat- 

•  Guerand.  • 

■  Et  ta  marquise  disait,  lorsqu'eUc  paàaait  dans  les  vrl- 
h  Liges  :  —  Comment  va  le  marquis  ?  lis  lui  répondaient  tous 

tendu  rten  de 

»  nouveau  ,  madame  ,  Dieu  merci. 

•  La  marquise  dit,  lorsqu'elle  passait  a  Plouégat-Goé- 
»  r.ml  ;  —  Bonjour,  plégautaii,  comment  va  le  marquis  ? 

•  —  Guillaume  Kaucber  lui  répondit  :  —  Continuel ,  ma- 

•  liante  ,  ear  il  ne  fait  que  Vous  attendre. 

-  Et  quand  la  marquise  entra  au  cbiteau  de  Guéraud  , 

-  elle  demanda  ou  était  la  chambre  de  son  mari.  Ou  lui  ré- 
.  pondit  qu'il  cuit  au-deatus  de  la  cuisine ,  entouré  de  mé- 

•  decint. 

-  Oh  !  bien  dur  eût  été  U  cceor  qui  ne  se  fut  paa  fondu 

•  en  larmes  en  entrant  an  «bateau  de  Guéraud;  bien  dur  le 


QCE  ET  niSTORlQlE. 

■  le  cœur  qui  ne  sa  fut  pas  troublé  à  voir  le  mari  et  la  femme 

■  se  demander  pardon. 

•  —  Pardon,  mon  mari,  pardon  de  touj  avoir  quille. 

•  —  Ce  n'est  pas  à  tosi  à  demander  pardon  ,  ma  feuirat  . 

■  car  je  vous  avais  donné  occasion  !  Approchri-vou*  ,  bm 

>  femme ,  car  je  vais  faire  mon  testament. 

■m  i  Dieu  et  aon  corps  s.  la  terre  dn  cimetière.  —  J'ai  doue 

•  domestiques  chee  moi  ;  nn  habit  noir  i  chacun  d'eux.  Us 
a  les  choisiront  eux-mêmes ,  et  ce  sera  vous  qni  les  paieres* 

■»  Je  donne  cent  éens  a  Plonégat  en  l'honneur  de  Saint - 
»  Dégât  ;  j'en  donne  autant  i  Notre-Dame  ,  et  je  le  donne 
.  du  fond  du  cceur;  autant  a  Lnsivilt,  dont  j'ai  été  le  fon- 

•  dateur. 

•  Des  orgues  neuves  à  Pie» tin ,  .pour  que  l'église  résonne 

•  de  doux  sons  ;  cent  écos  a  Saint-Michel ,  et  autant  a  Sainl- 
»  Michelin-Grève.  —  Uélas  !  mon  Dieu!  mon  mari ,  je  ne 

•  suis  paa  iu«  riche  pour  tant  donner. 

«  _ —  Approcbex-vons ,  ma  femme ,  voici  la  clef  de  votre 

•  cabinet ,  je  n'y  ai  rien  touché.  ^ 

m  La  marquise  était  emprise  quand^elle  rouvrit  la  porte  de 

-  son  cabinet  de  voir  tout  l'or  et  tout  l'argent  qui  était  reste 

■  au  Guérand. 

-  vous  l'aves  dit  De  plus ,  il  y  aura  un  jubilé  pendant  trois 

-  semaine».  • 

»  —  Et  voue ,  mes  enfans ,  je  ferai  fonder,  en  votre  nom  . 
«  nn  hôpital  dans  le  bourg  de  Plonégat,  afin  que  les  pauvre* 

•  prient  Dieu  pour  votre  père. 

m  On  mettra  dans  l'hôpital  doute  pauvres ,  à  présent  et 

>  pour  toujours.  —Ht  anra  11  doûte  panvrea  et  un  prêtre 

>  poor  les  eoulagcr.  - 

Maintenant,  continuez  votre  route,  vous  allez 
arriver  à  (a  grande;  terre  (  Lau-meur).  Ces  hommes 
dont  le  costume  vert  est  relevé  par  une  bordure 
rouge  sont  les  babitans  de  la  ville  que  vous 
allez  visiter;' car  Lanmeur  est  une  ville,  tous 
vous  le  diront ,  et  vous  vous  garderez  de  le  nier , 
si  vous  êtes  prudent.  Visitez  l'église  de  Saiut- 
Melair ,  dont  Cambry  Vous  a  patlé  (1).  Descendez 
dans  son  crypte ,  où  vous  trouverez  la  fontaine 
sacrée  qui  donna  autrefois  à  la  ville  le  nom  de 
Kerfeunteun  ( ville  delà  fontaine ).  Voyez  aussi 
l'église  de  Kernitron ,  bâtie  au  dixième  siècle  ; 
admirez  surtout  les  grilles  de  chêne  sculptées  qoi 
séparent  le  chœur  de  la  nef,  et  déplorez,  avec 
tous  les  amis  de  l'art,  les  dégradations  qu'elles 
ont  subies ,  l'abandon  et  le  délabrement  de  l'édi- 
fice sajnt ,  dont  les  murs  sont  verdis  par  la 
mousse. 

(t)  P»|T  ««• 
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On  vous  fera  voir  au*si  l'ancien  hôpital  des 
aliéné»  do  Lanraeor.  Lorsque  le  choléra  tondit 
sur  le  Finistère ,  tous  les  gardiens  de  cet  éta- 
to!iv***riH*iil  ptf rirent  ït  les  Tous  r^sl^ncnt  sîmis 
secours,  livrés  a  là  maladie  et  à  la  faim.  La 
plupart  succombèrent. 

Hetencz  maintenant  vers  la  mer,  à  I>ocqiii- 
rec.  De  là  vous  voyes  l'Océan  s'étendre  jusqu'à 
l'horizon,  mouvant  et  bleuâtre;  des  rochers,  des 
Iles  se  sèment  de  loin  en  loin;  quelques  voiles, 
à  demi  perdues  dans  les  vagues,  lâchent  ça  et 
li  son  azur  ;  à  l'horizon ,  dans  la  brume ,  c'est 
l'Angleterre  ! 

a  anme,  une  grève  nianciie  se  uepinie ,  cpm 
Saint-Michel  qui,  chaque  année,  étend  pins  avant 
son  linceol  de  sable  et  mange  m  morceau  do 
rivage.  A  gauche,  l'œil  s'arrête  sur  les  pointes 
avancées  de  Guimaec  et  de  Primel.  Ici  tout  est 
riche ,  ombreux ,  fleuri.  De  vaste*  champs  de 
blé  ondulent  su  loin ,  d'antique*  manoir»  élè- 
vent leurs  girouettes  au-dessus  des  arbres  touf- 
fus, et  de  petites  vallées,  semblables  à  d'im- 
menses serpents  endormis  dans  la  campagne  , 
s'alongent  toutes  vertes  et  taclietées  de  genêts 
teuris.  L'une  de  ces  vallées  vous  conduit  a 
Saint -Jean -du- Doigt  ,  gracieux  village  |mt<Iu 

verez  oih>  des  tours  les  plus  élégantes  du  pays. 
Différente  par  sa  construction  de  la  plupart  de 
nos  clochers  ,  elle  est  entièrement  couverte  en 
plomb.  La  fontaine,  composée  de  bassins  super- 
posés qu'entourent  des  têtes  d'anges,  et  surmontée 
par  une  .statuette  de  Saint-Jean  ,  est  un  monu- 
ment plein  de  légèreté,  de  boa  goût  et  de  dé- 
licatesse. Tous  les  détails  de  cet  ouvrage  char- 
mant sont  de  plomb  comme  le  clocher,  mais 
l  i  légère  couche  de  mousse  qui  les  recouvre  leur 
donne  l'apparence  de  pierre.  Ne  quittez  pas 
Saint-Jean  sans  prier  le  curé  de  vous  montrer 
le  calice  et  la  patent,  présents  de  la  reine  Anne, 
H  ont  l'auteur  du  Forage  dont  te  Finistère 
vous  a  donné  une  description  «acte  et  curieu- 
se (I). 

L'édifice  gothique  que  l'on  aperçoit  près  de 
l'église  est  un  .caravansérail  élevé  par  la  reine 
Anne  afin  de  recevoir  les  pèlerins  qui  venaient 
a  Saint-Jean-du-Doigt  pour  se  guérir 


I*  jour  de  la  Tête  patronale  de  Saint-Jeau-dti- 
Doigt,  douze  mille  pèlerins  au  moins  se  rendent 
à  ce  pardon  renommé.  I  n  prêtre  est  continuelle- 
ment occupé,  pendant  plusieurs  jours,  à  l'aire  ton- 
cher  aux  fidèles  l'étui  qui  renferme  le  doigt  de 
Saint-Jean,  et  à  le  leur  appliquer  sur  U  partie 
malade. 

De  Saint-Jean  à  IMongasnou  vous  avez  à  peine 
■ne  demMieue.  Vous  passerez  '  près  d  une  con- 
struction singulière,  élevée  au  milieu  d'un  champ, 
et  que  dans  le  pays  on  appelle  f  Oratoire.  Là 
sont  suspendues  des  chevelures  de  (pûtes  cou- 
leurs offertes  à  Marie  par  les  jeunes  filles  qui 
veulent  se  marier  dans  l'année.  Cette  supersti- 
tion gauloise  se  perd  comme  toutes  les  vieilles 
croyances  de  la  Brelagoe ,  et  le  nombre  des  of- 
frandes appemiues  à  l'Oratoire  diminue  chaque 
année.  L'église  de  Nougasnou  n'a  rien  de  remar- 
quable ,  mais  du  sommet  de  la  tour  l'œil,  embrasse 
un  admirable  asjiecf.  De  l'antre  cAté  de  la  rade  de 
Morlaix ,  au-delà  du  château  du  Taureau  ,  on 
aperçoit  Saint-Pol ,  qui  lance  dans  l'air  ses  tours 
dentelées  ,  111e  de  Calot  avec  ses  magasins  blancs 
qui  brillent  au  soleil ,  Pempoul  et  la  rivière 
ombreuse  de  Pensez  ;  un  arc  immense  d'Océan 
borde  ce  panorama  varié  et  s'étend  de  Plie  de 
DaU  jusqu'aux  Sepl-lles,  près  de  Lannion. 

Reprenant  la  route,  de  Plouézoeli  pour  vous 
rapprocher  de  Morlaix,  vous  traverserez  des 
campagnes  fertiles  et  parsemées  de  fermes  qui 
se  cachent  à  demi  sous  des  fréues  et  des  noyers. 
Ici  tout  est  mouvant,  tout  e»t  animé.  Dans 
tous  les  chemins  creux  vous  entendrez  le  fouet 
des  charretiers  et  la*  sonnette  des  chevaux.  Re- 
marquez *n  passant  l'élégance  de  ces  attelages 
de  cuir  blanc  tout  brodé  d'arabesques  coloriées  : 
vous  allez  traverser  Ploujean ,  l  une  des  commune* 
les  plus  riches  de  l'arrondissement.  ^  isilez  les 
bois  et  le  parc  de  Kerauroux ,  appartenant  à  M. 
le  Comte  de  U  Fruglaie  Dans  ce  parc  se  trouve 
le  tombeau  de  Cilles  de  Lauoé  ,  sire  de  Coues- 
peur,  qui  y  a  été  transporté  du  chiteau.de 
Prnnclan  dans  les  Cotes-du-Nord.  Vous  arrivez 
à  Morlaix,  vieille  ville  qui  dort  au  **rd  de  sa 
paisible  rivière,  sous  une  couenne  de  jardius 
et  de  feuillages  (2;.  Vo»  visiterez  son  hôtel 
de  ville ,  ses  dent  églises  de  Saint  Mathieu  et 


(.)  en.  «». 
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de  Sainl-Melaine.  Ne  manquez  pas  surtout  d'ad- 
mirer le  rapide  et  long  escalier  de  celle-ci , 
escalier  au  milieu  duquel  une  administration 
pudique  a  fait  élever  un  bastion  de  granit  épais 
de  douze  pieds  pour  intercepter  tout  regard 
iiiiliscrct  quand  les  dames  descendent.  Allez  voir 
aussi  tes  Jacobins ,  la  fontaine  gothique  des 
Carmélites  ,  la  vieille  abbaye  de  Saint-François, 
qui  cache  dans  les  arbres  sa  chapelle  en  ruines , 
remplacement  du  château ,  dont  on  a  fait  une 
promenade  charmante  et  qui  vous  montrera  la 
ville  entière  capricieusement  étendue  sur  le 
penchant  de  ses  deux  collines.  Mais  si  vous 
êtes  curieux  de  ce  qui  rappelle  le  moyen  âge, 
n'oubliez  pas  surtout  les  vieilles  maisons  de  la 
rue  du  Pavé,  garnies  de  sculptures  grotesques  re- 
présentant des  moines,  des  joueurs  de  bigniou, 
et  percées  de  croisées  aux  vitrages  plombés; 
celles  de  la  rue  des  Nobles,  ornées  de  caryali- 
I« gantes  et  expressives,  parmi  lesquelles 
vous  remarquerez  un  Saint-Jean-Baptiste,  un 
Evéquc  et  une  Vierge  ;  passez  sous  la  singulière 
galerie  des  Lances,  qui  forme  une  partie  du  quai 
de  TréguieY,  et  surtout,  s'il  vous  est  possible, 
entrez  dans  uue  de  ces  maisons  à  lanternes ,  éclai- 
rées par  le  haut,  et  dont  les  escaliers,  soutenus 
par  des  colonnes  cannelées,  et  entourés  de  ga- 
leries merveilleusement  travaillées ,  offrent  un  des 
spectacles  les  plus  étranges ,  les  plus  fantastiques 
que  l'on  puisse  concevoir.  S'il  vous  reste  encore 
quelques  instans ,  demandez  l'entrée  du  parc 
planté  par  M.  de  Kerdrell ,  qui  domine  la  rive 
gauche  du  port.  La  Morlaix  vous  apparaîtra  sous 
son  aspect  le  plus  pittoresque.  Des  quatre  fe- 
nêtres d'un  pavillon  vous  le  verrez  s'encadrer 
sous  ses  quatre  faces ,  dans  tout  le  désordre  de 
ses  antiques  constructions ,  avec  son  mélange  de 
verdure ,  de  rochers ,  de  flots  et  de  maisons 
blanches  qu'entourent  des  vignes  découpées.  Vous 
pourrez  enfin,  si  vous  êtes  industriel,  visiter 
une  manufacture  royale  qui  produit  le  plus  mau- 
vais tabac  d'Europe,  et  une  exploitation  agri- 
cole (  celle  de  M.  Félix  ,  à  Launuguy  )  qui  peut 
être  comparée  aux  meilleures  fermes-modèles  de 
France. 

Quel  dommage  que  celle  ville,  si  piilores- 
quemenl  assise  aux  liante  de  deux  coteaux ,  soit 
nne  parfaite  reproduction  de  la  petite  ville  de 
Picard  !  Quel  dommage  que  toutes  les  étroites 
et  mauvaises  passions,  que  l'esprit  de  dénigre- 


ment et  de  jalousie  y  habitent  !  Pourquoi  y 
trouve-t-on  des  épiciers  en  gros  jouant  au  soldat 
avec  le  hausse-col  de  garde  nationale ,  des  cour- 
tiers parlant  politique,  et  des  marchands  de  suif 
jugeant  les  livres  sans  savoir  l'orthographe  ?  Heu- 
reusemeul  que  là  comme  partout  s'élève,  der- 
rière cette  population  ignorante  de  la  république 
ou  de  l'empire,  une  nouvelle  génération  plus 
loyale,  plus  sympathique,  et  surtout  plus  ca- 
pable de  comprendre  le  progrès  et  d'y  aider. 

De  Morlaix  prenez  la  roule  de  Brest;  vous 
traversez  la  paroisse  de  Sainte-Sève,  alternati- 
vement aride  et  cultivée ,  et  vous  arrivez  à  Saint- 
Tliégonncc  ,  dont  l'église  mérite  d  tire  \  isitée  pour 
sa  chaire  délicatement  sculptée,  son  reliquaire 
élégant ,  et  son  calvaire  ,  moins  compliqué  que 
celui  de  Plougastel ,  mais  d'un  effet  général  plus 
surfaisant.  Le  costume  des  paysans  est  ici  plein 
de  noblesse.  Il  est  entièrement  noir  et  consiste 
en  un  grand  chapeau  ,  une  large  culotte  plissée, 
un  habit  carré  à  la  française  ,  uue  ceinture  rouge 
ou  bleue,  et  des  souliers  à  boucles;  les  femmes 
porteut  un  habillement  irès-gracieux ,  mêlé  de 
noir  et  de  blanc ,  qui  rappelle  celui  des  religieuses. 

A  Laudivisiau,  une  église  gothique,  dont  le 
portail ,  entouré  de  sculptures  élégantes ,  con- 
tient les  statues  des  douze  apôtres. 

Hasardez-vous  maintenant  dans  la  traverse,  par 
Plougourvest ,  Guiclan.  Délo urnez: vous  vers  Plou- 
voru  ,  dont  tous  admirerez  la  belle  église,  con- 
struite au  seizième  siècle.  L'ne  fouille,  exécutée 
près  du  bourg  il  y  a  quelques  années ,  fit  dé- 
couvrir un  sarcophage  en  pierre  de  la  forme 
d'une  auge  ,  rempli  de  cendres  et  de  charbons , 
parmi  lesquels  on  trouva  un  bout  de  lance  en 
brouze ,  la  lame  d'un  poignard  d'airain  éx  une 
pointe  de  flèche  en  silex.  Ces  objets,  qui  appar- 
tenaient saus  aucun  doute  à  un  guerrier  celle, 
sont  actuellement  entre  les  mains  de  M.  le  comte 
de  La  Fruglaie. 

De  Plouvorn  dirigez-vous  sur  Lambader,  an- 
(  ieiiue  i  iiiiimandei  ie  «le  Templiers.  Voyez  comme 
cette  tour  carrée  est  belle  avec  sa  balustrade 
aérienne,  sa  flèche  pyramidale  el  ses  quatre  clo- 
chetons. Ce  débris  de  muraille  que  vous  aper- 
cevez contre  le  clocher  entourait  la  commanderie  ; 
car  chez  ces  moines  guerriers  le  sanctuaire  même 
était  une  forteresse,  et  la  croix  sainte  servait  de 
lance  pour  suspendre  l'étendard. 

Mais  eulrez  dans  léglise;  dites ,  ne  vous  semble- 
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t-il  pas  respirer  ici  je  ne  sais  quel  parfum  du 
IF  4M  Tots  sentez-vous  pas  transportés  à  cette 
i  M  de  poésie  où  les  grandes  croyances 
de  si  grandes  chose»?  Regardez  ce  jubé 
en  boi*  sculpté,  l'un  des  objets  d'art  1rs  plus 
précieux  que  nons  ait  laisses  le  moyen  ige.  Ne 
dirait-on  pas  un  point  de  Malines  brodé  dans  le 
cbéne  ?  Et  ces  fers  de  captifs  suspendus  dans  h 
ehcrar ,  et  qui  tous  rappellent  les  croisades  ;  ces 
wtraux  colories,  dont  les  penoanages  portent  le 
costume  da  seizième  siècle;  cet  homme  aux  longs 
cheveux  ,  qui  prie ,  un  chapelet  à  la  main  ,  près 
de  la  porte  ,  avec  son  costume  de  cerf  :  tout  cela 
i»e  vous  saisit-il  pas?  tout  cela  ne  vous  cause-t-il 
pas  l'effet  d'un  rêve  ?  ne  tous  croyez -vous  pas 
devenu  contemporain  d'autres  hommes  et  l'homme 
d  un  autre  siècle  ? 

De  Lambader  vous  vous  dirigerez,  par  des  che- 
mins de  traverse,  vers  b  rivière  de  Penhoal  (  tite 
du  bois  ) ,  dans  la  commune  de  Guiclan  (  le 
'  malade  ) ,  et  l'une  des  vallées  les  plus  dé- 
i  du  Léon  nais  s'ouvrira  devant  vous.  Entre 
deux  coteaux,  alternativement  couvert»  de  tail- 
lis verdoyans  ,  d'ajoncs  eu  fleurs  et  de  rouges 
bruyères,  s'étendent  des  prairies  parsemées  d'iris, 
de  renoncules  sauvages  et  de  centaurées.  Des 
bouleaux,  des  unies,  des  peuplier*,  liés  entre 
eti  par  des  guirlandes  de  chèvre-feuille  et  de 
houblon,  forment  un  long  berceau  qui  serpente 
dans  la  vallée  et  dessine  le  cours  du  ruisseau. 
A  l'extrémité  de  la  coulée  ombreuse  apparaît  une 
ruine  solitaire,  c'est  le  château  de  Penhoal,  dont 
la  tour  élève  au  sommet  d'une  colline  ses  débris 
de  lierre.  A  la  forme  ovale  de  cette 
à  ces  deux  tours  dont  vous  voyez  les 
,  vou»  pomez  reconnaître  un  monumeul 
ir  an  treizième  siècle.  Si  l'on  en  croit  la 
»,  Guylhure  ,  contemporain  de  Sainl-Pol, 
une  habitation  dans  ce  lieu  même. 
Les  seigneur»  de  Penhoal  étaient  chevaliers  ban- 
uerets. 

Avant  de  quitter  ces  pittoresques  débris,  montez 
tusqu'à  U  tour,  allez  vous  asseoir  i  la  large  fe- 
nêtre que  Ion  y  trouve  encore,  et  regardez  le 
frais  pavsage  que  vous  avez  sous  vu»  yeux,  en- 
le  cintre  gothique  comme  le  tableau 


l!l 

Ici  plus  d'ombrage,  plus  de  rertes  prairies; 
continuez  jusqu'au  bout  de  la  dune .  l'Océan 
encore  devant  vous.  Vis-à-vis,  l'Ile  Calot  fera 
sortir  de  |  Vau  sa  blanche  chapelle  ,  d.'di.'-e  - 
Damc  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  |iar 
Rigb-\Val  Mur-Mar-Com  contre  les  normand:. , 
commandés  par  Corsole  ;  les  mille  récifs  de  l'en- 
trée de  Morlaix  se  découperont  devant  vous  en 
figure*  bizarres,  et  derrière,  Saiul-Pol ,  la  cité 
sainte,  apparaîtra  de  nouveau  calme,  brillante 
et  somptueuse. 

Un  bateau  peut  vous  conduire  de  la  à  Ros- 
cofT  (1) ,  petite  ville  jetée  en  avant  dans  la  mer 
comme  un  navire  à  l'ancre.  Son  nom  veut  dire 
tmtre  du  forgeron  (i).  De  la  pointe  avancée  sur 
laquelle  se  trouve  la  chapelle  de  Sainte-Barbe 
vous  avez  un  des  plus  beaux  aspects  de  mer  que 
l'on  paisse  voir.  Un  peu  plus  bas ,  contre  une 
batterie  ,  se  trouve  un  rocher  que  l'on  ébranle 
avec  une  seale  main,  quoique  son  volume  soit 
énorme.  Il  serait  difficile  de  dire ,  ru  la  place 
où  il  se  trouve  ,  si  son  équilibre  est  le  résultat 
du  hasard  ,  ou  s'il  faut  voir  dans  cette  roche 
une  de  ces  pierres  druidiques  dont  on  consul- 
tait les  oscillations,  et  que  les  anglais  ont  ap- 
pelées des  routiers.  Au  bas  de  l'église  de  Roacof , 
dans  des  cadres  grossiers ,  se  trouvent  sept  bas- 
reliefs  en  albâtre  extrêmement  curieux.  On  y 
voit  U  naissance,  le  supplice  et  la  mort  de 
Jésus -Christ  Le  tableau  qui  représente  la  con- 
ception est  surtout  extraordinaire.  De  U  bouche 
du  Père  Éternel  sort  an  souffle  visible  sur  lequel 
se  trouve  un  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'un 
pigeon  ;  la  vierge  Marie  ouvre  la  bouche  pour 
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Nous  êtes  ici  dans  I,  commune  de  Guiclan  ; 
et  b  mer  vers  Caranlee.  Caraulec ,  c'est 
irg  qui  se  dessine  sur  la  pointe  avi 
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le  recevoir  ,  tandis  que  l'ange  Gabriel ,  à  genoux 
devant  elle,  lient  à  la  main  un  lis,  entouré  d'une 
légende  sur  laquelle  ont  lit  :  ave  Maria. 

On  voit  aussi  dans  le  cimetière  de  RoscofT 
un  tombeau  élevé  par  le  clergé  du  Finistère 
à  une  dame  qui  rendit  d'éminens  services  aux 
prêtres  fugitifs  pendant  la  révolution.  Ce  tombeau , 
d'un  granit  rose,  quoique  soumis  à  un  poli  impar- 
fait ,  donne  une  idée  du  parti  que  l'on  pourrait 
tirer  de  nos  carrières ,  si  l'on  voulait  en  travail- 
ler les  pierres. 

Un  lai  de  mer  assez  considérable  a  été  en- 
digué près  de  RoscofT ,  pour  le  compte  d'uu 
négociant  de  Rrest ,  par  M.  Friraot,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées. 

Au  jardin  des  Capucins,  à  RoscofT,  se  trouve 
un  figuier  qui  couvre  trois  cours,  et  qui  est 
soutenu  par  une  énorme  charpente.  Deux  cents 
personnes  pourraient  être  rangées  sans  peine 
à  l'abri  de  son  feuillage.  Le  tronc  de  cet  arbre 
prodigieux  est  d'un  volume  peu  considérable. 

De  RoscofT  à  l'Ile  de  Balz  le  trajet  est  court , 
et  nullement  dangereux.  Vous  vous  rappellerez 
les  légendes  racontées  par  Carabry  à  propos  de 
cette  ile  (1).  On  vous  y  montrera  l'endroit  d'où 
Sainl-Pol  ordonna  au  dragon  de  se  précipiter 
dans  la  mer,  et  la  fontaine  qu'il  (il  sortir  de 
terre  en  la  frappant  de  son  biton. 

Prenez  maintenant  la  route  qui  conduit  de 
RoscofT  à  Sainl-Pol-de-Léon.  A  mi-chemin  vous 
apercevrez  la  chapelle  de  Saint  -Pol  (  c/tapel 
Pol  ) ,  peu  remarquable  par  elle-même ,  mais 
près  de  laquelle  se  trouve  un  men-hir  de  sept 
pieds  de  haut  et  un  dolmen  mutilé.  De  grosses 
pierres  répandues  dans  les  environs  pourraient 
faire  croire  à  l'existence  d'un  cromlec  h  ou  en- 
ceinte druidique.  On  trouve  également  un  dol- 
men à  demi  enterré,  plus  près  de  Saint-Pol , 
dans  le  voisinage  du  manoir  de  Keravel ,  et  au 
milieu  d'un  champ  que  les  paysans  appellent 
encore  Parc-ar-dolmen  (  le  ctmmp  fie  la  table 
de  pierre).  On  a  trouvé  sous  ce  monument  drui- 
dique une  épée,  une  hache  d'airaiu  et  plusieurs 
de  c*s  coins  creux ,  garnis  d'une  anse ,  dont 
on  n'a  pu  encore  deviner  l'usage.  La  plate-forme 
de  ce  dolmen  eu  remarquable  en  ce  qu'on  y 
aperçoit  le  déversoir  «iesliné  à  laisser  couler  le 
sang  des  victimes- 

(i)  Page 
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Nous  voici  à  Saint-Pol  (2).  Courez  à  ia  ca- 
thédrale d'abord ,  admirable  construction  gothique 

que  l'on  n'a  pu  gâter  encore  entièrement  ;  voyez 
les  sculptures  des  stalles  qui  se  trouvent  daut 
le  chœur ,  et  la  rose  placée  du  côté  de  la  place. 
En  sortant  visite/  hors  ville  le  cimetière  et  les 
niches  bizarres  qui  y  sont  placées;  mais  sur- 
tout n'y  entrez  que  la  tète  nue  et  l'air  re- 
cueilli ,  si  vous  voulez  éviter  les  insultes  des 
habitaus.  De  là ,  la  merveilleuse  tour  de  Kreisker 
vous  apparaît  dans  sa  frêle  et  élégante  beauté. 
Vous  regardez  à  travers  celte  dentelle  de  granit . 
et  vous  voyez  passer  les  images  de  l'autre  coté 
comme  de  fantastiques  visions.  Quatre  piliers 
caunelés ,  dont  l'un  contient  l'escalier ,  soutien- 
nent seuls  celle  admirable  tour  ,  haute  de  370 
pieds. 

Faites  une  promenade  an  champ  de  la  rive, 
près  du  petit  village  de  Pempoul  ;  la  mer  offre 
là  un  admirable  tableau. 

En  quittant  Saint-Pol  dirigez-voos  vers  le 
sud  ,  l'espace  d'une  demi-lieue  seulement  ;  vous 
arrivez  au  manoir  de  kerangouez.  Voyez  ces 
portes  en  ogives  ,  ces  fenêtres  à  croisées  de 
pierre ,  celle  tour  hexagone  à  la  base  et  ronde  a 
son  sommet ,  ces  'ornemens  à  demi  effacés  qui 
se  rclieffent  encore  au-dessus  de  l'entrée  princi- 
pale ;  ne  reconnaissez-vous  point  là  un  manoir 
du  quinzième  siècle?-  Et  celte  devise  au-dessus  de 
la  grande  croisée  :  Mutoudez  (taisez -vous!)  n'est- 
ce  point  là  une  devise  vraiment  bretonne?  Moulez 
à  la  tour,'  le  long  de  cette  vis  de  pierre  qui 
sert  d'escalier;  accoudez-vous  au  balcon  qui  la 
termine ,  et  là  pensez  aux  légendes  d'Albert  de 
Morlaix  et  aux  belles  chroniques  de  d'Argentré. 

Entre  le,  manoir  de  Kerangouez  et  la  métairie 
de  Kerivin  se  trouve  un  dolmen  de  dix-huit 
pieds,  de  long  sur  huit  de  hauteur. 

En  partaut  toujours  de  Sainl-Pol ,  comme  rentre 
de  vos  excursions ,  allez  visiter  le  manoir  de 
Kermor-ruz ,  (  manoir  de  la  mer  rouge) ,  con- 
struit sans  doute  au  retour  des  croisades  et  en 
souvenir  de  quelque  événement  auquel  le  proprié- 
taire de  ce  domaine  avait  pris  part.  Un  des  Pen- 
feunteniou,  ué  dans  ce  manoir,  devint  général  de 
l'ordre  des.Cordelicrs  ,  puis  évéque  des  Césarée. 
Il  a  écrit  un  traité  sur  le  point  d'honneur  en 
matière  de  duel. 

[ij  Cjiubrj  .  pjgc  il. 
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Voyez  aussi  le  manoir  tic  Pontplancoel ,  à 
un  quart  de  lieue  de  Sainl-Pol ,  près  du  chemin 
de  Ptonescal;  sur  le  penrhanl  de  la  colline 
..il  il  séltw  vous  trouvera  un  julien  (  pilier 
de  pierre  )  auquel  on  donne  le  nom  de  pierre 
du  diable.  Ce  nom  rappelle  une  Mie  légende 
que  tous  racontera  le  pitre  qui  garde  ses  vaches 
près  du  peulven  ;  la  voici  :  Ln  jour  le  diable , 
qui  faisait  son  dimanche ,  était  allé  se  prome- 
ner à  Cléder  ;  il  aperçut  de  loin  les  tours  de  la 
cathédrale  de  Saiot-Pol ,  que  l'on  bâtissait  alors 
et  qui  commençaient  à  «'élever  dans  l'air.  Fu- 
rieux ,  il  saisit  uu  rocher  et  le  lança  dans  la 
direction  des  tours ,  comme  un  polisson  aurait 
lancé  un  caillou  contre  l'enseigne  de  son  maître 
d'école  ;  niais  le  rocher  n'atteignit  pas  le  but , 
il  tomba  au  lieu  ou  on  le  voit  maintenant ,  et 
ce  n'est  autre  chose  que  le  peulven  <le  l'ont- 
plancoet.  Si  vous  doutez  de  cette  histoire,  on 
vous  fera  voir  encore ,  sur  l'un  des  cotés  de  la 
pierre ,  de  petits  trous  qui  sont  évidemment  les 

traces  des  griffes  du  diable. 

Cette  légende  Tut  sans  doute  inventée  par  quel- 
que fldele  croyant  pour  détourner  les  faibles  da 
eulte  druidique  et  transformer  en  objets  odieux 
la  pierre  qui  avait  autrefois  reçu  les  témoignages 
de  leur  respect.  Ce  fut  la  même  intention  qui  lit 
poser  des  croix  en  difléreiis  endroits  -ur  les 
men-uirs ,  et  dédier  à  des  saints  ln  huitaines  con- 
sacrées. La  premiers  missionnaires ,  qui  ne  pu- 
rent rendre  odieuses  la  idoles  en  la  présentant 
eomrae  des  objets  de  terreur  ou  de  haine ,  les 
baptisèrent  et  en  tirent  des  objets  vénérabla.  Us 
vc.  pu  rent  de  l.i  succession  ,\,-s  druides  tout  ce 
qu'ils  ne  purent  refuser  ;  seulement ,  ea  démé- 
nageant les  ustensiles  d'un  temple  pour  les  ap- 
proprier à  l'autre  ,  ils  les  timbrèrent  a  leur  cachet 
et  leur  donnèrent  de  nouveaux  noms. 

Sur  la  colline  qui  se  trouve  vis-à-vis  Ponl- 
plancoet  vous  pouvez  visiter  le  manoir  de  Ker- 
chojnt,  dont  les  propriétaires  avaient  pour  devise  : 
sur  mon  honneur. 

I.VglLsedc  Sil.iril  contient  le  IoiuImmu  de  Jean 
de  kerouzéré  ,  échanson  du  duc  Jean  V.  ta  statue 
étendue  sur  la  pierre  tombale  représente  un 

chevalier  armé  de  toutes  pièces,  avant  a  I. 

gauche  une  large  épée  nue,  à  deux  tranrhans , 
«ntre  les  jambes  le  jacquemart,  et  a  sa  droite  sa 
dague  ou  miséricorde.  La  statue  a  les  pieds  ap- 
pujés  sur  un  lion  qui  ronge  un  os,  et  la  téte 


sur  un  oreiller  que  soutiennent  deux  anges.  Sur 
le  ceinturon  du  chevalier  on  lit  la  devise  des 
seigneurs  de  Kerouzéré  :  tist ,  tist  (  laissez ,  lais- 
sa ).  Ce  tombeau  est  en  pierres  de  Lcrsanton  , 
et  sculpté  avec  beaucoup  de  soin. 

En  quittant  le  village  de  Sibiril  dirigez-vous 
vers  la  mer ,  et  vous  arriverez  au  chiteau  de 
Kerouzéré  (1  ).  La  la  souvenirs  historiques  vous 
entourent  de  toutes  parts.  Démantelé ,  après  un 
long  siège ,  pendant  la  Ligue ,  il  fut  recon- 
struit presque  en  entier  sous  Henri  IV.  Pins 
récemment ,  cette  demeure ,  où  retentit  si  long- 
temps le  fracas  da  arma,  est  devenue  un  pai- 
sible sanctuaire  d'études  et  a  été  transformé 
en  collège.  Aujourd'hui  c'est  une  maison  bour- 
geoise qu'habite  le  propriétaire ,  et  derrière  les 
profondes  fenêtres  des  tourelle-  mois  |>ouvez 
apercevoir  les  rideaux  à  franges  da  chambra  à 
coucher. 

A  Cléder ,  non  loin  de  Sibiril  f  et  dans  la 
direction  du  nord  au  sud  ,  il  existe  un  carneittou 
(  cimetière  celtique  ).  C'est  un  amas  de  pierres 
énormes  disposées  sans  ordre.  L'une  des  pierres 
obstruait  le  chemin  qui  conduisait  à  Ploueseat; 
on  l'a  (ait  sauter  au  moyen  de  la  mine  ,  et  l'on 
a  trouvé  dessous  des  haches  en  bronze  et  plu- 
sieurs instrumens  en  cuivre  d'un  usage  inconnu. 
Non  loin  du  carneillnn  se  trouve  un  men-hir  de 
quatorze  pieds ,  et  tout  auprès  un  dolmen 

C'est  aussi  dans  la  commune  de  Cléder  qu'est 
le  chiteau  de  KergournadecTi ,  qui  du  milieu 
de  vastes  ombrages  élève  ses  ruines  majestueuses. 
Ce  chiteau  ,  qui  semble  avoir  été  détruit  avant 
qu'il  eùl  été  achevé,  était  de  forme  carrée,  et 
flanqué  à  chaque  angle  d'une  forte  tour  que 
surmontait  une  tourelle  et  da  cheminées  très- 
hautes.  La  devise  de  la  maison  de  Kergournadech, 
dont  l'anoblissement  remonte,  comme  on  lésait, 
à  l'époque  où  Saint  -Pol-  de  -Léon  délivra  Me 
de  Ratz  du  dragou  qui  la  ravageait ,  était  :  en 
Dieu  est. 

Assez  près  du  chiteau  vous  verrez  la  cha 
pelle  de  Saint-Jean-Kerhan  ,  toute  noyée  dans 
les  ronces  et  le  feuillage.  Dans  un  catcau  de 
cette  chapelle  se  trouvait  le  tow'^au  d'un  che- 
valier portant  l'armure  du  icmps  de  Louis  VIII. 

Avant  de  quitter  S*int-Pol  allez  voir  ,  à  deux 
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lieues  de  la  ville,  le  vieux  château  de  Kermillin  , 
entouré  d'un  rempart  de  grauit  et  défendu  par 
deux  grosses  tours.  Sous  la  tour  du  côté  gauche 
MM  d'horribles  souterrains ,  destinés  à  faire  su- 
bir la  torture  aux  captifs.  La  niche  où  le  patient 
était  placé  pour  subir  les  cruautés  du  bourreau 
s'aperçoit  encore  dans  la  grande  salle  ronde  et 
voûtée  qui  termine  ce  souterrain. 

Plouescat  est  un  gros  bourg  à  une  demi-lieue 
d'un  port  où  peuvent  entrer  des  navires  d'un  faible 
tonnage.  Visitez,  dans  les  environs,  le  château  de 
Maillé,  remarquable  par  ses  grands  bois  et  sa 
.situation  pittoresque. 

Entre  le  bourg  et  la  mer  vous  rencontrerez 
deux  men-hirs ,  l'un  haut  de  quatorze  pieds,  près 
du  hameau  de  Lanneiieu  ;  l'autre  de  viugt-et-un 
pieds  ,  près  de  la  métairie  de  Kcrouara.  Ce  der- 
nier est  percé  de  deux  trous,  que  les  habitaus 
prétendent  avoir  été  faits  par  deux  boulets  d'un 
navire  anglais.  Tout  auprès  est  l'anse  où  la  Bclle- 
Poulc  vint  mouiller  après  son  beau  combat  de 
1778,  contre  la  frégate  anglaise  YÀréthuse. 

A  une  lieue  de  Plouescat  vous  pourrez  voir  le 
château  de  Kerliviri ,  auquel  ne  manquent  ni  la 
porte  gothique ,  ni  les  tourelles  à  meurtrières 
et  culs-de-lampe ,  ni  le  cachot  à  lit  de  pierre 
sans  barbacanes  et  sans  fenêtres.  Cet  édifice  est  du 
seizième  siècle.  La  devise  des  seigneurs  de 
Kerliv  iri  était  :  y  oull  Doue  (  la  volonté  de  Dieu  ). 
Dans  la  cour  on  volt  une  fontaine  de  pierre 
remarquable  par  sa  belle  cuve  de  granit ,  qui  est 
d'une  seule  pierre  et  d'une  énorme  dimension. 

De  Plouescat  dirigez-vous  sur  Lochrist ,  en  sui- 
vant la  belle  digue  au  moyen  de  laquelle  M. 
Testard  a  transformé  depuis  peu  en  un  terrain 
fertile  le  dangereux  passage  qui  s'éteodait  jus- 
qu'au moulin  du  Husquet.  Jetez  les  yeux  en 
passant  sur  un  dolmen  renversé.  Continuez  en 
longeant  l'anse  de  Goulven.  Au  sommet  d'une 
colline  vous  apercevrez  une  pyramide  grossière- 
ment taillée  dans  un  ancien  men-hir,  et  que  l'on 
3  surmonté  d'une  croix,  \oici  Lochrist;  ces  deux 
men-hirs  de  huit  pieds  que  vous  voyez  au-dessus 
de  vous  marquent  pour  ainsi  dire  l'entrée  du 
v  illage.  (Testa  Lochrist  (  lieu  du  Christ  )  qu'en 
f  01  Fragan ,  comte  de  Léon  ,  vainquit  les  bar- 
bares à  la  tète  de  ses  bretons ,  tandis  que  Saint- 
Coulveu  ,  placé  sur  la  colline,  et  les  mains  éten- 
dues vers  le  champ  de  bataille  ,  comme  un  aulre 
Moyse,  priait  durant  le  combat.  Pour  consacrer  le 
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souvenir  de  cette  victoire ,  une  église  de  bois  fut 
élevée  sur  le  lieu  même  ;  mais  elle  fut  reconstruite 
en  pierres  dans  le  douzième  siècle ,  et  le  clocher  et 
le  porche  actuels  sont  les  restes  de  cette  con- 
struction. En  fouillant  le  cimetière  on  y  a  dé- 
couvert des  tombes  fort  anciennes.  Vous  pouvez 
voir  contre  l'abside  l'une  des  pierres  ainsi  re- 
trouvées. C'est  une  auge  dans  laquelle  la  place 
de  la  tète  du  cadavre  a  été  marquée  ,  et  que  l'on 
a  percée  d'un  trou  pour  permettre  aux  liquide- 
résultant  de  la  putréfaction  de  s'écouler.  Ce  genre 
de  sarcophage  appartient  au  huitième  siècle.  Dans 
l'église  de  Lochrist  remarquez  une  tombe  plate , 
sur  laquelle  la  figure  d'un  chevalier  est  gravée 
en  creux.  Son  armure  indique  le  treizième  siècle. 
Le  nom  de  Kermavan  se  lit  sur  cette  tombe. 
Les  kermavan ,  ou  Karman ,  portaient  sur  leur 
éeusM.ii  :  Dieu  avant ,  devise  dans  laquelle 
il  ne  faut  pas  voir ,  comme  quelques  auteurs , 
l'expression  d'un  orgueil  insensé ,  mais  le  sou- 
venir d'une  piété  désintéressée.  En  effet,  le  château 
de  karman  ayant  été  incendié  pendant  l'absence 
du  seigneur,  celui-ci  averti  accourut  à  toutes 
brides ,  et  se  précipitant  dans  la  chapelle  pour 
sauver  avant  tout  les  vases  sacrés,  il  s'écria  : 
Dieu  avant  !  De  là  v  ieut  la  devise  de  sa  maison. 

On  trouve  encore  à  l'église  de  Lochrist  une 
ancienne  cuve  pour  les  baptêmes  par  immersion, 
qui  provient  certainement  de  la  chapelle  primitif 
construite  par  Fragan. 

Ne  quittez  pas  Lochrist  sans  visiter  la  cha- 
pelle, qui  étale  aux  pieds  de  la  colline  ses  ruines 
couronnées  de  lierre,  et  la  fontaine  sainte  que 
protège  une  arcade  gothique.  Cette  eau  n'a  rien 
perdu  de  ses  vertus ,  et  les  paysans  viennent  en- 
core la  boire,  comme  aux  temps  des  druides, 
pour  guérir  leurs  souffrances  les  plus  cruelles. 

De  Lochrist  à  Lesneven  vous  rencontrez  le  vil- 
lage de  Pont-ar-C'hastel  ( pont  du  château  ),  dont 
l'église  gothique  mérite  d'être  visitée.  Pendant  ce 
long  pèlerinage  que  vous  avez  fait  depuis  votre 
départ  de  Saint-Pol-de-Léon  ,  vous  avez  traversé 
un  pays  qui  pourrait  occuper  la  vie  de  vingt 
paysagistes.  Rien  d'accidenté,  d'étrange ,  de sai* 
sivsant  comme  les  mille  horizons  qui  s'offrent  suc- 
cessivement à  la  vue.  Ce  sont  des  vallées  si  fraî- 
ches ,  qu'on  croirait  les  voir  au  premier  jour  de 
la  création  ;  des  coteaux  si  arides ,  des  lointains 
si  sauvages ,  que  l'on  se  sent  pris  à  leur  aspect 
1  d'une  sorte  de  peur  et  de  malaise,  comme  si 
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l'on  se  trouvait  subitement  transporté  «Uns  quel- 
que région  déserte.  Dans  l'espace  d'une  lieue 
vous  rencontra  vingt  sites  opposés,  et  vous  croyez 
vingt  riions  différentes.  La  mer 
1  tontes  ces  variations, 
tous  la  voyez  de  loin ,  paisible  et  bleue ,  en- 
cadrée dans  des  collines  de  verdure  semblahle 
a  on  lac  de  Suisse  ;  tantôt  écume  use ,  Tulle,  mu- 
givrante  ,  tourbillonnant  autour  des  récifs  noi- 
râtres, et  rongeant  do  sa  vague  les  promontoires 
désolés. 

A  Lesueven,  cette  variété  de  paysages  cesse  su- 
bitement Vous  entra  dans  une  petite-ville  laide, 
triste,  malpropre.  Vous  pourrez  voir  cependant, 
si  vous  tenez  à  ne  rien  omettre,  la  maison  de 
retraite,  ancien  couvent  des  Irsolines  ,  et  ta 
de  Sebastien  Barbier,  sieur  de  Ker- 
i ,  qui  se  trouve  daqs  la  cour  de  cet  édifice. 
Poussez  aussi  vos  promenades  Jusqu'au  château 
des  lies ,  situé  a  une  demi-lieue  de  la  ville  ,  au 
bord  d  un  étang  ,  et  à  l'abri  de  grands  bois. 

vos  excursions,  regagnez  la  grande  route  qui 
conduit  à  Saiut-PoL  Vous  trouverez  Latihouar- 
netm ,  on  Landhuvarne  (  terre  de  Sainl-lluvarné , 
m  Hervé  ) ,  dont  l'église  massive ,  mais  tra- 
vaillée ,  mérite  d'être  vue  ;  examinez  surtout  son 
reliquaire  ruiné  et  le  porche  que  décorent  les 
statues  des  douze  apôtres  ;  le  château  de  Morissur, 
antique  coustruclion  du  huitième  siècle,  qui  con- 


butte  factice, 
du  chemin. 

lien  en,  joli  village,  dont  vous  admirez  le 
cloclier  ,  qui  s'élève  au-dessus  de  trois  plates- 
granit.  I  uc  sorte  de  jubé  en  maçonnerie,  percé 
•le  trois  arcades,  et  du  haut  duquel  le  prédicateur 
f<ul  faire  entendre  sa  parole  au  peuple  ,  est  placé 
de  cette  église 
,  en  levant  les  yeux  vers  le  pignon  de 
I abside,  vous  eussiez  aperçu  des  statues  qu'un 
muçoo  effronté  avait  introd  uiles  d  ans  la  construction 
de  l'édifice  sacré.  Kl  les  représentaient  des  person- 
nages dans  l'altitude  la  plus  cynique.  On  a  voulu 
irouver  dans  ces  caryatides  grossières  les  débris 
«l'un  temple  à  Priape  ;  mais  il  ne  Tant  y  voir  sans 
qu'une  de  ces  bambochade*  ridicules  et  ca- 
uses dont  les  artistes  du  moyen  âge  se  plai- 


A  cm  il  un  une  iicwc  uc  uenca, 

min  communal  à  gauche;  il  vous  conduira  au 

bourg  de  Saint-  Vnugay,  d'où  vous  vous  rendre; . 
par  une  langue  avenue,  vu  château  de  Renean , 
immense  construction  ,  dont  Louis  Mil  disait  dan* 
des  lettres  patentes  de  ICI  S  :  ■  Que  le  chalemi 
de  Qucrjan  estoit  de  si  belle  et  si  magnifique 
structure  qu'il  estoit  digue  de  son  recueil  et  sé- 
jour si  ses  affaires  1  appclloienl  en  Bretagne ,  estant 
l'une  des  plus  belles  maisonsde  sou  royaume,  o  (  1  ) 
l>e  château  de  Kerjeau  est  en  effet  le  Versailles 
de  la  Ilretague  ;  ses  constructions  couvrent  trois 
journaux  treize  cordes. 

usez  ia  (lescripuon  que  nj.  vnorcec  ne  ivenianei 
fait  de  ce  cbiteau  ,  et  suivez-en  les  détails  sur  les 
lieux  mêmes. 

# 

•  Cette  forteresse  se  compose  de  deux  enceintes 
carrées. 

•  La  première  est  celle  des  remparts,  autour 
desquels  règne  un  fossé  a  fond  de  cuve.  Le  rempat  t 
a  quinze  pas  de  largeur;  il  est  revélo  de  pierres 
de  taille ,  et  percé ,  dans  l'intérieur,  de  plusieurs 
casemates  propres  à  recevoir  de  l'artillerie  (2;. 
A  chacun  des  quatre  angles  est  une  toor  carrée 
garnie  de  mâchicoulis.  Le  portail  et  le  guichet , 
du  coté  de  l'esplanade  «  sont  pratiqués  dans  une 
tour  carrée  plus  large  que  les  quatre  précé- 
dentes. In  pont-levis  donnait  entrée  dans  le  châ- 
teau. U  y  en  avait  un  autre  dn  coté  du. grand» 
parc  ;  mais  on  ne  voyait  la  ni  tour  earrée ,  ni 
meurtrières. 

•  La  seconde  enceinte  comprendte  chiteao  pro- 
prement dit,  autre  grand  carré  ainsi  distribué  : 

•  En  (ace ,  en  entrant ,  une  galerie  décou- 
verte, soutenue  par  des  arcades,  et  servant  do 
point  de  communication  avec  les  deux  ailes  la- 
térales du  château.  L'aile  droite ,  surmontée  d'un 
petit  clocher,  a  on  étage  long  et  vaste,  ao- 
dessous  duquel  étaient  les  anciennes  remises  et 
les  écuries ,  voûtées  en  plein  cintre.  L'aile  gauche , 
parallèle  à  la  première,  est  a  peu  près  détruite. 
Elle  avait ,  au  rez-de-chaussée ,  des  hangars , 
un  pressoir ,  avec  chambres  au-dessus.  A  Ex- 
trémité de  cette  aile,  et  contre  la  galerie  décoo- 

■ 

fit  Looi»  XUI  cngM  b  tan»*  K«*j*»B  *•  -*r^t«i 
f »)  A  I'cjmjm  4*  U  otoUm  ,  M,  y  mur^o*.*  fi— 
•j( un  prêtre*  <W  c*ooci  il  ub  i»n  rro*  c*libr«  ;   «lira  m 
forral  roW»c«-t,  U  14  |«Bm  1790,  •»  inoipuil«N  1  lm- 
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verte ,  est  la  chapelle ,  qui  se  distingue  encore 
par  son  petit  clocher  et  d'autres  ornemens.  ÉHe 
avait  autrefois  un  beau  lambris  et  des  vitraux 
peints ,  chefs-d'œuvre  d'Alain  Cap ,  artiste  de 
Lesneven  (1).  " 

•  Pour  compléter  cette  enceinte ,  et  lui  donner 
la  plus  grande  majesté,  venait  le  vaste  corps- 
de-logis ,  avec  ses  deux  pavillons  ou  donjons 
qui ,  sauf  quelques  saillies  particulières ,  se 
liaient  aux  ailes  latérales  comme  à  tout  le  reste 
de  l'édifice!  Le  corps-de-logis  dominait  donc  ces 
deux  ailes ,  et  se  trouvait  dominé ,  à  son  tour , 
par  les  donjons ,  dont  l'un  fut  ruiné  dans  le 
dix-septième  siècle.  Ce  fut  un  grand  dommage 
pour  l'honneur  du  château. 

»  On  entre  dans  le  corps-de-logis  par  une  grande 
porte  que  précède  un  beau,  perron ,  à  deux 
rampes.  Non  loin  de  là  on  rencontre  le  puits* 
dont  la  forme ,  et  surtout  les  colonnes  qui  sou- 
tiennent le  dôme ,  font  l'admiration  des  plus  h** 
biles  architectes.  L'intérieur  de  ce  corps-de-logis 
était  immense ,  avant  les  nombreux  ravages  qu'il 
a  soufferts.  C'étaient  de  vastes  cuisines ,  de  vastes 
offices,  des  salles,  des  chambres  énormes,  des 
cheminées  grandes  comme  des  salles,  le  tout  à 
l'antique  et  sans  régularité  :  fenêtres  hautes ,  fe- 
nêtres basses,  grandes,  petites,  moyennes,  etc. 
On  montait  aux  divers,  appartenons  du  premier, 
fil  du  second  étage  ■  par  un  escalier  en  pierres 
de  la  plus  grande  beauté.  Ce  grand  escalier  se 
changeait,  dans  les  «étages  supérieurs,  en  une 
es]>èce  de  tourelle  qui  faisait  saillie  du  côté  du 
parc ,  et  du  sommet  de  laquelle  on  jouissait , 
comme  on  peut  jouir  encore ,  du  point  de  vue  le 
plus  étendu ,  des  sites  les  plus  variés. 

«  En  dehors  des  deux  enceintes ,  et  après  avoir 
l>assé  le  second  poul-levis,  on  entrait  dans  le 
parc  et  les  jardins ,  qui ,  suivant  le  vieil  expert 
que  j'ai  cité ,  contenaient  cinq  journaux  dix-huit 
cordes ,  sans  y  comprendre  le  verger ,  bien  que 
le  verger  fût  lui-même  dans  cet  enclos.  Nous  en 
verrons  le  motif. 

r  Dans  la  distribution  du  parc  on  avait  voulu 
imiter  «lie  de  l'enceinte  du  château;  car,  eu 
face ,  se  présentait ,  comme  pour  simuler  la  belle 
galerie,  une  magnifique  avenue  de  marronniers, 
dont  le  feuillage  et  le*  fleurs ,  au  printemps , 

(i)  Mbrt  du»  celte  »ilie,  le  {  "»»il  i6tf,  à  lïge  ,1e 
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produisaient  l'effet  le  plus  pittoresque.  Les  ailes 
latérales  étaient  représentées  par  de  superbes 
avenues  de  hêtres  et  de  châtaigniers.  Dans  l'in- 
térieur du  parc,  et  plus  bas  que  les  marron- 
niers ,  on  rencontrait  le  parterre ,  dont  le  dessin 
était  dû  an  bon  goût' de  Le  Nôtre ,  créateur  des 
jardins  de  Chantilly ,  de  Saint-Cloud ,  de  Ver- 
sailles et  des  Tuileries. 

* 

»  Plus  loin  que  le  parterre  était  le  labyrinthe, 
tracé  par  le  môme  artiste ,  et  dans  lequel ,  après 
mille  circuits  délicieux ,  on  arrivait  dans  nne  en- 
ceinte ronde  palissadée  de  charmes,  et  recou- 
verte par  les  vastes  ramifications  d'nn  châtaignier 
dont  la  tige  sortait  de  cette  enceinte. 

>  Après  le  labyrinthe  venait  un  bois  très- 
régulier,  et  plus  bas  une  esplanade  qui  s'abaissait 
vers  l'étang ,  admirable  nappe  d'eau ,  au-delà  de 
laquelle  était  un  autre  bois  qui  s'étendait  an 
loin  vers  la-  grande  route  de  Lesneven  à  Saint- 
Pol-de-Léon. 

»  En  sortant  de  toutes  ces  enceintes ,  on  pou- 
vait parcourir  les  avenues ,  les  bois  immenses 
qui  entouraient  cette  demeure  vraiment  royale. 
Comment  décrire  cette  belle  avenue  du  Co- 
lombier ,  et  les  avenues  latérales  qui  formaient 
l'éventail  au-devant  du  château  ?  Comment  dé- 
peindre encore  les  avenues  des  Justices  v  celles 
de  Plougar,  de  Lesneven,  de  Landerneau,  et  sur- 
tout les  avenues  de  l'Etang  et  de  Saint-Yougay. 
où  les  rayons  du  soleil  pouvaient  à  peine  pé- 
nétrer? et  ces  vastes  jardins,  et  ces  vergers,  et 
les  prairies ,  et  les  autres  merveilles  du  château, 
et  celte  fontaine  et  son  vivier  avec  l'ormeau  et 
l'énorme  pin  qui  l'ombrageaient?  » 

Voilà  ce  qu'était  Kerjean  avant  que  des  dégra- 
dations et  des  constructions  modernes  ne  l'eussent 
défiguré.  Aujourd'hui  vous  le  trouvez  à  demi 
détruit  et  privé  des  grands  bois  qui  s'harmonisaient 
si  noblement  avec  ses  somptueux  édifices  ;  mais 
tel  que  les  hommes  et  les  siècles  l'ont  (ait,  il 
mérite  encore  tout  votre  intérêt.  Le  temps  a  jeté 
sur  les  remparts  extérieurs  son  manteau  de  lierre  , 
comme  pour  en  cacher  les  blessures ,  mais  leur 
masse  imposante  se  dessine  sous  ce  voile  ver- 
doyant. Parmi  les  objets  dignes  d'attention  que 
présente  Kerjean ,  ne  manquez  pas  surtout  de 
visiter  la  partie  ruinée  du  corps-derlogis ,  dont 
les  immenses  cheminées,  ornées  de  sculptures  co- 
loriées ,  se  relieffent  encore  sur  le  pignon. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  l'aspect  générai  du 

'  Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


'2h 


chileau  de  krrjean  ,  c'est  la  masse  des  édifices 
et  1rs  sommes  énormes  qui  oui  été  nécessaires 


Au  commencement  du  quinzième  siècle , 

les  seigneur*  de  kerjean  n'occupaient  qu'un  petit 
manoir  que  rendit  célèbre  l'agoni  un*  rapportée  dans 

16,  aventure  dont  M.  Alfred  de  Mu*set  a  fait  sa 
comédie  de  la  Qurnonitie  de  Barbvrine ,  insérée 
dans  la  èitfii?  des  deux  Mandes.  Ce  ne  fut  que 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle  que  l-ouis  llar- 
hier  et  llamon  llarbier  construisirent,  sur  la  ruine 
de  l'ancien  manoir,  l'immense  château  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui.  Ils  trouvèrent  des  res- 
sources pour  cette  roo»lru<  lion  dans  leur  fortune 
fonriere  ,  qui  était  considérable,  et  principale- 
ment dans  les  l»Wllces  dont  jouissait  Hamon  Mar- 
iner,  Itéiiéficcs  qui  étaient  si  nombreux  qu'à  sa 
mort  il  se  trouva  plus  de  quarante  vacances  , 
et  que  le  pape  étonné  demanda  si  tans  les  abbés 
de  Bretagne  étaient  morts  le 


Topocn aphte  PiTToimsorx  et  insTOftujrr. 

Un  antre  jour ,  un  huissier  se  présente  chez 
die  pour  affaire;  après  avoir  attendu  long -temps , 
pendant  que  la  châtelaine  lit  dans  l'embrasure 
dune  fenêtre  des  papier,  qVji  i„j  a  mois,  il 
veut  s'asseoir  et  se  couvrir.  Ij  marquise  s'en 
aperçoit ,  et  entrant  dans  une  grande  colère  : 

—  Apprenez,  s'écrie-t-elle,  que  jamais  les  bu U- 
siers  ne  se  sont  couverts  ni  assis  en  ma  présence 

—  En  vérité  .  dit  l'homme  noir,  celaient 
des  gens  qui  n'avaient  ni  cul  ni  tête? 
j'en  a^is  autrement. 

Kl  il  resta  assis  et  couvert  (1). 


Les  seigneurs  de  ktrjcan  étaient  anciennement 
attachés  au  lief  des  seigneurs  de  Maillé.  Ils  étaient 
obligés  déporter  a  renwi,  chaque  année,  à  Lan- 


cel.ruf  et  de  le  servir, 
Maillé. 


bas  ,  au  sire  de 


La  dernière  propriétaire  de  kerjean  fut  madame 
Suzanne  de  Coatauscours ,  exécutée  à  Brest ,  le 
9  messidor  an  9  (  27  juin  1794  ).  Cette  dame 
était  aussi  renommée  par  son  luxe  et  son  orgueil 
aristocratique  que  par  sa  beauté.  Klle  tenait  le 
château  de  Kerjean  sar  le  pied  militaire.  Les 
créneaux,  les  rossés,  les  remparts  étaient  garnis 
d'artillerie  ;  les  portes  et  les  herses  étaient  en 
état  ;  on  exhaussait  les  ponls-levis  tous  les  soirs , 
et  tontes  les  clefe,  même  celles  de  la  poterne, 
déposées  sous  le  chevet  de  la  marquise. 


On  raconte  que  1 


évéque  de  l,éon , 


étant  venu  un  jour  visiter  madame  de  Coalan 
«cours  avec  six  ou  huit  curés  du  voisinage  ,  celle- 
ri  ne  mit  à  sa  table  que  le  prélat ,  et  01  servir 
les  curés  a  l'office.  M.  L> 
aperçu ,  prit  son  coorert  et  se  leva. 
-  Où  allei-vous?  lui  demanda  la 


avec  mon  clergé  ,  lui  répondit  lé- 
'équa. 

Madame  de  Coalanscours  rougit  et  or 
mettre  à  sa  table  les  couverts  des  enrés. 

IHCXliUC  PaRTlt. 


ru4  jf  KrT(.|,ji„m;  !r  tkileau  Je  Kerjeam  Je  (WtMKNn  . 
™  ;"  r"  * "«  Je  U  HMutieet.  tel  ni  U  titre  d  uo 

rt>mjD  brrjfin .  rn<r>r»  auttOMrit .  caaapoaa  par  ht.  h*— . 
•ic  Jlrcit  .  f-.r!  rcaau  in  pailolofaaa  caiajqoaa  par  m*  dtadaa 
appro/ooiiin  %at  Ut  U 
uti.rtwtM  le  plia  dr  «M 

I  n  uILc«,  J* 
y  trurunirc  un  lotoaoo  «jai  Irar  (àt  voir  W 
«•n  r»r.ioic  llint.  ifc  uni  que 
njnirv  H  |riir  di>iin«  rn  oatat  as  grand  nombre  da  tn> 
ififutiiiciii  ior  lj  Uagum  et  U»  coatomea  bratooaaa.  t^o>  If 
r.mn  .)<•  IVutieijrn  ,  cri  inconnu  vient  a  apprendra  que  «a» 
cl  ctuk  de  lu/Bcicr  Ae  surine  oal  avrvi  aalrvroie  ru 
II.  U  «ait  no. 
<l*  Krvjvaa  1  racontar  aoa  biatotre  a 
■  araaa  ta  aaeood*  parti*  «V  l'oawage. 

da  Coaaaaaroari  ;  oaavaat  prf  .lu  ion  para  tm-jfsar,  il  foi 
éleva  ftta  cvtoacle  ,»  Kerjean  mime  ,  pa«  en«uvr  •  llrunr., 
où  il  coaiplna  aoa  cdooatioa.,  toat  le»  aoapicoa  de  L»o- 
j  ornai*.  Il  prend  pari  «m  troabie*  d*  Renne*.  ,  part  pour 
Pana  ,  oà  il  entend  et  jafv  Mirabaaa ,  Ltfiirtta  .  I  *U>« 
Maory .  Ma.  D  prvod  raaait*  da  arrviea ,  m  iroavo  au  wrr< 
4a  NaMca.  oo  il  taara  U  pMùa-filtc  dW  Caawtl  «t  <U  U 
r»alnaoanim.  oat  allait  p*nr.  Plaa  tard ,  il  l'ap*aaa.  apaaa 
avoir  aarTi  d*m»  la  Nord  août  Momu  ,  «  il  rrjo*ai  aaïaaa 

nomme  irptrKaunt,  n  mb  fila  aa  raad  i  l'atin  ;  ataia  lia 
rrtour  rn  Utettfae  .  aprr»  VV.irrK.o  .  il  r»i  pourtom  p^r 
l'nptil  d*  pjlti  .  prrwrat*  par  m  propr»  (étudie,  H  pn.J 

ptaa  d'à*  prrtra ,  ^ai  I*  caaaata  ,  rt  <l  baM  à  aùi<  d«  pr«»- 
Ljlrrr  on»  drax-orr  rturnubtr . 


y  troBTral  nur  flttie  tin  homme'  itluttrn  de  U  l<n»|U' 

avac  W  rHaraa  aar  i' 


Ca  lin*  m  àevit  va  brrloa  par  et  -ici»  .  la  gr»od  ■■■ara 
d«  U.ta  *1  i»  nom»  a< •)<-[.««•«  q««  .1  a»rtiinaaja  U  rr«.lr>l 
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Avaul  de  quitter  Kerjean  ,  faites-unis  conduire 
à  la  chapelle  ruinée  de  Lauveu  ,  qui  est  peu 
éloignée.  Elle  a  été  bâtie  sur  nue  fontaine  qn'adi- 
raieut  les  anciens  celtes.  Les  eaux  sacrées  tra- 
versent le  saucluaire  en  sortant  par  une  arcade ,  cl 
vont  se  jeter  dans  une  cuve  de  pierre,  (  t  lté  ruine 
était  admirable  avaul  qu'on  l'eût  dépouillée  des 
grands  bois  qui  l'environnaient.  Maintenant  elle 
est  seulement  remarquable  par  les  idées  que  ré- 
veillent ce  rapprochement  de  deux  cultes  et  celte 
usurpation  du  christianisme  se  greffant  sur  les 
vieilles  croyances,  et  tournant  pour  ainsi  dire 
les  habitudes  payennes  eu  modifiant  les  objets 
d'adoration  cl  en  les  transformant  eu  mouuiucus 
catholiques. 

De  retour  à  Lesncven ,  préparez- vous  à  une  ex- 
cursion à  l'antique  ville  d'Occismor,  découverte , 
en  1629,  par  M.  Miorcec  de  Kerdauet.  Elle  était 
bâtie  sur  la  route  de  Lesncven  à  Landiv  isiau ,  à 
une  lieue  et  demie  de  Lesneven ,  sur  le  plateau 
qu'occupent  les  villages  de  Kerilien  ,  de  Coatalec 
et  de  Kergroas.  Ij  route  môme  qui  y  conduit 
élail  remarquable,  il  y  a  encore  quelques  années, 
par  des  pavés,  des  trottoirs,  des  débris  de  co- 
lonnes milliaircs.  Cette  roule  était  sans  doute  la 
prolongation  de  celle  qui  se  dirigeait  de  Poitiers 
sur  Nantes,  Vannes,  Carhaix,  et  elle  devait  avoir 
des  ramifications  qui  conduisaient  vers  Tolente 
(sur  les  bords  de  l'Aber-Vrac'h  ,  dans  la  com- 
mune de  lMouguerneau  ),  le  port  idogan  (  l'anse 
du  même  nom  entre  le  Complet  et  Saint-Mathieu  ) , 
cl  le  promontoire  de  Gobée  (  la  pointe  Saint- 
Mathieu  ). 


fort  instructif.  Le  but  de  l'auteur,  en  IV.  nv.mt ,  •  rte  surtout 
«le  combattre  l'esprit  arriéré  et  royaliste  de  plastron  ou- 
vrage* bretons  politiqurs  répandus  dans  nos  campagnes  ,  tels 
que  le  Poème  Je  la  Brrnlutinn  ,  les  lamentations  Je  Jirimîe, 
la  fie  Je  Cathelineau  ,  la  Mort  Ju  duc  Je  BerrL  II  a  voulu 
ichaliilitrr  la  rrvoiohon  et  ses  idres  dans  l'opinion  de  nos 
paysan*. 

On  assure  que  M.  L***  a  encore  en  portefeuille  on  autre 
«wivrape  faisant  le  pétulant  de  celui-. i  ,  le  l  ieux  Marin  ,  et 
«ne  •  amrdie  intitulée  le  Gentillâtrc  Bai-Breton.  II  devait 
sutu  Ifaitet  les  sujets  de  Gilles  Je  Laral  et  de  Gur  BJer  de 
lîraumamotr  f  \r  |..-,„,cr  ,onv  le  titre  Fléau  Je  Dieu  et  Jet 
hommes,  et  le  second  m*»*  celui  du  Brigand  Gentilhomme  ; 
mat*  de»  occupations  nouvelles      p|„(  .mêmes  l'ont  sans 

Joute  drtuurnr  ,  au  ni  s  pour  quelque  temps  ,  de  ce* 

rrudra  curieuses  dont  il  serait  à  desirei  que  le  public  put 
jouir. 


M.  Miorcec  de  Kerdanel  ayant  remarqué  que 
les  champs  de  Coatalec  et  de  Kergroas  étaient  cou- 
vertsde  débris  de  briques.   \  ht  des  fouilles  el 

-Mira  que  dans  un  rayon  d'uuc  lieue  il  n'existait 
pas  un  seul  petit  espace  qui  n'eu  fut  rempli.  Il 
trouva  en  outre  des  fraguieus  de  vases  antiques 
ornés  de  fleurs  et  de  guirlandes,  «  Poussant  plus 
loin  mes  recherches ,  dit-il  dans  le  mémoire  qu'il 
a  publié  sur  sa  découverte,  j'aperçus  dansqoel- 
ques-uns  de  ces  champs  des  reslcs  d'édifices  dont 
l'ancienne  distribution  m'était  encore  iudiquée  car 
le  gazon  qui  couvre  letm  ruines.  Ici  c'était  la 
trace  d'une  maison  élégante  avec  sou  petit  jardin; 
là  s'offraient  à  nia  vue  les  vestige*  d'un  hôtel  avec 
son  corps-de-logis  et  ses  ailes  latérales.  Je  dé- 
couvris ensuite  l'emplacement  du  temple  de  la 
cité,  près  de  la  fontaine  d'icol  (1);  plus  haut, 
l'ancien  forum  ;  à  quelques  pas  de  là,  la  place 
des  Constance.  Je  découvris  également,  non  loin 
de  la  croix  et  du  petit  ruisseau  qui  sépare  les 
deux  communes  que  j'ai  citées  plus  haut,  le  ci- 
metière d'Occismor,  dans  un  champ  appelé  Diribin. 
Là ,  dans  un  seul  jour,  le  8  mai  18*29  ,  je  trouvai 
•21)  urnes  remplies  de  cendres  et  d'ossemeos.  Je 
possède  plusieurs  de  ces  urnes ,  qui  ressemblent 
parfaitement  à  celles  dont  Montfaiicon ,  Grevius 
et  les  autres  antiquaires  nous  ont  donné  les  dessins. 
Lïlcs  sont  de  fabrique  romaine  ,  en  terre  cuite 


plus  ou  moins  line,  d'un  gris  clair  ou  foncé 


les 

unes  unies ,  les  autres  ornées  de  raies  simples 
ou  croisées  eu  losanges ,  du  reste  moulées  arec 
soin,  et  même  avec  une  certaine  délicatesse.  La 
plus  haute  a  10  pouces.  Lllc  élail  placée,  avec  cinq 
à  six  urnes  plus  petites ,  au  milieu  du  champ , 
où  toutes  réunies  elles  semblaient  former  une 
espèce  de  tombeau  de  famille.  Les  autres  urnes 
étaient  disséminées  au  bas  du  champ.  On  en  dé- 
terra une  en  verre  très-épais  ,  assez  semblable , 
pour  la  forme,  aux  globes  de  nos  lampes;  elle  ne 
contenait  que  des  débris  d'ossemeus  calcinés.  • 

M.  Miorcec  de  kerdanet  ayaut  interrogé  les 
paysans,  apprit  d'eux  que  l'on  trouvait  souvent 
dans  les  lerres  de  Coalalec  el  de  Kerilien,  prin- 
cipalement dans  les  champs  de  Brézale  et  de  Bo- 
doue ,  des  débris  de  vases  en  bronze  couverts  de 
figures  ou  de  caractères  ,  des  médailles ,  des 
haches ,  des  épées ,  des  palères  ,  des  bagues,  des 

(t)  Ce  lira  s'appelle  encore  Àr.C«»-lIn  ,  Viffim  •*»- 
dite  ,  ou  I  église  payenne. 
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chaînes .  des  bracelets.  f.cs  paysans  ajoutèrent 
que  ,  d'apre»  la  tradition  orale  «lia  pays ,  une  ville 
opulente  s'élevait  autrefois  dan*  ce  lieu  ,  et  il» 
montrèrent  un  endroit  qui  avait  conservé  le  nom 
île  Cmskcr  '.  milieu  de  la  Mlle  J.  Us  apurèrent 
que  les  pavés  qui  traversent  les  villages  de  Kr- 
rtJifil  H  de  OoaUiler ,  dont  une  partie  se  perd 

cette  tille  ,  dont  lune  s'appelle  encore  la  rue 
des  Constance.  IN  montrèrent  aussi  à  M.  Mioreec. 
des  tuiles  ;i  rebord ,  ou  tr^iilus  hamnUr ,  dont 


interrogé*  sur  le  notn  que  priait 
cette  tille,  les  paysans  répondirent  qu'on  l'ap- 
pelait i>rorln'  ta  mer  (  iVli-ar-mor  ,  «oui  et  i- 
idrntiqtie  arcr  relui  d'Oecismnr. 

rilé  découverte  par  M.  Minnvc  éuil  une  fil<1  ro- 
maine ,  et  que  l'on  du  il  y  toir  l'ancienne  Ocriv 
1  :  eu  elïet,  c'est  le  seul  endroit  ou  les  notices 
IViiipirc  placent  une  Irgiun  romaine .  et  tes 
, ,  le»  médaille*,  les  vases  Iront  és  dans 
ruines  attestent  que  ce  n'est  pas  nn<*  *  i ile  cel- 
liqur.  César  laissa  des  garnisons  ou  lé^mns  chez: 
et  U  s  ocrisiniens,  W  ans 
fut  sau 


fondé,  I,a  ville  existait  ciieoi  e  en  1  .tS ,  puisqu'on 
a  trouvé  dans  ses  mines  des  mérl.iii!e\  <|  Adrien 
et  d'Antonin  .  et  même  t  u  Mi  et  en  Mil  ,  mjus 
le  règne  des  Constance ,  puisqu'une,  rue  a  run- 
sené  leur  nom;  entiu  en  VU  ,  puisque  la  notice 
«le  l'empire  dressée  a  celte  époque  met  a  (!<-- 
UQ  préfet  et  des  lri>ll|<es.  Celte  \j||e  ne 
•détruite  qu  el,  105»  ,  lorsque  les  ar- 
sou  levèrent  cuire  les  préfets  et 
s  établirent  eu  république. 

*i>u»  ne  terminerons  pas  sans  rapporter  «ne  in- 
C^mense  remarque  de  M.  Mionvc  de  kenlanel. 
Oti  sait  que  les  t..ile<  d  UccUmor  étaient 
rares ,  et  qui*  cetie  ville  Cm  vit  un  ^rand 
d<*  tLvsus  de  lin;  nr,  l'un  des  t  illapes  construits 
«<ir  les  mines  de  la  cité  >'a[i|K>lle  Kerilien ,  mi 
Ker-al-lieil ,  \  il!''  <fi'  (n  tuitr  f  dans  rot  cnipla- 
se  ir<>tjs an  sans  noiue  ie  quartier  ouc- 
ou  I  ou  Vnrriipait  sp.Viale.nenl  de  relie 
Ci  brrr  al  mu. 

!►»■  rHoiii  iV  I  esnotrn  ,  pousse/  v titre  pCimie- 
jtrsqu  au  Kol^iat ,  qui  %e  trouve  j  \  ,inc  i 


miment  (I).  Nous  ajouterons  seulement  que,  dati% 
une  dmiièrc  v i •> i le  que  nous  avons  laite  au  Fol- 
goat  depuis  la  publication  des  premières  livrai- 
sons  .le  sou  ouvrage  ,  nous  avous  vu  dans  le  haut 
de  l'église .  et  appuyé  c  mitre  le  mur ,  une  statue 
imiùlée  dont  les  insignes  annoncent  une  effigie 
rotale,  et  que  nous  ne  serions  pas  Hoigné  de 
croire  que  celte  statue  est  celle  de  Jean  V  ,  pta>  V 
autrefois  sur  le  portail  de  l'entrée  principale  , 
statue  qui  n'était  point  équestre,  comme  nous 
l  avons  dit ,  par  erreur ,  dans  notre  première 


f  des  journées  entières  a 
examiner  ce  monument  dan»  toutes  ses  |<arlics  ; 
quelle  que  soit  votre  atleo lion,  mille  détails  rltar- 
nians,  mille  enjolivures  prodigieuses  de  patient 

on  ne  s  accroupisse  une  caryatide,  pas  une  gar- 
gouille qui  ne  se  dessine  en  grotesinie,  pas  un 
angle  ou  ne  coure  quelque  flamlmyanlc  arabesque 
montant  hardiment  le  long  de  l  é. 
feu  d'artinre,  cl  s  épanouis* 
liant  d<*s  fotiiielies  l>u  reste,  le  Folgo.1t  résume 
parfaitement  Its  défauts  et  les  beautés  de  tous  les 
unis  reltsteiiT  du  Fini  aère.   La  comme 

l'igrinrancr  du  de>*in  ,  la  profusion  e\,af;éi>Sr  et 
sveti^le;  mais  voii>  verre/  l'arl  bncloii  dans  toute 
v,i  tene,  dans  tout  son  ca|»rire  .  dans  Joule  sa 

plus  karlure  ,  vi>us  aperretrrf  p.irfoi»  nue  vlin- 
relie  de  ^éiiie  qui  érlaltr  sous  la  pierre  rl  perce 
>on  emrloppe  f  ro^iereraent  taill.V. 

Kn  tous  dirigeant  de  |>estieieii  »erv  h  parti- 
rîti  littoral  qui  se  iront. e  au  nord  ,  tou>  reneon- 
Inv  Treffle/  .  prés  de  l'anse  de  (lniihen  ,  »ii  t.Mi* 
tisiliT''/  ki  reriiNi.i ,  [iropriélé  de  M-  K.m<^e.iL  , 
l'un  des  pfiifjiilrojies  les  pliis  instriMts  du  il.'- 
C'est  le  plus  grand  lai  de  mer  en- 


Wi quart d- l.eu.  de l:«  t  .Ile.  N„Ufca*(,Ti>  dit  ;  r. 

Ililll    (!•    <llti-    l'on   «.'1(1    i\ir>-  jUJM    1/t<liiriKt  ; 


di};ifé  dans  le  Finislere.  \  i*ite/  etisirile  le  t  il  lace 
d>-  (>>M|!ten  ,  dont  <iii  t.»it  de  lotii  le  fw*;ltl  r|iv|ifr 
s'élancer  dji»^  les:iir*  t  .  .*>l  i'  i  la  p»itrie  dr  Saitit- 
t.ouheti.  Ne  sorte/  p.w  <W  iv-dv  sans  toir  fe 

tirii»rie»\  m»u  dunlut  oui  In-  noriiwniU , 
•  n  lialol  a  la  Ijoijx  \J\  ,  <>n  perruque  et  en  «1m- 
(«ran  jalonné.  (  n  lieliaven  ,  on  haut 


'.'  V         1  V-,,;- 
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trouve  près  du  village  ,  à  l'entrée  d'an  taillis. 
Des  Touilles  faites  en  ce  lieu  par  M.  de  Frérain- 
ville  ont  donné  deux  urnes  grossières  et  vingt 
haches  de  bronze  longues  de  4  à  5  pouces. 

Près  de  Plounéour-Trez,  placé  presque  à  l'extré- 
mité du  promontoire,  vous  verrez  deux  dolmens. 
La  longueur  de  l'un  est  de  14  pieds ,  sa  largeur  et 
sa  hauteur  de  7;  il  est  derrière  le  village;  l'autre; 
situé  près  de  la  mer,  a  vingt  pieds  de  longuet  cinq 
de  haut.  Continuez  vers  Pontusval  ;  saluez  en 
route ,  près  du  village  des  rochers  ( Kerroo'h )f 
les  ruines  d'un  immense  dolmen  de  34  pieds  de 
long  sur  15  de  large,  que  l'on  appelle/»  dan- 
seuses. Les  habitans  du  pays  vous  diront  que  ce 
sont  de  jeunes  filles  ainsi  transformées  pour  avoir 
continué  à  danser  quand  le  Saint-Sacrement  pas- 
sait Vous  trouverez  également  un  grand  men-hir 
de  25  pieds,  ayant  la  forme  d'un  triangle  isocèle; 
puis  enfin  le  men-hir  de  Pontusval ,  dont  Cambry 
parle  dans  son  Voyage  :  il  a  30  pieds  de  haut.  Une 
croix  de  granit  a  été  posée  à  son  sommet  et  une 
autre  gravée  sur  la  pierre  même.  Tout  le  terri- 
toire de  Plounéour  et  de  Pontusval  a  conservé  le 
nom  de  Land  or  pagan  (  la  terre  des  payens  ). 

Dans  la  paroisse  de  Kerlouan,  non  loin  de  Pon- 
tusval ,  voyez  les  manoirs  de  Kerisquillien  et  de 
KeryvoU,  le  premier  placé  au  bord  de  la  mer, 
ilans  un  site  aride ,  le  second  construit  au  seizième 
siècle,  fortifié  de  deux  grosses  tours  unies  par  une 
courtine,  et  portant  dans  son  ensemble  le  cachet 
de  cette  époque  rude  et  guerrière  où  la  Bre- 
tagne entra  en  éruption  comme  un  volcan  et  se 
couvrit  de  bruit ,  de  cendres  et  de  débris. 

Près  de  Kerisquillien  vous  trouvez  aussi  deux 
men-hirs  de  15  pieds,  une  pierre  vacillante  ou 
roulters  de  six  pieds  d'épaisseur  sur  douze  de 
largeur. 

En  descendant  vers  la  commune  deGuicquelleau 
vous  visiterez  le  vaste  manoir  fortifié  du  même 
nom,  et  vous  remarquerez  tcsdécorations  élégantes 
de  son  portail  gothique. 

Devant  le  château  de  Guicquelleau  on  aperçoit 
un  monticule  au  milieu  duquel  s'élevait  autrefois 
un  grand  chêne.  Asseyez-vous  sur  ce  tertre,  et 
écoutez  l'histoire  qui  s'y  rattache.  C'est  une  ballade 
que  le»  pitres  de  U  cote  chantent  encore  quel- 
quefois en  ramenant  leurs  moutons  noirs  le  long 
des  dunes. 

Marhcc,  possesseur  de  Guicquelleau  .  était  un 
jeune  gentilhomme  beau  comme  le  jouRet  cou- 


rageux comme  un  lion.  Quand  U  paraissait  aux 
pardons  et  dans  les  aires  neuves  des  châteaux, 
les  jeunes  filles  nobles  devenaient  rêveuses  et 
cessaient  de  parler  aux  autres  jeunes  gens.  La 
penherès  du  marquis  de  Penmarc'h  vil  Marhec,  et 
comme  toutes  ses  compagnes  elle  sentit  son  «rur 
s'en  aller  à  lui  ;  et  le  soir,  quand  elle  se  trouva 
seule  dans  son  retrait,  devant  son  prie-dieu ,  elle 
se  mit  à  pleurer  et  elle  se  dit  : 

—  Jamais  je  ne  serai  heureuse  si  Marhec  ne  de- 
vient mon  seigneur  et  maître. 

Cependant  Marhec,  de  son  côté,  avait  vu  la  pen- 
herès de  Penmarc'h ,  et  il  s'était  épris  d'amour 
pour  elle.  Bientôt  les  amans  surent  qu'ils  s'ado- 
raient ,  et  le  jeune  gentilhomme  demanda  la  jeune 
fille  en  mariage  ;  mais  le  marquis  de  Penmarc'h 
était  un  seigneur  dur  et  orgueilleux.  Il  repoussa 
de  bien  loin  la  demande  de  Marhec,  en  lui  disant 
que  c'était  grande  outrecuidance  à  lui,  simple 
éciiyer ,  qui  avait  seulement  un  fief  de  la  mou- 
vance de  la  haute  bannière  de  Penmarc'h ,  d'oser 
prétendre  à  si  noble  héritière  ;  puis  il  le  ren- 
voya. 

•Mais  Marhec  sentit  son  amour  croître  devant 
un  si  dur  refus;  et  un  jour  que  le  seigneur  de 
Penmarc'h  était  absent ,  il  entre  au  château  avec 
quelques-uns  de  ses  gens,  enlève  la  jeune  fille 
et  se  sauve  avec  elle  dans  la  campagne. 

Au  retour ,  le  marquis  furieux  assemble  ses 
vassaux  et  se  met  à  parcourir  le  pays ,  en  jurant 
de  ne  faire  quartier  ni  à  Marhec  ,  ni  à  ceux  qui 
lui  donneraient  asile.  Les  deux  amans ,  chassés 
de  manoir  en  manoir,  échappèrent  pourtant  pen- 
dant quelques  mois  à  la  recherche  de  leur  per- 
sécuteur; mais  enfin  il  les  surprit  au  château  de 
Lestourd'hu,  et  ayant  fait  enchaîner  le  jeune  gen- 
tilhomme sans  respect  pour  son  rang  ni  poor 
les  larmes  de  sa  fille ,  qui  était  enceinte  et  se 
roulait  à  ses  pieds  en  lui  criant  merci ,  il  ra- 
mena le  ravisseur  à  Guicquelleau  et  le  fit  pendre 
au  chêne  qui  s'élevait  en  face  de  la  porte  d'en- 
trée. Non  content  de  cette  cruauté ,  il  ordonna 
par  testament,  à  ses  héritiers,  de  renouveler  cet 
arbre  quand  il  viendrait  à  mourir-,  afin  de  con- 
server le  souvenir  de  sa  vengeance  aux  générations 
futures.  Cette  clause  fut  exécutée  fidèlement,  et 
en  1789  on  voyait  encore  s'élever  un  vieux  chêne 
devant  le  seuil  de  Guicquelleau  ;  mais  a  la  ré- 
volution, le  besoin  de  bois  s'étant  fait  sentir,  onj 
mil  la  cognée  ^Cfiied  du  vieil  arbre ,  et  ù 
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n'existe  plus  que  le  tertre  sur  lequel  il  était 


Du  reste,  le  chiteau  du  marquis  de  Pcnroarc'h , 
dont  la  vengeance  fut  si  funeste  à  Marhec,  existe 
encore  a  une  lieue  de  Lesneven.  Vous  ponrres 
He  corps-de-logis  flanqué  de  deux 
> ,  m  tourelle  pour  la  galte,  et  sa  tour 
crénelé  surmontée  du  («effroi;  vous  pourrez  vous 
peocher  aui  fenêtres ,  ornées  dans  le  gout  du 
quatorzième  siècle,  qui  décorent  toul  le  château , 
et  y  rêver  de  la  belle  jeune  fllle  qui  s'y  accouda 
si  souvent  autrefois  eo  pensa ot  a  l'écuyer  de 
liuirqucllcau.  • 
Les  seigneurs  de  Penmarc'h  avaient  pour  devise  : 
(  il  est  prêt  ). 

maintenant  la  terre  de  l'église  (  Lan- 
nilis ) ,  et  faites-en  le  centre  de  vos  nouvelles 
explorations. 

Là  coule  la  rivière  de  Benoit  (  lAber-Benolt  ) , 
ainsi  nommée  de  Benouic  ,  cbef  breton  et  père  du 
fameux  Ijncelot  du  Lac  Si  vous  avez  du  loisir, 
parcourez  ses  rives  délicieuses ,  en  pensant  aux 
siècles  de  chevalerie  el  aux  héros  de  la  table 


zilv,  et  contemplez  le 
vous  avez  sous  les  jeux. 

L'église  de  Lannilis  n'a  rien  de  remarquable. 
Dans  le  cimetière  on  trouve  le  tombeau  de  Français 
Ou  Corn,  mort  dans  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Sur  la  route  de  Brest  »ous  remarquez  la  sou  ire  de 
Saint-Trouberou,  autrefois  adorée  par  les  celtes, 
et  maintenant  placée  sous  la  protection  de  la  vierge. 
Tapissée  de  mousse,  entourée  de  feuillage,  cette 
fontaine  offre  un  aspect  charmant.  En  la  voyant  on 
se  sent  malheureux  de  n'être  pas  peintre  et  de  ne 
reproduire  l'humide  fraîcheur  de  ce  site 


Non  loin  de  là  est  la  chapelle  romantique  de 
Saint-Taricc,  sur  les  vitraux  de  laquelle  ou  aper- 
çoit encore  les  écussons  coloriés  de  plusieurs 
Vous  verrez  dans  celte  chapelle  un 
fort  curieux  par  des  sculptures  et  des 
caryatides  grossières.  C'est  eelui  d'Olivier  Richard , 
docteur  en  théologie;  il  date  du  seizième  siècle. 
Rien  de  pittoresque ,  rien  de  frais  comme  le  pays 


villa,  des  bosquets,  de 
ym\  s'étendent  des  prairies  où  mugissent  des 
troupeaux ,  des  collines  ou  les  pitres  Tout  résonner 
d'avoine ,  des  vallées  ou  retentit  le 


traquet  monotone  des  moulins.  L'n  peu  pins  loin 
coulent  les  rivières  sillonnées  par  des  barques 
nonchalantes,  et  pins  loin  encore  la  mer  et  le  ciel  1 
On  s'oublie  au  milieu  de  cette  nature  fertile  et 
splendidc,  on  se  sent  mieux  vivre,  on  est  plus  fort, 
plus  heureux  et  meilleur.  On  est  saisi  de  longs  et 
irrésistibles  désirs  de  ne  plus  quitter  ces  lieux,  de 
couler  sa  vie  sous  un  de  ces  toits  qui  percent  à 
travers  les  feuillées,  et  d'y  attendre  I 
l'heure  de  mourir. 

La  rivière  qui  forme  le 
(  l'Aber-Vrac'b  )  est  peu  éloignée  de  Lannilis.  Avant 
d'y  arriver  visiu-z  le  bourg  de  Ijndéda,  dans 
l'église  duquel  on  voit  le  tombeau  deSimoodeTro- 
meuec,  de  la  sculpture  la  plus  barbare.  C'est  aussi 
dans  le  reliquaire  de  Landéda  que  se  trouvent  les 
restes  d'une  frniuie  centenaire  connue  par  sa 
sainteté,  et  dont  le  cadavre  s'est  tellement  conservé 
dans  la  terre  qu'on  l'en  a  tiré  sous  la  forme  de 
momie  et  sans  qu'il  ail  subi  d'altération  notable. 
Vous  traverserez  ensuite  la  rivière  d'Abcr-Vracu 
et  vous  arriverez  sur  la  paroisse  de  Plougucrneau. 

Descendez  sur  cette  grève  que  la  mer  vient  d'a- 
bandonner, et  arrêtez-vous.  Vous  foulez  ici  l  une 
des  plus  opulentes  villes  de  l'Armoriqoc.  Cette 
plaine  qui  s'étend  sous  vos  yeux  belle  et  unie  fut 
autrefois  couverte  d'édifices.  1*  murmure  du 
peuple,  les  cris  des  marchands,  le  bruit  des 
chamois,  les  appels  des  marins  ont  retenti  sur  cette 
plage  où  la  mer  seule  (ait  entendre  maintenant  son 
murmure  monotone  et  solennel.  Sous  ce  linceul 
de  sable  donnent  les  débris  de  la  Tyr  armoricaine; 
là  fut  la  ville  du  détroit  de  lient  (  Tolente  ),  doot 
les  vaisseaux  couvraient  autre  lois  l'Océan  (1).  Les 
normands  y  débarquèrent  un  four,  le  fer  et  le  feu 
à  la  main,  et  quand  ils  repartirent  la  riche  cité 
n'était  plus  qu'une  ruine.  Depuis,  la  mer,  comme 
jalouse  de  cacher  les  crimes  de  ses  favoris,  a 
étendu  ses  vagues  sur  la  ville  détruite  et  en  a 
effacé  jusqu'aux  moindres  traces.  Peut-être  que 
des  fouilles  faites  à  marée  basse  pourraient  ce- 
l>endant  produire  quelques  découvertes,  mais  OU 
n'en  a  tenté  aucune. 

L'auberge  de  l'Aber-Vrac'b  est  établie  dans  l'an- 
cien couvent  des  Anges,  et  les  jurons  du  matelot 
font  retentir  aujourd'hui  ces  mur 
tant  de  fois  les  saints  cantiques. 
Au-dessus  de  l'auberge,  sur 

(  i  )  V&rm  La  |>r»m.<T»  ftrtkt ,  p*çt  ■ 
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>erie  de  bois,  vous  voyez  an  vieux  manoir  gothique 
presque  détroit  C'est  là  que  pendant  la  Ligue 
habitait  le  Fontenelle  du  Léonnais,  Simon  de 
Tromenec,  qui,  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers, 
parcourait  la  contrée  rançonnant  les  châteaux  et 
les  chaumières ,  tuant  les  hommes  et  enlevant  les 
femmes.  Un  ionr  il  osa  pénétrer  jusqu'aux  terres 
de  l'évôque  de  Léon,  et  y  commit  quelqoes  dégâts. 
Tout  le  clergé  s'émut  à  cette  audace;  l'évéque 
appela  h  lui  ses  feudataires  pour  punir  l'impie. 
Le  sire  de  Kermorvan ,  avoué  de  l'église  de*  Léon , 
provoqua  Tromenec  en  combat  singulier,  sûr  d'être, 
le  champion  de  Dieo  ;  mais  l'événement  ne  jus- 
tifia pas  sa  sainte  confiance,  il  (Ut  tué  parle  fa- 
rouche Simon.  Vous  pouvez  voir  encore  son  tom- 
beau dans  la  chapelle  du  manoir  de  Tromenec. 
La  statue  du  chevalier  est  grossièrement  sculptée 
sur  le  sarcophage  de  granit. 

De  retour  à  LanniTls  vous  vous  rendrez  à  Pla- 
benuec,  en  passant  par  Coat-EIez,  le  Drénecet 
Plouguen,  on  Plouvien. 

Le  château  du  bois  des  Anges  (  Coat-EIez  )  est 
peu  de  chose;  il  date  seulement  du  seizième 
siècle;  mais  le  nom  même  du  lieu  se  rattache  à 
une  légende  touchante.  On  raconte  que,  fuyant 
un  époux  irrité  qui  la  croyait  adultère,  une  nou- 
velle Geneviève  s'était  réfugiée  dans  ce  bois  épais, 
lit  Dieu  prenait  soin  d'elle  ;  lès  anges  venaient 
la  distraire  par  leurs  chants ,  et  chaque  nuit  les 
pâtres  des  alentours  entendaient  une  musique 
céleste  sortir  de  la  forêt  mystérieuse,  aussi  nul 
n'osait  y  entrer.  Mais  un  jour  le  comte  Even, 
chassant  la  bête  fauve ,  y  pénétra  ;  il  découvrit  au 
milieu  de  la  forêt  une  femme  dont  il  s'éprit  à  la 
première  vue,  car  alors  les  amours  étaient  faciles. 
Il  voulut  la  saisir  dans  ses  bras,  mats  la  jeune 
femme  s'enfuit.  Even  la  poursuit ,  l'atteint  et  veut 
la  soumettre  à  ses  désirs;  mais  au  moment  où 
il  porte  sur  elle  ses  mains  profanes,  deux  anges 
apparaissent  près  de  la  sainte  éplorée ,  et  la  cou- 
trent  de  leurs  ailes.  Even  ébloui  et  saisi  d'effroi 
tombe  à  genoux.  Alors  une  voix  céleste  lui  dit 
que  la  femme  qui  est  là  sous  ses  yeux  est  l'épouse 
»!••  Siffwri ,  un  de  ses  seigneurs;  que  soupçonnée 
injustement  par  son  mari ,  elle  vit  dans  cette  forêt 
depuis  quatre  années,  et  qu'il  faut  que  lui  Even 
la  ramène  à  son  époux  el  qu'il  porte  témoignage 
de  son  innocence.  Le  prince  tremblant  promet 
d'obéir;  il  prend  par  la  maiu  la  jeune  femme,  la 
conduit  à  la  cour  el  la  remet  à  Siffroi. 


Ce  fut  en  témoignage  de  leur  réunion  que  les 

deux  époux  construisirent  dans  le  bois  des  Anges 
le  château  que  l'on  y  voit  aujourd'hui.  Le  paysan 
qui  passe  devant  ses  ruines  se  signe  encore  en 
souvenir  de  la  sainte  femme  qui  l'habita ,  et  le  soir 
les  pâtres  attardes  croient  souvent  entendre  sortir 
de  ces  bocage*  des  chants  étranges  qui  inspirent 
à  la  fois  de  la  joie  et  de  la  terreur,  comme  le  son 
de  voix  venant  d'an  autre  monde.  ; 

Pour  se  rendre  de  Coat-EIez  à  Plouvien  on 
passe  par  le  lieu  de  Marie  (  Loc-Maria  ) ,  dont 
l'élégant  clocher  pyramide  an  milieu  des  arbres 
qu'il  surmonte.  Du  reste,  faute  d'appui,  il  crou- 
lera sous  peu  d'années ,  car  les  murs  de  la  cha- 
pelle dont  il  faisait  l'ornement  sont  écrasés.  Les 
fougères  et  les  ronces  en  couvrent  aujourd'hui 
les  murailles;  les  piliers  de  la  nef  ne  supportent 
plus  de  voûtes ,  et  les  bestiaux  ruminent  sous  les 
arceaux  gothiques  que  lient  seules  désormais 
entre  eux  de  longues  guirlandes  de  lierre.  A 
rentrée  du  cimetière  on  aperçoit  une  croix  en 
kersanton  admirablement  travaillée  et  fort  peu 
altérée.  L'église  renferme  aussi  un  bel  autel  dans 
le  genre  de  ceux  du  Folgoat. 

A  l'embranchement  du  Drénec  et  de  Plabenoec , 

près  de  la  croix  appelée  croix  des  trois  Rec- 
teurs ,  parce  qu'elle  est  plantée  sur  la  limite  des 
paroisses  de  Plabennec ,  de  Ploudaniel  et  de  Ker- 
saint-Plabennec ,  se  trouve  un  rocher  rond ,  de 
huit  pieds  de  longueur  sur  six  de  hauteur ,  qui 
porte  une  inscription  en  caractères  inconnus,  mais 
fort  antiques.  Les  paysans ,  s'imaginant  que  cette 
inscription  indiquait  un  trésor  caché  dans  la 
pierre  ,  y  ont  fait  de  profondes  entailles. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  croix  des  trois  Rec- 
teurs on  aperçoit ,  dans  un  champ  de  genêts , 
un  men-hir  à  demi  renversé. 

Cest  aussi  à  deux  lieues  de  Lannilis ,  à  peu  de 
distance  de  Plouguen  ,  que  se  trouve  le  tombeau 
de  Saint-Jaoua. 

Saint-Jaoua,  rapporte  la  chronique,  était  hy- 
bernois  de  nation  ;  sa  mère  était  propre  sceiir 
de  Saint-Pol-ftlirélian  .  premier  évèqnc  de  Léon. 
Touché  d'une  véritable  vocation ,  il  quitta  son 
pays  et  vint  dans  la  Bretagne  Armorique  recevoir 
les  ordres.  Il  fut  nommé  à  la  paroisse  de  Bras- 
partz,  par  Saint-Juduhis ,  abbé  de  Làndevenncr. 
Peu  après  ,  se  trouvant  en  certain  monastère  avec 
tous  les  supérieurs 'des  abhnyes  de  CorwtnaihV, 
il  |iensa  périr  sous  les  coups  du  seigneur  du 
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Faou  ,  payen  cruel ,  qui  se  précipita  dans  le  mo- 
nastère avec  ses  gens  et  tua  Saint -Jodalus  et 
Saiut-Tadee,  qui  disait  la  messe ,  au  moment  où 

pecoatoribus. 

En  punition  de  ces  cruautés ,  ledit  seigneur 
fat  sur  r heure  possédé  d'une  légion  de  dé- 
mons ,  si  bien  qu'il  fallut  lui  lier  les  membres, 
et  on  monstre  marin ,  plus  semblable  à  un  dra- 
gon qu'à  un  poisson ,  ravagea  le  pays  du  Faou. 
Saint-Pot  lut  supplié  de  venir  au  secours  de  la 
population.  Il  vint  avec  Saint-Jaoua ,  promit  de 
délivrer  le  pays  si  tous  ceux  qui  l'habitaient  vou- 
laient se  faire  chrétiens  ,  et ,  sur  leur  promesse, 
appela  le  dragon  à  lui.  «  Le  monstre  se  rendit 
incontinent  au  commandement  du  saint,  la  gueule 
béante,  les  yeuxroulans,  et,  froissant  le  pavé  de 
ses  écailles ,  se  coucha  aux  pieds  de  Pol ,  lequel 
loi  lia  son  estolle  au  col  ;  et  ayant  fait  a  Saint- 
Jaoua  ficher  son  bourdon  en  terre  »  il  y  attacha 
b  bête ,  qui  ne  fit  aucune  résistance  ,  demeurant 
la  aussi  paisiblement  que  si  elle  eut  été  privée  ou 
domestique.  »  Saint-Po)  guérit  ensuite  le  seigneur 
du  Faon  qui ,  pour  expier  son  crime,  fonda ,  au 
lieu  même  où  il  avait  tué  Saint-Tadec  et  Saint- 
Juduios ,  un  monastère  qu'il  appela  l'abbave  des 
deux  meurtres  (  Daoulas  ). 

Saint-Pol  et  Jaoua  s'en  allèrent  ensuite  en  Léon, 
traînant  après  eux  le  dragon.  I  n  paysan  uni 
dire  que  le  serpent  avait  laissé  dans  sa  lannière 
an  faon  bientôt  aussi  redoutable  que  lui.  Saint- 
Pol  délia  alors  la  bête ,  lui  commanda  de  la  part 
de  Dieu  d'aller  chercher  son  faon  ,  sans  faire  de 
mal  a  personne ,  et  le  serpent  obéit  ;  en  mé- 
moire de  quoi  le  bois  situé  entre  Land-Pol  et 
Goi-milliau,  dans  lequel  Saint-Pol  détacha  le 
dragon ,  s'appelle  encore  Coat-ar-Sarpent.  11  con- 
duisit ensuite  ces  deux  dragons  à  l'Ile  deRalz, 
et  les  attacha  à  son  bilon ,  où  ils  restèrent  jus- 
qu'à ce  qu'ils  ne  fussent  morts  de  faim.  •  Pour  ce 
que  Saint-PoJ  avait  ainsi  donné  pour  barrière  a 
deux  bêles  furieuses  un  simple  bourdon  ,  fut 
appelée  cette  Ile,  lie  du  Bâton  (  Enez-Balx  ).  . 

Saint-Jaoua  étant  mort  dans  son  presbytère  de 
Brasparti ,  selon  sa  volonté  ,  son  corps  fut  mis 
sur  une  charrette ,  dont  la  direction  fut  aban- 
donnée a  la  volonté  de*  bœufs,  qui  la  con- 
duisirent le  long  du  grand  chemin  de  Brasparti 
jusqu'à  un  certain  lieu  nommé  Porx-ar-Chraz , 
ou  die  se  brisa.  On  éleva  à  cette  place  une  croix. 


lia  peu  plus  loin,  la  charrette  se  cassa  loul-è-fait , 
d  c'est  là  que  fut  enterré  le  saint ,  dans  une 
église  qui  a  été  rebâtie  au  seizième  siècle ,  et  qui 
renferme  son  tombeau.  Le  sarcophage,  qui  ne 

remonte  qu.t  l'époque  ib  IV^lis»-  actuelle .  c »l  en 
lerotiLoii  décoréd'arrades  ;,'<illiiim>'vSui  la  pierr  ■• , 
Saint -  tonii;i  «M  n  prévenir  eu  commue  *  piscji^l. 
Ir  monument  est  environné  d  nue  p  ille  de  f.  t 
fort  vieille,  que  l'on  ouvre  les  jours  de  pardon 
pour  pernirllre  mu  fidèles  de  s<"  guérir  d<'  leurs 
maladies  en  Idui  liant  la  statue  du  saint. 

l  e  bourg  de  l'I.oirien  nest  éloigné  de  Sainl- 
Jaom  que  .le  quelques  ivnts  pas.  Son  t'élise 
uollie  ri»'ii  de  remarquable. 

Plabeiiucr  c-l  un  ^rand  bourg  bien  baii  ,  bi<  u 
aligné  ;  ou  se  rrnirait  à  cent  lieues  de  la  Dre- 
tagne.  Tout  ici  sent  le  conseil  municipal  et  l'école 
mutuelle  ;  l'église  est  toute  nouvelle ,  crépie  au 
dehors,  peinte  au  dedans.  Les  anges  sont  bien 
dorés ,  les  vierges  habillées  à  neuf,  et  les  christs 
datent  d'hier  :  passons. 

Si  vous  avez  quelques  inslans  à  tous ,  allez  voir 
l'étang  du  Uuban ,  qui  n'est  pas  éloigné.  Il  faut 
une  heure  et  demie  de  marche  pour  en  faire  le 
tour. 

A  un  quart  de  lieue  de  Kersainl-Plabennec , 
près  des  ruines  de  la  chapelle  de  N.-D.  de  Les- 
quellen  ,  on  voit,  sur  une  butte  factice  revêtue  de 
pierres  de  taille,  haute  de  trente-cinq  pieds,  et 
formant  un  circuit  de  cinq  cents  pieds,  le*  débris 
de  la  tour  où  Saiut-Thénéuaii  se  retira  (I;  pour 
échapper  aux  persécutions  des  peuplades  environ- 
nantes, qui  étaient  payennes.  On  distingue  encore 
dans  ces  ruines  beaucoup  de  maçonnerie,  un  puits 
et  l'entrée  d'un  souterrain.  Cette  fortification  date 
du  septième  siècle  ;  elle  est  entourée  d'un  fossé 
assez  profond. 

De  Plabennoc  à  Gouesoou  vous  avez  une  grande 
route.  A  l'entrée  du  cimetière  de  Gouesoou  se 
trouve  une  croix  d'une  exécutiou  correcte  et  ex- 
pressive ;  le  porche  de  l  église  ne  manque  point 
de  grâce;  une  porte  en  bois,  placée  ti>-à-ti» 
le  grand  autel ,  au  bar  de  l'église  ,  mérite  au>*i 
d'être  remarquée  pour  ses  sculptures.  Mais  ce 
qui  l  einporlr  »ur  tout  le  reste ,  ce  sont  les  gar- 
gouilles extérieures  reprévutaol  de*  dragons. 

(')  Vj.n  ti  tic  Jt>  e-t".-'-  ■  »'•>■  '* 
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Ces  gargouilles  en  kersanton  sont  si  pleines  de 
hardiesse,  de  nerf  et  de  caprice,  qu'on  les  prendrait 
pour  des  moulages  en  fonte.  A  gauche  en  entrant 
dans  l'église  de  Gouesnou  se  trouve  en  latin  celte 
belle  inscription  : 

O  qu'il  est  redoutable  ee  lieu!  Ce  lieu,  c'est 
la  maison  de  Dieu ,  la  porte  du  ciel  ! 

On  trouve  encore  à  Gouesnou  la  pierre  où  le 
patron  du  bourg  se  coucha  sur  le  relus  qui  lui  hit 
bit  d'un  asile.  Hommes  et  femmes ,  le  Jour  du 
pardon,  s'y  étendent  et  s'y  frottent.  Sa  vertu  est 
de  guérir  les  douleurs.  Une  fontaine  près  de 
l'église  a  le  privilège  de  guérir  les  maladies  eu. 
Un  nées;  il  suffit  d'y  plonger  le  membre  malade. 

En  sortant  du  bourg,  à  main  gauche,  est  une 
petite  chapelle  dans  laquelle  on  a  renfermé  un 
monument  fort  ancien,  selon  M.  de  Fréminville. 
C'est  une  de  ces  pierres  percées  qu'adoraient  les 
celtes ,  et  auxquelles  ils  allaient  demander  des  gué- 
risons.  Les  traditions,  dit-il,  avaient  conservé 
dans  nos  campagnes  cette  superstition,  et  la 
pierre  percée  de  Gouesnou ,  qui  était  placée  il  y  a 
quelques  années  dans  un  champ  près  de  Ker- 
angallet,  y  était  encore-  visitée  par  les  blessés, 
qui  plaçaient  leurs  membres  estropiés  dans  le 
trou  tout-puissant  pour  obtenir  leur  guérison. 
I  n  curé  de  Gouesnou  fit  enlever  la  pierre,  la  fit 
renfermer  dans  la  chapelle  où  elle  se  trouve  main" 
tenant ,  pour  mettre  fin  à  ces  pratiques  supersti- 
tieuses. 

Telle  est  l'explication  du  savant  antiquaire; 
maintenant  voici  celle  fournie  par  la  tradition 
locale  :  Sainl-Gouesnou,  voulant  s'imposer  une  pé- 
nitence cruelle,  fit  percer  la  pierre  en  question 
et  s'imposa  l'obligation  de  laisser  chaque  jour, 
pendant  plusieurs  heures,  son  bras  immobile  dans 
le  trou  qui  y  avait  été  pratiqué.  De  là  les  vertus 
miraculeuses  de  cette  pierre, qui,  loin  d'être  un 
monument  payen ,  est  une  véritable  relique  sanc- 
tiflée  par  l'attouchement  de  Saint-Gouesoou. 

Choisissez  entre  ces  deux  versions.  La  première 
est  plus  savante,  mais  la  seconde  n'est-elle  pas 
plus  vraisemblable? 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  pierre  est  presque  ronde; 
elle  a  environ  quinze  pieds  de  circonférence,  et 
le  trou  percé  dans  la  masse  a  près  de  deux  pieds 
de  profondeur  sur  six  pouces  de  diamètre. 

Le  château  de  Mesléan ,  défendu  par  une  galerie 
à  mâchicoulis  garnie  de  deux  tours  avec  des 
meurtrières  pour  l'infanterie,  s'aperçoit  à  gau- 


che au  milieu  des  arbres,  à  environ  un  quart  de 
lieue  de  Gouesnon. 

Vous  arrivez  à  Saint-Renan.  De  Saint-Renan 
rendez-vous  au  village  de  Lanriouaré,  placé  sur 

le  bord  de  la  route  qui  conduit  à  Ploudalmézeau , 
et  visitez-y  le  cimetière  des  sept  mille  saints  dont 
tous  a  déjà  parlé  Çambry.  C'est  un  petit  carré 
pavé  de  dalles  et  entouré  d'un  mur  particulier. 
Là,  dit  la  tradition,  reposent  7777  saints.  Aux 
pieds  d'une  croix  on  aperçoit  sept  grosses 
pierres,  qui  ne  sont  autre  chose  que  sept  pains 
ainsi  transformés  pour  punir  un  boulanger  qui 
avait  refusé  l'aumône  à  Saint-Hervé.  Tout  auprès 
des  sept  pierres  vols  verrez  une  bûche  de 
ebéne  dont  les  fidèles  enlèvent  chaque  année 
des  parcelles  pour  se  préserver  de  l'incendie. 
Les  paysans  n'ont  coutume  de  circuler  dans  le 
cimetière  des  7777  saints  que  les  pieds  nus  et 
la  téte  découverte. 

Le  vieux  château  in  pont  du  cfiâleau  (Pool- 
ar-C'hastel)  n'est  éloigné  de  Saint-Renan  que 
d'une  lieue.  Son  enceinte,  flanquée  de  quatre 
tours,  s'aperçoit  encore,  entourée  de  feuillage,  au 
milieu  d'un  étang  couvert  de  Joncs.  Là  fut  la 
demeure  de  ce  Thibault  du  Pont  qui  combattait , 
sous  les  ordres  de  Duguesclin,  armé  d'une  épée 
de  cinq  pieds  de  long  et  pesant  douze  livres. 

C'est  aussi  près  de  Saint-Renan,  sur  la  route 
de  Brélès ,  que  se  trouve  le  château  de  Kergroadez, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  (1) , 
et  qui  est  connu  dans  le  pays  sons  le  nom  de 
château  de  Roquelaure. 

Faites-vous  guider  ensuite  au  beau  château  de 
Kerveac'htou ,  en  passant  par  le  moulin  de  Chanan, 
où  l'on  vous  montrera,  près  de  la  rivière,  une 
pierre  sur  laquelle  Saint-Renan  a  laissé  son  em- 
preinte en  s'y  étendant.  Traversez  la  route  qui 
conduit  à  la  bourgade  de  la  vue  (  Plou-ar-Zel  ). 

Vous  êtes  en  face  du  plus  beau  monument 
druidique  du  Finistère.  C'est  un  men-hir  de 
trente-trois  pieds,  en  granit  brut  et  d'un  seul  bloc, 
comme  tous  les  raen-hirs.  Appuyez-vous  sur  cet 
obélisque  sauvage  et  séculaire;  regardez  autour 
de  vous  ces  bruyères  rougeàtres,  ce  ciel  gris, 
ces  hommes  à  longs  cheveux  et  à  vétemens  étran- 
ges qui  descendent  là-bas  la  montagne;  écoutez 
la  rumeur  confuse  des  flots  qui  vous  arrive  par 
raffalcs  à  travers  les  laudes  abandonnées ,  et  dites- 

♦ 
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Moi  M  tous  ne  vous  trouvez  fias  saisi  «l'une 
impression  va^iie  cl  profonde,  dites-moi  s'il  11c 
vous  semble  ps  respirer  un  air  d'une  mitre  épo- 
que, ri  m  le  fantôme,  du  p**'  ne  scieve  pas 
dftint  les  yen*  «Je  voire  pensée  comme  une  évo- 
raluMi  solenuelle  et  tunebre  ?  lit  ,  sons*  us  pieds, 
donnent  plusieurs  générations  ;  cette  lande  iro- 

Je  nom  sonore,  et  triste  de  Kcr-gfoos  '  le  lien 
de  la  douleur).  Ce  iu>'ii-lnr  immense  est  peut-être 

1 A   II  Mil  l^1  f  |t*  t|(ld(|UC  C*|j(*l*  t*4?tt  lij  tlO  fil       Il  \    tl  311 S 

,  et  dont  on  \otilui  immortaliser  le  snii- 
■;  peul-élre  aussi  élnil-ce  un  de  tes  ir-mrit- 
tuls  <  longues  pierres  du  soleil  qu'adoraient  nos 
pëfe-».  l'ideles  a  la  tradition ,  les  habilans  de  tes 
Ont  Conservé  encore  pour  ec  monument  une 
de  respect  crainhf,  et  des  pratiques  su  pèr- 
es sont  restées  en  usa^e  dans  le  pays. 
Snnent,  à  la  nuit  toinbanlo,  vous  voyez  deu* 
jeune*  t!pou\  se  diriger  vers  l:i  pierre  mystérieuse, 
►urs  vtMrroens,  et  appuyer  leurs 
bosselures  <pii  se  relieflent  sur  le* 
deux  fores  du  meti-liir.  Après  s'y  être  frottés  tpiel- 
ipie  temps,  ils  reprennent  leurs  telemens  et  s'en 
retournent  jo\eu\,  1  épouv.  sur  de  n'avoir  ipje 
ries  tlls ,  et  l'epoiis,-  heureuse  de  penser  ipie  son 


De  flrélcs  à  kersaiot  le  chemin  est  rourt  et 
facile.  Dans  ce  dernier  endroit  vous  trouverez 


pré»  ita  l'Hôpital.  Le»  irai*  première*  fouruiaaenl  pluiieun 
«arirte.  de  grau.l .  Joui  U  tailla  mi  plu  ou  mou»  facile ,  et 
dont  quelquca-vnm  kju!  »u»ceptible»  de  timoir  an  Ina-breu 
poli ,  amu  qu'on  peut  le  »oir  dan»  le*  colounce  d*  U  e**e« 
pelle  4*  |  uopital  oeuf  de  U  mutin*  et  U  piédeaul  de  U  Cob- 
eulair*.  Duoe  h  quatrième  ou  trouve  ao«  belle  pierre  d'un 
gr»-Um  tre»-foac* ,  lécUe  •  tailler,  et  qui  ■  été  emplojrr 
•M  ornrmeti»  de  aculplun  de  b**oroup  de  noi  éguan  go- 


Très  de  l'loiiar/c)  est  un  autre  men-hir  de  vin^l 
sept  pieds  de  haut  sur  divin  ni  de  circonférence. 
C'est  aussi  non  loin  de  la.  dans  la  paroisse  de 
riourui,  ipie  l'on  Iront  e  le  vieux  manoir  de 
krr^adioti ,  dont  le  portait  a  demi  ruiné  est  llaiepié 
de  deux  loiiivlles  a  meurtrières. 

[•n  revernnl  de  l'Ioinr/el ,  colove/  les  nord» 
rharmai.s  de  la  rivière  de  lAber-IMnt.  l'ancien 
fleure  C.iHùlon .  on  aboi  o  <  f.onau  Mérialec  .i  son 
arrivée  d'\ni;leti'i'iv.  Yii;uére  encore  ou  aper- 
cevait sur  m's  bords  un  vieu\  eastel  appelé  le 
cfuttitta  de  M.  fiwfff  ;  nuis  depuis  divans  ces 
restes  liisloriipie^  ont  disparu  sons  h  piorlie 
des*  entrepreneur,  ipn  s  eu  sont  sem  pour  lutin 
Un  moulin. 

C'est  au  Uts  de  la  rivière  de  I Abci -IMut  qu'ont 

M  exploitées  ces  mas^  irnpo>i  s  do  granit 

d«tiné«  à  fonnrr  le  piislolal  et  !e  te  de  I  obé- 


I  r  g! «oit  de  l'iber  ofllrc  Ix-aucoup  de  trttrmUUnct  avec 
celai  de  l'obrluquc  de  Lasor;  c'e»t  re  qai  a  drculc  te  joo- 

Le*  bloc»  qoi  y  teroot  eaaployrt  ai 
aioaa,  le  de  tartout.  que  l'on  paejt  regarder  comme  la  pla* 
couedérable  qui  ja*qa'«  préecal  ait  cle  «sploite  eo  Kraajrc 

pLir-f^rtne  ri  tic  trottoir ,  etda  cinq  bloc*  poor  te  pir<lr»ul. 
Cca  cinq  bloca  tout  deatiaee  è  forai ec  :  i*  U  aocla ,  cahaajt 

1 1  eaeltca  414  nail  ,cl  peaMt  )o,t;  1  kit;  )•  le  Je,  cobeal  ); 
aaétrea  6J»  atil. ,  al  peaaot  101,606  kiL  ;  4*  U  eorruebe ,  ca- 
b*M6  aièlae>  ylliaul  ,  H  pcMnl  1  bit  j  5*  l'acrolcfe, 

cabaot  5  nctre*  10e  ,  et  peteol  1  J,:  ;o  kiL  U  poid*  loul  Jo 
ptédeatal  eet  dooe  de  tôt,  )i8  kilogramaae*. 

l'oe  rorbe  untqot,  tintée  deo*  le  port  de  l'-kber-tlJa! ,  a 
fooioi  troU  d»  bloc*  du  p^cdeUil  le  de,  U  corniche  et  l  a- 
crntrre.  Pour  trnervr  crt  bloc*  on  t'ett  e^rri  de  ta  barra  .1 
■aine  rt  Jia  rma.  On  a  conturacc  par  foncer  une  rainure 
a»«s;  le  marteau  ;  pui»  ,  aeeç  de»  barre»  Jr  6  »  ;  rratimc-lrr* 
de  Jieatclre  ,  cm  e  perce  mw  «rrie  «le  trou»  tree>rapprorbr»  , 
dont  U  profonJrur  tmutit  de  t.  »  7  nrlre»;  et  es  enfantant, 
à  coup»  de  iuiki  ,  de»  coin»  es  frr  das»  le»  inteoalle»  de  ce» 
trou»  ,  ou  r»l  p«rrrou  «  doiaee  la  roche  eunanl  le»  ligne» 
tracée»  à  I  mnOce.  Arec  le  marteau  00  a  taille  ce»  I 
Irur  donner  U  fonue  pmmlr. 

La  ba»c  et  le  k»c1«  ont  rlr  exirjiU  1 
particuUrre,  à  une  deeni-lieoe  de  l'Aber,  tur  le  bord  de  la 
mer.  Il  a  Mlu  le»  trjioer  de  leur  camrre  reapaenre  1  la  griee. 
et  de  t<  le»  tranaporter  par  mer  dane  la  port  de  l'Aber.  La 
preroicia  op^rjlioo  •  eu  f4ii«  eu  aooletjM  le*  bloc*  a  l  aide 
de  pakuu  a«aul  leur  poiul  d'apput  aur  le  roebee  mèeue,  pour 
le»  poaer  tue  de»  rouleju  en  bois;  pua»  ,  à  l  aid*  d'autrua 
pila»»  hontontaus  ,  ou  le»  a  coudait»  à  la  grée».  Alor» ,  au 
de»  rirea  eaut  d  cquiaoa*  ,  ou  a  r«booe  deu>  ga- 


^t)  te»  catrii r«-»  lr. pln«  hn|>om.iuIc>  il*»  tu» m>iii  Jr  r.rcii 


I.../.Î»  .Je  ICVriU  .  .  (  t  elle  Je 

MllMttwjE  PkRTIt.. 


,0  f>Dd  Je  le  ta,lc. 


Uire»,  de  ao  tonneau  1  chacun*,  à  droit*  et  à  gjoebe  da  U 
pierre.  Ou  a  rvum  lea  dent  jpbarta  par  de»  vergue»  et  de» 
mût»  de  boue  de  fr*g*le ,  prt'tr»  par  le  port  de  Itérai.  Ou  a 
fut  paeaer  de»  chaîne»  en  fer  Moi  U  pierre  ,  de  mmirre  •  b 
uiwr  dan»  ton»  le»  «eu»  ;  ce» 
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moi  m  tous  ne  vous  trouvez  pas  saisi  «l'une 
impression  vague  et  profonde,  diles-moi  s'il  ne 
tous  semble  pas  respirer  un  air  d'une  autre  épo- 
que, et  si  le  fantôme  du  passé  ue  s'élève  pas 
devant  les  yeux  de  votre  pensée  connue  une  évo- 
cation solennelle  et  funèbre  ?  La ,  sous  vos  pieds , 
dormeut  plusieurs  générations;  cette  lande  i iu- 


le nom  sonore  et  triste  de  Ker-tfoas  (  le  lieu 
de  la  douleur).  Ce  men-hir  immense  est  peut-être 
la  tombe  de  quelque  chef  celtique  fameux  dans 
sa  tribu ,  et  dont  ou  voulut  immortaliser  le  sou- 
venir ;  peut-être  aussi  était-ce  un  de  ces  ir-men- 
iuis  (  longues  pierres  du  soleil  )  qu'adoraient  nos 
pères.  Fidèles  à  la  tradition ,  les  habitait*  de  ces 
ont  conservé  encore  pour  ce  monument  une 
de  respect  craintif,  et  des  pratiques  super- 
stitieuses sont  restées  en  usage  dans  le  pays. 
Souvent,  à  ta  nuit  tombante,  vous  voyez  deux 
jeunes  époux  se  diriger  vers  ta  pierre  mystérieuse, 
ae  dépouiller  de  leurs  vêtemens,  et  appuyer  leurs 
poitrines  aux  bosselures  qui  se  relieffent  sur  les 
deux  (ace*  du  men-bir.  Après  s'y  être  frottés  quel- 
que temps ,  ils  reprennent  leurs  vêtement  et  s'en 
joyeux,  l'époux  sûr  de  n'avoir  que 
de  penser  que 


des  Itls ,  et  l'épouse 
mari  lui  sera  soumis. 


son 


Près  de  Plouarzel  est  un  autre  meu-bir  de  vingt- 
sept  pieds  de  haut  sur  dix-neuf  de  circonférence. 
Cest  aussi  non  loin  de  là,  dans  la  paroisse  de 
Ptourin,  que  l'on  trouve  le  vieux  manoir  de 
Kergadiou ,  dont  le  portail  à  demi  ruiné  est  flanqué 
de  deux  tourelles  à  meurtrières. 
En  revenant  de  Plouarzel,  côtoyez  les  borda 
de  la  rivière  de  l'Aber-Il.lut.  l'ancien 
Gilïulon ,  ou  abord»  Conan  MériaJecà  son 
arrivée  d'Angleterre.  Naguère  encore  on  aper- 
cevait sur  ses  bords  nu  rieux  caste!  appelé  le 
château  <le  UMiulec  ;  mais  depuis  dix  ans  ces 
restes  historiques  ont  disparu  sous  la  pioche 
des* entrepreneurs,  qui  s'en  sont  servi  pour  Iwtir 
un  moulin. 

C'est  au  bas  de  la  rivière  de  l'Aber-lldut  qu'ont 
été  exploitées  ces  masses  imposantes  de  granit 
destinées  à  former  le  piédestal  et  le  dé  de  l'obé- 
lisque de  Luxor  (1). 

(  I  )  La*  carrii  rm  le»  ptn»  importante*  dm  environ*  de  Rrc»l 

bc.rJI  a*  l'Océan ,  rt  cela*  d*  hccvuxloa,  au  fond  «U 
OUI  MÉWE  PirVTIt. 


De  Hn'les  à  kersaint  le  chemin  est  eoart  et 
facile.  Dans  ce  dernier  endroit  vous  trouverez 


pré*  da  l'Hôpital.  La*  trou  première*  fo*vtiiaecut  plnaieur» 
earictee  de  grjnit,  donl  la  taille  «al  plua  on  moin*  facile,  et 
doit!  quelquet-utir,  »oni  laaceptible*  de  rerevoir  au  tira-bran 


poli ,  ainai  qu'on  peut  la  *oir  àWna  le*  colonne»  da  U  i 
pelle  4a  l'hôpital  nrnf  de  U  met».  .1  |.  p.c<W*Ul  de  U  < 
euleire.  Uaot  J*  qttattièraa  ou  troure  nue  belle  pierre  d'as 
gru~bl*u  tre»-foocé ,  facile  à  tailler  ,  et  qoi  a  été  emplojrr 
de  aculptore  da  beaucoup  de  no»  é^litei  go- 


La  granit  da  l'Aber  ofTre  beaucoup  Ce  rcMruiLLnre  avec 
celai  da  l'obélisque  de  Luxor  ;  c'eel  ce  qui  a  décidé  la  goa- 

Le»  bloc*  qui  y  aeront  employé*  auront  de  lrr»-fottea  dunea- 
aiona,  la  de  anrtoat,  que  l'on  peut  refarder  comme  U  plu 
qui  jttaqu'*  prêtent  ait  elè  exploité  en  France 


j   plate»  foeme  et  de  trottoir ,  ct-de  cinq  bloc*  pour  la  piédeatal. 
Ce*  cinq  bloea  «ont  ttmtiaé*  à  former  :  t»  le  *od* ,  cubant 

Il  metree  *»{  nul ,  et  peaanl  Jo,S;i  kiL;î*  la  da,  cnhenl  i; 
mètre*  63a  mil .  al  peaanl  tôt, 606  ad.  ;  4*  la  corniche,  en- 
b*a(6  mètre*  v;5nul .et  pe**al  1S.7S1  id  j  i*  I  accoure, 
cubent  I  mètre*  10e  ,  et  peuut  tî.:;o  kil.Le  poida  tout  da 
piédestal  c»t  dune  <!e  aoS,  ait  Vii..-rjmiii«*. 

I'm  roche  uaiqae.  aitué*  daaa  le  port  de  I'AbaMbinl ,  a 
fourni  troia  d»  bloc*  dn  p.rde*lai   le  de ,  la  corniche  el  l  a- 
crolrrc.  Pour  irperee  ce*  bloc*  00  •  e*l  servi  de  la  barra 
m<ne  et  d»  coin.  Ih»  a  commence  par  former  nae  ramnre 

de  diamètre  ,  on  »  perce  nue  mcic  de  troo*  tre*-r*pprocUr»  , 
donl  U  profonJrur  cariait  de  <•  4  7  mrtre».  cl  en  eufonrent, 
•  coup»  Je  ma**r*  ,  de*  coma  en  fer  ilaa*  le*  inlerralle*  de  ce* 
trou*  ,  oa  e»l  p.nmu  4  dituer  1*  roche  turraM  le*  ligne* 
tracée**  l'etiacc.  Arec  le 
leur  donner  U  forme  pmrrilr. 

La  b**c  el  le  rocle  onl  «te  eilrut»  1 
particulière,  i  une  demi-lieue  da  l*\bcr,  aar  le  bord  de  la 
mer.  Il  a  f  dlo  le»  Usiner  d*  lenr  carrier*  reapectirc  •  la  gre»e. 
et  da  U  1er  Iraaaportor  par  mer  daaa  la  port  da  l'Aher.  La 
premier*  opération  •'*•!  fana  en  ra*ln>tl  le*  bloc»  a  l'ude 
de  pelen*  ayant  leur  point  d  *pput  »ar  le  rocher  mèroe,  ponr 
Ic*  poser  mit  de*  rouleaux  en  hoi»;  puia  ,  a  l'aida  d  anima 

n>  xiirnl  de*  crvaa  eaux  d'ci|Uinov  •  oa  a  <\booe  déni  ga- 
huv*,  de  *o  tonne* o a  etuenaa,  à  droite  et  à  gJtacb*  de  la 
pierre.  Oa  a  rennt  le*  dru»  c*berc*  par  dea  eergue*  rl  de* 
mût*  de  bnne  d*  frégate ,  prx'lr*  par  le  port  de  Itrrt*.  Oa  a 
fJ(t  patacc  de*  cluine*  en  fer  »on»  la  p»ecr«  .  de  manu  re  a  1a 
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une  des  ruines  les  plus  anciennes  et  les  plus 
riches  en  souvenirs  de  noire  pays ,  le  château  de 

> 

bloc ,  rendu  aolidaire  avec  elle*.  Ensuite  lool  l'appareil  a  été 
haie  à  la  louée  du»  le  port  de  l'Aber. 

Les  cinq  blocs  ae  trouvant  ainsi  réunis  dans  le  port  de 
l'Aber,  oa  les  a  taillés  avec  soin  pour  les  polir.  On  a  employé 
1rs  deaz  procédés  de  polissage  que  nnas  allons  exposer.  U 
pierre  nne  foie  dressée  avec  soin ,  on  commence  par  détenir* 
1rs  aspérité*  en  la  frottant  avec  da  sable  de  grés  an  moyen  de 
gnensea  eo  foule.  On  se  sert  ensuite  de  l'émeri  avec  de» 
frottent»  en  plomb  (  on  sait  que  l'émeri  est  une  poudre  qne 
l'on  obtient  par  La  pulvérisation  d'une  sous-espéce  de  corindon 
rbomboidal  ).  Enfin  la  dernière  opération  consiste*  employer 
nu  rmeri  beaucoup  plus  fin ,  et  l'on  se  sert,  pour  frotter,  de 
bouchons  de  toile.  C'est  dans  cette  dernière  opération  que  le 
f  nuit  prend  tout  le  brillant  dont  il  est  susceptible.  Le  second 
procédé  consiste  i  ne  pas  employer  U  sable  de  grès,  on  ae 
sert  immedi.itemrnt  de  l'émeri  et  de  frotteora  en  plomb.  La 
dernière  opération  est  la  même  qne  dan*  le  premier  procédé. 
Tour  polir  nne  pierre  de  3*Sosnr  »"8o,  on  a  mi»  vingt-cinq 
jours  par  le  premier  procédé;  le  mètre  carré  a  coûté  3a  fr. 
1 5  centimes. 

Par  le  second  procédé  on  n'a  an*  qne  vingt  jours  ponr 
polir  nne  pierre  de  même  dimension  ,  mais  le  mètre  carre  a 
coûté  5  9  fr.  g  S  c. 

Il  est  vrai  de  dire  qne  par  le  second  procédé  la  pierre 
était  un  peu  miens  polie  que  par  te  premier. 

Tontes  le*  pierres  ont  été  polie*  de  cette  manière;  il  ne 
reste  plot  qu'à  leur  donner  le  brillant  en  le»  passant  an  bou- 
chon de  toile.  Ponr  préserver  les  arête»  da  dé",  on  a  laissé 
car  deux  arêtes  opposée*  un  bourrelet  de  o.oS  d'épaisseur. 

Restait  maintenant  1  embarquer  les  ciuq  blocs  a  bord  de 
l'allège  le  Lux  or.  On  a  commencé  par  échouer  le  navire  sur 
nne  cale  construite  1  cet  effet.  Le  bâtiment  reposait  sur  ses  cinq 
quilles.  On  a  scié  l'avant  du  navire,  et,  ponr  enlever  la  tranche, 
on  a  disposé  à  droite  et  i  gauche  drux  bigars  ,  munies  cha- 
cune de  deax  forte*  csUorncs.  A  l'aide  de  palan*  horizontaux, 
dont  le»  corde*  passaient  par  le*  écubier*  da  navire ,  on  a 
sorti  la  tranche  de  ton  écart  de  quille.  Cette  opération  était 
très-délicate;  il  (allait,  eu  remuant  cette  masse  de  18,000 
kilogrammes  ,  éviter  de  briser  l'écart  de  quille ,  qui  n'avait 
qne  0,06  d'épaisse  or.  La  tranche  nne  fois  parée  de  son  écart 
de  quille ,  on  l'a  soulevée  1  l'aide  de  quatre  cabestan* ,  pour  la 
transporter  i  coté  du  navire.  Afin  d'empêcher  que  celte  tran- 
che ne  pût  se  déformer  pendant  son  mouvement,  on  l'avait 
Misie  fortement  par  des  chaînes  en  fer. 

A  partir  de  l'entrée  du  navire  jusqu'au  bloc  le  plus  éloigné, 
on  a  construit  une  cale  en  charpente  pareille  à  celles  qui 
seivcnt  au  lancement  des  vaisseaux.  Celte  cale  avait  O,o5  par 
mètre  de  pente,  et  6o  mètres  de  longueur.  Elle  était  compo- 
sée de  longuerinrs  et  Iraversines  joiatives,  recouverte*  par 
<lr*  madriers  ;  sur  cette  cale  on  a  construit  un  ber  ,  composé 
«le  quatre  loaguerincs ,  reliée*  par  de*  traveninei  Sur  ce  ber 


Trlmazan.  Relisez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 

noire  commenta ire  sur  Canibry  (1). 

Côtoyez  le  rivage  en  gagnant  Porisal.  Quelle 
vue  d'Océan  I  comme  elle  est  belle  cette  couronne 
neigeuse  de  brisans  qui  cercle  l'horizon  !  C'est 
debout  sur  la  pointe  du  Guiliguy,  appuyé  a 
un  dolmen,  et  les  yeux  filés  sur  U  mer,  qn'il 
Tant  aller  méditer  quand  la  vie  droite  du  monde 
vous  blesse:  c'est  11  que  l'âme  s'élève,  que  l'esprit 
s'agrandit,  que  les  blessures  du  cœur  te  cica- 
trisent. On  devient  forl  à  cet  air  de  l'Océan 
qui  vous  coule  dans  la  poilrine;  on  se  sent  re- 
trempé et  vivace.  lui  socitHo*  parait  si  petite  en 
face  de  cette  eau  et  de  ce  ciel  1  U  semble  qu'on 
la  couvrirait  d'une  main-  Et  qu'est-ce  en  effet 
que  ce  peu  de  mouvement  et  de  brait  qu'on  appelle 
la  vie  et  que  l'on  a  laissé  derrière  soi?  quel 
moyen  de  voir  et  d'enteudre  encore  le  monde, 
quand  la  voix  grande  et  calme  de  Dieu  parle 
par  les  soupirs  de  la  mer? 

Portsal  conduit  à  Ploudalmézeau,  et  Ploudal- 
mlzeau  ramène  à  Saint-Renan.  De  cette  dernière 
ville  vous  faites  route  vers  le  Conque! ,  tout-àv 
fait  a  l'ouest  du  département. 

K'lh4JB*a? 

on  a  posé  les  cinq  blocs,  suivant  l'ordre  dan*  lequel  il  doive»* 
être  posés  à  Paria.  Ainsi  venait  d'abord  l'aerotère  ,  pni»  la 
corniche,  le  dé,  1a  base  et  le  aocle  ,  et  les  morceaux  de 
plate-forme.  L'ensemble  de  ces  bloc*  formait  an  poids  de 
ilo.ooo  kilogramme».  U»  bloes  ont  été  amenés  sur  le  ber 
général  a  l'aide  de  rouleaux,  a  l'exception  du  dé,  dont  le 
transport  a  exigé  «ne  cale  et  an  ber  particulier. 

L'intérieur  de  l'allège  a  été  disposé  suivant  le  plan  de  le 
cale,  en  fixant  des  chantiers  sur  les  cinq  carlingues.  L'arriére 

dont  deax  extrémités  ctjirnt  amarrée*  sur  deux  ancre»  de  fré- 
gate mouillée»  à  la  grève.  A  chacun  de»  antre»  bonis  étaient 
fixée»  deux  calioracs.  La  corde  de  ces  caliornes  passait  sur 
deux  autres  caliornes  fixée*  au  ber ,  de  U  aur  nne  poulie  de 
renvoi,  et  allait  ('enrouler  *ur  le  train  de  quatre  cabestan*  pla- 
cés à  l'arriére  du  ter.  Chaque  cabestan  avait  to  barre»,  et  trois 

bestan,  »  un  signal  donné,  ont  amené  le  ber  avec  le»  cinq  bloes 
dans  l'intérieur  de  l'allège.  L'opération  eut  lien  le  S  sep- 
tembre i8S5,  et  dura  55  minute*.  La  tranche  a  été  eueuilervaus* 
en  place;  le»  bordage»  c  carré»  ont  été  remplacé» ,  et  an  boni 
de  quinze  jours  la  Luxer  flottait.  Il  fat  conduit  i  la  toaée  en 
rade  de  l'Aber-Hdnt ,  où  le  bateau  à  vapeur  le  Spkmx  le  prit 
i  la  remorque  et  le  conduisit  an  Havre,  en  36  heures,  l'a 
autre  bateau  a  vapeur  le  conduisit  du  Havre  a  Rouen  ;  et 
Je  Rouen  i  Paris,  il  a  été  traîné  1  la  cordelle  par  de»  chevaux. 
(  Jwmair*  de  Bml  tt  du  Fini>ifrr  pour  tS|6.  J 
(i)  Canibry,  page  io5. 
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par  ks  normands  et  les  pirates,  elle  fui  incendier 
presque  «i  entier  par  1rs  an^l^i^  ai  I.VI7.  Ij 
potmoit  dti  <^>nqurl  est  pittoresque ,  el  m»ti  entrée 
offre  on  Uhi«u  charmant  lorsquon  v  arrive  a 
nro-liaiur.  Au  nord  dti  port  ,  dans  la  presqu'île  de 
krrroonan,  existait  autrefois  un  saiifhi  «ire  drui- 
dique *|n«*  l'on  a  détruit  en  partie  pour  construire. 

Du  Conque!  a  Saiul-Malliieu  il  n'y  n  guère 
plus  d"iJDf  lieue.  On  détourne  a  gauche  pour 
rejoindre  Loch  ris  t ,  dont  la  (le.  lie  gracieuse  sert , 
a*ec  k  pliare  établi  près  d«  l'ahUiy,  a  gni.br 
le»  navires  dans  les  passais  d«>  lïroise  i-i  du 
Four.  On  remarque  dans  l'église  le  lonif*.™  de 
Michel  LeISoldetx,  dernier  missionnaire  du  Hiris- 
liaaismedans  la  Itasse-Hrelagne.  el  «pu.  on  dit- 
septieme  siècle,  acheta  de  comcrlir  le»  habitons 
J«  cotes ,  encore  adonnés  .tu  paganisme. 

Le  cap  Sainl-Milliieu  termine  lr  confinent  ; 
nos  ancêtre»  |c  nommaient  /./>*-- V/ir<(  Je 
/ernr.  De  la  la  tue  s'ét,md  a  plusieurs  lieues 
mer.  On  a  devint  soi  |<-s  j|«s  Molrne, 
el  Ourssanl  ;  à  droite  1rs  rrsr.ls  du 
passage  du  Finir  ;  a  gauche  h  pr,iiîl.  alorigéV 
du  Raz-de-Sen ,  qui  se  (M<rd  dans  la  brume.  La 
cote  offre  partout  mille  a>  r  ohns,  mille  fissures, 
raille  croasses  dans  lesquelles  la  t^urmu-it.  a» 
moment  de  la  marée  montante  surtout.  Ou  entend 
le  flot  courir  dans  les  grottes  snuteri\iincs  creusées 
au-dessous  de  labbavc  avec  un  roulement  si  lu- 
gubre que  l'on  seul  malgré  soi  un  effroi  sourd 
qoise  glisse  j„sqU lame.  Ce  terril.le  murmure 
de  l'Atlantique  .  re  spectacle  i  ni  rue  n  se  de  la 
mer,  ces  récifs  étin<  élans  qui  épanouissent  au 
leurs  jet»  d'écume,  (oui  ton»  jetie  d.ms  une 
d'anéantissement  extatique;  mu»  «ou»  sente/ 
écrasé  en  prés  ure  .lit  tableau  sublime  qm  s'étend 
*OU5  vos  \,.u,;  to„t  ,„,re  être,  comme  saisi  de  !.. 
conscience  de  sa  la i blesse  ,  sair,ii»s<-,  tous  uni. 


plus  petit  pur  limite  de  tolre  peliys»e. 
votre  téle  sViorjrdit  au  milieu  de  ta  il  de  liniils 
Ixarrao  nie  n  v  ni»  ni  scdcnnrl»  ou  terrible*,  w»  \eui 
■*  rerment  éblouis  de  tant  de  splendeur.  mus 
ton*  sente/  ivre»  et  I'.im  iio-s,  et  quand  vous  retenez , 
vous  n'axa  rousené  de  <>•  ipie  mus  aie/  m 
que  nr  soutenir,  cette  impression  ,|V.\,Mrrn.-ril 

rl      fJt'K  li'i  -mt  toute*  I,-»  emuliMiis.  ri.ldiors 

■I*  l'eiislence  vulgaire. 

«►<■  conçoit  l'mllmncc  qu'un  tel  »|N-i  IjcIc  tou- 


jours présent  aux  reparus  dut  avoir  sur  des 
religieux  qui  ataieul  renonce  à  ta  we,  et  qui 
n  attendaient  sur  re  promontoire  désolé  qu'une 
lontlie  Iwllue  par  l'oude  aiuere.  La  présence  des 
moines  de  Saint- Mathieu  manque  maintenant  à 
ce  sublime  paysage.  Lu  passant  devint  ces  ruines 
séw  res  on  regrette  de  ne  point  en  *oir  apparaître 
derrière  quelque  rolonne  degraml,  connue  des 
lanlomr'.s  qui  nous  montrent  les  »icu\  tableaux 
des  f;rands  maîtres,  a%ec  leurs  rolies  blanches, 
leurs  figures  lûtes  immolnles  t'»"'»-  ^nrail 


un  missel  sou»  le  bras,  semblables  à  des  statues 
de  pierre  descendues  de  leurs  nulle»;  on  regrette, 
quand  la  nuii  descend  sur  la  nier  et  que  le  vent 
d'ouest  soulTle  dans  l  abhave  désoNV,  de  ne  point 
toir  le  f.u  tremblant  des  cierges  briller  à  tra- 
ders le»  Mtr.inv  colorié,  de  l  é^li»e,  el  de  ne 
pas  entendre  les  liMunes  saintes  sYletcr  tout-à- 
coiip  entre  les  soupirs  de  la  mer  qui  battent 
le  promontoire  :  l;. 

Nous  atons  Tait  dans  nos  commentaires  sur 
fjnibrv  les  observations  d'historien  et  d'anti- 
quaire relative»  j  l'abbave  de  Saint-Mathieu.  Nou» 
nous  co.iteuterous  d  aiou'ler  ici  la  description  eiactc 
que  fait  mnirsieur  Krnesl  Me  ru  rd  de  cette  ruine, 
dan*  »oii  roman  de  Iltidic  M  tu. 

m  L'architecture  de  cet  édilice  remontant  ,i  la 
.  naisvince  du  sMe  o-ual  était  souple  et  sét.  re  , 
.  simple  comme  le.  homme»  qui  I  liaient  choisi 

•  pour  retraite,  sétere  connue  le  lieu  ou  ils 

•  l'avaient  plare.  S'pt  arcs  de  tonte,  voileinis  sur 
»  de»  piliers  de  granit  ,  régnent  encore  depuis 
.  la  porte  principale  qui  fait  face  •  l'Océan  in-jn'i 
»  la  ditision  formée  par  deux  pnilonijeuieiis  qui 
»  s'étendent  en  forme  de  croit.  Des  galerie,  de 
■  granit  existent  ao-des-siis  i|r  la  nef.  qui  est 
»  ac  tueJlenu  .it  rie. , inverti'.  \  .Ir.^ite  est  nu  kis- 
.  ciiié;  celui  de  g  un  hé  a  été  rmahi  par  d« 

•  halimeiis   accès vdres  eoiuuitJiii<piant   à  lin- 

•  ter  leur  du  coûtent.  Ou  n  i  toii  au<  un  orneuient, 
»  |ii>iut  de  ui.iiistiev  |jidi'ij\.  d  .irai >es<| ne*  bi/arn^f, 
'  île   .lente] uns   éb  -au les.    Hé  rar.^ 

•  laissaient  pénétrer  a  regret  quelque 
»  d'un  jmir  dniileu\;  la  |derre  puissante,  grise 
-  et  nue  »  oflrnit  partout  s» \  regards,  lr  n^ueil- 
.  lemeut  el  la  p.é(é  det  aient  stisir  l  ame  dans 
.  ce  bel  éd. lice  d  on  toute  ntiiiv  fnt.fe  a, ail  élé 
.  baunie,  on  Tari  était 


! 
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11  faut  a)oater  à  cette  description  que  l'archi- 
tecture de  l'abbaye  appartient  par  son  ensemble 
au  treizième  siècle,  mais  que  certaines  parties, 
comme  nous  Tarons  déjà  dit  dans  les  notes  sur 
Cambry,  appartiennent  à  des  époques  antérieures. 
Du  'reste,  il  est  facile  de  les  reconnaître  par 
leurs  ouvertures  à  pleiu  cintre.  L'abbaye  de 
Saint-Mathieu  fut  fondée  par  Tanguy,  au  septième 
siècle,  accrue  au  dixième  et  au  treizième,  puis 
fortifiée  au  seizième  siècle.  Elle  fut  plusieurs 
fois  prise  et  dévastée. 

On  trouve  au  Conquet  des  barques  pour  les 
Iles  Béniguet,  Molènc  et  Ouessant. 

L'Ile  Béniguet  (Ile  bénite )  faisait  partie  de 
cet  archipel  sacré  dont  les  druides  avaieut  fait 
le  sanctuaire  le  plus  reculé  de  leurs  mystères.  Elle 
se  trouvait  vis-à-vis  la  côte  occidentale  de 
tArmorique,  dans  cette  position  où  existait, 
selon  Pomponius  Mêla,  des  collèges  de  druidesscs,' 
non  loin  des  Iles  des  Groac'h  ou  vieilles  Sor- 
cières (  lies  de  G  rois),  de  Sert  ou  des  Vieillards 
(  Ile  connue  encore  sous  le  même  nom  ) ,  de 
Heussa  (1)  ou  de  la  Terreur  (  lie  d'Oucssant  ). 
L'Ile  bénite  était  sans  doute  un  lieu  consacré  à 
quelques  cérémonies  particulières  du  culte,  et 
si  l'on  en  croit  les  restes  que  l'ou  y  trouve, 
ce  devait  être  un  cimetière.  Peut-être  était-ce  là 
que  les  druides  et  les  druirlesscs  recevaient  la 
sépulture.  Quoiqu'il  en  soit,  M.  liesse,  naturaliste 
distingué,  y  a  vu  en  1835  plusieurs  grauds 
tombeaux  celtiques  formés  de  pierres  brutes  join- 
tes côte  à  côte,  et  recouvertes  de  grandes  dalles 
non  taillées  et  également  juxta-posées.  Chacun 
de  ces  tombeaux  présentait  la  ligure  d'un  rec- 
tangle d'environ  dix  pieds  de  largeur  sur  quinze 
de  longueur.  Le  cultivateur  qui  habite  Béniguet 
lui  dit  avoir  ouvert  deux  de  ces  tombeaux;  il 
les  trouva  remplis  d'ossemens  humains.  Mais  ce 
qui  le  frappa  surtout,  c'est  que  l'un  d'eux  ne 
'•ontenait  que  des  squelettes  d'enfans.  Une  ligue 

• 

(t.  M.  Miorcec  de  Kerdauet  trouve  dans  le  nom  de 
t'ile  d'OaetttUt  les  deux  mot»  celtiques  Doue  tant,  Dieu 
«mi.  Otte  élvnaulogic  n'a  qu'un  vice,  col  de  Lire  entrer 
la  puticale  accidentelle  d"  dans  U  composition  du  mot  , 
•  «rutne  si  elle  faisait  partie  du  radical;  le  nom  de  l'ile 
est  Outsmnt ,  et  non  Doiieiuint.  Ou  reste,  les  litres  antiques 
dans  lesquels  on  voit  l'altération  soctessire  du  mot  Hcutux 
en  celai  d'Ouetsnjtt  prouvent  évidemment  qu'elle  est  la  véri- 
table riyo.olog.e  de  ce  nom. 


de  peulvcns  assez  élevés  traverse  l'Ile.  Les  blés, 
qui  étaient  hauts,  empêchèrent  M.  H  esse  de  (aire 
des  observations  plus  détaillées.  Mats  «es  seules 
indications  suffisent  pour  (aire  reconnaître  l'éta- 
blissement du  coite  druidique  à  Béniguet.  Ce 
pouvait  être  le  cimetière  des  druides ,  ou  le  lieu 
dans  lequel  se  déposaient  les  restes  des  victimes 
immolées  aux  dieux  dans  l'Ile  de  la  Terreur, 
qui  était  voisine. 

L'Ile  Béniguet  est  cultivée  par  une  famille  chez 
laquelle  vous  recevrez  la  plus  franche  et  la  plus 
loyale  hospitalité. 

L'Ile  Molènc ,  qui  est  peu  éloignée ,  a  aussi  des 
habitans.  Leur  principal  moyen  d'existence  est 
la  cendre  do  varec'h ,  qu'ils  brûlent  :  ils  la  trans- 
portent sur  le  coutinent  et  la  vendent  an  cultivateur 
comme  engrais.  Ces  cendres,  où  la  soude  domine, 
communiquent  à  la  terre  une  force  végétative 
très-puissante  mais  fugace.  La  misère  a  conduit 
les  habitans  de  Molène  à  les  altérer  en  y  mêlant 
ta  terre  de  leur  Ile ,  qui  est  grise,  friables  et 
qui ,  sans  avoir  aucune  des  qualités  de  la  cendre 
de  varec'h,  lui  ressemble  parfaitement.  Cette  fraude 
a  été  poussée  si  loin  qu'on  a  été  obligé  de  la 
dénoncer  à  l'autorité,  en  l'avertissant  que  les 
molenoais  transportaient  en  détail  leur  Ue 
sur  le  continent.  On  était  effectivement  me- 
nacé de  voir  ainsi  la  légère  couche  de  terre 
qui  couvre  Molène  entièrement  enlevée  par  la 
cupidité  frauduleuse  des  nurchauds  de  cendre, 
ce  qui  eût  entraîné  l'abandon  forcé  de  l'Ile. 

Ouessant  se  trouve  un  peu  plus  au  nord  ;  nous 
ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  lie  dans  nos  commentaires  du  V 03  âge 
dans  le  Finistère  (2). 

De  retour  an  Conquet,  vous  reprendrez  la  route 
de  Saiut-  Mathieu  en  longeant  les  cotes  et  vous 
dirigeant  sur  Brest. 

Détournez-vous  un  instant  pour  voir  Plougon- 
velen,  village  ombragé  d'ormeaux ,  où  vécut  Jean 
Causeur,  dont  Cambry  parle  dans  son  Voyage, 
et  qui  mourut  à  l'âge  de  137  ans  (3). 

Plus  loin ,  vous  trouverez  l'anse  de  Bertheaume 
avec  son  château  pittoresque  lié  au  continent  par 
un  pont  de  cordes  qui  s'écroule;  puis  la  Trinité, 
remarquable  par  sa  fontaine  où  s'épanchent  trois 
sources,  nombre  mystérieux  et  symbolique  qni 

(i)  Cambry,  p*$e  toS  9 
(Il  l.tem,  page  t3. 
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semble  s'accorder  avec  le  nom  «lu  village;  puis  |  haute  des  Sepl-Saints  cl  neuve  de»  Sepl-Saints; 
endu  Saial-IHerre-Quilbiguon.  Toute  cette  route     c'était  là  toute  la  Tille  à  l'époque  dont  il  s'agit,  el 

ce  fut  feulemeot  tous  le  mioislcrc  de  Richelieu 

qu'elle  reçut  de  notables  accrotssemcits  (3;. 
Avant  d'examiner  le  port  de  Brest,  parcourez 


et  d'admirables  aspects  de  mer.  Vous 
voyez  l'entrée  de  la  rade  de  Brest  avec  tous 
a»  forts,  le  goulet  et  la  roche  Men-Cam.  La 
elle-même  tous  apparaît  dans  toute  sa 
•;  au  loiu,  la  ville  s'étend  en  aro- 
plulhéàlre,  dominée  par  les  fortifications  du  vieux 
château,  la  halle  et  la  tour  de  Saint- Louis; 
vous  passez  la  porte  de  Recouvrance,  vous  des- 
iu  quai,  vous  voilà  à  Brest, 
avons  déjà  dit  dans  dos  commentaires  sur 
Camho  I  j,  que  Brest  était,  selon  toute  probabilité, 
la  Gesoctibates  des  romains,  (^e  qui  semble 
le  prouver,  c'est  que  Gesocribates  se  trouve  pré- 
cisément sur  l'Itinéraire  d'Anloniu  à  la  même 
distance  de  .Nantes  que  Brest  s'en  trouve  aujour- 
d'hui. M.  de  Fréminville  nie  cette  origine  de 
notre  grande  viUe  maritime ,  sans  apporter  toute- 
lois  d'autre  preuve  à  l'appui  de  sa  négation  que 
quelque*  injures  coutre  les  commentateurs  de 
cubinet.  Vous  pouvez  donc  choisir  eutre  une 
présomption  raisonnable  et  l'opinion  sans  motif 
de  l'antiquaire  chevalier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  que  1*  Baud  s'est  trompé  en  donnant 
Brest  pour  l'ancien  Occismor,  el  eu  en  faisant  le 
siège  d'un  ancien  évècbé,  qui  Tut  transporté  plus 
tard  à  Saiul-Pol-de-Léon.  Cependant  M.  de  Fré- 
minville se  trompe  aussi  en  disant  que  l'histoire 
ne  lait  aucune  meut  ion  de  Brest  avant  1210.  Des 
l'année  106ô,  Couan  deuxième,  duc  de  Bretagne, 
augmenta  la  ville  et  y  flt  bâtir  l'église  de  la 
Trinité  (.>;. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  faits  historiques 
qui  se  rattachent  à  Brest,  qui  uefut  qu'un  château 
fort  entouré  de  quelques  chaumières  jusqu'au 
quatorzième  siècle.  Ce  fut  alors  seulement  que 
le  comte  de  Mootfort  flt  enclore  le  hameau  et 
le  joignit  à  la  citadelle,  et  en  flt  ainsi  une  espèce 
de  petite  ville  fortifiée.  On  aperçoit  encore 
aujourd'hui  un  débris  de  cette  muraille  de  défense 
au  bas  de  la  rue  Royale,  à  gauche,  un  peu 
plus  bas  que  la  grille  de  l'arsenal,  et  l'on 
remarque  même  l'arcade  à  plein  cintre  d'une 
vieille  poterne.  Ce  rempart  enveloppait  on  espace 
■•rrupé  aujourd'hui  par  les  rues  Charrouicre, 


ii). 


la  ville  elle-même,  dont  quelques  parties  méritent 
d'être  visitées.  Voyez  d'abord  le  cours  d'Ajot, 
planté  eu  1769,  par  M.  d'Ajot,  officier  du  génie 
et  directeur  des  fortifications  de  Brest.  Ici  la 
rade  se  présente  toute  entière  comme  un  lac 
immense.  Montez  sur  le  parapet;  ces  belles  cotes 
qui  éteudent  devant  vous  leurs  lignes  ronge*  1res , 
toutes  diaprées  de  gencls  en  fleurs  et  de  quart/ 
plus  blanc  que  l'albâtre,  sont  les  côtes  de  Plou- 
gasfel;  plus  loin,  apparaît  la  rivière  de  Chi- 
teaulin  et  les  grèves  de  Crozon.  Le  tableau  qui 
s'oUre  d'ici  aux  regard*  a  deux  aspects  entièrement 
diflérens  :  à  gauche ,  vers  l-andernesu  ,  tout  est 
calme,  bleu  etriaut;  les  flots  appaisés  se  déroufenl 
mollement  dans  le»  golfes  sinueux ,  et  vont  se 
perdre  dan»  la  coulée  ombreuse  de  ITJnrn, 
que  les  barques  de  kerhnrre,  UMdlemen 
au  roulis,  dorment  aux  pieds  des  promontoires, 
ou  Klivtttil  mollement  sur  les  ondes  scintillantes. 
A  gauche,  au  contraire,  tonle>l  austère,  immense, 
menaçant:  cV»l  la  mer  avec  sa  couleur  glauque, 
ses  grande»  values  moutiieuses  el  son  reten- 
tissement solennel.  A  l'horizon  s'ouvre  le  goulet, 
semblable  «le  loiu  à  un.-  porte  gigantesque  dont 
le  seuil  est  formé  par  l'Océan  cl  le  linteau  par 
le  ciel.  Çi  et  la  des  navires  de  guerre  dansent 
à  (a  lame  tout  festonnés  de  leurs  voifes  à  demi 
carguées;  el  plus  près  de  remboucbiire  du  |«ort, 
le  lourd  Orion  (4  ,  pareil  à  une  citadelle  dé- 


(î)  Lr*fv*re  «e  aont  permet  pu  Je  r*pp«Het  un 
tout  le*  faits  rtttl.f»  m  font:  tm  f-iU  ne  )»-ut<-i'M  In-mer 
pl»fc  que  d*a»  une  hntoire  pjM.rulirrt  <!•  rut*  »i!tr.  <  >n 
p»ot  do  mKcouallrr  !«  premier  Tolwue  Je*  .luti-j'.itrt  Vu 
/W./err  et  le  >V*Wi  >-r  rHi.tviir  <h  tmr  p»r  M  IWia, 
oarrige  lier—  ml  critique  per  II  de  rri-nnofillr,  i|t>i  j 
•  pn»  nàsaoicn  une  fool«  de  remetf-vernene. ,  qtioiqae, 

Icrteu*. 

(4)  Le  T*u»r*u  écolo  La  ncmJVe  de»  «Inn  n'nt  p«% 
domaine,  il  »»ric  rt^que  mnc«.  Le  tti%t**n  rcole  eu  po»» 
•eJe  prt»rnt«Briil  97  ,  duai  î  1  ooatraui .  iitnu,  m  1  8  J  , 
rl  (fi  proTcoeal  de  l'aiiamiitta  dr  iS'i,  lr».jir!»  rnlrnl 
encore  poor  f«ire  Irt»  ie*»o<lc  f|  ■Irrnirre  iumc  —  te 
rr,.l.  «  l.mimi,  *o  18ÎÎ.  »  ,U*t»  de 
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menietée,  élève  au-dessus  des  flots  ses  paisibles 
iMtteries  et  son  poot  couvert  d'enfans  qui  regardent 
l'Océan  avec  désir  et  la  terre  avec 


regret. 

Du  reste,  l'aspeet  que  présente  la  rade  de 
Brest  varie  à  l'infini,  selon  l'heure  du  jour,  la 
pureté  plus  ou  moins  grande  de  l'atmosphère, 
le  calme  on  l'agitation  des  flots.  Hais  elle  offre 
surtout  un  tableau  merveilleux  lorsque  la  brume 
couvre  la  mer  :  les  navires  apparaissent  alors  à 


traversée 
d'un  rêve 


e,  et  l'on  croit  les  voir  glisser  dans  les 
nuées  comme  de  fantastiques  visions.  Le  spectacle 
n'est  pas  moins  étrange,  le  soir,  lorsque  la  lune 
prolonge  sur  les  flots  ses  longues  traînées  de 

brise  de  nuit  qui  souffle  dans  les  arbres,  le  sou  des 
cloches  qui  marquent  le  quart  à  bord  des  batimens 
à  l'ancre,  mille  rameurs  qui  montent  des  aufrac- 
tuositée  du  rivage,  forment  une  sorte  d'accord 
sauvage  et  harmonieux  dont  rien  ne  peut  rendre 
la  mélancolie  douce  et  fascinante.  On  est  pris 
d'une  espèce  de  vague  rêverie,  et  l'on  resterait 
la  nuit  entière  les  yeux  sur  cette  baie  mur- 
murante, pensif  et  à  moitié  endormi  dans  un 
extase  délicieux. 

Cette  magnifique  promenade  du  cours  d'Ajot 
appartient  au  génie  de  terre,  qui  menace  de  temps 
en  temps  d'en  abattre  les  arbres,  comme  il  l'a 
déjà  fait  sur  les  remparts;  la  ville  se  trouverait 
alors  sans  promenade  publique.  Celle  du  cours 
est  du  reste  envahie  une  partie  du  jour  par  les 
troupes  de  la  garnison,  qui  y  font  l'exercice  et 
la  rendent  impraticable.  C'est  là  un  des  mille 
désagrémens  que  Brest  est  obligé  de  souffrir 
comme  ville  de  guerre. 

Du  cours  d'Ajot  descendez  au  vieux  château. 

Nous  en  avons  donné  ailleurs  une  courte  des- 
cription (1),  nous  ne  la  répéterons  pas  ici. 

Nous  vous  engageons  seulement  &  voir  en  détail 
toutes  ses  parties,  à  descendre  dans  les  deux 
souterrains  découverte  en  1832.  Arrélez-vous  sur- 
tout devant  cette  vieille  tour  du  côté  du  quai; 
c'est  la  tour  d'Azénor.  A  cette  tour  se  rattache 
Tune  des  légendes  les  plus  touchantes  de  notre 
histoire. 

La  voici  : 

«  Vne  des  illustres  maisons  de  la  Bretagne  Ar- 


moriqne ,  dent  l'antiquité  se  remarque  dans  l'his- 
toire, c'est  sans  contredit  celle  des  anciens  comtes 
de  Goëlo  et  Tréguier,  si  puissante  en  Vannée 
493  que  le  roi  Hoél  premier  de  ce  nom ,  ayant  la 
conduite  d'une  partie  de  l'armée  du  grand  roi 
Artur  son  oncle ,  en  la  mémorable  bataille  de 
Langrcs ,  de  tous  les  princes  de  son  ara» 
Chunaire ,  comte  de  Tréguier  et  Goëlo, 
assaillir  le  bataillon  du  sénateur  Lucius  Iber , 
tieutcuant  de  l'empire  romain  ,  dans  lequel  l'ar- 
deur de  son  courage  le  porta  si  avant  qu'après 
avoir  fait  merveilles  d'armes,  et  jonché  le  champ 
de  corps  de  romains ,  il  se  trouva  enveloppé  et 
accablé  de  toute  I  armée ,  qui  était  accourue  au 
secours  de  son  général ,  où  deux  mille  bretons 
de  sa  compagnie  lurent  taillés  en  pièce  sans  pou- 
voir être  secourus  de  leur  gros  ;  et  notre  géné- 
reux comte  s'opiniàtrant  au  combat,  à  côté  des 
seigneurs  Jagus  Iticlioinarcb  et  Bodloi  (qui  com- 
battaient à  ses  flancs  )  ,  fut  tué  d'un  coup  dé  pieu  , 
le  visage  tourné  sur  l'ennemi,  mourant  au  lit 
d'honneur,  au  regret  extrême  des  rois  et  de  toute 
l'année,  qui  se  sentit  notablement  affaiblie  de 
la  perte  d'un  si  généreux  capitaine  et  de  si  vaillans 


»  De  cet  excellent  capitaine  naquit  un  seigneur 
si  puissant  et  considéré  que  l'histoire  en  ce  lieu 
rappelle  roi ,  soit  que  de  la  fainéantise  du  roi 
Hoél  11  les  princes  et  hants  barons  de  Bretagne 
se  fussent  donné  la  licence  d'usurper  ce  titre 
majestueux ,  ou  soit  que  les  grandes  altérations 
survenues  dans  l'état ,  après  la  mort  d'Hoel  I , 
et  les  étranges  révolutions  du  siècle,  eussent 
porté  leur  ambition  à  désirer  ce  titre  souverain , 
aussi  bien  que  leur  convoitise  à  entreprendre  su  ries 
étals  de  leurs  voisins  ;  soit  encore  {  ce  qui  a  plus 
d'apparence)  qu'étant  issu  du  sang  illustre  de  Bre- 
tague ,  et  ses  comtes  étant  sortis  en  apanage  de 
la  maison  royale,  il  eu  eut  aussi  voulu  retenir 
le  titre  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  ce  seigneur  fils  atné 
du  comte  Chunaire  (  que  nous  appellerons  dé- 
sormais comte  de  Goelo,  l'histoire  nous  ayant 
célé  son  nom  propre  )  , 
quelque  puissante  maison,  i 
ché  partout ,  arrêta  ses  yeux  et  ses  affections  sur 
la  princesse  Azénor,  Aile  unique  du  prince  de 
Léon,  issue  du  sang  des  anciens  rois  de  la  Grande- 
Bretagne,  mêlé  depuis  en  leurs  descendans  avec 
celui  de  l'illustre  et  ancienne  maison  de  Bobjn  , 
ensemble  d'onze  maisons  royales  dans  lesquelles 
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lesdits  seigneurs  de  Rohan ,  prince*  de  Léon  , 
ont  pris  alliance. 

»  Cette  princesse,  dont  la  beauté  el  les  rares 
perfections  l'emportaient  au-delà  de  toutes  les 
dîmes  de  son  siècle,  blessa  le  cœur  du  comte 
et  l'engagea  a  sa  recherche.  Elle  était  de  ricin? 
taille,  droite  comme  une  palme,  belle  comme 
un  astr  ;  mais  cette  beauté  extérieure  nVtail  rien 
en  comparaison  des  belles  qualités  de  son  ame , 
qui  la  rendaient  d'un  naturel  doux  et  bénin  , 
encline  aux  œuvres  de  piété  et  religion ,  discrète , 
chaste ,  aecorte ,  respectueuse ,  obéissante  a  ses 
paréos ,  amie  de  la  retraite  el  solitude ,  ne  s'esti- 
mant  moins  seule  que  lorsqu'elle  se  trouvait  éloi- 
gnée de  la  fréquentation  du  monde  pour  jouir 
plus  librement  des  délices  et  consolations  qu'elle 
rencontrait  en  l'oraison  ,  et  des  visites  el  caresses 
intérieures  qu'elle  y  recevait  de  son  époux  cé- 
leste ,  auquel  elle  desirait  entièrement  se  donner, 
vivant  au  reste  parmi  les  délices  de  la  cour  comme 
Job  sur  son  fumier ,  sans  arrêter  son  affection 
aux  choses  périssables.  Aussi  avait-elle  été  dès 
son  enfance  élevée  en  la  piété  el  bonnes  mœurs , 
el  louables  exercices  séant  à  sa  qualité  et  i  la 
grandeur  de  son  lignage. 

»  Le  comte  avant  fait  choix  de  cette  maîtresse, 
et  formé  le  dessein  de  sa  recherche,  dépêcha  deux 
des  principaux  de  ses  barons  vers  le  prince  de 
Léon ,  qui  tenait  alors  sa  cour  en  la  ville  de 
Brest  (  ce  qui  fait  que  l'histoire  ici  l'appelle  roi  de 
llresl  ) ,  avec  charge  expresse  de  lui  faire  offre 
«k  son  amitié  et  alliance ,  et  lui  demander 
en  mariage  la  princesse  sa  81  le.  Ces  ambas- 
sadeurs furent  courtoisement  accueillis  du  prince, 
lequel  fui  bien  joveux  de  leur  proposition ,  qui 
loi  ofrait  une  belle  occasion  de  se  fortifier  de 
i'allianre  d'un  si  puissant  voisin,  qui  lui  pourrait 
servir  pour  maintenir  la  possession  des  conquêtes 
•le  ses  prédécesseurs.  Les  ayant  entretenus  quel- 
que temps,  il  les  Ut  conduire  en  l'hôtel  qu'il 
leur  avait  fait  préparer ,  et  alla  trouver  sa  Mie  , 
pour  loi  donner  avis  de  leur  armée  et  du  sujet 
d'icetle ,  la  priant  de  leur  donner  satisfaction  , 
loi  représentant  combien  ce  parti  lui  était  avan 
lageux  et  l'utilité,  qui  eu  reviendrait  a  ses  état».. 
Elle  se  troubla  de  prime-abord  à  cette  nouvelle ,  1 
el  une  honte  pudique  parut  sur  son  ti*age  quanti 
elle  outt  parler  de  prendre  un  mari ,  dont  elle 
pria  son  père  de  la  dispenser ,  attendu  la  réso- 
lolioo  qu'elle  avait  faite  de  passer  a  vie  au 


service  de  Dieu  en  une  parfaite  chasteté  ; 
qu'elle  se  tenait  fort  honorée  de  cette  recher- 
che ,  mais  que  d'ailleurs  il  savait  bien  que 

bonne  maison  et  douée  de  plus  belles  parties 
qu'elle.  Son  père,  qui  l'aimait  tendrement,  ne 
la  voulut  importuner  davantage  pour  ce  coup , 
moins  encore  la  contraindre  en  chose  de  lelhv 
importance,  où  le  choix  et  l'élection  doivent  être 
libres;  seulement  il  chargea  ces  ambassadeurs 
d'assurer  à  leur  maître  qu'il  tenait  sa  reche0 
cbe  à  honneur  el  ferait  tout  son  possible  pour 
fléchir  l'esprit  de  sa  fllfe  à  son  contentement , 
et  porter  ses  volontés  a  cette  alliance ,  leur 
permettant  de  la  voir  avant  leur  retour  et  d'ap- 
prendre par  sa  bouche  ce  qu'elle  en  avait  résolu. 
Entrés  en  la  chambre  de  la  princesse ,  ils  la  sa- 
luèrent ,  et  lui  firent  savoir  ce  dont  ils  étaient 
chargés  ;  à  quoi  elle  fit  réponse  qu'elle  serait 
toute  sa  vie  très  -  humide  «riante  «lu  romte 

éternel  de  la  bonne  volonté  qu'il  lui  témoi- 
gnait ;  mais  pour  l'épouser ,  elle  le  priait  de 
porter  ses  affections  ailleurs ,  vu  la  résolu- 
tion constante  qu'elle  avait  prise  de  ne  se  ja- 
mais marier.  Celle  réponse  oule ,  ils  prirent 
congé  d'elle  et  du  prince  son  père ,  et  s'en  re- 
tournèrent en  Goekv. 

•  Le  comte  attendait  leur  retour  avec  tm|u- 
lieece;  mais  ayant  appris  d'eux  la  résolution 
de  la  princesse ,  il  en  fut  extrêmement  affligé, 
et  s'élant  enquis  ce  qu'il  leur  semblait  de  celle 
(il le,  ils  avouèrent  n'avoir  jamais  envisagé  telle 
beauté ,  ni  entretenu  si  sage  dame.  Le  désir  qu'il 
avait  de  réussir  en  m  recherche  Ut  qu'il  ne  se 
tint  |K>inl  entièrement  refusé  pour  ce  coup  ,  et 
résolu  de  poursuivre  sa  pointe ,  il  dépêcha  une 
seconde  ambassade  plus  magnifique  que  la  prr- 
cédciuc  ,  avec  des  préseos  de  grand  prix  pour 
offrir  de  sa  part  h  sa  maîtresse,  comme  gage 
de  l.i  sincérité  d<-  son  affection.  Os  ambassa- 
deurs forent  accueille  à  Brest  avec  tout  I  honneur 
et  ei'ilité  qu'on  eut  |>n  souhaiter,  et  s'élant  raf- 
frah  lus  eu  leur  botvl  ,  forent  conduits  avec 
réreuuMiie  ter*  le  prince ,  qui,  leur  créance 
entendue ,  leur  lit  réponse  :  Que  bien  qu'il  re- 
eotuiiit  que  sa  tille  n'avait  du  toat  point  d'in- 
clination an  luanage ,  néanmoins  la  persévérance 
de  leur  maître  méritait  qu  oi  lâchât  de  lui  donner 
toute  la  satisfaction]  possible;  quil  connaissait 


Digitized  by  Google 


40 

sa  fille  si  respectueuse  en  son  endroit  et  si 
obéissante  a  ses  justes  volontés ,  quil  ne  se  pou- 
vait persuader  qu'elle  l'eût  voulu  éconduire  s'il 
lui  commandait  absolument  d'aimer  le  comte  et 
de  l'agréer  pour  mari,  et  se  promettait  de  gagner 
ce  point  sur  elle ,  et  leur  en  donnerait  résolution 
dans  le  Jour. 

»  Les  ambassadeurs  remercièrent  le  prince  et 
se  retirèrent,  et  lui,  dès  ce  pas,  alla  trouver  la 
princesse  sa  femme ,  qui  se  chargea  de  traiter 
cette  affaire  et  ménager  les  affections  de  sa  fille 
pour  son  serviteur;  ce  qui  lui  réussit  si  heu- 
reusement que  la  prineesse,  pour  ne  contrevenir 
a  la  volonté  de  ceux  auxquels  clic  avait  appris 
à  déférer ,  postposa  ses  sentimens  au  devoir  de 
l'obéissâuce ,  se  mit  le  joug  au  cou ,  et  consentit 
(  quoiqu'avec  répugnance)  d'épouser  le  comte, 
dont  elle  engagea  sa  parole  auxdils  ambassadeurs , 
qui  s'en  retournèrent  bien  joyeux  porter  cette 
nouvelle  à  leur  maître  ;  lequel ,  plus  content  de 
cet  heureux  succès  qu'il  ne  l'eut  été  de  la  con- 
quête d'un  royaume ,  dressa  en  peu  de  jours 
son  équipage  si  somptueux  et  magnifique  qu'il 
ne  se  pouvait  rien  voir  de  plus  riche.  Il  fit  monter 
à  cheval  l'élite  de  sa  noblesse  pour  l'accom- 
pagner ,  et  étant  arrivé  à  Brest ,  alla  descendre 
au  château ,  salua  le  prince  et  sa  femme ,  et , 
avec  leur  permission,  alla  faire  la  révérence  à 
sa  maîtresse ,  avec  les  olhres  de  service  qu'on  eût 
pu  espérer  d'un  amant  fidèle.  11  était  beau,  jeune, 
de  belle  taille ,  brave ,  bieu  couvert ,  et  mieuK 
disant,  adroit,  courtois,  et  tellement  aimable 
que  la  princesse  Aiénor  ne  se  repentit  de  l  avoir 
fiancé.  Apres  cette  entrevue ,  il  «voua  franche- 
ment aux  seigneurs  de  sa  suite  que  tout  ce 
que  la  renommée  lui  avait  appris  de  la  beauté , 
bonne  grâce  et  perfections  de  sa  maltresse,  n'était 
rien  au  prix  de  ce  qui  en  était.  Le  contrat 
fait  de  I  un  et  de  l'autre  parti  (  qui  s'éjooissaient 
de  cette  alliance,  dans  laquelle  ils  «oyaient  ger- 
mer tontes  les  espérances  do  leurs  états;,  les 
noces  furent  célébrées ,  et  n'y  fureul  oubliés  les 
festins,  les  danses,  les  tournois,  les  naumaclnes 
et  feintes  navales  sur  le  goHe  et  dans  le  port  . 
«H  tontes  sorte»  de  passe-temps  pour  témoigner 
la  réjouissance  publique,  l'espace  de  quinze  jours 
,,ue  dura  la  Rte;  lesquels  expirés,  le  prince, 
assisté  de  toute  la  noblesse  de  1-éon  .  fut  rendre 
le*  nouveaux  mariés  en  leur  terre ,  on  la  com- 
tewr  fut  reçut  de  ses  sujets  et  des  pareus  de 


ET 


son  mari  avec  tout  le  respect  dû  à  sa  qualité 

et  à  son  mérite. 

»  Ils  choisirent  pour  séjour  et  demeure  ordi- 
naire un  beau  château  ,  assis  sur  une  petite  col- 
line élevée  dessus  une  agréable  vallée,  ceint 
pour  bonne  part  d'un  bel  étang ,  qui  fortifie  les 
fossés  et  est  de  très-bon  rapport  pour  la  pèche  ; 
lequel ,  pour  avoir  été  autrefois  bâti  par  les  rois 
Audrcn,  en  a  retenu  le  nom  de  Chastcl-Audreny 
situé  justement  entre  les  deux  comtés  de  Tré- 
guier  et  Goëlo ,  dont  la  ville  qui  est  an  pied 
en  est  encore  aujourd'hui  capitale.  En  ce  lieu 
ils  menaient  une  vie  autant  douce  et  innocente 
qu'on  eût  pu  souhaiter,  si  elle  eût  été  de  plus 
longue  durée.  D'un  si  heureux  commencement 
de  nouveau  ménage  tout  le  monde  présageait  «les 
prospérités  éternelles  h  ces  deux  époux.  Mais, 
hélas!  c'est  en  vain  que  la  prudence  humaine 
s'efforce  de  pénétrer  dans  l'avenir.  On  cueille 
peu  de  roses  parmi  beaucoup  d'épines,  et  une 
once  de  douceur  et  de  contentemeut  est  souvent 
suivie  d'une  livre  d'amertume  et  d'affliction. 
J'avoue  que  les  roses  qui  naissent  dans  les  jardins 
des  princes  sout  ce  semble  plus  odoriférantes 
que  les  communes,  mais  aussi  leurs  épines 
sont  bien  plus  piquantes ,  et  leurs  grandes 
pointes  blessent  plus  vivement,  comme 
histoire  vous  le  fera  voir.  A  peine  la 
inière  année  s'était  écoulée ,  que  la  tranquillité 
de  leur  repos  fut  troublée  par  la  nouvelle  du 
décès  de  la  princesse  de  Léon  ,  mère  de  la  com- 
tesse ;  perte  qui  lui  fut  si  sensible  qu'elle  en 
fit  prendre  le  denil  à  toute  sa  cour ,  et  s  en  alla 
avec  son  mari  consoler  son  père  et  assister  aux 
obsèques  de  la  défunte ,  lesquelles  finies  ,  elle 
s'en  retourna  en  sa  maison.  Quelques  mois  après , 
le  prince  son  père,  ne  pouvant  supporter  la  so- 
litude d'un  triste  veuvage,  épousa  nne  dame  de 
grande  maison ,  mais  qui  a\ail  l'esprit  malicieux, 
noir,  swnbre  et  malin,  laquelle  le  sut  si 
captiver  qu'elle  possédait  absolument  s 
et  ses  volontés,  n'agissant  quasi  que  par  elle. 
Le  diable  qui  s'était  servi  de  la  malice  «i  une 
femme  pour  miner  nos  premiers  parens,  se  vou- 
lut aussi  servir  de  cette  marâtre  pour  perdre 
notre  vertueuse  comtesse,  et  ticher  à  lui  raru- 
rn justement  la  rie  et  l'honneur  tout  ensemble. 
Mais  Dieu ,  qui  se  sert  de  la  malice  des  niéebans 
pour  perfectionner  ses  élns ,  comme  les  e» 
riques  fiant  des  serpeus ,  auxquelles  ils 
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la  UHc  pour  en  composer  le  rontre-puison ,  fil 
-  la  wali-nilc  de  celte  femme  à  I  utilité  de 
i«,  qu'elle  Iront  a  (Vi  ine  «online  un 
rocher  que  lis  v oui s  de  la  tuluil.ilioti  ilfcrmirent 
plulôl  que  île  l'ébranler,  el  lis  Roi*  île  h  per- 
sécution poliront  sans  lo  poumir  miner. 

•  Olle  pervers  créature  ne  pouvant  s»  p  porter 
l'érlal  dis  vertus  dont  la  comtesse  était  ornée 
,  i|iii  élaicul  autant  «le  condamnations  Licites  île 
ses  dissolution-,  ,  ,  jalouse  d'ailleurs  de  I  amitié 
que  lui  lémoi^iaunt  .-un  pore  cl  son  mari ,  et 
du  tejrieot  el  Uni  vouloir  que  lui  portail  tout 
lo  peuple,  prit  nui:  résolution  désespérée  <l<!  s  «mi 
défaire  à  quelque  prix  que  ce  lui  .  aux  dépens 
de  sa  vie  el  de  sa  réputation.  Un  «lit  qu'il  n'y 
a  meilleur  miel  ni  pire  aiguillon  que  de-, 
abeille-.  ;  aussi  u'v  a-t-il  meilleure  amitié  ni 
pire  inimitié  que  i viles  des  femme».  Die  .sa- 
vait bien  que  la  nniUe-.se  n'avait  qui'  Irop  de 
beauté  pour  rire  aimée,  mais  «Ile  n  i-m.rail  pas 
aussi  qu'elle  u  eut  trop  il  ho.itielrté  pour  le  per- 
mettre a  autre  qu'a  sou  ui.jii  .  el  de  urlu  pour 
se  Coijmtht  toute  entière  a  celui  qui  ne  la  de» ait 
pwti#-r  aur  personne.  Si  e>t-re  .pie  fermant  les 
veux,  a  toutes  os  considérations,  elle  rc-olnl  de 
faire  entrer  le  comte  m  «léliance  de  <a  fidélité; 
rt  sari  u  ut  bien  «pie  l';i(T«viii>it  e\e«-s»i»e  eu  la 

d'tiuo  beauté  qui  u  a  pa>  sa  pareille 
aisément  eu  jalousie  ,  elle  nuirut  une 
«pitance  certaine  de  l'y  taire  tondu  r;  <'l ,  eu 
te  dessein,  lui  t'omit  un  petit  billet  d  avis  île 
Irois  ou  quatre  lignes  ,  eu  ces  termes  : 

•  Monsieur,  ayant  I  honneur  de  vous  ëlir  si 
alliée,  je  ne  puis  tu  «lois  .supporter 

lilage  le  désordre  que  cause  dans  \olr<  maison 
U  malversation  «le  votre  femme  ,  dont  l'impoili- 
tité  cl  alxmdonncmenl  pas>e  <ti  scaml  de  publie, 
i  luire  préjudice.  Si  je  m'en  taisais,  en  avant  «les 
preuve*  si  mmilot. s  ,  je  ne  nie  pourrais  jamais 
justilkr  envers  vous  d'une  ^mude  ingratitude  ,  Jii 
m  exempter  d'encourir  Je  Maine  d'une  punira  Ide 
connivence  el  dissimulation.  Au  reste,  si  vous 

luVile/  à  m'en  eroire  ,  j<>  v  eu-,   I  ome,,,,  des 

ptrutci  :d  évidentes  que  vous  naine*  plus  lieu 
d'eu  douter. 

»  (Vêlait  assez  cl  trop  dit  pour  donner  martel 
en  bute  à  et  pauvre  prime,  auquel  elle  lit  porter 
.M  lettre  par  un  de  sis  ^en.s,  a  qui  elle  a» ait 
fait  le  bec,  tandis  qu'elle  fui  faire  le  même  rap- 

rumi. 


perc.3  le  e«  ur  du  triste  père  du  glaive  d'une  dou- 
leur lres-s.mrl.le,  qui  lui  inlerdil  la  proie  quel- 
que  temps.  Il  aimail  uni.|uemei.l  cette  lllfe  , 
«ounne  sa  traie  image  ,  la  dé-posi triée  de  sou 
<  «eur  el  le  soutien  de  sa  maison  ,  el  ne  se  pou- 
»ail  pei  suad«T  qu'elle  >e  fut  ot|ldi<>o  jusipj'a  ce 
,n.int.  Ce  néanmoins  la  créam  e  qu'il  a»ait  en  va 
I  lemme ,  et  les  sermens  exécraldes  quelle  faisait 
pour  allintior  la  vérité  de  son  aeeusatinn,  le  lui 
lirctil  croire  et  n'soudre  a  en  faire  nu  cliâlimeot 
exemplaire,  sans  Kw  ni  misérii^rde ,  el  l  ca- 
voyer  eu  I  autre  mande  par  ai  Kl  de  jiistirc 
(Jue  ne  pi'dt  une  auie  perlide  el  désespérée  pour 
la  subversion  des  simples  4S  que  ne  fait  «me 
MJali.  iet.se  A  nime,  depuis  «punie  fois  elle  pos- 
sède I  esprit  trop  crédule  de  >on  mari:1 

le  me*sa«or  arrivé  a  la  cour  du 


(«mie  lui  rend  la  li'tlre  de  sa  perlide  maîtres*!', 
laquelle  avant  lue,  il  demeura  élonué.l  imino- 
hile  ,  ertmme  s'il  eut  été  frappé  de  la  foudre.  IW- 
s«miii  de  n  i  ét..iinemeut ,  il  ne  poutail  eroire  a 
ses  yeiu  ,  relit  la  lettre,  et  s'étonne  encore  plus 
d  ouïr  de  sa  femme  ce  dont  il  ne  se  fin  jamais 
détié.  lit  promut  celte  calomnie  pour  une  vérité, 
ilinnxea  iniit-à-ioup  l'amour  qu'il  lui  avait  porté 
en  une  haine  et  «lédaiti  eiln'iiie,  lui  n-tranehj 
tniile  tnHiiiéle  liberté  ,  lui  interdit  le- eoinpapnjps , 
fais.ni  épier  si  s  allées  et  venues  ,  examiner  toules 
ses  pandes  o|  allions,  dont  les  plus  Murons  el 
mu,,,  emes  étaient  interprétées  tout  au  rebours  de 
sis  intentions  ,  et  selon  le  soupçon  de  <  e  pauvre 
prince,  si  puissamment  prévenu  de  la  e.iloiniiie  ; 
laquelle  le  forlilia  tellement  en  vi  fausse  créa  née  . 
qu'il  Ut  oi.ll n  arrêter  la  comtesse  el  l'enfermer 
en  une  <4iainhrc  d'une  des  lours  du  clialeaii  «pii 
regardait  sur  l-  larij:,  l'y  faisanl  sio^ileiiscmcnC 
garder,  a»er  défense  de  la  lai*vvr  visiter  a  qui 
que  ce  fut  ,  que  par  son  onlre  et 
(>  fut  <>u  ce  n-iiroiitre 
lesse  eut  Ivsoiii  de  tmile  sa  vertu  .  aussi  y  Itl- 
«  Ile  |>ai\iit s.i  patienee  admtralde  ;  el  comme 
elle  a»ail  l.Mipmrs  voeu  san>  amliilimi ,  aussi 
porta- 1- elle  h*  changement  île  sa  fortune  a  ver  un* 
grande  «'^alité  «lespril,   sm>  (aiuais  ou»nr  la 

l.uin  he  |  r  v  plaindre  «lu  tort  qu'on  lui  faisait  ; 

au  rouira  ire,  s  ejm 


de  se  voir  afflué* 
«le 


I 

pour  I amour  duquel  elle  endurai)  ,  se  résinant 
entièrement  a  sa  sîiute  volonté,  se  recoin  mandant 
de  loul  sou  cicur  à  la  saiute  »ior^o  Marie,  irai 
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asile  des  affliges ,  et  à  saiote  Brigitte  ,  vierge 
irlandaise ,  sa  patronne ,  dont  Dieu  eo  ce  temps- 
là  manifestait  la  gloire  par  les  grands  miracles 
qu'il  opérait  à  son  tombeau. 

»  Tandis  que  l'innocente  Azénor  boit  patiem- 
ment ce  calice  d'amertume,  sa  marâtre,  pour 
achever  ie  sacrifice  de  sa  cruauté  et  l'accabler  à 
force  de  calomnie ,  pratiqua  des  gens  perdus  et 
sans  ame,  auxquels,  à  force  d'argent,  elle  ferait 
dire  tout  ce  qu'elle  voudrait  contre  la  comtesse. 
On  ne  saurait  trouver  une  plus  dangereuse 
baine  que  celle  des  femmes  coutre  des  femmes, 
quand  la  jalousie  s'est  une  fois  emparée  de  leur 
cervelle.  Le  comte ,  d'autre  côté ,  ayant  as- 
semblé ses  barons  et  ceux  de  son  conseil  dans 
la  haute  salle  du  château ,  pour  prendre  leur 
avis  sur  ce  qu'il  serait  expédient  de  faire  en 
cette  occureoce,  commanda  qu'on  tirât  sa  femme 
de  cette  prison ,  et  qu'on  la  conduisit  en  ce 
parquet  de  justice ,  où  il  eulra  quelque  peu  après 
tout  transporté  de  fureur,  et  si  hors  de  lui 
qu'encore  bien  qu'il  tachât  le  plus  qu'il  pouvait 
de  dissimuler  sa  passion  ,  néanmoins  rongeant 
son  frein  avec  difficulté  ,  il  écumait  si  étrange- 
ment que  toute  la  compagnie  vit  bien  qu'il  était 
en  une  furieuse  colère,  et  que  son  dessein  était 
d'exterminer  la  comtesse.  Ayant  pris  sa  place, 
et  fait  seoir  l'accusée  sur  un  petit  escabeau  au 
milieu  du  parquet ,  il  commanda  i  son  procureur 
fiscal  de  proposer  les  chefs  de  l'accusation ,  ce 
qu'il  lit ,  exagérant  avec  une  grande  véhémence 
les  plus  petites  circonstances  du  crime  supposé 
vers  elle ,  la  sommaut  de  répondre  à  ce  qui  lui 
serait  objecté.  Cet  homme  ayant  ainsi  parlé,  toute 
l'assistance  craignait  déjà  pour  la  princesse  ac- 
cusée; mais  elle,  qui  avait  autant  d'innocence 
que  de  simplicité,  se  voyant  chargée  de  cette 
tempête  de  paroles  de  feu ,  qui  avait  mis  toute 
rassemblée  en  effroi ,  se  prit  à  pleurer  amère- 
ment; toutefois,  craignant  que  son  silence  la 
rendit  coupable,  elle  se  leva  pour  devoir  parler; 
mais  plus  elle  taisait  d'efforts  ,  plus  les  sanglots 
étonnaient  sa  parole.  Enfin ,  reprenant  ses  es- 
prits, elle  fendit  la  presse  des  soupirs  et  dit, 
en  peu  de  paroles  :  Que  si  c'était  chose  arrêtée 
d'opprimer  son  innocence  par  faux  témoignages , 
il  n'était  pas  besoin  de  tant  de  formalités  où 
la  force  faisait  la  loi  ;  que  la  vie  et  la  mort  lui 
étaient  choses  indifférentes  ,  n'ayant  jamais  eu 
tant  d'attache  aux  délices  de  cette  vie  qu'elle 


ne  s'en  dépouillerait  aussi  aisément  que.  de  sa 
robe ,  lorsqu'il  plairait  à  Dieu  ,  à  la  providence 
duquel  elle  avait  parfaitement  soumis  la  conduite 
de  sa  vie  et  de  toutes  ses  actions.  Au  reste , 
qu'aisément  ils  lui  pourraient  ôter  la  vie ,  mais 
jamais  lui  ravir  l'amour  inviolable  qu'elle  portait 
à  sou  seigneur  et  mari,  et  la  réputation  de  prin- 
cesse d'honneur,  qu'elle  ferait  passer  jusque* 
aux  cendres  de  son  tombeau  ,  malgré  la  ca- 
lomnie et  les  artifices  malicieux  de  ses  ennemis. 
Ayant  ainsi  parlé ,  elle  fit  une  humble  révérence 
à  la  compagnie ,  et  fut  ramenée  en  la  prison  ; 
et  les  juges  ayant  été  long-temps  aux  opinions, 
il  fut  enfin  arrêté  que  le  comte  Tirait  rendre  à 
son  père  et  poursuivrait  envers  lui  réparation  de 
cet  affront,  pàr  toutes  sortes  de  voies  dues  et 
raisonnables. 

■  Dès  le  lendemain ,  le  comte  la  fit  de  re- 
chef tirer  de  la  prison  et  jeter  dans  un  carrosse 
bien  gardé  d'archer^  et  soldats ,  pour  la  conduire 
en  sûreté  vers  son  père,  auquel  il  la  rendit, 
avec  des  plaintes  et  reproches  tels  que  la  violence 
de  sa  passion  lui  pouvait  suggérer.  Le  prince , 
voyant  sa  fille  garrottée  comme  une  esclave  et 
accusée  d'un  crime  si  détestable ,  jeta  un  cri 
comme  un  rugissement  de  lion ,  qui  perçait  le 
ciel  et  faisait  fendre  le  coeur  des  assistans  de 
compassion  de  ce  pauvre  vieillard ,  qui ,  s'ar- 
rachant  la  barbe  et  sa  perruque  chenue,  jeta  une 
pitoyable  œillade  vers  son  innocente  fille.  Le 
comte  l'aperçut ,  et  craignant  qu'il  la  voulût 
sauver ,  il  entra  dans  des  fougues  si  désespérées 
qu'il  semblait  vouloir  enrager.  Et  après  avoir 
vomi  une  infinité  d'injures  contre  sa  femme  et 
son  beau-père,  mettant  main  droite  sur  les  gardes 
de  son  épée ,  jurant  son  grand  serment  que  si 
on  ne  lui  faisait  prompte  justice  il  eu  tirerait 
raison  par  les  armes ,  il  voulut  sortir;  mais  le 
prince  l'arrêta ,  et ,  le  tenant  par  la  main ,  tâcha 
de  l'apaiser,  lui  promettant  en  foi  de  prince 
que  si  sa  fille  était  trouvée  coupable  de  ce  crime , 
il  l'en  châtierait  si  sévèrement  qn  il  en  serait  sa- 
tisfait ,  le  priant  de  s'en  retourner  qu'il  n'eût 
été  témoin  oculaire  de  la  rigueur  dont  il  voulait 
user  à  venger  cet  outrage,  elcoownanda  qu'on 
la  serrât  en  une  grosse  tour  qui  regardait  sur  la 
mer,  tandis  que  l'on  travaillerait  à  son  procès. 

•  Le  comte  se  contenta  de  ces  offres,  et  la 
pauvre  innocente,  ayant  essuyé  les  injure*  de  ses 
ennemis  et  de  ses  (dus  proche» ,  et  (  ce  qui  lui 
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fat  plus  sensible  )  les  insullalioiis  de  sa  marâtre , 
qui  lui  avait  dressé  cette  partir ,  fut  traîne*'  par 
des  satellite*  en  celle  chartre  cl  élruitemcnl  par- 


ure,   Ml»   IUX    iniin-   "I  .    ...  HiMlllliri, 

nuis  d'ailleurs  assistée  de  la  prare  rit*  Dieu,  avec 
lequel  clic  s'entretenait  en  l\»i*ai*>n .  vivant  dans 
ce  cacln>l  en  austérités  et  pénitences  .  s'armant 
par  re*  beaux  exercices  contre  la  violence  de  la 
persécution  ,  avec  une  «.««nliatnv  lili.ile  en  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ,  qui  lui  taisait  espérer  de 
remporter  la  victoire  des  ennemi*  conjures  de  sa 

fie  ,  de  son  I  rieur  et  de  mmi  salut. 

»  l  e  pri  •  lui  avant  donné  des  jn-es  ,  le 

comte  prévoit  le  jugement  ,  sollicitant  nuit  ri 
jour  contre  sa  femme,  la»  procès  instruit  avec 
toutes  les  solennités  et  formalités,  s'eiMimt 
seotcuce,  portant  que  :  La  jadis  «oint. -.m:  de  Tré- 
guier  el  Coelo  ,  atleiule  ei  convaincue  d'adultère 
et  infidélité  envers  son  mari,  était  rundamnée 
d'être  brûlée  vue  et  le*  tendres  jetée.-»  en  la  nier. 
Ce  jugement  an  été  .  le-,  jn^cs  eu  donnèrent  avis 
au  prince,  pour  .savoir  ee  «qu'il  en  ordonnerait. 
(  Jugez  quel  compliment  de  défémue  a  un  père 
affligé!  ;  Néanmoins,  pour  contenter  son  geudre 
et  ne  contrevenir  a  son  serment ,  il  akmdoona 
sa  fille  a  la  rigueur  de  la  justice,  cl  voulut  que 
la  sentence  sortit  son  plein  et  enlier  ellel  ,  et 
l'emova  loulà-Huurc  signifier  a  la  prison- 
nière. 


,  non  moins 
ne  je  troubla  de 


UVlX-Ult    ,     ...      J.  ...  ,..r.i,T,,,  , 

»'élant  jeléca  genoux,  le*  veux  arrêté*  sur  un 
crucifix  qu'elle  tenait  eu  sa  main,  émula  pai- 
siblement la  langue  suite  de  tant  de  paroles  fn- 
dc  sa  mort ,  sans  que  sa  con- 
parùl  aurum-meut  ébranlée.  Lv  vertu 
est  comnii'  If  cube;  de  quelque  part  qu'un  la 
!,  se  trouve  toujours  sur  sa  bas*.  Celle 
lecture  faile,  elle  baisa  son  crucifix  .  et 
levée,  dressa  se*  Ihm«x  veux  vers  le  ciel  , 
ri  dit  d'une  voix  forte  et  assurée  : 

»  Mon  IMcu ,  mon  .Seigneur,  qui  connaissez 
les  plus   secrets  replis  de  ma  conscience  .  je 

de  tortiller  mou  anic  de  votre  ^race  eu  re  der- 
nier période  de  ma  vie;  et  puisque  les  hommes 
NlSI OIJ Uflll   AU  li'llfui^iin^r  t\ç  mon   UIIMKt'iirc  ^ 


calomnie  et  aux  malices  aflilicîeutcs  de  mes  en- 
nemis. Et  portant  sa  main  droite  sur  le  crucifix 
qu'elle  tenait  eu  sa  main  puern»,  elle  jura  et  pro- 
testa hautement  que  ,  sur  le  salut  de  son  aine  , 
jamais  elle  n'avail  raidi  a  l'endroit  de  son  seigneur 
et  mari.  I.ni  pardonna  sa  mari,  et  aussi  à  son 
père  ,  à  sa  marâtre  et  aux  témoins  qui  avaient 


vers  les  commissaires,  leur  dil  :  Je  vous  assure, 
messieurs  que  tout  le  regret  que  j'emporte  hors 
du  monde  n'est  que  de  voir  que  la  rigueur 
.le  voire  justice ,  takvnl  mie  trop  hardie  saillie 
hors  des  homes  de  la  juridiction,  enveloppe  celui 
qui  est  manifestement  innocent  dans  le  supplice 
de  celle  que  vous  avez  ju^ée  comme  criminelle, 
el  puuil  une  créature  de  mort  temporelle  et  éler- 


qualrv  mois:  mon  enfant  est  vivant  el  bougeant» 
et  vous  le  prive/  de  baptême  et  de  vie  |K>ur  le 
crime  supposé  a  sa  mère,  l'ensez-y  bien ,  je  vous 
en  prie  ,  et  cependant  envoyé* -moi  des 
d  émise  p«ur  mettre  ordre  au  Tait  de  ma 


•  l^s  commissaire*  ayant  fait  ee  rapport ,  les 
juges  rrovant  que  ce  fut  une  feinte  pour  pro-  # 
longer  sa  vie  de  cinq  mois,  pn«cédant  d'une 
pusillanimité  féminine,  ordonnèrent  qu'elle  se- 
rait visilée  des  ma  I  m  nés  ;  le -qui -Iles  avant,  par 
leur  rapport,  confirmé  la  vérité  de  sa  grossesse, 
les  ju-es  étaient  d'avis  de  surseoir  levée  ulion  , 
jusqu'à  ce  quelle  se  lut  délivrée  de  son  fruit, 
et  eu  lurent  conférer  avec  le>  princes.  Son  père 
y  consentait  .  mais  le  comte  itisjsta ,  cl  qu'on 
se  dépêchât  au  phis  lot  de  la  mère  et  du  fruit. 
I,*s  j„Srs  tn.in.mt  trop  de  cruauté  eu  cette  pre- 
lipilalion.  voulant  toutefois  di.niier  quelque  sa- 
tisLulnnici  cet  homme,  révoquèrent  la  preinirre 
sentence  ,  el  par  une  seconde  la  condamnèrent 

et  jetée  en  pleine  mer  à  la  merri  des  vents  ,  des 
!  ondes  et  des  éiiieil*.  Celle  seconde  sentence  lui 
f^i<^  1 1 roi it^iiCi'i*  «  il r r'*»i u \  !4i^iPCDt 

d'elle  el  Ki  h-renl  :  puis  elle  rétlèra  sa  confe*-" 

dont  elle  recomiuauda  l'execuliun  a  son  n)?rr. 

■  L'heure  venue  qu  il  fallait  aller  au  supplice, 
on  lui  vint  dire  qu  il  était  temps.   Mors  elle 


lu  supplice  ,  et  la  perle 
qui  ta 


pures  el  déli- 


4  la  I  cate* 


pa- 
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ratlre  le  ris  sur  son  front.,  en  dépit  des  larmes 
qu'elle  versait  ordinairement  au  plus  fort  de  sa 
dévotion.  Ce  fut  un  spectacle  de  compassion  de 
voir  passer  celte  belle  princesse  le  long  de  la 
ville,  depuis  le  château  jusques  au  port,  entre 
les  bourreaux  et  satellites ,  conduite  des  officiers 
de  la  justice ,  suivie  d'une  multitude  confuse  de 
peuple ,  dont  les  uns  déploraient  son  malheur , 
les  autres  détestaient  son  crime ,  selon  les  di- 
verses passions  dont  ils  étaient  agités. 

»  La  pureté  de  sa  conscience  avait  tellement 
charmé  le  sentiment  des  cruautés  de  son  sup- 
plice ,  que  comme  elle  avait  ouvert  son  cœur 
à  l'amour  diviu  ,  aussi  ouvrit-elle  de  rechef  sa 
bouche  au  pardon  de  ses  ennemis ,  et  au  der- 
nier temps  (  qu'elle  croyait  )  de  sa  vie ,  pria 
pour  eux  d'un  cœur  amoureux  et  d'une  voix  toute 
aogélique,  ajoutant  :  Qu'elle  espérait  qu'enfin 
ce  beau  jour  viendrait  qui  ferait  voir  son  in- 
nocence éclipsée  sous  les  cruelles  nuées  de  la 
perfidie.  Cela  dit,  elle  monta  dans  le  navire, 
qui  se  mit  incontinent  à  la  voile  ;  et  étant  éloigné 
de  terre  de  quinze  à  vingt  lieues ,  on  lui  com- 
manda de  se  disposer  à  subir  l'exécution  de  la 
sentence.  Elle  se  mit  à  genoux,  recommanda  son 
*  ame  à  Dieu,  remercia  les  officiers  de  la  peine 
qu'ils  prenaient  pour  elle,  les  chargea  d'as- 
surer son  père  et  son  mari  qu'elle  mourait  in- 
nocente des  crimes  dont  on  l'avait  accusée ,  et 
dans  le  devoir  de  bonne  fille  et  fidèle  épouse  , 
pardonna  à  ses  ennemis ,  et  s'étant  munie  du 
signe  de  la  croix ,  entra  courageusement  dans  le 
tonneau  funeste  que  la  malice  des  hommes  avait 
préparé  pour  son  naufrage ,  mais  que  la  provi- 
dence divine  avait  disposé  pour  lui  servir  d'arche , 
afin  de  la  sauver  d'un  déluge  de  tant  de  mi- 
sères. 

•  Sitôt  qu'elle  fut  dedans  le  tonneau ,  il  fut  bou- 
ché et  fermé,  puis  jeté  dans  la  mer.  Quoi  fait, 
ils  s'en  retournent  à  Brest  en  assurer  les  princes. 
Le  comte  satisfait  de  la  bonne  justice  que  lui 
avait  rendue  son  beau-père ,  prit  congé  de  lui 
et  s'en  retourna  en  son  pays. 

•  La  perfide  et  déloyale  marâtre,  qui  eut  mieux 
mérité  de  passer  par  les  mains  impitoyables  d'un 
bourreau ,  poar  avoir ,  par  ses  sanglantes  im- 
postures ,  prostitué  à  l'ignominie  du  supplice 
celle  que  jamais  l'amour  lascif  n'avait  surmontée , 
triomphait  de  ce  succès  et  s'é jouissait  de  s'être 
levé  celte  épine  du  cœur.  Mais  la  providence  de 


Dieu ,  qui  avait  déjà  préservé  notre  innocente 
du  feu ,  la  délivra  encore  de  cet  autre  élément , 
non  moins  formidable ,  pour  lui  donner  sujet 
de  chanter  un  jour  en  son  honneur  c  Nous  avons 
passé  par  le  feu  et  par  l'eau  ,  et  vous  nous  avez 
conduit  en  lieu  de  rafraîchissement. 

•  Son  petit  vaisseau ,  ballotté  sur  les  ondes , 
servit  de  jouet  aux  vents  et  aux  marées  cinq 
mois  entiers ,  qu'il  côtoya  les  rivages  de  la  Bre- 
tagne, de  l'Angleterre  el  de  l'Irlande ,  en  danger 
continuel  de  mille  naufrages  humainement  par- 
lant inévitables,  si  la  main  du  Tout-Puissant 
ne  l'eût  préservé  de  la  furie  des  vents,  de  la 
violence  des  tempêtes,  du  choc  des  rochers  et 
du  bris  des  écueils. 

p  En  cette  effroyable  solitude  et  cruel  aban- 
donnement ,  la  pauvre  princesse  n'avait  autre  es- 
pérance qu'éh  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui  n'aban- 
donne jamais  ses  serviteurs.  L'esprit  (  dit  Philon  ) 
doit  avoir  un  petit  consistoire  domestique  où  , 
déchargé  des  sens  et  de  la  masse  des  choses  sen- 
sibles, il  s'étudie  à  la  connaissance  de  soi-même 
et  à  la  recherche  de  la  vérité.  C'était  en  ce  con- 
sistoire intérieur  que  notre  sainte  solitaire  s'en- 
tretenait avec  Dieu ,  dont  elle  recevait  des  caresses 
et  des  consolations  qui  charmaient  l'ennui  de 
ses  misères.  On  ne  lui  avait  donné  aucune  pro- 
vision, ni  vituaillcs ,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps 
elle  fut  pressée  de  disette  et  nécessité  ,  nour- 
rissant seulement  son  ame  dn  pain  de  l'oraison  t 
détrempé  en  ses  larmes ,  tandis  que  son  pauvre 
corps  exténué  s'en  allait  entièrement  défaillant. 
Que  faire  en  telle  extrémité?  O  merveille  de 
la  bonté  et  miséricorde  de  Dieu  !  O  abtme  des 
secrets  incompréhensibles  de  sa  providence  ado- 
rable ! 

La  pauvre  Azéoor  gisait  adossée  aux  flancs  de 
son  tonneau ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  faisant 
rouler  de  grosses  larmes,  comme  autant  de  perles 
liquides  sur  ses  joues. pudiques,  recommandant 
à  Dieu  sa  pauvre  ame ,  qui ,  succombant  à  tant 
de  misères,  s'en  allait  déloger  de  son  corps,  lors- 
que ses  yeux  mourans  furent  subitement  frappés 
d'une  clarté  céleste  qui  pénétra  le  bant  de  son 
tonneau  et  lui  fit  voir  un  ange  qui  de  sa  seule 
présence  convertit  ce  lien  infect  et  étroit  en  un 
petit  paradis  de  délices ,  et  la  saluant  aimable- 
ment ,  l'assura  que  ses  prières  étaient  agréables 
à  Dieu ,  qui  ne  l'abandonnerait  jamais  en  cette 
affliction  ;  qu'elle  espérât  toujours  en  sa  raisé- 


Digitized  by  Google 


rieorde ,  et  qu'il  ferait  paraître  an  jour  ton  in- 
nocence aT«c  plus  d'éclat  qu'elle  n'avait  enduré 
d'ignominie ,  à  la  confiuioo  de  ses  ennemis. 
Puis  loi  présenta  des  vivres  à  foison  ,  lui  com- 
mandant d'en  manger.  Elle  obéit,  et  ayant  rendu 
grâce*  à  Dieu  et  à  son  réleste  gardien ,  prit  so- 
brement son. repas,  et  incontinent  son  pauvre 
corps  reprit  ses  forces  et  son  cœur  sa  première 
vigueur.  L'ange  disparut  sur  l'heure,  mais  il  ne 
faillit  désormais  de  la  visiter  et  lui  apporter 
Journellement  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
sa  nourriture  et  entretien. 

»  An  bout  des  cinq  mois  de  sa  périlleuse  na- 
vigation ,  elle  accoucha  heureusement  d'un  flls 
dans  cette  étroite  cabane ,  sans  sage-femme ,  ni 
autre  assistance  que  celle  qui  lui  venait  du  ciel , 
de  son  ange  et  de  sainte  Brigitte ,  sa  bonne 
maltresse  et  patronne,  qui  la  visitait  souvent 
avant  et  après  ses  couches.  Quand  elle  eut  mis 
son  enfant  au  monde  ,  elle  le  prit  entre  ses  bras, 
fit  le  signe  de  la  croix  sur  lai  et  loi  fit  baiser 

baptiser ,  et  le  pressant  contre  son  sein  pour  l'é- 
chauffer, le  baisait  tendrement,  versant  quantité 
de  larmes  sur  ses  petites  jours  ,  puis  le  recom- 
manda à  Dieu  ,  disant  :  Seigneur,  qui  avez  dé- 
livré les  trois  enfans  innocens  de  la  fournaise 
en  Babjlooc ,  et  eu  soin  du  petit  Ismaèl  aban- 
donné dans  la  solitude  d'un  désert  stérile  ;  qui 
avez  préservé  votre  prophète  du  naufrage  au 
milieu  des  mêmes  abîmes,  et  fournisse!  abon- 
damment aux  petits  corbeaux  les  nécessités  de 
leur  vie ,  je  recommande  à  votre  paternelle  pro- 
vidence cette  petite  créature,  affligée  pour  le  crime 
supposé  a  sa  mère  ;  ne  permettez ,  mon  Dieo , 
qu'il  soit  traité  en  coupable,  parce  qu'il  est  né 
malheureux  ,  et  puisque  vous  avez  daigné  avoir 
soin  de  la  mère ,  n'oubliez  aussi  d'assister  son 
«•nfaiit ,  afin  que  régénéré  du  saint  baptême  et 
enrôlé  dans  le  catalogue  de  vos  eufaua ,  il  glo- 
rifie éternellement  tolre  saint  nom  et  publie  vos 
miséricordes.  Ayant  achevé  ,  Dieu  ,  pour  sa  con- 
solation, loi  fit  connaître  par  on  signe  visible 
qa'il  avait  exaacé  sa  prière,  déliant  la  langue 
da  petit  enfant ,  lequel  voyaot  sa  mère  si  af- 
fligée pour  n'avoir  le  moyen  de  l'assister  comme 
elle  ent  désiré ,  la  regarda  fixement ,  et  soa- 

ehére  mère,  nom  ne  devons  rien  craindre  :  puis- 


de  notre  voyage  et  proches  au  temps  de  la  con- 
solation que  Dieu  vous  a  promise  par  son  ange. 

•  La  comtesse  fut  bien  étonnée  de  celte  mer- 
veille, mais  bien  plus*  quand  elle  vit  le  même 
jour  les  effets  prodigieux  de  la  prédietioo  oY 
son  entant.  Car  ne  sentant  plus  son  t  ou  Dean 
branler  sur  les  ondes,  m  repousser  le  ettoe  des 
flots,  elle  ju^ea  «rue  Die»  huait  conduit*"  en 
i|nel.pie  rade,  ce  <|in  ve  \rou\A  i.'iiublc.  Son 
t  xiix-a  i  fol  preiinereiiii-nl  aperrii  d  nn  Mtla^eois. 
4 1 1 1 1  atait  -a  nuUon  prix  lie  de  re  h.im*  homme 
HruuPort .  a  raisini  d  une  riche  abbaye  de  ce 
nom  .|iii  était  là  auprès  en  lïle  d'Irlande.  U 
paysan  descendit  [<romptenieut  cd  la  gré>e  vuir 
ce  que  c'était  ,  et  croyant  que  re  fût  un  tonneau 
de  xin  ou  d'autre  hoivsnn  rc-,lé  du  débris  de 
quelque  navire .  que  lei  boules  et  marées  au- 
raient nmusé  au  rivage,  il  y  allait  donner  du 
mnml"'lt'l  :  mais  Dieu.  redoublant  sis  mmeille*. 
délia  de  r^  bel  la  petite  Janpue  de  l'enfant ,  qui 
défendit  a  reparu  de  pa^er  nuire,  lui  toui- 
manda.il  d  aller  |r.»m*r  l'abbé  de  Heau-Port  . 
sei^nnir  de  crtte  c.»|e  ,  et  lui  donner  avis  dit 
ee  qu'il  axait  (routé. 

»  \je  pauvre  homme  ,  épouvanté  de  cette  voit  / 
obéit ,  et  s'en  alla  trouvrr  l'abbé ,  lui  raconta  ce 
qu'il  avait  vu  et  oui ,  le  priant  de  se  transporter 
sur  les  lieux  pour  voir  re  que  pourrait  être.  Il 
alla  ,  accompagné  de  quelques  religieux  et  des 
plus  apparens  habilans  de  son  bourg ,  fit  faire 

_ ...     _  »  -  ■  -  .     ,1..   j-.'.     M       • — »|.«^     . .  ..  —  1^.11.» 

otnenure  ou  l  'imeju  ,  ou  n  iroina  une  ikih 
jenne  femme  qui  tenait  un  petit  eofànt  de  deux 
jours ,  lequel  de  son  souris  et  par  ses  gestes 
enfantins  le  semblait  courtoisement  saluer.  11  les 
mena  au  bourg  de  son  abbaye ,  les  lit  revêtir 
et  rafraîchir,  et  ayant  entendu  tout  à  loisir  le 
récit  de  leur  fortune,  il  rendit  solennellement 
grâce  à  Dieu  ,  et  dès  le  lendemain  baptisa  M 
petit  prince  en  la  présence  d'une  multitude  de 
peuple ,  qui  était  venu  voir  cette  merveille.  Kt 
afin  que  son  nom  exprimai  en  quelque  façon  sa 
fortune,  il  le  nomma  sur  les  saints  fonds  Bu- 
zruc  ,  pour  avoir  été ,  par  des  miracles  si  pro- 
préservé de  tant  de  morts  et  de  périls  humai- 
nement inévitables.  La  comtesse  s'habitua  en  cette 
bourgade,  et  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  as- 
sistée des  charités  et  aumônes  de  l  abbé  et  des 
gens  de  bien  ;  et,  poar  éviter  l'oisiveté,  elle  s'em- 
ployait à  laver  k>  drap»  avec  d  autres  lavandières , 
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gagnant  sa  vie  à  la  sueur  de  son  visage,  dis- 
tribuant aux  pauvres  le  peu  de  gain  qu  elle  lirait 
de  ce  métier  vil  et  humble ,  réservait  ce  qui  était 
précisément  nécessaire  polir  sa  nourriture  el  l'en- 
tretien de  son  enfant ,  qu'elle  élevait  soigneu- 
sement an  l'amour  et  crainte  de  Dieu  ;  et  dès 
qu'il  fut  en  âge  capable  des  lettres,  l'abbé  de 
Beau-Port  le  retira  en  son  abbaye  et  se  chargea 
de  son  instruction.  Or  laissous  ici  nos  deux 
saints,  et  repassons  la  mer,  pour  voir  comme  tout 
se  porte  en  la  cour  de  Tréguier. 

»  Si  la  comtesse  trempait  en  une  grande  di- 
sette après  tant  de  misères  et  de  périls,  le  comte 
ne  souffrait  pas  moins  dans  les  horreurs  d'un 
crime  qn'il  n'avait  commis  que  par  trop  de  cré- 
dulité. Les  deux  années  de  l'absence  de  sa  femme 
n'étaient  encore  écoulées  ,  quand  l'amour ,  que 
la  -  calomnie  semblait  avoir  éteint  dans  son  cœur , 
se  ralluma  tout  d'un  coup  et  le  jeta  dans  un 
cuisant  repentir  du  traitement  impitoyable  qu'il 
lui  avait  fait;  ce  qui  le  rendit  si  chagrin  et  pensif 
qu'il  ne  reposait  ni  four  ni  nuit  ;  il  ne  trouvait 
rien  à  sa  fantaisie ,  tout  lui  déplaisait,  les  visites 
mêmes  de  ses  amis  lui  étaient  importunes,  et 
se  laissa  gagner  à  une  sombre  mélancolie ,  qui 
le  conflua  dans  une'  triste  solitude  où ,  tirant  des 
sanglots  du  profoud  de  son  cœur ,  il  pleurait 
continuellement  son  désastre  el  délestait  sa  trop 
grande  crédulité ,  cause  de  la  perte  d'une  des 
plus  aimables  créatures  du  monde. 

•  Ses  serviteurs  et  ceux  qu'il  approchait  de 
plus  près  tâchaient  en  vain  de  le  divertir  par 
toutes  sortes  de  récréations  et  passe -temps,  lui 
remontrant  qu'il  ne  se  devait  laisser  accabler  a 
ces  pensées  mélancoliques  ,  qui  ne  servaient  qu'à 
troubler  le  repos  de  son  esprit  ;  au  reste ,  qu'il 
n'avait  point  de  sujet  de  regretter  l'absence  de 
la  comtesse,  qui  l'avait  ingratement  éloigné  de 
son  cœur  et  de  ses  affections ,  qu'elle  avait  laissé 
embraser  à  des  flammes  si  préjudiciables  à  son 
honneur  qu'on  n'y  pouvait  seulement  penser 
mus  exécration.  On  avait  beau  dire ,  tout  cela 
n'était  pourtant  capable  d'effacer  de  son  esprit 
l'image  de  celle  dont  la  vertu  et  honnêteté  se 
présentaient  continuellement  à  ses  yeux  et  lui  re- 
prochaient sa  trop  grande  précipitation;  et  quelque 
devoir  que  l'on  fit  pour  le  retirer  de  ces  pensées 
pleines  d'inquiétude,  si  faisaient-elles  toujours 
quelque  impression  dans  son  esprit. 

»  Tandis  que  le  comte  se  repent  à  loisir  de 


sa  faute,  le  temps  qui  découvre  tont  mit  en 
évidence  son  erreur,  l'innocence  de  sa  femme 
et  la  malice  de  sa  marâtre,  laquelle,  étant  tombée 
malade,  fut  en  peu  de  jours  désespérée  des  mé- 
decins. Ce  fut  un  rude  coup  de  tonnerre,  qui 
éveilla  puissamment  cette  déloyale ,  lorsque  moins 
elle  s'y  attendait ,  et  la  jeta  dans  des  étranges 
appréhensions.  D'un  coté ,  elle  voyait  sa  vie  ter- 
miner en  angoisses  ;  et  d'ailleurs  elle  avait  de- 
vant les  yeux  l'horreur  de  son  crime ,  et  à  ses 
oreilles  la  voix  du  sang  innocent,  qui  criait 
vengeance  de  ses  impostures.  Enfin  ,  alarmée  de 
toutes  parts,  ne  pouvant  plus  endurer  le  bou- 
rellemeut  de  sa  conscience ,  elle  déclara  publi- 
quement les  arlilîces  dont  elle  s'était  servie  pour 
ruiner  la  comtesse  :  petite  satisfaction  pour  une 
si  grande  faute.  Le  prince  l'ayant  ouie  parler, 
tomba  évanoui ,  tandis  que  la  misérable  rendit 
l'esprit.  Revenu  de  pâmoison ,  il  la  voulait  étran- 
gler ;  et  sachant  qu  elle  était  décédée ,  à  peu 
qu'il  ne  déchirai  si  charogne  à  belles  dents. 

•  Le  comte  ne  tarda  guère  à  avoir  avis  de 
cette  palinodie,  qui  le  frappa  si  vivement  que 
de  la  tristesse  il  passa  dans  la  fureur ,  et  de 
celle-ci  dans  la  raga ,  s'arrachant  les  cheveux  et 
la  barbe ,  renversant  tout  ce  qu'il  rencontrait; 
mais  quand  sa  mémoire  lui  faisait  ressouvenir 
du  cruel  traitement  qu'il  avait  fait  à  sa  chère 
et  innocente  épouse,  il  entrait  en  tel  désespoir 
qu'il  eut  volontiers  pardonné  à  qui  l'eût  tué, 
pour  se  voir  délivré  de  tant  de  furies  qui  le 
persécutaient  partout  où  il  allait.  U  maudissait 
tantôt  la  perfidie  de  sa  marâtre  ,  tantôt  il  se 
prenait  à  soi-même,  puis  détestait  sa  prompti- 
tude et  précipitation;  bref,  ce  n'était  qu'épou- 
vantables imprécations  et  sermens  exécrables  de 
tirer  cruelle  vengeance  des  auteurs  de  celle  per- 

»  Enfin  ,  ne  pouvant  plus  supporter  taut  d'in- 
quiétudes, il  s'avisa  d'aller  chercher  le  remède 
à  sa  douleur,  et  voir  dans  les  Iles  et  côtes  septen- 
trionales s'il  pourrait  apprendre  quelque  nou- 
velle de  la  comtesse ,  que  Dieu  pourrait  avoir 
(  comme  innocente  )  sauvée  du  naufrage,  il  com- 
muniqua son  dessein  à  ses  plus  a  Aidés  serviteurs; 
et  ayant  pris  de  l'argent  autant  qu'il  jugea  lui 
être  nécessaire ,  se  mit  en  chemin,  courut  toutes 
les  côtes  maritimes  de  la  Bretagne ,  Normandie, 
Picardie,  Pays-Bas  et  Flandre,  sans  trouver 
aucune  chose  de  ce  qu'il  cherchait.  U  passa  en 
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la  Grandr-liretagae  et  les  Mes  adjacente* ,  y  lit 
les  mentes  perquisitions ,  mais  eo  vaiu  ;  ce  qui 
le  01  résoudre  à  s'en  retourner  eo  Bretagne,  dés- 
espérant désormais  de  son  entreprise. 

•  Sur  le  point  de  son  embarquement ,  son  bon 
génie  l'inspira  de  passer  en  Irlande ,  ce  qu'il 
S!  ;  et  étant  arrivé  à  Beau-Port ,  il  déclara  à 
l'abbé  le  sujet  de  son  voyag*  et  ce  qu'il  cher- 
chait en  ce  pays.  L'abbé  (  à  qui  peu  de  jours 
auparavant  le  petit  prince  Bndoc  avait  prédit 
cette  arrivée  de  son  père  ) ,  voyant  l'accomplis- 
sement de  la  prédiction  de  son  petit  saint,  embrassa 
aneetueusemeot  le  comte ,  l'assurant  qn  il  était 
le  très-bien  venu ,  et  que  celle  qu'il  cherchait 
n'était  pas  loin  de  là.  A  celte  nouvelle  le  comte 
ressuscita  comme  de  mort  à  rie ,  et  sans  plus 


voir  sa  femme ,  que  l'abbé  fit  in- 
venir avec  son  fils. 
•  Quand  la  comtesse  vit  son  cher  mari  en 
sa  prince ,  elle  demeura  immobile  comme  une 
1 ,  sans  pouvoir  dire  mot ,  considérant  l'ad- 
protidence  de  Dieu  qui ,  par  des  voies 
si  considérables  ,  commençait  en  Ho  à  justifier  l'in- 
nocence de  ses  déporlcmens.  La  batterie  n'était 
que  trop  forte  pour  enlever  son  cœur,  qui  n'avait 
jamais  écarté  ses  affections  de  son  mari ,  même 
dans  les  plus  cuisantes  angoisses. 

»  Encore  que  tant  de  misères  et  langueurs 
nivwsl  beaucoup  ruiné  la  première  beanté  de 
la  comtesse ,  si  est-ce  qne  son  mari  la  reconnut , 
et  se  laissant  tomber  sur  son  col,  lui  donna 
mille  baisers  amoureux ,  et ,  la  tenant  étroitement 
embrassée,  versait  un  déluge  de  larme*»,  ne  pou- 
vant quitter  celle  qu'il  avait  tant  regrettée  et  si 
long-temps  cherché*.  Est-il  possible  C  disait-il  ) 
que  ce  soit  ici  ma  chère  Aiéuor,  que  j'ai  tant 
pleuré*  comme  morte ,  et  tant  cherché*  depuis 
notre  triste  départ  ?  Oserai -je  bien  regarder  cette 
innocente,  qui  a  trouvé  sou  salut  dans  Us  animes, 
ia  sûreté  dans  la  violence  de»  tempêtes,  la  furie 
des  vents  et  les  précipices  des  écueils  ?  Que  pour 
le  moins  j'embrasse  les  pieds ,  cher*  moitié  , 
puisque  je  ne  mérite  de  te  regarder  en  face. 
Puis,  se  tournant  vers  I*  polit  prince  Budoc , 
son  tils ,  I*  prit  entre  ses  bras ,  el  le  caressant  mi- 
gnardement ,  s'empierrait  de  lui  des  circonstances 
et  particularités  de  leur  fortune  ;  et  avaul  en- 
tendu avec  admiration  l*s  miracles  que  Dieu  avait 
Lut*  en  leur  laveur,  il  en  rendit  grâces  à  la  bonté 
divine,  qui  ne  dénias*  jamais  ses  bdeles  sen  ifcurs. 


»  Le  voyage  du  comte  ayant  eu  une  issue  si 
heureuse ,  il  fit  équiper  un  grand  navire  pour 
repasser  avec  sa  femme  et  son  fils  en  Bretagne , 
résolu  d  y  vivre  désormais  palsiblemi 
en  ses  terres.  Néanmoins  Dieu  en 
In  ifient  :  car  .  soi»  que  la  fatigue  de  ses  voyage» 
l'eut  ir.ip  travaillé,  soit  atiw  qui-  \3  longue 
lriste>se  et  mélancolie  IVtil  accablé  ,  soit  aussi 

q  «  t  air  grossier  el  srpteutrional  eût  altéré  sa 

cornplcxion  et  son  lempêrauiem  iialurel .  il  tomba 
malade  d  une  langueur  qui  ne  lui  permit  pas  de 
se  mettre  sur  nn-r  ,  |"ndant  laquelle  la  comtesse 
lui  rendit  tout-  sorte  d  assMaitre  ;  ce  qui  ltii 
perçait  leeoMir.  la  voyant  avoir  si  parfaitement  ou- 
blié le  mauvais  traitement  qu'elle  avait  reçu  de  lui. 

»  l.riliu  ,  ta  longueur  de  m  maladie  ,  qui  l'af- 
hihlisoii  de  j..ur  a  autre,  lui  faisant 
qu  elle  en  serait  I  in, ne,  il  voulut  de  I 
uieitrt  ordre  au  Lut  de  sa  conscience,  se  con- 
fessa généralement  a  I'uMh-  ,  reçut  les  saints 
ssrremens  de  l'eucharistie  el  dcvti  éinc-onclion  , 
de  m  and  i  pardon  à  sa  femme  .  donna  sa  béné- 
diction à  s(in  tils,  passa  paisiblement  d-*  cette 
vie  a  l'antre.  Son  corps  fui  pmié  dans  l'église 
abbali  île  de  Beau -l'orl,  ou .  se  obsèques,  solennel- 
lement .v|é1.rée> ,  ,|  f„t  enterré  en  li.ti  honorable 

.  I.a  roiTHeNse  devenue  veuve  perdit  Icitvie  de 
revenir  m  Sun  pays  .  cl  voulut  passer  le  reste 
de  sa  vi-"  mi  ir  pauvre  ullagc  ,  ayant  parfai- 
tement oublié  le   tde  et  t  ce  qui  )e  iofj- 

«vrne.  I»rs  qu'elle  eut  congédié  1rs  serviteurs  d* 
son  défunt  m  n  i .  elle  s'adonna  plus  que  de  cou- 
tume aux  mures  de  péiuleoce  «l  un>rlifir  ition . 
redoublant  *c-s  charité*  envers  I,*  pam  ré*  .  selon 
la  porté-»»  de  suj  p.-lit  j*oivuir.  I.fb-  recevait  II  II 
singulier  root  ente  nient  de  >c  voir  d>-  riche  coin - 
te-»v  devenue  pauvre  lavandière;  de  princesse  dr 
vi ii g  ilhisire  eJiéiive  femmelette  ,  inconnue  des 
hommes;  de  grande  dame  honorée  cl  suivie  de 
train  et  serviteurs,  veuve  retirée,  seiiletlr.  m+- 
pi  i-.ee  du  monde  et  abandonnée  de  se»  pareils. 
Sou  exercice  «udoraire  celait  l'oraison,  y  em- 
ployant toiil  le  temps  .pi  elle  pomni  dérober  à 
sou  irai  ail.  fréquentant  I Vgh«-  on  était  enterré 
son  mai  i  .  dont  «  lie  ar  riérait  le  loinlvju  d'ahon- 
daiji  e  de  larmes,  i  l  soulageait  l  amcile  v*%  prières. 


,  avant  de  mourir, 
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de  voir  le  prince  saint  Budoc ,  son  fils ,  fouler 
généreusement  aux  pieds  les  grandeurs  passagères 
du  monde ,  et ,  dédaignant  de  recueillir  les  riches 


sucerions  de  ses 


faire  heureusement 


échange  des  possessions  temporelles  arec  l'héri- 
tage éternelle,  lorsque  humblement  prosterné 
aux  pieds  de  l'abbé  de  Beau-Port ,  il  reçut  de 


l  habit  de  religieux 


l'éclat 


de  son  cercle  comtal  à  l'humilité  d  une  couronne 
monacale ,  et  son  écarlate  à  un  simple  et  pauvre 
froc,  pour  s'assurer  un  jour  de  la  robe  d'im- 
mortali'é.  Certes ,  notre  comtesse  se  trouva  alors 
au  comble  de  ses  souhaits  ,  et  pouvait  dire ,  comme 
sainte  Monique  quand  elle  vil  son  OU  Augustin 
entièrement  converti  à  Dieu,  qu'elle  ne  désirait 
rien  plus  en  cette  vie,  puisqu'elle  voyait  son 
cher  enfant  si  avantageusement  appointé  en  la 
cour  du  rot  des  rois,  ne  souhaitant  désormais 
aucune  chose  avec  plus  de  passion  que  de  se 
voir  déliée  de  son  corps  et  être  avec  Jésus-Christ. 
Le  ciel  agréa  ses  désirs,  et  Dieu  voulant  ré- 
compenser ses  travaux  et  sa  patience  de  la  cou- 
ronne d'immortalité,  l'appela  à  soi  après  une 
légère  maladie ,  pendant  laquelle  elle  eut  le  loisir 
de  se  disposer  à  ce  passage ,  recevoir  ses  sacre- 
mens  et  donner  sa  bénédiction  à  son  (ils ,  lequel 
l'ensevelit  près  de  son  défunt  mari ,  en  son  mo- 
nastère, et  s'acquitta  de  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  son  ame.  »  (1) 

Le  château  de  Brest  était  imprenable  à  une 
époque  où  l'artillerie  était  inconnue  ou  niai  di- 
rigée ;  aujourd'hui  il  ne  pourrait  supporter  un 
siège  en  règle.  M.  de  Fréminville  observe  seu- 
lement fort  judicieusement  qu'il  serait  très-utile 
pour  maîtriser  la  ville  en  cas  de  révolte  ! 

Outre  le  château  de  Brest ,  on  peut  visiter  la 
salle  de  spectacle,  commode,  mais  peu  élégante; 
l'église  Saint-Louis,  remarquable  seulement  par- 
le tombeau  de  Ducouédic ,  qui  y  a  été  déposé  ; 
la  halle,  dont  la  charpente  hardie  et  légère  est 
un  chef-d'œuvre  de  construction. 

Urest  est  la  ville  de  France  où  il  pleut  le  plus 
fréquemment,  et  où  régnent  les  vents  les  plus 
violens  et  les  plus  continuels  ;  aussi  les  hommes 
n'y  sortent  qu'enveloppés  dans  des  manteaux  ver- 
nissés ,  les  femmes  dans  des  capes  brunes.  C'est 
une  population  de  toile  cirée  et  de  cuir  bouilli, 
qui  vit  les  pieds  dans  la  pluie  et  la  tête  dans 

;  i)  AWe»  Saints  Je  BrtWgne ,  par  Albext-le-Gread. 


la  brume.  Cependant,  malgré  l'humidité  du  cli- 
mat, Brest  manque  d'eau  (I). 

Maintenant,  pour  gagner  le  port ,  descendez  du 
château  au  fer  à  cheval  et  au  quai  de  la  mâture. 
Arrêtez-vous  près  de  la  cale  de  la  Bose ,  et  la  con- 
templez l'admirable  spectacle  qui  se  déroule  sous 
vos  yeux.  Au  premier  plan,  à  droite,  s'élève  le 
cbâteau ,  comme  une  vieille  sentinelle  d'un  autre 
âge;  au-delà,  la  machine  à  mâter ,  si  légèrement 
élancée  dans  les  airs  ;  plus  loin  encore,  la  longue 
rangée  d'édifices  qui,  commençant  à  la  tour  du 
contrôle  et  s'éteodant  en  demi-cercle,  vont  finir 
à  l'hôpital  neuf. 

Ce  qui  vous  saisit  à  l'aspect  de  cette  grande 
ligne  de  bâtimens,  c'est  une  expression  de  la 
force  et  de  la  puissance.  Il  y  a  quelque  chose 
d'imposant  dans  ces  édifices  sans  fin  entassés  l'un 
sur  l'autre  comme  'des  montagnes  :  on  dirait  no 
ouvrage  de  géants.  Le  côté  gauche  du  port  est 
plus  varié  et  moins  sévère.  Le  bois  des  Capucins, 
dans  le  fond,  forme  un  conlrast  riant  avec  le  long 
toit  bleu  du  bagne,  qui  occupe  la  partie  opposée. 
La  cale  couverte,  soutenue  sur  des  piliers  qui 
de  loin  ne  laissent  pas  que  d'avoir  une  certaine 


(i)  La  «oie  eoarce  qui  alimente 
pompes  vient  da  dehor* ,  an  moyen  d'an  aquednc  qui  tra- 
verse 1rs  fortifications.  En  été,  le  manque  d'en  a  se  fait 
si  vivement  sentir  qne  les  gens  dn  people  qai  ne  peuvent 
se  rendre  à  la  fontaine  pendant  le  jonr,  à  cause  de  leor 
travail ,  aont  fréquemment  obligés  d'attendre  nne  partie  de 
la  nuit  prés  de  la  pompe  qne  leur  tour  arrive.  Cela  a 
lien  surtout  i  Recouvrance.  Les  baiua  qui  s'alimentent  d  e*» 
potable  sont  alors  également  obligés  de  ebomer.  L'admi- 
nistration de  Brest ,  après  avoir  fermé  l'oreille  pendant  quinte 
ans  aux  réclamations  des  habitans  ,  vient  enfin  d'aviser  sas 
moyens  de  leur  fournir  la  quantité  d'eau  rigoureusement 
neecsiaire  pour  les  premiers  besoins.  Le 
cipal  s'est  enfin  aperçu,  en  ,835,  que  la 
a  b  ville  nne  certaine  quantité  d'eau  en 
d'un  terrain   qui  lui  avait  été   antérieurement   cédé  par 
celle-ci-  De  plus,  la  aonree  dite  dn  Trémflliau,  en  dehors 
des  rempsrta  de  Reconvrance,  a  été  acquise.  Quatre  clui- 
teaux  d'eau  ont  déjà  été  construits  pour  recevoir  les  eau 
provenant  delà  marine  et  celles  de  Tréniillien  ;  la  source 
de  la  rue  des  Sept-Saints,  qui  alimentait  le  quai  de  Brest, 
a  été  fouillée  et  avivée;  une  antre  do  côté  de  Recoo- 
vrsnce,  perdue  depuis  plusieurs  années,  a  été  retrouvée, 
et  enfin  on  en  a  découvert  nne  nouvelle  dans  la  ras 
dite  de  la  Fontaine.  On  peut  donc  espérer  qo«  d'ici  a  peu 
de  temps  Brest  aura  moins  i  souffrir  dn  manque  d'eao 
qni  a'y  fait  ai  vivemeut  sentir  depuis  long-teœp» 
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ouverture  formée  dans  la 
par  les  bassins  de  Itecon- 
>:  pavillon  de  (artillerie,  avec  son  luit 
en  pvraioide  tronquée  ;  la  caserne  des  M.irins , 
suspendue  au  sommet  d'une  roche  ,  forment  la 
parlic  pitlnresquc  du  lahh>au  ;  tandis  qm»  le  mi- 
lieu ,  orn.pt'  par  le  cours  de  la  l'emeld  ? 
prévoie  .ses  navires  de  toute  iq>eie  couvrant 
les  <'.ih\  du  tlfin.ï  depuis  v.mseau  à  trois 
ponts  juNijn' j  la  vole  légère  qui  fend  r;» }j i< U"iii en t 

de  di\  rameurs. 

l'intérieur  du  port. 
A  mesure  que  l'on  avance  et  ijue  l'on  voit  de 
plus  près  les  détails,  mu'  émotion  d'un  antre 
K«nre  se  fait  sentir;  à  l'iuliiiiratiori  »ienl  se  in<-lrc- 
r|iielquc  cIhm-  d  indélinissahle  qui  le 
rcrur  cl  maîtrise  son  élan.  Les  quais,  i-hrir^és 
de  canons  rangés  symétriquement  sur  b-urs  chan- 
tiers, de  piles  d  ancres  de  louu-s  1rs  dimensions, 
de  ràMes-chaii»  s  ,  il-  gueuses  ,  sont  presque 
partout  revilus  pour  ainsi  dire  <1  un  aspect  de 
fer.  1>»  mouvement  de  4,th>i)  ouvriers  dans  une 
activité  continuelle;  le  i.ruit  des  maillets  des 
calfals  sur  les  flanc>  des  navires,  des  mai  te. m  v 
sur  les  enclume  ;  ),s  toitures  rouies  des  Mi^e.iux 
amarrés  dans  le  port  ;  les  matures  élancées  et 
1rs  grtVnints  raidis  «le  ceux  qui  vont  prendre  j 
la  mer  ;  les  -raudes  lignes  Main  lies  de  ]cur>  ' 
toileries,  interrompues  seulement  p.,r  eamms 
des  sahonls.  tout  transporte.  létr.in-cr  ilaiis  tme  ' 
sphère  d'idées  in.n  ouilumécs.   \  chaque  p.is  il  ( 

trouve  arrêté  par  un  spectacle  noii>e.iii  pour 
lui.  han.s  res  grands  lupins  de  radoub,  c  est 
un  vaisseau  que  l'on  canne,  cl  |.<  nannrie  qui 
presse  ses  flancs,  depuis  la  quille  jusqu'à  l.i  pré- 
ceintf ,  lepaisse  fumée  qui  s'échappe .  lui  Tout 
croire  à  un  vaste  incendie.  Sur  ces  chantiers , 
rosi  quelque  énorme  pièce  de  Lois  que  |  ou 
élevé  puiir  eu  faire  une  do  membrures  ,|u  |M. 
que  l'on  j  construit.  Ll  en  vovanl  cette 
machine  de  guerre  a  son  berceau  .  on 


eu  de  lointains  pays;  il  lu  ave  les  lempélcs,  il 
>e  bat,  et  finit  souvent ,  comme  l'homme,  par 


mentes;  et  quand,  revenant  dans  le  port  après 
avoir  accompli  « | u+>l e| cm*  jjrand  œuvre,  il  rentre 
dans  la  f'>ule,  sa  gloire  lui  rWe;  on  le  montre, 
on  le  nomme  comme  ou  montre  et  comme  on 
nomme  le  bri^  \'/nromtan{  qui  raiiieu  i  Napoléon 
de  l'île  d'Klhe,  oti  les  triples  lutteriez  du  di>yen 
de  nos  vais^aux,  qui  perdit,  en  171)2,  son 
vieuv  nom  des  lUais  <lc  Bourgogne  pour  prendre 
celui  d  Oa  an,  nom  qu  il  a  s»  corisi  ru«r  ^orieux 
dans  le*  cnmltaL>  de  la  révolution  et  de  IVmpire. 

Ce  qui  contribue  a  donner  ail  port  de  lirest 
un  aspect  encore  plus  séicre,  c'est   le  j;raiid 


I  on  > 

[i.i>.  (  n  \  \i  seiitimeul  de  répiiKio»  e|  de  cr.iinte 
s'empare  l.nij  >urs  de  l'étranger  à  la  >ue  île  ces 
liahiLs  couleur  de  sanj; ,  au  hmit  de  d's  rha lues 
qui  ré^,mient  si  lusuhreitieiit  sur  le  pa»é  des 
quaU;  et  cependant  ou  >eut  lire  sur  ces  ligures 
(lélries  quelques  traces  des  pavsion.s  qui  le»  ont 
aniiiiéo  ;  ou  cherche  4  entendre  une  de  res  »oi\ 
qui  ont  prononcé  autrefois  de  terribles  parohs 
de  r-.lere  et  de  unurlje  :  car  tel  est  l'homme! 
il  aime  ce  qui  est  étrange,  ce  qui  le  réunie, 
ce  qui  IVpou>.iiite  ;  011  \a  >oir  l  s  forçats  i  inunic 

ces  |i ,  |fs  I,-)  s  >  n  i  .i-o  ilout  les  ru^issi'iiiejis 

causriil  un  etîtoi  nn  lé  d  „![,•,,■[  et  de  curiosité. 

I.'étnnneno-ot  qu,.  r.til  n.nlre  le  pari  de  llrcsi 
se  chinai-  en  nduiiratiou  ,  >j  I  on  »ienl  a  réfléchir 
an\  travaux  ^ipaulesqiics  i^u'a  niVcsités  «  créa- 
tion. Ouand  ou  se  n  pi-rle  à  I  époque  ou  la  |Vn- 


l«  vétérans  de  l.i  fltttle.  ado|>tant  un  nom,  connue 
If'tigrtt/n  ou  \fturnp>:  on  .unie  a  se  di  inaruh-r 
ce  qu'elle  oVwrinIra  dans  le  cours  de  sa  vie 
aventureuse  ;  car  un  bâtiment  ol  ptc>']iie  un 
ttre  vivant;  il  a  un  nom,  une  patrie;  il  la 
•  piilt,  vl  marche  dans  le  monde  docile  eoiiune 
un  c1.1ij-s.0T  a  la  v.iiv  qui  lui  cniiim.unb-;  il  >a 
faire  admirer  «*>  tormen  tiubles  ou  gracieuses  } 
i,Li\h>iL  1  nuit. 


l'H  niaient  s,-,  rues,  et  que  l'on  s?  dil  que  la 
main  de  l'humne  a  tout  aplani,  qu'il  u'j  reculé 
devant  aucun  idis.la.cle  pour  mettre  a  la  place  son 
uuvre.  tout  c-  <pi  .l  peut  v  avoir  de  .1.  o-n'aMe 
dans  la  disposition  de  quelques  édifices  cesse  de 
frapper,  cl  l'on  devient  indulgent  par  admira  lion. 

il  11^  i''  []  fil  ItSI  lll'l*!]  I]  t  1 1*\   1"  ll  il  Us  II'    I N  kl  IJ  î  i\iy 

vue  de  leur  utilité  présente. 
1  cher  de  remarquer  que  les  excavations , 
j  »icurs  endroits,  n'oul  pas  éle  étendues  asseï  loin 
I  des  rives,  i|r  sorte  que  les  q  il  lis  xtirt  Irop  étroiU  : 
cela  iloinio  1 1  ♦  DsembU-del  arxmal  un  a^|Kvluii  |m  u 
ccrav1.  <  .cl  encaisse  ment,  du  r\*sle ,  ainsi  ipt<- 
nmiibreiix  coinles  que  forme  Je  roui»  J.  la  11- 
viere  ,  corilribuvut  a  la  sûreté  du  p-Tt.  l-i  for'  e 
des  vcl)l>  et  Celle  de  la  lame  >onl  4uj>i  rompue^ , 

: 
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et  sons  on  climat  si  rude ,  dans  an  pays  où  les 
coups  de  vent  sont  si  violens ,  cette  disposition 
des  lieux  était  nécessaire  pour  donner  un  abri 
complet  aui  vaisseaux.  Cependant  les  excavations 
peuvent  être  encore  continuées  sans  danger,  et 
l'on  s'en  occupe  activement,  comme  je  le  ferai 
remarquer  plus  loin. 

Pendant  long-temps  le  port  s'est  terminé  aux 
deux  tiers  de  sa  longueur  actuelle.  Deux  tours , 
la  tour  Noire  du  côté  de  Brest,  située  au  bas 
de  l'extrémité  de  l'Hôpital  Neuf,  la  tour  Blanche 
du  côté  opposé ,  fermaient  la  fortification  qui  lui 
servait  d'enceinte.  Transportée,  à  la  Qn  du  siècle 
dernier,  à  la  hauteur  du  Point-du-Jour ,  famère- 
garde  se  trouve  maintenant  vis-à-vis  la  clôture  de 
la  fortification  du  Bouguen  et  celle  de  Kéliverzan. 
La  longueur  comprise  entre  la  chaîne  de  l'avant- 
garde et  celle  de  l'arrière-garde  est  de  2,700  mètres , 
sur  une  largeur  moyenne  de  80  à  100  mètres. 
Mais  toute  la  partie  comprise  entre  cette  première 
chaîne  et  le  vaisseau  amiral  est  réputée  port  de 
commerce ,  quoique  toujours  soumise  aux  mêmes 
règles  que  la  partie  militaire  pour,  tout  ce  qui  tient 
à  la  sûreté  et  la  surveillance,  et  l'état  y  conserve 
même  des  postes  de  vaisseaux.  Sur  toute  cette 
longueur,  la  profondeur  de  l'eau,  dans  les  plus 
basses  marées ,  est  au-dessus  de  25  pieds ,  pro- 
fondeur plus  que  suffisante  pour  le  mouillage  d'un 
vaisseau  à  trois  ponts.  Cet  espace  est  divisé  en 
trente-cinq  postes  de  vaisseaux,  sans  compter 
ceux  de  l'amiral  et  de  l'arrière-garde;  et  comme 
dix  au  moins  de  ces  postes  peuvent  être  dou- 
blés, le  port  peut  ainsi  contenir  quarante-cinq 
vaisseaux,  line  trentaine  de  frégates  de  divers 
rangs,  démâtées  de  leurs  beauprés,  peuvent  en 
outre  prendre  place  à  leurs  côtés,  ainsi  qu'un 
nombre  plus  grand  de  corvettes,  de  brigs,  de 
transports,  et  tous  les  bàtimens  nécessaires  au 
service  d'une  armée  navale  formidable. 

Voilà  le  port  dont  la  nature  a  doué  la  France , 
et  cela  à  l'entrée  de  la  plus  belle  rade  du  monde  1 
Mais  tous  ces  avantages  sont  d'une  faible  impor- 
tance quand  les  institutions  ne  viennent  pas  les 
seconder,  et  malheureusement  le  défaut  d'un  sys- 
tème large  et  grand ,  tel  que  sut  en  concevoir  le 
génie  de  Colbert,  porte  une  atteinte  mortelle  à 
la  prospérité  de  la  marine  française.  Nos  législa- 
teurs ,  peu  au  fait  de  ce  qui  se  rattache  à  cette 
source  de  puissance  nationale,  se  laissent  domi- 
ner par  les  idées  de  quelques  ambitions  tracas- 


sières.  Puissent  les  perturbations  continuelles  ap- 
portées dans  les  institutions  qui  régissent  nos  arse- 
naux ne  pas  achever  de  perdre  la  marine  française  ! 

Qu'on  me  permette  maintenant  de  donner  quel- 
ques détails  arides,  mais  essentiels,  en  indiquant, 
dans  une  course  sur  les  deux  rives,  la  destination 
des  principaux  édiâces  qui  les  bordent,  dressant 
ainsi  l'état  des  lieux  de  notre  capitale  maritime  à 
la  fin  de  1835. 

En  entrant  dans  le  port ,  par  la  grille  du  bassin, 
on  s'arrête  d'abord  nécessairement  pour  exami- 
ner la  belle  forme  qui  se  présente  à  la  vue.  C'est 
la  plus  ancienne,  non-seulemeut  du  port  de  Brest, 
mais  encore  de  tous  les  ports  de  France.  A  son 
extrémité  est  un  bâtiment  d'une  belle  ordonnance, 
qui  renferme  les  ateliers  de  la  ferblanterie  et  de 
la  serrurerie,  et  les  magasins  de  la  quincail- 
lerie. Eu  montant  le  long  du  bassin  se  trouvent 
la  chaudronnerie ,  l'atelier  des  boussoles  et  l'é- 
cole de  maistrance. 

A  la  suite,  et  parallèlement  au  cours  de  la 
Peufeld ,  viennent  les  bureaux  de  la  direction  des 
mouvemens  du  port,  et  au-dessus  ceux  du  détail 
des  travaux,  puis  le  magasin  général  et  1  atelier 
de  la  pavillonnerie. 

Derrière  ces  bâlimens  existe  une  grande  cour 
triangulaire,  fermée  du  troisième  côté  par  la  hante 
muraille  de  rochers  qui  supporte  le  jardin  de 
Keravel.  A  l'une  des  extrémités  de  cette  cour  sont 
la  plomberie  et  la  bibliothèque  (1). 

(i)  La  b&liothéqne  do  port  de  Breat  contient  enviroo 
9.000  volumea.  EUe  «t  bien  tenue  et  convenablement  dit- 
posée.  Mai»  aa  position  la  rend  presque  inutile  ;  Ici  habitant 
de  Breat  qui  délireraient  en  profiter  ne  peuvent  la  fréquenter 
uns  one  permission  d'entrée  dans  le  port ,  et  lea  employé»  de 
la  marine ,  occupé*  ton*  lea  jour» ,  ne  pourraient  y  aller  qu'ans 
benreaoù  on  la  ferme;  aussi  est-elle  presqoe  toujours  déief  te. 

Il  aérait  indùpeuaable  qu'une  ville  de  l'importance  de 
Breat  offrit  des  reaaourcea  d'étude*  et  d'instruction  ;  mais 
l'Administration  municipale,  qui  est  peu  littéraire,  ne  se 
décidera  sans  doute  de  long-temps  a  former  one  bihlio- 
tbèqoe  ;  c'eat  tout  an  plus  ai  elle  a  bien  voulu  accepter  In 
ouvrage»  que  le  ministre  de  l'intérieur  lai  a  fait  parvenir  de 
son  propre  mouvement  _  L'incurie  avec  laquelle  on  a  laisse 
dépérir  la  volumineuse  collection  qui  avait  été  déposée  a  la 
municipalité  de  Breat  en  1794 ,  collection  long-tempe  cea- 
pillée,  et  dont  lea  débris inaignifiana  n'ont  été  enlevé»  aux  r^t» 
que  depuiann  an,  donna  la  mesure  du  goût  que  le»  duenes 

lettres.  Mais  à  défaut  de  bibliothèque  spéciale,  la  ville  p.iarrait 
do  moio»  preodr*  de*  arrangement  avec  b)  manne  pou/  loger 
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Au-delà  du  magasin  général  régnent  trois 
grands  corps  de  bitimens  symétriques,  occupés, 
le  premier  par  la  Toilerie,  le  second  par  la  gar- 
niture, et  le  troisième  par  la  salle  de  coupe  des 
cordages  et  des  gréemens.  Les  rez-de-chaussée 
serrent  de  magasins  pour  les  gréemens  confec- 
tionnés et  pour  d'autres  produits  d'ateliers.  Le 
dépât  de  toiles  a  voiles  est  aussi  renfermé  dans 
le  premier  de  ces  bitimens.  Cette  partie  des  quais 
est  eooverte  de  gueuses  et  de  canons.  En  sortant 
de  la  salle  de  coupe  on  se  trouve  sur  l'espla- 
nade du  bagne  et  en  face  de  la  porte  de  la  cor- 
drrie  haute.  Au-dessous,  et  sur  une  ligne  paral- 
lèle ,  est  l'ancienne  corderie  basse ,  qui  sert  mainte- 
nant de  magasin  de  eibles-chaines  et  de  cordages. 
L'usage  des  chaînes  pour  remplacer  les  cibles  en 
chanvre  ramené  la  suppression  de  l'une  des  corde- 
rie*, et  la  haute  seule  suflt  aux  besoins  du  ser- 
vice. Elle  a  360  mètres  de  longueur.  Sur  le  quai 
sont  rangées ,  par  grandes  piles ,  des  ancres  de 
tontes  les  dimensions,  depuis  celles  du  poids  de 
5,000  kilogrammes  Jusqu'à  celles  d'une  goélette, 
dont  le  poids  ne  dépasse  pas  300  kilogrammes. 
A  l'extrémité  des  corderies  sont  les  magasins  aux 
goudrons  et  aux  essences ,  et  un  dépôt  de  chanvres. 

Sur  le  terrain  élcté  qui  les  domine  se  présente 
l'Hôpital  Neuf,  divisé,  du  coté  du  port ,  en  trois 
grands  corps  de  bitimens  d'un  bel  effet.  Deux 
machines  à  vapeur,  de  la  force  de  six  chevaux, 
y  élèvent  de  l'eau  de  la  mer  et  aussi  de  l'eau 
douce  qu'elles  puisent  dans  un  grand  réservoir 
»itué  un  peu  plus  loin.  Elles  doivent  servir  en 
outre  à  taire  marcher  deux  scieries,  dont  l'une 
j  pierres  et  l'autre  à  bots.  Ce  réservoir  est  de  II 
contenance  de  MO  mètres  cubes,  et  reçoit  les 
eaux  de  Coolic+I-Léas,  et  bientôt  celles  de  l'anse 
San  pin. 

Je  retiendrai  pins  loin  avec  détails  sur  les 
eaux  douces  que  possède  le  port. 

nant  toute  l'anse  de  la  tonnellerie.  Dans  cette 
anse  elle-même  se  trouve  un  \asl*  platin  où  se 
Bit  l'examen  des  bois  de  construction  présentés 
es  recette,  et  sur  le  qui  à  droite  sont  de* 
f.»se*  pour  le  sciage  des  bob;  a  l'entrée,  les 

b  Ubliothrajoa  4*  rrll*  <Ur>i<-r*  dm*  on  lira  rratrtl  «t 
■«■••••Va  •  «■  T  joignant  U»  lirra»  qa'rll*  potaeJ*  ;  par  ra 


deux  rives  communiquent  par  un  pont  à  quatre 
volées,  le  seul ,  }e  crois,  construit  en  France  sur 
ce  plan.  Le  premier  édiOce  que  l'on  rencontre 
est  un  vaste  magasin  de  chanvres,  puis  les  caves 
de  la  direction  des  subsistances,  des  magasins 
de  bordages,  et,  à  l'extrémité,  l'atelier  de  la  pou- 
lieiie:  de  l'autre  roté  sont  l'atelier  de  la  ton- 
nellerie et  k  dépôi  des  caisses  a  enu. 

U  1-riMin  qui  domine  la  tonnellerie,  et  qui 
est  continu  a  la  forti'kaliim  du  llotiçuen,  ren- 
fermait, il  v  n  quelques  années,  le  joli  jar- 
din du  Point-du-Jour.  A  relie  époque,  le*  prin- 
cipaux chefs  .h's.-nuv  jouiraient  de  fi>rl  beaux 
jardins  appartenant  a  la  manne.  Os  pri villes  abu- 
sifs ,  qui  nècessii.iieiit  d'asxe/  grandes  dépenses . 
ont  élé  supprimée,  et  h-s  protêts  maritime-»  ont 
seul*  rwwni  celle  faveur.  Le  PoiiU-diKloiir  a 
été  liaii>fuiiné  en  un  chantier  de  pierres  de  taille, 
et  I'ihi  y  élève  les  pierres  au  m»)  eu  d'une  grande 
machine  a  treuil. 

En  continua»!  celte  promenade  le  long  do  quai . 
on  arrne  a  ta  hourfierie,  le  dernier  cumlisse- 
ment  de  ce  c.Mé  «lu  port-  Deux  cales  de  con- 
struction ont  été  récemment  faites  dan»  le  jietit 
enfoncement  qui  la  précède  ;  mm»  un  >aste  projet 
doit,  dit-on,  élrr  mi-  à  evéetilioii.  Il  confie 
à  élargir  les  quais  depuis  ci  I  endroit  jusqu'au 
l'oint-du-Jotir,  en  faisant  di  «pari  lire  les  roch'Ts 
qui  les  bordent ,  et  a  y  élahlir  neuf  autres  cale-». 

A  cOlé  de  la  boucherie  es4  le  parc  au  bois  à 
brûler,  et  derrière  se  trouve  le  platin  à  démoli- 
tion ,  situé  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  port , 
comme  pour  cacher  ce  qu'il  y  a  de  triste  dans 
l'aspect  de  ces  grands  débris  protenant  peut-être 
de  quelques-unes  de  nos  illustrations  navales. 

A  partir  de  ce  point  il  n'y  a  plus  de  quais  pro- 
prement dits,  mais  seulement  un  chemin  étroit, 
bordé  par  l'ancien  Jardin  du  Bocage,  et  l'on 
arrive  promptement  à  la  lia  du  port,  qui  se 
trouve  fermé  par  la  fortification  du  Bongoen. 

Passons  maintenant  sur  l'antre  rive,  et  des- 
cendons le  cours  du  fleuve.  Nous  y  trouverons 
d'abord  de  beaux  fours  a  chaux  et  à  briqnes ,  et 
des  fourneaux  où  l'on  fabrique  depuis  peu  de 
bonne  pousolane  avec  les  sables  provenant  dn 
enrage  du  port.  Lu  peu  plus  loin  est  le  grand 
parc  à  charbon  de  terre  de  Kéliverzan. 

Jusqu'au  magasin  de  la  mâture  l'on  ne  ren- 
contre sur  le  quai  que  le  hangar  du  canot  du 
roi.  Le  magasin  se  trouve  séparé  du  grand  bâ- 
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liment  qni  sert  d'atelier  de  la  nature,  mais  qui  I 
est  insuffisant,  par  un  espace  qui  doit  être  bientôt 
recouvert  d'une  citarpente  réunissant  les  deux  édi- 
fices ,  et  sous  laquelle  les  ouvriers  pourront  tra- 
vailler à  l'abri. 

Devant  la  fortification  élevée  qui  s'avance  en 
pointe  sur  le  quai,  et  que  le  génie  militaire 
n'a  jamais  voulu  consentir  a  abattre,  l'on  a  creusé 
depuis  quelques  années  le  bassin  du  Salou ,  et 
en  avant  on  a  établi  un  vaste  ptatin  pour  la  ré- 
paration des  chaloupes  et  des  canots.  Le  hangar 
où  on  les  construit  se  trouve  au-dessus ,  sur  le 
quai.  Le  bassin  du  Salou  a  cet  avantage  sur  les 
cinq  autres  bassins  de  Brest ,  que  son  radier  étant 
très-haut,  il  peut  s'épuiser  tout  seul  cent  jours 
par  an,  sans  le  secours  des  pompes;  mais  il 
ne  peut  recevoir  que  des  frégates,  tandis  que 
des  vaisseaux  à  trois  ponts  entrent  dans  les  autres. 

Un  terrain  de  grande  étendue  s'élève  en  am- 
phithéâtre rapide  devant  toute  cette  partie  du 
quai.  La  portion  la  plus  rapprochée  de  la  for- 
tification de  Kéliverzan ,  qui  autrefois  formait 
le  jardin  d'un  des  chefs  de  service,  est  destinée 
à  être  excavéc  presqu'enlièrement ,  et  les  travaux 
s'exécutent  déjà  avec  activité.  L'autre  est  couverte 
par  une  plantation  de  pins  de  Riga  qu'y  fit  faire  M. 
de  Caffarclli,  avec  l'intention  de  les  utiliser  un 
jour  pour  le  service  de  la  marine. 

Nous  arrivons  aux  quatre  cales  de  construction 
de  Bordenave,  qui  ont  le  défaut  d'être  trop  rap- 
prochées ;  ce  qui ,  joint  à  leur  exposition  au 
nord ,  et  à  leur  adossemeot  contre  ta  haute  mu- 
raille de  rochers  qui  les  domine ,  les  rend  hu- 
mides et  expose  les  bâtiraens  que  l'on  y  met 
en  chantier  à  une  prompte  détérioration. 

Derrière  ces  cales  est  un  petit  atelier  de  forges, 
puis  trois  grands  hangars ,  trop  près  du  rocher, 
qu'il  serait  utile  d'excaver  davantage ,  et  servant 
pour  l'installation  des  mats ,  pour  la  confection 
des  cabestans,  et  pour  celle  des  hunes.  Au-delà 
un  même  corps  de  bâtiment  réunit  le  musée 
maritime,  où  sont  déposés  quelques  modèles  de 
navires  et  de  machines ,  l'école  élémentaire  des 
apprentis ,  et  les  ateliers  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture.  Dans  les  combles  de  cet  édifice,  quel- 
ques ouvriers  confectionnent  ces  beaux  modèles 
que  l'on  admire  au  musée  naval  de  Paris. 

Viennent  ensuite  l'atelier  de  la  menuiserie;  au 
rez-de-chaussée,  quelques  magasins  et  les  bureaux 
de  la  direction  des  travaux  hydrauliques  et  de 


|  celle  des  constructions  navales.  Derrière  ces  der- 
niers l'on  a  créé  depuis  peu  un  atelier  pour  la 
réparation  des  machines  à  vapeur;  il  est  bien 
insuffisant,  et  l'on  s'occupe  à  en  construire  un 
autre. 

Depuis  les  cales  de  Bordenave  jusqu'à  ce  poiot, 
le  quai  est  dominé  par  un  terrain  élevé  où  existe 
un  beau  bois  dépendant  de  la  caserne  des  Ca- 
pucins. Sur  le  quai  s'élève  la  cale  couverte;  une 
cale  ordinaire  lui  est  adossée. 

Nous  voici  rendus  à  l'anse  de  Pontaniou ,  où 
ont  été  creusées  quatre  belles  formes ,  pouvant 
toutes  recevoir  des  vaisseaux  à  trois  ponts,  et 
communiquant  entre  elles  par  un  système  de 
syphons  ;  de  sorte  que  leur  épuisement  peut  se 
faire  simultanément,  au  moyen  d'une  pompe  mise 
en  action  par  une  machine  à  vapeur. 

Parallèlement  à  ces  formes  règne  un  long  édi- 
fice dont  le  rez-de-chaussée  est  occupé  par  l'atelier 
des  grandes  forges,  et  l'étage  supérieur  par  celui 
de  l'ajustage.  On  prolonge  maintenant  cet  édi- 
fice vers  Pontaniou,  afin  d'y  créer  un  atelier 
convenable  pour  la  réparation  des  machines  à 
vapeur,  et  d'y  réunir  encore  quelques  autres 
ateliers  à  métaux  dépendante  de  la  direction  des 
constructions  navales. 

Ici  le  port  parait  fermé  par  la  haute  muraille 
qui  s'élève  à  l'extrémité  des  bassins;  mais  le 
terrain  présente  une  disposition  toute  particu- 
lière ,  dont  on  a  su  tirer  habilement  parti.  Cette 
muraille  soutient  une  large  chaussée  qui  sert  de 
communication  entre  Recouvrante,  la  caserne 
des  Capucins  et  les  rues  du  quartier  de  Pon- 
taniou. La  prison  de  Pontaniou  et  des  magasins 
appartenant  à  la  direction  des  travaux  hydrau- 
liques supportent  une  partie  de  cette  chaussée, 
sous  laquelle  passe  aussi  un  chemin  qui  conduit 
dans  un  vaste  enclos  nommé  la  Magdeleine.  C'est 
là  que  sont  réunis  les  ateliers  à  bois  et  à  mé- 
taux de  la  direction  que  nous  venons  de  citer , 
ainsi  que  la  vitrerie  et  son  atelier  de  peinture. 

En  revenant  autour  des  bassins  l'on  trouve ,  du 
côté  opposé  à  celui  des  grandes  forges,  un  dépôt 
de  vieux  fer  et  le  bâtiment  qui  renferme  l'ap- 
provisionnement général  des  fers  et  des  clous. 
La  salle  des  gabarits  en  occupe  l'étage  supérieur. 

De  ce  poiut  une  rampe  assez  rapide  conduit 
à  la  porte  rouge,  et  est  dominé  par  la  caserne 
des  Marius ,  qui  revient  en  retour  au-dessus  du 
magasin  aux  fers. 


Digitized  by  Go 


rr 


Sur  le  quai  «'élève  no  grand  pavillon ,  connu 
tons  le  nom  de  pavillon  des  chantiers ,  et  ren- 
fermant une  partie  des  bureaux  de  la  direction 
d'artillerie;  puis  Ion  trouve  un  petit  dépôt  de 
dur  bon  de  terre,  lacoqucrie,  et  l'on  arrive  a 
un  |>etil  pavillon  où  sont  encore  des  boréaux  de 
la  même  directioo. 

Les  biUmens  qui  suivent  servaient  autrefois  de 

pares,  et  l'on  voit  au-dessus  des  "portes  les  noms 
à  demi  e Racés  des  vaisseaux  auxquels  ils  appar- 
tenaient. Maintenant,  au  rez-<le-cliaussée  ,  se 
trouve  la  clouterie  des  constructions  navales ,  et 
au-dessus  différens  magasins. 

Il  est  fâcheux  de  dire  que  voilà  quatre  ans  que 
l.i  ruine  qni  suit  vient  attrister  les  regards ,  et 
cela  presque  à  l'entrée  du  premier  port  de  France. 
Le  25  janvier  1832,  la  flamme  dévora  cet  édifice, 
qui  datait  de  1672,  et  qui  renfermait  la  salle 
d'armes  et  la  limerie.  Le  feu  dura  toute  la  nuit , 
et  sa  violence  était  telle  que  si  le  moindre  vent 
s'était  élevé,  le  port  entier  était  menacé  de  de- 
venir la  proie  des  flammes.  Derrière  celte  ma- 
sure sont  des  forges ,  et  au  haut  du  rocher  qui 
la  domine ,  près  de  la  porte  rouge ,  la  fonderie 
de  l'artillerie. 

Ln  grand  et  beau  bâtiment ,  dont  le  rez-de- 
chaussée  est  voûté  et  renferme  l'atelier  du  char- 
ronage,  se  prolonge  presque  jusqu'à  la  grille 
de  l'arsenal,  qui  n'en  est  séparée  que  par  les 
des  gardes  d'artillerie.  Dans  ee 


est  la  salle  de  la  garniture;  la  salle  d'armes 
y  a  été  aussi  placée  provisoirement  depuis  l'in- 
cendie de  1832.  Les  quais  de  cette  partie  du 


Lo  projet  important  doit  bientôt  être  mis  à 
exécution  et  changer  l'aspect  de  ces  lieux.  L'ar- 
senal brûlé  ,  la  clouterie ,  doivent  disparaître  ; 
tout  l'espace  qu'ils  occupent,  et  celui  qni  régne 
josqu'au  pavillon  des  chantiers ,  sera  couvert  par 
deux  grands  corps  de  bilimens  construits  sur 
le  plan  de  l'atelier  du  charronage,  où  seront 
commodément  installés  le»  ateliers  de  l'artillerie, 
qui  maintenant  sont  trop  a  l  étroit. 

En  sortant  par  la  grille  de  l'arsenal  l'on 
parvient  sur  le  quai  de  Reeouvrance;  mais  l'on 
n'a  pas  cependant  visité  (oui  le  port  de  Brest; 
il  reste  à  voir  le  pare  aux  vivra  et  quelques 
de  l'artillerie. 


A  l'entrée  du  parc  aux  vivra  l'on  trouve  la 
boulangerie  et  les  magasins  qui  lui  sont  néces- 
saires. Quelques  appentis  dans  les  cours  servent 
d'ateliers  pour  la  fabrication  de  la  choucroute 
et  de  l'oseille  confite.  Au-delà  est  on  magasin 
pour  les  vivres  de  retour,  et  enfin  le  magasin 
aux  salaisons  et  aux  légumes. 

l  n  peu  plus  loin ,  sur  le  quai ,  se  trouve  un 
parc  à  boulets,  et  sur  le  plateau  qui  domine 
la  pointe  sont  les  ateliers  de  l'aprété  et  des 
artifices ,  ainsi  que  quelques  magasins  appartenant 
à  l'artillerie. 


d'indiquer ,  dans  une  nomenclature  un 
,  et  dans  laquelle  je  n'ai  rien  omis 
d'important,  la  destination  des  édifices  qui 
bordent  les  deux  rives  de  la  Penfeld,  depuis  l'en- 
trée du  port  jusqu'à  la  chaîne  de  I  arriére-garde. 
La  marine  possède  encore  quelques  élablissemeus 
au-delà,  en  remontant  le  cours  de  la  rivière. 
J'en  parlerai  tout  à  l'heure  ;  mais  avant  de  quitter 
l'arsenal,  je  vais  donner  quelques  renseigne- 
ment généraux  sur  les  ateliers  et  les  magasins 
qu'il  renferme. 

Dans  l'état  actuel  des  choses ,  les  établisse- 
ment du  port  de  Brest  peuvent  suffire  pour  l'ar- 
mement immédiat  d'une  flotte  formidable.  Les 


tenir  les  approvisionnement  nécessaire*  au  ser- 
vice courant  de  plusieurs  années.  Les  ateliers 
sont  assez  bien  disposés ,  a»sez  étendus  pour  ren- 
fermer les  nombreux  ouvriers  qu'il  faudrait  em- 
ployer si  des  armement  considérables  étaient 
ordonoés  simultanément.  <>|>endanl  des  amélio- 
rations importantes  s'effectuent  journellement .  <>u 
sont  en  projets.  Ainsi  le  prolongement  du  bâti- 
ment des  grandes  forges  permettra  de  réunir 
plusieurs  ateliers  à  métaux  de  la  direction  «les 
constructions  navales,  ce  qui  accélérera  beaucoup 
d'opérations. 

Ijes  dépendance*  de  l'artillerie  sont  loin  de 
suffire  à  ce  service,  qui  ne  possède  pat  avtej  de 
magasins,  et  qui  est  obligé  ilempltiver  à  cet 
usage  des  bâtiment  flottant.  J  ai  indiqué  le  projet 
qui  remédiera  à  ce  mal. 

Ij  direction  des  subsistances  peut  se  plaindre 
de  ce  que  la  boucherie  est  trop  éloignée  de  son 
centre  d'action.  Cet  établissement  est  d'ailleurs 
mal  disposé.  Il  faudrait  construire  un  abattoir 
entre  la  salle  dite  desviugt  fours  et  le  magasin 
des  salaisons.  Il  existe  là  un  bel  emplacement  qui 
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est  tout  disposé  pour  recevoir  celte  destination. 
Les  établissemens  qui  dépendenfde  cette  direction 
peuvent  cependant  satisfaire  aux  besoins  d'une  es- 
cadre nombreuse.  Ainsi ,  lors  de  ta  réunion  à 
Brest,  en  1802  et  1803,  des  flottes  combinées 
française  et  espagnole,  il  y  avait  45  vaisseaux  de 
ligne,  presqu'autant  de  frégates  et  beaucoup  d'au- 
tres bâtimens  légers.  Le  service  de  cette  armée , 
joint  à  celui  des  troupes  de  la  marine  à  terre  et 
sur  les  batteries  de  la  cote,  et  à  celui  de  l'hôpital, 
du  bagne  et  des  autres  établissemens,  donnait 
un  eflectirde  plus  de  50,000  rationnaires  à  nour- 
rir journellement. 

Le  magasin  des  salaisons  et  des  légumes  n'est 
pas  assez  considérable.  Depuis  long-temps  on  de- 
mande, pour  augmenter  ses  ressources,  la  recon- 
struction d'un  magasin  incendié  situé  auprès  de 
la  grille  de  la  batterie  royale,  et  dont  U  n'existe 
plus  que  le  rez-de-chaussée. 

Les  trois  salles  de  la  boulangerie  contiennent 
45  fours,  qui  peuvent  être  employés  indistincte- 
ment à  la  fabrication  du  pain  et  du  biscuit.  Une 
seule  de  ces  salles,  qui  n'a  que  14  fours,  est 
plus  que  suffisante  pour  le  service  ordinaire. 

Il  n'existe  pas  de  caves  proprement  dites  au 
port  de  Brest.  Jusqu'à  présent  on  a  donné  ce 
nom  à  des  hangars  placés  sur  le  bord  de  l'anse 
de  la  tonnellerie ,  qui  n'étaient  fermés  qu'avec 
îles  planches  mal  jointes,  et  qui  viennent  enfin 
de  l'être  par  des  murs.  Ils  sont  du  reste  très-bien 
situés,  au  nord,  et  disposés  aussi  convenable- 
ment que  possible  pour  le  logement  et  la  conser- 
vation des  liquides.  Us  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  peuvent  contenir  de  14  à  15,000  barriques.  La 
moitié  de  cette  quantité  assurerait  le  service  de 
six  mois  de  campagne  pour  13,000  hommes. 

Le  port  ne  possède  pas  d'ateliers  pour  la  prépa- 
ration des  salaisons.  Celles  de  lard  viennent  de 
Cherbourg  et  de  Nantes,  celles  de  bœuf  de  Ro- 
chefort  et  de  Bordeaux,  où  la  marine  possède  de 
très-beaux  établissemens  pour  cette  fabrication. 
La  qualité  inférieure  de  nos  porcs  et  la  petite 
taille  de  nos  bœufs  s'opposent  à  ce  qu'ils  soient 
employés  à  cet  usage. 

La  direction  des  mouvemens  du  port  et  celle  des 
constructions  hydrauliques  n'ont,  je  crois,  rien 
à  désirer. 

Je  viens  d'indiquer  rapidement  la  situation 
présente  des  divers  services  du  port,  faisant  res- 
sortir les  améliorations  qui  doivent  leur  être 


apportées.  Encore  un  mot  sur  ce  point.  En  gé- 
néral ,  les  machines  n'y  sout  pas  assez  employées. 
Cet  inconvénient  se  fait  sentir  dans  beaucoup  d'a- 
teliers ,  et  sera ,  dit-on ,  bientôt  réparé. 

Actuellement  il  n'existe  dans  le  port  que  quatre 
machines  à  vapeur.  Celle  de  la  Madeleine,  de 
la  force  de  cinq  chevaux ,  fait  marcher  les  tours 
à  métaux  de  la  direction  des  constructions  hy- 
drauliques ;  elle  a  été  construite  dans  l'atelier 
même  qu'elle  sert,  d'après  le  système  de  Mauds- 
lay.  Celle  des  bassins  de  Recouvrante  sert  à  leur 
épuisement  ;  elle  est  de  la  force  de  dix  chevaux , 
et  sort  des  ateliers  de  Landerneau,  où  elle  a  été 
construite  par  M.  Friraot.  Les  deux  autres ,  qui 
élèvent  de  l'eau  à  l'Hôpital  Neuf,  sont  de  la 
force  de  six  chevaux ,  et  proviennent  de  la  fa- 
brique de  M.  Saulnier.  Mais  il  est  question  d'en 
placer  trois  nouvelles  aux  grandes  forges,  dont 
deux  serviraient  de  moteur  à  la  soufflerie,  et 
l'autre  à  un  martinet.  Une  quatrième  mettra  en 
monvement  les  tours  à  métaux  de  l'artillerie; 
enfin  une  cinquième  remplacera  la  lourde  et 
vieille  machine  hydraulique  de  la  poulierie. 

Eo  parlant  des  machines  existantes  en  ce  mo- 
ment au  port  de  Brest,  je  dois  citer  la  belle 
presse  hydraulique  située  dans  la  cour  des  grandes 
forges;  elle  peut  produire  une  force  de  300,000 
kilogrammes,  et  sert  a  essayer  les  càbles-chalnes, 
les  fers,  les  crémaillères  à  ridages ,  etc.  Elle  pro- 
vient de  la  fabrique  de  Charenton.  Je  ne  puis 
non  plus  passer  sous  silence  la  machine  à  com- 
mettre le  cordage  de  M.  Hubert;  mais  il  est 
triste  de  la  voir  traîner  à  bras  d'hommes,  tandis 
que  la  mécanique  pourrait  facilement  lui  donner 
un  moteur  plus  économique  et  plus  régulier. 

La  marine,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  possède 
d'autres  établissemens  en  dehors  du  port,  sur 
la  rivière  de  Penfeid.  A  droite,  on  achève,  près 
de  l'anse  Saupin,  une  vaste  buanderie  où  le 
linge  sera  séché  au  moyen  d'étuves  chauffées  par 
la  vapeur.  A  gauche,  les  magasins  de  Kcrvallon 
viennent  d'être  achetés ,  il  y  a  quelques  mois , 
et  ont  été  immédiatement  utilisés  pour  renfermer 
des  affûts  de  canon.  L'Ile  factice  élevée  sous  l'ad- 
ministration de  M.  Caflarelli  possède  de  grands 
hangars  où  sont  placés  des  bois  de  construc- 
tion, des  planches  et  des  bordâmes.  On  y  dé- 
pose aussi  des  bois  de  démolition.  Enfin ,  au  fond 
d'une  petite  anse ,  se  trouve  l'usine  de  la  Ville- 
neuve, qui,  depuis  quelques  années,  a  pris  beau- 
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coup  de  développement  Kl  le  est  spécialement 
destinée  à  travailler  les  vieux  fers,  à  réparer  les 

séde  des  martinets,  une  fonderie  ni  vieille  fonte, 
cl  un  laminoir  à  plomb.  Succursale  «les  diffé- 
rriij  service»,  elle  pourvoie  aux  besoins  impré- 
vus  de  tous,  ou  à  ceux  pour  hsquels  ils  ne  trou- 
vent pas  assez  de  ressources  «lacis  leurs  propres 
ateliers.  Ccl  établissement  est  dune  grande,  utilité 
polir  le  port  de  lires  l  ;  mais  il  réclame  qtn'l«iues 
améliorations  :  il  n'.i  qu'un  moteur  bylraulique, 
d'une  rhule  de  ciu(i  à  six  nuire»,  el  d'un  pro- 
duit tniiiimuiii  de  6,0*  M)  metrc>  culi.s  d'e:m  par 
21  heures;  ce  moteur  ne  -sullil  pas  pour  les 
travaux  qui  s'y  exécutent ,  el  l'on  <li.it  y  élaMir 
deux  machines  à  vapeur  <pii  sont  réclamées  avec 
instance.  La  Villeneuve  lie  communique  avec  le 
port  que  par  la  rivière,  de  sorte  qu'il  faut  pro- 
tlter  de  la  marée  pour  se  rendre  d  un  jiomt  â 
On  a  le  projei,  afin  d'utiliser  les  pro- 
des  excavations  du  port.  île  faire  un  che- 
min sur  la  rive,  de  Kervallon  jtwiu'.j  l'usine. 

IVpuis  l'extrémité  nord  de  l'ile  factice  jusqu'à 
la  Villeneuve  et  le  vilJa-c  .le  IViifcld  ,  le  lit  de 
la  mure  mtI  de  dépôt  de  hois  de  coiisli  urtion  et 
de  petites  mature*.  Il  y  on  a  pour  .les  valeurs 


considérable»,  el  le  mélange  journalier  qui  s  y 
opère  des  eaux  douces  des  ruisseaux  et  de  Celles 
de  la  mer  font  ri  bue  a  leur  conservation,  en  em- 
pochant le  ver  marin  qui  les  perfore  de  pouvoir 
y  exister.  Mais  le  dépôt  de  Kertmon  est  encore 
plus  considérable.  C'est  une  grande  anse  à  deux 
lieues  de  Jlresl,  dans  la  rivière  de  Landenicau  , 
dont  la  stirfare  submersive  est  de  36  hectares  ; 
elle  est  fermée  du  côté  de  la  mer  par  une  digue 
1*11  maçonnerie  M  par  une  écluse  établie  de  telle 
sorte  que  l'eau  de  la  mer  y  pénétre,  et  cepen- 
dant qu  elle  peut  à  volonté  se  remplir  entièrement 
d'eau  douce.  KHc  renferme  pour  pins  de  dix  mil- 
lions de  bois  de  conslnn  lion  et  de  grosses  tnâ- 
tures;  on  vient  d'y  transporteries  bois  de  l'anx- 
de  Hostellec.  qui  n'était  plus  d'aucune  utilité. 

Il  est  iiuitilenaiil  intéressant  de  connaître  le 
nombre  des  ouvriers  de  toute  condition  que  le 
port  emploie  dans  «s  nombreux  ateliers  el  sur 
ses  chantiers.  Voiri  quelques  chiiïres  sur  ce  sujet 
pour  l'année  IK.H. 

l-i  direction  des  constructions  navales  a  en 
deux  mille  huit  cent  vingt  ouvriers  civils,  avant 
donné  huit  cent  quatorze  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-onze  journées  de  travail,  et  avaut  perni 
un  salaire  de  1.333,6*2  fr.  '21  cent. 


Celle  des  mouremeus  du  port  

C^edelWiaierie,SoavrîereciVh-.  -  • 
(  ouvriers  militaires. 

Celle  des  constructions  hydrauliques.  .  . 

Celle  de  la  Villeneuve  

Celle  des  subsistances.  

Le  magasin  général  et  la  direction  des  an- 
us ,  supprimée  en  1835. 


Ce  qui  donne  un  total  (  d'ourriers  ). 
Ayant  travaillé  (  journées  )  


2,820 
395 
218 
114 
562 
126 
199 

291 


814,791 
129,058 

88,758 

140,477 

29,767 
62,458 

85,631 


El  ayant  ensemble  reçu  pour  salaire.  

La  journée  moyenne  des  ouvriers  c  vils  s'est  trouvée  fixée  à. 


1,333,642  fr.  17  c. 

64 


181,671 

106,493 

236,094 
61,062 
78.S76 


32 

80 
49 

80 


112,640  45 


La  direction  des  constructions  navales,  celles 
des  moureroens  du  port ,  des  constructions  hy- 
drauliques et  des  approvisionnement,  ont  en  outre 
employé  1,447  forçais,  ayant  donné  380,630  jour- 
nées, et  ayant  reçu  pour  salaire  la  somme  de 
67  ,«44  fr.  90  c. 


Cainbry  s'est  plaint,  avec  raison,  de  ce  que  le 
port  de  Brest  ne  possédait  pas  d'hôpital  bàli  spé- 
cialement pour  celte  destination.  Il  en  existe  enfin 
un,  qui  a  été  ouvert  il  y  a  on  an ,  et  qui  porte  le 
nom  à' Hôpital  iXruf.  L'emplacement  choisi  pour 
sa  construction  est  resserré  entre  les  fortifications 
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de  la  ville  el  les  corderies,  et  n'a  pas  permis 
de  lui  donner  tout  le  développement  nécessaire. 
On  lui  reproche  d'avoir  des  cours  trop  étroites,» 
humides  el  froides.  Le  manque  de  promenade 
pour  les  convalescens  se  faisait  aussi  vivement 
sentir ,  el  malgré  le  peu  d'étendue  de  la  grande 
cour,  on  vient  d'y  planter  quelques  arhres.  Jus- 
qu'à présent  il  a  servi  aux  hesoins  du  service 
pour  un  personnel  de  18  à  19,000  hommes  sus- 
ceptibles d'y  être  admis;  mais  une  épidémie,  ou 
le  retour  d'une  flotte  importante  en  cas  de  guerre, 
forcerait  de  recourir  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  qui 
probablement  sera  entretenu  pour  cette  éventua- 
lité. Celui  de  Ponlanézcn  a  été  aussi  évacué;  on 
cesse  même  de  le  réparer;  mais  une  guerre  le 
rendrait  encore  nécessaire. 


Ces  trois  hôpitaux  peuvent  recevoir  : 


Sur  3  r  .  n  [  ■  ■ 

Sur  3  rtt  : 

L'Hôpital  Neuf. 

1,000 

malades. 

1,300 

.Saint-Louis.  .  . 

620 

id. 

750 

Pontanézen.  .  . 

708 

id. 

850 

TOT  il.  .  . 

1 

2,328 

id. 

2,900 

Le  lazaret  établi  sur  l'Ile  de  Trébéron  pourrait 
aussi  en  admettre  cent  quatre-vingts. 

Près  de  l'Ile  Trébéron  se  trouve  l'Ile  des  Morts, 
où  sont  élevés  trois  grands  magasins  servant  de 
poudrière,  et  pouvant  rontenir  ensemble  12,000 
barils  de  poudre  de  50  kilgrammes.  Deux  autres 
à  la  Pointe  en  peuvent  prendre  près  de  3,000 , 
et  celui  qui  existe  sur  la  hauteur  de  Bordeuavc 
?,G00  ;  cet  approvisionnement  peut  satisfaire  dans 
tous  les  cas  de  guerre. 

Indépendamment  de  ces  dépôts ,  la  marine  pos- 
sède encore  une  grande  poudrière  sur  l'Ile  d'Aruu , 
près  du  l'a  ou. 

Je  dois  aussi  parler  des  casernes.  La  plus  im- 
portante et  la  plus  belle  est  celle  du  quartier  de 
la  Marine  ;  ce  beau  bâtiment  est  malheureusement 
gâté  par  l'observatoire  qu'on  a  eu  la  bizarre  idée 
de  lui  superposer.  D'après  une  mesure  toute  ré- 
cente ,  le  système  des  hamacs  a  été  adopté  au  port 
de  Brest  pour  le  couchage  des  équipages  de  ligne 
à  terre.  La  moitié  des  chambres  de  cette  caserne 
out  été  disposées  de  mauière  à  recevoir  des  hamacs 
ou  des  lits ,  iudifléremment.  Elle  peut  loger  en- 
viron 3,000  hommes.  Elle  est  occupée  mainte- 
nant par  uii  bataillon  de  la  garnison  de  la  place  , 
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par  deux  compagnies  d'artillerie  de  la  marine,  et 

par  quelques  compagnies  des  équipages  de  ligne. 
Les  bureaux  de  la  majorité  générale  sont  placés 
dans  le  pavillon  du  sud,  el  ceux  de  la  division 
dans  le  pavillon  du  nord. 

Du  côté  de  Brest  il  y  a  encore  deux  autres 
petites  casernes,  destinées  aux  compagnies  de 
garde-chiourmes  ;  la  première  est  à  l'entrée  du 
bagne,  l'autre  dans  le  bâtiment  de  la  manufacture 
de  toiles  à  voiles,  supprimée  depuis  quelques 
années;  elles  peuvent  contenir  trois  à  quatre  cents 
hommes. 

Les  autres  casernes  sont  du  côté  de  Recou- 
vrance.  Celle  des  Capucins  est  située  dans  une 
position  admirable,  sur  le  terrain  élevé  qui  do- 
mine les  bassins  de  Pontaniou  et  qui  s'étend  jus- 
qu'aux cales  de  Bordenave.  L'n  beau  bois  de  haute 
futaie  y  est  attenant  et  formerait  une  promenade 
charmante  en  été  si  l'accès  en  était  permis.  C'est 
un  ancien  couvent  de  capucins ,  el  les  bons  pères 
ont  fait  place  à  la  compagnie  des  ouvriers  de  l'ar- 
tillerie et  aux  deux  compagnies  de  mousses ,  qui 
l'occupent  actuellement.  Celle  dite  caserne  des 
Marins  est  aussi  dans  une  position  élevée  de 
l'autre  côté  des  bassins  de  Pontaniou.  Elle  peut 
contenir  1,200  hommes,  et  est  destinée  aux  équi- 
pages de  ligne. 

Je  mentionne  aussi  en  passant  celle  des  Urse- 
lines  à  Landerneau  ,  où  est  le  dépôt  des  régimens 
coloniaux ,  el  dans  laquelle  900  hommes  peuvent 
être  casernés. 

Cambry  a  donné  une  description  si  complète  du 
bagne  de  Brest,  extraite  du  mémoire  même  de 
M.  Choquel-Lindu,  que  je  n'ai  besoin  d'y  rien 
ajouter.  Je  dirai  seulement  quelques  mots  de  sec 
hahilans.  Du  25  août  1749,  époque  de  l'arrivée 
de  la  première  chaîne,  jusqu'à  la  fin  de  1835,  k 
bagne  a  reçu  49,371  forçats.  Depuis  quelques 
aunées  le  nombre  de  ceux  qui  y  sont  renfermés 
s'élève  à  environ  2,800,  dont  M  à  1,500  à  per- 
pétuité. Pendant  que  M.  Hyde  de  Neuville  était 
ministre  de  la  marine,  en  1828,  il  crut  dire 
beaucoup  pour  leur  amélioration  morale  en  les 
dirigeant  sur  les  différens  bagnes,  suivant  la  durée 
de  leurs  peines.  Brest  et  Rochefort  furent  destinés 
aux  hommes  condamnés  à  perpétuité  ou  à  dix  ans 
au  moins  de  travaux  forcés  ;  Toulon  dut  recevoir 
ceux  condamnés  à  une  moiudrc  peine.  Dans  l'in- 
térieur des  bagnes,  des  catégories  furent  établies 
entre  eux ,  d'après  la  nature  de  leurs  crinief  et 
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leur  conduil*.  Mais  celte  partie  de  l'ordonnance 
n'a  jamais  M  exécutée  a  Brest,  et  ne  pourra  ja- 
mais l'être.  It  y  aurait  trop  de  dangers  a  laisser 
dans  une  même  salle  les  600  plus  mauvais  sujets 
du  bagne;  ce  serait  une  réunion  telle  qu'on  pour- 
rail  en  concevoir  difficilement  une  pire,  et  l'ar- 
«enal  ne  aerail  vraiment  pas  en  snrelé  contre  les 
projets  qui  pourraient  fermenter  dans  de  pareilles 
tetes.  ll  faut  tempérer,  par  le  mélange  des  bons , 
la  violence  des  méchans,  au  risque  de  sacrifier  le 
retour  au  bien  des  premiers;  telle  «t  la  fatale 
nécessité  des  bagnes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
n'élever  contre  cette  institution  qui  remonte  à 
une  époque  où  les  idées  contre  la  répression  des 
peines  n'étaient  empreintes  que  de  violence  et  de 
brutalité;  mais  je  dois  cependant  dire  que  les 
bagnes  sont  une  des  hontes  de  la  France,  et  que 
leur  situation  dans  les  ports  tend  constamment  à 
démoraliser  la  classe  si  nombreuse  des  ouvriers. 
Le  baKne  a  son  hôpital  particulier,  qui  contient 
SOI  lits. 

Je  ne  peux  terminer  cette  description  du  port 
de  Brest  sans  parler  des  eaux  qu'il  possède. 

Une  conduite  en  tuyaux  de  fonte  de  fer,  d  une 
longueur  de  3,400  mètres ,  va  bientôt  amener  les 
eaux  de  l'anse  Saupin  dans  le  grand  réservoir  qui  se 
trouve  au  pied  de  l'hôpital,  et  que  j'ai  mentionné 
pins  haut.  Ces  sources,  très-abondantes,  donnent 
un  produit  moyen  de  10  pouces  de  fontainier. 

lue  autre  conduite  amène  au  château  d'eau 
qui  se  trouve  à  l'extrémité  nord  de  la  terrasse  du 
quartier  de  la  Marine,  les  eaux  des  sources  de 
l'Harteloire  et  de  Siivclou,  qui  sont  situées  a 
environ  1,000  mètres  de  la  ville,  et  dont  le  pro- 
duit moyeu  est  de  7  pouces  et  demi. 

La  source  de  Poullic-al-Léas,  derrière  la  pou- 
lierie,  d'un  produit  moyen  de  3  pouces  et  demi , 
»erse  ses  eaux  dans  le  réservoir  qui  reçoit  celle 
de  l'anse  Saupin. 

Celles  du  coteau  de  Kerinou,  qui  sont  conduites 
à  l'ancien  hôpital  Saint-Louis,  ont  un  produit 
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neot  des  rochers  situés  derrière  la  Toilerie,  ne 
sont  pas  d'une  bonne  qualité.  Cette  de  la  cour  du 
magasin  général  a,  au  contraire,  des  eaux  excel- 
lentes, mais  die  ne  donne  qu'un  produit  d'un 
pouce.  Enfin  dans  l'intérieur  du  Bouguen  existe 
encore  une  bonne  source  qui  donne  de  l'eau  à  la 


lent  ;  on  lésa  vues  s'élèvera  16  pouces,  mais  elles 
ont  cessé  de  couler  pendant  la  sécheresse  de  I83Ô.  I 
l-es  trois  fontaines  suivantes  ont  leur  source  I 
dans  l'intérieur  de  la  fortification ,  et  sous  re  rap- 
port sont  d'une  grande  importance.  La  fontaine 
t  Jflarelli ,  décorée  d'une  statue  d'Amphilrite ,  que 
Coisevox  fit  pour  les  bosquets  de  Marly,  a  un 
produit  assez  abondant;  mais  ses  eaux,  qui  vieo- 


Passons  du  côté  de 

La  belle  source  de  Pontaniou ,  dans  la  rue 
Sainl-Malo,  a  aussi  l'avantage  d'exister  dans  l'in- 
térieur de  la  place.  Son  produit  moyen  est  de 
S  pouces  d'eau,  qu'elle  verse  autour  des  bassins  et 
sur  le  mole  qui  s'avance  près  des  bureaux  de  la 
direction  du  génie.  Celle  du  Carpont,  en  dehors 
du  rempart,  qui  alimente  les  fontaines  de  Ponta- 
niou et  de  la  caserne  des  Marins ,  est  d'un  produit 
d'un  pouce  et  demi.  Elle  a  tari  en  1835. 

Enfin  l'ancienne  source  de  Trémillian,  dont  la 
ville  possède  les  deux  tiers ,  fournil  de  l'eau  aux 
vitres  et  au  parc  d'artillerie.  Son  produit  total  est 
de  6  pouces. 

On  voit  que  les  eaux  de  Becourrance  ne  sont 
pas  aussi  abondantes  que  celles  de  Brest;  mais 
de  nouvelles  acquisitions  viennent  d'être  faites, 
qui  permettront  bientôt  de  satisfaire  à  tous  les 
besoins  du  service. 

Je  n'ai  pas  cité  quelques  autres  petites  sources 
sans  importance,  qui  n'ont  pas  de  conduite,  et 
qui  existent  encore  sur  les  deux  rives. 

Je  viens  de  faire  une  description  complète  du 
port  de  Brest,  certain  de  n'avoir  rien  omis 
d'essentiel  dans  cette  longue  étium<  ration  de  ri- 
chesses, si  ce  n'est  les  édifices  que  possède  la 
marine  dans  I  intérieur  de  la  ville,  tels  que  l'hôtel 
de  Saint-Pierre,  où  réside  le  préfet  maritime;  l'hôtel 
de  l'ancienne  intendance,  et  quelques  autres  bu- 
reaux. Il  est  intéressant  de  savoir  à  quelles  sommes 
elles  sont  évaluées;  je  trouve  ce  chiffre  dans  le 
compte  du  matériel  de  la  marine  pour  IR32,  pré- 
senté aux  chambres  pendant  la  session  de  Ih  li 

Au  31  décembre  1832 ,  la  valeur  des  édifices  ter- 
minés ou  non  terminés  s'élevait  à  2."i,600,000  fr. 
Celle  des  approvùionnemens  de 
toute  espèce  qui  s'y  trouvaient 
contenus,  a   79,300,000  fr. 

Ce  qui  donne  un  total  de  .  .   .  IO4,900,<mo  fr. 

Dans  cette  somme  n'est  pas  comprise  la  valeur  des 
bitimens  flottant,  ni  celle  du  matériel  d'armement 
qui  existait  à  leurs  bords.  Si  on  la  compare  à  la 
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somme  portée  au  même  compte  pour  la  valeur 
totale  des  édifices  et  des  approvisionnemens  de  tous 
les  ports ,  qui  se  trouve  être  de  323,000,000  fr., 
l'on  voit  que  le  port  de  Brest  possédait  à  lui  seul, 
à  la  fia  de  1832,  le  tiers  des  richesses  de  la  ma- 
rine. 

Les  forts  et  les  batteries  de  la  rade  et  do  goulet 
avaient  en  outre  un  matériel  de  1,900,000  fr. 

Avec  une  telle  importance,  l'arsenal  de  Brest 
doit  nécessairement  employer  une  forte  part  du 
budget  de  la  marine;  aussi  la  moyenne  de  la 
dépense,  pour  les  8  années  1826-1833,  a  été  de 
16,837,000  fr. ,  presque  le  quart  de  celle  des 
budgets;  mais  en  1831,  1832  et  1833,  la  dépense 
a  toujours  été  en  diminuant  et  au-dessous  de  la 
moyenne;  dans  cette  dernière  anuée,ellc  ne  s'est 
même  élevée  qu'à  13,370,000  fr. 

Les  environs  de  Brest  sont  généralement  moins 
pittoresques  que  les  antres  parties  du  Finistère. 

Cependant  on  se  promène  avec  plaisir  sur  la 
route  de  la  terre  des  lépreux  (  Lambezellec  ). 
A  voir  ce  coteau  à  contours  arrondis,  couronné  de 
bois,  de  jardins  et  de  blanches  maisons  de  cam- 
pagne, on  croirait  se  trouver  dans  la  haute  Bre- 
tagne, devant  un  des  agrestes  et  doux  paysages 
qui  environnent  Bennes.  Le  village  de  Lambezellec 
lui-même,  (rais  et  riant ,  tout  parsemé  de  bastides 
à  jalousies  vertes ,  dont  les  tonnelles  de  rosiers  et 
de  chèvre-feuille  regardent  le  chemin,  vous  fait 
croire  que  vous  êtes  hors  dn  Finistère  et  de  ses 
villages  boueux.  Cette  prospérité  de  civilisation 
et  cette  élégance  de  bien-être  sont  dues  en  partie 
à  la  proximité  du  grand  port,  en  partie  à  l'admi- 
nistration habile  du  maire  de  tombezcllec.  Du 
reste,  les  bourgs  qui  avoisinent  Brest  sont  tous 
plus  ou  moins  remarquables  par  un  air  de  pro- 
preté et  la  grâce  de  leurs  guinguettes.  Guipavas, 
sur  la  route  de  Landerneau ,  rap|iclle  les  environs  de 
Paris;  on  dirait  un  de  ces  joyeux  villages  qui  se 
sont  groupés  aux  cent  barrières  de  la  grande  cité. 
De  Guipavas  si  vous  continuez  votre  route  jusqu'à 
l'auberge  appelée  la  Croix  de  la  Lieue,  qni  se 
trouve  située  une  lieue  avant  Landerneau,  vous 
apercevrez  à  droite  une  route  de  traverse  qui  vous 
conduira  au  fameux  château  de  Joyeuse-Garde, 
appelé  dans  le  pajs  château  delà  Forêt  (1).  Ici 
vous  foule/  une  terre  sainte  et  poétique.  Le 
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castel  dont  vous  n'apercerez  pins  que  le  portail 
couvert  de  lierre  (ht  le  berceau  de  la  chevalerie. 
Dans  ces  routes  ombreuses  que  vous  parcourez  a  - 
retenti  le  cliquetis  des  armes  des  compagnons 
d'Artus;  c'est  au  milieu  de  cette  forêt  rapetissée 
maintenant  comme  les  souvenirs  qu'elle  rappelle  , 
et  qui  rampe  en  humble  taillis,  que  l'on  rit 
un  soir  passer  comme  une  visjon ,  au  galop  de 
son  palefroi  de  guerre,  un  chevalier  aux  armures 
noires  tenant  entre  ses  bras  une  jeune  femme 
tremblante  qui  murmurait  des  paroles  d'amour  ; 
et  le  lendemain  le  roi  Anus  chevauchait  furieux 
sur  les  traces  de  Tristan  le  Léonnats,  redemandant 
sa  chère  Iseult  qui  lui  avait  été  enlevée.  Toute  la 
poésie  du  moyen  âge  est  ici;  on  la  respire 
dans  l'air,  on  la  lit  sur  les  feuilles,  on  l'en- 
tend dans  les  brises.  Le  murmure  de  l'Elorn  au 
bas  de  la  colline,  la  clochette  du  cheval  qui  va 
trottant  le  long  des  coulées,  le  chant  du  pâtre 
qui  se  perd  sur  les  rochers  lointains,  tout  semble 
vous  parler  de  ces  temps  de  poésie  primitive,  tout 
vous  rappelle  les  romanesques  aventures  ;  et  tout 
palpitant  de  souvenirs  au  milieu  de  cette  nature 
sauvage,  vous  marchez  rêveur,  le  cœur  goùflé  d'é- 
motions et  tout  enivré  des  parfums  du  passé. 

En  continuant  à  côtoyer  l'Elorn ,  vous  visiterez  le 
manoir  de  la  Palluc,  quidaledu  quinzième  siècle, 
et  plus  loin,  à  on  quart  de  lieue  au-dessous  de 
Landerneau,  la  chapelle  de  Beuzit,  dans  laquelle 
se  trouve  le  tombeau  d'Ollivier  de  la  Pullue.  Ce 
monument ,  en  kersanton ,  est  entouré  d'arcades 
gothiques  et  d'écussons;  ofe  a  représenté  sur  la 
pierre  du  tombeau  un  chevalier  recouvert  d'une 
cotte  de  maille»,  les  mains  jointes  et  les  pieds 
posés  sur  un  lion. 

Traversez  Landerneau,  jolie  petite  ville  ,  éga- 
lement remarquable  par  sa  situation  pittoresque 
et  son  air  d'industrie  et  de  bien-être;  entra 
dans  son  église ,  dont  vous  admirerez  le  por- 
tail et  la  tour  bizarre.  Jetez  en  passant  un  coup 
d'œil  vers  la  vieille  maison  de  la  sénéchaussée , 
bâtie  sur  le  pont,  et  revêtue  d'une  inscription  go- 
thique qui  avertit  qu'elle  fut  bâtie  en  1518,  par 
puissant  Jacques,  vicomte  de  Rohan,  comte 
de  Porhoct,  seigneur  de  Léon,  de  la  Gar- 
nache ,  de  Beauvoir  sur  mer ,  et  de  Blain. 

Faites  ime  excursion  du  côté  de  Floudiry ,  vers 
le  bourg  de  la  Martyre.  L'origine  de  ce  bourg 
est  ancienne  et  historique.  Salomon,  roi  de  Bre- 
tagne ,  fut  assassiné  par  ses  sujets  révoltés  près 
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de  l'Iouiiiry  :  une  chapelle  fui  édillée  sur  le  lieu 
du  im.  mire  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  et 
In  habitans  du  pays  lui  donnèrent  le  nom  de 
Er-  Verseur  (  la  place  du  martyre  ).  La  rhapelle 
à'Er-Merzeur  est  celle  du  bourg  de  la  Martyre. 
C'est  dans  cette  t'élise,  voûtée  et  décorée  d'un 
grand  noiul>re  de  sculptures  hi/arres.  ipic  lût  en- 
terre" Sjl<»mon.  Se*  anciens  sujets  venaient  chaque 
année ,  |>our  ex|M>r  leur  crime ,  adresser  leurs 
prières  au  ciel  sur  sa  tombe  ;  ils  y  passaient 
HUM  plusieurs  jours,  ce  qui  conduisit  a  ce 
lieu  désert  et  sauvage  beaucoup  de  marchands. 
L'habitude  de  se  rendre  à  la  Martyre  se  jmt- 
pétuant ,  on  y  construisit  bientôt  des  maisons , 
et  ce  Tut  ainsi  que  le  bourg  prit  naissance.  On 
y  établit  ensuite  une  foire  de  bestiaux  qui  durait 
quinze  jours,  et  qui  maintenant  ne  dure  plus  que 
trots.  C'est  la  plus  considérable  du  Finistère  ;  oo 
y  voit  quelquefois  jusqu'à  12,000  chevaux. 

A  Saint-l  rbaio  ,  commune  peu  éloignée,  l'on 
trouve  le  vieux  manoir  de  kerdaoulas,  habité 
par  M.  de  Goèsbriant ,  célèbre  poète  bas-breton. 

Kn  revenant  de  la  Martyre  à  Landemeau ,  vi- 
sitez la  petite  église  de  IVucran  ,  chef-d'œuvre 
de  goût  et  de  délicatesse,  et  tout  auprès  l'an- 
cien château  de  l.esgueru ,  remarquable  par  sa 
situation. 

Prenez  ensuite  la  grande  route  de  Morlaix  jus- 
qu'au château  de  la  Hoche-Maurice,  situé  à  une 
lieue  de  Ijnderneau. 

Cette  ruine  est  une  des  plus  belles  du  Finis- 
tère. Du  haut  des  décombres  qui  ont  comblé 
la  principale  tour,  le  regard  plonge  dans  une 
campagne  délicieuse  toute  bordée  de  prairies , 
de  bocages  el  de  champs  cultivés.  On  suit  au 
milieu  de  la  \a||ée  tous  les  contours  de  l'Floru . 
*  demi  voilé  par  les  osiers  et  les  saules.  Le 
murmure  rieur  des  cascades,  le  Iraqtiet  des 
moulins,  le  iréiuisM-mcnl  du  feuillage,  forment 
une  rumeur  mélodieuse  et  confuse  qui  monte 
du  vallon  jusqu'à  vous;  tandis  que  la  cloche 
unir,  derrière,  dans  la  tour  aérienne,  et  mêle 
a  toutes  ces  harmonies  sa  voix  frêle  et  mélan- 
colique. 

I  i  chapelle  de  la  Roche-Maurice  mérite  d'être 
visitée  pour  son  clocher  tailladé  à  jour  et  son 
portail  orné  de  pampres  el  de  ligures  en  ker- 
santon  assez  correctement  exécutées.  On  voit 
dans  I  intérieur  un  jubé  en  bois  fort  habilement 
sculpté,  et  qui  serait  encore  plu*  beau  ai  le 


pinreau  du  |.«u -bouilleur  ne  lavait  point  den- 
guré.  Dans  le  rlurur,  des  deux  cotés  du  lutrin, 
se  trouvent  d'immenses  coffres  qui  servent  de 
kuirs,  m.iis  qui  n'appartiennent  pas  évidemment 
à  la  cha|ie|le  actuelle,  et  qui  doivent  remonter 
aux  premiers  temps  du  christianisme,  si  l'on  eu 
juge  d'après  leur  forme  fruste  et  massive. 

Le  reliquaire  de  l'église  de  la  Roche  est  un 
édifice  d'ordre  corinthien  et  d'un  travail  très- 
soigné.  On  aperçoit  sous  le  soubassement  dix 
compartimens  dans  lesquels  se  trouvent  des  fi- 
gures représentant  les  diverses  professions  de 
la  vie.  Du  coté  gauche  de  la  façade  se  trouve 
un  bénitier ,  au-dessus  duquel  on  a  scnlpté  la 
mort  tenant  une  flèche  i  la  main.  File  semble 
menacer  tous  les  parwagM  sculptés  à  sa 
suite,  el  au-dessous  du  squelette  terrible  on  lit 
CCI  mots  :  Je  tous  tue  tous.  On  voil  que  celte 
série  de  figures  forme  un  véritable  poème  :  c'est 
un  abrégé  de  la  fameuse  danse  macabre. 

L'église  de  la  Roche- Maurice  est  du  seizième 
siècle,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  nom  de  l'ou- 
vrier auquel  on  doit  la  voûte  en  bois  de  la  Mf, 
les  corniches  sculptées  elle  jubé.  ./  :  Rolland. 

tUN 

l.e  reliquaire  est  de  1639. 
Les  vitraux  de  relie  église,  bien  conservés, 
sont  aussi  très-remarquables. 

Quant  au  rhiteau  de  la  Roehe-Maarice,  que 
l'on  appelle  dans  le  pays  castel  ror'ti  Morvan. 
il  fut  fondé  en  819,  par  Morvan,  roi  de  Léon 
et  de  C.ornouaille.  Mais  un  autre  château  exis- 
tait précédemment  dans  le  même  lieu,  ainsi 
que  nous  l'apprend  la  légende  de  Sainl-Riol. 

Névenler  et  Derrien ,  guerriers  de  la  grande 
Rrrtagne,  passant  un  jour  près  la  riTlère  de 
Dour-doun  (  eau  profonde  ) ,  qui  sépare  le 
lyonnais  de  la  Coniouaille,  virent  le  seigneur 
de  la  forteresse  qui  dominait  cette  rivière  s'y 
précipiter  du  haut  de  l'une  de  ses  tours.  Ils  l'en 
retirèrent,  et  apprirent  de  lui  que  le  pays  était 
ravagé  par  un  dragon  avec  lequel  Rristokus , 
roi  de  Rrest,  avait  fait  un  accord,  moyennant 
lequel  on  lui  livrerait  tous  Vm  samedis  uu  homme 
tiré  au  sort.  U  seigneur  Llorn  avait  été  chom 
tant  de  rois  par  le  hasard  qu'il  avait  mkks.i- 
veinent  livré  au  dragon,  en  son  lieu  et  place,  tous 
ses  domestiques  et  vassaux,  si  bien  qu'il  ne  lui 
restait  plu»  que  sa  femme  et  son  Lis  RioL.  Ne 
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voulant  pas  les  abandonner  an  monstre,  il  avait 
préféré  se  donner  la  mort. 

Derrien  et  Néventer  le  consolèrent  et  lui  pro- 
posèrent de  le  délivrer  du  dragon ,  à  la  con- 
dition que  son  (Ils  Riok  embrasserait  le  chris- 
tianisme; ce  à  quoi  Elorn  ayant  consenti,  les 


deux  guerriers  se  rendirent  à  la  caverne  du 
dragon ,  qui  était  long  de  cinq  toises ,  gros  par 
le  corps  comme  un  cheval,  la  tête  faite 
comme  un  coq ,  retirant  fort  au  -basilic , 
tout  couvert  de  dures  écailles ,  la  gueule  si 
grande  que  d'un  seul  morceau  il  avalait 
une  brebis.  Derrien  le  blessa  mortellement; 
son  compagnon  et  lui  le  conduisirent  à  Brest , 
au  roi  Bri&tokus,  puis  ils  sé  rendirent  à  Totente, 
où  ils  s'embarquèrent  pour  l'Angleterre.  Ce  fut 
en  mémoire  de  cette  aventure  que  la  rivière 
de  Dour-doun  fut  appelée  Elorn. 

De  retour  à  Landcrneau,  vous  pouvez  vous 
diriger  de  nouveau  vers  Brest ,  en  suivant  le  cours 
de  l'Elorn. 

Vous  voici  vis-à-vis  la  cote  de  Plougastel  (I); 
le  bateau  de  passage  vous  y  transportera.  Montez 
la  butte  qui  conduit  au  bourg,  puis  détournez- 
vous  :  la  rade  de  Brest,  la  côte  de  Saint-Marc, 
les  mille  sinuosités  du  rivage,  ces  énormes 
rochers  que  vous  avez  a  vos  côtés  sur  le  pre- 
mier plan,  et  qui  servent  comme  de  repoussoir 
au  paysage,  forment  un  spectacle  ravissant.  Vous 
le  perdrez  bientôt  de  vue  en  continuant  votre 
route  jusqu'au  village. 

Le  cimetière  contient  l'un  des  monumens 
les  plus  curieux  de  notre  département.  C'est 
un  calvaire  en  kersanton  orné  d'innombrables 
statues  représentant  la  vie  de  Jésus-Cbrist. 
Celte  composition  rappelle,  pour  la  naïveté  et 
l'originalité  poétique  de  ses  détails,  les  meilleu- 
res conceptions  du  moyen  âge.  Elle  est  cepen- 
dant presque  moderne,  car  une  inscription 
placée  sur  le  calvaire  porte  qu'il  fut  achevé 
en  1G02.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 


(i)  Le  bameao  «tas»  lequel  on  descend,  en  arrivant  »nr 
la  cMt  de  Plougaalel,  «'appelle  Ir  Passage.  Sa  chapelle, 
qnelqnei  onaeenx  ,  la  viens  manoir  du  Coeqner,  loi 
donnent  on  aapeu  agréable.  Ceat  dana  la  cour  do  Coaqner 
que  »e  trouve  le  pair*  cita  par  Cantfoy,  dont  l'ean  moule 
quand  1a  mer  te  retire,  et  a'abaiete  quand  elle  monte; 
tetlc   eau  ctl  potable   et  uni  aucun  goût 


moyen  âge  dura  pins  Jong-temps  dans  notre 
province  qu'ailleurs.  Quoique  la  sculpture  du 
calvaire  de  Plougastel  manque  de  correction, 
comme  toutes  celles  de  nos  églises,  U  est  im- 
possible de  ne  pas  admirer  la  verve  et  la  fécon- 
dité de  l'artiste  rustique  qui  l'a  exécuté.  L'entrée 
de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  au  son  du  bigniou, 
la  tentation  et  l'enfer,  sont  des  scènes  que  l'on 
croirait  empruntées  aux  grotesques  et  terribles 
gravures  de  Cal  lot  M.  de  Fréminville  dit  que 
le  calvaire  de  Plougastel  fut  élevé  par  un 
seigneur  du  pays  pour  accomplir  un  vœu  qu'il 
avait  (ait  pendant  une  épidémie  ou  peste,  comme 
on  disait  alors,  qui  avait  ravagé  la  Bretagne  en 
1698. 

Si  cela  est,  on  a  lieu  d'être  surpris  de  ne 
trouver,  dans  aucune  des  inscriptions  qui  accom- 
pagnent le  monument ,  le  nom  et  les  titres  de 
ce  seigneur,  formalité  à  laquelle  les  nobles  et 
orgueilleux  fondateurs  ne  manquaient  guère,  l/ab- 
sence  de  cette  indication ,  et  les  noms  des  curés 
et  des  membres  de  la  fabrique,  gravés  sur  ce 
calvaire ,  nous  feraient  croire  que  cet  ouvrage  a 
été  érigé  au  moyen  des  quêtes  et  avec  les  res- 
sources de  l'église ,  plutôt  que  par  un  seigneur 
du  lieu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  un  hasard  heureux 
nous  a  conservé  le  nom  du picoteur  auquel  nous 
devons  cette  œuvre  bizarre.  Il  s'appelait  A.  Corr, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  une  des  inscrip- 
tions. 


Le  costume  des  femmes  de  Plougastel  est  l'un 
des  plus  pittoresques  de  l'Europe.  Celui  des 
paysannes  de  la  campagne  de  Rome  est  plus  ri- 
che, mais  non  plus  gracieux.  U  est  déilguré, 
comme  le  costume  suisse ,  et  comme  une  foule 
d'autres  trop  vantés ,  par  un  corsage  très-court 
qui  donne  a  la  taille  quelque  chose  de  lourd 
et  de  contrefait.  L'habit  breton ,  au  contraire , 
suit  les  formes  et  leur  laisse  tout  leur  naturel , 
toute  leur  souplesse ,  toute  leur  allure.  Noos 


voulu  consacrer  sa  vie  à  étudier  cette  race  forte 
et  belle ,  qui  revêt  un  costume .  si  noble  et  si 
expressif,  et  n'ait  cherché  à  révéler  par  les  formes 
sa  poésie  intérieure.  Mais  nous  croyons  que  nos 
souhaits  à  cet  égard  vont  enfin  être  remplis.  La 
Bretagne ,  qui  depuis  quelques  années  a  eu  son 
poète  et  son  historien ,  aura  enfiu  son  peintre  : 
elle  avait  son  Camoëus  et  son  Macpbersoo  ,  il  ne 
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lui  manqnail  que  son  Lfapold 
pérous  qu'élit  l'a  trouvé  (I). 

Il  n*  faut  point  quitter  Plougaslct  sans  monter 


de  l'église;  le 


qu'on  dé- 


couvre de  ce  lieu  élevé  est  sublime.  On  a  devant 
soi  la  rade  de  Orcsl  toule  entière ,  le  poulet,  ller- 
tiVaume,  Ou*on,  le  cap  de  la  (lucvrc,  Quélern,  les 
rivières  d'Aulnr  ,  de  ttaoulas.  cl*»  |  Hôpital,  Tires! , 
Sa>ntMarc  et  Sainte-Barbe;  de  l'autre  cillé  le 
paysapeeM  moins  élendu,  mais  aussi  merveilleux  : 
on  a|HTÇoit  l'fcloni  avec  ses  fralrhex  prairies .  les 
énormes  rofhefs  qtii  tardent  sa  ri»e  ,  les  bois  de 
:,  la  chaîne  de  I  Arl.es;  enfin,  a  l'I.o- 
i  f  le  château  de  la  Hoche- Maurice. 

Non  loin  de  IMon^astel  se  home  l'anse  de 
I^olM-rtae'li  ,  où  l'on  se  rend  de  Hrest ,  en  été, 
pour  faire  des  parties  de  ramp^ne.  Li  rh.ipelle 
et  le  vallon  de  Saint-Adrien  riiérilet.l  d'être  visités 
pour  leur  position  agreste  et  poétique. 

I  j  chapelle,  de  Saint-Jean  ,  sur  les  bords  de 
l'Florn ,  au  sein  du  pavsa^e  le  plus  riant,  e>l 
rVIelire  par  son  pnrdvn  des  oiseaux.  Tous  les 
juins  du  voisinage  y  arrivent  avec-  des  ra^es  , 
et  toute  l'ornithologie  du  département  se  trouve 
représentée  à  relie  .singulière  foire. 

I>e  l'Iongaslel  a  haoulas  on  suit  une  roule  dif- 
licile.  Mlle  est  extrêmement  moutiiruse.  niais  aussi 
1res- pittoresque  jusqu'au  bourg  de  L  ip.  rltel.  la? 
vieil v  manoir  de  l'éiiaiirun,  celui  de  lVnh..al,  sont 
les  olqeLs  1rs  plus  remarquable»  du  put  sage. 

Les  abords  de  Ihoulas  sont  calmes  et  harmo- 
nieux; la  vue  se  repuse  doucement  sur  dfx  ho»- 


>i  l'on  en  croil  les  légendes  ,  un  dragon  ravagea 
autrefois  ce  pays  en  puuilioii  du  double  meurlrc 
1  >MDinis  |*ar  un  seigneur  du  rjiMi  du  bourg 
du  lltlrc  ;  sur  Saii.1- ladec  et  sur  Judulus.  Afin 


i  M.  SiinlJ.riniiiti  ,  tp,  n*  p...*  ni  J-ncir.  .I.a.  I«* 
,.itl  r*«*U  qu'il  *  )U»'JO  j-jimrql  loin  »u  |.uI>Îl.  Li  niriur' 
«Je   lOb   titrât  ,    imil  (lira il  Jt.tiur  »  <lf.|ilti,i  L  l'rrljgDr 

M    Ur.lrtU  Vt  f„t  j»-h  îfi   irri    Sun!   toi         u  .mit  i  lu.l.c 

I'"    S<  ""«■  «D<c   ilnrw-cL.nl*                jn. I-    Irt  lr.«-a«  1 
■'•   M    S*iru- l,cfin,,b  .  »0i,  nnm  ^ir^.i  .Jr;,  rU   Ir-  •  n,  „ 
i  ..^nf  .(„,  I,.,         J,  „„,,.,   rl   .,„.    |U1  .,!.,.,  nl    ,  ., 

•    -  Ir»    ..,11.,     r,     ,    ,„>„„,,„„„  JU,|  J 

P        I-  • 


d'appaisrr  la  colère  de  Oîeu  ,  le  meurtrier  se  lit 
rhrélien  ,  el  érigea  dan»  le  lieu  mciue  une  abbnve 
qui  reçut  le  nom  de  Oaoïi-tfas  Cdeux  meurtre»  , 


le 

Ceci  se  passait  au  sixième  siècle  ;  six  cents  ans 
plus  tard,  l'abbaye,  qui  tombait  eu  ruines,  fut 
presque  en  entier,  puis  réparée  de  nou- 
au  quinzième  siècle  :  les  ruines  qui  existent 
portent  le  cachet  de  ces  différentes  époques.  Ainsi 
la  façade  a  pignon  ,  où  l'on  apep'nil  hti  portait 
rond  juin*  à  l'nii.sl  de  l'«^lis^ .  les  piliers  et  les 
arrades  de  la  nef.  appartiennent  évidemment  a 
l'édifice  primitif,  l/cs  bis-rotés  de  l'église .  au 
contraire,  le  porrhe  el  le  portail  latéral,  sont  du 
quinzième  siècle.  Onant  au  cloître,  il  ev|  du 
stvk  lomhard  le  plus  pur  et  le  plus  élé^atil  II 
fui  ron^lruit  en  1174,  par  (ïuvoinarc  h,  t ironie- 
de  Léon  ,  pour  expier  la  mort  de  \oti  <iiu-|e 
I binon  ,  cvèqilc  de  Ia!ou  t  qu'il  avait  tué  de 
propre  main. 

(^>nlinue/ votre  pèlerinage  à  travers  les  vallée^ 
de  la  rote.  Iri  rien  ne  vous  avertit  ijue  la  pnnide 
mer  est  Miisme;  votii  êtes  en  Arradie,  au  mifieu 
des  ruisseaux  ^arouillans ,  tlk**  xer^er>  oiubra- 
-eam  le»  f.,iitai[.-  s .  des  hocaf;e>  .m  Menlit  la 
trompe  de  Kiirean  des  (vitres.  Le  village  de  I  Hô- 
pifal  -(  Jiifront,  que  vous  ivuroulre/  mit  voire 
mule,  ist  une  afirietiiie  ro  m  nu  rider  te  des  chr- 
valiers  de  M^lihe.  Ij  façade  de  w„n  éj,^  mérite 
d  «  Ire  vue  pour  ses  ornemens  |>la/oi:nés. 

Lnlre  le  moulin  à  mer  et  le  ImUr^'  de  l'Ilùpil.il- 
(Udfioul,  on  voit  des  carrières  de  Cetl.-  Inile 
pieriv  de  kirs,Milon  qui  a  -ni  h  u  e.instrurliori 
de  toules  IKK 

Non»  yuiti  au  Kaou.  Ici 


f>rinrij|  une  rue  unique  el  une  pknv  ;  r'nl  la 
vieille  r  ifir  titt  ifi  (i?.  I^lenq»  a  i]uLti>  iireu^ meut 
effacé  la  plupart  d«  >  srulohire>  qui  i  miiiaiciil  l«  % 

nu  ril.iil  d'élre  visitée  |HHir<i  fnv<\  dmit  on  aurait 
pu  faire  une  tléi  oral  imt  j»our  un  lenqde  de  l'riape. 
I.eriisoon  du  propriéiairv-  primitif  de  celle  ha- 
bil.it ion  élaiî  supporté  par  deu 


rnetil  rnii's.  qui  Iruaient  d  une  i 
de  ll  'iir*  et  lit-juntd.'  l'aulrr  un  f;fste  indécent. 
I  i  >  ^uirlaiol<  %  >e  prolongeaient  et  élaienl  alta- 
. -liée*  a  dis  li  l.s  de  In.ucs  ,  sv  mboUv 
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scène  ;  de  nouvelles  guirlandes  les  joignaient  aussi 
aux  télés  de  boucs.  Pour  accompagner  ce  singu- 
lier monument,  il  existait,  il  y  a  quelque  vingt 
ans,  comme  soutiens  du  toit  de  la  maison,  deux 
énormes  cariatides  portant  de  gigantesques  phal- 
lus, et  que  le  sculpteur  avait  représentés  commet- 
tant le  péché  d'Onam.  Ces  figures  sont  disparues 
depuis  long-temps,  et  le  deruier  propriétaire  a 
tait  enlever  la  frise,  qui  se  devine  cependant  en- 
core ,  malgré  l'herminelte  et  la  hache  du  charpen- 
tier. 

Cette  bizarre  production  était  sortie  de  mains 
exercées,  car  les  têtes  avaient  de  l'expression,  et 
le  dessin  était  plus  correct  que  celui  de  beaucoup 
d'autres  sculptures  qui  décorent  les  monumens 
bretons.  Du  reste,  si  nos  bons  aïeux  passaient 
devant  cette  maison  sans  honte  et  sans  mauvaise 
pensée,  leurs  descendans  ne  témoignaient  pas 
moins  de  naïveté  et  d'indifférence.  On  ne  voyait 
aucun  regard  curieux  chercher  ou  fuir  avec  affec- 
tation ces  sculptures;  l'ancienne  habitude  de  les 
voir  avait  même  empêché  le  plus  grand  nombre 
d'y  faire  attention,  et  l'étranger  qui  la  cherchait 
traversait  souvent  le  Faou  sans  trouver  une  per- 
sonne qui  pût  lui  indiquer  la  maison  dont  nous 
parlous. 

Le  Faou  était  défendu  par  une  forteresse  féo- 
ilale  dont  les  ruines  même  sont  disparues.  Ce- 
pendant on  nomme  encore  le  Château  un  lieu  on 
se  voient  quelques  traces  de  fossés,  et  I  on  trouve 
dans  la  ferme  voisine  une  immense  cave  dont  la 
voûte  a  au  moins  vingt  pieds  de  haut ,  et  qui  a 
'dû,  sans  nul  doute,  appartenir  à  uu  édifice  con- 
sidérable. 

\a  chapelle  de  Rumengol  est  située  à  une 
demi-lieue  du  Faou.  C'est  un  des  pèlerinages  les 
plus  célèbres  du  Finistère.  L'église  est  élégante  et 
ornée  intérieurement  d'une  profusion  de  sculp- 
tures dorées,  parmi  lesquelles  on  doit  distinguer 
les  vertus  théologales.  Ce  monument  date  de  1536, 
comme  le  prouve  une  inscription  placée  près  de 
l'angle  de  la  façade.  M.  de  Frérainville  croit  qu'au 
lieu  où  s'élève  aujourd'hui  l'église  existait  autre- 
fois une  pierre  druidique,  et  il  en  trouve  une 
preuve  dans  le  nom  même  de  Rumengol ,  qui , 
selon  lui ,  signifie  pierre  rouge  de  la  lumière 
(  Ru-mein-gol  ).  Nous  laisserons  aux  lecteurs 
le  soin  d'apprécier  cette  étymologie  ;  nous  ajou- 
terons seulement  que  l'on  croit  généralement  que 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Rumengol  vient  de 


celui  de  Remed-oU  (  Notre-Dame  de  tous  re- 
mèdes). Le  curé  de  la  paroisse  nous  a  même  assuré 
que ,  dans  les  titres  déposés  aux  archives  de  la 
fabrique,  il  était  facile  de  voir  les  altérations  suc- 
cessives qui  de  Remed-oU  avaient  fait  RumengoL 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  la  vierge  adorée 
dans  l'église  porte  aujourd'hui  même  le  nom  de 
yirgo  omnium  remediorum. 

Il  y  a  quatre  pardons  par  an  à  Rumengol ,  et  ces 
assemblées  offrent-  un  spectacle  aussi  curieux 
qu'animé.  La  procession  sort  de  l'église  avec  les 
bannières,  les  croix  d'argent  et  les  reliques,  qui 
sont  portées  sur  des  brancards  par  ceux  qui  eu 
ont  acheté  le  droit.  Tous  sont  revêtus  d'aubes,  ou 
de  chemises  blanches,  ceints  d'un  rnban  de  cou- 
leur vive,  et  portent  sur  la  tête  un  bonnet  de 
coton  blanc.  La  foule  des  fidèles  se  précipite  pour 
•  toucher  ces  précieux  talismans,  que  les  porteurs 
tiennent  à  cet  effet  le  plus  bas  possible  ;  ils  sont 
escortés  de  gardes  costumés  comme  eux,  et  qui 
frappent  du  penbas  ceux  qui  ne  s'inclinent  pas 
assez  vite  devant  les  reliques;  à  la  suite  de  celles- 
ci  on  porte  habituellement  des  saints  sculptés  que 
l'on  a  fixés  au  bout  de  bâtons  coloriés;  enfin  une 
multitude  d'enfans  précèdent  et  accompagnent  la 
procession  avec  de  petites  cloches  qu'ils  agitent 
de  toute  leur  force. 

On  rencontre  à  nne  demi-lieue  de  Rumengol  la 
forêt  du  Cranou.  Ici  les  indications  deviennent 
impossibles.  Que  le  voyageur  s'abandonne  au  ha- 
sard et  à  son  caprice  pour  parcourir  cette  admi- 
rable vallée  ;  de  quelque  coté  qu'il  tourne  ses  pas, 
il  trouvera  de  la  verdure,  des  eanx  murmurantes, 
des  fleurs  et  du  repos.  Du  haut  de  la  montagne 
placée  a  la  droite  du  Cranou ,  la  vue  s'étend  sur 
une  contrée  dont  rien  ne  peut  exprimer  la  sau- 
vage beauté.  Les  ruines  druidiques  <,  ombragées 
par  des  ifs  sombres  et  de  vieux  nom ,  parsèment 
de  tous  cotés  l«  sol.  Le  manoir  de  Kimerc'b 
montre  à  mi-côte  ses  deux  piquons  ruineux,  et 
plus  bas,  au  milieu  de  grands  arbres,  on  voit 
s'élever  la  fumée  d'un  paisible  village  endormi 
à  l'ombre  de  son  clocher. 

De  retour  au  Faou ,  un  bateau  de  passage  vous 
transportera  à  l'abbaye  de  Laodevennec  (1).  Cette 
chartreuse  bretonne  était  située  au  conflueot  des 
rivières  du  Hêtre  et  de  la  Peur  (du  Faou  et 
d'Aouu,  par  corruption  Aulne),  dans  une  posi- 
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lion  cliarmanlc;  mais  ,  hélas!  ||  n>n  existe  plus  I 
que  quelques  ruines.  Les  restes  de  l'égtise  méri- 
tent pourtant  d'être  ru*.  On  y  remarque  un  por- 
tail composé  d'une  arcade  à  plein  cintre,  sou- 
tenue par  des  colonnes  ornées  d'entrelacs  et  de 
Igures  singulières;  puis  les  débris  du  chœur  et 
de  l'abside,  formant  un  rond  point  flanqué  de 
fgalement  rondes.  Us  portes  et  les  fe- 
soat  toutes  à  plein  cintre. 
Ia'  cloître  de  Lindctennec  a  été  complètement 
détruit  ;  il  forme  au|ourd  nui  uu  des  quartiers  de 
la  «ille  de  Brest,  connu  sous  le  nom  de 


L'abbaye  de  Ltndcveniiec  |H)W«Liit  un  grand 
nombre  de  chartes,  de  poèmes  bretons  et  de  ma- 
nuscrits de  tout  genre  du  plus  grand  intérêt  ;  le 
tout  fut  mis  dans  des  futailles  en  1793,  et  envoyé 
à  la  direction  de  l'artillerie  du  port  de  Brest, 
qui  eu  flt  des  gargousses.  Ou  détruisit  aussi  à 
celte  époque  les  tombeaux  du  roi  Gralon  et  de 
Saiot-Guénolé,  qui  se  trouvaient  tous  deux  à  Lan- 

Saint-Guénolé  naquit  au  chitean  de  Lesguen 
(la  cour  blanche),  en  la  paroisse  de  l'Iouguin  , 
dans  le  Léonnais.  Il  résolut  de  bonne  heure  de  sa 
consacrer  an  service  de  Dieu ,  et  fut  confié  a  Saint- 
Corentin,  qui  l'éleva  avec  Saint-Tugdin  et  Saint- 
Jacut.  Plus  tard,  étant  devenu  célèbre  par  sa  sain- 
et  ses  miracles ,  Gralon ,  qui  régnait  dans  la 
s,  le  nomma  abbé  de  Landevennee,  qu'il 
venait  de  fonder.  Ceci  se  passait  dans  le  cinquième 
siècle.  Guénolé  et  Gralon  se  voyaient  souvent. 
Lu  four  que  celui-ci  se  trouvait  dans  sa  grande 
ville  d7*.  devenue  célèbre  par  son  luxe  et  les  dé- 
bauche* de  Dabut,  fille  du  roi,  Gnénolé  se  pré- 
sente et  l'avertit  qu'en  punition  de  ses  crimes  la 
cité  allait  être  engloutie.  Gralon  se  hata  de  fuir 
et  échappa  seul  à  ce  grand  désastre  (!,. 

Oh  !  quel  charme  an  milieu  des  ruines  mélan- 
coliques de  Landevennee ,  devant  sa  mer  si  calme, 
a  côté  des  bois  silencieux ,  d'écouter  les  traditions 
racontées  par  un  paysan  dans  sa  langue  antique  ! 
Quel  charme  d'entendre  ces  noms  romanesques 
de  Gralon,  de  Dalmt,  de  Guénolé,  inetés  à  des 
récits!  de  voir  les  lieux  où  ces  hommes  ont  mar- 
ché, où  se  sont  passés  les  miracles!  Malgré  soi 
on  te  sent  pris  à  une  crédulité  d'enfant  pour  ces 
naïfs  d'un  autre  ige;  on  remit  daus  sa 
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pensée  ce  monde  de  merveilles,  on  croit  y  être  ; 
on  écoute  le  gémissement  de  la  vague,  le  mur- 
mure du  vent  dans  les  feuilles ,  avec  une  sorte  de 
saisissement  superstitieux.  On  regarde  autour  de 
soi  si  quelqoe  grande  figure  de  solitaire  ue  passe 
point  derrière  les  ruines;  et  quand  le  son  d'un 
cor  se  fait  entendre  au  loin  dans  la  foret,  on  se 
demande  si  ce  n'est  pas  le  roi  Gralon  qui  an- 
nonce sa  venue,  et  qui  arrive  à  son  ancien  ren- 
dez-vous de  chasse. 

Si  de  Landevennee  vous  dites  une  excursion 
vers  lanvéor ,  von*  aurez  à  visiter  le  sanctuaire 
druidique  de  LtuulaottJec ,  placé  dans  une  lande 
qui  avoisine  le  chemin  de  Lanvéoc  au  manoir  de 
Lescoat,  près  d'un  moulin  à  vent. 

Ce  monument  est  composé  d'une  avenue  de 
pierres  implantées,  conduisant  à  une  enreinte 
triangulaire.  I  ne  seconde  enceinte,  défigure  rarrée, 
est  adjacente  a  celle-ci  et  a  un  coté  commun  avec 
elle.  De  l'extrémité  sud  de  ce  cAlé  commun  |iart 
une  ligne  dejiierres  formant  un  demi-cercle.  L'é- 
tendue générale  de  ce  temple  druidique  est  de 
175  toises.  Daus  le  voisinage  on  rencontre  plu- 
sieurs men-hirs  de  8  ou  9  pieds,  et  deux  autres 
alignemens ,  dont  l'un  à  une  demi-lieue  dans 
l'ouest,  près  du  manoir  de  Lettré. 

In  eheraiu  horrible  ,  que  l'on  qualifie  de 
grande  mute,  conduit  de  LmoWnnrc  à  Crozon. 
Ce  bourg,  qui  est  considérable,  n'a  rien  qui 
mérite  d'être  visité,  si  ce  n"e>t  l'église,  lourde 
et  disgracieuse  ;  mais  du  sommet  de  sa  tour  on 
jouit  <Tun  magnifique  point  de  vite.  la  rade  de 
Brest,  les  rivières  qui  s'y  jettent,  le  goulet,  Qué- 
lern,  Berlheauinc,  Saint- Mathieu  ,  Ouessant  et 
les  fies  à  l'ouverture  de  la  Manche,  le  pays  de 
L;on,  forment  un  des  aspect*  de  ce  merveilleux 
panorama ,  que  complète  le  spectacle  de  la  baie 
de  Donarnenez,  de  la  cote  du  Baz.  du  Ménez- 
Hom,  de  Loeronan,  de  l'irhès  et  de*  montagnes 
Noires.  Vous  ne  quitterez  pas  l'église  de  Crozon 
sans  voir  un  reliquaire  en  orfèvrerie,  rhef-d^ru- 
vre  du  quatorzième  siècle ,  qui  représente  une  église 
gothique  avec  tous  ses  détails,  toutes  ses  ciselures , 
et  dans  lequel  sont  renfermées  des  reliques  de  dix 
mille  m  a  ri  m. 

\s  lieux  manoir  de  Gouandour,  transformé 
en  ferme  comme  la  plupart  de  nos  habitations 
nobles ,  domine  la  vallée  de  Crozon.  Il  est  en- 
touré d'un  mur  que  flanquaient  de  petites  tours 
rondes  l«s  longues  et  étroites  fenêtres*  la  mal- 
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son  féodale  sont  à  moitié  voilées  par  une  vigne 
qui  a  étendu  ses  vertes  guirlandes  sur  ces  murs 
crevassés,  couronne  riante  jetée  par  le  temps 
sur  ces  ruines  comme  une  fleur  sur  un  tombeau. 

Les  excursions  à  faire  aux  environs  de  Crozon 
sont  nombreuses,  car  les  monumens  antiques 
et  les  beautés  naturelles  abondent  dans  celte 
presqu'île. 

Visitez  d'abord  les  grottes  de  Morgat.  Elles 
sont  en  grand  nombre  ;  mais  l'une  d'elles  surtout 
mérite  une  attention  particulière.  On  ne  peut 
y  parvenir  qu'en  bateau ,  et  l'entrée  en  est  assex 
basse  pour  qu'on  ne  puisse  se  tenir  debout 
lorsqu'on  y  pénètre  à  mer  baute  ;  mais  la  voûte 
s'élève  presque  subitement  et  monte  Jusqu'à  une 
hauteur  de  30  pieds.  La  grotte  entière  a  une 
profondeur  de  120  pieds  environ,  et  45  pieds 
de  large.  A  gauche  s'étend  une  sorte  de  corridor 
obscur  qui  se  prolonge  sans  doute  fort  loin,  et 
dans  lequel  on  entend  la  mer  s'engouffrer,  mais  où 
personne  n'a  osé  pénétrer.  Au  milieu  de  la 
grotte  se  dresse  un  immense  rocher  que  les  pé- 
cheurs de  la  côte  appellent  l'autel.  Au  moment 
où  l'on  pénètre  dans  la  grotte  de  Morgat,  une 
obscurité  subite  vous  enveloppe  ;  la  barque  glisse 
silencieusement  dans  la  nuit;  l'air  devient  plus 
rare,  et  l'on  n'entend  autour  de  soi  que  le  sourd 
clapottemeot  des  flots  et  le  bruit  monotone  et 
régulier  des  larges  gouttes  d'eau  qui  tombent 
comme  des  larmes  du  haut  de  la  caverne.  Mais 
quaud  le  premier  saisissement  est  passé,  et  que 
l'œil  s'est  habitué  aux  ténèbres,  la  grotte  semble 
.s'illuminer  lentement,  et  l'on  en  distingue  tous  les 
détails.  La  voûte  et  les  parois  offrent  l'aspect 
des  pierres  les  plus  précieuses  et  les  plus  variées; 
ce  sont  des  marbres ,  des  porphyres ,  des  jaspes , 
des  granits  du  poli  le  plus  beau  et  présentant  les 
couleurs  les  plus  vives.  Une  sorte  de  vitrification 
semble  avoir  enveloppé  la  grotte  entière.  De  loin 
en  loin,  de  larges  traînées  d'un  rouge  sombre 
descendent  de  la  voûte  jusqu'aux  flots,  semblables 
aux*  suintemens  d'un  sang  encore  humide;  puis 
des  veines  d'un  jaune  éclatant,  d'un  vert  tendre 
ou  d'un  blanc  rosé ,  courent  ça  et  là  dans  la 
pierre ,  imitant  les  marbres  les  plus  rares. 

Ijc  moindre  bruit  produit  dans  la  grotte  de 
Morgat  un  retentissement  semblable  au  roule- 
ment du  tonnerre.  A  droite,  on  rencontre  un  petit 
pau  de  maçonnerie  dont  il  serait  impossible  de 
dire  l'origine.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  celte 


caverne  a  été  autrefois  le  rendez-vous  des  fidèles 
aux  époques  de  persécution,  et  c'est  depuis  que 
le  rocher  placé  au  milieu  a  conservé  le  nom 
d'autel. 

La  formation  de  la  grotte  de  Morgat  pst  facile 
à  s'expliquer.  La  lame,  en  déferlant  contre  le 
rivage,  aura  usé  et  enlevé  successivement  toutes 
les  parties  de  terre,  de  gravier,  ou  de  schiste 
peu  compacte,  creusant  toujours  ainsi  en  avant 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  une  carcasse  plus 
dure  de  granit  contre  laquelle  elle  aura  épuisé 

C'est  aussi  à  quelque  distance  du  village  de 
Morgat  que  se  trouve  la  caverne  appelée  Queo 
Charivari  (  cave  du  Charivari  ).  La  voix  for- 
tement accentuée  y  produit  l'effet  d'un  tonnerre , 
,  par  la  répercussion  de  l'air  dans  les  anfractuosités 
de  la  grotte.  On  voit,  non  loin  du  même  lieu ,  la 
cheminée  du  Diable,  espèce  d'entonnoir  creusé 
dans  le  roc  ;  on  y  pénètre  en  bateau. 

En  continuant  à  suivre,  à  l'est,  la  route  que 
nous  avons  déjà  parcourue  pour  visiter  les  grottes 
de  l'anse  de  Morgat,  nous  arriverons  à  la  petite 
1  rivière  de  Saint-Laurent ,  à  l'embouchure  de  la- 
quelle se  trouve  un  Ilot  qui  contient  les  restes 
d'une  de  ces  tours  isolées,  forteresses  imparfaites 
que  les  chefs  venaient  chercher,  aux  premiers 
siècles  de  la  féodalité,  non  comme  une  habita- 
tion, mais  comme  un  refuge  lorsqu'ils  ne  pou- 
vaient tenir  la  campagne  devant  l'ennemi.  Cette 
tour  était  pentagone  et  entourée  d'un  fossé;  il 
n'en  reste  plus  aucun  débris  ;  on  distingue  seu- 
lement, sous  les  terres  amoncelées,  le  tracé  des 
vieilles  murailles.  Ou  donne  à  ces  restes,  dans 
le  pays,  le  nom  de  château  de  Mur;  l'Ilot  s'ap- 
pelle Ile  de  Rozan.  Il  est  probable  que  cette  tour 
avait  été  construite  vers  le  dixième  siècle,  pour  dé- 
fendre l'entrée  de  la  rivière  Saint-Laurent  contre 
les  pirogues  normandes. 

En  traversant  la  rivière,  on  rencontre,  près  de 
la  petite  ferme  de  Raguenez,  un  sanctuaire  drui- 
dique formant  un  rectangle  ;  plus  loin ,  près  la 
métairie  de  Kerglintin,  il  exige  encore  nue  ligne 
de  sept  pierres,  dont  deux  onFdix  pieds  de  haut. 

Repassons  maintenant  la  rivière  et  dirigeons- 
nous  dans  l'ouest,  vers  le  manoir  deTrébérou. 
Près  de  ce  manoir  nous  ,  rencontrerons  une  tom- 
belle  connue  sous  le  nom  de  tombeau  a*Arlu$. 
C'est  sans  doute  la  sépulture  de  quelque  chef  cé- 
lèbre. Vis-à-vis  ce  tumulus  sont  un  carneillou , 
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deux  dolmens  dont  l'on  est  brisé,  et  à  quoique 
distance  un  mcn-hir  isolé ,  pierre  d'avertissement 

Nous  voici  retombés  à  Orozon.  Très  du  bourg 
même  il  existe  an  dolmen  incliné  de  six  pieds, 
et  un  men-hir  un  pru  plus  liau(. 

De  Crojon  au  Ik»c  de  la  Chèvre  mus  aurez  sans 
cesse  sous  |*»s  yeux  une  terre  inculte  et  sauvage. 
Le  rap  de  la  Uievre  est  un  des  points  extrêmes 
de  la  baie  de  Douarnenez,  qui  se  prolonge  a 
cinq  lieues  dans  les  terres,  et  qui,  renfermant 
nne  nappe  d'eau  de  vingt-cinq  lieues  carrées,  Ta 
se  terminer  a  la  pointa  du  Rat. 

Le  bec  de  la  Chèvre  est,  avec  la  pointe  de 
Penmart  o ,  ce  que  le  Finistère  offre  de  plus  aride 
et  de  plus  désolé.  On  marche  sur  un  sol  de  gra- 
nit, sans  un  arbre  à  l'horizon,  sans  un  peu 
d'herbe  verte  sons  ses  pieds ,  ébranlé  par  lé  vent 
qui  balaie  le  promontoire,  et  étourdi  par  la  mer 
qui  rugit  à  sa  base.  On  comprend  que  de  pareils 
lieux  durent  convenir  au  culte  solennel ,  terrible 
et  mystérieux  des  druides  :  aussi  cette  langue 
de  terre  est-elle  couverte  de  leurs  monumens. 
Vers  le  nord-est,  après  le  village  de  Rostndel, 
vous  apercevrez  nn  dolmen  de  dix  pieds  de  long 
et  de  six  pieds  de  haut.  Un  peu  plus  loin ,  dans 
la  même  direction ,  est  le  sanctuaire  de  Àerco/- 
h'oc'h,  dont  les  lignes  s'étendent  entre  la  pointe 
de  Sainl-Hernot  et  celle  de  Morgat.  «  Le  principal 

•  de  ces  alignement  a  onze  cents  pieds  d'étendue 

•  vers  l'ouest;  il  forme  un  angle  obtus  et  aboutit 
»  a  une  autre  enceinte  trapé/iforme  avant  une 

•  avenue  de  pierres.  Tout  a  côté,  et  hors  de  rang, 

•  ble  rang  de  pierres  plantées,  très-serrées  les 

•  unes  contre  les  autre» ,  et  assez  élevées.  Cette 
»  enceinte,  la  seule  que  nous  connaissions  a  dou- 

»  de  maison  du  cuti'.  (>  nom  esl-il  du  a  une 

•  ancienne  tradition?  un  druide  aurait-il  habile 
»  ce  lieu ,  et  les  premiers  chrétiens  auraient-ils 

•  substitué  le  nom  de  cuti}  à  celui  de  (ituiife  , 

•  gioo  (1)? 

(Continuez  maintenant  votre  excursion  en  vous 
détournant  vers  (minaret ,  au  nord-ouest  de  Cn> 
son ,  et  eu  cherchant  la  baie  de  Dînant.  Vous 

(i)  D»  ri4M*ilb ,  ^Myatfr  *     0r*Mfw ,  «.  t,  fs  «1. 
OtlVJtMl  PARTIE. 


rencontrez  encore,  près  de  l'anse  de  la  Pallue, 
un  rarneillou.  deui  alignemens  pi  un  inen-hir 
d'avertissement  qui  a  douze  pieds  de  haut;  un 
autre  men-hir  isolé,  qui  a  15  pieds,  existe  près  du 
village  de  Goulien. 

Toute  la  cote  qui  conduit  do  cap  de  la  Chèvre 
au  Toulinguet,  vers  lequel  nous  nous  dirigeons, 
est  coupée  à  pic.  Elle  a  une  hauteur  de  90  à 
lôO  pieds,  et  la  mer  en  bat  le  pied  avec  fureur.  Mais 
à  l'anse  de  Dinanl,  ce  mur  de  rochers  s'abaisse 
tout-à-coup  et  forme  une  baie  assez  large,  mais 
peu  sure. 

Le  château  de  Dinant  est  un  rocher  bizarre- 
ment découpé  qui  surgit  des  flots.  A  l'une  des 
extrémités  de  celte  baie,  il  est  joint  à  la  terre  par 
une  sorte  de  pont  naturel  percé  de  deux  arcades, 
l'une  ogivale  et  l'autre  à  plein  cintre.  Cette  der- 
nière n'a  pas  moins  de  50  pieds  d  élévation.  La 
nier  a  creusé  sous  ces  voûtes  des  grottes  profondes 
qui  présentent  les  mêmes  beautés  et  les  mêmes 
lariétés  de  couleur,  que  la  grotte  de  Morgat.  Il 
est  seulement  assez  difficile  de  descendre  la  cote 
pour  les  visiter,  car  les  rochers  ont  été  polis 
par  l'action  continuelle  des  flots,  et  semblent 
couverts  d'un  verglas  éternel.  Ce  n'est  qu'au 
moment  de  la  marée  basse,  et  par  un  temps 
calme,  qu'il  est  possible  de  visiter  les  cavernes 
du  château  de  binant;  le  vent  a  sur  cette  rôle 
une  tdle  violence  que  I  on  ne  pourrait  y  descendre, 
lorsqu'il  souffle ,  sans  s'exposer  à  être  enlevé  et 
précipité  dans  l'abîme.  Sur  le  promontoire 
même  on  a  peine  à  se  tenir  debout,  lorsque  b 
brise  s'élève;  la  mer  |>asse  alors  sous  la  grande 
arche  avec  un  grondement  terrible ,  pour  aller 
remplir  la  baie,  et  vous  couvre  en  passant  de 
sa  pluie  d'écume. 

La  cote  jusqu'à  Camaret  offre  sans  interruption 
le  même  spectacle  de  grandeur  terrible  et  de 
désolation  sauvage.  De  la  pointe  aux  Pois  la  vue 
s'étend  sur  des  brisans  innombrables  qui  forment 
djfis  la  mer  mille  dessins  ,  et  r outre  lesqueU 
b  vague  se  brise  sous  mille  formes  capricieuses. 
Tantôt  elle  s'épanouit  en  gerbe  et  retombe  en 
pluie  scintillante;  tantôt  elle  s'avance  en  élevant 
sa  léle  houleux,  e|  monte  le  long  des  pentes  de* 
promontoires  t  semblable  à  une  cavale  manue  qui 
sortirait  des  eaux;  tantôt,  comme  uue  avalanche, 
elle  roule  avec  un  bruil  horrible  et  engloutit 
sous  sa  masse  recueil  isolé  qui  s'élève  au  loin 
pareil  à  une  tour  ;  Unlôl  en  tin  elle  court  svette, 
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longue  et  rapide,  el  s'enfonce  ainsi  qu'un  pro- 
jectile dans  les  profondes  fissures  du  rocher,  où 
on  l'entend  éclater. 

Jusqu'au  Toulinguet  (  passage  d'Inguet  )  les 
mêmes  tableaux  se  succèdent  sans  interruption  ; 
mais  là  ils  se  réunissent  tous  dans  l'espace  que 
peut  embrasser  le  regard  :  aussi  cette  pointe  est- 
elle  la  plus  curieuse  de  toute  la  Bretagne.  La 
parole  s'épuise  à  raconter  tant  de  sauvages  mer- 
veilles ,  et  l'on  renonce  malgré  soi  à  les  peindre. 
Il  faut  avoir  vu  ces  hauts  caps  de  granit,  ta- 
pissés d'une  rare  bruyère  que  parsème  de  loin 
en  loin  quelques  gazons  marins  et  qnelques  roses 
paies;  ces  vieux  forts  qui  découpent  sur  le  gris 
du  ciel  leurs  murs  jaunes ,  et  où  dorment ,  cou- 
chés dans  l'herbe ,  les  canons  sans  affûts  ;  ces 
flots  ,  dont  l'éternelle  écume  brode  au  loin  la 
robe  bleue  de  la  mer  et  frange  le  rivage;  il  faut 
avoir  entendu,  pendant  plusieurs  heures,  les  gé- 
inisM-mcns  tristes  de  la  raffalc  sur  les  dunes, 
avoir  été  étourdi  par  le  hurlement  des  vagues  ; 
il  faut  avoir  éprouvé  par  soi-même  quelles  choses 
se  passent  aux  yeux  et  aux  oreilles  sur  ces  der- 
nières limites  du  vieux  monde,  que  ronge  le 
vieil  Océan,  pour  que  des  mots  puissent  vous 
rappeler  quelques  traits  de  cet  inexprimable  spec- 
tacle. 

La  pointe  de  Toulinguet  a  sans  donte  reçu 
son  nom  d'une  roche  trouée  qui  se  trouve  à 
quelque  distance  dans  la  mer,  et  que  l'on  aperçoit 
du  rivage.  Un  homme ,  nommé  Inguet ,  l'aura 
visitée ,  et  l'on  aura  ensuite  donné  à  cet  endroit 
le  nom  de  trou  ou  passage  d'Inguet.  C'est  du 
moins  là  l'explication  étymologique  donnée  par 
M.  l'amiral  Thévenard. 

Il  existe ,  entre  le  Toulinguet  et  Camaret ,  un 
monument  druidique  fort  curieux.  Il  est  com- 
posé de  trois  lignes  tellement  disposées  que 
l'une  d'elles  semble  posée  sur  les  deux  autres 
comme  sur  deux  jambes ,  et  que  l'ensemble  du 
monument  présente  la  coupe  d'nn  banc  &  deux 
pieds. 


i  i 

Le  men-hir  d'avertissement  et  un  dolmen  se 
trouvent  en  avant  de  la  grande  ligne ,  qui  a  1 ,800 
pieds  de  longueur. 

Les  pierres  qui  composent  ces  trois  alignemens 


sont  plantées  debout ,  et  leur  hauteur  varie  de 
quatre  à  sept  pieds.  Elles  sont  brutes  et  in- 
formes. 

La  destination  du  monument  celtique  de  Toul- 
inguet n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  tous 
les  autres  monumens  du  même  genre.  C'était 
probablement  une  enceinte  religieuse  destinée  à 
des  assemblées.  Il  est  seulement  à  remarquer  que 
le  dolmen  placé  hors  de  l'alignement  principal 
a  consené  dans  le  pays  le  nom  de  pierre  du 
conseil. 

Camaret  est  une  petite  ville  importante  comme 
port  de  relâche ,  mais  nulle  à  tons  autres  égards. 
Sa  baie  contient  quelquefois  jusqu'à  trois  cents 
navires  caboteurs,  et  offre  alors  un  coup  d'œil 
magnifique.  La  route  de  Camaret  à  Quélern  suit 
la  grève.  On  trouve  à  mi -chemin  deux  rochers 
isolés  qui  s'élèvent  sur  le  sable  du  rivage  comme 
deux  men-hirs.  Cet  endroit  a  reçu  le  nom  de 
mort  anglaise ,  parce  que  les  anglais  et  les  hol- 
landais y  firent  une  descente,  en  1694,  dans 
l'espoir  de  surprendre  la  ville  et  le  port  de 
Brest.  Mais  le  maréchal  de  Vauban  s'y  trouvait 
alors ,  et  fit  toutes  ses  dispositions  ;  il  désigna 
M.  de  Langeron  pour  commander  les  troupes 
détachées  à  Camaret ,  et  à  peine  le  premier  dé- 
tachement ennemi  fut-il  débarqué  qu'il  fut  at- 
taqué par  ces  troupes  ,  les  gardes-côtes  et  des 
paysans.  Il  ne  put  résister  à  la  bravoure  des 
assaillans ,  et  fut  contraint  de  fuir  vers  les  vais- 
seaux qui  l'avaient  mis  à  terre.  Mats  la  marée 
avait  baissé ,  les  embarcations  ne  flottaient  plus , 
et  presque  tous  les  ennemis  furent  massacrés  sur 
la  plage.  Les  anglais  et  les  hollandais  étaient 
commandés  par  Barcklay;  ils  perdirent  1,800  à 
2,000  hommes  dans  cette  expédition  ,  ainsi  que 
plusieurs  batimens  de  guerre  et  des  transports. 

La  presqu'île  de  Quélern  est  fortifiée  avec  le 
plus  grand  soin  :  c'est  le  boulevard  du  port  de 
Brest.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue ,  les  es- 
pagnols venus  en  Bretagne  pour  soutenir  Mer- 
cœur  ,  qui  résistait  à  l'autorité  de  Ilenri  IV , 
s'emparèrent  de  cette  presqu'île  et  construisirent 
un  fort  à  l'extrémité ,  an  lieu  appelé  encore  main- 
tenant la  Pointe-Espagnole.  Ils  dominaient  ainsi 
le  goulet  et  bloquaient  le  port.  Le  maréchal 
d'Anmont ,  qui  commandait  en  Bretagne  pour 
le  roi ,  vint  assiéger  cette  citadelle ,  soutenu  par 
L800  anglais  que  commandait  le  colonel  Norris. 
Il  s'en  empara  après  un  siège  opiniâtre  ,  dans 
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le  général  des  espagnols  Pravede  fut  tu.1 , 
après  de*  prodigua  de  valeur.  Tdle  fiait  la  fu- 
reur il<  >  ,i>m. vans  qu'il*  massacrèrent  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  dans  le  fort ,  même  les  femmes , 
qui  fuient  en  aussi  grand  nombre  que  les  sol- 
dais,  dit  la  chronique.  Cependant,  après  le 
premier  emportement  du  combat ,  les  français 
Lâchèrent  de  sauver  ceux  des  ennemis  qui  avaient 
échappé;  naja  les  anglais,  qui  se  rappelaient 
encore  de  la  défaite  de  Craon ,  qui  leur  avait 
coulé  ai  Cher  deux  ans  auparavant ,  tuaient  les 
vaincus  jusques  dans  les  bras  de  leurs  protec- 
teurs. 

Le  corps  de  Praxède  et  celui  de  Romégou , 
officier  gascon  qui  avait  contribué  plus  qu'aucun 
autre  a  la  prise  de  la  citadelle ,  furent  inhumés 
ensemble  dans  la  chapelle  des  Sept-Saints  ,  à 
Brest 

La  cote  de  la  presqu'île  de  Quélern  qui  loagn 
le  goulet  oflre  un  grand  nombre  d'aspects  ad- 
mirables. Ixs  rochers  du  fort  de  la  Fraternité 
méritent  surtout  d'être  visités.  Leurs  masses  schis- 
teuses, rongées  par  les  flots,  présentent  mille 
figures  bizarres  ,  et  I  écume  de  la  houle  qui 
bouillonne  autour  de  leur»  dentelures  noirâtres 
y  multiplie  les  effets  curieux  et  inattendus. 

Sur  aucun  autre  point  de  nos  rivages  la  côte 
n'offre  un  aspect  aussi  miné,  aussi  détruit.  Il 
semble  que  la  presqu'île,  pressée  des  deux  cotés 
par  la  mer ,  réduite  à  un  squelette  de  pierres 
rongées ,  doive  un  jour  craquer  de  toutes  parts 
et  se  démolir  comme  un  navire  échoué  sur  nn 
récif.  D'immenses  fissures  se  font  tous  les  ans 
dans  le  terrain  qui  se  trouve  élevé  a  plus  de 
pieds  au-dessus  de  la  mer;  elles  sélar- 
Bl  lentement,  formant  des  abîmes  sans  fonds, 
coupes  en  coups  de  foudre  et  fort  dangereux, 
l-ne  patrouille  de  nuit  y  a  déjà  été  engloutie 
il  y  a  environ  cinquante  ans.  Au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  les  partie»  du 
terrain  ainsi  séparées  de  la  presqu'île  s'en  dé- 
tachent complètement  et  tombent  dans  la  mer. 
Lu  de  ces  éboulesMoa  gigantesques  a  eu  lien 
il  y  a  un  siècle. 

De  la  Pointe-Lspagnole,  qui  forme  l'extré- 


mité de  la  presqu'île  de  Ouélern.  l'orfl  se 
mené  sur  toute  |j  rade,  qui  -  ■  mi  droite 
comme  un  grand  lac  avec  ses  pointes  I. mineuses, 
ses  baies  que  le  soleil  argenté,  et  les  mille  rou- 
qui  moireut  sa  surface.  Il  est  iaspoanaue 


de  ronretmr  quelque  chose  «le  plus  calme .  de 
plus  mélancolique ,  de  plus  solennel  que  ce 
spectacle.  A  gauche,  au  contraire,  ton»  aper- 
cevez le  goulet ,  ou  la  mer  se  précipite  avec 
turbulence;  la  roche  Men-Cam  avec  ta  balise 
courbée  par  les  vagues,  et  an  loin  la  rote  de  Ber- 
t heaume;  \is-à-\is  enfin  Brest,  étage  en  amphi- 
théâtre, sa  belle  promenade,  ses  toits  ardois. 
et  son  grand  château,  dont  la  tour  blanche  do- 
mine de  sa  masse  les  autres  édifices. 

Longeant  la  presqu'île,  du  coté  opposé  à  celui 
que  nous  venons  de  suivre,  on  tombe  à  Rns- 
ranvel,  )oli  petit  village  biti  dans  la  fonte 
d'une  colline  et  caché  dans  les  feuilles.  Vis-a- 
vis on  aperçoit  l'Ile  des  Morts,  sur  laquelle 
ont  été  établies  de  \astes  poudrières,  et  l'Ile  de 
Trébéron,  qui  renferme  le  lazaret.  Cet  établis- 
sement ,  beaucoup  trop  petit ,  ne  pouvait  être 
plus  mal  situé.  Les  malades  qui  y  tout  déposés 
après  de  longs  voyages  oui  pour  seule  vue  des 
rochers  stériles  et  la  mer,  sans  un  arbre,  sans 
une  fleur  pour  réjouir  leurs  yeux.  Il  a  souvent 
été  qaestian  de  transporter  le  lazaret  sur  l'Ile 
Longue ,  et  il  est  à  désirer  que  ce  changement 
se  lasse  le  plus  tôt  possible.  Là  du  moins  il  y 
aura  un  peu  de  verdure   et  d'ombrage,  oo 

«-•ra  sur  la  terre,  et  n<>n  mit  le  roc,  c  nie  > 

Trébéron.  Généralement  on  songe  trop  peu, 
dans  les  éublissemens  laa  il  tirai  français,  à  I 
tes  ces  conditions  as  guérisoa;  ai 
trop  le  traitement,  et  l'on  né-lige  mal  a  propos 
l'action  directe  tur  lame.  L'élément 
est  souvent  un  remède  plus  sur  que  tous 
fournis  par  le  coffre  à  médicament. 

Des  bateaux  partent  régulièrement  de  Res- 
canvel  pour  Brest.  Revenu  dans  cette  ville, 
tous  vous  dirigez  sur  Chiteaulin  ,  en  prenant 
la  toiture  qui  passe  par  Landerneju.  Rieu  de 
remarquable  sur  votre  route,  si  ce  n'est  le 
paysage.  Vous  remarquerez  la  situation  gra- 
cieuse et  gaie  de  Port-Launay,  au  bord  du 
canal. 

L'aspect  de  Chiteaulin  est  très  -  pittoresque. 
Noas  avais  déjà  indiqué  dans  nos  cosssaen- 
taires  sur  Cambry  les  objets  à  visiter;  ils  se 
réduisent  aux  débris  du  estasse*.  Hait  vous 
ferez  de  cette  ville  le  centre  d'excursions  fort 


vert  Braspartz  tous  verrez  d'abord 
qui  entourent  la  petite  ri- 


les  sites 
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vière  du  Buis.  Le  village  du  même  nom  est 
bâti  entre  deux  montagnes  escarpées  couvertes 
d'épais  taillis.  On  entend  de  tous  cotés  les 
eaux  murmurer  sous  les  feu i liées ,  et  on  les 
voit  sourdre  à  travers  la  mousse  et  les  ronces, 
formant  mille  cascades  argentées.  La  rivière 
limpide  au  milieu  des  prairies,  des  bâ- 
à  voiles  roses  voguent  sur  les  eaux  pures, 
et  le  Ménez-Hom  couvre  ce  tableau  de  son 
ombre  gigantesque. 

De  Lopérec  à  Kimerc'h  la  route  est  facile 
et  variée.  Au  sommet  de  la  montagne  du  Bot 
on  jouit  d'un  spectacle  merveilleux.  Sur  la 
droite,  on  a  Rumengol,  la  forêt  du  Cranou, 
Hanvec  avec  ses  montagnes  tristes  et  pelées; 
au-dessous  de  soi,  la  petite  ville  du  Faou  et 
les  campagnes  qui  l'envirooueat  ;  à  gauche,  Lan. 
devennec ,  couvert  de  ses  épais  taillis  ;  en  (ace , 
la  rivière  du  Faou,  la  rade  de  Brest,  les  Iles 
qui  bordent  ses  rivages  et  les  ruisseaux  qui 
viennent  s'y  jeter. 

Kimerc'h  et  son  église  sont  cachés  dans  des 
arbres  touffus  ;  c'est  à  peine  si  la  pointe  de 
son  clocher  se  dessine  au-dessus  du  bois  qui 
l'entoure.  Cette  église,  construite  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  présente  des  détails  délica- 
tement travaillés ,  entre  antres  ceux  de  l'entrée 
principale.  On  trouve  sur  les  hauteurs  qui 
le  bourg  de  Kimerc'h  les  vestiges 
ancien  manoir  de  ce  nom;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  grand  et  beau  château  de 
Kimerc'h  qui  se  trouvait  à  un  quart  de  lieue 
de  Banailec,  e(  quia  été  détrait  depuis  quel- 


De  Kimerc'h  à  Braspartz  on  parcourt  des 
chemins  creux  et  ombragés,  impraticables  en 
hiver,  mais  délicieux  en  été.  Ils  roulent  et  se 
développent  sur  le  penchant  des  cdteaux  rapides 
ou  dans  de  charmantes  vallées.  Partout  de 
l'eau,  du  feuillage,  des  villages  ombreux  en- 
vironnés de  vergers,  de  blés  jaunissans  et  de 
fraîches  prairies.  Le  costume  des  paysans  lui- 
même  est  plus  élégant  et  plus  soigné. 

Le  bourg  de  Braspartz  est  fort  ancien ,  puis- 
que, d'après  les  légendes,  SainWaoua,  neveu 
de  Saint-Pol-de-Léon ,  et  son  successeur  à  cet 
évéebé ,  en  fut  le  recteur.  Cette  bourgade  pro- 
fessait donc  le  christianisme  au  sixième  siècle. 
Malheureusement,  aucun  monument ,  aucun  dé- 
bris ne  rappelle  maintenant  cette  époque.  Bras- 


partz est  un  bourg  industrieux  qui  devra  prendre 
une  grande  importance  lorsque  la  route  de 
Quimper  à  Morlaix  y  passera  (1). 

A  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  Braspartz  , 
la  route  devient  plus  aride.  On  est  ici  dans  la 
partie  la  plus  élevée  des  montagnes  d'Arhès.  En 
se  détournant  un  peu  de  son  chemin ,  on  ren- 
contre Saint-Michel ,  qui  est  le  pie  le  plus  haut  de 
cette  chaîne.  Sa  cime  conique,  surmontée  d'une 
chapelle,  s'aperçoit  de  presque  tous  les  points 
du  Finistère.  Un  chemin  sinueux  y  conduit. 
Le  spectacle  qui  s'offre  aux  regards  du  haut 
de  Saint-Michel  est  le  plus  vaste  et  le  plus 
beau  que  présente  toute  la  Bretagne.  Aux  pieds 
du  mont  se  déploient  les  vallons  de  Botmeur 
et  de  Saint-Rivoal ,  dont  la  verdure  diapré  les 
flancs  arides  de  l'Arhès;  au  loin ,  les  tours  de 
Carbaix  et  de  Uostrenen  s'élancent  dans  le  ciel; 
au  sud  s'étend  la  forêt  de  Laz;  à  l'ouest  il  y 
a  la  presqu'île  de  Crozon  et  la  mer.  L'ensemble 
de  ce  tableau  magnifique ,  presque  entièrement 
encadré  par  les  rochers  et  les  montagnes ,  a  15 
lieues  (2)  ! 

Sizun  est  un  des  bourgs  les  plus  populeux 
et  les  plus  comtnerçans  des  montagnes.  A  son 
approche  vous  rencontrerez  en  foule  ces  marchands 
de  fil,  de  toile,  de  beurre,  de  sel,  qni,  montés  sur 
de  petits  chevaux  au  poil  fauve ,  parcourent  jour 
et  nuit  les  sentiers  impraticables  de  l'Arbès, 
colportant  leurs  denrées  d'un  village  à  l'autre, 
et  établissant  les  seules  communreations  commer- 
ciales qui  existent  entre  ceux-ci  et  les  villes. 
L'église  de  Sizun  ne  date  que  de  1724;  mais 
le  portail  qui  donne  entrée  dans  le  cimetière , 
et  le  reliquaire,  sont  des  monumeus  plus  anciens, 
comme  il  est  aisé  de  le  voir  à  la  délicatesse 
de  leurs  détails  et  à  la  richesse  de  leurs  sculp- 


De  Sizun  vous  gagnerez  Guimiliiau ,  en  passant 
par  Locmélard,  Saint-Sauveur  et  LamboJ. 

Saint-Sauveur  n'offre  rien  qui  mérite  d'être 
cité,  si  ce  n'est  la  ruine  d'un  château  fort  construit 
par  Chandos,  adversaire  si  redoutable  de  notre 
Duguesclin.  Cette  place  soutint  un  siège  en 
Î394.  On  reconnaît  encore  l'emplacement  de  la 
fortification  ;  on  peut  en  suivre  l'étendue ,  trouver 
remplacement  des  tours  et  d'édifices 

(t)  Cinibry,  page  »îv 
(i)Cjinbrv,  page»  »Jo  cl  »Jl. 
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I  ne  chau»- •  l-i.n  <h.  ,h^.  <-  -  i  »  .||.|ement  cons- 
truite,  qui  mené  «lu  chemin  vicinal  au  château  , 
a  échappé  aux  ravages  du  lemp». 

A  Lambol,  assez  gros  bourg,  vous  verrez 
l'un  des  clocher»  les  plus  élevés  du  Finistère , 
quoique  la  foudre  en  ail  déiruil  la  pointe  si 
légère ,  ai  effilée. 

Entrez  dans  l'église,  œuvre  de  la  lin  du 
seizième  siècle,  une  singularité  tous  y  frappera , 
c'est  que  tous  les  autels  y  sont  dépourvus  de 
tableaux  peint*.  Il»  sont  remplacés  par  des 
sculptures,  figures  en  ronde  bosse,  dont  les 
plans  sont  habilement  dégradés  et  forment , 
du  point  perspectif,  une  scène  entière  i  la- 
quelle chaque  figure  concourt. 

Remarquez-y  le  principal  bénitier,  qni  s'élève 
sur  un  socle  de  granit.  Au-dessus  de  la  cuve 
qui  renferme  l'eau  sanctifiée,  l'apôtre  Saint- 
Jean  verse  sur  la  léte  du  Christ  le  sceau  de 
l'alliance  nouvelle.  Deux  d^mous,  en  partie 
hors  du  bénitier,  se  contournent  dans  des 
positions  bizarres;  l'un  de  leurs  pieds  semble 
repousser  un  obstacle  qu'il*  ne  peuvent  vaincre, 
tandis  que  l'autre,  plongé  dans  le  bénitier,  est 
entortillé  dans  les  replis  du  serpent  tentateur 
qui  tapisse  le  fond  de  l'unie  sacrée. 

Ces  figures  sout  énergiques,  et  le  travail  de 
l'artiste  n'est  pas  sans  quelque  mérite.  Sous  le 
rapport  du  dessin ,  elles  sont  de  beaucoup  su- 
périeures aux  œuvres  qui  se  rencontrent  dau* 
nos  églises  bretonnes. 

L'église  de  Goimilliau  mérite  aussi  d'être 
visitée.  Elle  porte  des  dates  différentes  sur 
le  porche,  le  clocher,  l'ossuaire  et  la  croix 
du  cimetière.  Le  portail  est  couvert  de  sculp- 
tures singulières.  On  y  voit  Eve  sortant  des 
cotes  d'Adam;  le  buste  est  déjà  formé,  tandis 
que  le  reste  du  corps  est  encore  confondu 
avec  celui  du  premier  homme.  Ij  croix,  fort  n  im- 
pliquée ,  est  du  seizième  siècle.  Elle  est  chargée 
de  figures  représentant  les  différens  actes  de 
Jésus-Christ.  L'ossuaire  et  les  cartels  qui  déco- 
rent l'église  sont  également  couverts  d'une  pro- 
IMoa  de  sculpture»  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin  ,  et  qui  accusent  dans  le  picotmr  qui 
acheva  ces  ouvrages  une  verve  et  une  imagi- 
ii.iln.il  prodigieuse. 

Ce  n'est  pus  éaat  une  vive  surprix  qu'au 
milieu  de  ces  chefs-d'œuvre  barbares  on  aper- 
çoit le  buflet  d'orgues  et  le  baptistère,  oeuvres 


m 

correctes  et  élégantes  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Le  baptistère  est  orné  de  huit  colonne»  corin- 
thienues,  que  surmonte  une  corniche  ciselée. 
Au-dessus  de  la  corniche  s'élève  un  dôme  léger, 
sur  lequel  est  placé  Saint-Jean  ,  baptisant  le 
sauveur  des  hommes.  Lue  multitude  de  sta- 
tuettes ,  toutes  également  remarquables  par  leurs 
potes  et  leur  agencement ,  couvrent  ce  gracieux 
ouvrage.  Le  buffet  d'orgnes,  décoré  par  le  même 
artiste  inconnu ,  n'est  ui  moins  orné ,  ni  d'une 
exécution  moins  habile.  On  y  aperçoit,  parmi 
des  moulures,  le  soleil ,  emblème  du  grand  roi, 
avec  la  modeste  devise  :  Ncc  pluribtu  impar  , 
deux  bas-relief»  représentent,  l'uu  David  jouant 
de  la  harpe ,  l'autre  uue  des  batailles  d'Alexandre, 
par  le  Brun.  Les  mille  figures  de  l'original 
y  sont  toutes  reproduites  dans  un  espace  de 
six  pieds  de  long  sur  deux  pieds  de  hautrur  : 
hommes,  chevaux,  éléphant»,  tout  est  distinct. 
Il  est  de  tradition  a  la  cure  que  ces  deux  ou- 
vrages ont  autrefois  coûté  30,000  francs  à  la 
fabrique  de  Guimilliau. 

Si  I  on  continue  a  longer  l'arrondissement 
de  Morlaix ,  en  tendant  vers  l'est ,  on  par- 
courra successivement  le»  communes  de  l'Ievbert- 
Christ,  le  Cloître,  Plougonveu.  Cette  route  est 
accidentée  et  présente  une  grande  variété  de 
sites. 

Dans  cette  course  vous  admirerez  la  vallée 
ombreuse,  couverte  d'usines,  de  maisons  de 
campagne,  qui  conduit  de  l'Irvbert-Christ  à 
Morlaix  ;  vous  donnerez  un  coup  d'œil  au 
vaste  et  beau  château  de  Loquiiliou  ,  habi- 
tation charmante  que  couvrent  et  qu'environ- 
nent de»  bois  épais  ;  vous  n'oublierez  pas ,  au 
Cloître,  de  visiter  l'ancienne  abbaye  du  Mec , 
dont  l'église,  aujourd'hui  abandonnée  et  pres- 
que ruinée,  reçoit  cependant  encore  un  nom- 
breux oooeours  de  pèlerins ,  qui  y  sont  attires 
par  la  dévotion  à  la  vierge,  sous  l'invocation 
de  laquelle  était  cette  église.  Les  vieux  cèoo- 
bites  avaient  placé  leurs  demeures  au  centre  de 
montagnes  élevées,  dans  un  frai»  vallon  qu'om- 
brageaient de  nombreuses  futaies  dont  on)  m 
trouve  plus  que  les  débris.  En  passant  à  Plou- 
gonven,  vove/  son  église,  vaste  et  soinbre,  propre 
à  inspirer  le  recueillement  ;  examinez  la  crois , 
artistemeut  travaillée  ,  qui  orne  le  cimetière. 
Il  n'eu  existe  plus  que  le  soubassement,  couvert 
de  statue»  assez  ddicatemeut  travaillées.  La  croix 
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Je  pierre  qui  le  surmontait  ne  surgit  plus  au 
milieu  de  ce  monument  ;  elle  est  remplacée 
par  une  croix  de  bois,  qui,  par  sa  simplicité, 
le  fait  davantage  ressortir. 

A  Bolbsorel  vous  êtes  sur  la  limite  orientale 
<lu  Finistère.  De  la  hauteur  sur  laquelle  ce  village 
est  bâti  on  découvre  un  immense  horizon  qui 
s'étend  jusqu'à  la  mer,  et  à  l'extrémité  duquel 
ou  aperçoit  les  clochers  de  Saint-Pol ,  éloignés 
de  six  à  huit  lieues.  Des  vallons  tapissés  d'une 
fraîche  verdure  et  couronnés  de  grands  arbres 
environnent  la  colline. 

Le  bourg  de  Gucrlesquin  se  compose  d'une 
immense  place  carrée,  au  centre  de  laquelle  s'élève 
un  édifice  gothique  à  quatre  faces  et  à  tourelles, 
qui  semble  appartenir  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Il  servit  autrefois  d'auditoire  et  de  prison. 

Les  chemins  qui  mènent  au  Gucrlesquin  sont 
impraticables  pendant  la  moitié  de  l'aunée.  Ce 
bourg,  très-commerçant, et  où  s'achètent  la  plu- 
part des  beurres  que  l'on  prépare  à  Morlaix  pour 
l'exportation  ,  aurait  besoin  que  l'on  réparât  les 
Toutes  et  que  l'on  ouvrit  de  nouvelles  voies  de 
communication.  Nous  citerons  comme  les  plus 
importantes  à  ouvrir  :  1»  on  chemin  dirigé  sur 
le  Poulhou  ;  2  '  un  autre  sur  Cal  lac  ;  3°  un 
troisième  sur  Carhaix,  en  passant  par  Scriguac 
et  venant  rejoindre  à  Poullaouen  la  route  de 
Morlaix. 

Lannéanou  est  une  triste  bourgade  isolée  au 
milieu  des  montagnes  ;  passez  sans  vous  arrêter. 
Autrefois  on  pouvait  visiter  son  église  à  jours 
douteux ,  à  vitraux  peints ,  à  ogives  légères ,  à 
moulures  dentelées  ;  aujourd'hui  vous  ne  verriez 
plus  qu'un  rectangle  de  maçonnerie,  espèce  de 
halle  où  l'on  adore  Dieu  comme  on  peut. 

Traversez  rapidement  les  arides  communes  de 
Bola7.ec ,  de  Scrignac  et  de  Berrien  ;  vous  voilà 
au  Huelgoat.  Ici  tout  change  :  tout  est  frais , 
ombreux  et  riant.  Ici  le  peintre ,  le  poète,  l'an- 
tiquaire et  le  savant  trouvent  également  de  quoi 
éveiller  leur  admiration;  nous  recommandons  sur» 
tout  au  premier  la  cascade  de  Saint-Herbot  et 
l'admirable  église  du  même  nom ,  la  singulière 
masse  de  rochers  connue  sous  le  nom  de  Mé- 
nage de  la  Vierge ,  le  gouffre  où  se  précipitent 
des  eaux  dont  on  ignore  la  source ,  enfin  la  pro- 
menade le  long  du  canal  qui  conduit  l'eau  à  la 
raine. 

Le  bourg  du  Huelgoat  présente  par  lui-même 


peu  d'intérêt.  Ce  lieu  fut  jadis  fortifié ,  et  l'ou 
aperçoit  encore  quelques  traces  des  anciennes  for- 
tifications. Un  peu  en  avant  du  bourg ,  sur  un 
monticule  et  à  l'ombre  de  chênes  séculaires,  s'é- 
lève la  chapelle  de  Notre-Dame  des  deux ,  dont 
les  corniches  de  bois  sculpté  sont  fort  curieuses. 
L'église  du  bourg  ne  mériterait  aucune  attention , 
sans  un  lutrin  fort  ancien ,  sur  le  piédestal  du- 
quel existent  des  bas-reliefs  singuliers.  Voici  la 
description  qu'en  donne  M.  de  Fréminville,  dans 
son  second  volume  des  Antiquités  du  Finis- 
tère: 

«  Ce  piédestal  est  à  trois  côtés  ;  sur  le  premier 
»  est  représenté  un  très-jeune  homme  à  chevelure 

•  longue  et  flottante ,  ayant  les  bras  et  les  jambes 

•  nus,  et  du  reste  vêtu  de  la  saye  (  sagurn  )  des 
»  anciens  gaulois.  Il  porte  sur  son  épaule  droite 
»  une  espèce  de  longue  massue.  Cette  figure  est 

•  placée  dans  une  espèce  de  niche ,  environnée 

•  de  branches  de  guy  ;  on  ne  peut  douter  qu'elle 

•  ne  représente  effectivement  un  ancien  celte. 

»  Sur  la  seconde  face  on  voit  une  femme ,  qui 
>  parait  être  une  espèce  de  bacchante  ;  elle  a  le 
»  sein  et  les  bras  nus;  sa  robe,  longue  par 

•  derrière ,  mais  très-courte  en  avant ,  laisse  aper- 
a  cevoir  à  nu  une  de  ses  jambes.  Elle  a  sur  la 
a  tête  un  voile  rejeté  en  arrière.  Dans  sa  main 
a  gauche  elle  tient  par  l'anse  un  vase  en  forme 
a  d'amphore,  et  dans  sa  droite  une  coupe  à  pied 
a  qu'elle  semble  porter  vers  ses  lèvres. 

»  La  figure  de  la  troisième  face  de  ce  piédestal 
a  représente  évidemment  l'amour  sous  les  traits 
a  d'un  jeune  homme  presque  nu ,  ayant  seule- 
a  ment  la  tétc  coiffée  d'une  légère  draperie  qui 
a  tombe  en  arrière  et  qui,  ramenée  ensuite  par 
a  devant ,  y  remplace  la  feuille  de  figuier.  Dans 
a  sa  main  droite  il  tient  une  torche  enflammée, 
»  et  de  l'autre  une  flèche  qu'il  semble  prêt  a 
a  lancer. 

a  I, 'exécution  de  ces  sculptures  est  du  style  le 
a  plus  barbare,  sans  correction,  sans  goût, 
a  sans  dessin.  Je  l'avouerai,  si  elles  eussent 
a  été  laites  en  pierre,  je  n'eusse  pas  balancé  à 
a  les  regarder  comme  très-au  tiques  et  à  les  attribuer 
a  aux  celtes  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle 
a  au  moins  ;  elles  portent  si  parfaitement ,  en 
a  apparence,  le  cachet  des  mon u mens  de  celte 
a  époque,  qu'on  n'eût  pu  raisonnablement  émettre 
a  sur  elles  un  autre  jugement.  Mais  le  piédestal 
a  de  bois  dont  on  les  a  ornées  ne  peut  être 
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•  Lien  ancien.  "Se  seraient-elles  pas  une  copie 

•  fidèle  faite  par  un  artiste  du  seizième  ou  du 

•  dit  llfrttir  siècle,  d'après  quelques  moou- 
.  mens  gaulois  eÉfeÉ  Bocore  .1  relie  rpo.pie 

•  auprès  du  lluelgoat.  ou  sur  l'emplacement 
»  même  de  l'église  actuelle  du  bourg  ?  • 

Kn  suivant  le  chemin  qui  conduit  à  la  mine 
«lu  lluelgoat,  on  aperçoit  sur  le  sommet  dun 
rocher  le  Cattd.  Gui  M,  une  de  ces  tours  iso- 
lées romiiM  MM  »  avons  déjà  \u  dans  lile 

4e  Rozan. 

IV  l'autre  coté,  sur  une  montagne,  est  le 
camp  d'Artus,  fortification  en  terre  dont  les 
retranchemens  ont  1S  pied»  de  haut ,  et  qui  forme 
un  trapèze  de  neuf  cents  pieds  environ  dans  sa 
plus  grande  longueur.  A  l'une  des  extrémités, 
une  tour  isolée,  dont  00  toit  encore  les  débris, 
était  bitie  sur  une  hutte  artificielle  environnée 
d'un  fossé. 

L'histoire  du  pys  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  pouvait  être  celte  étrange  fortification,  ni 
quel  est  l'Artus  qui  y  établit  autrefois  son 
camp.  M.  de  Fréminville  suppose ,  et  cette  opi- 
nion nous  semble  probable,  que  ce  retranche- 
ment servit  d'habitation  à  quelque  jarle  guerrier 
puissant  du  cinquième  siècle,  qui  occupait  la 
tour  avec  sa  famille,  tandis  que  des  homme* 
de  guerre  habitaient  des  baraques  de  bois  dissé- 
minées dans  l'enceinte  fortifiée. 

C'est  à  lluelgoat  que  se  trouve  le  plus  beau 
roufrrs  ou  pierre  branlante  de  Bretagne.  Cette 
masse,  qui  pèse  au  moins  deux  mille  milliers, 
peut  être  mise  en  mouvement  par  un  seul 
homme.  On  sait  que  les  «vil»*-,  (-(insultaient  le- 
osri  liât  ions  des  rvulers  et  en  liraient  |i. 
>ages. 

L'église  gothique  de  Sainl-llerbot  s'élève  près 
de  la  cascade  du  même  nom  :  elle  date  du  sei- 
zième siècle.  Les  sculptures  en  bois  de  son 
ch.rur  et  de  son  jubé,  et  le  tombeau  du  pieux 
ermite  Saiut-llerhot,  qui  vécut  long-temps  en 
ce  lien,  et  en  l'honneur  duquel  l'église  a  été 
construite,  méritent  l'attention.  L'anachorète  est 
représenté,  sur  son  sarcophage,  en  robe,  avec  un 
mraail  rabattu,  les  cheveux  tombant,  la  barbe 
langue,  son  bourdon  a  la  main  e|  le  hrétiaire 
suspendu  à  la  ceinture.  Il  est  difficile  d'ima- 
giner un  site  plus  romantique  que  celui  dans 
•  lequel  s'élève  l'église  de  Saint-llerbol.  Assis 
sur  les  bords  du  précipice,  on  écoute  le  mur- 


mure de  la  cascade,  on  voit  la  vieille  église 
dessiner  dans  le  ciel  ses  élégantes  ogives;  puis 
autour  de  vous  et  au  loin  tout  est  silence  et 
solitude.  Vous  n'entendez  que  le  bruit  mélan- 
colique d'un  oiseau  de  bruyère  qui  de  temps 
en  temps  retentit  près  de  la  chapelle;  vous  ne 
voyez,  que  quelques  chèvres  demi  sauvages  qui 
courent  le  long  des  rochers  tout  tapissés  de 
ronces  et  de  fougères.  Vers  midi ,  le  tintement 
d'une  cloche  se  lait  entendre,  pais  le  son  des 
cornes  des  bergers  y  répond,  et  ces  bruits  mé- 
lancoliques s'étendent  et  se  perdent  dans  l'espace 
comme  les  voix  des  génies  dans  l'air!  Ah!  qui 
ne  s'oublierait  au  milieu  de  ces  poétiques  har- 
monies, qui  ne  perdrait  la  le  souvenir  du 
monde,  de  ses  devoirs,  de  ses  agitations,  pour 
sa  laisser  vivre  quelques  heures  de  cette  vie 
enivrante  que  fait  la  rêverie. 

Le  lluelgoat  peut  vous  servir  de  rentre  p.. m 
quelques  excursions.  Outre  la  mine ,  qui  mérite 
la  première  visite,  on  peut  voir  le  vieux  cbiteao 
du  Rusquec,  au  sommet  de  la  montagne  de 
Saint-llertMt  ;  puis  Lahaye,  dans  la  commune 
de  I-œmaria ,  0ù  demeure  M.  de  Kersausie ,  le 
parent  le  plus  rapproché  de  l^atoor  d'Amergne. 
On  y  voit  le  portrait  du  premier  grenadier  de 
France ,  en  habit  de  soie ,  avec  l'oiseau  d'obli- 
gation sur  le  doigt  et  le  bouquet  à  la  bouton- 
nière. On  conserve  aussi  a  Lihave  les  hottes 
et  l'épée  de  Corret.  C'est  chaussé  des  premières 
et  ceint  de  relle-d  e*M  M.  de  Kersausie  se 
présenta,  en  1814, pour  saluer  Louis  XVIII,  qui 
ent  besoin  d'une  explication  pour  comprendre 
re  singulier  accoutrement.  La  maison  de  lahaye 
possède  aussi  le  arur  du  héros  breton  mort  a  Neo- 
bonrg.  Par  un  jugement  récent  de  la  cour  rov aie 
de  Paris,  les  Lalour  d'Auvergne  lauraguais  , 
qui  le  conservaient,  ont  du  le  remettre  a  M.  de 
kersausie,  dont  la  femme  était  la  plus  proche 
parente  du  brave  Corret,  dit  Latonr  d'Au- 
vergne. 

Du  lluelgoat  on  peut  aussi  faire  une  course 
jusqu'à  l'abbaye  du  Relec.  Après  a»oir  traversé 
le  versant  septentrional  de  l'Arhès,  on  aper- 
çoit tout  à-coup  une  fraîche  vallée  au  food  de 
laquelle  se  trouve  le  Relec.  Cette  abbaye  était 
de  l'ordre  de  Citeaux  ,  et  fut  fondée,  I  ce  que 
l'on  croit,  par  les  vicomtes  de  I>on.  L'église  est 
lombarde,  et  doit  dater  du  dixième  siècle,  si 
'  l'on  en  juge  par  les  colonnes  de  la  nef.  Le 
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clotlrc  fut  bâti  plus  tard,  comme  le  prouvent 
ses  arcades  en  ogives. 

Un  chemin  conduit  de  Huelgoat  à  Poullaoucn, 
où  se  trouve  la  seconde  mine  de  plomb;  vous 
trouvez  ensuite  la  grande  route  de  Poullaoucn 
à  Carhaix. 

11  nous  reste  peu  de  choses  à  dire  de  Carhaix , 
après  les  détails  de  Cambry  et  ceux  déjà  donnés 
dans  notre  commentaire  (1).  Nous  rappelons  seu- 
lement au  voyageur  qu'il  devra  visiter  l'église 
de  Sainl-Trémeur ,  avec  sa  tour  massive  que  le 
lierre  couronne;  l'église  de  Saint-Pierre ,  peu 
distante  de  la  précédente ,  et  dont  le  clocher  est 
fort  beau;  l'aqueduc  romain  situé  sur  la  route 
de  Callac,  à  deux  cents  pas  de  la  ville.  Nous 
avons  vu  dans  la  rue  des  Augustins,  parmi  les 
débris  du  couvent  qui  lui  a  donné  son  nom, 
un  autel  presque  complet,  d'une  construction 
gracieuse,  et  orné  de  sculptures  d'assez  bon  goût; 
les  quatre  colonnes  de  marbre  qui  le  soute- 
naient  servaient  à  attacher  les  chevaux  des  paysans 
qui  s'enivraient  à  l'auberge  voisine.  Il  existe 
encore  à  Carhaix,  comme  dans  presque  toutes 
les  villes  du  Finistère,  plusieurs  maisons  Tort 
anciennes,  à  corniches  saillantes,  à  toits  élevés 
et  pointus.  Ces  corniches  sont  couvertes  de  ca- 
ryatides représentant  des  guerriers,  des  prêtres, 
des  femmes,  des  moines,  des  paysans,  tous 
dans  le  costume  du  temps. 

Ne  vous  éloignez  pas  de  ce  pays  sans  avoir 
Tait  une  excursion  vers  la  limite  qui  sépare  le 
Finistère  du  Morbihan,  et  après  avoir  gravi  la 
montagne  de  Gourin,  dont  la  cime  sépare  les 
deux  départemens.  De  ce  sommet,  par  une  belle 
journée,  vous  pourrez  apercevoir  la  moitié  de 
la  basse  Bretagne;  vous  l'aurez  étendue  sous 
vos  yeux  comme  une  carte  en  relief.  Vous 
pourrez  suivre  les  deux  grandes  arrêtes  qui  la 
traversent,  les  montagnes  Noires  et  les  monta- 
gnes d'Arhès;  là  s'élèvent  le  Méncz-Hom  et  le 
Saint-Michel,  le  premier  abaissant  ses  versans 
vers  la  rivière  de  la  Peur  (l'Aon)  et  la  baie  de 
Douarnenez,  le  second  dominant  de  son  cône 
dépouillé  les  hauteurs  de  Pleyben  et  de  Bras- 
partz.  Le  Ménez-Brée,  demeure  du  prophète 
Guinclan,  se  dessine  dans  les  Côtcs-du-Nord , 
tandis  que  le  terrain  plat  du  Morbihan  se  dé- 
roule aux  pieds  de  la  montagne  où  vous  vous 

(«)  Cambry  ,  p*g<  m. 


trouvez.  En  parcourant  du  regard  cet  immense 
panorama,  vous  pouvez  deviner  le  cours  de 
l'Aon,  de  l'Hyèrcs,  du  Buis,  du  canal  de  Nantes 
à  Brest*  en  suivant  les  contours  des  fraîches 
vallées  où  coulent  leurs  eaux;  mais  aucun  dé- 
tail ne  se  détache  de  cet  immense  tableau.  Car- 
haix, que  vous  apercevez,  se  distingue  à  peine; 
Gourin,  plus  près  de  vous,  semble  un  point  dans 
l'espace  :  mais  ce  qu'aucune  parole  ne  peut 
exprimer,  c'est  l'immensité  sublime  de  l'ensem- 
ble, cette  variété  de  plans  successifs,  ce  relief 
des  montagnes,  des  collines,  qui  déploient  sur 
leurs  croupes  multipliées  de  longs  tapis  de  ver- 
dure et  de  moissons,  tandis  que  leurs  cimes 
chauves  n'offrent  à  l'œil  que  des  rocs  décharnés. 
De  la  hauteur  du  Gourin  on  peut  prendre  une 
idée  complète  du  terrain  ondulé  de  la  Bre- 
tagne, de  ces  milliers  de  vallons  qui  la  coupent. 
On  plane  sur  une  telle  étendue  de  pays  que 
l'œil  se  fatigue  à  l'embrasser.  De  là  vous  pou- 
vez désigner  la  place  des  villes,  des  bourgs, 
des  villages  de  trois  départemens;  vous  pouvez 
montrer  du  doigt  les  lieux  où  les  grands  évé- 
nemens  se  sont  passés.  Là  ,  entouré  d'une 
nature  sauvage  et  primitive  ,  vous  pourrez  rêver 
long-temps  aux  siècles  écoulés ,  sans  que  le  bruit 
des  hommes  viennent  vous  troubler,  car  la  soli- 
tude est  partout;  à  l'orient  seulement,  du  côté 
de  la  route  qui  conduit  de  Carhaix  à  Gourin ,  vous 
apercevrez  peut-être  d'heure  en  heure  un  voyageur 
isolé  qui  passe,  ou  quelque  pâtre  conduisant 
ses  moutons  noirs  sur  la  bruyère  en  chantant 
un  cantique  du  pays. 

De  Carhaix  à  Cléden-Poher  la  route  est  agréa- 
ble mais  montueuse.  L'église  de  Cléden  date  du 
seizième  siècle  ;  la  maltresse  vitre  est  fort  belle , 
et  l'on  voit  dans  le  cimetière  une  croix  décorée 
de  statues  représentant  la  passion  de  Jésus-Christ. 

Au  pont  TrifTen  a  lieu  la  jonction  des  ri- 
vières d  Aon  (  vulgairement  appelée  Aulne  )  et 
d'Ilyères;  c'est  de  là  que  s'aperçoit  le  château 
moderne  de  Pratulo ,  bâti  dans  un  site  enchan- 
teur ,  à  l'extrémité  de  vastes  prairies. 

Le  bourg  de  1-andelleau  n'a  de  remarquable 
que  la  tombe  du  seigneur  de  Chàteaugal ,  dont 
parle  Cambry,  et  qui  nous  a  fourni  l'occasion 
de  citer  dans  nos  commentaires  le  guerz  de 
l'héritkre  de  Keroulas  (2). 

■ 

(»)  Cambry  ,  p*** 
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\jm  nrints  de  l'ancien  manoir  <I«  Chateangal 
encore  à  une  lieue  de  l jndcleau  ;  elle* 


de  lierre;  c'est  autsi  dans  le*  cm  irons  que  se 
trouvait  le  château  du  Cranec,  I  un  des  rc|»aire* 
de  Fontenclle  le  ligueur. 

Faon  est  détruit  ;  on  aperçoit  en  rare  la  trace 
de  fondations  sur  un  coteau  qui  domine  la 
rivière  d  Aon.  Au  revers  du  même  monticule 
on  rencontre  la  cha^llc  de  Notre-Dame  des 
l'orles,  dont  le  nom  venait  probablement  de  sa 
situation  près  de  l'entrée  de  la  forteresse.  \jt. 
portail  de  ce  monument  e«,t  couvert  de  sculp- 
tures charmantes;  les  croire*  sont  d  une  e\éeii- 
tion  fort  délicate,  cl  le  huilier  placé  près  de 
U  port«  est  admirable  de  beauté  cl  de  travail. 
On  voit  dans  relie  chapelle  un  morceau  de 
sculpture  fort  singulier.  ^  Kleniel ,  assis  , 
et  coiffé  d'une  espèce  de  mitre ,  lient  dans 
bru  ouverts  Jésus  cruriuV,  taudis  que  le  Saint- 
Esprit  t  posé  sur  sa  barbe  ;  ombrage  de  ses  ailes 
la  ligure  du  Christ. 

Canilir)  a  parle1  du  magnifique  aspect  que 
l'on  pouvait  embrasser  du  haut  de  la  colline 
de  fiotre-Dauie  des  l'orles;  sa  description  est 
au-dessous  de  la  rcaliléX- 

Le  château  de  Trévarei  e>i  niooernc  cl  ne  mérite 
aucune  aient  ion;  on  y  voit  ee|>ci)<latil  un  assez 
beau  tombeau ,  celui  de  madame  la  baronne 


sur 


distingue 


De  dutrauncuf-du-Faou  dirigez-vous 
Pleyben.  L'église  de  hevheii  se 
par  son  étendue,  la  richesse  de  ses  détails  et 
la  variété  de  son  anime,  lure  ,  ou  le  gothique 
pur  est  mêlé  au  sl)1e  de  la  reoaivsauce.  F.lie 
est  surmontée  d'nne  haute  tour  carrée,  percée 
de  longues  fenêtres  qui  lui  donnent  de  la  lége- 

s'élère  une  sorte  de  lanterne.  La  co miche  supé- 
rieure est  entourée  d'une  galerie,  et  au\  quatre 
augles  s'élèvent  des  cl.* lieton»  qui  se  lerminenl 
eu  dome  comme  la  Unième.  Le  portail  qui 
lient  à  cette  tour  carrée  eu  d  une  rare  élé- 
gance; Je*  statues  des  dou<e  apôtres,  qui  le 
décorent  iuUrieurcmcul ,  oui  éc  Juppé  à  la  de»- 


Il  nivto  sur  la  façade 
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|oinls  entre  eut  par  des  arcades.  Le  plus  rappro- 
ché de  la  grande  tour  est  plu»  haut,  mais  ntoini 


merveilleux  de  force,  de  scieur 
Les  fe  ni  très  de  l'abside,  du  plus 
sont  d'une  admirable  hardiesse* 


liere  est  probablement  antérieur  à  l'église, 
un  délicieu\  monument  qui  méritait  d'être  con- 
servé, ne  fut-ce  que  pour  llmloirc  de  l'art; 
mais  l'administration  a  jugé  plus  convenable  de 
ïutiiiscr  en  faisant  boucher  ses  charmantes  ar- 
cades pour  le  transformer  en  t'eote  primaire .' 
Nous  recommandons  celte  preuve  de  progrès  et  de 


Il  exi-ite  également  dans  le  cimetière  de 
Plexben  un  de  ces  curieux  calvaires  si  communs 
dans  le  Finistère.  Celui-ci  est  monlé  sur  un 
svuuasM  me  m  pire*,  a  aogies  uroiw  par  ues  amies 
qui  communiquent  entre  elles.  Los  figures  y 
sont  moins  nombreuse*  qu'à  Flwugastel ,  mais 
mieux  dessinées ,  et  drapées  avec  plus  de  grâce. 
Ce  calvaire  ot  di,  au  ebeau  d  uo  Ozanne  , 
famille  dans  laquelle  le  talent  semble  s'être 
per|M;tué.        »  •  ,  ,1 

("est  près  de  Meyben  que  se  trouvait  le 
vient  château  de  Tré/igiudv, 
et  à  la  place  duquel  s  éleve  une 
bourgeon.  Nuiis  recommandons  pourtant  ce 
lieu  au  vovngeur  pour  son 
d  Argenlré,  un  Tréiiguidj  se 
des  Trente  ;  mais  M.  de  Frémimille 
avoir  prouvé  que  l'Historien  breton  a  été  immpé 
l»ar  la  ressemblance  des  noms;  suivant  lui,  il 
frandrait  lire  deui  7*otiguUx  au  lieu  d'un 
TrtsiffûJr. 

Nous  voila  de  retour  a  Chileaulin  ,  après  avoir 
parcouru  la  pointe  la  plus  remarquable  de  son 
arrondissement  ;  dirigeons- nous  luaîutenant  vers 
Ouin.pcr. 

Il  nous  reste  peu  de  choses  à  dire  ior 
Quiiu^r  après  Cambry  *t  le*  chrome nLairw  dont 

U04LS  ayppa  f  * M>ïl  ItliC 

ville  ;3,  ,   de  U   cathédrale ,  de 


j  rl  »airinU<- 


(V  J'»«  Jil  'î»»  Am»/~*r  ,  oo   A^mp-c  .  ufinfu  l  «ici  a 
r  .îij-  A  «1. 
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Saint-Mathieu,  du  couvent  des  Cordeliers  , 
surtout  d'être  visité  pour  les  admirables  ruines 
de  son  église,  de  son  cloître  et  la  maîtresse 
vitre  qui  donne  sur  la  rue  Saint-François  ;  du 
prieuré  de  Loc-Maria.  Près  de  cette  église 

résidence  du  roi  Gralon.,  si  célèbre  dans  dos 
chroniques.  H>  ne  reste  de  la  demeure  primi- 
tive du  prince  breton  que  quelques  pans  de  murs 
que  l'on  aperçoit  en  dedans  de  la  porte  d'entrée; 

idmtoe  breton;  mai*  cr  n'est  point  per,  et,  de  plu,  la 
premier  radical  Krm  n'a  juti  signifié1  esnV,  station.  On 

cation.  M.  de  Fréminrille  réfute  ce  qao  jo  n'ai  p*»  ait; 
ce  qoi  pcutetrc  commode,  mais  ea  oui  est  pan  concluant 
1J  Agissait  de  nier  que  Zamp-er  ne  ponT»it  lignifier  Camp 
de  l'aigle  ;  malheureusement  cela  était  difficile.  M.  de 
FréminTilla  convient  que  er  signifie  aigle,  et  pour  te 
mot  Kamp  (  camp  ) ,  noua  le  renvoyons  an  dictionnaire 
du  père  Grégoire  de  Rosirent  n. 

J'avais  ajouté  qne  Qoimper  avait  reçu  dans  le»  pre- 
mier* siècle*  le  nom  de  Ctvitat  AquiUt,  qui  aemblait 
ceobWr  mon  clymologie.  M.  de  Fréminvitle  me  repond 
à  cela  qne  oe  n'est  pas  la  tille  de  Qoimper-Corentin 
qoi  est  désignée  par  cette  dénomination  latine,  mail  bien 

cation  douteuse  ;  mai*  qni  ne  sait  qne  la  boorg  de  oc 
Maria  est  l'origine  de  la  ville  de  Quimper,  le  riens 
Kimprr  pour  ainsi  dire  ?  qni  ne  sait  qne  ce  village  fut 
antérieur  à  notre  chef-lien  actuel?  Qu'y  aorait-il  donc 
d'étonnant  à  ce  que  aon  nom  eût  passé  i  la  ville  nou- 
velle? Ne  voyona-nona  pas  tons  les  jonrs  des  choses 
semblable*  ?  te  petit  Hnningne  n'est-il  paa  élevé  a  cote 
d'nn  antre  Hnningne?  le  nonvean  Nevrbrissac  près  de 
l'ancien?  En  tons  «es,  il  tant  an  morne  reconnaître  qoe 
M.  de  Freninavale  a  mil  un  pas.  Dans  aon  premier  vo- 
lume, il  traitait  de  /aùenri  d'érudition,  do  maniaques  et 
tl'bonimr*  absurdes ,  ceux  qui   prétendaient  trouver  une 

^Murant  que  lea  romains  n'étaient  jamais  venus  en  Cor» 
nouaille.  Aujourd'hui  il  veut  bien  qu'ils  aient  pénétré 
jusqu'à  Loc-Maria,  et  il  admet  l'origine  romaine  pour  ce 
bourg.  Qoe  M.  de  Frétoiuville  y  prenne  g^rde;  voilà 
son  système  bien  menacé;  l'ennemi  est  i  se*  portes; 
letymologie  latine  dea  maniaaiet  gagne  im  terrain  et 
serre  de  ai  pria  aon  Mfmber,  que  je  crains  fort  pour 
Ja  signification  adoptée  par  lui,  d'autant  pins  qne  cette 
de  deux  rwUrtt  ne  e'accorde  pas 
avec  le  nom  de  tempérèrent,  en  Tregnier , 
qui  se  trouve  à  la  source  d'une  rivière;  ni  avec  ccloi 
de  Kemptr-G  urttititec ,  où  il  n'y  a  paa  de  rivière  du 
•  ont.  J'avais  déjà    fait  ces 
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Quimper  peut  devenir  le  centre  de  plusieurs 
excursions  importantes.  Voyea  d'abord  Laairon , 
ancienne  habitation  d'été  des  évoques  de  Quim- 
per, dont  les  jardins  furent  dessinés  par  Le 
Nôtre ,  et  qui  présente  encore  aux  yeux  son  léger 
fronton  soutenu  par  des  colonnes  ioniques  assises 
sur  un  perron  élevé.  . 

On  trouve  dans  la  paroisse  de  Ploguffan, 
à  une  demi-lieue  de  la  ville,  et  sur  la  colline 
de  Kercaradec ,  une  fortification  celtique  fort 
curieuse.  Elle  est  bâtie  de  petites  pierres  et 
forme  une  enceinte  circulaire  de  près  de  quatre 
cents  pieds  de  diamètre;  le  retranchement  a  huit 
pieds  de  haut  et  cinq  de  largeur  à  son  sommet. 
Quatre  portes  y  sont  percées,  deux  à  l'orient, 
deux  à  l'occident.  Les  ruines  d'un  dolmen  qoe 
l'on  remarque  au  milieu  de  cette  fortification 
semblent  en  désigner  les  celtes  pour  construc- 
teurs; la  nature  de  la  construction,  laite  de  pierres 
entassées  et  sans  aucune  maçonnerie,  corrobore 
cette  opinion. 

Au-delà  d'un  marais  appelé  étang  de  Rohan, 
qui  baigne  les  pieds  du  château  de  Kercaradef 
(  c'est  ainsi  que  l'on  désigne  dans  le  pays  l'oppi- 
dum celtique) ,  on  aperçoit  une  tour  isolée 
semblable  à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Plus  loin,  sur  les  limites  des  paroisses  de  Plu- 
guffan  et  de  Plomelin,  se  trouve  le  manoir  de 
Kerdour,  flanqué  de  deux  tourelles  et  assez  bien 
conservé.  Dans  une  prairie  voisine  de  Plomelin 
on  aperçoit  deux  men-hirs  d'environ  quinze  pieds 
de  hauteur. 

On  peut  aussi  visiter,  à  une  lieue  de  Quim- 
per, et  sur  la  droite  de  la  route  qui  conduit 
à  Cbileaulin,  le  manoir  de  Coat-Bily,  édifice 
qui  ne  date  que  de  1517 ,  mais  qui  présente 
l'aspect  le  plus  pittoresque  au  milieu  d'un 
paysage  charmant. 
Nous  citerons  enfin  pour  mémoire  l'élégante 
«I  chapelle  de  la  Mère  de  Dieu,  monument  dn 
seizième  siècle,  parfaitement  conservé,  dont  le 
portail ,  la  porte  d'entrée,  les  fenêtres  ogivales , 
sont  à  remarquer  ;  le  vieux  manoir  de  la  Forât , 
qui  s'élève  au  milieu  de  sapins  sur  les  bords 
de  l'Odet;  le  Moustoir,  ancienne  maison 
fortifiée,  à  mi-chemin  de  Quimper  à  Con- 
carneau  ;  la  l*Ue  chapelle  minée  de  Notre-Dame 
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de  GuHen ,  sur  la  route  d»  Rosporden  ;  et  enflu 
le  temple  de»  faux  dieux ,  dans  la  paroisse  de 
Pruhar*.  Ce  monument  est  un  chileau  du  trei- 
lièsua  itfrlr  qui  mérite  d'être  vu  pour  les  débris 
de  son  architecture  et  son  aspect  pittoresque. 
Un  trouve  dans  le  cimetière  de  Penbare  un 
chêne  dont  cinq  hommes  ne  peuvent  embrasser 
le  tour.  C'est  dans  une  maison  de  Penhars  qu« 
Tut  caché  Louvel  après  la  journée  du  31  mai 
1793. 

Dirigez-vous  maintenant  sur  Locronan.  Ce 
bourg  doit  son  nom  à  Saiol-Ronan ,  pieux  er- 
mite qui  vécut  long-temps  dans  la  foret  de 
Névet,  au  lieu  même  où  s'élève  la  bourgade 
A  sa  mort,  il  s'éleva  des  querelles  rclatiteraen'. 
à  l'endroit  de  sa  sépulture.  Pour  terminer  ec 
différent,  on  plaça  le  cercueil  sur  un  char  train» 
par  des  bœufs,  et  on  l'abandonna  à  l'instinct 
de  ces  animaux.  Ceux-ci  tirent  le  tour  de  la 
montagne  comme  Saint-Ronan  le  faisait  ehaqu>- 
iour,  et,  revenant  au  point  du  départ,  le  dur 
se  rompit  :  témoignage  «'-vident  que  Dieu  voulait 
voir  son  serviteur  inhumé  dans  ce  lieu.  On  lui 
érigea  donc  un  tombeau,  puis  une  église,  qui 
Tut  reconstruite  plus  tard  telle  qu'on  la  voit  main 
tenaut. 

L'église  de  Locronan  porte  les  traces  de  la 
décadence  du  gothique;  cependant  ses  propor- 
tions sont  vastes  et  ses  détails  habilement  tri- 
taillés.  Ine  flèche  hardie  dominait  autrefois 
l'édifice  sacré;  mais  il  fut  frappé  de  la  foudr 
eu  1808,  et  écrasé  jusqu'aux  galeries  inférieures. 
Ainsi  dépourvue  de  son  clocher,  l'église  de  Loc- 
ronan offre  actuellement  un  coup  d'œil  singu- 
lier"; il  y  a  dans  ses  formes  lourdes  et  arrondies 
quelque  chose  du  minaret  oriental,  line  de  ses 
chapelles  particulières  renferme  le  tombeau  6V 
Saint-Ronan.  C'est  une  table  en  kersanton,  sur 
laquelle  est  eouebée  la  statue  de  Saint-Ronan. 
en  costume  d'évéque.  11  foule  aux  pieds  un 
dragon  monstrueux,  symbole  de  lïdolitrie  qu'il 
détruisit  en  Bretagne.  Ce  monument,  qui  a  environ 
twis  pieds  de  haut,  est  parfait  d'exécution  mé- 
canique ,  mais  fort  grossier  sous  te  rapport  d 
l'art 

Lu  vous  dirigeant  de  Locronan  vers  Douar 
nenez,  vous  suivez  des  chemins  ombreux  a  tra- 
vers «les  campagnes  fertiles.  Cesl  seulement  an 
\illage  de  kerlas  que  l'air  de  la  mer  se  lait 
sentir  et  que  la  végétation  te  rabougrit.  En 


approchant  du  rivage  vous  apercevez  de  nouveau 
l'éternelle  hruyère  qui  en  tapisse  les  bords,  et 
tous  arrivez  aux  sables  de  Ris,  dont  la  digue 
naturelle  protège  les  prairies  qui  s'étendent 
juv|u'au  bourg  du  Juch.  Remontez  le  cours  du 
ruisseau  qui  les  arrose ,  arrêtez- vous  au  Juch , 
voyez  son  église,  examinez,  à  vingt  pas,  sur  un 
mamelon ,  les  débris  du  chileau  des  seigneurs 
•lu  Juch  :  quelques  p.itit  de  mur» .  une  immense 
fenêtre ,  voilà  ce  qui  reste  sur  le  sol  pour 
téin. ligner  de  l.i  puissance  dune  .1rs  plus  an- 
ciennes  maisons  de  la  Bretagne.  Vous  rejoignez 
ensuite  Ploaré ,  dont  vous  admireret  la  graciasse 
église  si  bien  décrite  par  Cambry,  et  vous  ue 
manquerez  pas  d'y  chercher  un  tableau  de  la 
One  et  un  Christ  copié  sur  er lui  de  Unm.i  I  . 
De  Ploaré  à  Douarnenez  la  distance  est  peu 
considérable*  * 

Il  ne  reste  rien  à  dire  après  Cambry  sur 
Douarnenez  ni  sur  sa  belle  rade;  relisez  les 
curieux  renseiguemeas  qu'il  donne  et  les  U 
qu'il  en  conte  (2).  Le  lieu  où  Gralon, 
saisi  par  les  flou  de  la  mer,  laissa  tomber  sa 
fille  Dahut,  et  que  l'on  appelait  Poul-  Dahut 
(abime  de  Dahut  ),  se  nomme  aujourd'hui  par 
corruption  Poul-Oaàd.  C'est  un  bourg  fort 
ancien  qui  se  trouve  à  l'extrémité  d'une  miere 
de  même  nom.  C'est  à  l'entrée  de  cette  rivière 
que  se  trouve  l'Ile  Tristan,  célèbre  pour  avoir 
servi  de  retraite  a  Guy-Eder  Fontenelle,  brigand 
fameux  du  temps  de  la  Ligue,  qui  s'y  était  for- 
tifié, et  ravageait  de  la  toute  la  Basse- Bretagne. 
Un  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  la  citadelle 
qu'il  y  avait  construite. 

En  traversant  la  rivière  de  Pouldavid  à  tua 
embouchure,  devant  le  gracieux  village  de  Tré- 
houl.  et  se  dirigeaul  sur  Poullan,  on  rencontre 
trois  men-hirs,  l'un  de  15  pieds  d'élévation, 
l'autre  de  11 ,  le  troisième  de  .1  Près  du  bourg 
de  Poullan,  le  chileau  de  kenénergan  montre 
au  milieu  des  arbres  m  cheminée  et  sa  tou- 
relle. Des  conventionnels  proscrite,  en  1793,  y 
trouvèrent  un  asile;  on  lisait  encore,  il  y  « 
une  trentaine  d'années,  sur  un  panneau  de  che- 
minée, ses  vers  de  Barba  roui  écrite  M  crayon 
par  lui-même. 

En  se  rendant  a  la  pointe  du  Raz  par  Beuzec . 
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reposez-vous  un  moment  au  joli  manoir  de  Ker- 
danet ,  entouré  de  bois.  Nous  avons  autrefois  vu 
dans  la  cour  de  ce  château  une  statue  de  Saint- 
Michel  terrassant  le  démon  ,  qui  nous  frappa 
par  sa  pose  et  son  énergie  ;  nous  ignorons  si 
elle  s'y  trouve  encore. 

Détournez-vous  de  quelques  centaines  de  pas 
sur  votre  gauche  pour  aller  examiner  l'élégante 
et  svelte  chapelle  de  Comforl,  qui  s'élève  légère 
et  gracieuse  sur  une  Tasle  lande.  Elle  appar- 
tint, dit-oo,  auxchëvaliers  du  Temple,  mais  nous 
ne  croyons  pas  que  sa  construction  remonte 
au-delà  du  Seizième  siècle- 
La  pointe  du  Raz  présente  une  des  passes 
les  plus  tempètpeuses  et  les  plus  redoutées  de 
l'Océan.  Le  nom  de  la  baie  voisine  suffit  pour 
donner  une  idée  des  dangers  qu'on  y  court  : 
on  l'appelle  la  baie  des  Trépassas.  C'est  là  en 
effet  qu'après  les  orages  viennent  échouer  les 
débris  des  navires  brisés  sur  les  rochers  du 
Raz ,  et  les  cadavres  des  noyés.  Au  fond  de  cette 
anse  s'élève  une  chapelle  isolée.  On  y  trouve 
toujours  quelque  femme  de  marin  entourée  de 
ses  enfants  à  genoux  comme  elle,  qui,  le  cha- 
pelet à  la  main  et  les  yeux  sur  l'Océan ,  prie 
en  pleurant  la  vierge  de  ne  pas  permettre  à  la 
mer  de  faire  une  veuve  et  des  orphelins  de  plus. 

C'est  au  moment  d'une  tempête  qu'il  faut 
visiter  le  bec  du  Raz.  Quoiqu'élevé  de  deux 
cents  pieds  au-dessus  de  la  mer,  le  promon- 
toire semble  à  chaque  instant  prêt  à  s'engloutir 
sous  les  vagues;  on  dirait  un  navire  qui  tan- 
gue. La  terre  frémit  sous  vos  pieds;  une  écume 
salée  vous  couvre,  et  les  huriemens  horribles 
des  flots  dans  les  cavernes  des  rochers  vous 
étourdissent  jusqu'à  vous  donner  le  vertige.  Le 
bourg  de  Cléden  est  placé  presqu'à  l'extrémité 
du  Raz.  D'après  le  chanoine  Moreau,  qui  a  laissé 
une  Histoire  de  la  Ligue  en  Basse-Bretagne , 
on  trouvait  dans  ces  parages,  à  l'époque  où  il 
écrivait  (  1586),  plusieurs  antiquités  fort  curieuses. 
Il  parle  d'abord  d'une  ville  appelée  Jioc'h-Guen- 
cap-Sizun  (la  roche  blanche  du  cap  de  la 
semaine),  défendue,  du  coté  de  la  terre,  par  une 
triple  enceinte  de  murailles ,  et ,  du  coté  de  la 
mer ,  par  un  précipice  le  long  duquel  on  avait 
pratiqué  un  escalier  étroit  qui  descendait  jusqu'au 
rivage.  Une  autre  place  très-forte  se  trouvait 
près  de  Cléden  et  Plogoff;  une  grande  muraille 
carrée,  faite  de  cailloux  noyés  dans  le  ciment, 


qui  devait  être  une  dépendance  de  l'ancienne 
ville  d'Is,  et  près  de  laquelle  on  trouvait  des 
auges  de  pierres  ou  cercueils,  qui,  d'après  la 
description,  devaient  appartenir  au  quatrième 
siècle.  Eniln  le  même  chanoine  parle  de  deux 
routes  pavées  conduisant  du  bec  du  Raz,  l'une 
à  Quimper,  l'autre  à  Carhaix.  Tous  ces  impor- 
ta ns  débris  d'une  époque  reculée  ont  disparu. 
Il  ne  reste  plus  en  fait  d'antiquités  qu'on  men- 
hir de  onze  pieds ,  placé  près  du  mit  des  si- 
gnaux. 

La  côte  de  Plogoff  est  admirable  par  ses  récifs 
et  ses  coups  de  mer;  l'enfer  mérite  surtout  d'être 

visité. 

L'Ile  de  Sen  est  peu  éloignée  du  bec  dn  Raz; 
elle  est  située  à  1  extrémité  d'une  chaîne  de  rochers 
qui  se  prolonge  à  cinq  lieues,  et  qui  porte  le 
nom  de  chaussée  de  Sen.  Non  loin  de  l'ile  s'élève 
l'écucil  appelé  le  grand  Stévenec,  contre  lequel 
vint  se  briser  le  vaisseau  le  Séduisant,  qui  sortait 
de  Brest  pour  l'expédition  d'Irlande  dont  Hoche 
avait  le  commandement,  E'équipage  et  huit  cents 
hussards  passagers  sur  le  vaisseau  furent  sauvés 
par  les  habitaos  de  l'Ile. 

L'Ile  de  Sen  a  toujours  été  désignée  comme 
un  centre  de  culte  druidique.  M.  de  Fréminville 
a  inséré  dans  les  Annales  maritimes  un  mémoire 
dans  lequel  il  établit  que  ce  n'était  pas  un  collège 
de  druidesses  qui  existait  à  Sen,  mais  bien  un 
collège  de  druides;  il  se  fonde  sur  ce  que  le 
mot  Sen,  en  vieux  celtique,  signitle  vieillard.  Selon 
lui,  le  collège  de  druidesses  que  Pomponius 
Mêla  dit  avoir  existé  dans  une  lie  située  vis- 
à-vis  la  côte  occidentale  de  l'Armorique,  et 
qui  s'était  rendu  si  célèbre  par  ses  oracles,  se 
trouvait  dans  l'Ile  de  Groas.  M.  de  Fréminville 
se  fonde  encore,  pour  cette  seconde  opinion,  sur 
le  nom  de  cette  dernière  Ile,  qu'il  dit  venir  du 
mot  groac'h,  qui  signifie  en  celtique  vieille  sor- 
cière ou  dmidesse. 

De  retour  à  la  pointe  du  Raz,  suivez  la  cote 
qui  conduit  à  Àudierne.  Près  Primelin  existe 

dolmen  couvrant  une  fontaine  sacrée.  Audierne 
n'a  rien  qui  puisse  arrêter  le  voyageur.  A  peu  de 
distance  se  trouve  Pont-Croix,  petite  ville  peu 
intéressante.  Son  église  est  pourtant  remarquable; 
le  clocher  est  élancé,  festonné,  travaillé  à  jour, 
et  le  portail  principal,  d'une  délicate  exécution, 
atteste  le  ciseau  exercé  d'un  artiste  habile.  Nous 
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renvoyons  pour  celle  tille  aux  détails  donnés 

pw  Cambry  (1). 

Suivez  la  baie  d' Audierne  dans  tout  son  contour 
jusqu'à  Penmarc'h.  Sur  la  pointe  du  Soc'h,  près 
du  poste  des  signaux,  est  une  euceinte  drui- 
dique formant  un  parallélogramme  de  245  pieds 
de  longueur  sur  125  de  hauteur.  Les  pierres 
qui  composent  cette  enceinte  ont  cela  de  re- 
marquable qu'elles  sont  plantées  dans  des  massifs 
de  maçonnerie  sèche.  I  n  |>eu  plus  loin,  auprès 
du  corps-de-garde  des  guetteurs,  sont  deux 
dolmns. 

A  quelque  distance  du  sanctuaire  du  Soc'h , 
vers  la  crique  de  Pouhant,  vous  apercevez  le 
plus  beau  dolmen  du  Finistère.  Seize  pierres 
verticales  supportent  sa  table,  composée  de  deux 
pierres  plates  (la  troisième  a  été  brisée).  Il  a 
quarante-trois  pieds  de  longueur  et  six  pieds 
et  demi  de  haut.  I  ne  seule  des  pierres  posées 
horizontalement  a  vingt-quatre  pieds  de  long  et 
quatre  et  demi  «l'épaisseur. 

A  Plovan  sont  d.  ux^men-hirs,  l'an  de  quatorze 
pieds  d'élévation,  l'autre  seulement  de  sept  pieds. 

C'est  entre  Audierne  et  I  Vnmarc'h  que  le  vaisseau 
les  Droits  de  l'Homme,  commandé  jiar  le  contre- 
Mini  Lacrosse,  fut  forcé,  au  retour  de  la  dé- 
sastreuse campagne  d  Irlande,  de  se  jeter  à  la 
cote  pour  échapper  à  une  division  anglaise.  Ce 
fut  aussi  detaul  Audierne  qu'après  un  combat 
de  quatre  heures ,  contre  trois  vaisseaux  anglais, 
et  entouré  d  une  escadre  de  quatorze  navires  de 
toutes  forces,  le  brave  capitaine  l'Héritier  rendit 
le  vaisseau  l'Hercule,  qu'il  conduisait  de  Loricut 
a  Urest. 

Penmarc'h,  aujourd'hui  désert  et  désolé,  fut 
autrefois  une  ville  opulente  (i).  Le  graud  nombre 
de  mon  u  mens  druidiques  dispersés  aux  environs 
prouve  même  que,  du  temps  des  Celtes,  ce  point 
était  un  centre  d'habitation  important.  On  voyait 
encore  en  1819,  au  milieu  îles  tuaisous  même 
de  Kerity,  an  dolmen  qui  a  été  détruit  depuis. 
Près  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Joie 
se  trouve  un  meti-hir,  et  au  milieu  de  la  plaine, 
entre  la  cha|K-lle  de  Traon-llouarn  et  de  Notre- 
Dame  du  Huer,  on  en  aperçoit  un  autre  qui  a 
quinze  pieds  d  élévation,  Enfin,  auprès  du  bourg 
actuel  de  Penmarc'h ,  dan-«  un  champ  qui  borde 

*  -L.  «s. 

tarife»  v 

(.)  C*mbrf,  p.g„  ,|(, 
*)  I  M»Ui  ,   ,„r,    ,U,    liy.  . 


la  roule  de  Pont-l'Abbé,  sont  deux  men-hirs 
de  vingt  pieds  de  haut.  Il  est  probable  que  dès 
la  plus  haute  antiquité  la  tille  de  lYumarc'h , 
va  sa  situation,  fut  tres-commerçaule.  Dans  le 
treizième  siècle,  elle  faisait  d'immenses  salaisons 
qu'elle  expédiait  au  loin.  La  pèche  de  la  morue, 
ou  plutôt  du  merlus,  dont  il  existait  un  banc 
à  quarante  lieues  dans  l'ouest,  avait  enrichi  les 
armateurs  de  Penmarc'h;  mais  la  découverte  de 
Terre-Neuve,  en  1500,  porta  un  coup  terrible  a 
la  prospérité  de  ce  commerce,  qui  fut  presqu'en- 
tièremeut  ruiné  par  une  tempête  horrible,  dont 
la  tradition  a  gardé  le  souvenir,  et  dans  laquelle 
tous  les  navires  pécheurs  de  Penmarc'h  périrent. 
Cependant,  eu  1550,  celte  ville  comptait  encore 
près  de  trois  mille  arquebusiers  prenant  part 
à  l'exercice  du  papegaud.  Mais  les  déprédations 
des  jy rates  qui  infestaient  nos  cotes  continuèrent 
à  ruiner  peu  à  peu  Kerity-Penmarc'h,  que  Fon- 
le— Ile  acheva  de  ravager.  Actuellement  il  ne 
reste  plus  que  deux  misérables  hameaux  ,  appelés 
l'un  Penmarc'h,  l'autre  kerity;  ce  sont  comme 
les  deux  extrémités  de  la  grande  tille  d'autrefois, 
et  d  immenses  amas  de  décombres  entassés  dans 
l'intervalle  qui  les  sépare  indiquent  les  quartiers 
qui  ont  disparu.  Certains  sentiers  tracés  au  milieu 
de  ces  ruines  ont  encore  conservé  les  nams  des 
rues  qu'ils  ont  remplacé  ;  on  les  appelle  la  grande 
rue,  ta  rue  des  argentiers,  ta  rue  des  mar- 
cltands,  etc.  Du  reste,  chaque  jour  on  enlevé 
les  débris  du  tieux  Peiiinan  li  DMI  hi  fjm- 
servir  à  de  nouvelles  constructions;  de  sorte  que 
dans  quelques  années  il  n'en  restera  plus  nulle 
trace. 

Li  preuve  la  plus  frappante  de  l'importance 
qu'avait  autrefois  la  tille  batte  sur  cette  poisse, 
est  dans  le  grand  nombre  des  églises  que  l'on 
voit  encore  presque  intactes  au  milieu  des  dé- 
combres. 

K.lles  sont  au  nombre  de  six. 

D'abord  l'église  de  Penmarc'n ,  qui  est  la  BSBt 

grande  :  elle  est  dédiée  a  giU>  H  un  de 

ces  s.uiits  inconnus  dont  h  Hretagne  abonde,  et 
auxquels  la  ton  du  peuple  outrit  le  paradis 
et  le  calendrier  sans  I  autorisation  du  pape.  Cft 
édifice  gothique,  un  peu  lourd,  mais  construit 
atec  beaucoup  de  soin,  porte  sculptés  sur  sa 
façade  plusieurs  tutires  des  quinzième  et  *i- 
/lemc  siècles,  qui  attestent  que  son  édilicalion 
est  due  en  partie  à  la  muuUkcucc  des  aégodtM 
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et  des  marins  de  Penmarc'h.  Ces  sculptures  sont 
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différentes  formes  des  navires  de  cette  époque. 
La  maîtresse  vhre  derrière  le  chœur,  et  en  gé- 
néral toutcslcsfenétres,  méritent  d'être  remarquées. 
La  grande  statue  d'albâtre  (Saint-Jean)  dont 
parle  Cambry,  et  qui  se  trouvait  à  Kerity,  a 
été  transportée  à  Penmarc'h.  On  voit  aussi  an 
presbytère  quatre  petits  bas-reliefs  d'albâtre  du 
quatorzième  siècle,  représentant  la  passion. 

L'église  de  Kerity,  presquecomplètementruinée, 
date  du  treizième  siècle,  et  fut  élevée  par  les 
templiers  ;  on  reconnaît  le  caractère  guerrier 
de  ses  fondateurs  à  la  forme  de  la  tour,  moitié 
clocher,  moitié  forteresse.  Après  la  destruction 
de  l'ordre  du  Temple,  l'église  de  Kerity  fut  aban- 
donnée à  la  paroisse  sous  l'invocation  de  Saiut- 
Thumète,  autre  saint  breton  aussi  inconnu  que 
Sainte-Nonna. 

"'■mi'    ■  '* 

En  se  dirigeant  vers  le  phare  de  Penmarc'h, 
ou  rencontre  l'église  Saint-Pierre,  dont  la  tour 
avait  été  construite  pour  servir  de  lieu  de  refuge 
et  de  défense,  ainsi  que  le  prouvent  ses  meur- 
trières. Parmi  les  caryatides  qui  sont  placées 
aux  angles  de  celte  tour,  on  remarque  une  statue 
dans  une  pose  et  dans  une  action  que  nous  ne 
pouvons  nous  permettre  de  décrire. 

Un  peu  plus  loin  au  nord  se  trouve  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Joie ,  puis  l'église  de 
Saint-Guénolé ,  dont  les  magnifiques  ruines,  cou- 
vertes de  délicates  moulures,  de  clochetons  et 
de  sculptures  gothiques  ,  attestent  l'ancienne 
splendeur  ;  enfin  la  petite  chapelle  de  Saint- 
Fiacre,  bâtie  presque  en  (ace. 

Qnant  à  la  vne  de  mer  que  présente  la  Torche 
de  Penmarc'h ,  on  en  a  tant  de  fois  parlé  que 
nous  n'essaierons  pas  de  la  décrire.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'une  journée 
passée  sur  cette  pointe  vous  jette  dans  une  tris- 
tesse et  une  sorte  de  stupeur  dont  vous  êtes 
quelquefois  plusieurs  :jours  à  vous  remettre.  La 
pointe  de  Penmarc'h  est  le  lien  le  plus  désolé, 
le  pins  sauvage  ,  le  plus  navrant  que  nous  ayons 
jamais  visité.  Flots ,  écucils ,  raines ,  votre  œil 
n'aperçoit  rien  autre  chose  ! 

La  Torche  est  un  récif  séparé  de  la  terre  par 
un  espace  appelé  le  saut  du  Moine.  On  raconte 
qu'un  moine,  ayant  voulu  franchir  cet  intervalle, 
tomba  dans  l'abîme  et  y  périt.  La  mer  se  pré- 


,  et  ébranle  le 


A  une  demi-lieue  à  l'est  de  l'anse  de  la  Torche 
on  trouve  la  chapelle  de  Traon-Houarn ,  bel 
édifice  gothique ,  voûté  en  pierres ,  'avec  des  ner- 
vures ,  des  culs-de-lampe  et  des  pendentifs.  Tout 
auprès  existe  un  calvaire  dont  le  soubas- 
sement est  couvert  de  bas-reliefs  rongés  par  les 
lichens  et  la  mousse.  A  peu  de  distance  se  voient 
les  ruines  pittoresques  d'une  chapelle  dédiée  à 
Notre-Dame  de  Buec;  nous  y  avons  surtout 
remarqué  une  croix  fort  habilement  travaillée 
et  un  men-hir  renversé. 

Le  chemin  de  Penmarc'h  à  Pont-l'Abbé  vous 
conduit  devant  le  vieux  manoir  de  Gouénac'h, 
derrière  lequel  se  trouve  un  dolmen  précédé 
d'une  avenue  druidique.  Quatre  trous  creuses 
sur  la  plate-forme  de  ce  dolmen  semblent  avoir 
été  destinés  à  recevoir  le  sang  des  victimes.  Sur 
le  bord  même  du  chemin  on  aperçoit  un  second 
dolmen,  dont  la  table  a  7  pieds  et  demi  de 
longueur  et  neuf  de  largeur.  La  hauteur  de  ce 
dolmen  est  d'un  côté  de  9  pieds,  et  de  l'autre 
de  cinq  seulement.  Dans  le  pays  on  l'appelle 
Ti  c'homquet  (  la  maison  des  cliorrics  ou 
nains  ). 

Pont-l'Abbé  n'a  de  remarquable  que  son  vieux 
château  et  le  couvent  des  Carmes  (1)  ;  encore 
nous  nous  trompons,  Pont-l'Abbé  n'a  plus  de 
vieux  château.  Vous  y  verrez  seulement  je  ne 
sais  qnel  édifice  inexplicable,  plâtré  de  blanc, 
qui  était  autrefois  une  forteresse  dn  douzième 
siècle,  et  dont  on  a  fait,  je  crois,  une  mairie, 
une  caserne  de  gendarmerie.  On  a  démoli  les 
remparts  ainsi  que  l'une  des  grosses  tours  de 
la  façade;  l'autre  a  été  découtonnée  de  sa  galerie, 
de  sa  flèche  et  de  ses  défenses.  Quant  au  couvent 
des  Carmes,  fondé  en  1383,  par  Hervé,  baron 
de  Pont-l'Abbé,  aucune  main  barbare  ne  l'a 
encore  défiguré  ;  son  cloitre,  environné  d'arcades 
en  ogives,  est  entier  et  charmant. 

N'oubliez  pas  de  vous  rendre  de  Pont-l'Abbé 
à  Loctudy,  village  situé  au  bord  de  la  mer,  et 
dont  l'église  lombarde  date  du  sixième  siècle; 
le  portail  seul  est  plus  moderne.  Toutes  les  ar- 
cades y  sont  à  plein  cintre;  les  chapelles  laté- 
rales sont  circulaires,  ainsi  que  le 
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L'église  de  Locludy  fut  donnée  aux  iMfpttm, 
ni  1187,  par  Coran  II,  duc  de  Bretagne.  Ou 
voit  encore  sur  les  chapiteaux  de  la  nef  et  du 
cbcenr  les  insignes  de  leur  ordre  et  deux  figures 

s  HTM    représentant,    l'une     (III   (lk'\jlllT  du 

Temple  couvert  de  sa  cote  de  mailles,  l'autre 
un  chapelain. 

Embarquez-*  ous  pour  visiter  le  petit  archipel 
des  Glérans,  groupe  d'Ilots  à  peu  de  distance 
de  la  cote.  Dans  votre  traversée  vous  jouirez 
de  l'aspect  des  fertiles  campagnes  que  la  mer 
horde  de  Peumarc'b  à  Concarneau.  Venei  prendre 
terre  à  l'Ile  Tudy,  d'où  vous  pourrez  admirer 
la  richesse  des  paysages  de  la  rivière  de  Pont- 
l'Anbé.  Visitez,  en  remontant  l'Odet  jusqu'à  Quira- 
per ,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Clarté* , 
cliapelle  vénérée  qui  attire  un  nombreux  con- 
cours de  pèlerins. 

Dirigez-vous  sur  Combril  pour  chercher  le 
vieux  chiteau  du  Cosquer,  situé  entre  Uénodet 
et  le  bourg.  L'une  des  façades  de  cet  édifice 
appartient  évidemment  à  la  un  du  quinzième 
siècle  :  tours,  fossés,  mâchicoulis,  ornement, 
gargouilles,  tout  le  prouve.  L'autre  façade  au 
contraire  est  dhier,  ains  <jue  l'altesle  ta  nudité 
géométrique.  Ce  contraste  est  bizarre  dans  un 
même  bâtiment ,  et  nous  n'en  connaissons  pas 
d'autre  exemple. 

Le  chiteau  du  Cosquer  est  la  propriété  de  la 
famille  kersalaun.  Dans  la  querelle  des  par- 
lement ,  lors  de  la  création  du  parlement  Meuu- 
|hxi  ,  M.  de  Kersalaun  partagea  les  opinions , 
la  prison  et  l'exil  du  procureur-général  Larha- 
I.  i.m.  ;  r.i|>|M-|.-  .1  ses  fonctions  par  l-ouis  XVI, 
il  revint  visiter  Quimper,  et  fut  accueilli  a»ec 
enthousiasme  par  le  peuple ,  qui  voulut  dételer 
M>u  ca  rosse  pour  le  minera  bras;  à  la  vérité, 
en  1791  ,  ce  même  peuple  voulut  l'assassiner. 
Cependant  M.  de  kersalaun  u'émigra  pas,  et 
traversa  sans  accident  tous  les  orages  de  la  ré- 
solution. • 

Maintenant  suivez-moi  le  long  de  cette  «Mi 
couverte  de  gais  villages  et  d'ombrages  verts; 
irnersonscetélyséecliampélre.  Voyez-vous  la  bas, 
au  milieu  du  lierre  et  des  ronces,  cette  petite 
cbnpdle?  c'est  la  chapelle  de  liodivit.  Ici  aucun 
souvenir  des  anciens  âges ,  aucune  étude  d'auli- 
•luaire  ni  de  poète  à  faire;  mais  si  vous  aimez 
l'humanité,  arrétez-Vons  :  dans  cet  humble  cime- 
tière que  couvre  la  mousse  dorment  trois  géné- 


rations d'hommes  vertueux  qui  furent  utiles  tant 
qu'ils  vécurent ,  et  laissèrent  après  eux  des  bien- 
faits sans  laisser  de  gloire.  Là  sont  les  tombe* 
de  la  famille  Le  Dean ,  qui  la  première  rn/ro- 
duitit  la  culture  de  la  pommé  de  terre  en 
Bretagne.  Ils  encourageaient  les  cultivateurs 
par  leurs  exemples;  ils  ont  défriché  de  vastes 
laudes,  planté  des  terres  incultes,  embelli  des 
lieux  sauvages  :  leur  nom  est  déjà  oublié  dans 
la  campagne,  mais  le  bien  iju'ils  ont  fait  \oii» 
environne;  après  Dieu,  ils  ont  tout  créé  dans 
ce  pays. 

Il  est  difficile  de  rien  concevoir  de  plus  frais, 
de  plus  charmant  que  la  promenade  qui  lon^e 
la  rivière  depuis  l'emliouchure  de  l'Odet  jus 
qu'à  Quimper.  Dans  la  commune  de  llomelin 
vous  rencontrez  le  Pérennou ,  délicieuse  cam- 
pagne de  M.  Dumarhallac  h ,  dans  laquelle  l'art 
est  venu  aider  à  la  nature  sans  jamais  la  défi- 
gurer. Les  jardins  anglais  du  Pérennou  méri- 
teraient seuls  une  visite  de  l'étranger ,  qui  serait 
sûr  de  trouver  dans  son  propriétaire  un  cicé- 
rone aussi  instruit  qu'aimable.  Mais  un  objet 
plus  curieux  y  appelle  l'attention,  nous  voulons 
parler  des  débris  romains  trouvés  depuis  peu 
de  temps  à  cette  campagne. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire ,  pour 
en  donner  une  idée  complète,  que  de  joindre 
ici  le  mémoire  écrit  à  ce  sujet  par  M.  Du- 
warlullac'h,  (ils,  mémoire  qu'il  a  eu  (  obligeance 
de  nous  communiquer  : 

■  En  retournant  quelques  terres  jusqu'alors  en 
friche ,  la  charrue  avait  arraché  du  sol  des  frag- 
mens  de  ces  briques  à  rebords  dont  les  romains 
couvraient  leurs  édifices.  La  singularité  de  ces 
restes,  au  milieu  d'un  pays  ou  rien  ne  sem- 
blait justifier  de  leur  emploi,  devait  exciter 
l'attention.  Déjà  quelques  débris  avaient  fait  pres- 
sentir à  M.  le  comte  de  la  FrugUye  l'exis- 
tence de  ruines  voisines,  et  nous  devions  à 
ses  lumières  nos  premières  notions  à  cet  égard. 
L'apparition  de  nouveaux  indices  me  décidèrent 
à  tenter  quelques  recherches ,  et  bientôt ,  au  milieu 
d'un  bots,  je  reconnus  un  massif  d'arbres  qui 
.  r.. Usaient  sur  d-s  de.  ombres .  et  devaient  an\  sels 
calcaires  qu'ils  puisaient  dans  leur  sein  l'activité 
de  leur  végétation.  Les  fouilles  ne  tardèrent  pas 
à  découvrir  de  vieilles  masures  que  sillonnaient 
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les  racines  ,  el  que  des  moitiés  de  souches  res- 
pectées par  les  haches  couronnent  encore  au- 
jourdhui.  Un  cachet  trop  fortement  empreint 
pour  être  méconnu  les  distinguait  encore  mal- 
gré les  siècles,  et  suffisait  pour  révéler  aux 
yeux  les  plus  novices  une  origine  étrangère. 

•  Quelle  différence  en  eflet  entre  les  construc- 
tions nationales  el  celte  architecture  exotique 
transplantée  dans  nos  landes  !  On  sait  ici  qu'un 
art  dépaysé  lutte  avec  des  matériaux  rebelles 
et  cherche  encore  sous  un  ciel  Inconnu  l'appli- 
cation de  règles  familières ,  mais  devenue* 
difficiles. 

•  De  larges  pierres ,  carrément  posées,  donnent 
à  nos  monumens  leur  force  et  leur  grandiose , 
et  le  cliaume  de  nos  villages  n'a  le  plus  souvent 
pour  appui  que  des  murs  où  le  moellon  trouve 
à  peine  une  couche  légère  d'argile.  Le  bas- 
breton  sur  ses  granits  savait  se  passer  de  ciment, 
tandis  que  les  romains  sur  leur  sol  calcaire 
pouvaient  s'en  montrer  prodigues.  Un  séjour 
prolongé  sur  nos  cotes  les  eût  bien  forcés  d'obéir 
à  la  nature  qui  les  entourait;  mais  trop  neufs 
encore,  ou  trop  dédaigneux,  ils  multiplièrent 
autour  d'eux  les  difficultés  plutôt  que  de  sa- 
crifier à  de  nouveaux  usages.  A  défaut  de  leurs 
briques  en  pouzzolane ,  ils  se  servirent  de  petits 
cailloux  anguleux  que  leur  marteau  n'a  pas  môme 
essayé  d'attaquer.  Us  les  alignèrent  avec  soin, 
les  lièrent  ensemble  par  un  épais  ciment ,  et  l'on 
voit  encore  sur  les  murs  l'empreinte  du  cor- 
deau romain  qui  assigne  environ  six  pouces 
de  hauteur  à  chacune  des  assises.  Telle  est  la 
méthode  constamment  suivie  dans  les  construc- 
tions que  je  vais  lâcher  de  vous  décrire. 

»  Le  premier  édifice  dont  je  vais  m'occuper  est 
ici  représenté  par  le  plan  N.  1  :  c'est  un  rectan- 
gle de  53  pieds  de  long  sur  21  de  large.  La 
façade  se  trouve  du  côté  est.  Le  mur  qui  la 
forme  est  interrompu ,  aux  deux  cinquièmes  de 
sa  longueur ,  par  une  ouverture  0  de  près  de 
cinq  pieds  de  large ,  qui  donne  entrée  dans  le 
bâtiment.  Le  seuil  de  celte  porte  est  élevé  de 
vingt  pouces  au-dessus  du  sol ,  et  l'on  y  monte 
par  deux  degrés.  A  la  même  élévation  le  mur 
subit  un  retrait ,  et  les  parquets  de  l'intérienr 
viennent  s'appuyer  sur  la  saillie  qui  en  résulte. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  la  formation  de 
«es  parquets. 

•  La  première  pièce  qui  se  présente  lorsqu'on 


entre  par  la  porte  O  est  une  sorte  de  vestibule 
D,  large  de  7  pieds  et  longue  de  11.  Deux 
pièces  adjacentes,  à  droite  et  à  gauche,  les  pièces 
C  et  E ,  servent  comme  d'antichambres  aux  appar- 
tenons des  deux  extrémités  de  l'édifice,  la 
pièce  E  du  bord  donne  entrée  dans  une  pièce 
F  destinée  sans  doute  à  servir  de  décharge.  Ob 
remarque  dans  cette  dernière  une  cavité  R  que 
le  ciment  n'a  point  recouvert,  et  dont  je  ne 
saurais  indiquer  l'usage.  Une  porte  latérale 

la  partie  postérieure  de  l'édifice,  quatre  pieds 
au-dessous  de  celle  que  nous  quittons.  En  des- 
cendant cet  escalier ,  on  se  trouvait  dans  la  pièce 
G ,  qui  n'est  point  parquetée ,  el  qui  contient 
des  débris  fortement  altérés  par  l'action  du  feu. 
Ce  sont  les  parties  latérales  d'un  fonrneau 
(  représentées  en  KK'  )  formées  par  quatre  grosses 
pierres  dont  la  base  est  à  demi  décomposée. 
La  fumée  a  laissé  plus  haut  des  traces  de  son 
passage,  et  sur  leur*  sommet  quatre  entailles 
tapissées  par  la  rouille  trahissent  les  barres  de 
fer  qu'elles  supportaient.  Quelques  briques  in- 
clinées montrent  qu'un  ouvrage  en  demi-cintre 
s'élevait  au-dessus  de  ces  supports. 

»  De  la  pièce  G  il  faut  revenir  sur  ses  pas ,  re- 
passer par  les  pièces  F  ,  E,  D,  pour  arriver  à 
la  pièce  C,  qui  forme  antichambre  pour  la  partie 
sud  de  l'édifice.  Cette  pièce  C  conduit  dans  une 
chambre  A ,  d'où  l'on  arrive ,  en  descendant  une 
marche,  à  la  pièce  B;  mais  entre  ces  deux 
pièces  se  trouve  une  ouverture  V ,  qui  montre 
les  deux  pièces  I  et  H  ;  toutes  deux  méritent 
une  description  spéciale.  Elles  sont  placées 
C  comme  la  pièce  G  )  à  un  mètre  au-dessous  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'édifice,  séparées 
entre  elles  par  un  petit  mur  percé  de  deux  ar- 
cades ,  dont  le  grand  diamètre  est  de  25  pouces , 
le  petit  de  18  seulement.  Vingt-quatre  petites  co- 
lonnes ont  laissé  sur  le  parquet  l'empreinte  de 
leurs  bases ,  et  nos  efforts  pour  retrouver  leurs 
débris  ayant  toujours  été  sans  succès ,  il  nous 
a  semblé  naturel  de  penser  qu  elles  pouvaient  être 
en  bois ,  et  que  le  temps  les  avait  fait  disparaître. 
Sur  ces  colonnes  et  les  deux  arcades  dont  nous 
avons  parlé  comme  séparant  les  pièces  1  et  H , 
un  parquet  s'étendait  an  niveau  du  seuil  V  ,  de 
plain-pied  avec  l'appartement  A;  ce  parquet 
faisait  par  conséquent  des  pièces  1  et  H  un 
caveau  souterrain  d'environ  3  à  4  pieds  de  haut, 
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qui  ne  pouvait  évidemment  avoir  d'autre  usa^e 
que  de  servir  de  réservoir.  Ce  qui  prouve  encore 
do  reste  cette  destination ,  c'est  qoe  ces  deux 
crypte»  1  et  H  «ont  revêtus  d'un  ciment  si 
pariait  qu'aujourd'hui  même  il  résisterait  à 
l'action  de  ïair  et  des  eaux,  et  que  l'on  re- 
trouve l'orifice  d'un  canal  dans  le  seuil  de  la 
porte  V.  Ce  canal ,  qui  venait  sans  doute  du  four- 
neau et  des  baignoires ,  traversait  la  salle  super- 
posée aux  cryptes  1  et  II ,  passait  sous  la  marche 
C ,  et  se  terminait  a  l'ouverture  Z,  qui  est  un 
déursoir  pratiqué  dans  le  mur  et  conduisant 
au  canal  extérieur  L ,  qui  allait  à  la  mer. 

•  Telle  est  la  distribution  générale  de  l'édifice; 

•  Ce  que  ron  doit  surtout  remarquer ,  ee  sont 
les  cimens  mélangés  de  plusieurs  matières  dont 
les  constructeur» se  sont  servi  pour  les  parquets. 
On  dislingue  quatre  variétés  dans  ces  cimens: 
1°  le  plus  pur  et  le  meilleur  est  Tonné  de  chaux 
et  de  sable  de  nos  grèves  ;  l'abondance  .  des 
pierres  à  chaux  que  nous  avons  retioovées 
montre  qu'on  les  faisait  cuire  sur  place  ;  2»  "  le 
second  ciment  contient  beaucoup  plus  de  sable 
et  quelques  débris  de  coquilles  qui ,  prota Me- 
ntent ,  comme  les  calcaires ,  furent  soumis  à  .  la 
caisson;  3*  le  troisième  ciment  est  aux  deux 
tiers  formé  de  briques  réduites  en  poudre ,  et 
leur  doit  nue  couleur  rougeilre;  4°  colin,  la 
quatrième  espèce  est  un  mélange  de  briques  et 
de  cimens  peinte  noyés  dans  la  chaux.  Ce 
mélange  forme  une  mosaïque  grossière  que  lea 
italiens  ont  appelé  tcagtiolat  et  dont  Us  font 
encore  un  fréquent  Usage. 

•  La  pièce  D  est  parquetée  d'an  ciment  de  la 
seconde d -s  espèces" que  nous  venons  d'indiquer; 
C  et  É  sont  en  scagtiola;  l  et  il,  en  ciment 
de  la  première  espèce  ;  G  n'est  point  .parqueté. 
Quant  à  la  pièce  A,  deux  couches  de  ciment 
de  30  pouces  d'épaisseur  y  supportaient  nn 
parquet  eu  marbre  de  couleurs  variées  et  de 
M  espèces  différentes.  Les  carreaux ,  diversement 
taillés  ,  Cornu  lent  des  dessins  qui  auront  bientôt 
disparu  complètement  Jnsqu'a  la  hauteur  de 
18  pouces,  les  murs  étaient  recouverts  de  mar- 
bre blanc,  surmoulés  de  corniches  également 
en  marbre ,  puis  décorés  de  fresques  qui  n'ont 
pu,  dans  leur  ensemble,  braver  les  injures  des 
siècles.  Cependant  quelques  couleurs  vertes,  faunes, 
et  rouges  surtout ,  te  fout  encore  remarquer 
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par  leur  fraîcheur  et  leur  éclat.  Le  marbre  n'avait 
point  été  moins  prodigué  dans  la  pièce  B;  les 

eo  étaient  complètement  revêtus.  Eofin,  le  par- 
quet qui  couvrait  les  cryptes  I  et  11  était  com- 
posé d'un  ciment  très-épais,  où  sont  encore 
incrustés  quelques  débris  de  marbre. 

■  Tels  sont  les  traits  les  plus  saillans  de  l'édi- 
fice que  je  viens  d'esquisser,  et  <|ii<  l.pies-uns 
me  semblent  asvz  caraeti'-i  Miques  pour  qu'A 
soit  facile  de  reconnaître  sa  destination.  J'ai  vu 
bien  des  maisons  thermie-.,  et  m  je  n'ai  trouvé 
nulle  part  une  distribution  parfaitement  ana- 
logue, celle-ci  |»eut  cependant  en  dvuuer  une 
m»  l  ion  complète. 

>  Les  caves  que  j'ai  mentionnées  let  II  étaient 
évidemment  les  cryptes  ou  réservoirs  contenant 
assez  d'eau  pour  qu'en  un  instant  plusieurs  bains 
pussent  être  préparés.  Au-dessus,  l'apparteux-tii 
était  sans  doute  partagé  en  deux  pièces.  La  pièce 
placée  sur  la  cave  II ,  qui  se  trouvait  près  du 
fourneau ,  était  le  tudatorium  où  se  prenaient  les 
bains  de  vapeurs ,  et  qui  toujours  était  disposé 
de  manière  à  concentrer  une  chaleur  Irès-intense  ; 
l'autre  pièce  conliguë  au-dessus  de  la  cave  I 
servait  sans  dot/te  aux  bains  chauds;  lappar- 
lement  B ,  entièrement  en  marbre,  était  réservé 
pour  les  bains  froids;  puis,  enfin,  la  salle  A', 
ornée  de  fresques,  devait  être  ïurtetuaritun. 
C'était  là  que  le  baigneur,  essuyé  par  des  esclaves, 
se  faisait  couvrir  d'huiles  et  de  parfums. 

.  On  ne  peut  se  défendre  d'un  vif  intérêt  eu 
voyant  au  fond  de  la  Bretagne  cet  échantillon , 
tout  méridional,  d'un  luxe  inconnu  sous  notre 
ciel  moins  brûlant.  Ce  sont  bien  dans  toute  leur 
vente  les  liai  m  unes  romaines  ,  vierges  emorc 
d'influences  étrangères.  Mais  si  nos  envahisseurs 
répudiaient  les  mœurs  primitives  de  notre  patrie, 
ils  semblent  avoir  mieux  compris  ce  qu'elle  offrait 
de  gracieux  et  de  pittoresque.  Moins  factice* 
que  les  jouissances  qui  naissent  de  la  civilisation , 
celles  que  donne  la  nature  vont  au  fcénie  de 
tous  les  peuples ,  et  nulle  latitude  n'en  fut  d«S- 
lit'ritée 

>  Près  du  Péreunou,  l'Odet  forme  un  de  ces 
ravissans  tableaux  prodigués  sur  nos  cotes.  Ses 
flots,  emprisonnés  par  une  ceinture  de  collines  , 

Urarium  ;  on  |m»u»jiI  embrasser  d'un  regard  ce 
lac  chaogeaul  que  le  flux  de  la  suer  anime  sain 
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cesse.  Sur  l'un  de  ses  bords  sinueux  et  dé- 
coupés les  eaux  se  promènent  lentement ,  et  l'on 
dirait  qu'elles  aiment  à  s'enfoncer  sous  les  festons 
de  verdure  qui  s'inclinent  au-dessus  d'elles;  puis, 
par  un  étrange  contraste ,  l'autre  rive,  âpre  et 
sauvage,  n'offre  à  l'effort  des  courans  qu'un  front 
inflexible  que  leurs  assauts  ne  peuvent  entamer. 

»  Les  thermes  isolés  dans  ce  riant  paysage  deva  ien  t 
faire  présumer  un  établissement  de  quelque  im- 
portance. De  vagues  traditions  signalaient  un 
champ  voisin  comme  l'objet  d'une  superstitieuse 
terreur.  On  observait  en  outre  que  le  nom  de 
Keioper  (Kamp-er),  pourrait  bien  vouloir  dire 
ville  des  aigles;  Laniron  (Lan-er),  terre  des 
aigles,  et  depuis  qu'on  n'en  avait  plus  besoin 
les  indices  se  pressaient  en  foule. 

»  En  explosant  le  sommet  de  la  colline  au  pied 
de  laquelle  se  trouvaient  les  bains,  mon  père 
découvrit- sous  le  gazon  des  briques  éparses, 
puis  un  tertre  qui  dominait  le  sol  de  plusieurs 
pieds,  et  sur  lequel  grandissaient  ça  et  là  quelques 
jeunes  ormeaux.  C'étaient  les  ruines  de  la  demeure 
principale  que  nous  cherchions,  et  nous  re- 
commençâmes les  fouilles. 

*  Le  second  plan ,  que  je  joins  ici  (Fig.  II), 
pourra  vous  donner  une  idée  des  résultats  encore 
imparfaits  de  ces  nouvelles  recherches.  Quoique 
les  déblais  ne  soient  pas  entièrement  enlevés, 
il  est  facile  de  reconnaître  les  proportions  dn 
bâtiment  qu'ils  recouvraient  Deux  ailes ,  de  45 
pieds  sur  30,  sont  réunies  par  une  .longue  ga- 
lerie, qu'on  appelait  Basilica,  et  l'ensemble  de 
l'édifice  présente  un  développement  de  120  pieds. 

»  La  construction  des  murs  rappelle  ceux  des 
thermes;  les  mêmes  cimens  sont  employés  à  for- 
mer les  parquets ,  et  de  nombreux  débris ,  couverts 
de  peintures,  attestent  à  chaque  pas  que  des 
fresques  décoraient  la  plupart  des  appartenons. 
Sous  les  parquets,  un  lit  de  cailloux,  peu  sen- 
sible aux  thermes,  atteint  ici  jusqu'à  5  pieds 
de  profondeur.  Ges  travaux  préparatoires ,  que 
les  romains  nommaient  Sternere,  servaient  à 
mettre  leurs  bâtimens  d'équerre  et  à  les  élever 
au-dessus  du  sol.  Ils  pouvaient  ainsi  se  défendre 
de  l'humidité  de  notre  climat ,  si  fatale  au  genre 
de  décorations  qu'ils  avaient  adopté. 

>  La  distribution  des  deux  ailes  de  l'édifiée  est 
à  peu  près  semblable.  Au  nord  sont  deux  vastes 
pièces  D,  H;  viennent  ensuite  deux  petites  pièaes 
1  cl  K  pour  l'aile  gauthe,  C  et  D  pour  l'aile 


droite,  qui  sont  continues  aux  deux  grandes  pièces; 
à  l'extrémité  sud  de  chaque  aile  se  trouve  un 
second  appartement ,  au-dessous  du  niveau  despré- 
cédens.  Cette  pièce  M,  pièce  d'un  travail  fort  soigné 
dans  l'aile  gauche ,  est  à  l'aile  droite  E  d'une 
exécution  plus  grossière,  et  servait  probablement 
d'écurie  ou  d'étable.  On  n'y.  trouve  qu'une  seule 
issue  s'ouvrant  en  dehors  de  l'enceinte  intérieure. 

»  Un  retour  de  la  galerie  R,  A»,  G,  forme  an- 
devant  de  chaque  aile  de  nouveaux  apparteruen*. 
A  droite ,  c'est  une  longue  pièce  F;  à  gauche,  le 
mur  s'interrompt  brusquement ,  à  14  pieds  de 
l'extrémité  sud,  et  l'on  trouve  une  nouvelle  pièce 
basse  L,  de  plain-pied  avec  la  pièce  M  et  s'ouvrant 
sur  la  cour,  mais  enfoncée  de  4  pieds  au-dessous 
de  la  galerie.  Une  seule  difficulté  se  présente  : 
nous  n'avons  trouvé  aucune  ouverture  sur  les 
pièces  I,  K,  H,  B,  C  et  D,  de  sorte  que  nous 
ne  pouvons  savoir  de  quel  côté  on  y  entrait 

»  Il  me  reste  à  vous  parler  des  objets  que  nous 
avons  recueillis  au  milieu  des  décombres.  A 
chaque  instant  s'offrait  une  multitude  de  briques 
de  ' formes  et  de  couleurs  variables.  Les  unes 
rectangulaires,  d'autres  carrées,  plusieurs  à  re- 
bords, couvrant  des  canaux  ou  servant  dé  toiture; 
les  moins  graqdes  de  6  pouces,  les  plus  longues 
de  18,  la  plupart  rôugeatrcs  comme  les  nôtres, 
quelques-unes  cependant ,  d'une  argile  plus  com- 
pacte ,  restées  blanches  malgré  la  cuisson. 

»  Les  poteries  que  nous  avons  retrouvées  sont 
en  général  de  formes  élégantes ,  mais-  de  terres 
souvent  fort  commîmes.  Les  plus  grossières  et 
les  plus  nombreuses,  d'un  argile  brunâtre,  sont 
à  peirtte  vernissées.  D'autres,  coloriées  en  noir, 
sont  tantôt  unies,  tantôt  couvertes  de. dessins 
en  relief.  Les  plus  belles,  d'un  grès  très-serré, 
sont  ornées  de  vernis  d'une  grande. finesse  et 
de  reliefs^  parfaitement  intacts.  Sur  l'un  de  ces 
vases  on  remarque  de  petites  colonnes  torses 
réunies  par  de  légères  arcades,  et  dans  les  divers 
compartimens  une  muse,  un  satyre,  une  bai- 
gneuse ,  et  quelques  figures  d'animaux.  On  dis- 
tingue encore  le  mot  Mbinus ,  écrit  en  bosse 
au  fond  d'une  nrne  brisée;  médaillon  curieux 
qui  nous  révèle,  après  dix-huit  siècles,  le  nom 
d'un  de  ces  romains  qui  foulèrent  le  même  sol 
que  nous.  Vers  le  temps  où  ils  quittaient  l'Italie 
pour  imposer  leur  joug  à  nos  pères,  le  Vésuve 
engloutissait  Pompela,  et,  par  un  hasard  sin- 
gulier, l'une  des  premières  inscriptions  qui  frappe 
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le*  regards  en  entrant  dan*  cette  ville  renaissante, 
est  le  nom  d  Wlbinus  gravé  sur  la  porte  d'un 
marchand  d'amulettes. 

»  In  respect  religieux  pour  le*  mur*  qui  nous 
restant  ne  nous  a  pas  permis  d'interroger  leurs 
Nousavoos  cependant  retrou  t  é  quelques 
en  cuivre.  Quoique  fort  difficile*  a 
classer,  un  numismate  habile,  M.  Clément  de 
la  Hubaudiere,  a  su  retrouver  ce  que  le  temps 
avait  lait  disparaître,  et  je  vais  transcrire  les 
qu'il  a  bien  voulu  nous  donner. 
«  la  premie/t  médaille,  trouvée  dans  les 
(hernies,  est  très-fruste,  mais  consenecepeodant 
encore  assez  de  traces  de  la  tète  et  du  revers 
pour  qu'à  l'aide  de  celui-ci  on  puisse  reconnaître 
de  quel  empereur  romain  elle  est 
»  (m  ne  peut  douter ,  d'après  l'examen  du  revers 
et  la  comparaison  qoe  j'en  ai  laite  avec  plusieurs 
médailles  que  j'ai  en  ma  possession ,  que  ce 
revers  ne  représente  l'autel  consacré  à  Rome  et 
à  Auguste  par  les  nations  gauloises,  a  Lyon , 
au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhdne.  Cet  autel 
est  entre  deux  coloqnes  surmontée*  de  victoires 
portant  des  palmes.  Ou  distingue  d  'ailleurs  sous 
l'autel  l'exergue:  Homa  et  ÀitçuMo,  qui  se  voit 
sur  toutes  les  médailles  pareilles. 
•  Ou  côté  de  la  lettre  on  ne  peut  distinguer 
de  U  légende  qui  e*l  écrite  a  rebours  (  le»  lettres 
tournées  en  dehors  au  lieu  de  l'être  en  dedans  ) 
qoe  les  lettres  ERAT,  partie  do  mot  imperator, 
et  le  nombre  VII,  qui.  indique  le  nombre  des 
victoires  de  I  empereur.  Cette  partie  de  la  légende, 
qui  se  rapporte  entièrement  a  celle  dune  mé- 
daille de  Tibère  que  j'ai  dans  ma  collection ,  ne 
peut* laisser  douter  qu'elle  ne  soit  pas  de  ce 
prince,  d'autant  que  presque  toute*  les  médailles 
au  revers  de  l'autel  de  Lyon  ont  été  frappées 
sons  son  règne,  de  l'an  Ma  l'an  37.  La  première 
partie  de  la  légende,  qui  n'existe  plus,  était  : 


•  I  ne  seconde  médaille,  en  moyen  bronze,  est 
de  I  empereur  Claude  I.  D'un  enté,  sa  lèle ,  atec 
la  légende  TI.  CLAVDIVS,  CESAR,  A\G.  I\ 
M.  TR.  P.  Tiberiiu,  Claudius,,  Ca*iar,  Ait- 
giutut pontifie*,  Uaximus,  trihunitia  potes- 
taie  Au  revers,  une  guerrière  marchant ,  tenant 
ton  bouclier  sur  le  bras  gauche,  et  le  bras  droit 
élevé ,  tenant  an  javelot  dans  la  posture  de  le 
lancer.  I*s  lettres  S.  C ,  smatits  consuUu,  dans 
le  champ,  sans  légende.  De  Tannée  41  à  I  an  54. 


•  l'ne  troisième,  en  petit  brome,  est  de  Victoria, 

•  père ,  tyran  associé  a  Posthume  dans  les  Gaules , 

•  lia  l'an  364  à  l'an  268.  Sa  téle  est  couverte  d'un 
-  diadème  rayonnant,  et  pour  légende:  IMI>.  C 

•  \  ICTORIM  S.  Le  surplus,  qui  est  fruste,  devait 

•  être  P.  F.  AN  G.  Imprrator,  Cœsar,  Ficto- 

•  rinus ,  prinerp  s,  rW/V,  .insistas.  Au.  mers, 

•  la  déesse  de  lu  violé  .  ;ippt,\«'-e  de  main 

•  gauche  sur  une  liante  .  rt  tfiwtii  de  Ij  droit**  un 

•  serpent  qui  s'élc»'1  :iij-dc>MJs  d'un  pet  il  autel  de 
»  forme  circulaire  l-i  Ir^'  iid-- :  S\l.  \>.  Dons  te 

•  reste,  quiest  fru»!e,  dvMil  Oire  WGC.  Jugusto- 

•  rwn.  Allusion  ait  père  ei  .m  (il-,  qu'il  >'.i»socia.  » 
»  Je  n'appellerai  \>x*  »  «itr»*  alteiitinii  sur  une  foule 

d'objets  d'qrte  impoiLiiMT  ><■<  <md.ike,  lel*  «î  1  a- ■ 
des  fragmeés  de  verre,  de  iii.nreauv  de  plomb, 
des  scories,  etc.;  nuis  je  ne  puis  ine  dispenser 
de  vous  faire  obsem  r  le  f<n ■/»•.»  reiiijrqiuMv  d« 
ces  constructions  ri.in.iims.  hm>  <li>>iributi<>us 

guère  avec  les  noire*  .pic  des  nipp^ru  de  dif- 
férence. Leur  peu  d  '!> 'talion ,  le»  briques  de 
leur  toit,  le»  ciment  qui  rev.-i.iieul  leurs  murs, 
les  fresques  dont  iUéuie.ii  d,Y,.réN  Ie„r  donnaient 
lin  air  de  gatté,  une  pjrun'  de  fêle  ijin  devait 
constraster  avec  r;ii>tcre  rt  *<deiiuel]e  ^rj»ik- 
de  nos  vieux  mouuinenv 

•  De  ces  ruines  riantes  et  profanes  on  découvre  , 
sor  l'autre  bord  de  ÏOdet,  un  de  «e»  àtiSces 
aux- formes  se». créa,  une  antique  chapelle  avec 
ses  ogives  et  sou  clocher  gothique.  Le»  sites  où 
ces  divers  débris  sont  jetés  ne  forment  pas  une 
opposilioo  moins  frappante  que  le  style  des 
deux  architectures.  D'un  côté,  une  nappe  d'eau 
mobile  où  se  jouent  des  barques  de  pécheurs; 
des  bosquets,  des  prairies,  un  amphithéâtre 
de  verdure,  et,  daos  le  lointain ,  l'Océan  qui 
firme  l'horiion.  De  l'autre,  la  ruine  du  moyen 
ige,  écartée,  solitaire,  s'élève  entre  deux  Ûwi 
de  montagnes  décharnées,  et  nulle  pensée  jovense 
ne  trouble  la  sombre  majesté  de  sa  retraite.  Dans 
ses  murs  devenus  silencieux,  1a  toi  rassemblait 
naguère  une  population  chrétienne  et  libre  ea 
dépit  de  ses  oppresseurs  des  long-temps  oubliés. 
Et  maintenant  que  du  haut  de  sa  flèche  U  croix 
s'incline  sur  ses  autels  déserts,  voilé  qu'après 
tant  de  siècles  cette  grande  ombre  romaine  se 
drrsv  tout-a-coop  devant  elle!  voilà  qu'aux 
derniers  connus  de  l'Europe  se  retrou»  ent  face 
à  face  ces 
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qui  ont  le  plus  profondément  remués  les  hommes 
et  gravés  sur  la  terre  l'empreinte  de  leur  sceau  ! 

»  Au  milieu  de  ces  ruines,  où  s'arrêtèrent  tour- 
à-tour,  après  avoir  vaincu  le  monde,  les  soldats 
des  Césars  et  les  apôtres  chrétiens,  l'Odet  au- 
jourd'hui coule  insouciant,  et  mêle  à  leurs  grandes 
images  les  cascades  du  Pérennou  et  les  coquetteries 
de  notre  art  moderne,  bien  lâshionable  pour 
être  inspiré.  » 

De  retour  à  Quimper ,  vous  en  partez  de  nou- 
veau en  vous  dirigeant  sur  Fouesnant,  célèbre 
dans  tout  le  Finistère  par  la  beauté  de  ses 


A  l'aspect  extérieur  de  l'église  de  Fouesnant, 
on  la  croirait  toute  moderne;  à  l'intérieur, 
on  en  juge  tout  autrement.  Les  voûtes  de  cette 
église,  qui  sont  à  plein  cintre,  dénotent  une 
construction  du  neuvième  siècle.  Ces  voûtes  sont 
soutenues  par  des  piliers  massifs  à  chapiteaux, 
décorés  d'ornemens  disparates ,  parmi  lesquels  se 
font  remarquer  des  figures  humaines  grossière- 
ment sculptées.  Le  jour  qui  vient  de  fenêtres 
longues  et  étroites  donne  un  caractère  tout  par- 
ticulier à  ce  monument 

Voyez  dans  Fouesnant  les  riches  aspects  de 
côtes  de  cette  commune;  promenez-vous  dans 
ses  fraîches  campagnes  ;  donnez  un  coup  d'œil 
au  beau  château  *  moderne  de  Chcflbntaines  ; 
portez  même  vos  pas  jusqu'à  Bodiniau,  allez 
admirer  les  sites  multipliés  de  Kergos ,  et  prenez 
les  bords  de  la  baie  de  la  Forêt  pour"  gagner 
Concarncau. 

Concarneau  (1)  dut  être  une  ville  très-forte. 
Elle  est  bâtie  sur  un  Ilot ,  et  ses  murs  d'enceinte 
sont  en  pierres  de  taille.  Ils  sont  flamjiiés  de 
tours  et  garnis  de  mâchicoulis.  Otigucsclin 
assiégea  cette  place  et  s'en  rendit  maître.  Plus 
tard,  la  reine  Aune  la  répara.  Sous  Henri  111, 
quelques  royalistes  s'en  emparèrent  par  surprise, 
mais  elle  retomba  bientôt  aux  mains  des  ligueurs. 
Ce  fut  à  Concarncau  que  le  vaisseau  le  Vétéran , 
poursuivi  par  les  anglais ,  et  sur  lequel  se  trouvait 
Jérôme  Bonaparte,  chercha  un  refuge.  Des  batte- 
ries furent  établies  sur  la  côte  et  une  garnison 
mise  dans  la  place  pour  la'  conservation  de  ce 
vaisseau ,  qui  resta  quatre  ans  dans  cette  station 
et  coûta  pins  à  garder  qu'il  n'eût  coulé  à  con- 
struire. Le  brave  capitaine  Scgoud,  qui  s'était 

(i)  Umbrj  ,  page  1C0. 


illustré  par  ses  combats  sur  U  Loire,  proposa 
de  faire  entrer  le  Vétéran  à  Brest  malgré  la 
flotte  anglaise;  mais  quelques  fournisseurs,  qu'en- 
richissait la  présence  de  ce  navire  à  Concarneau , 
réussirent  à  faire  repousser  cette  demande. 

L'ancien  Concaraeau^renferme  plusieurs  vieilles 
maisons  fort  curieuses.  Les  ruines  de  sa  vieille 
église  gothique,  dont  la  maîtresse  vitre  était  admi- 
rable, ont  fait  place  à  une  église  moderne, 
temple  bâti  sans  goût  et  sans  inspiration ,  comme 
tous  les  monumens  religieux  de  nos  architectes. 

Nous  voici  arrivés  au  lieu  où  les  antiquités 
gauloises  abondent;  nous  sommes  en  pleine  cel- 
tique. Gagnons  ce  village  enveloppé  d'ombrages 
du  milieu  desquels  se  détachent  le  clocher  et  le 
toit  pointu  du  presbytère;  nous  sommes  à  Tré- 
gune  (  lieu  des  larmes  ). 

Dans  la  bruyère  qni  se  développe  à.  gauche 
et  à  droite  de  la  route  dfe  Ponlaven,  vous  trou- 
verez un  carneillou  ou  cimetière  celtique,  cou- 
vrant -  un  espace  de  plus  de  trois  mille  toises 
carrées.  A  l'extrémité,  près  do  village ,  sont  plu- 
sieurs men  hirs,  l'un  de ,25  pieds  de  hauj  et 
de  37  de  circonférence  ;  un  dolmen ,  dont  l'élé- 
vation est  de*  \5*  pieds;  enfin  le  fameux  rouler  s 
ou  pierre  vacillante.  C'est  une  pierre  brute  de 
11  pied*  de  longueur  sur  8  d'épaisseur ,  posée 
eu  équilibre  sur  une  autre  pierre  pointue ,  jus- 
qu'au ras  de  terre. 

En  continuant  vers  Ppntaven ,  vous  trouvez  le 
château  de  Rustéphan,  dont  Cambry  a  fait  nue 
description  exagérée,  et  qui  n'est  qu'un  manoir  élé- 
gamment construit  et  délicatement,  œuvré"  (2). 

Ponlaven  se  montre  dans  le  fond  d'une  étroite 
vallée  coupée  en  deux  parties  par  la .  rivière 
d'Aven.  Bien  de  plus  gracieux  que  celte  char- 
mante bourgade,  pleine  d'ombre,  de  fraîcheur 
et  de  murmures.  Le  bruit  des  moulins  nombreux 
qui  couvrent  la  rivière  anime  cette  solitude  et 
lui  donne  je  ne. sais  quoi  de  plus  champêtre, 
de  plus  doucement  monotone.  Ne  quittez  pas 
Ponlaven  sans  faire  une  promenade  jusqu'à  la 
mer,  et  sans  visiler  les  mille"  nids  de  verdure 
cachés  dans  tous  les  coins  de  cette  délicieuse 
vallée.  Ce  fut  pour  défendre  l'entrée  de  la  rivière 
d'Aven  que  le  château  du  llénau  fut  bâti ,  dans 
le  quatorzième  siècle.  L'entrée  principale  de 
cette  forteresse  a  deux  portes,  l'nnc  grande, 
l'autre  petite.  Sur  le  mur  règue  une  galerie  à 


P»6e  aoi. 
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mâchicoulis,  et  à  l'extrémité  s'élève  une  lonr  I  et  U,  les  récils  qui  éeuneat ,  et  la  lame  défor- 


hevagnne.  I>ans  l'intérieur  «le  b  cour  se  trome 
le  logis  principal  et  le  donton ,  surmonté  d'une 
galerie  iréflée  du  plus  charmaol  effet,  et  que 
ronronne  un  lait  pointu  avec  sa  girouette.  Une 
tourelle  appliquée  centre  Je  donton  renferme 
l'escalier.  A  l'opposé  de  la  |our  d'entrée  existe 
la  chapelle,  plus  endommage  que  le  reste  de 
l'édifice. 

On  peut  voir  deux  men-hirs  entre  Pontaven  et 
le  Hénan,  l'un  de  15  pieds,  près  de  la  firme 
de  kerangosquer,  l'autre  de  17  pieds.,  dans  la 
lande  de  hervéguélen. 

Non  loin  du  bourg  de  Nizon  ,  sur  le  versant 
de  la  vallée  d'Aven,  vous  rencontrez  la  forêt 
druidique  de  huum  ou  Lousouen  (  bois  des 
cendres).  C'est  la  seule  du  Finistère  qui,  dé- 
garnie presqu'entieremeot  de  ses  arbres,  ne  pré- 
sente plus  partout  que  les  emplaceinens  des  bois 
sacrés  où  les  colles  célébraient  leur  culte.  On 
trouve  dans  la  forêt  de  Lusuen  une  tour  isolée 
<  b  t.int  des  premiers  siècles  de  la  monarchie 
franchise,  et  tout  auprès  deux  dolmens.  La  plate- 
forme du  premier  est  d  une  seule  pierre  de  19 
pieds  de  longueur  sur  dix  de  largeur,  celle  du 
second  de  12  pieds  sur  7.  . 

Au-dessous  du  manoir  de  kernudéona  existe 
un  troisième  dolmen  ,  de  .10  pieds  de  longueur. 
A  chaque  extrémité  de  ce  monument  s'appuie 
on  vieux  chêne,  et  an  troisième  a  cru  dans  une 
tente  même  de  la  pltte-forme.  «  A  quelle  époque 
.  reculée,  dit  à  ce  sujet  M.  de  Fréuiinrille, 

•  nous  reportent  ces  vieux  témoignages  de  la 

•  religion  des  celles?  Ces  chênes  tombant  de 

•  vétusté  avaient  vu  s'écouler  bien  des  généra- 

•  lions,  et  pourtant  ils  n'étaient  que  des  enfans 

•  en  comparaison  de  la  vieillesse  du  monument 

•  qu'ils  ombrageaient  de  leur  feuillage  toujours 
■  renaissant,  malgré  les  siècles •  accumulés  sur 


lant  sur  la  grève  nacrée.  Cette  rivière  qui  coule 
à  vos  pieds  est  b  rivière  de  Béton,  célèbre 


j»eut  comparer  que  celles  de  l'Ile  l'udy  ,  à  lem- 
bourhure  de  b  rivière  de  Quimper. 

Enfin  nous  voila  arrivés  à  b  rivière  de  Quim- 
perlé,  que  forme  b  réunion  de  l'Isole  et  de 
l'Ellé.  Ici  les  expressions  manquent  pour  décrire 
les  délicieuses  campagnes  qui  se  déroulent  de 
tous  cotés  sous  vos  "yeux.  Ce  n'est  plus  b  Bre- 
tagne, ce  n'est  plus  b  Franc»:  c'est  t'Arcadie, 
c'est  une  de  ces  vallées  antiques  décrites  par  les 
idyles  où  résonnent  le  murmure  des  eaux,  le 
bourdonnement  de  l'abeille,  les  mugissement 
lointains  des  troupeaux.  Ici  le  désir  d  aller  vous 
abandonne;  vous  sentez  le  besoin  da  vous  cou- 
cher dans  les  foins  en  fleurs,  de  dormir  a  demi 
sous  les  arbres  en  écoulant  le  grésillement  des 
feuilles  et  les  chants  des  oiseaux.  Oh! 
la  ville  va  sous  être  odieuse  en  quittant  cet 
rhampétre;  restons  ici,  restons  encore.  Là-bas, 
dans  b  forêt,  n'enleudcz-vous  nasales  sous  du 
hautbois  qui  se  perdent,  suaves  comme  une 
voix  humaine  ?  C'est  l'Ilomère  du  pays  qui  re- 
tient du  pardoq;  c'est  Mathurin  l'aveugle.  Oh  I 
comment  partir,  comment  cesser  de  l'entendre, 
cesser  de  voir  ce  ciel,  ces  champs,  ces  forêts, 
ces  ruisseaux?  Dieu  me  pardonne,  on  se  rappelle 
ici  que  l'on  a  fait  ses  éludes;  on  récite  les 
ver*  d'Horace  que  l'on  a  autretob  copiés  en 
ptnsutn  : 


Hoc  «rat     f ou»  •  atoAu  âfri  Bo«  ils 

(■)• 


Près  de  Kexambruno  on 
dolmen  recouvert  d'une  pierre 'unique  de  12 
pieds  de  long  sur  neuf  de  brge  ;  puis ,  près  de 
kerroe'h,  un  autre  qui  a  cinquante  pieds  de  long, 
mais  qui  est  à  demi  détruit. 

Avant  de  quitter  celte  contrée ,  redescendez 
encore  nue  fois  ters  b  mer ,  eu  suit  an  t  les  cotes 
qui  bordent  b  commune  de  Moeland;  content- 
piex  encore  qii«iqui\  irinp*  ce  uoieau  varie, 
l'Uréau  a  l>«riroij ,  les  Iles  certes  parsemées  çà 


Qhl  pourquoi  n avons-nous  pas  une  maison 
blancjM  au  penchant  de  ces  râteaux,  quelque 
arbres  de  cette  forêt,  un  coin  de  prairie  pour 

bleue  pour  y  bisser  couler  une  barque  |«ares- 
seuse  ?  Doux  rêves ,  projets  mille  fois  fermés 
et  toujours  remis  1  La  vie  est  b  avec  «es  be- 
soins positifs,  et  la  nccessilé,  cette  dure  maîtresse, 
nous  pousse  l'aiguillon  eu  flanc  et  nous  dit  : 
marche  !  Marchons  donc  puisquil  le  but  :  adieu 
nVurs  adieu  aux  oi»eaux;  Inversas»  ce 


aux 

qui 

(■) 


de  ce 
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les  yeux  et  sans  nous  arrêter.  A  peine  si  j'ose 
tous  avertir  que  vous  passez  à  côté  de  l'antique 
abbaye  de  Saint-Maurice,  si  pittoresqueiuent  jetée 
sur  l'Ellé;  que  le  vieux  château  de  Carnoët  est 
la  proche.  Je  vous  ai  raconté  ailleurs  l'histoire 
de  cette  demeure  de  Comore,  l'un  des  barbes-bleus 
de  notre  Bretagne  (1).  Hitons-nous  d'arriver  a 
Quimperlé. 

Si  une  ville  pouvait  plaire  après*  la  campagne 
que  nous  venons  de  traverser ,  Quimperlé  nous 
plairait  par  son  calme,  sa  fraîcheur  et  son  air  demi 
agreste.  Courons  d'abord  à  l'église  Sainte-Croix , 
dont  les  formes  circulaires,  le  choeur  élevé  au- 
dessus  du  sol ,  annoncent  le  style  bizantin.  Toutes 
les  ouvertures  à  plein  cintre  sont  étroites  et  percées 
à  une  grande  hauteur.  Celte  église  est  évidem- 
ment de  beaucoup  antérieure  aux  croisades  ;  elle 
rappelle  par  sa  forme  les  temples  payens  du 
Bas-Empire ,  et  doit  dater  au  moins  du  huitième 
siècle.  Du  reste ,  il  existe  au-dessous  une  cha- 
pelle souterraine  sans  doute  encore  plus  ancienne, 
remarquable^  comme  celle  de  Lanmeur ,  par  la 
grossièreté  sauvage  des  voûtes  et  des  piliers  dé- 
corés d'orneraeos  bizarres.  On  montre  encore 
dans  ce  crypte  des  crampons  de  fer  qui  servirent 
à  attacher  Saint-Gurlôt ,  lorsqu'on  l'y  martyrisa. 
Le  tombeau  de  ce  saint  se  trouve  près  de  l'un 
des  piliers ,  et  l'on  y  voit  un  trou  où  les  bretons 
viennent  plonger  le  bras  pour  le  guérir  des  dou- 
leurs rhumatismales. 

Mais  ce  que  l'église  de  Sainte-Croix  présente 
de  plus  curieux,  sous  le  rapport  de  l'art,  c'est 
le  bas-reKef  en  tufeau  placé  au-dessus  dé  la 
porte  d'entrée,  représentant  les  évangélistes  et 
les  vertus  théologales.  Ces  sculptures,  qui  appar- 
tiennent au  règne  de  François  1"  ,  sont  d'une 
délicatesse,  d'une  grâce,  d'une  hardiesse  et 
d'une  pureté  qdi  les  rendent  comparables  aux 
oeuvres  de  Jean  Goujon  et  de  ses  élèves. 

L'ancien  couvent  des  Bénédictins  est  devenu 
une  propriété  départementale;  le  cloître  et  les 
escaliers  méritent  d'être  visités. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  de  Quimperlé  se 
trouve  l'église  de  Saint-Michel.  C'est  un  vaste 
édifice  à  voûtes  en  ogives  très-hardies.  Le  por- 
tail ,  les  croisées ,  sont  délicatement  œuvres  et 
semblent  appartenir  au  bon  style  gothique.  A 
l'une  des  extrémités  est  une  tour  carrée  que 

i 

(i)Cuubry,  page  199. 


surmoutait  un  clocher  élégant  accompagné  de 
clochetons.  Mais,  frappé  de  la  foudre,  il  menaçait 
ruine,  et  a  été  abaUu;  les  clochetons  existent 
seuls  maintenant. 

De  Quimperlé  dirigez-vous,  en  suivant  les  bords 
de  l'Isole,  du  Laita  vers  Querrieo  ;  admirez 
le  site  pittoresque  et  harmonieux  de  Bosgrand; 
promenez-vous  sous  les  frais  ombrages  de  ses 
bois;  admirez  le  cours  paisible  de  la  rivière  dé- 
roulant le  méandre  de  ses  eaux  limpides  à 
travers  les  prairies  émaillécs;  voyez  plus  loin 
s'engouffrer  ses  flots  sous  les  rochers  qui  quel- 
quefois leur  deviennent  un  obstacle.  Visitez , 
près  d'Arzano,  le  gothique  manoir  de  YJge, 
dont  les  portes  et  les  croisées  sont  décorées  de 
bizarres  sculptures. 

Traversez  Querrien,  bourg  qui  n'a  rien  de 
remarquable,  puis  la  forêt  de  Cascadec ,  où  vous 
trouverez  les  ruines  d'une  ancienne  forteresse , 
et  gagnez  Scaër,  gros  bourg  qui  se  développe 
sur  la  route  qui  conduit  de  Bosporden  à  Car- 
haix.  Donnez  un  coup  d'oeil  à  l'église;  voyez 
l'admirable  source  de  Saint-Candide,  dont  l'abon- 
dance est  si  grande  qu'elle  fournit  à  la  con- 
sommation des  habitans  de  Scaët  ainsi  qu'aux 
besoins  des  fermes  qui  l'entourent. 

Gravissez  les  montagnes  au  nord  du  bourg, 
portez  vos  pas  vers  Coray ,  vous  ne  regretterez 
pas  d'avoh*  entrepris  cette  course  ;  poursuivez- 
la  jusqu'au  bourg  de  Laz.  Du  plateau  sur  lequel 
il  est  assis  vous  aurez  d'admirables  aspects  : 
vous  verrez  encore  une  fois  se  déployer  sous 
vos  yeux  les  chaînes  de  l'Arhès  et  des  mou- 
tagnes  Noires;  vous  trouverez  à  coté  des  mon- 
tagnes pelées,  couvertes  d'énormes  rochers,  les 
vallons  les  plus  enchanteurs;  près  de  la  bruyère, 
des  sites  ombreux,  et  partout  des  eaux  calmes 
et  pures  ;  vous  verrez  le  pays  couvert  de  Briec 
se  développer  comme  une  immeose  forêt  cachant 
sous  le  feuillage  les  maisons  agrestes ,  comme 
les  cheminées  et  les  tourelles  des,  manoirs.  Re- 
descendez vers  Alliant;  traversez  Kernével  pour 
gagner,  par  Mcllac,  la  grande  route  qui  conduit 
de  Quimperlé  a  Rospordon. 

Avant  de  passer  par  le  Bourg  du  genêt  (  Ba- 
lance ,  appelé  par  corruption  Baualec  ) ,  donnez , 
en  apercevait  une  habitation  moderne,  toute 
badigeonnée,  sur  le  bord  de  l'étang  de  Qui- 
,  un  regret  au  cbiteau  de  ce  nom,  à 
,  ces  toits  «pointus  qui 
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<illci  aient  si  noblement  à  rentrée  d'une  grande 
el  ^jsir  forêt.  Sous  ce  duleau  .hln.il  depuis 
bien  peu  d  année-.,  pris  de  ces  jHhvs  sécu- 
laires qui  <)i>|>arj|v.rnl  chaque  jour  sou>  Ij 
h.nlif  iiu  itiiiunnre ,  se  li>ra  l'un  de>  derniers 
roml»al>  entre  \v>  royalistes  el  1rs  ligueurs  «n 


Itospordeu  r-t  situé  Mil-  les  lords  «l'un  étang 
a>sc/  »astr  et  le  plu-,  heau  du  Finistère,  si  l  ui) 
eYople  relui  (lu  l.iiih.m  en  l'iabcniier .  I.  étang 
de  ll.isjiHnl.7i  p.-ui  jv..ir  quji.mte  li.d.im  de 
suprrlicie.  Ij  |*«-tit«~  rnkrc  d'Awu  s'j  jette  et 
ru  ressort  a>*ei  f orltr  pour  un  |*u  pliii  loin 
porter  lial.-.iu  :  r>M  en  miniature  le  Ilhône  se 
perdant  .Lin-  I.  Ijc  de  ci  le  quittant 

pîus  fort  el  |ilu>  rapide. 

L'asp«rt  que  présente  llospordrn  est  charmant. 
L'église  ,  *|ui  appartient  au  vi/ifine  siècle  ,  e-,1 
«l'un  gothique  halard,  lourd  ,1  mussif.  \  un 
quart  .If  lien.:  île  la  Mlle,  ion.»  t ruine/  le  »ieu\ 
rhil.Mti  de  (]<>al-( -iintoii ,  réparé  au  <li\-><  ptifim- 
siècle,  mais  doul  l'arriére -fa  ça  de  appartient  au 
treizième  ,  coiuri).-  le  prmive  sa  porte  a  Ofciies 
euluiirée  de  sculpture»  gutluqucv 


Saint- Yù.  4  nue  lieue  et  demie  de  R<Kpor\lco , 
|hinv.Ii>  un  reliquaire  a  six  arcade*  gothique* 
d'un  uWdu  chirmanl  et  d  une  eirculioo  par- 
faite. 

Ici  se  termine  noire  pèlerinage:  ;  nous  rttrou- 
\nns  Ouimper,  <|lle  unn»  avons  déjà  *i"ilé.  l'aDS 
relie  longue  no  me  ne  la  t  un'  de  noms  el  de  lieux, 
on  omis  aura  pardonne  d'auùr  élé  quelquefois 
vt  el  monotone  :  il  cm  didicile  de  varier  les 
firmes .  lorsque  tant  d'iihj.-ls  vinMaMts  viennent 
a  chaque  instant  se  rcprév-nlcr  devaimos  vc«i. 
Saiix  doute,  nolrr  itinéraire  u'atira  point  donné 
une  idée  complète  du  Finistère  ;  cependant  cou* 
croyons  que  k  VAagmr  qui  y  aura  M-conrs 
laissera  e\ltfp|  ►cr  peu  d  ohjcLs  dignes  il  jltenliofi. 
Du  re».te  ,  nous  roij\etlloii\  de  recourir  toujours 
à  la  première  partie  ,  el  de  relire  I*  texte  de 
(  juibry  el  no*  romtnenlaires ,  lorsque  l'on 
voudra  au>ir  tmis  les  document  relatif*  *  un 
lieu  ou  a  un  monument,  la  necev.it,*  dévifcr 
k-s  redites  nous  avant  *ouvent  fort^  «Uo*  ce 
rhapitre  à  érourter  certain»  détail*  et  à 
d'utiles 
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CHAPITRE  II. 


Mœurs,  Usages,  Superstitions,  etc. 


Nous  (ourlions  an  moment  où  la  vieille  Ar- 
morique  ne  sera  plus  qu'un  souvenir.  IMji  l'en)' 
preiole  antique  qui  la  frappait  an  coin  «lu  passé 
s>ffa<  e  chaque  jour.  Le  commerce,  les  intitulions 
rnmniunatet ,  les  école»,  et  surtout  le  recrutement , 
tendent  à  faire  disparaître  le  caractère  primitif 
de  notre  province,  et  nous  touchons  sans  doute 
à  l'époque  où  ce  sera ,  comme  toutes  les  autres 
parties  de  la  France,  une  contrée'  axant  pour 
règle  morale  le  code  pénal,  pour  croyance  le 
procureur  du  roi ,  et  pour  prêtres  les  gendarmes. 
Notre  opinion  est  que  la  population  aura  peu 
à  gagner  de  ce  changement  sous  le  rapport  de 
la  probité  et  du  bonheur.  Nous  préférous,  nous 
l'avouons,  notre  paysan  tel  qu'il  est,  avec  ses 
wres  ei  son  in'in  rv 1 1 ^; i i*ti \ .  an  |>r<>iruin*  tiriur»', 
mais  non  éclairé,  qui  a  mis  de  coté  toute 
foi,  et  n'a  plus  d'autre  barrière  que  la  crainte 
de  la  prison  ou  de  La  guillotine.  Tant  qu'une 
religion  n'aura  pas  élé  constituée  pour  le  peuple, 
Util  qu'on  ne  lui  aura  (us  dressé  un  autel  devant 
lequel  il  puisse  retremper  son  am«  ci  la  poriflrr, 
nous  déplorerons  la  chute  des  croyances  chré- 

j-lus  que  nous  ii  appelle  La  civilisation  dans  les 
provinces  arriérées;  mais  la  civilisation  ne  se 
i^iiDif  pas  à  nos  yeux  par  un  maître  d'école 
et  un  conseil  municipal  :  La  civilisation,  c'est  le 
«lévrloppenienl  progressif  de  l'élément  moral  , 
intellectuel  et  industriel  d'une  population;  la 


I  civilisation  doit  avoir  pour  base  première  troi> 
assise»  sur  lesquelles  on  puisse  construire  l'avenir: 
une  croyance,  une  science,  une  association. 
Sans  ces  trois  pierres  fondamentales  rien  de 
solide  ne  peut  être  élevé.  On  pourra  bien  accroître 
l'adresse  de  l'être  viciai  actuel,  pallier  ses  in- 
llnuilés,  Ini  mettre  une  ïambe  de  bois  s'il  Imite , 
un  bras  artificiel  s'il  e>l  manchot;  nuis  on  n'arri- 
vera pas  a  lui  donner  le  complet  développement 
de  ses  facultés,  si  l'on  ne  change  complètement 
son  hygiène  morale  et  ph\>ique.  Il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  l'instruire,  son  éducation  est  a  faire. 
Ce  n'e%t  point  perfectionner  les  iuslrumens  qu'il 
dut,  c'est  changer  les  méthodes.  Apprendre  a 
lire  au  peuple  est  bon  sans  doute,  mais  une 
foi»  qu'il  le  saura,  ou  «m  le  litre  que  tous  lui 
donnera  ?  ou  est  le  nouvel  évangile  que  voos  lui 
présenter ez  ? 

Vous  lui  livrerez  des  traités  de  géométrie,  de 
chimie,  d'arithmétique;  c'est  bien,  vous  en  lerei 
ainsi  un  bon  ouvrier,  un  commerçant  habile; 
mais  l'homme,  mais  le  ritoyen!  Agir  sur  le 
peuple  comme  vous  le  (ailes,  ce  n'est  point 
civiliser,  c'est  rarrauger,  c'est  traiter  l'ordre 
social  comme  une  mécanique  dont  ou  graisse 
les  rouages  sans  changer  le  système.  La  mécanique 
pourra  aller  plus  vile  et  faire  moins  de  bruit, 
mais  elle  ne  sera  ni  pins  solide  ni  meilleure. 

Si  nous  exprimons  ici  ces  opinions,  qui  peuvent 
sembler  étrangère»  à  notre  sujet,  c'est  que  nous 
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avons  -voulu  formuler  clairement  d'avance  notre 
pensée,  afin  que  l'on  puisse  nous  comprendre 
parfaitement  lorsque  nous  parlerons  de  l'état  du 
Finistère  et  des  essais  d'émancipation  sociale 
qui  ont  été  ou  qui  pourront  y  être  tentés. 

Le  Finistère  résume  à  lui  seul  ce  qui  nous 
reste  de  la  Bretague.  Les  Côtes-du-Nord  et  le 
Morbihan  ont  subi  en  partie  cette  francisation 
qui  a  déjà  envahi  depuis  long-temps  l'Ille-et- 
Vîlaine  et  la  Loire-Inférieure,  notre  département 
est  le  seul  qui  ait  conservé  presqu'enlier  sou 
caractère  antique.  On  conçoit  dès-lors  combien 
il  doit  être  intéressant  à  étudier. 

In  double  cachet  marque  le  Finistère  dans 
ses  mœurs,  dans  ses  habitudes,  dans  ses  mo- 
numens,  dans  ses  paysages  :  le  cachet  celtique 
et  le  cachet  chrétien. 

Tout  le  monde  sait  que  notre  département 
faisait  partie  de  l'ancienne  Armorique,  habitée 
par  les  celtes.  Il  est  probable  v  que  les  lieute- 
wros  de  César  pénétrèrent  dans  le  Finistère 
lorsque  celui-ci  conquit  les  Gaules.  En  tous 
cas,  les  peuples  qui  habitaient  ce  territoire 
prirent  part  à  la  guerre,  en  envoyant  des 
secours  aux  autres  peuples  qui  combattaient 
les  romains.  Pins  tard,  la  Bretagne  ayant  été 
conquise  par  Maxime  et  Conan-Mériadec ,  qui 
venaient  des  Iles  Britanniques,  le  Finistère  se 
trouva  inondé ,  comme  le  reste  de  l'Armoriqoe. 
par  les  soldats  bretons  de  ce  dernier.  Conan- 
Mériadec  leur  partagea  le  territoire,  et  les 
liabitans  primitifs  devinrent  des  colons  ou  serfs, 
tandis  que  les  vainqueurs  formèrent  la  noblesse. 

I>ès  le  troisième  siècle,  le  christianisme  pénétra 
dans  la  Haute-Bretagne,  par  le  ministère  de 
Saiiil-Clair  et  de  ses  disciples  Rogatien  et  Do- 
natien; mais  le  Finistère  ne  fut  apiielé  à  la 
nouvelle  foi  que  vers  le  sixième  siècle.  Ce  fut  en 
617  que  Saint-Pol  aborda  à  Heussa  ou  Ouessant. 
Les  progrès  du  christianisme  dans  notre  dé- 
partement furent  lents,  et  l'isolement  dans  lequel 
vivaient  certaines  familles  les  retint  long-temps 
dans  l'idolâtrie.  Aussi  voyons-nous  encore,  dans 
le  dix-septième  siècle,  Michel  le  Noblelz  occupé 
à  convertir  des  idolâtres  sur  nos  côtes. 

Pour  vaincre  la  résistance  qu'ils  éprouvèrent 
dans  les  populations,  les  premiers  apôtres 
furent  obligés  de  transiger  en  quelque  sorte 
avec  les  habitudes  dïdolàirie.  Ne  pouvant  dé- 
tourner les  celles  de  leur  culie  profane  pour 


ETC. 

les  pierres  druidiques,  les  fontaines,  le  feu. 
ils  donnèrent  à  ce  culte  un  autre  objet,  une 
nouvelle  signification:  l'habitude  d'adoration  fut 
conservée,  mais  on  modifia  le  symbole.  Ainsi 
des  croix  furent  placées  sur  le  haut  des  men- 
hirs; des  saints  et  des  madones  furent 
aux  fontaines;  les  feux  allumés  en 
du  soleil  continuèrent  à  l'être  en  commémo- 
ration du  martyr  de  Saint-Jean;  en  un  mot, 
la  nouvelle  foi  trouvant  trop  de  difficulté  à 
renverser  les  idoles  de  l'ancienne  les  baptisa , 
afin  que  le 'peuple  put  continuer  i  les  révérer 
sans  pitié. 

Il  résulta  nécessairement  de  ce  replâtrage 
religieux  un  mélange  adultère  de  croyances 
druidiques  et  chrétiennes  qui  s'est  perpétué  jus- 
qu'à nos  jours.  Noiis  en  retrouverons  perpé- 
tuellement la  trace  lorsque  nous  nous  occu- 
perons des  mœurs,  des  superstitions  et  des 
usages  du  Finistère. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  d'avertir 
que  tout  ce  que  nous  allons  dire  des  bretons 
de  notre  département  se  rapporte  aux  babitans 
des  campagnes  et  non  à  ceux  des  villes.  Dans 
le  Finistère  comme  partout,  les  populations 
urbaines  sont  des  colonies  mélangées,  modi- 
fiées, triturées  dans  le  mouvement  perpétuel 
des  affaires  et  du  commerce,  qui  n'ont  conservé 
aucune  trace  de  leur  caractère  et  de  leurs  aspé- 
rités primitives.  Ce  n'est  que  dans  la  dernière 
classe  qu'il  serait  possible  de  retrouver  quelque 
teinte  bretonne,  encore  est-elle  altérée  par  l'in- 
fluence des  classes  plus  élevées ,  par  la  domes- 
ticité et  l'affaiblissement  des  croyances.  La  vraie 
Bretagne  n'est  plus  que  dans  nos  fermes  et  nos 
villages;  c'est  là  qu'il  faut  l'étudier  et  la 
chercher. 

Trois  nuances  fort  distinctes  sont  à  remarquer 
le  caractère  du  paysan  fluistérien.  Le 
léonnard  diffère  du  trégorrois,  le  trégorrois 
du  kernéwote.  Le  léonnard  est  grave  et  lent; 
le  trégorrois  gai,  leste,  sensuel;  le  kernéwote 
rusé  et  paresseux.  La  différence  des  humeurs 
a  établi  uue  sorte  de  froideur  entre  ces  trois 
populations  distinctes,  qui  vivent  en  assez  mao- 
vais  voisinage.  Les  kernéwotes,  plus  pauvres  que 
les  léounards  et  que  les  trégorrois,  sont  méprisés 
par  ceux-ci ,  qui  raillent  leurs  vôtemens  de  toile 
rousse f  leurs  pauvres  récoltes  de  blé  noir, 
leurs  petites  voitures  traînées  par  deux  petits 
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Ixriif*  que  précède  un  maipre  cheval.  Ils  accu- 
sent eu  outre  les  lialnians  de*  montagnes  d'être 
a    I  rgani   <ie  la  propnue 


siprnsTtTKns,  ire. 

»  ft  celai  que  file  vos 
•  loupe. 


Le*  keinévroles  se  consolent  4e  ces  «mutions 
en  répétant  qu'ils  sont  les  premiers  lutteurs  de 
Bretagne;  que  leurs  danses  sont  les  plus  gaies, 
les  plus  animées ,  et  que  leurs  flleuses  savent  les 
pins  beaux  guerx  qni  se  chantent  dans  le  pays. 
Ils  raillent  à  leur  tour  les  habitant  de  Léon  sur 
leur  stupidité  morose;  ceux  de  Tréguier  sur  leur 
couardise  éhonlée.  Nais  les  trois  populations 
critiquent  surtout  réciproquement  leurs  ba- 
luludes  de  nourriture  et  de  vètcuens.  Les  tré- 
gorrois  appellent  même  ordinairement  les  leou- 
oards  cof-iot  (  ventre  de  boulliej. 

Il  eiiste  une  chanson  a**x  longue,  intitulée 
Dis/tut*  entre  un  irt'gotroit  et  un  homme  de 
Léon  y  qui  énuwère  une  partie  de  ces 
nations.  Nous  en  donnons  seulement  ici 
couplets. 

U  LKOMARO. 

•  Vous  autres  tiêgorroia ,  vos  culottes  soi  il  m 

•  serrées  que  vos  deux  ïambes  oot  l'air  d'être  prises 

•  dans  des  maillots;  votre  chapeau  est  étriqué; 
hapeau  est  campé  sur  «otre  tète,  et  l'on 

prendrait  pour  des  soldats. 
Ut  imicoRnois. 
«  Et  vous ,  léonnards ,  vous  avei  des  vêtement 
■  qni  ont  l'air  de  sacs  ;  vos  cheveux  sont  épars, 

•  et  vos  ebapeaui 
»  oreilles  de  peur  qii  ou 

LE  LEONARD. 

•  L'été ,  quand  il  y  a  des  pardons,  jVprouie 

•  un  véritable  chagrin  en  voyant  comment  les  filles 

•  de  Tréguier  sont  costumées.  Hles  ont  des  den- 
»  telles  autour  de  courtes  coiffes ,  et  le  tout  leur 

•  entortille  le  tisage  comme  un  torchon. 

•  Si  les  hommes  de  Léon  n'allaient  pas  dans 

•  le  pays  de  Tréguier  acheter  du  Al ,  «ou»  pourrir/ 

•  garder  tos  filles  à  la  maison  à  ne  rien  faire, 

•  ou  bien  les  envoyer  danser.  Mais  les  léonnards 

•  sont  des  garçons  qui  aiment  le  fil  blanc. 

LE  TRfcfcORROl*. 

•  Quand  niera*'  les  lêonnanls  ne  tiendraient  pas 
.  en  Tréguier  pour  acheter  notre  III ,  nous  a^ons 
.  de*  marchands  qni  I  achèteraient  et  qui  iraient 

le  tendre  ensuite ,  car  U  est  fort ,  toupie  ; 


91 

est  comme  de  l'é- 


>  Je  le  vois ,  mon  mignon  ,  lu  n'as  aucun  bon 
•  sens  ;  jamais  ta  n'auras  une  femme  de  l'évêché  de 
»  l-éofl.  Prends  une  fille  de  Tréguier ,  qui  te  fera 
des  crêpes  et  du  lait  aigre. 


•  Puisque  lu  paries  de  crêpes ,  sache  que  l'on 

•  voit  souvent  dans  nos  marchés  des  marc  hands 

•  de  fil  du  l^éon  qui  sautent  sur  nos  crêpes  quand 

•  ils  peuvent  en  trouver ,  et  qui  encore ,  après  eu 

•  avoir  mangé,  se  lècbent  les  pouces.  • 

Cependant ,  quelles  que  soient  les  nuances  qui 
différencient  les  léonnards ,  les  kernéwotes  et 
les  Irégorrois ,  on  peut  dire  que  le*  mêmes  su- 
perstitions, les  mêmes  préjugés,  les  mêmes  usages 
leur  sont  communs.  Cambry  a  déjà  décrit  une 
^runde  partie  de  ces  mœurs  curieuses,  et  nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  qu'il  a  dit.  Nous  nous 
contenterons  d'appuyer  sur  quelques 
importantes  qu'il  a  passées  sous  silence  < 
plètement  décrites. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  le  culte 
druidique  s'était  perpétué  dans  le  Finistère  eu 
se  teignant  de  christianisme.  Ainsi  la  plupart 
des  pierres  druidiques  qni  couvrent  nuire  sol 
sont  restées  pour  les  babitans  de  la  contrée  un 
objet  de  terreur  et  d'adoration.  Cellcs-e i ,  si  l'on 
en  croit  les  récit*  répétés  aux  foyers  de  nos  fermes, 
sont  des  pierres  que  U  Vierge  a  portées  là  dans 
son  tablier,  ou  bien  des  bornes  que  des  saints 
ont  plantées  en  commémoration  de  leur  passage  ; 
celles-là  sont  des  piliers  auxquels  on  a  autrefois 
attaché  DeUébulb ,  ou  bien  des  rocs  lancés  par 
le  diable  dans  un  accès  de  colère.  Quant  aui 
dolmens ,  tous  sont  La  demeure  des  CouriLs  ou 
Poulpiquets ,  espèce  de  petits  nains  noir»  qui 


le  soir  su  clair  de  lune,  et  qni  forcent 
les  voyageurs  égarés  a  danser  avec  eux  jusqu'à 
ce  qu'ils  ne  les  aient  fait  tomber  morts  de  fa- 
tigue. Mille  contes  bizarres  et  r barmans  sont 
répétés  sur  ces  petits  hommes  noirs  qni  hantent 
les  landes  de  Crosou ,  les  campagne"  de  r»o>- 
pordcn  et  le»  bob  de  Luiueu. 

En  voici  quelques- un*. 

Il  y  a  loog-temp*  de  cela ,  fa*  Poulpiquct* 
s'étaient  emparé  de  fa  vallée  de  God.  I*>  que 
le  soleil  était  lombé  à  Iborfcou ,  et  que  les  cornes 
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des  bergers  avaient  rappelé  les  troupeaux  aux. 
stables,  personne  n'osait  plus  se  hasarder  dans 
le  val ,  car  les  hommes  noirs  étaient  là  qui  dan- 
saient. Un  soir ,  cependant,  un  journalier  et  sa 
femme,  oubliant  la  chose ,  passèrent  près  du  cM~ 
teau  des  Poulpiquets,  et  tombèrent  au  milieu  de 
la  danse.  Aussitôt  qu'ils  les  aperçurent ,  les  petits 
nains  firent  un  grand  rond  autour  d'eux ,.  et  se 
mirent  à  tourner  en  poussant  des  éclats  de  rire 
si  aigus  qu  on  les  entendit  du  village  de  Coat- 
Ueur.  Le  journalier  et  sa  femme  se  crurent  perdus. 
Déjà  leurs  genoux  tremblaient,  et  ils  recom- 
mandaient leurs  ames  à  Dieu,  lorsqu'ils  entendirent 
tout-à-coup  les  Poulpiquets  chanter  en  chœur  : 

L«  y,  les  bon, 
Bai  sa  «rer  to  gant  hon: 

les  ou  ,  les  y , 
1!»»  »o  srcr  so  gant  y. 

Laitset-le,  taiuerle , 
■  Le  bâton  de  la  charrue  ett  arec  elle  t 
lame*/*  ,  laiuez*le , 
Le  bâion  de  la  charme  ett  avec  lai. 

En  effet ,  le  journalier  portait  le  bâton  à  petite 
fourche  qui  sert  à  nettoyer  la  charrue.  Il  ne 
savait  trop  encore  ce  que  signifiait  ce  chant , 
lorsqu'il  vit  la  chaîne  des  Poulpiquets  se  rompre , 
et  ils  lui  ouvrirent  un  passage,  ainsi  qu'à  sa 
femme,  pour  leur  laisser  continuer  leur  route. 

Le  bruit  de  cette  aventure  se  répandit  dans 
le  pays,  et  depuis  ce  temps  on  put  impunément 
assister  aux  danses  des  Poulpiquets,  pourvu  qu'on 
eût  avec  soi  le  bâton  de  la  charrue. 

Deux  tailleurs  y  allèrent  par  curiosité,et  pendant 
qu'ils  regardaient,  l'un  dit  à  l'autre: 

—  Dis  donc,  Péric,  toi  qui  te  prétends  sorcier, 
toi  qui  sais  la  langue  des  vaches  et  des  oiseaux, 
ferais-tu  bieu  une  ronde  avec  ces  petits  démons-là  ? 

—  Pourquoi  pas ,  répondit  Péric  ;  et  toi,  Jan  ? 

—  Moi ,  j'irais  leur  prendre,  s'il  le  fallait, 
le  petit  bissac  qu'ils  ont  sur  l'épaule ,  pour  voir 
s'il  ne  s'y  trouve  vraiment,  comme  on  te  dit, 
que  du  crin,  des  poils  et  une  paire  de  ciseaux. 

—  Eh  bien ,  tirons  au  sort  à  qui  ira  le  premier. 

—  Soit. 

Les  deux  tailleurs  tirent  au  sort ,  et  Péric  est 
désigné. 

Péric  était  un  petit  bossu  à  crinière  rouge, 
malin  comme  un  écolier ,  gourmand  comme  un 
enfant  de  chœur,  et  n'ayant  pas  plus  peur  du 
diable  que  ne  doit  en  avoir  un  tailleur.  11  s'avança 


donc  vers  les  Cornicanets ,  tira  bien  poliment  son 
chapeau,  se  rentra  le  cou  dans  sa  bosse  pour  se 
donner  un  air  agréable ,  et  leur  demanda  la  per- 
mission de  prendre  part  à  leurs  danses. 

—  Volontiers,  crièrent  les  petits  hommes. 
Ils  élargirent  leurcercle  pour  faire  place  à  Péric, 

et  commencèrent  à  chanter  en  tournant  rapi- 
dement : 

—  Di-lun ,  di-meurz ,  di-merc'ner. 
Lundi,  mardi,  mercredi. 

—  Voilà  un  chant  qui  ressemble  au  traquet 
du  moulin ,  dit  Péric  en  lui-même  ,  c'est  toujours 
la  même  chose;  quand  on  y  ajouterait,  H. n'y 
aurait  pas  de  mal.  Il  choisit  le  moment  on  les 
Cornicanets  prononçaient  le  mot  de  di?merc'tter, 
pour  ajouter  d'une  voix  clair: 

—  Di-ziou  a  di-rguènner.  ^ 
Jeudi  et  Fendredî. 

—  Mat,  mat  '  bien,  bien  ),  hurlèrent  les 
nains  en  précipitant  leur  élan  et  jetant  de  longs 
cris  de* joie-  comme  saisis  d'un  mou- 
vement d'amitié  et  de  reconnaisauce ,  tous  entou- 
rèrent le  petit  bossu  et  lui  dirent  : 

—  Que  veux-tu,  tailleur,  que  veux-tu  de 
nous?  beauté,  honneurs  ou  richesse,  tu  auras 
ce  que  tu  demanderas. 

—  Ce  que  je  demande,  dit  Péric  eu  riant, 
c'est  que  vous  aplanissiez  s'il  se  peut  la  rooo- 
tagne  que  je  porte  sur  mes  épaules. 

—  Rien,  bien,  répétèrent  les  Cornicanets; 
et  saisissant  aussitôt  Péric,  ils  le  lancèrent 
dans  les  airs,  se  le  renvoyèrent  comme  une 
balle,  jusqu'à  ce  que  le  petit  homme,  étourdi 
et  rompu,  retombât  sur  ses  pieds,  beau  et  leste, 
avec  le  dos  le  plus  uni  et  des  cheveux  noirs 
bouclés  ruisselant  sur  ses  épaules. 

Il  se  hâta  de  retourner  vers  son  confrère ,  qui 
ne  fut  pas  peu  surpris  de  cette  métamorphose, 
et  à  qui  il  raconta  tout  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Jan,  enhardi  parle  succès  de  l'ex-bossu,  s'em- 
pressa de  se  rendre  dans  la  vallée  de  Goël  au 
moment  de  la  danse  des  Poulpiquets,  et  il 
leur  demanda  la  permission  de  prendre  place 
dans  leur  ronde-  Les  Poulpiquets  consentent ,  et 
voilà  que  le  hranle  coin  menée  avec  le  chant 
accoutumé,  accru  des  deux  mots  qu'y  avait 
joint  Péric  : 

Di-lun,  di-meurz,  di-merc'her, 

Di-ztou,  di-rguenner. 
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—  Parbleu,  |*iwa  Jan,  il  faut  que  j'ajoute 

1 ^ I  ÏD^)  i  t£  I  Jj \ U  0  0 hv3**r*      ^  ^*  ^  \ ^  "  i  1  ^         I  ol  ni 

politesse  comme  au  bossu. 
Et  d'une  voix  éclatante  il  le  met  à  crier  : 
Di-sadoru  a  di-sul. 
Samedi  et  dimanche. 
L*s  Poulpiqui'ts  s  arr»'lerenl   en  jetant  de 
grands  cris. 

—  Oh!  oh!  oh! 

—  Disadorn  a  disais  répéta  Jan. 

—  Oh!  oh!  oh!  après,  après. 

—  Disadorn  a  di-tul. 

Toi»  entourèrent  le  tailleur  avec  impatience. 

—  Aprè»,  après. 

—  Disadorn  a  disul,  cria  encore  une  mis 
le  paysan. 

Les  CornicaoeU  n'en  attendirent  pas  davantage. 

—  Que  veux-tu,  que  veux-tu,  honneurs,  ri- 
chesse, beauté? 

—  Je  veux  la  richesse. 

—  F.I  bien  voila,  crièrent  les  petits  najns;  et, 
le  saisissaut,  ils  le  làoeèrent  en  l'air  comme 
Péric,  le  hallotèreot,  le  rattrapèrent  pour  le 
lancer  de  nouveau.  Jan  n'en  pouvait  plus;  il 
criait  : 

—  Grâce,  grâce. 

—  Soil,  dirent  les  Cornkanets;  tu  as  h 
richesse  que  tu  as  méritée. 

I*  tailleur  se  trouvait  debout;  mais,  horreur!... 
il  sentit  snr  ses  épaules  l'infirmité  dont  Péric 
avait  été  délivré  :  il  était  bossu  ,  et  une  hideuse 
crinière  rouge  tombait  par  mèches  sur  son  front 
et  ses  |oues. 

Il  s'enfuit  furieux  et  épouvanté. 

Depuis  on  sut  pourquoi  les  Poulpiquet*  s'é- 
taient montré  si  %  indicatifs»  son  égard  quand 
il  avait  prononcé  les  mots  de  disadorn  et  rfi- 
sttl.  \je%  petits  hommes  noirs  avaient  cru  qu'ils 
touchaient  à  l'instant  de  leur  délivrance;  car  ils 
sont  coodamnés  à  danser  ainsi  toutes  les  nuits 
autour  des  pierres  druidiques  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  trouvé  un  homme  qui  se  soit  mêlé  à 
leurs  rondes  et  ait  répété  après  les  non»  de 
tous  les  jours  de  la  semaine  :  a  cetu  échu  er 
shun  (  et  voilà  la  semaine  Unie  ;.  I  n  instant 
ils  avaient  cru  que  Jan  allait  remplir  cette 
condition  et  les  délivrer;  mais  quand  ils  avaient 
vu  qu'il  s'arrêtait  en  chemin,  le  dépit,  le  désap- 
pointement les  avaient  rendu*  furieux,  et  Us 
s'étaient  vtn^s  sur  le  pauvre  tailleur. 


Depuis ,  quelque  autre  plus  heureux  a  ajouté 
au  chaut  les  paroles  voulues,  et  c'est  rr  qui 
fait  que  les  Cortiicanels  ne  paraissent  plus  dans 
nos  vallées  et  que  celle  de  Goél  eo  est  spécia- 
lement délivrée. 

Nous  terminerons  par  une  dernière  histoire 
relative  au  Poulpiqueis,  et  que  nous  empruntons 
à  un  roman  inédit  de  M.  Dttrrest  de  Villeneuve , 
intitulé  Le  Bandoutier.  \x  lecteur  nous  saura  grè" 
de  lui  faire  connaître  ce  récit  charmant  dîme  dé 
nos  traditions  populaires. 

•  Les  Poulpiquets,  mes  enfans,  sont  une  race 

•  de  petits  hommes  qui  aiment  surtout  à  rire 

•  de  la  pauvre  espèce  humaine.  Us  sont ,  comme 

•  le  nul,  partout  ici-bas,  dit  messire  le  recteur 
.  de  Rrétiat,cl  il  faut  bien  des  signes  de  croix, 

•  bien  des  bonnes  actions    pour  éviter  ces 

■  démons  laids ,  mérbans  et  déliés  comme  des 

>  fouines.  Or  Jean  Cado,  qui  était  un  malin  et 

■  aimé  de  tout  le  village,  particulièrement  i 

•  cause  de  sa  galté  et  de  sa  franchise ,  Jean  (".ado 

•  le  rieur,  comme  on  l'appelait,  perdit  un  jour 

•  ses  bu?uf»  à  la  pâture.  Deux  belles  et  bonnet 

•  bêles,  nu  11!  achetées  dix  écus  sonnans  a  la 

•  foire  de  la  Saint-Martin  de  Lamballe.  Le 

■  pauvre  homme  songea  a  prier  bien  dévolteu- 

•  sèment  son  patron  et  le  bon  Sainî-kd ,  dont 

>  la  clochette  retrouvait  tout  ce  qui  s'égarait. 

•  Ibis  le  démon  est  toujours  aux  aguets  d'une 

•  mauvaise  actioo.  Jean  Cado  ,  en  rentrant  chez 

•  lui ,  après  avoir  cherché  ses  bœufs ,  et  passant 

>  dans  la  pièce  de  genêt* ,  entendit  i  ses  cùlés 

•  un  petit  éclat  de  rire  malicieux.  Il  s'arrcle, 

■  se  détourne ,  et  ne  voit  rien.  Il  continue  sa 

•  marche  ;  le  rire  part  de  nouveau,  plus  aigu, 
.  plus  moqueur.  Jean  Cado  était  bon,  patient; 

•  mais  la  patience  peut  échapper  a  Came  la 

•  plus  chrétienne.  Il  frappe  de  son  pen-has 

>  sur  les  genêts  voisins,  tu  cri  de  doujeur  en 
.  sortit.  Jean  Cado  n'éuil  point  poltron;  il 

•  était  rieur;  mais  m  galté  lui  Ht  défaut  dans 

•  ce  moment -la.  In  frisson  courut  dans  ses 

•  veines ,  quand  il  se  fut  assuré  que  rien  ne  s« 
»  trouwil  sou*  i<"*  f,nicis  qu  n  n>jn  irapjw*. 

»  Il  ne  regarda  pas  deux  fois  derrière  lui 

•  pour  regagner  sa  maison.  Il  s'y  enferma ,  et 

•  eut  la  précaution ,  avant  de  s'endormir ,  de 
.  poser  sur  la  terre  une  assiette  de  bois  pleine 
»  de  graine  de  mil,  pour  que  le  BoIhiguéauiM 
.  la  rcaverUt  et  fut  surpris  par  le  jour  à  ra- 
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»  masser  le  mil  éparpillé.  Mais  le  petit  homme 

•  rit  en  le  voyant  Taire ,  et  ne  s'y  laissa  point 
»  prendre.  Jean  Cado,,  pendant  son  sommeil,  Ait 
»  poursuivi  par  les  mêmes  éclats  de  rire  moqueurs 

•  qu'il  avait  entendus  dans  le  champ  de  genêts, 
»  et  il  vit  clairement  celte  fois  un  nain  tout 

•  noir,  avec  des  yeux  brillans,  vifs  comme  les 
»  étoiles  du  ciel  par  une  nuit  froide  et  claire. 
»  C'était  un  vrai  Poulpiquet,  un  Bolbiguéaudet, 
■  le  mari  d'une  ftje! 

•  —  Que  me  veux-tu,  dit  Jean  Cado,  esprit 
»  malin  P  Ferais-tu  pas  mieux  d'aller  à  la  danse 

•  avec  tes  compagnons  autour  des  grosses  pierres 
»  que  vous  avez  élevées  sur  la  lande  ? 

»  —  Je  veux  te  rendre  tes  bœufs ,  Ht  le  petit 
»  homme  noir,  avec  une  grimace  plaisante  qui 
»  fil  rire  Jean  Cado.  J'irai,  à  la  danse  après. 

»  —  Merci  Dieu!  reprit  Jean  en  s'éveillant. 
»  Il  s'empressa  de  regarder  l'assiette  de  mil  : 
»  rien  n'était  dérangé. 

»  Le  jour  commençait  à  percer  à  travers  les 
»  volets.  Jean  se  leva  et  alla  tout  compter  à 
»  son  voisin,  Yvonnic  Kervern,  savant  dans  l'ex- 

•  plication  des  songes.  Yvonnic  avait  travaillé 
»  long-temps  comme  jardinier  chez  les  moines. 
»  Il  tira  son  lianap  de  sa  bouche ,  et  dit  à  Jean 
»  Cado: 

»  —  Il  te  faut  aller  aux  terriers  des  Poulpiquets , 
»  sur  la  lande,  et  prononcer  par  trois  fois  : 

»  Poulpiquets,  j'ai  perdu  mes  bœufs, 
»  Ils  le  les  rendront  sans  faute  demain  matin 
»  à  ta  porte. 

»  Jean  Cado  n'y  manqua  point.  Le  soir,  à 
»  la  nuit  sombre,  il  se  rendit  bravement  aux 

•  terriers  de  la  lande ,  et  prononça  trois  fois  les 
»  paroles  qu'on  lui  avait  dites  : 

•  Poulpiquets ,  j'ai  perdu  mes  bœufs. 

•  Mais  comme  il  était  malin ,  il  ajouta  : 

■  Rendez-les  moi  ou  prêtez-moi  les  vôtres. 
»  Puis  il  s'en  revint  dormir. 

»  Le  lendemain,  Jean  Cado  était  éveillé  de 

•  bonne  heure.  Il  entend  mugir  à  sa  porte; 
»  le  cœur  lui  bal  de  Joie.  11  va  ouvrir.  Deux 
»  vrais  bœufs  sont  là,  ruminant  et  léchant  sa 

•  main  avec  leur  large  langue-  Mais  ce  ne  sont 
>  point  ses  bœufs;  ils  n'ont  point  de  cornes. 
»  Comment  pourra-t-il  les  alleler  au  joug? 

»  —  Bon,  se  dil-il;  car,  je  vous  le  répète, 
»  c'était  un  homme  que  Jean  Cado  qui  ne  s'affli- 
»  geait  de  rien.  J'ai  voulu  faire  le  plaisant 


»  avec  plus  fin  que  moi.  Nous  verrons  qui  rira 
»  demain. 

.  Il  logea  les  bœufs  dans  son  élabk.  Le  soir, 

•  il  retourna  aùx  terriers  et  dit  encore  : 

»  Poulpiquets, j'ai  perdu  mes, bœufs,  ren- 
»  dez-les  moi  avec  leurs  cornes  .leurs  yeux, 
»  leurs  jambes,^  leurs  oreilles,  leur  beau 

•  poil  fin  et  rouge  taclieté  de  noir.  • 

»  Après  cette  espèce  de  signalement,  énumé- 
»  ration  indispensable,  dans  laquelle  pourtant 
»  sa  mémoire  avait  omis  une  chose  essentielle, 

•  Jean  Cado  s'en  retourna  joyeux,  et  le  len- 
»  demain  il  vit  à  sa  porte  une  belle  paire  de 
»  bœufs  avec  cornes,  yeux,  oreilles,  jambes, 
»  poil  fin  et  rouge  tacheté  de  noir.  C'étaient 

>  bien  ses  bœufs,  mais  ses  bœufs  déshonorés  « 

>  car,  si  beaux  jadis,  si  complets.... ,  ils  n'avaient 
»  pas  de  queue!....  Deux  fois  dupe,  c'était 
»  trop.  Il  jura  par  ses  bragoubras  que  ce  serait 

>  la  dernière. 

>  La  nuit  venue,  il  s'achemina  encore  vers 

•  la  lande.  Un  voisin,  Perron  Kerho,  le  ren- 

•  contra. 

»  —  Jean,  lui  fit-il  en  secouant  la  tête, 

•  mieux  vaudrait  pour  vous  aller  chez  messin; 
»  notre  curé  lui  demander  une  messe,  que  de 

>  visiter  si  souvent  les  petits  hommes  de 

>  la  lande.  Mauvaise  compagnie  n'engendre  que 
»  mauvaisetés. 

»  Jean  Cado  s'arrêta  tout  court  sur  cet  avis 

>  qui  lui  venait  peut-être  du  ciel.  Il  vida  un 
»  pot  d'hydromel  avec  son  compère,  et  prit 
»  incontinent  le  chemin  de  la  maison  habitée 

•  par  messire  le  curé.  La  messe  fut  dite  le 

>  lendemain ,  et  après  l'avoir  entendue  à  deux 
»  genoux  sur  la  tombe  de  l'ancien  curé,  à 
»  l'entrée  du  chœur,  Jean  Cado,  se  frottant  les 
-  mains ,  s'en  alla  tout  droit  à  son  étable. 

»  Qui  fut  joyeux?  c'est  Jeau  Cado.  A  son 

>  arrivée,  ses  bœufs  mugirent  en  tournant  vers 
»  lui  leurs  belles  télés  pesantes ,  et  battirent  leurs 
»  vastes  flancs  rouges  de  leurs  longues  queues. 

•  Plus  de  rire  moqueur  du  petit  homme 
»  noir.  Le  Bolbiguéaudet  s'empressa  de  revenir 

•  peigner  et  frotter  les  bœufs  de  Jean  Cado, 
»  comme  il  y  était  obligé  par  sa  nature.  Leur 
»  poil  fut  toujours  tin  et  lisse,  et  ils  ne  se  per- 

•  dirent  plus.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  pierres  drui- 
diques que  les  bretons  ont  rattaché  des  idées 
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superstitieuses ,  les  fontaines,  romme  nous  l'avons 
dit,  sont  encore  pour  eux  un  objet  de  culte. 
Canbry  parle  de  la  fontaine  de  Bodilis,  dont 
les  jeunes  filles  consultent  les  eaut  pour  savoir 
si  elles  se  marieront  dam  l'année;  on  peut  citer 
également  la  fontaine  de  Saint-Laurent,  près  du 
Fontfaou,  qui  a  la  propriété  de  prévenir  les 
douleurs*  et  les  rhumatismes;  celle  de  Saint- 
Jran-dti-I^ii^t,  qui  guérit  les  maux  d'yeux ,  et 
mille  autres  dont  il  serait  trop  long  de  donner 
les  noms,  car  il  n'est  presque  aucune  fontaine 
antique  qui  n'ait  une  vertu  quelconque. 

Le  guy,  qui  était  comme  on  le  sait  la  plante 
sacrée  des  druides ,  a  aussi  des  pouvoirs  parti- 
culiers :  il  préserve  de  la  fièvre,  donne  des 
forces  pour  la  lutte ,  et  guérit  certaines  maladies 
des  animaux.  Les  bretons  l'appellent  louzou 
ar  groat  { l'herbe  de  la  croix  )  ,  nom  qui  lui 
fut  uns  doute  donné  par  les  premiers  mission- 
naires, afin  de  voiler  l'idolâtrie  populaire  en 
sanctifiant  par  un  nom  chrétien  la  plante  qui 
en  était  l'objet. 

Le  culte  des  astres  a  laissé  moins  de  vestiges, 
mais  on  en  trouve  cependant  encore  des  traces. 
Ainsi,  il  est  peu  de  nos  paysans  qui  ne  fassent 
le  signe  de  la  croix  quand  ils  voient  la  première 
étoile  monter  dans  le  ciel.  1rs  feux  de  Saint- 
Jean  ne  sont  d'ailleurs  autre  chose  que  les  feux 
qui  s'allumaient  autrefois  aux  fêtes  du  soleil  ; 
on  a  seulement  ristourné  la  signification  de  l'usage 
en  lui  donnant  le  patronage  d'un  saint.  •  Les 
(êtes  du  soleil  (dit  M.  Ilamon ,  dans  un  excel- 
lent  article  qu'a  publié  la  Re\  ue  de  Drtiagne) 
avaient  ordinairement  lieu  aux  deux  solstices, 
quand  l'astre  remontait  dans  les  cieux ,  vain- 
queur de  l'hiver,  et  lorsque,  parvenu  à  son 
apogée,  il  s'arrêtait  au  plus  haut  des  cieux 
pour  contempler  son  empire.  En  éteignant . 
pour  le  rallumer,  le  feu  de  l'autel ,  on  chantait 
des  hymnes  en  l'honneur  du  feu.  La  lete  est 
restée ,  mais  en  perdant  sa  signification  primi- 
tive* Le  feu  allumé  jadis  en  l'honneur  du 
soleil  a  été  placé  sous  l'invocation  d'un  saint 
Rté  par  l'église  à  la  même  époque ,  et  la  nou- 
velle religion  a  ainsi  confisqué  a  son  profit 
les  cérémonies  de  l'ancien  culte.  •  On  peut 
ajouter  que  Saint-Jean  a  été  choisi  de  préfé- 
reoet  k  tout  autre  pour  être  substitué  au  dieu 
du  jour,  parce  qu'une  circonstance  de  sa  vie  ftvo- 

Le 


dressé  pour  son  martyre  ayant  lté  éteint  par  la 
toute-puissance  de  Dieu ,  on  pensa  que  l'on  pou- 
vait, en  commémoration  dé  ce  miracle,  allumer 
en  son  honneur  les  feux  qui  l'avaient  été  aupa- 
ravant avec  une  autre  intention.  <>|>en<iant  en 
rendant  chrétienne  la  céréiuouie  par  la  substi- 
tution du  patron  que  l'on  honorait,  on  ne  la 
dégagea  pas  de  tous  ses  accessoires  payens.  Ainsi 
la  danse  en  rond  qui  s'exécutait  autour  des 
flammes  a  la  fête  du  soleil,  et  qui  a» ait  pour 
but  de  représenter  grossièrement  le  cours  des 
astres,  fut  continuée  autour  du  feu  de  Saint- 
Jean,  quoiqu'elles  n'eussent  plus  aucun  sens. 
On  ne  cesse  même  pas  de  condnire  les  bestiaux 
près  de  ces  bûchers,  et  de  les  faire  sauter  par- 
dessus les  brasiers  enflammés ,  bien  que  cette 
cérémonie  de  purification  ne  fût  plus  en  rapport 
avec  la  féte  d'un  saint  chrétien!'!}. 

Du  reste,  la  lète  de  Saint-Jean ,  qui  se 
toujours  la  nuit ,  préseule  dans  le 
spectacle  unique.  On  entend  des  cris  de  joie 
s'élever  de  tonte  part;  tous  les  promontoires, 
tous  les  rochers ,  toutes  les  montagnes  brillent  de 
mille  feux  allumés  en  plein  air,  et  autour  desquels 
on  toit  de  loin  tourner  des  ombres.  On  dirait 
la  ronde  des  (Aiurils-  Ces  frux  sout  souvent  al- 
lumés parles  prêtres,  qui  parcourent  procession- 
nellement  les  villages  avec  un  cierge  Wnit.  A 
Saiut-Jean-du-Doigt ,  un  ange  descend  du  clocher, 
une  torche  à  la  main ,  et  allume  le  principal  feu , 
qui  est  formé  dans  le  cimetière  Vous  rencontrez 
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Saint-Jean.  Elles  De  doivent  revenir  an  logis  que 
lorsqu'elles  en  onl  visité  neuf,  si  elles  veulent 
se  marier  dans  l'année.  Cependant  des  sièges 
sont  disposés  autour  du  brasier  pour  les  aines 
des  parens  morts,  et  une  musique  bizarre,  lormée 
par  la  vibration  de  joncs  attachés  aux  parrois 
de  bassines  de  cuivre ,  se  lait  entendre  de  toute 
part.  La  nuit  s'écoule  presqu'entière  au  milieu 
de  cette'  étrange  et  fantastique  cérémonie. 

A  Brest,  la  Saint-Jean  offre  une  physionomie 
particulière.  Vers  le  soir,  les  glacis  sont  couverts 
d'une  foule  d'enfans  qui  agitent  des  torches  de 
goudron  en  leur  imprimant  un  mouvement  de 
rotation.  Au  milieu  de  la  nuit,  on  aperçoit  ces 
milliers  de  lumières  qui  tournent,  scintillent  et 
tombent  comme  des  étoiles  sur  les  arbres  du 
Cbamp-de-Mars.  La  rade  présente  uu  spectacle 
non  moins  curieux:  les  montagnes  qùi  la  ceignent 
sont  semées  de  feux  de  joie  qui  projettent  leurs 
reflets  dans  les  vagues,  et  qui  se  prolongent  sur 
un  espace  de  plus  de  trois  lieues,  dans  un  ordre 
presque  régulier  ;  on  dirait  une  gigantesque 
illumination  allumée  par  les  génies  de  la  mon- 
tagne. 

Outre  ces  cérémonies  ,qui  ont  conservé  quelques 
traces  d'idolâtrie,  il  en  est  d'autres  qui  appar- 
tiennent entièrement  au  christianisme;  de  ce 
nombre  sont  les  pardons.  On  appelle  pardon 
la  fêle  patronale  d'une  église  ou  d'une  chapelle. 
Un.  accordait  autrefois  dans  ces  occasions  cer- 
taines indulgences  aux  pécheurs  qui  se  rendaient 
aux  offices  célébrés  en  l'honneur  du  saint,  d'où 
le  nom  de  pardon  a  été  donné  à  la  féte.  Les 
assemblées  qui  ont  lieu  sous  ce  nom  dans  le 
Finistère  sont  généralement  fort  nombreuses.  Les 
populations  rurales  y  accourent  de  toutes  parts; 
on  dresse  des  tentes  sous  lesquelles  des  tavernes 
sont  improvisées;  de  longues  rues  de  marchands 
de  fruits,  de  gâteaux-cuirs,  de  petits  pains 
blancs,  se  forment  au  milieu  du  pardon.  Ces 
denrées  sont  étalées  par  monceaux  de  quatre  à 
cinq  pieds  sur  une  litière  de  paille.  Des  aveugles 
tendent  des  ficelles  le  long  des  fossés  et  y  sus- 
pendent des  guerz  bretons  sortant  de  l'impri- 
merie de  Lédan  (de  Morlaix),  ou  de  Blot  (de 
Qu imper);  ou  bien  de  belles  images  coloriées 
avec  les  légendes  à  la  marge  fournies  par  la  veuve 
itftiné,  fabricante  de  cartes  à  Nantes.  Des  normands 
parcourent  la  foule  achetant  les  belles  chevelures 
des  femmes  et  des  hommes  pour  des  mouchoirs 


de  Cholet;  des  loteries  de  faïence  s'établissent 
contre  le  mur  du  cimetière ,  et  les  marchands  de 
couteaux  à  deux  sous,  cTépinglettes  de  laiton  et 
de  chapelets  en  os  parcourent  le  pardon  avec 
leur  éventaire.  Cependant  les  cloches  sonnent 
pour  l'office ,  les  offrandes  sont  faites  au  saint 
patron  ;  ce  sont  des  poules,  des  agneaux ,  du 
beurre ,  du  fil ,  du  miel ,  du  blé  :  flous  ces 
dons  seront  vendus  le  soir  même  au  pied  de 
la  croix,  par  le  ministère  d'un  marguillier  et 
à  la  criée.  Du  reste,  les  présens  ne  sont  pas 
toujours  arbitraires.  Il  est  certains  patrons  aux- 
quels on  ne  peut  préseuter  que  certaines  of- 
frandes spéciales.  Ainsi  Notre-Dame  du  Relec  ne 
reçoit  que  des  poules  blanches;  Saint-Herbot, 
que  du  beurre,  etc. 

Après  les  offices ,  les  danses  commencent.  L'or- 
chestre, composé  d'un  hautbois,  d'uu  bigniou  et 
d'un  tambourin,  ou  à  leur  défaut  dune  vielle, 
est  établi  sur  des  barriques  vides.  Les  jeunes 
tilles,  {es  yeux  baissés,  sont  assises  et  rangées 
sur  les  fossés  du  champ  où  l'on  danse;  les  jeunes 
gens  circulent  dans  le  milieu.  La  danse  bre- 
tonne actuelle  est  évidemment  une  danse  dé- 
générée qui  ne  conserve  que  de  faibles  ves- 
tiges de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Le  passe-pietis 
et  le  jabadaos  ne  sont  guère  que  de  grandes 
rondes  cadencées  auxquelles  on  a  mêlé 


passes ,  quelques  ebangemens  de  main  ;  mais 
les  traditions  conservées  par  certains  danseurs 
démontrent  que  ces  branles  étaient  autrefois 
des  danses  de  caractère.  En  effet,  on  voit  encore 
dans  les  paroisses  où  les  usages  antiques  se 
sont  le  mieux  maintenus  un  chef  de  file  qui  conduit 
la  danse.  C'est  habituellement  le  plus  beau, 
le  plus  leste ,  le  plus  élégant  garçon  de  l'endroit. 
Il  anime  les  mouvemens,  les  règle,  marque 
la  mesure  et  forme  les  chaînes  en  marchant  en 
cadence  sur  la  pointe  du  pied.  Tous  l'imitent 
avec  soin,  tantôt  en  s'enlevant  légèrement, 
tantôt  en  retombant  lourdement  snr  l'arène  qu'ils 
foulent  C'est  ce  qu'on  ap\^\k  peiner  à  la  danse. 
Cela  a  lieu  surtout  dans  les  aires  neuves.  Par 
fois  aussi  une  espèce  de  grotesque  égaie  par  ses 
gambades  et  ses  contorsions.  Il  s'enlève  à  nne 
grande  hauteur  et  frappe  trois  fois  de  soit  pied 
droit  contre  son  mollet  gauche  avant  d'avoir 
retrouvé  la  terre.  Ce  rôle  de  danseur  comiqae 
est  remplit  le  plus  ordinairement  par  un  tailleur 
ou  un  matelot.  H  est  aisé  de  voir  dans  tous  ces 
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«1«4aïK  les  trace*  d'un  art  soumis  a  des  régie* 
et  a  un  plan  connue  no»  ballet»  modernes.  Non» 
afouterons  qae  les  ruades  et  le*  pane*  qui  fomirn 
le  fond  du  passé-pieds  et  du  jabadttos  sont 
v»ns  doute  an  reste  des  danses  sacrée»  des  celle*, 
étaient  symbolique*  et  rappelaient  les  divers 
luouvemens  des  astres  dan*  le 


srpmsrmo*s  , 

|  Si  elle  était  eu  deuil ,  les  deux  barbes  de  sa 
coiffure  retomberaient  sur  ses  épaules  comme 
qae  l'on  voit  pendre  sur  les  tempe* 


L'une  des 


les  plu* 


à  ob- 


dans  les  pardons  do  Finistère,  c'est  la 
tarifé  des  costumes.  Ces  costume»  changent  à 
chaque  commune,  et  souvent  plus  de  cent  com- 
munes sont  représentées  dans  on  seul  pardon. 
AiQ«i,«i  tous  vous  trouvez  dans  I  arrondissement  de 
Morl.iix  OU  de  Brest,  vous  ver  m  su rceoovemen  I 
pa>vr  sous  vos  yeux  les  roscoviies  avec  leurs 
vert* ,  leurs  pantalons  blanc*  , 
bleu  ciel  et  leurs  ceintures  ronge* ; 
les  paysans  de  Sainl-Thégoonec ,  aux  larges  cu- 
lottes noires  et  plissées,  à  l'Iiabit  du  temps  de 
Louis  VI V  ,  au  grand  chapeau  tombant  sur 
la  y  eu  s ,  el  à  la  déuurcbe  majestueuse.  Plus 
loin  ce  seront  des  laoléaiens  portant  la  ve>te 
de  Sanelle  blanche  et  la  culotte  violette;  des 
paysans  de  llouuulmézeau ,  drapés  dans  leurs 
manteaux  azuré*  dont  le  petit  collet  retombe 
découpé  en  festons  ;  des  plougaslel*  en  babils 
violets  et  en  culottes  rouges,  ou  bien  revêtus 
de  leur  costume  journalier  de  berlioge  (I;  bru  h 
avec  le  capuchon  de  toile  rabattu  sur  le  dos 
et  le  bonnet  phrygien  sur  les  yeux.  Quant  aui 
habillés  de  toile  dont  la  culotte  flol- 
qu'au  genou,  regardes  leurs 
et  leur  chevelure  ùuve  qui 
tombe  en  désordre  sur  leur  visage  ,  leur  pen-ixis 
qn'ils  agitent  d'un  air  sauvage  :  ce  sont  des  ri- 
verains de  Gnisséuy  et  de  Plouguerneau.  Dieu 
vous  garde  de  leur  rencontre  a  l'heure  du  nau- 
frage. Près  d'eux  passent  des  ©ue>sintiu*  ,  dont 
le  roslutne  rappelle  relui  des  flamands  de  Té- 
niers.  Maintenant  regardez  du  coté  de  l'église 
ou  de  la  danse,  loi  sont  les  femmes  de  Guiclau , 
»  en  tables  nonnes  vêtues  de  noir  et  de  blanc  , 
et  dimt  la  coiffe  e»n|>e*ée  et  la  coleretlr  eiifadreul  le 
pâle  visage;  tout  auprès  cette  rose  entant  qui 
porte  sur  sa  tête  des  ailes  de  dentelle  repliées, 
s'alougeaul  par  derrière  comme  celles  d'un  pa- 
pillon endormi ,  est  une  jeune  aile  de  Morlaii. 


a.  6i  * 


avec  une  autre  jeun»-  Il  Ile  dont  les  rheveu\  tombent 
épars,  et  qui  resserre  dans  un  rnrsel  de  drap 
orné  de  ganses  roses  sa  taille  vigoureuse, 
femme  ,  «  lie/  qui  tout  respire  je  ne  sais 
quelle  énergie  vitareet  puissante,  dont  les  veux 
noirs  brillant  comme  de»  étoiles  au  milieu  d'un 
visage  animé  ,  dont   la  physionomie  à  la  foi* 

lange  de  force  et  grare,  c'est  une  tille  de 
Ouessaiit  ,  une  descendant»*  de  la  rare  primitive 
non  altérée  par  le>  alliances .  c'est  le  dernier 
type  de  la  femme  celle,  d<-  celle  qui  animait  les 
guerriers  aui  combats  et  réeompenvjit  le  courage 
par  l'amour.  Près  d'elle  «-  trouvent  des  femmes  de 
l'Ile  de  lias  et  de  S.iiul-1'ol,  reconnaisvatdts  à 
leurs  |oue«  bruuej  et  a  leur  tpfiulo.  Puis  viennent 
relies  de  Sjint-Henari ,  dont  le  sehatl  e>1  de  tulle 
brodé;  celles  de  l»a»ulas  ,  du  l'oulhoo  .  de  |jn- 

Dix  pages  ne  suintaient  pas  pour  l'éoumération 
et  la  description  de  ces  divers  babillemens,  et 
cependant  vous  n'avez  vu  encore  aucun  habitant 
des  montagnes.  Tous  eeui-ci  ap|Kirtirnnent  aux 
arrondissciuens  de  Brest  et  de  Morlait  ;  ChJ- 


orr\itnc  put». 


rost urnes  aussi  différens ,  aussi  pittoresques.  Allez 
au  pardon  de  La  Feuillée,  deSraer,  et  vous 
en  jugera.  Ici  ce  sera  une  femme  de  Douirnenei 
avec  ses  habits  éclatons  de  rouge,  de  jaune  et 
de  violet ,  son  bonnet  plat  et  ses  souliers  dé- 
couverts ,  donnant  la  main  a  un  keméwotr  de 
Carhaix,  au  petit  chapeau  couvert  de  chenilles 
bariolées,  et  au  large  habit  rougeatre  à  hou- 
'  lonnieres  bleues*  Là  une  fouéuanlaise ,  droite 
et  souple  comme  un  peuplier,  gaie  et  contente 
rumine  une  fauvette  .  dont  les  rormes  nerveuses 

semblent  prèles  i  s'échapper  de  v>n  étrmt  corset 
de  \elours,  se  promené  prés  d'un  jeune  homme 
du  HueJgoal  dont  les  braies  gauloises  plissées 

hes,  laissant  un  intervalle  duquel  sort  par 
crevée*  la  toile  de  sa  rheini%»-  rouw.  Au  milieu  de 
la  foule  se  promènent  les  pécheur*  d'Aadieriw 
avec  leurs  vestes  bleues  et  leurs  étroits  chapeau 
de  naille,  les  amers  de  la  vallée  de  Chi- 
li 
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teaulin  r  vêtus  de  blanc ,  et  les  bouchers  de 
Quimper,  dont  le  sombre  vêtement  est  relevé  par 
des  bas  d'oa  rouge  de  sang.  On  voit  aussi  çà  et  là 
dans  rassemblée  le  garde-champêtre  avec  la  plaque 
de  cuivre  au  bras  gauche,  les  pilotes  portant 
à  la  boutonnière  l'ancre  d'argent,  les  cloarecs 


de  Pont-Croix  en  longues  lévites  noires , 
sur  le  front  et  n'ayant  conservé  qu'une  demi- 
couronne  de  cheveux  qui  retombe  sur  leur  cou 
par  derrière  ;  là ,  ces  entons  que  vous  voyez  en- 
veloppés d'Une  sorte  de  longue  soutane  bou- 
tonnée par  devant ,  avec  leur  bonnet  à  trois  pièces 
et  une  baguette  blanche  à  la  main ,  sont  des  gars 
de  la  montagne  qui  ont  plus  de  deux  ans  et 
ne  sont  pas  encore  sevrés.  Puis  viennent  leurs 
orines,  habillés  de  toutes  pièces  et  portant  le 
bragou-bras,  le  grand  chapeau,  l'habit  à  larges 
basques  ;  les  petites  Biles,  avec  te  jus  tin  garni,  la 
jupe  courte,  le  bas  à  coins  et  les  petits  souliers. 
Dans  ce  costume  compliqué  et  grave,  en  tout 
semblable  à  celui  de  leurs  pères  et  de  leurs 
mères,  la  gaieté  du  premier  âge  s'efface  pour 
taire  place  à  je  ne  sais  quel  sérieux  plaisant  d'eefans 
jouant  à  la  vie  humaine.  On  dirait  de  petit* 
comédiens  comme  ceux  de  M.  Comte  habillés  pour 
la  pièce  et  qui  se  sont  échappés  du  foyer. 

Mais  outre  la  physionomie  commune  à  tous 
les  pardons ,  chacun  d'eux  en  a  uoe  particulière 
qui  le  distingue.  A  Saint-Jean,  par  exemple 
(  près  Plougaslel  ),  l'un  des  pardons  annuels  est 
consacré  à  la  foire  des  oiseaux  ;  tous  les  pâtres 
du  pays  viennent  exposer  en  vente  ceux  qu'ils 
ont  pu  surprendre  dans  leurs  lacets  et  leurs 
gluanx.  Plus  de  deux  mille  cages  sont  là  quel* 
quefois  rangées  à  4a  suite  l'uue  de  l'autre.  C'est 
mi  mélange  confus  desiulemeus,  de  roulades , 
de  cris,  de  roucoulemeos ,  de  modulations, 
de  géraissemens,  dont  l'ensemble  a  quelque  chose 
de  si  sauvage  et  de  si  harmonieux  qu'on  ne 
peu  s'en  faire  une  idée  lorsqu'on  ne  l'a  point 
entendu.  Au  pardon  de  Saint-Eloi  ,  près  Lan- 
derneau ,  on  conduit  les  chevaux  entendre  la  messe. 
A  Sainte-Barbe,  à  Roscoff,  les  femmes  et  les 
tilles  de  matelots  s'imposent  des  pénitences  pour 
le  salut  de  leurs  maris  et  de  leurs  pères.  Elles 
se  rendent  à  la  chapelle  pieds  nus  et  le  cierge 
à  la  main.  Quelquefois  on  voit  des  marins  sauvés 
«In  naufrage  par  suite  d'un  vœu  venir  l'accomplir 
eux-mêmes  en  Taisant  plusieurs  fois  à  genoux 
I*  tour  de  la  chapelle;  d'autrefois  ils  rapportent 


un  débris  de  leur  bâtiment,  le  vêtement  mouillé 
d'eau  de  mer  dans  lequel  ils  se  sont  sauvés; 
ou  bien  ils  offreot  en  commémoration  un  petit 
navire  délicatement  travaillé  et  gréé  de  tous  ses 
cordages,  qu'ils  suspendent  à  la  voûte  du  sanc- 
tuaire. A  Lanriouaré,  sur  la  route  de  Saint-Renan, 
les  Bdèles  font  nu  -  pieds  ou  à  genoux  le 
du  cimetière  des  sept  mille  saints.  Celle 
tique  religieuse  est  dn  reste  en  usage  dans  un 
grand  nombre  de  pardons ,  et  il  est  même  des 
mendians  qui  font  métier  de  se  louer  à  cet  effet. 
Nous  nous  rappelons  avoir  vu  fréquemment  des 


bandes  de  pauvres  dégueni 


les  ranct 


s  ainsi  le  long 


du  cimetière  et  criant  à  haute  voix  : 

—  Qui  a  un  tour  d'église  à  frire  nu-pieds  ? 
qui  a  un  tour  d'église  à  faire  à  genoux? 

Les  riches  paysans  qui  ont  des  vœux  à  ac- 
complir s'approchent  alors  et  marchandent  un 
certain  nombre  de  tours  faits  en  leur  intention; 
ils  débattent  long-temps  le  prix.  Les  mendians 
font  valoir  la  longueur  du  chemin  ,  la  quantité 
de  cailloux  qui  entourent  l'église;  les  paysans 
de  leur  coté  ne  manquent  pas  de  réponses.  Enfin , 
après  avoir  marchandé  sou  à  sou  le  devoir  pieux 
à  remplir,  comme  s'il  s'agissait  du  marché  d'un 
porc,  les  contractai  tombent  d'accord.  Le  vœu 
s'accomplit,  et  l'acheteur  s'en  retourne  cbex  lui 
le  cœur  joyeux,  sûr  d'avoir  fait  une  action 
agréable  à  Dieu  et  d'avoir  mérité  des  indulgences. 

Les  deux  pèlerinages  les  plus  célèbres  du 
Finistère  sont  ceux  de  Saint- Jean -du -doigt 
et  de  Rumengol.  Saint-Jean-du-Doigt ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  guérit  les  maux  d'yeux; 
Notre-Dame  de  Rumengol,  ou  de  /wterf-of,  est , 
comme  son  nom  l'indique,  la  vierge  de  tout 


remède.  Ce  dernier  pardon  es 
quable  par  le  nombre  des  mendians  qu'il 

Trois  ou  quatre  cents  de  ces  gens  à  besace 
s'y  rendent  habituellement  chaque  année.  Le  soir , 
quand  les  tentes  sont  repliées,  que  <  les 
sont  partis ,  et  qoe  l'on  a  ente 
cadences  du  hantbois  se  perdre  dans  les 
bruyères;  lorsque  la  nuit  et  le  silence  ont  repris 
possession  de  la  plaine  que  foulait  peu  aupa- 
ravant une  multitude  broyante,  les  mendians 
se  réunissent  par  groupes  auprès  des  feux  d'ajonc 
qu'ils  allument.  Alors  c'est  un  spectacle  dont 
aucune  parole  ne  peut  rendre  la  fantastique  magie 
que  celui  de  ees  trois  eenls  déguenillés  assis 
autour  de  leur  foyer  en  plein  veut.  On  dirait 
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du  moyen  ige.  Ils 
sur  leurs  longs  hâtons  Wancs, 
a  leurs  pieds,  rnmnic  <les  imr> 
m  peine  qui  seraient  venue  «  asseoir  un  |MM 
autour  de  brasiers  délaisse*.  Par  in -Uni  un  jet 
de  flamme  éclaire  ces  visages  grimaça**,  hagnidi 
M  stupidet ,  marqués  au  coin  du  vice  et  des 
misères  humaines;  puis  un.-  r.if.ih-  éteint  |,s 
feux  qui  ram|>enl  en  tournoyant ,  et  alors  on 
n'aperçoit  plus  que  des  ombres  qai  t'agitent 
dans  des  ténèbres  visible*.  Cependant  un  sourd 
mnnuure,  semblable  au  bruissement  du  vent  dans 
les  feuilles  mortes,  court  sur  celte  foule  étrange; 
de  loin  en  loin  la  voix  d'un  estropié  s'élève 
mélancolique  et  prolongée  chantant  un  guer/ 
du  pays  ;  on  entend  la  clochette  des  chiens  des 
aveugles,  les  ricMcmem) dm  idiots ,  les  psalmodies 
du  vieillard  répétant  des  prières  latines ,  les  cris 
de  quelques  meudians  avinés,  et  an  milieu  de 
cet  inexprimable  mélange  .|e  rumeurs  bi/arres, 
d'images  liai I urinantes ,  de  tableaux  fantasma- 
goriques et  rhaugeans  ,  le  vent  de  nuit  qui  arrive 
de  la  mer  tout  chargé  do  parfum  dm  berties 
marines  commence  à  siffler  dans  les  arbres  du 
cimetière,  les  feux  s'éteignent  lentement ,  0,  |a 
lune  montre  son  pile  visage  au  milieu  d'un  ciel 
pailleté  d'étoiles.  Alors  tout  bruit  meurt  ;  les 
trois  cents  meudians  couchés  sur  la  terre  ont 
lié  leurs  peinrs  aussi  profondément  que  s'ils 
inaient  dessous  dans  un  cerrueil.  La  plaine 
irait  de  nouveau  unie,  solitaire  et  silen- 
cieuse ,  et  I  on  n'aperçoit  plus  que  le  long  chn-her 
de  Runiengnl  qui  s'élance  au  milieu  îles  arbres 
-  omme  un  fantôme,  et  la  grande  .  r..i\  .lu  ri 
qui  pnqetie  son  ombre  sur  les  pierres 

•les  tombeaux. 

lai  vie  privée  des  bretons  est  pleine  d'usages 
antiques  et  bi/arres.  A  la  naissance  d'un  enfant , 
l'accouchée  en» oie  du  pain  blanc  et  du  «in  chaud 
•  MMes  les  femmes  grosses  de  son  village.  Les 
tenues  mères  qui  allaitent  viennent  l'une  après 
l'autre  présenter  le  sein  au  nouveau  ad  :  m 
In.u.  he  innocente  porte  bonheur.  Un  arrose  «m 
langes  d'eau  bénite,  et  lorsqu'il  s'éveille  on  ne 
manque  jamais  de  tracer  arec  le  pouce  une  croix 
sur  son  front.  I>es  le  jour  de  la  naissance,  de 

la  I»  lie  ,|e   froment  lui  est  présentée,  .-t 

la  lui  fait  manger  avec  le  doigt. 

|n. riant  son 
pas  de  lui  dire  :  Doue  ho  benigo  (  Dieu 
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•BUS  bénisse),  sinon  la  mère  vous  suivra  de 
mauvais  a-il  et  dira  que  vous  êtes  un  jeteur 
de  .sort.  Au  fond  des  campagnes  ,  les  nouveaux 
nés  «.ml  encore  enveloppés  dans  des  maillots  par 
une  bandelette  qui  les  prend  depuis  le  cou  et 
tient  leurs  bras  immobiles  contre  leur»  corps, 
à  la  manière  des  momies  égyptiennes.  La  nuit , 
ils  sont  déposés  dans  un  petit  berceau  de  bois 
long  de  deux  pieds  et  suspendu  dans  le  lit  clos; 
quand  ils  crient ,  le  père  ou  la  mère  se  contente 
d'appuyer  le  pied  sur  le  berceau,  qui  prend  à 
l'instant  un  mouvement  d'oscillation,  et  dont 
le  balancement  appaise  ou  plutôt  étourdit  l'enfant. 
On  conçoit  que  dans  notre  Itretagne  ,  ou  les 
sont  presque  tous  réduits  à  I  état  de 
,  et  ou  la  force  corporelle  est  le  plus 
beau  don  que  l'on  puisse  recevoir  de  la  nature, 
les  garçons  soient  préférés  aux  tilles  par  nos 
cultivateurs  et  nos  ouvriers.  Vussi  la  naissance 
de  ces  dernières  est -elle  toujours  regardée 
comme  un  malheur  par  les  parens.  On  donne 

grossière  nuis  énergique  exprcssioU  qui  r.iele 
à  elle  seule  toute  la  condition  de  la  femme. 

Le  baptême  se  fait  en  grande  cérémonie.  In 
repas  a  lieu  quelquefois  a  l'auberge  du  village, 
et  les  convives,  hommes  et  femmes,  sortent  le 
plus  souvent  de  table  dans  un  eut  (ouiplet  d  i- 
vresse.  (lu  voit  souvent  des  nourrir. -s  rhargées 
du  nouveau  né  retourner  jius,  j  la  demeure 
de  r accouchée ,  chancelantes  et  avinée* ,  au  grand 
etlroi  des  pissant.  Les  accidens  sont  pourtant 
fort  rares  :  les  breton*  oui  une  sorte  d  Mutina 
qui  les  guide  danV  l'ivresse.  Ce  n'est  put  le 
dieu  Jet  buveur*  qui  les  protège,  comme  le 
prétend  le  proverbe  ,  c'est  quelque  chose  de 
j.lus  puissant  :  I  habitude.  .  , 

Quant  aux  mariages ,  il  nous  reste  peu  de 
choses  i  eu  dire  après  Us  détails  donnes  par 
Cnanry.  In  tailleur,  comme  il  l'a  dit.  en 
est  souvent  I  entremetteur,  t  ependaal  l  inter- 
est  industriels  devient  chaque  jour 
L 'amélioration  des  voies  de  eom- 
a  étshli  des  rapports  de  villages  à 
villages,  et  il  en  est  résulté  plus  de  facilité  pour 
les  unions.  Il  se  tient  aussi  à  l'enté,  chaque  année, 
une  foire  dont  le  but  est  de  fournir  des  femme* 
ans  |euaes  feu*  h  marier.  An  jour  fixé ,  les 
ftetmeres,  vêtues  de  leurs  plus  beaux  habits,  se 
dirigent  ver»  k  pool  de  l'enté  ,  m  si 
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s'asseoir  en  raog  sur  le  parapet.  Tous  les  cantons 
voisins  sont  représentes  dans  celte  fête.  Tons 
ces  groupes  animés ,  riants  et  parés ,  présentent , 
au  milieu  de  la  campagne  qui  les  environne, 
un  spectacle  charmant.  D'un  çdlé  la  coulée  de 
Pen-hoat  s'étend  toute  bordée  de  saules,  de 
cbèvre-feuilics  et  de  houblons  sauvages  ;  de 
l'autre  étincelle  la  mer  resserrée  comme  un  lac 
entre  de  nombreux  coteaux  couverts  de  bruyères, 
tandis  que  plus  bas  apparaît  le  bourg  couvert 
de  chaume,  pauvre  et  joyeux  comme  un  men- 
diant de  Cornouaille.  Les  mille  costumes  des 
jeunes  filles  assises  sur  le  pont  se  reflettentdansles 
eaux  tranquilles  de  la  baie,  et  au  loin,  «ut 
les  grèves ,  le  son  du  bigniou  appelle  à  la  danse. 

Bientôt  les  jeunes  gens  arrivent  accompagnés 
de  leurs  parens;  ils  passent  gravement  au  milieu 
du  pont,  regardant  à  droite,  à  gauche,  et  cherchant 
dans  cette  double  haie  de  visages  celui  qui  lui 
fera  quelques  douces  promesses  et  éveillera  une 
sympathie  dans  leurs  cœurs.  Lorsqu'une  jeuue 
01  le  a  filé  leurs  regards,  ils  s'avancent  vers 
elle,  la  prennent  par  la  main ,  la  font  descendre 
de  son  siège  de  pierre.  Quelques  saints  et  quelques 
eomplimens  sont  échangés;  le  jeune  homme 
offre  des  fruits  à  sa  préférée ,  qui  reste  immobile 
devant  lui ,  roulant  les  rubans  de  son  tablier. 
Pendant  ce  temps,  les  parens  des  deux  jeunes 
gens  se  sont  abordés;  ils  s'interrogent  récipro- 
quement, et  si  l'union  de  leurs  enfans  leur 
sourit ,  ils  se  frappent  dans  la  main.  Ce  signe 
est  nnc  sorte  de  fiançailles  et  est  ordinairement 
suivi  peu  après  du  mariage. 

Ajoutons  pour  être  vrai  et  complet  que  cette 
coutume  antique  a  bien  perdu  de  sa  poésie/ 
Il  est  rare  de  nos  jours  que  le  jeune  homme 
venant  au  pont  de  Penzé  obéisse  à  son  inspi- 
ration en  choisissant  une  des  jeunes  filles  assises 
sur  le  parapet  ;  le  plus  souvent  il  a  pris  d'avance 
ses  informations  sur  l'une  d'elles  ;  il  s'est  enquis 
de  sa  fortune ,  de  ses  espérances ,  et  la  réunion 
annuelle  n'est  pour  lui  qu'une  occasion  de  faire 
connaître  ses  prétentions  à  la  main  de  celle  qu'il 
a  déjà  marquée  dans  ses  pensées  pour  la  moitié 
de  sa  maison  (  anter  tjreguez  ). 

Mais  tous  ces  moyens  d'union  ,  comme  nous 
f avons  dit  plus  haut,  tombent  en  désuétude. 
La  plupart  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  se 
marient  par  convenance  d'intérêt  ou  par  in- 
clination ,  après  s'être  rencontrés  dans  les  pardons 


et  les  danses ,  s'être  fait  la  cour  pendant  plusieurs 
années,  et  avoir  eu  de  longues  conversations 
aernere  lu  pignon  uc  ia  maisuu.  ifu  reste,  us 
se  font  habituellement  la  cour  sans  honte ,  et  ne 
s'en  cachent  point.  Dans  les  pardons  et  dans 
les  assemblées  du  dimanche,  il  est  facile  de  re- 
cèle à  côte,  se  tenant  par  le  petit  doigt  et  balançant 
leurs  bras  comme  le  pendule  d'une  horloge. 
Mille  autres  privautés  révèlent  d'ailleurs  l'espèce 
d'union  anticipée  qui  existe  entre  les  deux 
jeunes  gens.  Ainsi,  pendant  les  jours  d'été,  on 
les  trouve  souvent  au  coin  d'un  fossé  mangeant 
ensemble  des  iabaes  noires  (  mérises  )  dans  le 
chapeau  du  garçon ,  ou  bien  partageant  un  pain 
blanc  qu'ils  ont  acheté  au  village.  Parfois  la 
jeune  tille  ramasse  dans  sa  poche  des  noix  que 
le  jeune  homme  fait  tous  ses  efforts  pour  lui 
arracher.  Rien  n'est  épargné  dans  cette  lutte 
amoureuse,  ni  les  bourrades,  ni  les  tiraillement  ni 
les  coups  de  poings  loyalement  appliqués  au  milieu 
du  dos  :  on  juge  habituellement  dn  degré  d'af- 
fection que  se  portent  les  deux  combattais  par 
la  vigueur  des  gourmades  qu'ils  se  distribuent. 
Ces  agaceries  ont  d'ailleurs  un  but,  et  si  les 
noix  finissent  par  être  saisies  dans  la  poche  de 
la  jeune  fille,  on  doit  penser  que  l'époque  do 
mariage  n'est  pas  loin  et  qu'elle  ne  tardera  pas 
à  abandonner  à  son  vainqueur  un  prix  plus 
doux.  Cet  usage  est  celtique ,  et  les  noix  sont 
un  emblème  :  nous  laissons  aux  lecteurs  le  soin 
d'eu  deviner  le  sens. 

Dans  la  Cornouaille  ,  les  amans  font  présent 
a  leur  maîtresse ,  pour  les  pardons,  de .  badines 
de  noisetier  dont  l'écorne ,  délicatement  sculptée 
avec  la  pointe  du  couteau  et  enlevée  à  demi  ou 
eotièremeut,  formé  de  gracieuses  arabesques 
blanches,  brunes  et  vert  tendre. 

Cambry  décrit  les  cérémonies  qui  accom- 
pagnaient le  mariage  et  l'intervention  des  ri  meurs 
dans  ces  circonstances  :  nous  ne  répéterons  pas 
ici  ce  qu'il  dit  Une  fois  la  noce  fixée ,  les  invi- 
tations  sont  finies  à   plusieurs  centaines  de 

chaque  invité  apporte  un  cadeau^  et  alors  le 
grand  nombre  des  invitations  devient  une  spé- 
culation lucrative  pour  les  époux. 

Parmi  toutes  les  noces  dn  pays  auxquelles 
nous  avons  assisté,  nous  en  choisirons  une  au 
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lieue»  de  Itr**fct.  Il  immenses  tentes  avaient  été 

.Ir.-xiV^  dan*  on  champ  |  r  n-<  ev.ur  l.-s  convives. 

Vu  moment  ou  nous  entrâmes  tout  cette  salle 
itii|.t.i» .m  plein  jir.  iinus  ne  pûmes  retenir 
nue  expression  de  sin  prise  et  presque  d'rponvaiile. 
lie  longues  tailla  avairnl  élé  dressées  eu  tout 
ww.  etcinqeeuts  .ouverts  \  ëtaient  disposés 
A  la  «rril^r*  rouvert  était  simple  comme  celui  de 
premier»  |>errs  :  il  »e  composait  pour  chacun 
d'un»»  assiette,  d'un  Trrre  et  d'une  cuiller  de 
bouL  Le  commencement  du  repas  fui  câline  «*t  prr*- 
que  silencieux.  La  soupe  fui  distribuée  et  mangée 
a  la  gamelle  rnmmunr  |»ar  chaque  groupe  ,  «ou» 
avidité  et  avec  celte  leuieur  prvlenlieuv  habituelle 
au  pavsau  breton  quand  le  repas  conmeocc 
Ma»  bientôt  les  plat*  de  tripe»  succédèrent  ;  les 
cuisinier»  et  le.  scrvau»  faisaient  I.  t.. m  |*aj  table» 
portant  le  met  favori  dan»  leurs  immenses  tabliers 
et  en  laissant  tomber  une  poignée  dans  chaque 
plat  vide  qui  frappait  leurs  yeux*  Le  vin  bleu 
coulait  dan>  les  verres  de  noce» ,  espèce  de  godets 
île  lampe  ipu  m-  ivuvcrvul  au  moindre  ■  li><  ; 
les  graves  ligures  des  pavs.ms  cuimneuc.aieut  a 
«  animer ,  les  mains  calleuses  s'avançaient  plu» 
souvent  vers  le  plat  (tour  y  saisir,  entre  le 
pouce  et  l'index,  b?  met  délicieui  ;  quelques 
bouteilles  renversées  coulaient  a  dot»  parmi  les 
viandes  fumantes,  mm  arrêter  I avidité  des 
convives.  lr>  dm^l»  »uint.ml  uue  graisse  à  demi 
ligee  >  imprimaient  plus  trequcinmeut  >ur  1rs  verre» 
vides  »aiis  te-v  et  «..ins  ces.se  remplis.  Kntiii 
le  second  servie*  arriva  :  il  se  composait  de 
bu-uf  houlli  seni  dans  l«  >  m<  nie»  gamelle»  ou 
la  soupe  avait  défi  été  mangée.  Puis  vint  le  far 
de  blé  noir ,  dont  les  masse»  roui  pacte*  et  grisâtres 
s  élevaient  et  disparaissaient  magiquement  devant 
chaque  invité.  —  Ici  il  y  eut  un  instant  de 
lelj.  h.-,  ur  les  eslouui-s  les  plus  mliepide» 
couiuien.aieul  a  défaillir  de  lassilmle  l.es  |  ip.  - 
fureul  allumée»  pour  haler  la  digestion  ,  et  bieutol 
les  tables  disparurent  dan»  uu  nuage  de  fumée. 
Quelques  vieillards  et  quelques  jeu nt  geas ,  trahi» 
par  lage  ou  peu  habitas»  à  ces  fctliit*  bomr- 
nques ,  furent  forcés  de  quitter  la  table ,  nuis 
il»  y  reparureut  bieulol  plus  légers  et  plus 
avides  que  jamais.  Alors  ou  servit  le  beeuf  rôti 
au  four  et  le  ur  de  froment.  Les  tètes  éUieul 
déjà  echiultèai  ;  1  orgie  devint  complète,  mou*~ 
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MM  cotés  MB  tablier*  chargés  de  bouteilles,  de 
viande»  ou  de  far.  C'était  sur  la  table  une  pluie  de 
vin.  de  bœuf  et  de  hrouet  blanc,  l-es  bouches 
ne  désemptismieat  pis*  ;  les  deux  maint  étaient 
employées;  les  yeux  des  comités  roulsseat égarés 
de  soffocatioo  et  d'ivresse;  leurs  doigts  dé- 
faillan»  v  rri»|Mieiil  sur  les  mets,  leurs  estomacs 
écrases  M  contractaient  en  horribles  hoquets , 
et ,  malgré  tout .  leur  vorac  île  tenace  luttait  contre 
1rs  viande»  rl  le  far  qui  les  inondaient.  —  llepuis 

trois  heures  il»  buvaient  ,  ils  mangeaient  sans 
interruption,  et  nul  n'avait  encore  abandonné  le 
festin.  Les  giMsitx  furent  en  lin  apportés.  C'étaient 
•le  Ioiik»  pains  leriueut.s  au  levaiu  «b*  bierre. 
et  au  milieu  desquels  s  élevaient  trots  pruneaux 

croule  coriace.  Les  loorlea  faites  d'une  même 
paie  étaient  en  outre  frottérs  d  une  grosse  cea- 
Hture  aigre-douce  dans  laquelle  dominait  un 
arriere-gout  de  miel.  Ce  fut  la  lin  du  repas. 
I  es  cinq  reulseoim».-»  ...  levèrent  .  lui).  .1  ans  ,  <|r- 

rouviirent  leur*  léiet ,  et  vieillard  répéta  à 
haute  voix  le»  grâces ,  auxquelles  la  foule  répondit 
par  un  amen  prolongé. 

Alors  se  firent  entendre  les  cadences  uarillarde* 
des  ménétriers.  Tout  le  monde  te  rendit  a  l'aire, 
où  l'orchestre  attendait  sur  quelque,  barriques 
vides.  La  danse  commença. 

El  c'était  une  tlause  avoir!  une  clause  chancelante 
entremêlée  de  rugisse  mens  de  mie  et  de  hoquet* 
d iv rognes.  Les  danseur»  la  pipe  à  la  bouche ,  les 
femmes  les  yeux  baissés ,  niais  les  jouet  empour- 
pré», tournaient ,  tournaient  toujours*  et  le  mou- 
veinent  de  cette  espèce  de  ronde  interrompue  par 
un  saut  de  carpe  devenait  de  plu»  en  plus  rapide 

t  epemlant  les,„r  vint,  le  higui  e  t,u,  et  Ion 

songea  au  couclter  de  la  mariée.  La  |eorae  femme 
fut  dépouillée  de  ses  vètemeos  du  jour  et  parut 
tout  en  blanc  Ni  coifle  de  noces  lui  fut  laissrv , 
.  ..i  b  lendemain  .  Ile  d<  «ail  rep  itailr.-  sur  s.,  tri* 
sans  froiwemeiil  ui.li-  rel .  aussi  blanche  et  aussi 
pore.  Le»  parens  et  la  tille  d  honneur  placèrent 
ensuite  la  jeune  tille  dan*  un  lit  clos ,  espèce  de 
buflet  eu  bois  de  chêne ,  noirci  par  I  âge  et  artis- 
lemenl  découpé  eu  ogives  capricieuse».  Fuis  liai 
le  marie  ,  .  paiement  vétu  ca  bisac,  et  le  ballant 
a  piur  du  lit  fut  tiré  dans  sa  coulisse.  Ce  fut  un 
moment  sol.  uuel  et  tnUe  ;  tou»  M  fiouls  sr  ch- 
couvrirent ,  et  le  plos  ancien  de  la  famille  chaula 
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à  litote  voix  le  vent  creator.  Le  silence  régnait 
dans  le  lit  clos. 

L'hymne  finie ,  le  battant  Tut  rouvert  et  les 
marië$  reparurent.  Line  soupe  au  lait  leur  fut  ap- 
portée ;  mais  au  premier  mouvement  des  époux 
|H>ur  en  manger ,  ce  furent  des  éclats  de  rire  a 
ébranler  la  maison ,  car ,  selon  l'usage ,  les  cuil- 
lers qui  leur  avaient  été  données  étaient  percées 
et  ne  pouvaient  rien  retenir.  Par  un  ralinemenl  de 
malice ,  les  croûtons  étaient  réunis  en  chapelets 
par  un  fil  iuvisil.l.< .  et  Ton  oepouyait  en  saisir  nn 
sans  que  tous  les  autres  suivissent.  Cette  cérémonie 
grotesque  fut  longue  comme  on  peut  croire,  en- 
fin on  se  retira  Ou  avait  semé  delà  paille,  le  long 
îles  tables  sous  les  tentes  du  repas;  hommes, 
léinnies,  vieillards,  en  fans  s'y  étendirent,  et 
bientôt  le  sommeil  lourd  et  tourmenté  qui  suit 
l'orgie  descendit  sur  cette  foule  fatiguée  de  plai- 
sirs- , 

Le  lendemain  on  mangea  les  restes  de  la  veille, 
puis  tonte  la  famille  se  rendit  à  l'église  pour  écou- 
ter le  service  funèbre  célébré  en  l'intention  des 
^ ^yao^^tis  cl t ^  ^1       & li  ^  * 

Datas  beaucoup  de  cantons  du  Finistère ,  un  re- 
pas est  offert  aux  préires  delà  paroisse  la  veille  du 
Jour  où  les  fiancés  reçoivent  la  bénédiction  nup- 
Uak. 

I*  mariage  est  pour  nos  paysans  bretons  ce 
qu'il  est  partout  pour  le  prolétaire ,  une  asso- 
ciation de  souffrances  et  d'amertumes.  Cependant 
la  situation  de  la  femme  est  encore  empirée  en 
Bretagne  par  l'espèce  de  dédain  qu'inspire  son 
sexe.  Dès  le  lendemain  du  mariage  l'homme  prend 
son  rôle  de  maître  et  la  femme  sa  place  d'es- 
clave. Le  tutoiement  cesse  lors  même  qu'il  eût 
existé  auparavant  entre  les  deux  amans.  L'épouse 
ne  prend  point  place  à  la  table  commune  avec  son 
mari;  elle  mange  à  part  avec  les  autn-s  femmes  de  la 
maison ,  et  après  avoir  servi  d'abord  les  hommes , 
qui  prennent  leurs  repas  tous  ensemble,  sans 
distinction  du  maître  et  du  valet.  Dans  cette  cir- 
constance ,  l'aristocratie  du  sexe  fait  passer  le  der- 
nier garçon  de  charrue  avant  la  maltresse  de  la 
ferme.  Remarquez  pourtant  qu'il  y  a  dans  tout 
cela  plus  de  forme  et  d'habitude  que  de  réalité. 
Pour  être  dédaignée ,  obligée  à  une  position  hum- 
ble et  abaissée,  la  femme  bretonne  n'en  acquiert 
pas  moins  fort  souvent  une  souveraine  influence 
sur  son  mari  ;  mais  cette  influence  elle  l'exerce 
de  bas  en  haut ,  comme  une  usurpation  et  non 


comme  un  droit.  Son  pouvoir  rappelle  celui  de 
ces  servantes  maîtresses  qui  régnent  dans  les  mé- 
nages de  vieux  garçons.  C'est  une  violation  des 
usages  fondés  sur  la  ténacité  des  volontés  fémi- 
nines ,  l'attrait  du  sexe ,  ou  seulement  sur  la  tran- 
quille indifférence  du  maître.  Au  reste,  la  faiblesse 

plus  grands  sujets  de  plaisanterie  pour  les  bre- 
tons. Toutes  leurs  épigrammes ,  toutes  leurs  chan- 
sons  satyriques  tournent  pour 
de  ce  ridicule, 
ce  que  le  mari  trompé  est  pour  nous,  un  iné- 
puisable canevas  pour  les  vaudevilles  et  les  plai- 
santeries. 

Les  cérémonies  qni  environnent  les  agonies  dans 
le  Finistère  sont  touchantes  et  religieuses.  Dès 
que  quelqu'un  tombe  gravement  malade  dans  une 
maison ,  on  va  allumer  un  cierge ,  eu  seulement 
nne  chandelle  si  la  famille  est  pauvre ,  devant 
l'autel  de  la  vierge  ou  du  saint  du  canton,  s'il 
a  quelque  réputation.  En  même  temps  les  secours 
humains  en  usage  sont  employés.  On  mit  au  ma- 
lade une  soupe  à  l'oignon  que  l'on  • 
du  pain  blanc;  on  lui  prépare 
vin  blanc  dans  lequel  on  fait  infuser  du  poivre 
et  de  la  cannelle;  quelquefois ,  plus  sage ,  on  se 
contente  de  tisane  de  parelle  ou  de  cbten-deut. 
Si  le  malade  refuse  ces  remèdes ,  principalement 
le  pain  blanc ,  sou  état  est  regardé  comme  dan- 
gereux ,  et  le  prêtre  est  averti  ;  alors  commencent 
toutes  les  cérémonies  de  l'agonie,  sans  que  Ton  en 
épargne  une  seule  au  moribond.  Le  prêtre,  avec 
cette  foi  aveugle  des  hommes  îgnorans  et  pieux , 
lui  fait  les  sermons  les  plus  terribles  sur  l'éter- 
nité dans  laquelle  il  va  entrer.  Il  le  conjure  de 
pleurer  ses  fautes  et  de  songer  à  paraître  devant 
Dieu.  Ces  exhortations  trouvent  généralement  le 
malade  tendre  et  résigné  ;  il  pleure  doucement 
ses  erreurs ,  satisfait  à  tous  les  devoirs  de  la  re- 
ligion et  se  décide  à  mourir  sans  trop  regretter  la 
vie.  Cette  résignation  est  du  reste  le  caractère 
le  plus  marqué  du  breton  ;  c'est  sa  vertu  spé- 
ciale, c'est  un  manteau  inattaquable  dans  lequel 
il  a  l'habitude  d  envelopper  sa  misère  et  d'étouffer 
ses  soupirs.  Dès  que  son  agonie  commence ,  des 
cierges  sont  allumés;  au  pied  du  lit  du  mourant 
le  prêtre  répète  tout  haut  les  prières ,  et  la  fa- 
mille y  répond  à  genoux.  Après  la  mort,  le  ca- 
davre est  renfermé  dans  la  châsse  et  exposé  à  la 
porte  arec  une  assielie  pleine  d'eau  bénite  et  un 


Digitized  by  Google 


rameau  «I*  bais.  Le*  passan*  se  découvrant  à  relie 
vu*. ,  font  le  signe  «te  la  croix  et  secouent  sur  le 
rercueil  le  buis  trempé  «l'eau  consacrée.  A  l'heure 
de  l'enterrement ,  loute  la  famille  se  reunit  pour 
«litre  le  convoi  du  défunt  jusqu'au  eimelirTe.  Le* 
» ,  lesenfan» ,  l'épouse  survivante  ,  « 
tle  lugubre  cérémonie. 

tombante  ri  vélues  de  noir  el  de,  bleu.  Pour  peu 
la  famille  du  mort  ne  soit  pas  réduite  à  la 
,  elle  place  uni 
r  sa  tombe  ,  et 
sortir  de  la  messe ,  elle  vient  y  prier  pour  le 
repos  de  son  amc. 

Mais  jusqu'à  présent  nous  n'avons  cherché  à 
faire  connaître  le  paysan  du  Kiimlére  .pic  dans 
le*  grande*  ri  m  instances  de  sa  vi/>  ;  il  n'est  pas 
moins  intéressant  dans  son  intérieur  et  dans 
la  vulgarité  de  sa  vie  intérieure. 

\jt  plupart  de  nns  paysans  vivenl  dans  de» 
fermes  isolés  et  n'ont  entre  eut  que  de*  rapports 
éloignés.  On  rencontre  bien  dan*  nos  campagne* 
des  lunicaux  et  des  villages,  mais  ils  dp  sont 
composes  que  de  trois  ou  quatre 
Les  bourgs  de  quelque  importance  sont 
rares  et  ne  sutil  du  reste  guère  habités  que 
par  des  ouvriers  ou  des  commerça»*,  espère 
de  citadins  grossiers  qui  suivent  déjà  de  moins 
près  les  tradilions  Armoricaines.  I<es  véritables 
mœurs  bretonnes  ne  se  trouvent  que  datis  les 
métairies  isolées  qui  sèment  notre  vaste  dépar- 
tement. Ces  mélairies  sont  des  maisons  d'une 
seule  pièee  au  r  ei -de- r  haussée  et  généralement 
rouvertes  en  chaume  ou  en  genêt  Lue  trfs- 
étroile  croisée  fermée  par  un  volet  de  bois  au 
milieu  duquel  apparaissent  deux  petits  carreaux 

—  —  V- 1  -  ^  I  —  -   v    JA  ■•w  Jk  .  _  _  _      f  1 1  n  i  i  n  ■  ■  i  il  iai  i  >i  I 

*ruiPL»ptrs  ■  ueui  yeui  ,  tiuune  ;  hnm  ui rriMiitriri 
avec  Lt  porte  qui  est  toujours  ouverte,  tout 
re  0,11e  l'on  trouve  de  jour  el  d'air  à  l'intérieur. 
\jt  première  chose  qui  frappe  dan»  une  ferme 

composé  de  terre  mal  battue.  Les  meubles  de 
chêne  noircis  par  le  temps  et  la  fumée  cotisaient 
en  lit*  clos,  en  bahuts  destinés  à  ramasser  les 

<lc**ein  pour  que  l'on  aperçoive  le  linffc  el  les  jupe* 
de  la  ptntirrtm  disposés  avec  use  symétrie  et 
un  art  tout  particulier*.  Il  y  i  en  outre  prés  du 
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le  lail ,  le  beurre  et  les  crêpe*  I  ne  meule 
de  pain  bis  est  posée  sur  cet  le  table,  envelopper 


d'un  linge  blanc  et  recouverte  d'un  panier  d'osier 
ou  de  paille.  Au  plancher  sont  suspendus  des 
quartiers  de  pore  fumé  et  des  tourtes  de  saia-doui. 
Ile*  deux  côtés  de  l'immense  foyer  sont  disposés 


on  aperçoit  habituellement  quelr 
aratoires ,  puis  dans  un  coin  près  des  barattes  , 
de  la  bttie y  quelques  las  d'herbes,  de  pommes 
de  lerre  ou  de 


on  voit  encoreparfoi»  les  vaches  et  les  moulons  ha- 
biter le  même  cor ps-de- logis  que  le»  fermiers . 

que  par  une  cbire-vuir  à 


ont  des  éubles  séparées  adossées  au  piguon  «le 
la  maison  principale.  Ces  élables  sont  basses, 
humilies  et  n'ont  aucune  ouverture.  L'aire  à 


la  maison  ;  a  son  eitrémilé  se  trouve  une  grange 
ouverte  el  à  luit  de  r  baume  ,  sous  laquelle  se  dé- 
posent les  charrettes ,  les  herses  et  les  charrue». 

la  grange  et  la  maison.  Les  étantes  n'onl  puinl 
leur  sortie  sur  l'aire,  mais  sur  une  cour  particu- 
lière couverte  d'un  lit  d'ajonc  ,  de  genêts  et  de 
paille  de  blé  noir.  Ce  cloaque  infect  reçoit  ton* 
les  écoulemens  des  ménageries ,  et  l'on  n'y  avance 
que  sur  une  litière  mouvante  dans  laquelle  on 
enfonce  jusqu'à  (a  cheville.  lu  tas  soigneusement 

et  la  loge  d'un  chien  faine  et  hargneux  ,  tou- 
jours à  la  chaîne  ,  complète»!  de  ce  coté  l'aspect 
de  la  ferme  bn-lonne.  Ait-dessous  d'un  de*  pignons 


cultive  des  choux ,  des  oignons 
el  quelques  groseiller*  rabougris.  Un  y  trouve 
habituellement  deux  ou  Irois  pommiers  sauvages , 
ou  un  poirier  non  greffé  qui  étend  au  loin  ses 
branches  chargées  de  (cos-fxrr)  mauvaises  poire»  ; 
des  prunelliers  el  des  gmigonniers  (  pruniers 
sama^es  forment  la  clôture  de  ce  jardin  rus- 
tique, à  l  extrémité  dW|ueNpparai*seot  quelques 

■Le  r*!SlC  Jji  ÉPrrAlO  est  OCCHD&  DIT  tt*€  fhjiMiM 
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lemens  d*ns  les  beaux  jours  de  l'été ,  conduisent 
à  ces  fermes  qui,  noyées  dans  la  feuillée,  ne 
.  se  font  voir  que  lorsqu'on  y  est  arrivé.  Des  crU 
d'en  fans  )ouant  dans  l'aire  ou  se  disputant  avec 
des  poo»  dans  la  cour ,  aux  étantes ,  des  aboiemens 
de  chien  et  le  battement  régulier  du  ribot ,  voua 
avertissent  souvent  seuls  de  leur  existence,  quoi- 
que tous  n'en  soyez  plus  qu'a  quelques  pas. 

Les  fermes  brelounes  sont  habitues  par  des  fa- 
milles ordinairement  fort  nombreuses.  11  en  est 
qui  ne  contiennent  pas  moins  de  huit  personnes, 
bien  que  leur  étendue  ne  dépasse  point  vingt  à 
trente  journaux.  Tous  vivent  sur  un  pied  d'éga- 
lité, sauf  toutefois  la  distinction  des  sexes,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  l'autorité  pa- 
iriarehale  du  chef  de  famille  à  laquelle  tout  doit 
se  soumettre.  Pour  comprendre  comment  tant  de 
gens  peuvent  se  loger  dans  no  espace  aussi  étroit 
que  celui  de  nos  fermes  bretonnes ,  il  but  savoir 
que  presque  toute  leur  vie  se  passe  à  l'extérieur. 
Ils  ne  rentrent  guère  que  pour  le  repas  et  le  soir 
pour  les  veillées.  Quanta  leurs  lits,  ce  sont  des 
espèces  d'armoires  qui  tiennent  peu  de  place ,  et 
qui  d'ailleurs  sont  quelquefois  superposées  l'une 
à  l'autre ,  de  secte  que  la  famille  perche  par  étage , 
les  filles  au-dessus  du  Ht  des  pareus  ,  les  garçons 
du  lit  de  leurs  sœurs;  ou  monte  à 
_K>ur  aMer  dormir. 
l>es  femmes  s'occupent  des  travaux  du  ménage; 
elles  soignent  les  bestiaux  et  aident  aux  cultures 
à  l'époque  des  grands  travaux.  Ce  sont  elles  qui 
préparent  les  repas.  Ils  sont  habituellement  de 
trois  ou  quatre  au  moment  de  la  moisson. 
Ces  repas  se  composent  presque  uniquement  de 
bouillies  de  blé  noir,  de  froment  ou  d'avoine; 
de  crêpes ,  de  pommes  de  terre  et  de  lait  Les  fer- 
miers aisés  ont  deux  fois  par  semaine  du  lard  et 
du  far  de  nié  noir,  mais  jamais  de  bœuf,  de  veau 
oi  de  mouton.  Au  bord  des  baies  où  l'on  pêche  la 
sardine,  les  paysans  ont  pris  l'habitude  de  se 
nourrir  de  ce  poisson.  Leur  boisson  ordinaire  est 
l'eau  ;  en  CornouaiUe,  ils  consomment  le  cidre 
qu'ils  récolteuL 

L'économie  des  bretons  est  poussée  jusqu'à  l'a- 
varice. Sobres  dans  leur  nourriture,  simples  dans 
leurs  vêtemens,  ils  aiment  à  thésauriser  et  ne 
comprennent  rien  au  jeu  des  intérêts  que  peut 
produire  un  capital.  Des  sommes  considérables 
pièce  à  pièce,  de  père  en  iils,  depuis 


nombre-  de  nos  fermiers,  et  celui  qui  trouverait 
moyen  de  rejeter  dans  la  circulation  ces  trésors 
inutiles  ,  rendrait  uo  immense  service  à  l'agri- 
culture et  au  pays.  Du  reste,  l'avarice  des  paysans 
bretons  est  comme  chez  tous  les  gens  ignorans, 

tiennent  jamais  aucun  compte  de  leur  temps,  et 
emploient  une  journée  entière  pour  aller  vendre 
an  marché  use  denrée  qui  ne  représente  pas 
la  moitié  du  temps  perdu.  Peut-être  aussi  leur 
erreur  de  calcul  est-elle  volontaire  à  cet  égard, 
et  ne  veulent-ils  pas  soumettre  au  raisonnement 
une  habitude  qui  leur  est  douce.  Ces  voyages 
à  la  ville  sont  en  effet  une  de  leurs  plus  vives 
jouissances  ;  ils  y  trouvent  les  moyens  de  satis- 
faire la  seule  passion  qui  puisse  vaincre  leur 
parcimonie  sévère  :  l'ivrognerie.  11  est  rare  qu'ils 
quittent  le  marché  sans  avoir  laissé  derrière  eux 
soucis  et  raison  chez  l'aubergiste  du  faubourg; 
mais  fidèles  à  leur  caractère  d'économie ,  même 
dans  leurs  excès ,  ils  choisissent  l'ivresse  la  moins 
chère  et  laissent  le  vin  pour  l'eau-de-vie.  Nous 
avons  vu  des  familles  entières  se  rendre  ainsi 
à  la  ville  avec  l'iutention  arrêtée  d'une  orgie. 
La  partie  était  projetée  d'avance  comme  aurail 
pu  l'être  un  dîner  sur  J  herbe;  femmes,  enfants, 
vieillards ,  partaient  joyeux  dans  la  plus  grande 
charrette  de  la  ferme,  se  rendaient  au  marché 
et  de  là  à  la  taverne,  qu'Us  ne  quittaient  qu'à 
la  nuit.  Un  seul  moyis  soûl,  parce  qu'on  lui  avait 
imposé  d'avance  celte  obligation,  prenant  le  fouet, 
tournait  les  chevaux  vers  la  route  à  suivre ,  et 
la  charrette  ramenait  au  foyer  la  famille  endormie 
et  ivre  morte. 

Si  vons  concluez  de  ce  dégoùtaui 
les  bretons  de  notre  département  sout  des 
soumis  à  leurs  seuls  appétits  et  hébétés  par  i'ivro- 
vous  vous  trompez  étrangement.  Ces 
si  grossiers  dans  leurs  orgies,  si  sau- 


ligence,  d'imagination,  de  poésie.  La  vie  qu'ils 
mènent  daus  leurs  habitations  isolées  rappelle 
celle  des  patriarches  de  la  Mésopotamie  et  des 
arabes  des  déserts.  Allez  un  soir  d'hiver  quand 
la  ûlerie  est  réunie  autour  du  foyer  ou  dans 
l'étable ,  et  que  le  couleur  est  assis  au  milieu 
des  femmes  attentives;  allez  écouler  leurs  tra- 
ditions, leurs  légendes,  leurs  poésies  populaires, 
et  vous  demeurerez  émerveillés  de  la  richesse 
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ta  prestigieus*  naïveté  et  l'originale  rudesse .  J'ai 
fait  connaître  précédemment  quelque»  •  unes  des 
histoires  racontée*  dans  do*  campagnes  ei  qni 
nuiieut  rouvrit'  la  trare  ou  «irtiidi^inc ,  |e  veux 
ajouter  ici  quelques-unes  des  traditions  nées  de 
f  inspiration  chrétienne.  A  In  «ItfT* rence  du  drame, 
-dn  détails  rt  de  l'altare ,  on  sentira  la  diversité 


i: 


«  Il  y  avait  autrefois  an  Poothou  une  auberge 


la  façade  en  «Mail  toute  blanche.  Les  aubergistes 
étaient  d'honnêtes  gens  qui  faisaient  leurs  pàque>. 
tons  les  ans,  et  on  n'avait  point  besoin  de  compter 
après  eui.  Ceux  qui  passaient  descendaient  à 
l'Auberge  Blanche,  et  les  chevaux  connaissaient 
si  bien  la  porte  de  l'écurie  qu'ils  s'y 
d'eux-mêmes. 

•  le  rrmjtlitsfitr  de  toffre  (  rai  ardi  j 
commencé  à  rendre  les  (ours  tristes  et  court  s. 
lin  soir  que  Flocb,  le  maître  de  l'Auberge  Manche, 
était  à  la  porte,  il  s'arrêta  près  du  seuil  no 
voyageur  <|iii  avait  l'air  d'un  homme  d'impor- 
tance, et  qni  montait  un  ttean  cheval  qui  n'était 
pas  du  pays  II  porta  la  main  à  son 
et  il  dit  à  l'aubergiste  : 

.  _  Je  voudrais  à  souper  et  m 
moi  seul. 

•  i'Ioch  tira  sa  pipe  de  sa  bourbe  et  « 
de  dessus  m*  tète,  et  il  dit  : 

•  ~*  sDtcu  ^f*u*»  Ix/ni^w ,  nif>fi^ipur  « 
à  souper,  mais  pour  une  chambre  à  vous  seul, 
nous  ne  potnnns  mu«  en  donner .  rar  nous  avons 
là  haut  six  muletiers  du  haut  pays  qui  s'en  re- 

a  Redon,  et  ils  ont  pris  les  six  tits 


•  Le  voyageur  dit  alors  : 

»  —  Mon  Dieu ,  brave  homme,  tâcher  pourtant 
que  Je  ne  couche  pas  dehors  Les  chiens  troment 
un  chenil  ;  il  n'est  pas  juste  que  les 
ne  trouvent  pat  a  coucher  par  ni 
celui-ci. 

•  —  Monsieur  l'étranger ,  reprit  Floeh  bien 
marri,  je  ne  sais  que  vous  dire ,  sinon  que  l'au- 
berge est  pleine,  sauf  la  chambre  muge. 

•  Mais  a  res  mots  lauhergistr  >e  mit  à  se  gratter 
la  tête  et  à  tremMer  ;  car  il  ne  pouvait 

•  —  Depuis  que  je  suis  a  I  Auberge  Db»<  s 


»,  ère-  105 
• 

dit-il  enBo ,  il  n'y  a  jamais  eu  que  deut  nom  nu  s 
qui  ont  couché  dans  la  chambre  ronge,  et  le 
lendemain  leurs  cheveux  éuient  blancs,  de  noirs 
qu'il*  avaient  été  la  veille. 

•  Et  le  voyageur  regarda  l'aubergiste. 

•  —  Avei-vous  donc  des  roenaus  chez  tous, 
brave  homme?  demanda-t-H. 

.  •  —  Alors,  a  la  grâce  de  monsieur  le  bon  Dieu 
et  de  madame  la  Vierge.  Faites-moi  du  feu  dan» 
la  chambre  rouge  et  bassinet  mon  lit ,  car  j'ai 


•  L'aubergiste  fit  ce  qui  lui  était  ordonné. 

•  Quand  il  eutsoupé,  le  voyageur  souhaita  uni- 
bonne  nuit  à  tous  ceux  qni  étaient  à  table,  et 
il  monta  dans  la  rhambre  rouge.  L'aubergine  rj 
u  femme  se  mirent  en  prière,  car  leur  effroi 
était  grand. 

•  Cependant  l'étranger  était  armé  a  l'endroit 
où  il  devait  coucher,  et  il  regarda  autour  de 
lui. 

»  C  était  une  grande  rh.iml>re  toute  rouge  avec 
de  grandes  taches  luisantes  sur  le  mur,  si  bien 
que  l'on  aurait  dit  qu'elle  avait  été  barbouillée 
avec  du  sang  qui  n'était  pas  encore  sec.  Dans 
le  fond  U  y  avait  on  lit  carré  entouré  de  grands 
rideaux.  Le  reste  était  vide,  et  l'on  entendait  le 
vent  qui  soufflait  tristement  dans  la  cheminée  et 

■mit*  jiy  corritiun*  «»uiiiiie  ir*   uMi  UrS  «HUrs 

demandant  des  prières. 

■  l.e  xoyageur  se  mit  a  genoux,  parla  tout  lias 
à  Dieu,  puis  se  mit  an  lit  sans  crainte.  Bientôt 
il  s'endormit 

■  Mais  voila  qn/ao  moment  ou  minuit  soanait 
à  l'église  éloignée,  U  se  retrilla  et  il  entendit 
les  rideaux  qui  gli&viienl  sur  leurs  gaules  de 
fer  et  qui  s'ouvraient  tout  en  grand  à  sa  droite. 
Le  voyageur  voulut  sortir  du  lit,  mai*  ses  pieds 

beurtereut  quelque  cho*e  de  froid.  Il  se  recula  

Il  y  avait  U  devant  lui  un  cercueil  avec  les 

le  grand  drap  noir  semé  de  larmes  blanches. 
L'étranger  s'élança  de  l'autre  coté  de  son  lit.... 
Aussitôt  le  cercueil  y  passa  et  se  trou» a  detani 
lui.  Cinq  fois  il  essaya  de  sortir  ainsi,  et  cinq 
fois  la  chasse  se  plaça  sons  ses  pieds  a*cc  ses 
ciergeu  et  son  drap  noir.  Le  voyageur  vit  que 
c'était  un  mort  qui  mit  »  demande  à  faire. 
Il  se  mit  *  genoux  dans  son  lit,  et  après  s'être 
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»  —  Qui  es-tu ,  mon?  dit-il  ;  parle,  c'est  un 
îrétien  qui  l'écoute. 

»  Une  voix  sortit  de  ta  châsse  et  dit  : 


»  —  Je  suis 


un 


voyageur  qui  a  été  assassint' 


ici  par  ceux  qui  tenaient  l'auberge  avant  l'homme 
qui  y  est  maiutenant;  je  suis  mort  en  état  de 
péché  et  je  brûle  dans  le  purgatoire. 

»  —  Que  veux-tu  t  ame  en  peine ,  pour  te  sou- 
lager? 

•  -  Il  me  faut  dix  messes  dites  à  l'église  de 
Notre-Dame  du  Folgoat  par  un  prêtre  en  étole 
noire  et  blanche,  puis  un  pèlerinage  fait  en  mon 
intention,  par  un  chrétien,  à  Notre-Dame  de 
Rumengol. 

»  —  Tu  auras  les  dix  messes,  ame  en  peine, 
et  moi,  qui  suis  un  chrétien,  j'irai  en  ton  in- 
tention faire  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Rumengol. 

»  A  peine  le  voyageur  avait-il  parlé  ainsi  que 
les  cierges  s'éteignirent,  les  rideaux  se  fermèrent, 
et  tout  rentra  dans  le  silence.  L'étranger  passa 
toute  la  nuit  en  prières. 

>  Le  lendemain,  il  raconta  tout  à  l'aubergiste  et 
lui  dit  : 

»  —  Brave  homme,  je  suis  messire  de.Rohan, 
de  famille  noble  s'il  en  est  en  Bretagne;  j'irai 
faire  un  pèlerinage  à  Rumengol,  et  je  ferai 
dire  les  messes.  Ne  vous  inquiétez  donc  plus 
car  l'ame  sera  délivrée. 

»  Un  mois  après  la  chambre  rouge  avait  perdu 
sa  couleur  de  sang;  elle  était  redevenue  blanche 
et  gaie  comme  les  autres,  et  l'on  n'y  entendait 
plus  d'autre  bruit  que  celui  du  vent,  on  n'y 
voyait  plus  autre  chose  que  trois  lits  et  un  cru- 
cifix sur  la  cheminée. 

»  Le  voyageur  avait  tenn  sa  promesse.  » 

J'ai  déjà  parlé  de  (isolement  des  fermes  bre- 
tonnes; cet  isolement  est  un  empêchement  aux 
rapports  de  voisinage  et  par  suite  une  diffi- 
culté très-grande  pour  la  propagation  des  idées 
que  l'on  chercherait  à  répandre  dans  nos  cam- 
pagnes. Cluque  famille  vit  dans  ses  préjugés  et 
dans  ses  traditions  sans  pouvoir  les  user  dans 
le  frottement  avec  d'autres  familles,  sans  pouvoir 
profiler  du  progrès  fait  par  un  voisin.  Les  seules 
occasions  de  réunion  pour  nos  paysans  sont 
les  pardons,  les  marchés,  les  foires  et  les  of- 
lices  du  dimanche  à  la  paroisse  commune.  On 
ne  s'étonnera  donc  pas  s'ils  saisissent  avidement 
ces  occasions  et  s'ils  perdeut  un  temps  précieux 


à  courir  ces  assemblées.  Les  marchés  sont  faits 

portent  à  la  ville  les  menus  produits  de  la  ferme , 
mais  ce  n'est  guère  que  pour  la  vente  des  grains 
que  les  hommes  y  viennent  Quant  aux  foires , 
il  en  est  tout  autrement.  La  plupart 
de  maison  se  rendent  a  celles  qui  oc 
trop  éloignées ,  sous  le  prétexte  de  vendre  ou 
d'acheter,  mais  en  réalité  fort  souvent  pour 
trouver  occasion  de  voir  des  hommes  des  pa- 
roisses voisines,  de  causer  et  de  boire  avec  eux. 
Aussi  ces  foiras  présentent-elles  un  spectacle  aussi 
pittoresque  qu'animé.  La  multitude  de  bestiaux 
de  tout  genre,  les,  chants  des  metidians  qui  ex- 
posent leurs  plaies  sur  le  bord  du  chemin,  les 
cris  de  dispute  des  ivrognes,  la  variété  des  cos- 
tumes, des  attitudes,  tout  leur  donne  un  aspect 
original  et  vivant.  Ou  aperçoit  au  milieu  de 
cette  foule  d'hommes  aux  longs  cheveux ,  des 
normands  eu  blouses,  venus  pour  faire  des  achats 
de  chevaux,  et  des  gendarmes  que  l'on  trouve 
là  comme  partout  où  il  y  a  fêle,  représentant 
l'ordre  public  en  buffleleriee  jaunes  et  en  pan- 
talons gris.  Les  marchés  se  concluent  verbalement. 
A  chaque  proposition  du  vendeur  ou  de  l'acheteur, 
celui  qui  l'a  fait  frappe  dans  la  main  de  sa 
partie  adverse ,  et  ce  geste  est  comme  une  si- 
gnature apposée  à  sa  proposition ,  c'est  une  at- 
testation qu'il  ne  reviendra  pas  sur  son  offre. 
Si  la  livraison  ne  suit  pas  immédiatement  l'achat, 
des  arrhes  sont  données.  C'est  au  cabaret  que  se 
concluent  toujours  les  marchés ,  mais  ils  ne  $e 
terminent  qu'après  de  longs  débals  et  un  long 
examen  de  l'objel  à  acheter.  En  général  acheteurs 
et  vendeurs  n'ont  d'autre  but  que  celui  de  se 
tromper.  Les  paysans  bretons  sont  devenus  ha- 
biles à  leurs  dépens  dans  ce  grand  art,  grâce  à 
leur  long  commerce  arec  les  maquignons  nor- 
mands. Hs  opposent  à  (a  ruse  déclarée  et  à  l'effron- 
terie de  ceux-ci  une  niaiserie  admirablement  jouée 
et  une  stupidité  sublime,  dont  les  plus  habiles 
spéculateurs  du  Cotentin  sont  fort  souvent  dupes. 

Outre  les  foires,  les  distributions  de  primes  sont 
l'occasion  de  réunions  nombreuses  dans  certains' 
bourgs  et  à  certaines  époques  de  l'année.  Voici 
comment  un  des  rédacteurs  du  journal  le  Finistère 
rendait  oompte ,  en  1833 ,  d'une  de  ces  solen- 
nités. Nous  ne  pourrions  qUe  répéter  les  détails 
contenus  dans  son  article  ;  nous  urôfénwis ,  en 
conséquence,  le  transcrire. 
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•  Le  jour  de  U  distribution  des  primes  aux 

it.iidiwnjenl ,  je  me  hilai  d  arriver  a  (kwesnou. 
>o  m  attendais  a  un  mouvement  extraordinaire 
dans  le  bourg,  a  une  affluence  prodigieuse 
d'hommes  et  de  chevaux  ;  je  demeurai  stupéfait 
eu  me  trouvant  au  milieu  de  la  place  dan*  le 
.silence  et  dan»  la  solitude  ;  je  cru*  m  rire  trompé 
de  jour  ?  ma»  je  vu  arriver  quelques  gendarmes 
i  cheval,  et  de*  lors  je  fus  convaincu  qu'il  y 
avait  ftte.  ie  n'entendais  autour  de  moi  que  les 
prières  plaintives  ei  moitotones  de  quelques  iueu- 
duns  q«i  cherchaient  a  me  faire  remarquer  1rs 

selon  l'usage  ne  nie  demandaient  rien  qu'au'  di- 
minutif :  eur  tatnic  luira  (  un  peut  niorreau 
de  |iaiu  ) ,  eur  Hardie  (  un  petit  liard  ).  Déjà 
sur  la  roule  j'avais  rencontre  au  bord  des  ftissés 
pluMfurs  de  ces  pauvre»  a  plaies  dégoûtantes; 
un  d'eux  gisait  étendu  au  milieu  de  la  chaussée, 
et  découvrait  tout  un  coté  de  son  corps  percé 
trous...  Ges  mendiai»  soet  aussi 
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a  J'entrai  dans  une  chaumière  ou  je  fus  accueilli 
comme  l'est  toujours  I  étranger  par  h?  paysan  hos- 
piUlier.  l'ae  jeune  fHIe  déploya  la  nappe  ,  retira 
le  pain  de  te  serviette  qui  le  préservait  des  mou- 
ches ,  et  choisit ,  dans  le  bahut ,  le  morceau  de 
beorre  le  plus  Irais.  L'aleul  m'offrit  la  place  d'hon- 
neur ,  et  je  remarquai  que  plusieurs  paysans  me 
saluaient,  d'après  l'antique  usage ,  en  se  décou- 
vrant la  téte  d'une  main  et  sela  grattant  de  l'au- 
tre. Ils  se  remirent  a  table  et  activèrent  leur  re- 
ils  mangeaient  «le  la  bouillie  à  ta  bassine. 

f,  cootre  le  large  mu- 
tenil  de  bois  de  l'aleul ,  un  pauvre  qui  fronçait  le 
sourcil,  et  dit  très-insolemment  au  maître  de  la 
chaumière:  — Ah  ça  I...  est-ce  que  vous  oublier 
que  je  oui  pas  mangé  ?  -  Une  paysanne  s'em- 
pressa de  lui  porter  une  jatte  de  lait  et  de  pain 
noir.  On  |>arla  des  primes ,  des  beaux  chevaux , 
des  espérances  de  chaque  concurrent. 
-  Qu'eat-ee  qu  on  dit  dans  les 
S?demaoda-t-ooau  me„d,a„t. 
•  Le  mendiant,  allant  de  ferme  en  ferme,  est  le 
nouvelliste  des  campagnes...  —  Eh  bien,  répon- 
dit le  pauvre,  ou  prétend  que  tel  de  trllr  paroisse, 
tel  de  telle  antre,  ont  donné  à  dîner  et  »M  des 
radeaux  anx  metubres  du  jury  pour  avoir  la  prime. 

unies!  juré? 


»  —  P»r  Jésus ,  je  ne  sais  pat 
"  Un«  P«tile  Allé  prévint  sou  aïeul  qu'on 

en  dehors  de  la  porte. 
»  -  Ne  le  bi  sse  pas  lè ,  répondit  le  vieillard , 
dis-loi  de  se  mettre  a  couvert  des  injures  de  l'air. 

•  En  même  temps  il  adressa  a  sa  Mlle  aînée  des 

a...  EMe  se  leva  de  table, 
et  «i  passant  engag-a  le  paysan  a  entrer  et  à  « 
couvrir  la  téte ,  alin  de  ne  point  paraître  méprisé... 
Elle  revint  portant  une  petite  bouteille  qu'elle)  dé- 
posa devant  moi ,  et  qu'on  nomma  gtat /tarie,  de 
gtac'har,  regret,  parce  qu'on  la  sert  pour  retenir 
a  table  ceux  qu'on  ne  laisse  s'éloigner  qu  à  regret. 
Je  demandai  à  l'aleul  a  il  présenterait  un  de  ses 
chevaux  an  jury. 

•  —  J'en  aurai  un  sur  la  place,  me  répondit-il, 
mais  je  n'ai  plu»  de  prime  depuia  que  je  n'élève 
plus  mes  béie*  moi-même  ;  ces  jeunes  gens,  voyea- 
»ous...  ,  et  il  me  montrait  ses  enfans ... ,  ça  ne  sait 

•  T entendis  le  tambour  qui  battait  le  rappel ,  et, 
me  plaçant  sur  le  seuil  de  la  porte ,  je  laissai  mes 
regards  se  perdre  autour  de  la  place  :  sous  toutes 
les  portes  des  maisons  et  des  écuries  parurent  des 
chevaux  rubaoés ,  parés  de  pompons  et  de  plumets 
de  différentes  couleurs.  —  Il  en  arrivait  aussi  des 
champs  emironnans.  1rs  jomens  poulinières  et  les 
pouliches  allaient  se  ranger  a  rettrémilé  de  la 
place  opposée  a  celle  assignée  aux  étalons.  Des 
cabriolets  de  ville  stationnaient  de  distance  en  dis- 
taure  ;  les  fenêtres  se  resnplisaajent  de  regardans  ; 
d  autres  curieux ,  tant  de  la  ville  que  de  la 
pagne ,  se  pressaient  contre  ht  barrière  de  i 
tendue  le  long  des  arbres  par  le  garde-champétre  , 
ayant  la  plaque  de  cuivre  au  bras  et  le  bâton  mu- 
nicipal a  la  main.  —  Cest  la  quatrième  autorité  lo- 
cale :  -  il  passe  après  le  curé,  le  maire  et  le  bé- 
deau.  Les  femmes  s'assirent  sur  les  marches  des 
maisons ,  prirent  les  petits  enfans  sur  leurs  ge- 

,  et  continuèrent  leurs  travaux  à  l'aiguille.  Le 


mens  aigus  et  prolongés,  des  piétinemens,  des 
ruade*  qui  causaient  un  affreux  «lésordre,  excitaient 
les  rires  de  ceux  qui  paraient  les  coups  de  pied , 
et  les  juremens  des  palefreniers  qui  misaient  re- 
tentir leurs  pat- bat  sur  le  doa  des  chevaux  indo- 
ciles. —  Plusieurs  de  ces  bâtons  étaient  entourés  , 
dans  tonte  leur  longueur  ,  de  cercles  de  dot»  en 
cuivre  qui 
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Tonnes  et  par  la  jolie  couleur  de  'sa  robe,  passa 
devant  moi  ;  étonné  de  ne  lui  voir  de  ruban  ni  à 
la  crinière  ni  à  la  queue ,  je  demandai  au  paysan 
qui  le  conduisait  si  c'était  parce  qu'il  trouvait  sa 
bête  assez  belle  par  elle-même  qu'il  n'avait  ajouté 
aucun  ornement  à  sa  toilette  naturelle. 

»  —  Non  pas,  voyez-vous,  me  répondit-il  ;  mais 
ma  bêle  ne  peut  pas  concourir ,  attendu  qu'elle  n'a 
pour  père  ni  Hyiaclor ,  ni  Beau-Garçon ,  ni  le 
Distrait,  ni  Démosthènes  ;  car  un  cheval  ne  peut 
prétendre  à  la  prime  qu'autant  qu'il  a  quelques 
relations  de  parenté  avec  un  étalon  approuvé. 

»  Je  fis  le  tour  de  la  place,  et  après  avoir  examiné 
les  jumens  poulinières ,  je  retournais  à  l'allée  où  le 
concours  devait  avoir  lieu ,  lorsque  je  lus  frappé  de 
la  maigreur  d'une  jument  qu'un  paysan  traînait 
avec  peine.  J'apercevais  un  objet  pendant  au  col 
de  l'animal;  je  reconnus  un  sachet.  Je  l'interrogeai 
sur  la  cause  du  triste  état  de  sa  jument. 

>  —  François  Lanuel ,  me  dit-il ,  a  jeté  un  sort 
sur  elle,  et  il  a  soufflé  l'aët  fol  sur  son  poulain  qui 
est  mort  dans  la  semaine  de  la  Fêle-Dieu  ;  j'ai 
pourtant  bien  Fait  des  sacrifices  pour  ma  bêle.  Et  le 
paysan  se  gratta  ta  tête  et  poussa  un  gros  soupir. 

»  Je  m'efforçai  de  le  convaincre  qu'aucun  sort 
n'avait  été  jeté  sur  sa  bête,  et  que  le  médecin  vété- 
rinaire pourrait  beaucoup  plus  pour  sa  guérison 
que  tous  les  sachets.  Il  me  répondit  qu'il  avait  en- 
core une  ressource  :  c'était  d'offrir  un  cierge  à  Su- 
Eloi ,  le  patron  des  chevaux. 

■  Le  tambour  rappela  une  seconde  fois...  ;  les  re- 
tardataires arrivèrent  les  uns  à  la  suite  des  autres , 
elà  d'assez  larges  intervalles.  Les  membres  du  jury 
descendirent  gravement  dans  l'allée ,  les  jurés  de 
la  campagne  appuyés  sur  leurs  peu-bas ,  l'écharpe 
tricolore  aux  reins  et  la  pipe  à  la  bouche.  Le  tam- 
bour déposa  sa  caisse  et  s'apprêta  à  aider  le  garde* 
champêtre  dans  ses  fonctions  fatigantes. 

»  La  solennité  commença  et  les  gendarmes  paru- 
rent. On  lit  d'abord  avancer  les  chevaux  entiers  de 
ciuq  ans;  une  seule  prime  leur  était  accordée. 
Plusieurs  avaient  la  robe  et  les  formes  assez  belles, 
mais  les  jarrets  défectueux;  ce  vice  tient  aux  cou- 
tumes bretonnes  :  quand  un  étalon  a  dix-huit 
mois ,  le  paysan ,  au  lieu  de  le  promener  chaque 
jour,  peudaut  quelques  heures,  le  laisse  languir 
six  mois  daus  une  écurie....,  fausse  éducation  qui 
perd  les  jarrets  du  cheval....  On  a  aussi  le  tort  de 
serrer  la  bouche  de  l'étalon  avec  trop  de  force  et 
avec  uue  corde  trop  grossière  :  on  le  force  ainsi  à 


se  cabrer  et  souvent  à  perdre  ses  jarrets  par  ml 
mouvement  à  faux.  En  Normandie, on  emploie  des 
cordons  de  soie  qu'on  ne  fait  même  poiul  passer 
sous  la  bouche.  —  Après  l'examen ,  le  choix  fut 
fait  à  la  majorité  des  voix,  et  le  vainqueur  fut 
proclamé. 

>  Vinrent  ensuite  les  chevaux  de  trait  de  quatre 
ans.  Quatre  primes  leur  étaient  allouées  j  la  pins 
élevée  se  montait  à  cent  cinquante  francs.  Les  vi- 
sages bas-bretons  n'étaient  point  impassibles  ce 
jour-là^  L'intérêt  les  animait;  on  reconnaissait 
dans  la  foule  les  parensdu  propriétaire  du  cheval 
qu'on  examinait...  L'anxiété  était  sur  leurs  traits; 
ils  causaient  bas  entre  eux;  ils  tiraient  leurs  larges 
toc  ledan  pour  mieux  voir ,  et  se  tenaient  immo- 
biles ,  les  yeux  fixement  attachés  sur  le  cheval ,  et  la 
bouche  béante...  L'émotion  se  trahissait  aussi  dans 
toutes  les  paroles  et  dans  tous  les  mouvements  dn 
paysan  qui  conduisait  le  cheval;  il  suivait  avec  in- 
quiétude chaque  geste,  chaque  frémissement  de 
lèvres'de  l'inspecteur;  il  écoutait  et  commentait  eu 
lui-même  chaque  mot  des  jurés-;  il  se  roidissait 
contre  son  émotion,  et  disait  en  souriant  :  N'est-ce 
pas  que  ma  bête  est  belle?  Et  il  la  caressait... ,  et 
il  lui  donnait  de  jolis  noms ,  lui  adressait  des  mots 
encourageans...  Mais  lorsqu'il  trottait  avec  elle,  il 
la  gourmaodait  :  Je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  a  au- 
jourd'hui, disait-il  en  revenant  près  des  jurés,  or- 
dinairement elle  va  mieux.  —  L'inspecteur  félicita, 
les  jurés  cultivateurs  sur  la  beauté  des  chevaux , 
et  les  bas-bretons,  toujours  soigneux  des  intérêts 
de  leurs  concitoyens,  lui  rappelèrent  que  l'admi- 
nistration avait  promis  une  station  au  bourg  de 
Gouesnou;  un  d'eux  lui  apprit  qu'il  avait  nne  su- 
perbe jument,  mais  qu'il  ne  l'enverrait  pas  à  l'étalon 
du  gouvernement  parce  qu'il  y  avait-einq  lieues  de 
Gouesuou  au  Commet.  L'inspecteur  lui  répondit 
que  le  manque  d'étalons  avait  seul  contrarié  l'in- 
tention du  gouvernement  ;  que  l'année  ne  s'écou- 
lerait pas  sans  que  cette  station  fût  établie ,  et  il 
leur  souhaita  Rétnas  et  Rubeiis.  Je  demaudaiquei 
était  le  parrain  des  chevaux.  On  me  répondit  que 
c'était  l'administration  des  haras  ;  qu'elle  procé- 
dait par  la  lettre  alphabétique  :  ainsi,  cette  année , 
la  lettre  R  est  la  lettre  du  baptême,  et  nous  aurons 
Rémus  et  Ruùens  comme  nous  avons  eu  Démos- 
thènes et  Duguesclin. 

»  La  scène  s'anima  et  prit  une  expression  encore 
plus  pittoresque  quand  arrivèrent  les  jumens  pou- 
linières aecompagiiées  de  leurs  eufaus  de  l'année , 
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piétinant  autour  d'elles  ou  m*  collant  à  leurs  flanc» , 
cherchant  le  sein  m  leurs  mères  qui  les  léchaient, 


paysan»  <|ui  le»  agaçaient.  A  chaque  instant  la  l  u 
riére  municipale  était  franchie,  briser  par  les 
jeunes  chevaux  qui  venaient  caracoler  autour  «les 
jurés ,  et  soudain  retournaient  auprès  de  leurs 
mères ,  dont  les  hennissciuens  les  rappelaient  ;  le 
i  i  h  I  ."in  et  le  garde-champètre  juraient  en  renoii aul 
les  cordes,  et  gourmandaieul  les  palefreniers,  qui 
dans  I  onisation  de  chitier 
'  Wftett-bat  sur  le  do» 
l^e  désordre  et  le  tumulte  »  accrois- 
I ,  les  ruades  se  multipliaient  ;  les  chapeaux 

en  plein  air  ;  les  poulains  s  é- 
«  luppaienl  des  lira»  qui  le»  enlaçaient  et  le»  |h>us- 
saienlliors  de  l'allée;  il»  s  effarouchaient ,  lançaient 
des  ruades  à  doite  et  à  gauche  ;  les  mères  se  dé- 
ballaient sou»  les  coup»  de  leur»  conducteurs ,  se 
cabraient  au-dessus  de  leur»  létes,  tournoyaient , 
beuiiissaient  avec  fureur;  les  daines  poussaient  des 
cris  d'épouvante  rt  s'enfuyaient;  les  paysannes  rt 
les  enfan»  rentraient  dans  l'intérieur  des  chau- 
mière» ;  les  jures  se  mettaient  à  l'abri  des  ruades  | 
l'examen  était  suspendu.  —  Puis  quand  les  coups 
de  lanières  et  les  pen-bat  avaient  tout  fait  rentrer 
dans  l'ordre,  on  cherchait  le»  blesses.  Un  seul 
homme  avait  été  renversé ,  mais  ne  souffrait  pas... 
On  se  regardait,  on  riait  ;  chacun  se  remettait  aux 
fenêtres;  on  sortait  des  maisons;  le»  jumeus  et  les 
poulain»  se  tenaient  tranquille»  pendant  quelques 
minute»  ,  mai»  chacune  d'elles ,  quand  venait  son 
tour  d'entrer  daus  l'allée ,  était  suivie  par  trois  ou 


luppaienl  sur  le»  épaule.,  le»  uns  de»  autres,  tré- 
pignaient; le  tumulte  et  la  contusion  recommen- 
çaient... Vingt  mères  obtinrent  des  primes,  et 
plusieurs  les  durent  a  la  beauté  de  leurs  pou- 


■  \  int  entin  l'examen  des  pouliches... , 
vous  diriez  de»  demoiselles;  et  elle»  avaient  cela  de 
commun  avec  le»  demoi»ellcs  qu'elles  étaient  toute» 

vu  avec  quel  v.m  le»  Minières  étaient  Ir-We»  et 
flottaient  sur  le  col  eu  ltoup|>e»  contournées  de 
1  u ha ns  ro»es ,  jaunes  et  bleus  ;  la  plus  élégante  de 
«es  houppes  retombait  sur  le  .levant  de  la  tête  qui 
elle-même  était  enlacée  dans  des  brides  de 
U  de  .oulcur»  diûcrvute»,  cl  dou 


retenaient  enchâssées  de  petites  glaces.  —  El  ce» 
pompons  ,  les  uns  en  plumes  d'oie ,  les  autres  en 


lançaient  sur  le  sommet  de  la  lete  leurs  couleurs 
variées  I  —  Quelques  pouliches  portaient  le  plu- 
met ou  le  pompon  tricolore  ;  leurs  mai  1res  avaient 


le  gouvernement,  car  qu'importe  au  paysan  bre- 
ton qui  demande  ses  contributions;  mais  on 
lui  avait  dit  :  mets  uu  plumet  tricolore  à  U  béle, 

nemens  ont  ainsi  un  but  raisonné  ;  il  y  a  sur  la 
place  tant  de  chevaux  remarquables  que,  pour  at- 
tirer l'attention  sur  le  »ien  ,  chaque  paysan  a  re- 
cours aux  moyens  que  I  intérêt  lui  inspire  rt  que 
l'art  lui  fournit  On  prie  de  l'animal  au  beau 
plumet ,  à  la  queue  tressée  avec  goût ,  à  La  robe 
lisse  et  éclatante  ;  on  s'intéresse  à  lui ,  on  espère 

et  qu'il  obtiendra  certainement  la  préférence  à 
mérite  égal. 

■  Cependant  une  fâcheuse  décision  de  préfet  se 
jeta  eu  travers  de  l'ivresse  rt  des  illusions  des 
vainqueurs  ;  leur  plus  douce  joie  était  de  recevoir 
sur  le»  lieux  l'argent  de  leur  prune,  de  le  compter , 
de  le  faire  sonner  en  présenrede  leurs  compatriotes, 
d'ea  employer  une  partie  à  fêter  leurs  amis  et  à 
répindre  la  gaieté,  d'abord  dans  le  bourg  ,  rt  plus 
lard  dans  leurs  chaumières  ou  les  attendaient  leur» 
familles  impatientes.  —  Ce  sont  leurs  joies  à  eux  ! 
—  Pérou  à  tous  de  les  trouver  sottes ,  mais  il 
n  appartient  a  personne  «le  les  contrarier  !  —  Tous 
ib s'étaient  proposé  du  bonheur  pour  la  journée, 
tous  ib  éprouvèrent  un  singulier  désappointeuieut 
en  eut. 'u. tant  lire  l'arrêt  qui  annonçait  qu'a  l'ave- 
nir  on  ne  distribuerait  plus  que  des  bons  échan- 
geables dans  qnin/e  jours  contre  des  mandats.  Des 

rùtés  sur  U  place. 

•  Le  maire  deGouesnou  proposa  d'avancer  de  sa 
bourse  les  sommes  des  primes  \  le  *ou*-préfel  y 
consentit ,  mais  il  crut  de  son  devoir  d'avertir  le 
maire  des  contrariétés  que  lui  susciterait  l'admi- 
nistration des  finance»  avant  qu'il  recouvrât  ses 
fonds,  et  le  magistrat  complaisant  se  vit  dans  la 
nécessité  de  retirer  son  offre  généreuse.  Le  : 
préfet  demeura  fort  étonné  quand 
tiume»  du  désappointement  éprouvé,  rt  do 

les  usages  4e  ses  | 
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Le  bas-breton  est  peu  joueur;  son  caractère 
grave,  réfléchi ,  le  porte  plutôt  à  de  violens 
exercices  qu'aux  jeux  d'adresse.  La  latte,  qui 
s'est  perpétuée  dans  nos  campagnes,  est  un  des 
amusement  les  plus  vils  qu'il  prenne.  On  lutte , 
princîpalcmeut  chez  les  kernéwotes ,  aux  assem- 
blées ou  pardons ,  aux  aires  neuves ,  quelque- 
fois même  aux  noces.  D'habiles  lutteurs  font  cou- 
rir les  habitans  de  plusieurs  communes,  qui 
souvent  prennent  parti  pour  l'un  ou  l'autre  des 
combattans.  Voyez  Cambry ,  qui  a  décrit  avec 
charme ,  dans  son  Voyage ,  et  les  acteurs  et  les 
spectateurs  de  la  lutte. 

An  nombre  des  jeax  en  usage  dans  le  Finistère, 
et  auxquels  se  livrent  les  habitans,  il  faut  mettre 
ceux  des  quilles,  des  boules,  des  palets,  de 
la  galoche;  tous  demandent  de  la  force  et  de 
l'adresse  ,  car  c'est  avec  des  boules  en  fer ,  des 
palets  de  même  métal  qu'ils  se  livrent  à  ces  jeux. 
Le  but  très-éloigné  qu'ils  doivent  atteindre  exige 


Le  bas  tostu  est  aussi  on  feu  favori  de  ta  jeu- 
nesse :  ce  n'est  autre  chose  que  le  Jeu  de  la 
fort  en  usage  dans  l'Écosse.  Tous  ces  j 
qui  sont  fort  anciens ,  ont  été 
tons  par  les  celles. 

Les  jeux  de  cartes  sont  peu 
dant ,  à  l'époque  du  carnaval ,  dans  beaucoup  de 
communes  du  Finistère  ,  on  voit  grouppés  dans 
le»  granges  un  assez  grand  nombre  de  paysans 
jouant  et  pariant  aux  divers/es  chances  que  pré- 
sentent le*  trois  sept  ou  le  brelan,  jeuxquïb  af- 
fectionnent, le  dernier  surtout.  Examinez-les  alors, 
et  vous  verra ,  malgré  que  les  mises  soient  fai- 
bles, que  l'intérêt  les  domine,  que  toutes  les 
passions  se  peignent  sur  leur  physionomie ,  et 
que  l'impassibilité  habitaelle  au  breton  les  aban- 
donne. Heureusement-que  ce  n'est  qu'à  cette  épo- 
que de  l'année ,  à  ce  moment  d'effervescence  que 
procu  rc  les  saturnales  qui  précèdent  le  carême , 
que  le  breton  se  livre  aux  cartes.  Il  les  abandonne 
H- les  a  prises,  pour  n'y  toucher  qu'au 
époque. 
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CHAPITRE  III. 


Langue  et  Poésie. 


Après  avoir  bit  connaître  le  pays ,  les  _ 
qui  riiabilenl  et  leurs  usages ,  oous  croyons  utile 
de  dire  quelque  chose  de  la  laogue  qu'ils  parlent 
et  de  leur  littérature.  La  laogue  et  la  littérature 
d'un  peuple  fournissent  toujours  les  traits  les  plus 
aaillaiis  de  son  caractère. 

Tandis  que  la  bugue  française  est  devenue  gé- 
nérale dans  tontes  nos  provinces ,  trois  départe- 
meus,  Je  Morbihan ,  le  Finistère  et  une  partie 
«les  Cotes- du -Nord  ont  présenté  seuls  le  cu- 
rieux phénomène  d'un  langage  particulier  con- 
servé depuis  un  t«  tnps  immémorial.  Oit*  singo- 

reciiercbes  et  d'observation*.  Les  anliquoirr*  et  les 
historiens  se  sont  efforcés  de  découvrir  qu'elle  était 
cette  bogue  qui  Vêlait  défendue  entre  toute*  les 

«l  utte  rate  aotttiue  au  inilteu  de  nos  mki.  té*  mo- 
dernes. Quelques  philologues,  par  préoccupation 
«u  par  ignorance ,  ont  bien  prétendu  que  ce  n'était 
q«un  patois;  moi.  leur  opinion,  qui  dn  reste 
n  était  appuyée  sur  aucun  document ,  ne  soutenant 
pas  le  plus  léger  eiamen ,  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas.  Nous  pouvons  en  dire  autant  de  certains 
autiquairrs  qui  ont  vu  dans  le  bat- breton  ou  dia- 
lecte punique ,  et  ont  regardé  b  population  ar- 
moricain* comme  une  colonie  de  carthaginois. 
I  or  douzaine  de  phrases,  que  I  on  croit  appar- 
tenir a  b  langue  de  ces  derniers,  et  que  Pbnte 
met  <bn*  b  bouche  d'un  escbve  dons  ta  comédie 


intitulée  PœnuUu,  ont  été ,  tant  bien  que  mal, 
rapportées  au  bas-breton  et  expliquées  par  sou 
moyen  ;  mais  ce  sont  b  des  tours  de  force  qui  ré- 
vèlent plutôt  un  esprit  iogénieux  et  une  imagi 
notioo  paradoxale,  qu'uoe  érudition  iudtcieose  et 
sincère.  Les  éludes  historiques  réduisent  d'ailleurs 
a  néant  cette  prétendue  identité  du  celtique  et  du 
carthaginois  ;  car  Polybe  nous  apprend  (  liv.  m , 
chap.  »  )  que  :  .  Margile,  peut  roi  celte,  étant 
venu  trouver  Annibal ,  ce  général  fit 
aux  gaulois  les  résolutions  que  les 
avaient  prises.  •  Le  même  Polybe  cite ,  comme  un 
cas  rare  et  exceptionnel  ,  que  b  gaulois  Auta- 
rhns  apprit  le  punique  et  put  s*  taire  entendre  de* 
carthaginois.  Comment  supposer ,  d  après  eeb 
que  b  carthaginois  et  le  celtique  étaient  une  a»  m 
langue  ? 

relé ,  et  qui  désormais  nous  semble  inattaquable, 
c'est  que  le  bas-breton  n'est  autre  rhose  que  l'an- 
cien celtique.  Celte  opinion  est  loin  d'être  ir>u 
vefle  :  les  plus  anciens  historiens  de  b  Bretagne 
et  de  l'Angleterre  l'ont  soutenue  et  développée  à 
plusieurs  reprises  ;  mais ,  dans  ces  (fermiers  temps , 
fes  travaux  de  HM.  Miorcrr  de  kerxbnet ,  de  Fré- 
miutille,  Weher,  Atbrnas,  Mahé,  ,  Pool 
mbe  tout-i-fait  hors  de  douta,  et,  pour  les  hommes 
de  \*>nnt  f>>i ,  nous  pensons  que  c'est  une  question 
déeidée.  M.  LrBoyer,  de  Nantes,  est  le  «fer- 
ra peu  rmjrt|uaMe  qu'ait  eu 
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celte  opinion  de  l'identité  du  celtique  et  du  bas- 
breton.  En  1823  ,  il  publia,  dans  le  Lycée  Ar- 
moricain, plusieurs  articles  dans  lesquels  il 
attaquait  cette  identité  avec  l'orgueilleuse  assu- 
rance et  les  lourdes  railleries  qui  distinguaient  sa 
polémique  ;  mais  réduit  bientôt  aux  injures ,  et 
plus  tard  au  silence  ,  par  les  réponses  accablantes 
de  MM.  Richer  et  Miorcec  de  Kerdanet ,  il  laissa 
à  ses  adversaires  le  champ  libre  et  au  public  la 
conviction  que  la  parité  des  deux  langues  ne  pou- 
vait plus  être  contestée.  Depuis,  M.  Michelet , 
dans  un  article  publié  par  la  Revue  des  deux 
Mondes,  a  de  nouveau  mis  en  doute  l'antiquité 
du  bas-breton.  Mais  comme  M.  Michelet  parlait 
évidemment  d'un»  chose  qu'il  ignorait,  et  qu'il  n'a 
donné  aucune  raison  à  l'appui  de  sa  décision , 
nous  ne  la  regardons  que  comme  une  boutade  ar- 
tistique conforme  du  reste  à  l'ensemble  de  son 
article ,  dans  lequel  la  Bretagne  était  si  curieuse- 
ment et  si  savamment  appréciée.  Comme  nous  ne 
nous  piquons  point  de  relever  toutes  les  bouffon- 
neries sérieuses  qui  ont  pu  être  débitées  sur  notre 
province,  nous  laisserons  de  coté  l'opinion  de 
M.  Michelet ,  ne  nous  croyant  obligé  de  réfuter 
que  les  raisons  et  non  les  phrases.  Mais  pour  que 
l'identité  du  celtique  et  du  bas-breton  puisse  être 
comprise  par  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'ont  point 
fait  une  étude  spéciale  de  ces  questions ,  nous 
rapporterons  ici  les  principales  preuves  histo- 
riques qui  attestent  cette  identité. 

Josèphe  l'historien  dit  que  Gomer  fut  le  père 
de  ces  nations  que  Ion  appela  gâtâtes  ou 
gaulois.  Ils  se  répandirent  dans  toute  l'Eu- 
rope et  la  peuplèrent  sous  dilTérens  noms.  Pri- 
mitivement ils  avaient  sans  doute  la  même  langue- 
mais  celle-ci  dut  s'altérer,  se  modifier  a  la 
longue,  et  se  partager  enfin  en  idiomes  divers- 

Cependant  une  partie  de  cette  race  s'établit 
au  nord-ouest  de  l'Europe,  et,  conservant  son 
nom  primitif,  elle  donna  au  pays  qu'elle  avait 
adopté  le  nom  de  Gaule. 

Ces  gaulois,  qui  bientôt  furent  les  seuls  connus 
sous  cette  dénomination,  se  partagèrent  en  une 
multitude  de  petits  peuples  unis  par  la  mCnie 
religion,  les  mêmes  intérêts  politiques  et  la  même 
langue ,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Plus 
tard ,  on  commença  à  les  appeler  indifféremment 
gantois  ou  celtes,  parce  que  ce  dernier  nom 
était  celui  d'un  des  peuples  les  plus  illustres 
qui  s'étaient  formés  parmi  eux.  Slrabon  le  dit 


positivement  :  Nomen  Celtarum  unhvrsis  Galtis 
indilum,  ob  gentis  clarilatem  (lib.  it).  Aussi 
verrons-nous  les  auteurs  anciens  parler  indif- 
féremment des  celtes  et  des  gaulois,  de  la 
langue  celtique  et  de  la  langue  gauloise,  comme 
d'une  seule  et  même  chose. 

Lorsque  César  fit  la  conquête  de  la  Gaule , 
elle  était  divisée  en  trois  grands  peuples,  qui 
étaient  eux-mêmes  subdivisés  en  une  infinité 
d'autres.  Ces  trois  grands  peuples  étaient,  les 
aquitains,  les  belges  et  les  celtes.  Mais  il 
est  clair  que  ces  trois  nations,  qui  avaient  une 
même  origine,  les  mêmes  institutions  politiques, 
la  même  religion,  parlaient,  à  peu  de  chose 
près,  la  même  langue;  et  quand  César  dit  : 
Ui  omnes  linguà,  instituais,  legibus,  inter  se 
différant,  il  faut  traduire  ici  le  mot  linguà  par 
dialecte;  sans  cela ,  ce  que  dit  le  même  César 
serait  incompréhensible,  lorsqu'il  assure,  sans 
distinguer  entre  les  belges ,  les  celtes  et  les 
aquitains,  qu'Arioviste ,  roi  des  germains,  avait 
appris  la  langue  gauloise  par  un  long  com- 
merce avec  ce  peuple.  Que  signifierait  la  langue 
gauloise,  s'il  ne  s'agissait  d'une  langue  parlée 
dans  toutes  les  Gaules?  serait-ce  la  langue  des 
belges,  celle  des  aquitains  ou  celle  des  celtes? 

Ulpieo  dit  que  les  fidéi-commls peuvent  être 
faits  en  grec,  en  latin,  en  gaulois,  ou  dans 
la  langue  de  toute  autre  nation.  (Legeii, 
ff.de Légat,  et  fldei-com.;  lib.  ui).  Le  gaulois 
était  donc  la  langue  d'une  nation;  c'était  la  langue 
commune  à  tous  les  peuples  des  Gaules,  sauf 
les  différeos  dialectes.  Strabon  dit  positivement 
que  la  langue  parlée  par  les  celtes  et  les  belges 
était  la  môme,  a  quelques  variations  près  : 
Eadem  non  usque  quâque  linguà  utantur 
omnes,  sed paululum variatd.  (Strab.,  lib.  rr). 
Or,  la  langue  des  celtes  était  aussi  parlée  et 
comprise  chez  les  aquitains;  car,  fort  long- 
temps après,  au  commencement  du  V*  siècle, 
Sulpice  Sévère  nous  apprend  qu'un  orateur 
parlait  en  celtique  aux  aquitains.  Les  aquita  ins 
entendaient  donc  le  celtique  ou  gaulois ,  quoiqu'a 
cette  époque  ils  commençassent  à  l'abandonner. 
Il  est  donc  évident  que  le  celtique  et  le  gaulois 
ne  formaient  qu'une  seule  langue,  qui  était  parlée, 
avec  de  légères  variations,  chez  les  trois  peuples 
des  Gaules,' les  aquitains,  les  belges  et  les 
celtes. 

Du  reste,  si  uou 
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divrisv>ion ,  (unis  ponrrions  prouver  par  trois  on 
quatre  cent*  citations  que  \»ui  1rs  habitait»  des 
8  ijii^I<|U£  peuplé  i|ti  iJ&  fl|t|Ftrf  ittvtt*ril , 
étaient  désigné*  srm»  lr  nom  générique  de  gaulois 
•'I  fiarlairiH  la  langue  gaulois.  El  comment  eon- 
cevuir  53fi5  cela  que?  les  druides  rendissent  la 
|u«lirr  maqae  année ,  dan*  le  pays  t.nartrain,  au* 
particuliers  qui  »m»ieiil  de  toutes  In  partie  de 
la  (Jaiile  porter  leurs  affaires  à  ce  tribunal?  Hue 
omnes  undique  nui  rontroteriins  habent  con- 


{César,  lit.  vi,  rh.  1.1  •  Il  fallait  bien  qu'il 
y  eûl  «Mire  lr»  Juges  f'  ,w  plaideurs  un  moyen 
dr  s entendre  ,  une  langue  commune  ;  sans  cela 
lotit*  la  (.aule  n'eût  pu  Hit  smunise  à  une  seule 
juridiction.  Rcçebtittiur  {itdlkf  omîtes  unira 
jnridiotione.  y  A  m  m  Marrrl. ,  lit.  w  .  rliap.  Il  ). 
D'autant  plu*  que  l'on  nous  apprend  dan*  une 
comédie  nue  devaiil  lr  tribunal  dis  druide*  le* 
paysans  haranguaient! ...  haiis  quelle  langue 
miraient- il*  pu  lur  initier,  sinon  dans  une  langui* 
commune  rt  usuelle  ? 

Mai*  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  on 
petit  encore  répondre  : 

Ouc  même  en  admettant  Ihahitiide  de  la  langue 
critique  chez  tiii»  le»  peuples  de  la  Gaule ,  la 
question  de  l'identité  du  i  eltiqur  rl  du  Iwvl'relim 
serait  loin  d'être  décidée.  En  effet,  lr*  armo- 
riiains  actuels  ne  sont  point  1rs  riesrrndans  dirrrls 
de»  celte*  de  la  (jaule.    I~a  l'elitc-ltrrlagne  fut 

Conau  et  Mutine,  et  eeui-ci  durent  néee*.sai- 
rement  imposer  leur  langue  auv  vaincus.  l>e 
bas -breton  arltirl  n'est  doue  pas  un  reste  de 

ritrr  à  prouver  I  identité  du  gaulois  ou  celtique 
et  du  la*  breton  ,  il  faudrait  prouver  d'abord 
•  elle  de  la  langue  gaulois  rl  de  ta  langue  que 


rr  poé&ik.  lia 

a  samir  quelles  nations  du  continent  fournirent 
sa  population  a  la  (irande-Rretagne. 

l  ésar  dit  que  ce  furent  I*  I 
plèrenl  celte  Ile;  or,  les  belles  étaient  gaulois 
rl  parlaient  |e  critique .  comme  nous  l'avons  dé- 
montré plus  haul.  L'opinion  de  César  déciderait 

l'ellotilicr  pense,  lui,  que  ce  fui  t'Anuoriquc 
qui  peupla  la  (irande- Bretagne.  Dans  ce  cas  encorr 
la  communauté  de  langage  est  évidente. 

coniniunaulé.  Drttannonun  Gattontmqiu  ter- 
monem  haud  mtiito  etse  dkenam ,  dit-il  dan<- 
la  tie  d  Agricola.  Ij  langue  bretonne  était  dont 
un  dialecte  gaulois. 
Ou  trouve  dans  I  histoire  d'Angleterre  de  Dcde  ; 

•  \jt\  bretons ,  qui  ont  douoé  le  nom  a  celle 

•  Ile,  en  onl  élé  les  seuls  habitant.  Ils  vinrent 

.  partir»  méridionales  de  celle  lie.  I 'est  la  ira 

■  dition  du  pays.  ■ 

I)ans  un  passage  de  Malmesburv  ,  on  voit  que  ~ 

»  siècle,  allant  de  l'Ile  de  llrrlagne  à  Home. 
>  débarqua  dans  I  \rmorique  près  Saint-Pol-de- 
»  l>on  ,  et  que  va  suite  et  tni  virent  atec  élon- 

■  nemcnl  qti  ou  y  parlait  la  nu' me  langue  que 
»  dans  l'Ile.  ■ 

W.  Temple  «lit  eYpresséiiirnt  dius  vin  ifjir.. 
duction  a  l'boloire  d'\nglr(ernf  :  ■  (Jue  la  langue . 

■  éUieul  généralement  le.  nkui.-s  que 
»  gaulois  atant  la  (Muquctr  di-  leur  pays  p.ir 

de  la 


ternies,  il  faudrait 

dAUnott 
tique. 

(/est  ce  que  nous  allons  démontrer  jusqu'à 

D'abord,  le  b^n  sens  indique  que  la  (iraode- 
UrHagne  dut  être  peuplée  priinili«ement  par  des 
volontés  tenant  de  la  Irrre  ferrae.  Il  est  dans 

l«*i>| lient  |e>  Un,  cl  soutenir  le  cunlrairece  serait 
vrilontairetneat  dans  l  e 
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dans  la  (irandc 
de  leur  religion.  Dr .  comme  les  instructions 
druidiques  étaient  toulrs  tériJable*.  il  fallait  bien 
que  la  langue  gauloise  fui  la  même  que  la  langue 
pour  que  les  élevé*  n  les  maitm 
pussent  s'entendre. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  preuves  si  l  es- 
pace  ne  nous  manquai l  ;  mais  re  que  nous  atow 

tiraode-ilrrlagne  avait  été  peuplée  par  des  celles , 
et  que  la  langue  celtique  y  était  parlée. 

Ainsi  quand  (>onao  et  Hatime  passèrent  dan» 


,  ils  u*y  apportèreni  pas  une  nouvelle 
.  seulenwnt  ils  purent  mod  ^ 
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lecte  qni  y  était  eu  nsage,  et  qui  n'était  peut- 
être  pas  le  leur.  La  conquête  de  l'Armorique 
par  les  bretons  de  Pile  ne  change  dooc  rien  à 
la  question.  Nos  bas-bretons  actuels  sont,  ainsi 
que  les  gallois,  des  restes  des  celles  de  la 
Grande-Bretagne,  et  la  langue  antique  qu'ils  ont 
continué  à  parler  est  bien  par  conséquent  le 
vieux  celtique. 

La  seule  objection  de  quelque  valeur  qui  ait 
été  faite  contre  l'identité  de  la  langue  britan- 
nique et  de  la  langue  gauloise  est  tirée  de  deux 
légendaires,  Geoffroi  de  Monmoulh  et  l'auteur 
de  la  Fie  de  saint  Gouesnou.  Ces  deux  auteurs 
prétendent ,  et  Le  Baud  d'après  eux ,  que  lorsque 
Conan  Mériadec  débarqua  en  Armorique  avec  les 
brétons  insulaires,  il  tua  tous  les  habitons 
du  pays  et  ne  conserva  que  les  femmes,  qu'il 
maria  à  ses  soldais,  après  leur  avoir  fait 
préalablement  arracher  la  langue,  afin  qu'elles 
n'apprissent  pas  leur  langage  aux  enfans 
qui  naîtraient  d'elles.  Ce  fait,  s'il  était  vrai, 
prouverait  effectivement  que  le  celtique  parlé  en 
Armorique  était,  à  cette  époque,  différent  de 
celui  parlé  dans  la  Grande-Bretagne.  Mais  l'ab- 
surdité même  du  récit  le  réfute  suffisamment. 
Qui  peut,  en  effet,  prendre  au  sérieux  cette 
destruction  de  tous  les  hommes  de  l'Armo- 
rique,  et  cette  mutilation  atroce  exercée  sur  toutes 
les  femmes?  C'est  là  un  conte  à  ranger  à  coté 
du  massacre  de  sainte  Ursule  et  de  ses  onze 
mille  vierges,  rapporté  par  les  mêmes  légendaires. 
L'abbé  Deric  dit  :  «  Que  c'est  la  conformité  même 
»  qui  existait  entre  la  langue  de  l'Armorique 
»  et  celle  des  bretons  insulaires  qui  donna  lieu 
»  à  cette  fable.  Un  étranger  se  serait  effectivement 
»  persuadé,  en  entendant  parler  les  bretons  et 

•  les  armoricains,  qu'ils  avaient  toujours  formé 
»  le  même  peuple,  ou  du  moins  que  les  vaincus 
»  avaient  disparu  de  leurs  demeures ,  et  que  les 

•  femmes  avaient  perdu  leur  langage  en  oon- 
»  versant  avec  leurs  nouveaux  hôtes.  »  Au  reste , 
il  est  bon  de  remarquer  que  ce  massacre  de  tous 
les  armoricains  et  cet  élanguement  de  leurs 
femmes  n'est  point  une  histoire  nouvelle.  Hé- 
rodote, au  livre  u  de  son  ouvrage,  rapporte 
un  fait  semblable.  Or,  personne  n'ignore  que 
les  chroniqueurs  du  moyen  ige  compilaient  les 
faite  les  plus  remarquables  de  l'Ecriture-Sainte 
ou  deshistoires  profanes  pour  les  mêler  à  leurs 
récits.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
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de  Dugucsclin  ont  mis  sur  le  compte  de  ce  .héros 
ce  que  Plutarque  rapporte  de  plus  mémorable 
des  grands  hommes  de  l'antiquité.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant,  comme  le  dil/M.  Ricber,  que  le 
roman  du  Brut,  qui  a  transformé  le  Gog  et 
le  Magog  de  1  Ecriture  en  un  géant  appelé  Goé- 
magot,  ait  emprunté  à  Hérodote  U  fable  dont 
il  est  question.  D'ailleurs,  nons  le  répétons,  le 
(ait  rapporté  par  les  deux  légendaires  dont  il 
s'agit  est  moralement  et  physiquement  impos- 
sible. Tuer  tous  les  hommes  d'une  contrée , 
égorger  les  enfans  et  les  vieillards,  arracher  la 
langue  à  plus  de  cent  mille  femmes,  et  tout 
cela  uniquement  pour  que  l'idiome  du  pays  natal 
passe  plus  pur  à  ses  descendans!  ce  sont  de 
ces  férocités  tellement  ineptes ,  tellement  in- 
croyables, que  l'on  ne  peut  en  accuser  aucun 
siècle  sans  en  avoir  de  preuves  plus  certaines 
que  l'affirmation  de  deux  romanciers  qui  rap- 
portent continuellement  mille  faits  incroyables 
d  enchan  teraens ,  de  miracles  et  de  féeries. 

Maintenant,  faut-il  prouver  que  le  celtique 
n'était  pas  le  français  actuel;  que  c'est  folie  que 
de  prétendre  que  le  cri  jeté  encore  en  Bre- 
tagne, ho  guUlané ,  est  du  gaulois  altéré  ;  qu'il 
se  prononçait  autrefois  au  guy  l'an  neuf,  et 
que  c'était  le  cri  jeté  par  le  peuple  au  com- 
mencement de  l'année,  lorsque  lesdruides  coupaient 
le  guy?  Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de 
répondre  sérieusement  à  une  pareille  opinion. 
Nous  ne  ferons  même  pas  remarquer  combien  il 
est  vraisemblable  que  la  Gaule,  subjuguée  par 
les  latins  qui  imposèrent  leur  langue,  puis  par 
les  francs  qui  s'y  établirent,  ait  conservé  son 
langage  presque  sans  altération.  Mais  nous  nous 
permettrons  de  présenter  à  ceux  qui  croient  que 
le  français  actuel  est  un  dérivé  du  gaulois,  un 
simple  syllogisme. 

Les  habilans  de  la  Grande-Bretagne  qui  ont 
peuplé  l'Armorique  actuelle  parlaient  la  langue 
gauloise  ou  celtique  (nous  l'avons  prouvé  ). 

Or,  cette  langue,  qui  s'est  conservée  dans  l'Ar- 
morique, est  du  bas-breton  et  non  du  fran- 
çais. 

Donc,  la  langue  gauloise  ou  celtique  était  du 
bas-breton  et  non  du  français. 

Pour  terminer  cette  longue  discussion,  dans 
laquelle  nous  avons  tâché  de  reproduire  en  abrégé 
les  pins  fortes  raisons  qui  ont  été  développées 
jusqu'ici  pour  ou  contre  l'opinion  que  nous  dé- 
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fend  nus,  nous 


ni  quelques  pbraies 

1*  U  langue  celtique  ou  gauloise  éiail  parlée 
dans  lu  u  tes  les  («autes ,  avec  de  légères  variations 
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tagne  ml  lubitvé  à  uo  langage  convenu,  le  vieux 


par  de>  gaulois,  |*rlalt  lr  celtique; 

.'!«  Ijps  bretons  qui  sortirent  d'Albion  et  m 
répandirent  dans  lAnuorique,  y  trouvèrent  la 

4*  IU  n'eurent  pas  besoin  |iar  conséquent  île 
«Manger  la  langue  qui  ensuit  dans  la  Fetile-Rrc- 
Li^ne,  ci  cette  langue,  qui  s'est  conservée  jusqu'il 

V-  Ilooc,  le 
<ih  nioîiisï  altéré- 
Nous  aurions  pa 


«le  (ialles,  peuplé  par  les  insulaires  primitifs 
que  les  vainqueurs  du  ^nr»l  refoulèrent  dans 
leurs  montagne»,  na  paflr  meure  bas-breton  : 
il  est  «lune  Aident  que  ta  gallois  et  nou*  ai  uns  la 
uh'ith*  origine  celtique.  >*-i»i  .  i  u.  m.i.'l  \ 
Quant  au\  causes  qui  ont  fait  conserver  U 
langue primili*een  Rrdifine.  alors  que  celte  langue 
>vieignatt  dans  If  reste  de  h  (wwle,  elfcs  sont 

I  .'isolement  de  notre  pn'stfii "il*» ,  le  peii  de  *é jour 
qu'y  firent  les  romaine  et  l*s  francs,  ïespère 
de  séparation  indépendante  que  la  bravoure  «les 

de  la  France ,  «lurent  nécessairement  y  main- 
tenir lis  niiiiin  H  le  langage  des  premiers  temps, 
l-a  Rreuigne  fut  d'ailleurs  moins  soumis  que 


l  imions  qui  renouvelèrent  et  mélangèrent  a  tant 
•te  reprîtes  les  populations  4e  la  France.  I.»  vieille 
race  œlte,  Mirée  dans  ses  bruyère*  de  l'Ac- 
ier ;  le  cUrisCianisme  même  se  répandH 
Jssez  tard  dans  ee  paya,  et  au  commencement 
■lu  \YU'  *ieck  nous  votoii»  encore  un  mission- 
naire Michel  U  Nobletr?  occupé  a  y  convertir 
•les  idolâtre*  Ijt  latin ,  q«i  était  la  langue  Mérite 
•k  toute  l'Kurope,  fui  hier»  adopté  en  Rrrtagnr 
ailleurs ,  pour  les  actes  publics  et  prit**. 

>  lorsque  la  coor  de»  dues  se  fui  polie, 
■i>que  le  conlatl  continuel  avec  le*  armée» 


la  noblesse  lui  substitua  le  français.  Cependant 
ee  changement  ne  se  tlt  pas  sans  résistance  et 
sans  que  quelques  familles  aulique*  opposassent 

aveugle  pour  la  langue  des  ancêtres.  I;ne  foule 
d'armoiries  bretonnes,  cou  vertes  encore  de  de- 
vises celtiques ,  sont  là  pour  le  prouver.  Mais  à  la 
longue  le  français,  qui  était  détenu  la  langue 
de  la  cour ,  final  par  dominer,  et  le  breton  des- 
cendit au  peuple,  (  ne  pareille  transformation 
doit  être  d'autant  plus  facile  a  comprendre  pour 
nous  chez  un  petit  peuple  qn'innuençait  le  paissant 
vuisinage  de  la  France,  que  nous  en  voyons  une 
toute  semblable  s'accomplir  de  nos  jours  chez 
une  grande  nation,  à  une  dislinre  considérable 
de  noire  pays.  Ij  Russie  altandonue  tous  les 
jours  l.i  bogue  nationale.  1j  noblesse  n'y  parle 
presque  plus  que  le  français ,  et  l'on  peut  prAoir 
l»>  j'Mir  où  le  russe  *>ra  dans  les  racles  étals 
dri  ( jar  ee  qnYst  aujourd'hui  le  ha*  -  breton 
dans  notre  province.  "1 1  ' 

I*  réunion  de  la  Bretagne  it  la  France  arlte>j 
pour  relle-lii  le  travail  de  dénationalisation  déjà 
(]'ei4  aussi  de  celte  époque  que  datent 


qui  se  mourait.  I^*  quelques  iragédie*  brrt<mnr> 
qui  nous  sont  restées  datent  a  peu  ppè>  de  ee 
temps.  l>epuL*,  la  poi^ie  celtique  est  allée  toujours 
ru  degéuéraiil  et  r«  perdant  de  plu»  en  plus  >on 
caractère  d'originalité. 

Nous  ne  duiineroii*  point  ici  nn  tableau  de 
la  littérature  hcenMinr;  ce  tra^aU  ,  qu  e  nous 


spèrial,  serait  dan*  ce  chapitre  un  hors  d'uMtvre  , 
mats  bous  dirons  quelques  mots  de  l"»HJt  artu*  I 
de  la  liuérature  celiique  daDs  k  Kinistérr. 

Cambry  a  parte,  d après  1^  iVlletier,  d  un 
v  «eu  v  manuscrit  des  prophéties  de  Gainrlan  on 
Gxvtnçiaff,  espèce  de  poète  asirolD^uc  qui  tua  il 
entre  Koc  'h-eUtti  et  le  Porf  ;  -gu?n .  «u  pays  île 
Coeito  (le  pays  de  Tréguier,  aujdurd'uui  (m 
barde  écrivit  eu  vers  brrlnu  ses  prédiclious, 
vers  4M),  et  son  manuscrit  se  trouvait  eu  1îi>t 
à  l'abbaye  de  Ijodevenuer  ;  mais  il  a  été  prrdo. 

Uu 
qui 

pu  nous  procurer  :  te  Oèrtioivuiirr  tk%  rat 
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comédie  citée  par  le  père  Grégoire  de  Ros- 
trenen  ;  la  Destruction  de  Jérusalem,  poème 
mentionné  par  le  même;  la  Fie  de  Saint-Gué- 
nolé,  la  Passion  et  Résurrection  de  Jisus- 
C/wist ,  le  Trépas  de  la  Sainte-Vierge  ,  et  la 
Fie  de  l'homme,  tragédie  en  vers  bretons,  im- 
primés à  Paris,,  chez  Quillevéré,  rue  de  1* 
Bûcherie.  (  Toutes  ces  productions  appartiennent 
au  XVI»  siècle).  Enfin,  les  Statuts  synodiaux 
du  diocèse  de  Léon  des  XIIIe,  XIV*  et  XV* 
siècles  (  manuscrits);  deux  petits  Dictionnaires 
(manuscrits),  l'un  du  père  Christophe  Hucbet, 
de  Quimper,  l'autre  de  Robert  Harinquin,  de 
Motreff,  près  Carbaix. 

Nous  rapportons  à  la  même  époque  les  tra- 
gédies suivantes  :  les  Quatre  fils  Emon,  im- 
primée à  Morlaix,  chez  Lédao  ;  Saint-Guillaume, 
imprimée  a  Morlaix,  chez  Guilmer;  Sainle-lH- 
fine,  Jacob,  Clovis,  etc.,  inédiles. 

La  bibliothèque  de  Quimper  contient  les  quatre 
ouvrages  suivons  : 

Un  Dictionnaire  breton  fort  remarquable  dn 
XVIe  siècle; 

Des  Cantiques ,  des  Heures ,  des  Traductions 
de  Testament; 

Un  volume  intitulé  Foyag  mysterhu  de  inis 
er  vertu; 

Un  volume  contenant  la  vie  du  général  Cathc- 
lineau ,  dialecte  de  Léon,  par  Jacques  Abalan  ; 

Un  volume  de  Cantiques,  manuscrits,  par  un 
prêtre  de  l'évéché  de  Vannes,  1710. 

On  peut  encore  citer  parmi  les  ouvrages  bretons 
de  quelque  mérite  : 

Les  quatre  fins  de  l homme,  en  vers  bretons , 
par  Cbeflbntaines,  imprimé  au  couvent  de  Cu- 
burien,  près  Morlaix,  1570. 

Amanez  dezrou  an  Passion ,  ha  he  goude 
an  Rezurection  (  la  Passion  et  la  Résorrection 
de  notre  Seigneur),  en  vers  bretons  ;  in -12; 
Montroullez,  Georges  Allienne,  1633. 

Les  Noëls  anciens  et  nouveaux,  en  breton , 
le  tout  accommodé,  corrigé  et  augmenté  d'un 
grand  nombre  d'autres,  tant  bretons  que  français  ; 
in-8°  ;  Quimper-Corentin  ,  Georges  Allienne. 

Âr  Conferençou  santet  var  armateriou  ar 
dleer  da  explica  er  retregeou  (  Saintes  Con- 
férences sur  ce  qui  doit  être  expliqué  dans  les 

missions),  parB  ,  de  Lannion,  capucin;  in- 

12;  imprimé  à  Montroullez  (Morlaix),  par 
Plouesquellec,  1693. 


POÉSIE. 

Instruction  var  an  excellanç  ar  fœz  an 
indulgençou  bras  hoc  an  deveryou  ar  vreu- 
riez  ur  Rosera,  par  Le  Bris;  in-8*  ;  imprimé 
par  le  sieur  Caste! ,  à  Saint-Pol-de-Léon ,  1733. 

La  Fie  de  Sainte-Barbe  et  celle  de  Saint- 
Conogan,  en  bas-breton,  par  Le  Bris;  in-8*; 
imprimé  à  Saint-PoWe-Léon ,  chez  Le  Siear, 
1728. 

Ar  Boquel  spirituel  eus  ar  mission  hac  eus 
ar  retret  (  le  Bouquet  spirituel  de  la  mission 
et  de  la  retraite  ),  en  vers  bretons,  par  Le  Bris; 
in-*-;  Brest,  Malassis,  1726. 

Coltoqouar  c'haJvar  (Colloques  du  calvaire  ), 
par  Le  Bris;  in-8*;  Simon-Mar.  Perrier,  Quimper. 

Tragédie  sacrée ,  commencée  au  Jardin  des  oli- 
viers jusqu'à  la  montagne  du  calvaire,  ou  Mé- 
ditations sur  chaque  mystère  de  la  passion  «le 
notre  seigneur  Jésus- Christ,  dressées  en  rimes 
bretonnes,  par  Cadec;  imprimée  à  Brest,  B. 
Malassis,  in-8". 

lient  ar  barados  (Chemin  du  paradis  ) ,  avec 
un  abrégé  de  la  vie  des  Saints  de  Bretagne , 
par  Dumoulin  ;  in-8"  ;  imprimé  à  Quimper  , 
Derrien,  1805. 

Rudimani  eux  ar  Finis  ter,  en  breton  et  en 
français,  in-8',  par  Le  Jeune,  maître  d'école 
à  Plabeonec;  imprimé  à  Brest,  chez  Malassis, 
an  nu. 

Canticou  spirituel  (  Cantiques  spirituels  ) ,  par 
Le  Jeune ,  recteur  de  Plougoolm. 

Reflexionou  brezonnec  var  sujet  Doue  ac 
anden,  par  Le  Clerch  ;  in-8»;  imprimé  à  Morlaix , 
chez  Guilmer. 

Ar  Buguel  fur  (  le  Garçon  avisé  ) ,  par  Le  Ga  1 1 , 
curé  de  Guimilliau  ;  in-32;  imprimé  chez  Lédan  t 
à  Morlaix. 

Rimoa,  discoursiou,  ha  gouiennou  evit  an 
eureujou  (Rimes,  discours  et  demandes  pour 
les  noces);  in-18;  imprimé  à  Morlaix,  chez  Lédan. 
et  à  Quimper,  chez  Blot. 

Conferençou  curius ,  util,  ha  intéressant  evit 
amusamant  an  tud  divar  ar  meas  (  Confé- 
rences curieuses,  utiles  et  intéressantes  pour  l'a- 
musemeut  des  gens  de  la  campagne  )  ;  in-8*  ;  par 
Lëdan  de  Morlaix,  imprimé  chez  le  même. 

Aventurou  un  den  yaouanc  a  vreiz  isei , 
(  Aventures  d'un  jeune  bas-breton  )  ;  in-18  ;  im- 
primé chez  Lédan ,  à  Morlaix. 

Fabien  Esop  troed  en  brezonnec  gant  G. 
Ricou  (  Fables  d'Esope ,  traduites  en  breton,  par. 
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G  Ricou);  in  IM; 


à  Mar  lai\ ,   cbei  I 


An  effeymi  principal  a  eus  a  résolution 
franç ,  rimet  en  bro  sot  gond  perton  Perot 
ac  0  camaradel  (  le»  Eflels  principaux  de  la 
révolution  française ,  nu  n  tm,  en  Angle- 
terre ,  par  le  curé  de  Péros  el  ses  compagnon. 

Sermon  grei  var  maro  Michel  Morin  ( Sermon 
fait  wr  la  mort  oV  Michel  Morin  .  par  Le  Ué; 
Ml|  imprime1  à  Morlaix,  chez  Lédan. 

Il  faudrait  ajouter  à  ces  ouvrages  un  nombre 
inlioi  de  chantons,  de  cantiques  ,  de  guent  ,  etc. , 
beaucoup  de  traduction»  de  livres  dévots ,  et 

échappent. 

Noos  l'avons  oVjà  dit,  il  n'entre  point  dans 
notre  plan  de  donner  ici  un  travail 
la  littérature  bretonne;  nous  dou 
de  quelques  indications. 

l-es  ouvrage»  de  dévotion  n'uni  généralement 
rien  de  remarquable.  Ce  sont ,  comme  les  livres 
français  du  même  genre ,  de  lourdes  compi- 
lations, de  fastidieuses  amplifications  mystiques, 
sans  chaleur  dame.  On  y  trouve  parfois  une 
certaine  naïveté  de  croyance  qui  leur  donne  un 
bon  air  de  sincérité 

Parmi  les  livres  de  morale,  oo  ne  peut  guère 
citer  que  le  Buguel  fur  H  le»  tables  de  Ricou. 
le  Buguel  fur  (  le  Garçon  av  isé  )  est  une  œuvre 
ingénue  et  malicieuse,  une  salvre  inuocenle  contre 
le  pédantisme ,  et  une  paraphrase  spirituelle  de 
la  fameuse  sentence  vaniltu \anitatuin  el  omnia 

ci  se  propose  pour  lui  donner  des  leçons.  L'écolier 
répond  que  les  docteurs  sont  tous  des  ignora  n» 
et  que  lui,  jeune  enfant,  en  sait  autant  qu'eux. 
Il  propose,  pour  preuve,  de  répondre  aux 
questions  du  docteur.  Celui-ci  accepte;  il  l'in- 
terroge, et  le  Buguel  fur  le  confond  par  ses 
réponses  malignes  el  pleines  d  une  profondeur 


Le  poème  du  Recleur  de 
<  liarmanle  composition  de  morale  doucement  sa- 
Ivnque,  mais  cest  une  œuvre  plus  française 
que  bretonne. 

Nous  en  dirons  autan!  dn  Michel  Morin  de 
U  Ué  ,  que  Cambry  cite,  et  dont  il  donne  des 

jia>vagr». 

Ouanl  aux  tables  tic  Ricou,  elles  soûl 


s'est  approprié  la  pensée,  la  moralité 
en  l'habillant  à  la  mode  de  sa  paroisse.  Ricou 
est  un  simple  paysan  qui,  à  force  de  ténacité, 
de  génie,  est  devenu  poète  à  quarante  ans.  Son 
livre  se  ressent  partout  de  cette  volonté  rude, 
ferme,  et  aussi,  il  faut  le  dire,  des 
que  l'on  conçoit  bien  avoir  du  s'i 

l'ennui....  car  Ricou  est  pauvre  et  travaille  la 
terre.  Ricou,  qui  sent  vivement  ;  Ricou  ,  qui  est 
républicain  dans  le  cœur ,  souffre  des  rebuf- 
fades d'un  propriétaire,  des  vexations  de  lao- 
lorilé  civile,  et  des  admonitions  du  curé.  Il 
y  aurait  un  beau  livre  »  faire  sur  la  vie  de  ce 
Montaigne  en  sabots,  qui  va  à  la  messe,  rom- 

.  m  ,.i,  »  m.  h*,  m  a»»  *.  i 


rien. 


Nous  citons  ici  la  fable  suivante,  qui 
quelque  idée  du  talent  de  I' 

oo  ;i  ' 


Coe.nllo  M*d  (frd 
Un  «rang  bcvil 
O  r*ti*b*f  ta 


•  «n.  • 


■a 
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Avis  »n  bioi  ancien  ; 
Mn  pion  *  vo  ardi  b*  bra* 
Da  atsga  Rriiilloo  ar  c'iiat  f 
EvidoD-mèn  a  m  boa  at  cTiii 
bcus  an  armo ,  cm  yaounncqir  , 
Ha  cou*goudc  ne  grcdan  qct 
Ober  ar  pet  a  lèverai. 
Ma  c'hate  oeute  en  •  fier. 
An  aliamhlu  a  gomaocst 
Pcp  liini  d'en  cm  c»cuii  : 
D'c  ataga  n'en  dajo  liini. 
Evcl-sc  int  diaparaiet 
Ilcp  resolution  ebet. 


A  lies  avnalc'h  e  qever 
Conteillcrien  var  eun  aflVr; 
Gant  neubeutocli  c»it  netra 
A  dctjfo  a  bco  a  bcp  Ira , 
D'an  imporlaota  sfiero, 
Principalamanl  p'ho  devo 
Ho  cbofftroèl  da  cun  doll  vad 
Uac  en  qieben  an  tau  ho  sroad. 


«  Un  joor  lea  rat»  étaient  assemblé*  poor  délibérer  par 
quel  moyen  il*  pourraient  arriver  à  *e  délivrer  des  chaU. 


Mais  enfin  an  vénérable  rat  a*  leva  de  desana  son  aiége  et 
avec  une  éloquence  polie  et  préparée  :  Mes- 
i ,  compagnons  qoe  je  porte  dans  mon  cœur ,  j'ai  enfin 
•  le  secret  de  nous  préserver  du  ebat ,  notre  cruel  en- 
oemi.  Je  l'ai  trouvé  ce  secret,  après  de  longues  recherches 
et  je  veux  vous  le  Taire  connaître.  Il  faut  attacher  nne  clo- 
chette an  cou  du  chat  :  nons  l'entendrons  ainsi  venir  et 
nous  pourrons  noua  sauver.  L'avis  fut  trouvé  excellent.  Ce- 
pendant nn  rat  plna  difficile  imposa  silence.  Messieurs ,  dit- 
il  .  j'avoue  que ,  dans  lea  s/Taire*  qui  concernent  l  étal,  tout 
avis  donné  avee  sagesse  intéresse  ceux  qui  gouvernent  ;  mais 
avant  de  reeneillir  lea  voix,  voyet  d'abord  si  celui  qu'on 
Je  rends  tonte  justice  à  ce  conseil 
vieillard  qui  a  parlé;  mais  qui  sera  aasrt 
hardi,  asses  grand  poor  attacher  la  clochette  au  cou  du 
t  bat  ?  Pour  moi ,  qoi  cependant  ai  eu  l'habitude  des  armes 
daua  ma  jeunesse  ,  j'avooe  pourtant  que  je  ne  voudrais  point 
•u  exposer  dans  une  telle  entreprise. 

•■  Ayant  ainsi  parlé  ,  il  a'asait.  Alors  dans  1'sssemblée  clia- 

grelot.  Ainsi  il*  ae  séparèrent  sans  «voir  rieu  décidé. 

MOMALITé. 

•  On  trouve  aasex  souvent  de»  ge n»  prri»  à  nous  conaeiller 
dana  une  affaire  ;  avec  moioaque  rien  il»  viennent  à  bout  de 
tout.  Ils  trouvent  le  nœud  de»  a/taire*  le»  plu»  difficile*  !  — 
Surtout  quand  il»  ont  le  rentre  tourné  trr»  une  bonne  table, 
ci  le*  pieds  bien  étales  au  feu  '.  •■ 


ET  POESIE. 

Ne  semble-t-il  pas  que  Ricou  ait  écooté  à  la 

porte  da  conseil  municipal  de  sa  commune?  Cette 
solennité  pédanlcsquc  des  orateurs,  celle  em- 
phase aboutissant  à  un  moyen  impossible  d 'exé- 
cution! n'est-ce  point  là  l 'histoire  de  toutes 
nos  délibérations,  depuis  la  chambre  des  députes 
jusqu'à  l'assemblée  des  membres  de  la  fabrique? 
Et  ce  rat  opposant  qui  a  eu  l'habitude  des  armes 
dans  sa  jeunesse,  et  qui  pourtant  ne  voudrait 

point  s'exposer  dans  une  tètte  entreprise  

ne  croyez-vous  pas  assister  au  conseil  des  grecs , 
et  entendre  parler  le  sa^e  Nestor?  Rien  de  tout 
cela  n'est  dans  Esope;  tout  cela  appartient  au 
paysan  Ricou.  Je  ne  parle  pas  de  la  moralité  si 
amèrement  railleuse  qu'elle  a  l'air  d'un  souvenir. 

Nous  avons  donné  plus  haut  le  titre  de  plusieurs 
tragédies  bretonnes,  parmi  lesquelles  se  trouve  les 
Quatre  fils  Emon.  Ce  drame,  qui  a  été  recueilli 
par  M.  Lédan  de  Morlaix,  contient  406  pages 
in-12  ;  il  a  sept  actes  ;  mais  le  dernier,  qui  est  en 
prose  et  en  récit ,  a  été  ajouté  par  l'édileor.  Cha- 
que acte  est  précédé  d'un  prologue  à  la  manière  des 
grecs,  dans  lequel  on  raconte  ce  qui  va  se  passer. 
On  n'y  a  observé  aucune  des  trois  unités.  Cette 
pièce  se  Joue  encore  tous  les  ans  à  Lara  ion , 
on  champ,  et  devant  des  milliers  de  i 
qui  se  succèdent  ;  elle  dure  trois  {ours.  L'auteur 
a  suiw  assez  servilement  la  chronique  des  Quatre 
fils  Emon,  mais  dans  quelques  parties  les  dévelop- 
pemens  qu'il  donne  sont  pleins  de  charme  et  de 
poésie. 

On  sait  que  Renod ,  l'un  des  fils  Emon ,  tue  le 
neveu  de  Charlemagne,  et  que  lui  et  ses  frères 
sont  maudits  et  chassés  par  leur  père.  Après  de 
grands  combats  et  de  grandes  souffrances ,  ils  re- 
viennent vers  le  foyer  natal.  Brisés  par  la  fatigue, 
épuisés  par  ta  faim ,  couverts  de  baillons  horribles , 
ils  s'arrêtent  tous  quatre  à  l'aspect  du  château  de 
leur  père.  Voici  cette  scène.  Ceux  qui  ne  pourront 
la  lire  dans  l'original ,  logeront  de  son  mérite 
d'après  la  traduction  imparfaite  que  nous  en  don- 


RtM)l>  ,  E  VRKVOEIR  HA  MOCIS. 
DEltOD. 

Cetu  ni  a'em  reutet  bremfi  toat  <h  Dordon  . 
Ne  dalfe  qct  e  nac'h ,  glac'har  10  cm  c'balon  , 
Pa  dcuào  da  aonjal  er  peoc'h  bac  cr  repos 
0  dcui  tud  ar  vro  mi  bac  en  de  bac  en  no» , 
lia  ni  to  bugalc  legitim  d'un  Autrou, 
Hac  a  renq  babila  brima  cr  foreatou  '. 
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fch  m  \t\  I»  ta  lAil  ,  èt  p*l£i 

K  l,<  'b  iu'umf>  k(  ffJiw^l, 
Mlgn.io  lu  ii.Jii.il  £tut  prb  i 
IU  bn-cni  uiii|.  f  <!*•«•  i  <•»<  I  »n 


LtXCVE  KT  rot-ME 

r. »il  Jn 


1»  K 

1  i  -  ». 


<.  ro  han.i  llwir  l.tc  jr  Vrr<:'tni  \  ni , 
■Ira  liai  ont  <-o  b.<a  ij 
tiD  qrt ,  ti  brruilrur,  lu  i.i  r  t*  •  Il  ".'•'»  mal  f 

Ihr».  J  tir*  ,  rw-1  h.  S.  1,1  l,...  d  c  U  . 
r  r.fcboo  rrofa  d 

ai. «un. 


K«U*  »tM  rc#il       t.  Il  J,  *r  «.ri  < 

H.W  n<u  dru  ujct  11  K'1  un  dm  H«u  mbuiuiïi 
llj  lunt  J'Ikh  iqjIuc  i>  ;  iif  »  i|,tji  «■  •  Mmjiii 
r'Imr        l"  '!'<  "t  d'jf  ,n  dfv.  >  »;l  »  f  "- 

M  „■  .         .1.  J.l  .       f   .1.   .  ..I.  ■ 


i  ?  ai  rrtnl  '  laril  dm  ,  u  mijnnn  : 
RitnK»  ur  «orl  truhuill  nV  teu»  l#t  rm  « 
fc.r!  3 m  ,««  Kr,ml  pa  rn,u.  lot  iinenotm  ; 
lU  pr,-l  ,i  .ni  moo.lH*.  ,  p\>l..»*n»  w>.=Rrt. 

t*  1  IL  mm  ««:■««. 

ILni.ni,  m;  b'w  "h  l>mr,  il,  i,  li»      Mit  tuij  . 
Il,  '»  diui  JJ**TÏOÇ  dcnnu*  i  J..rnc'l  Iniid. 
Me  pr»-<1  riaifeliffî^ot  Jicium  ri  kilt       >uil  r«'u  : 
rtr  [  li.HnlDuin (■  mul  »mJ  ,  li<»lumr.  lui  <  'hiniri'i». 

1  .   .1,  ..  ......    L.l  ■  r-4  .|-  1  ,  l.l  V^«S>    |         ■  «  .  t.    «  I   !■!  ■-  «  ■ 

a*  ht  y»  « 

[V,  srrii.n  .]«-.  r  r,  tn,.<-"r, 

M,  Jin  l'i»  J**»  "f  m»b  vadltnt  lu  fr Jouir! , 

I  l»i  ,1     ar  f<u  tua  en  n  rO#p  QT[  riennrf  , 
Ma  nul  piDl  u  lad  profl  bat>ii*cl  tu»  «I  Ru»!  . 
Il*  Im  tnJ  i  icivDl  ,«fl  Jin-rluuiirn  : 
Nr  «ini»  'Un  ,»  wl>  mi  ■  rM,  il»  nuli  n. 
lit.  u  ml  ■  mri  ganjt  »o  diipLj|*djr 
filial  dm  f"JM  da  fi'tq  r  iiuih  . 
M*  Wi  .baixionrt  bfroU  KJ«I  tA4>  La  <S*b  . 


>li  >j  J  jiu  t  b»  muci  <i*  Ik Ji  h  ZjI»,i 
l<4  mol  »4  Kixi4.cn  ■  l;u<j  oui  >  1  r»  jcr. 

<>  Ikim  ,  >«  Lui  puii  I  (^.orr  lud  wTiu, 
Mi  .<-l»n  ii  lun.»  h  Hf>n  diRorua  lia  <j<-o  du  f 


l'tc 


r  oo« 


>1  ir  ilix'h  tUil  «  t  -m  i  ■  ,  I  j  i  il  u  liiioor. 


-      »  ~i>d< 

IV       ^»«^  I 

^   L  | 
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Po^uhl  k  »  *  *  I)i»u<-  ,  in-  m  Qt'i  r  *Jk*iji  d  Ikj  «f  jI 

KtIIki^o!  numl  ur  ..ch  n»L 

J!«  ,-it(..  .i  k„f.w  i.Iit'Ii  m,.),  r  r,  mi, 

Ij  .  |u  _;<.«. id-  dm  ijcicrnl  mt«  ,r  tied  ml. 


<   •  '  '•  '  .   •  "  —  |  L    «I—  •    t.  m  l|  M  •• 

■  •        I,        1»  ».),-    A»  fl-r-  ,  .  ..,,«..1  k. 

Il*  *l»ll    W  ,    t    l.'l.|    a.  ^T.*-I|B  ,    I    IJ.'l  fkftjjl    L*.    «  1».  k. 

Ah  1  fti'QO'l ,  in'hoc  b  »no  bf,ini  t»  Il  »  4  itub  , 
llniui  tryli-un  iijo  v>  r  t*\  liRid. 


A 1 1  >i  t  *  s  m  i  u  rU-ncxi  ,  pi  i  r  k  <  b  u  li  mou  J 
l',r*<  nj  ii  l'Ii  iJiii  iuc  |>rv>l  Imj,'Ii  imih.ul  t 
Auiiuu  l'unir ,  n  m»li ,  [irKrli  riu'r  pu, Dr! 
t>rln,i«  lio  j  ni!  Ii  cjrr,  brrmt  <|rn  diDiirnrt  ' 
i/fi^ui  *i.a  ur  l'Iirnuadur  cj,r  co»ni  hj  ct,t  djTUm 
A  (;ucfii,nl  tut  r,  li,d  bi»,<ij»  p»r»fi  f  iM  m*». 
Mr»  tn,  «ri  ,n  qi,h,p  i»,      »»i  uil>  jJI  : 
Kt  goad  ,m  KtiAxirl  »  iunnu»;  li 
<«inl  K  Çf.in  j.*»Éinii  .  ut  i  ■  mi»  idIi-i  , 
I''o  U'"       '  '»  < 
SI.,  ....  i»k(  r«  %„  Duu<  b»r*r  Un'1.11  1-<I. 
Me  u  d'u  jqiLp»»*i  4  liini  dj  Lin..         I'       •  <•  «.  l  » 
Me  tuj  d,r'li  tiabi^u,  *rc"b*ot  .  clicm.  b*c  *o«r  , 

.  (t^DO  i  pi  OcTl  ITOl*.'!  t\*t 


Sl,  Vk»r  rn»t,  »i  m*m  ,  rt"h  aIIiI  drplon 

^  i  lina  rui  In  b  ur  iSt  .'b,,  rnuli  lu  r  "bi»n  ; 

■m  >«i»lj<>iii|.  ji  'luti.iil.  un  un  . 


N.b.,i,u. 


■  f'ti|^  I,. 
»\  di  yi  >. 


Mr.  prlr*  Il  lu  r»u.  m. 

d  .  ^       >■      If   i^  *  »f  »  ..         r        ^  ^ 

Ml.  Ml». 

.^»^J«".«^»li»»'-^i-.i   iv      .b  «  .  i 

Atu.  bun  Ud  ,B  ,a»  rn  ioln  i  bno  rjinrt  . 
En  drut  lajrt  Ikjii  IqJ  brp  rirrpli  liiiii  , 
I \     1  ^ C f  ^  a^^j | ij^j  j p  ^ ^ J tJch^j)  ^ r i"  i  fj *r i n | 1  tsi 
H'  <mu  bn  p,JI  «mrr  «  .,.)  , ,  .  1,..,^..,  . 
ITrp  ilrbri  kruiun,n  irmrt  I'hpu  Ioluou. 
AI» (in  pnutruudr  bon  ,u»  dvlibrrrt 
i»..nr  i  u||  a.iim  hlr» ,      main  kaxir  ,  dlw  i  . 
tint  bu  lupJ.»  da  gajMil  unauanji  Imt, 


k  h*  f 

lir  If  «lu  IW  uoiWb  dt("f»«  A  (*k>*  t«i 


t.  »•«  | 
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120  LANGUE 
Ha  me  breparo  lein  hep  dale  pell  «mur. 

(SortisI  •  es  ;  an  askrst  |».a.  n%  salr»  |..t  M'a ,  esc  cl  km). 

Torrit  boc"h  apelit ,  Autrone ,  pTio  pedan , 
Bec  tcrrupl  oc'h  eue  naon ,  aur  bcrvci  a  velàn. 

(Il.b,.  .  mal  r.rl  ta*  ita). 


B.CNOIJ. 

.  Noua  » oili  arrivé*  pria  de  la  Dordogne.  Ab  !  je  ne  pua 
le  cacher  !. . .  .  mou  cœur  «al  briaé  qnand  je  virna  a  aongr r 
a  la  paix,  an  repoa  dont  joaiaaent  nuit  et  joor  lea  hommes 
de  ce  pay»  '  Et  oona  qui  sommes  lea  fila  légitimes  du  sei- 
gneur, noua ,  il  nona  bat  habiter  daua  lea  forêt*.  —  Je  voia 
la  maison  de  mon  père  ,  le  pelai*  aoprrbe  on  j'ai  été  inia  an 
monde  ,  où  j'ai  aie  pelit  enfant,  pelit  en/anl  faible  et  délicat» 
anaia  an  cotnr  plein  de  joie.  Et  maintenant  la  porte  m'en  cet 


Ct'ICBABD. 

Consolet-vou* ,  Beood,  et  Uiaeet  ce*  plainte*  ;  nona 


nue  foi*  posséder 


>  Allons ,  an  bob  de  Dieu  cl  de  la  vierge  Marie,  alloua 
voir  ce  qu'il  y  •  de  nouveau  ches  non*.  Je  ne  aaia ,  mes 
frère* ,  ai  non*  serons  bien  reçue,  n'ayant  paa  demande  nn 
aanf-coadnit  de  notre  père.  C'est  un  homme  dur  et  grande- 
al  fidèle  A  I*  loi  Peot-ètre  vondra-t-il  nona  livret  en  roi. 


■  N'ayes  pas  .  Rrood ,  de  ers  pensées.  Notre  père  n'est  paa 
a**es  inhumain  pour  non*  maltraiter.  Moi  je  pense  que  quiu  d 
il  nous  verra  de  retour  an  foyer  il  en  «ara  beaucoup  de  joie. 

(  11,  s^frrsefceel  du  ckattsa.  De,  villageois  l«s  rrgweest  par  Iran 
■castres). 

LE  PREMIER  VILLAGEOIS. 

•  Quelle*  sont  ce*  gens-ci ,  dites-moi ,  compère*  ?  Jamais 
on  n'a  »n  dans  le  canton  de  pareille  truandaille.  —  Ce  aont 
tirs  monstres  ou  des 


LE  SECOND  VILLAGEOIS. 

,  je  vous  ae*arc ,  je  n'ai  vu  de*  {ira*  pareil*  :  il* 


pa*  ici  et  i 


!  a.  I. 


•  Non,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  autre  femme  chargée 
du  poids  de  la  fie  qui  ait  amlant  de  raison  de  pleurer  que 

chevalier*  que  l'on  pot  voir,  et  la  fortune  lenr  est  aï  pesante 


qu'ils  nnt  été  bannis  de  la  maison  paternelle  par  lenr  propre 
pcre ,  et  maintenant  ila  vivent  comme  de*  déserteur*.  Il  n'eut 
personne  dans  ce  paya  qni  lenr  donnât  dit  secours ,  et  leur 
père  désespéré  est  allé  comme  un  iosernvé  chercher  an  loin 


ET  POÉSIE. 

des  aventures.  Me  voilà  maintenant  abandonnée  par  le  père? 
prier  le  sauveur  qu'A  prrnue  pitié  de  ma  misère. 

(Aaercevaet  ses  valsa*  isas  le»  eoaaailrv]. 

a  O  Dieu ,  mes  pauvres  malbeareoz  ,  quelles  geai  dét- 
enu, que  je  vous  voie  m  misérables,  si  brèJé.  par  leaole.1  > 
Etes-vous  des  puyens  ou  des  chrétiens  Voui  avrt  sans  doute 
besoin  danmonca  ?  Si  eooa  êtes  nécessite  tu ,  dites-le  avec  sin- 
cérité ,  et  je  von*  secourrai  au  no»  de  Dieu  ,  afin  qu  il  ac- 
coure anaai  me*  pauvre*  enfan»  et  qu'il  les  sauve  au  moins 
de  lenr*  ennemi*.  —  Se  peut-il ,  6  mon  Dieu  ,  que  von»  ne 
me  fcaate*  paa  encore  nne  foi*  1*  grâce  de  voir ,  *vant  de 
mourir,  aea  quatre  fil*  ?  O  !  je  voudrais  ,  mon  Die»  !  qu'ils 
Tussent  U ,  à  la  place  de  ce*  malheureux  ,  dut-il  m'en  couler 
tout  ce  qne  je  possède  au  inonde. 

(rWoJ  prvvsat  SVaaeai  s*  jatlr  sut  yraaai  aW  ta  «.rr*  rl  1 1.  S»  ua 
.lus*  aaa*  la  rab*  as  la  aacktis*  ;  celle-rl  raraaaalt  Ma  AI.  ,t  . 
aaje.  4.  lassas*,  jet»,  «a  cri,  lai  ssai.  as  cas  et  lai  ail) 

a  Oh  I  Benod  ,  Kenod  ,  je  vous  reconnais  pour  mon  fila. 
C'est  voua  ;  voilà  le  petit  signe  qne  eooa  ave*  près  de  l'onL 
Ah  !  Benod ,  mon  fil* ,  comment  aves-von*  pa  voir  m*  don- 

fiU ,  oh  est  allée  la  grâce  d*  voire  beau  visage ,  maintenant  ai 
changé  ?  Vous  élies  use  créature  ai  belle  et  ai  vis  ace  ,  le  pin* 
been  jeune  homme  qui  eut  jamais  été  mia  an  monde  par  nne 
mère.  —  Mais  voila  anaai  A  me*  coté*  me*  trois  antre*  fil*. 
Oh  !  mou  aang  se  trouble  de  compassion  pour  mes  pauvre* 
innocen*. . .  mon  aang  se  trouble  quand  je  le*  vois  U,  pré* 
de  moi,  ai  misérable*.  Maie  loué  soit  Dien  et  la  vierge 
Msrie. .  .  Venei,  enfan*,  je  veni  von»  embrasser  l'on  »prê* 
l'antre.  (EU*  I*.  ea.Wr.sw  ia.i).  Je  von*  donnerai  de*  habita,  de 
l'argent  et  de  l'or,  et  je  , 


a  Je  savais  bien ,  ma  mère ,  qne  roui  devin  déplorer 
mon  absence.  Et  août  anaai  non*  avons  eu  lien  de  la  pleurer. 

bien  des  fatigue*  et  de*  i 


LA 

a  Biais  qui  doue  •  pu  voua  réduire  dans  cet  état  misérable  ? 
BEItOD. 

•  Cest  tonjoor*  notre  père  qoi  noue  a  perdus.  Il  s  tué 
Ions  nos  gens  sans  es  excepter  nn  seul ,  et  il  nona  en  aurait 
fait  autant  a'il  l'avait  pu.  Noos  avoua  vécu  long-tempe  au 
milieu  de*  forets ,  ne  mangeant  que  des  racine»  ameres  ;  enfin 
ponrtaut  nooa  nous  prit  la 


et  de 


LA  DUCHESSE. 

a  Asseycs-voua  pré*  de  cette  table ,  me*  quatre 
chérie*.  Ah  !  mon  coror  éclate  de  dooleur  ,  quand  je 
la  foreur  du  doc  Emon  votre  père,  qni  n'a  ai  pitié , 


aemble 

d'avoir  pitié  de 
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Ij  duchesse  appelle  son  intendant  pour  qu'il 
servir  à  dloer  k  ses  fils.  Les  quatre  fils  Emoo 
se  incitent  à  table  et  le  duc  trrire  !...  —  On  com- 
prend d'atanc*  la  scène  :  elle  est  pleine  de  mouve- 
ment dans  la  tragédie  bretonne. 

Du  reste,  toutes  les  parties  de  ce  drame  ne  sont 
point  sur  un  ton  aussi  grave.  L'auteur  n'a  pas  plus 
négligé  le  comique  que  Schakespeare.  Noos  en 
i  un  seul  exemple  ;  c'est  la  scène  où  l'en- 
Mogis,  après  avoir  élé  fait  prisonnier, 
endort  Charlemagne  et  toute  sa  cour,  au 
de  certains  mots  magiques  qu'il  prononce. 


ioc.it  et  potsn:. 

voir*  piotrgc  perde  u  jloitr  ?  «mi ,  dtidccu  ■  < 
,  «rnea  loua  m  luultr  pour  qo»  >e  l'emporte 
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k*  l*M  •  *•*  a  « 


Poiiubl  »e,  Betaebul,  Macuon  lu  Rciregur, 
E  t«  rrl  d'ho  mignon  oeil  brcatS  t  eoor  f 


i,  naiovrii,  na  w,  namuurua  , 

Deut  oll  d'tm  imii  d»  tout  rictorlot  t 

Roit  «cour  d»  Vuçi»  d*  rriu  «a  bouirn 

i'ebiai  to  laqel  vac  *  dreid  b*  daouaro. 

Rie  M  bo  coojnian  m  ha  no  Lcucalan  , 

H*r  ocli  eut  aep  pouroar,  da  tout  d'an  aaiatào. 

(kml  e  ra  wm  ww  «Uocl  ,  lue  e  a»,  •  «k»JK-a.;. 

Do  !  bo  t  pot  aoualc'a  oa  ;  briatt  ar  obadrnnou  : 
M*  réj  im  da  Cbarie*  ba  d'e  briacel  un  dro. 

Ur«l  «to  goueeoad*  lier  ;  ba  pa  ùa  dtul  ua  dcul  ; 
llac  evil  pedea  grac'b  oe  goe  cm  fora  abri. 
Ha  o«  deu  a  gorfdco  ar  bara  rcprucbel. 
Arabal  c  aaoe  Roue,  Prioç,  aa  Baroa  , 
Ha  moi  parlivipaat  loot  «ban  ea  tricon. 

iQrmn  a  r.  ■««•  ar  IU.a  k.  •itarjOT      *u>*ae<  Tai  a  Tam.j. 

Breaal  pa  mena  dlu-mr  nom  lit  biaa  a  gleaef  *r, 
Ha  euniaca  Cbartca ,  et  bo  prcal  en  aller. 
Allûo ,  couraca,  Mogiu  Ab  !  p«be.  cWbamaot  ! 
Ode  te  curnoct  ebdU*  ca  oo  ifUUat. 


àl  e  yj  coi  roui  ,  Cbftrltl  t  Bouc  driucni  M  i 
Me»  Bai  brrljotit  qrt  ubrr  coa  i  g  nonne.  , 
Peaat»  e  teo  «l  qui!  brp  qemettl  coojo. 
Ma  10  bo  tertwfcer  ;       a  irao  goode. 
Tculil  pie  JXHiacoodc  ca  cLomfac  h  rc.f  couaqrt, 
K.uW,  p.  liTuafrc-b  r  «tc'b  «ak  clooel. 

>«•»'  •  ral        (.a«  ..  (.nata  .  a»  «flr,  aa  e'klaae^aa,  at> ,). 


,  wuauai  , 

Se  poorrail-il  ,  Betaebot ,  Mamoo  , 
DftTXIÈME  PARTIE. 


dn  »o*  aecoora  a  Mogia,  alla  qa 'il  pu.*»»  Uucr  U  far  qui 
aood*  ara  tuaitu  t*  a«*  pied*.  Je  rooa  conjurai  au  oom  dr 

(IJ  fait  ^Mi,a#a  attaaia  *i  aaa  (fcaJaa*  a*  Wih«i  . 

Mo!  bo  U».  —  Ma  coda  iullard  '  -  Ma*  chaîna*  <oai  n> 
morceau* .'  —  Il  faal  que  j«  joa*  aa  tour  k  Cbartaja  ai  k  aa* 
priocea. 

(  Il  avgarJa  aatoar  a«  Uà  V 

•  Qoaat  i  rniportrr ,  aotaat  raol-U  qoe  j'rvportc  bcao> 
coup  qoe  pru.  J«  o'ra  aérai  ai  plot  ai  atoiea  rolaer.  —  Ma 
foi ,  paiaqo*  j'y  aoia,  j"j  toi*.  Ni  roi,  ai  priaca ,  ai  baroa  a'y 
cebapptroat. 

(Il  [>Ma  t  la  +0wmm  i*  n*  rt  lat  *f*n  aV«  aaaaa  f»n  Ja  Ftaaca). 

Voit»  bmw  ailaii  e.  —  Aitoaa,  «owagr,  Mogr*.  —  Qool  cèna- 
geuieut.  —  Tu  «Uia  pnaaooacr  (  il  m  aaat  b  n.ma<  aaa  U  ) 
ta  voit*  cooroooé  ! 

kr,f  r***»»"1  *•  CkatU-^j-»  rt  la  Iwwim;. 
»  Je  m*aa  rait.  Chariot,  roi  da  r'roaca,  o>aia  a  atlca  pa» 
•artoot  aflMter  eaooa  dlgooraaoa  et  dira  qu*  ja  a'ai  paa  pria 
eoage  d*  roua.  Tai  llioaaarar  d  rtre 
rraoir.  —  C*  aoir  ,  qoaod  da  •'é«eUlerool ,  je  , 
ronl  biaa  i 


On  a  pu  le  voir  par  ce  petit  nombre  de  cita- 

c'est 

U  naïveté  des  sentimeos ,  la  sincérité  des  élans. 
On  n'y  trouve  point  de  mots  a  effet ,  peu  de  Uaits, 
presque  jamais  ces  cris  sublimes  dont  fourmillent 
les  drames  de  Schakespeare,  de  Schiller,  de  Cor- 
neille; mais  loul  y  est  orné ,  tout  coule  du  ctrur 
avec  une  loyauté  sainte,  un  naturel  religieux. 
Certes ,  les  poètes  qui  firent  ces  œuvres ,  sans  l'é- 
tode  des  auteurs ,  sans  autre  impression  que  leur 
propre  intelligence  ,  ne  furent  point  des  borunx-s 
médiocres.  Leur  ignorance  de  toute  chose,  qui 
perce  k  chaque  pas  dans  ces  ouvrages,  est  une 
nouvelle  preuve  de  génie  ,  car  elle  nous  apprend 
que  tous  les  instrumens  de  composition  leur  man- 
quèrent. Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces 
drames ,  transmis  oralement  depuis  plusieurs  siè- 
cles ,  ont  dû  subir  un  grand  nombre  d'altérations 


capitales,  et  que  nous  n'en  atons 
aujourd'hui  que  de  pales  lambeaux. 

Une  traduction  complète  du  théâtre  breton  se- 
rait nn  ouvrage  historique.  11  appartiendrait  aux 
une  pareille  publication,— 
16 
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si  les  académies  Dataient  pas  de  leur  nature  d'oi- 
sives dormeuses  qui  acceptent  à  l'amiable  la 
honte  de  leur  inutilité. 

Quant  aux  chansons  bretonnes ,  j'ai  dit  qu'elles 
étaient  innombrables.  C'est  en  effet  la  branche  la 
plus  riche ,  la  plus  originale  de  notre  littérature 
nationale.  Cambry  en  a  donné  quelques-unes, 
mais  qui  n'ont  point  pour  la  plupart  un  caractère 
vraiment  breton.  Ce  sont  des  imitations  de  chan- 
sons françaises,  ou  des  compositions  d'hommes 
lettrés  imprégnés  d'idées  étrangères  au  pays  et 
désaccoutumés  du  Taire  populaire.  Voici  quelques 
ballades  auxquelles  on  ne  pourra  point  faire  ce 
reproche;  ce  sont  des  chants  vraiment  armori- 
cains ,  des  chants  qui  sentent  aussi  réellement  la 
fleur  d'ajonc  des  montagnes  et  le  goémon  de  nos 
grèves  que  le  rantz  des  vaches  sent  le  serpolet. 


-  Les  petits  oiseaux  qui  sont  dans  les  bois  sont 
joyeux  pour  leur  âge  ! 

»  Quand  je  les  entends  chanter,  j'ai  regret  du 
temps  que  je  passe  à  pleurer. 

»  Pourquoi  pleurer  le  temps  passé  ?  Hélas  !  il 
ne  revient  point  !  Les  petits  oiseaux  ne  pleurent 
pas. 

»  Mais  la  roche  laisse  couler  son  eau  goutte  à 
goutte ,  ainsi  il  faut  que  le  cœur  de  l'homme  laisse 
couler  sa  source  de  larmes. 

»  Comme  une  plume  sur  l'eau ,  l'amour  des 


POESIE. 


»  Comme  une  pomme  mûre  sur  une  branche , 
l'amonr  des  jeunes  Allés  est  solide. 

•  Et  comme  une  pomme  piquée  des  vers ,  l'a- 
mour des  jeunes  filles  est  loyal. 

»  J'ai  cent  écus  en  argent  blanc ,  et  autant  en 
or  qui  brille ,  pourtant  je  ne  suis  pas  heureux  ; 

>  Car  j'ai  appris  qu'il  fallait  conduire  ses  affec7 
tions  comme  un  cheval  ombrageux , 

»  J'ai  appris  qu'il  ne  fallait  pas  se  confier  au 
vent  du  moulin  ni  aux  paroles  des  jeunes  filles. 

»  Le  vent  du  moulin  change  souvent ,  mais  le 
cœur  des  jeunes  filles  change  toujours. 

■  Jeunes  gens ,  prenez  pour  exemple  ma  pauvre 
ame  ;  ma  pauvre  ame  est  bien  malade ,  ma  pauvre 
amc  est  bien  éplorée. 

»  Quand  vient  le  mauvais  jour,  plus  on  a  aimé, 
plus  on  est  séparé. 

»  Hélas  1  je  suis  maintenant  une  jeune  bécasse 


qui  a  l'aile  blessée  Je  ne  puis  plus  voler  | 
à  Kerbranel. 

•  Mon  dessein  était  trop  grand  et  mon  pouvoir 
trop  petit.  J'ai  voulu  regarder  le  soleil  et  mes  yeux 
ont  été  brûlés. 

•  Petits  oiseaux ,  allez  chanter  à  Kerbranel ,  car 
pour  ici  je  n'ai  plus  besoin  de  votre  voix. 

»  Là  ils  sont  heureux ,  et  ils  ne  pensent  pas  que 
mes  pleurs  troublent  le  ruisseau  qui  fait  tourner 
mon  moulin. 

»  Cette  chanson  a  été  composée  près  de  Chi- 
teaulin ,  par  un  jeune  meunier ,  en  piquant  sa 
meule. 

»  Priez  Dieu  pour  lui ,  et  demandez  à  la  vierge 
sainte  que  sa  douleur  n'ait  qu'un  temps.  » 


«  Ma  chère  petite  mère ,  faites-moi  mon  lit  à 
l'aise ,  car  mon  pauvre  cœur  est  difficile. 

»  Car  mon  pauvre  cœur  est  difficile!-.  —  J'ai 
envie  d'aller  à  l'aire  neuve- 

»  — O  mon  fils  adoré  !  si  vous  aimez  votre  mère, 
vous  n'irez  pas  à  l'aire  nenve; 

«  Car  il  y  a  la  des  gentilshommes  de  Lamballe, 
et  ils  ont  résolu  de  vous  tuer. 

»  —  Qu'on  le  trouve  bon  ou  mauvais,  ma  mère, 
j'irai  à  l'aire  neuve. 

-  Et  s'il  y  a  des  sonneurs  (1) ,  je  danserai,  et 
s'il  n'y  en  a  pas ,  je  chanterai. 

»  Le  cloarec  de  Laoudour  disait  en  arrivant  à 
Keryaudet  : 

»  —  Bonjour  et  joie  dans  celte  maison  ;  où  est 
la  penneres  ? 

*  —  Elle  est  là-haut,  dans  la  chambre  blanche  ; 
elle  est  à  peigner  ses  cheveux  blonds. 

»  —  Penneres ,  mettez  vite  votre  bel  habit  violet 
pour  aller  à  la  fête  avec  le  cloarec. 

»  Le  cloarec  joyeux  disait  en  arrivant  à  l'aire 
neuve  : 

»  —  Jouez, sonneurs,  jouez  le  bal,  que  ma 
douce  et  moi  nous  dansions  ! 

>  Jouez  haut ,  sonneurs ,  jouez  vite ,  que  ma 
douce  et  moi  nous  entrions  en  plaisirs. 

»  Je  vous  donnerai  à  chacun  un  louis  d'or .  si 
vous  réjouissez  deux  pauvres  cœurs  malades. 

»  Les  gentilshommes  de  Lamballe  disaient  :  — 
Le  cloarec  est  arrivé  à  l'aire  neuve. 


(i)  I>c»  inoticifl». 
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-  U  c  Inaree  est  arrivé  à  Paire  neuve,  et  sa  douce 
p»lie  a  v«  colés. 

>  I**  gentilshommes  de  Ijmballe  disaient  ce 
jour-là  an  eioarec  de  Laoudour  : 

•  —  Tu  as  de  bien  beaux  rubans  a  les  habits  ; 
apparemment  que  fa  veux  paraître  Boire  égal  ? 

•  —  Messieurs  et  barons,  excusez-mot ,  votre 
bourse  était  fermée  quâod  ces  rubans  furent  pas  es. 

■  Je  oe  me  battrai  pas  avec  vous  comme  un 
mendiant ,  messieurs  ;  mais  pour  jouer  du  sabre 
tant  qu'il  vous  plaira. 

>  Avec  chacun  d  eux  était  un  sabre  nu  ;  mais 
«Uns  la  main  du  cloarec  U  y  avait  un  prn-àat  ! 

•  Oh  !  dur  eût  été  le  cœur  qui  n'eut  pas  pleuré 
en  voyant  l'aire  neuve  ! 

•  Eu  voyant  dans  faire  neuve  l'herbe  rougie  et 
le  sang  des  gentilshommes  qui  ruisselait. 

»  Mais  ta penneret  de  Keryandet  pleurait,  et 
ne  trouvait  personne  pour  la  consoler. 

•  Elle  ne  trouvait  personne  pour  la  consoler, 
excepté  le  cloarec  ;  mais  celui-là  la  consolait 

•  Celui-là  disait  sans  cesse  :  —  Taisez -vous , 
jeune  tille,  ne  pleuret  pas. 

•  Taisez-vous ,  jeune  fille ,  ne  pleurez  pas  d'ici 
que  vous  ne  voviez  mon  sang  courir  à  terre. 

•  El  quand  vous  verrez  tomber  la  dernière 
goutte ,  alors  seulement  songez  à  mourir. 

•  Le  cloarec  de  Laoudour  disait  en  arrivant  à 
her)  audet  : 

•  —  Vieux  [terrien ,  voici  votre  fllk-  ;  m  elle  est 
revenue  à  la  maison ,  c'est  moi  qui  en  »ui<  cau*e. 

•  \a  voilà  saine  et  pure  telle  qu'elle  m'a  été  re- 
mise par  sa  mère. 

.  Mais,  maintenant,  je  vais  à  Pans,  car  jai 
envie  de  trouver  le  roi. 

•  Quand  il  arriva  à  Paris  ,  il  demanda  le  palais 
du  roi. 

•  Bonjour  et  joie  à  cette  ville  ou  est  le  palais  du 

roi  ! 

»  —  Don  jour,  roi  et  reine  !  moi ,  jeune  et  bon 
breton  ,  je  suis  venu  dans  votre  palais 

•  —  Cloarec  de  Laoudour ,  dites-moi ,  avez- 
vous  commis  quelque  tort  ? 

•  —  J'ai  commis  un  grand  tort ,  car  j'ai  tué  des 
gentilshommes  de  Lamballe. 

•  J  ai  tué  dis-huit  gentilshommes  de  IjniMIe, 
et  certes  je  mérite  d'être  pendu. 

.  Chacun  d'eux  avait  un  vabre  nu  ;  itm  ma 
il  n'y 
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•  Mais  la  reine  ne  voulait  pas  que  le  cloarec  fut 
puni 

»  —  Mon  petit  page ,  cours  à  ma  chambre  et 
apporte-moi  vite  mon  écriloire. 

•  Que  l'écrive  en  rouge  et  en  bleu ,  qu'il  marche 
librement  dans  toute  U  France  avec  son  pat-bas  a 


•  Et  il 
des  jeunes  lilles. 
■  Et  quand  il  sera  rendu  dans  sou  pays ,  de  la 
il  fera  une  dame  !  • 


■  Si  je  vais  à  U  guerre  ,  comme  j'en  ai  la  vo- 
loulé ,  ou  mettrai-je  ma  femme ,  ou  laisterai-je 
ma  chère  amie  ? 

■  —  Envoyez-la  dans  ma  maison  ,  mon  frère  ! 
envoyez-la ,  si  vous  m'aimez  !  et  je  la  mettrai  dans 
une  chambre  avec  mes  filles ,  qui  sont  des  filles 
nobles  ! 

•  Il  n'était  pas  encore  sorti  du  château  que 
tous ,  grands  et  petits ,  commencèrent  à  dire  à  la 


•  —  Quittez  votre  robe  rouge  et  mettez-en  une 
blanche  ;  mettez  une  robe  de  tuile  blanche  pour 
aller  dans  les  landes  garder  les  mouloos. 

•  Pendant  sept  ou  huit  ans  la  pauvre  jeune 
femme  ne  fil  que  pleurer  ;  mais  après  la  huitième 
année ,  elle  commença  à  chauler. 

•  Et  un  jeune  gentilhomme  qui  revenait  de 
l'armée  entendit  une  douce  voit  qui  chantait 
dans  les  landes. 

•  —  Tiens,  jeune  page ,  tiens  la  bride  de  mon 
roursier ,  car  j'entends  une  douce  voit  dans  le* 
Ijntles ,  et  c'est  la  voix  de  ma  chère  aimée. 

•  —  Bonjour,  jeune  l^er^ère;  vous  chantez  bien 
joyeusement  ?  Dites-moi,  je  vous  prie,  ou  je  pour- 
rai trouver  un  lit  et  de  U  liltere  pour  mon  cour- 
sier? 

.  —  Messire ,  allez  chez  mon  beau -frère .  et 
vous  serez  lugé  ;  allez  chez  mon  beau-frere ,  et 
vous  trouverez  de  la  litière  pour  votre  coursier. 

»  —  Merci,  tenue  fille;  mais,  dites-mot , 1 
étal  est-il  donc  de  garder  les  moutons  ainsi  ? 

•  —  Mon  mari  est  à  l'armée ,  et  c'est 
on  tu 'a  forcée  de  garder  les  moulons. 

■  C'était  un  beau  jeune  I 
il  avait  des 
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»  —  Regardez -moi  bien ,  Jeune  femme  ;  oh  ! 

bien,  et  prenez  garde  si  vous  me 


•  Quand  il  arriva  cbez  son  frère ,  il  dit  bonjour 
et  joie  dans  cette  maison  :  —  Mon  frère,  où  est 
ma  femme  que  je  vous  avais  confiée  ? 

»  —  Prenez  on  fauteuil  et  asseyez-vous,  mon 


frère;  votre  femme  est  sortie,  nuis  bientôt  vous 
la  reverre/. 

>  —  Non,  dit  l'homme  de  guerre,  elle  n'est 
pas  sortie  ;  mais  je  l'ai  trouvée  dans  les  lande»  qui 
gardait  les  moutons. 

>  Honte  à  toi ,  mon  frère  I  Si  je  ne  respectais  la 
maison  de  mon  père  et  de  ma  mère ,  j'aurais  lavé 
ton  injustice  dans  ton  sang.  » 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV. 


Hygiène,  Statistique  Médicale,  etc. 


\jc  Finistère,  considéré  d'une  manière  absolue, 
est  monttieut  plutôt  que  montagneux  ;  nous  don- 
nerons dan*  If  chapitre  Minant  des  détails  >ur  sa 
constitution  géologique.  Quaol  à  sa  climatologie, 
toutes  ses  qualités ,  bonne»  ou  mauvaises ,  c'est  à 
la  mer  que  le  Finistère  en  esl  redevable.  C'est  elle 
qui  contribue,  avec  les  nombreuse»  anfractuotités 

parlement  toutes  ses  variations  ;  elle  qui ,  maigre 
cette  violence  et  ces  vicissitudes ,  maintient  dans 
l'atmosphère  un  caractère  généralement  tempéré. 
Si  c'est  aui  vapeurs  abandonnées  par  ta  mer  que 
la  Basse- Bretagne  doit  ce  ciel  gris  et  nébuleux  au- 
quel les  étrangers  adressent  tant  de  reproches , 
c'est  à  leur  humide  fraîcheur  qu'elle  doit  l'abon- 
dant de  ses  eaux  ,  la  riche  verdure  de  ses  bois. 
<  l  est  la  mer  qui  répand  si  souvent  autour  de  noire 
pays  cotte  atmosphère  brumeuse  dont  elle  corrige 
eo  mrme  temps  l'action  a  tonique  et  trop  relâchante, 

émanations  électriques ,  cet  eicès  d'oxigèoe  que 
les  vents,  l'évaporalion ,  une  décomposition  con- 
tinue ,  font  à  chaque  instant  jaillir  de  son  sein. 

breton»  doit  le  trait  le  plus  saillant  de  sa  physio- 
nomie ,  trait  sé»ère  ,  mais  sublime ,  qui  n'est  pas 
sa  moindre  beauté,  et  qui  peut-être  o  établi!  pas 
la  moins  frappante  analogie  dans  les  rapports  phy- 
siologiques du  tempérament  de  la  contrée  avec  la 


Pour  juger  combien  sa  position  géographique 
et  sa  structure  influent  sur  la  météorologie  du  Fi- 
nistère, il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oril,  à  l'est, 
sur  le  climat  si  doux ,  si  uniforme  de  l'Autriche; 
a  l'ouest,  sur  le  climat  si  rude  et  si  froid  de  Terre- 
Neuve  ,  en  prenant  les  parties  de  ces  contrées  si- 
tuées tous  U  même  latitude  que 
essentiellement  continentale,  est 


ceinture  de  montagnes  contre  l'inclémence  des 
vents  ;  Terre-Neuve  est  au  contraire  exposée  de 
tous  cotés  à  leur  action  ,  et  le  plus  fréquemment 
vmu  du  Dord  £t  I  ou  mi  ijut  t  triverAtot 
l'Amérique  septentrionale,  poussent  incessamment 
devant  eux ,  vers  ks  allérages  de  l'Ile ,  les  glaces 
de  l'Ldson  et  du  Saint-Laurent ,  les  brouillards 

trois  du  nord  a  l'ouest  battent  sur  dm  cotes, 
c'est  chargés  des  molécules  aqueuses  soustraites  à 
l'Océan ,  dont  ils  ont  traversé  une  étendue  cousi- 


II  en 


tôt  que  des  froids  piquants 


it  de 


de  tous  les  vents 1 


Ml  pris 


entre  la  partie  de  I  ouest  et  celle  du  sud -ouest 
tes  derniers ,  ainsi  que  ceux  du  nord-ouest ,  sont 
les  plus  pénétrés  d'humidité  et  les  plu  fioles»  ; 
ils  souflent  sur  nos  cotes  les  trois  quarts  do  l'an- 
née. Cctii  compris  entre  k  N.-E-  et  k  $,-$.-»£. 
sont  les  plus  secs  00  ks  plus  chauds  ;  Us  ne  se  font 
guère  sentir  avec  quelque  oontiouilé  que  dans  ks 

■ 
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mois  <le  janvier  et  de  février ,  le  N.-E.  souffle  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  et  ce  n'est  qu'à  ces  conditions 
que  l'intensité  du  froid  est  poussée ,  en  dehors  des 
points  culminans  du  sol ,  jusqu'à  la  persistance  de 
la  glace. 

La  température  ne  descend  guère  dans  le  Finis- 
tère plus  bas  que  0  —  4° ,  et  dans  les  plus  fortes 
chaleurs  de  juillet  et  d'août  ne  dépasse  que  bien 
rarement  0  -f-  22°.  Le  minimum  et  le  maximum 
ordinaires  sont  six  degrés  au-dessous ,  et  dix-huit 
degrés  au-dessus  de  zéro.  Cependant,  depuis  quel- 
ques années,  des  altérations  assez  sensibles  dans 
les  anciennes  conditions  climatologiques  se  sont 
fait  remarquer  :  les  hivers ,  sans  être  plus  froids , 
ont  été  moins  humides  ;  les  chaleurs  ont  commencé 
plus  tôt  et  se  sont  montrées  de  plus  en  plus  conti- 
nues. D'abord  elles  ont  été  interrompues ,  en  mai 
et  dans  les  premiers  jours  de  juin  ,  par  des  pluies 
fines  et  des  brouillards.  En  1S33  et  en  1834 ,  celte 
variation  s'est  à  peine  aperçue;  mais  en  1836 ,  sans 
dépasser  le  maximum  signalé ,  les  chaleurs  se  sont 
prolongées  au-delà  de  l'époque  accoutumée ,  et  le 
manque  d'eau  dans  les  sources  superficielles  s'est 
fait  sentir  presque  sur  tous  les  points  du  départe- 
ment. 

Du  reste ,  ces  modifications  dans  la  température 
ne  sont  point  chose  nouvelle  en  Bretagne.  M.  Ha- 
basque,  dans  ses  curieuses  recherches  sur  le  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord ,  a  trouvé  des  do- 
cument qui  prouvaient  que,  jusqu'à  1490,  la 
culture  de  la  vigne  sé  faisait  en  grand  sur  les  pla- 
teaux de  ce  département.  Dans  cette  même  année 
une  épidémie  qui  fit  mourir  tous  les  vi- 
»;  les  ceps  furent  brûlés,  cl  l'on  abandonna 
celte  culture.  Essayée  depuis ,  elle  n'a  pu  réussir, 
et  tout  prouve  que  le  climat  ne  permettrait  plus  de 
récolter  du  vin  sur  les  coteaux  des  Côtes-du-Nord. 
Parmi  les  causes  qui  ont  pu  influer  sur  notre 
température,  il  faut  surtout  citer  le  déboisement 
de  la  Bretagne.  Le  Finistère  était  autrefois  couvert 


de  foréis,  comme  le  prouvent  les  légendes  du 
temps,  et  les  montagnes  d'Arbès  spécialement, 
aujourd'hui  stériles ,  étaient  couronnées  de  bois 
séculaires.  On  n'a  point  assez  pensé  jusqu'à  ce  mo- 
ment aux  résultats  atmosphériques  et  hygiéniques 
du  déboisement,  La  destruction  des  forêts  n'est 
point  seulement  une  question  d'économie  politi- 
que, c'est  une  question  sociale  et  politique.  De- 
mandons-nous, en  présence  de  ces  terres  de  l'Arhès 
desséchées  et  rendues  stériles  depuis  qu'elles  ont 


été  dépouillées  ;  en  présence  de  celte  population 
dégénérée  qui  semble  s'être  amaigrie  comme  le 
sol  sur  lequel  elle  vil;  demandons-nous,  au  souvenir 
de  ces  changemens  atmosphériques  que  nous  avons 
vus  se  manifester  dans  le  Finistère, et  de  l'épidémie 
terrible  dont  l'invasion  a  coïncidé  avec  ces  altéra- 
tions ,  si  les  défrichemens  quels  qu'ils  soient  sont 
toujours  utiles,  et  s'il  n'est  point  temps  d'avoir 
égard  à  la  constitution  de  la  contrée  ;  demandons- 
nous  enfin  si,  pour  notre  département,  ce  n'est 
pas  une  nécessité  que  de  respecter  le  peu  d'arbres 
naturels  qui  la  protègent  encore. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  de  la  végéta- 
tion qui  reconvre  ce  sol  consiste  plutôt  dans  l'a- 
bondance de  chacune  des  essences  qui  y  dominent 
que  dans  la  belle  qualité  et  la  variété  de  ces  essen- 
ces :  ce  qui  dépend  sans  doute  de  ce  que  la  consti- 
tution naturellement  vigoureuse  et  fertile  de  ce  sol 
n'a  été  que  peu  secondée  jusqu'à  présent  par  les 
soins  d'une  intelligente  agriculture.  Ce  reproche 
peut  s'adresser  surtout  à  notre  économie  fores- 
tière, où  l'intervention  de  l'homme  a  plus  fait  pour 
détériorer  que  pour  améliorer.  Là  est  en  effet  la 
lenteur  des  dégâts,  les  longs  délais  nécessaires 
pour  dénoncer  les  conséquences  d'une  pratique 
imprévoyante  ou  d'une  négligence  tout  aussi 
aveugle. 

La  population  du  Finistère  se  compose  de  trois 
populations  bien  distinctes  :  celle  des  campagnes, 
celle  des  faubourgs ,  celle  des  villes  ;  le  paysan ,  le 
bas-peuple ,  le  bourgeois.  Dans  aucun  autre  dé- 
partement peut-être  la  ligne  de  démarcation  qui 
sépare  la  vie  agricole  de  la  vie  urbaine  n'est  aussi 
tranchée.  Nous  en  trouverons  la  cause  dans  la  dis- 
position même  de  la  localité  et  des  centres  de  civi- 
lisation qui  s'y  sont  formés.  Le  bas-peuple  et  le 
bourgeois  n'ont  rien  qui  les  distingue  ;  la  popu- 
lation des  campagnes  a  seule  conservé  un  caractère 
spécial  et  vraiment  breton  :  c'est  par  conséquent 
d'elle  que  nous  nous  occuperons.  Nous  emprun- 
tons en  grande  partie  ce  qui  va  suivre  à  de  pré- 
cieuses notes  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  Gestin ,  médecin  à  Quimper. 

L'énergie  que  le  breton  déploie  dans  tous  les 
actes  de  sa  vie  organique  se  révèle  en  lui  dès  la 
berceau.  L'époque  de  l'allaitement  passée,  l'enfant 
de  nos  campagnes  est  abandonné  à  lui-même.  C'est 
sur  la  terre  humide  et  pierreuse  d'une  chaumière 
mal  close  qu'il  exerce  ses  premières  forces  ;  au  mi- 
lieu d'une  fumée  épaisse  qui,  faute  d'issue  cbnve- 
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iiahle,  remplit  la  maisoa,  «t| 

putrides  que  laissent  échapper  1rs  fumiers  qui 
pourrissent  a  ta  porte ,  où  le*  excitai»  les  |>l  us 
énergiques  alternent  avec  le*  miasme»  formés  par 
la  malpropreté  inhérente  à  un  pareil  encombre- 
ment ,  qull  essaie  ses  premiers  pas ,  ses  premières 
m  mpalbies ,  aussitôt  que  l'année  dormeuse  de  sa 
première  enfance ,  celle  année  où  il  trouvait  au 

nu  refuge  eoulre  tant  de  principes  hostiles  à  sa 
jeune  organisation  ,  a  fait  place  à  celle  seconde  |»é- 
inide  ou  la  vie  de  relation  s  éveille,  ou  toutes  les 
fouctions  entrent  en  exercice ,  on  toute»  le*  facultés 
et 


peut  avoir  sur  tous  les  phénomènes  subséquent  I  a- 
limenUtion  ordinaire  du  paysan  bas-breton.  C'est 
à  cette  époqoe  en  effet  que  le  tempérament  mixte , 
bilieux ,  sanguin  et  musculaire  commence  a  se 
dessiner  chez  lui  ;  tempérament  qui  presque 
toujours  témoigne  d'une  énergie  profonde  dans  la 


>llé. 

Ajoutez  a  ces  conditions  déjà  si  fâcheuses, 
la  nourriture  grossière  sur  laquelle  les  orga- 
nes digestifs  de  Tentant  sont  appelés  a  s'exercer 
pour  ainsi  dire  sans  transition  :  bouillies  épaisses 
de  sarrasin ,  soupe  au  porc  frais  ou  fumé ,  lait 
aigre ,  fruit  tombé ,  etc. .  etc.  Si  l'on  compare  celte 
alimentation  même  a  celle  des  emans  d'ouvrier* 
dans  nos  villes ,  on  concevra  quelle  puissance  d'or- 
ganisation physique  il  faut  a  nos  jeunes  paysans 
pour  résister  a  une  pareille  hygiène;  aussi  doit- 
on  dire  qu'il  en  meurt  un  grand  nombre.  Malbenr 
a  l'enfant  qui  entre  dans  cette  période  critique 
avec  une  complet  ion  moins  vivace ,  avec  un  déve- 
loppement plus  tardif!  l'insoucieuse  imprévoyance 
de  ses  pareus  fera  pour  lui  presque  infailliblement 
ce  que  la  barbare  prévoyance  de  Sparte  faisait  pour 
les  nouveaux  nés  trop  débiles.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  échappe  à  cette  cris*.  Alors  ils  se 
développent  avec  rapidité,  el  jusqu'à  l  ige  de  7 
à  10  ans  la  fraîcheur  et  la  santé  brillent  sur  leurs 
v  i  sages. 

N  cei  âge ,  de  nouvelles  épreuves  leur  sont  ré- 
servée*.  Leur  embonpoint  *e  perd  ,  leur»  joues  se 
creusent;  les  saillies  musculaires,  quoique  en 
réalité  moins  proéminentes ,  se  devinent  davan- 
tage ;  une  teinte  d'inquiète  tristesse  se  répand  sur 
leur  physionomie;  l'agilité  el  ladres*  de»  mou- 
vement font  place  à  uue  lenteur,  à  une  gaucherie 
toute  particulière  ;  et  c  est  sans  doute  à  l'igno- 
rance des  habitudes  vicieuses  qu'a  déjà  contrac- 
tées a  cel  ige  l'adolesceul  des  cités,  non  moins 
qu'aux  travaux  de  force  auxquels  le  jeune  paysan 
commence  alors  a  se  livrer,  qu'il  doit  le  dévrlop- 
I»  ment  ultérieur  de  sa  v  igueur  corporelle. 

C'est  ici  que  nous  devons  étudier  l'influence  que 


vitalité  :  c'est  alors  que  ses  organes,  doué»  de  fa- 
cultés assimilatrices extrêmement  puissantes,  de- 
mandent pour  arriver  à  leurs  dimensions  intégra- 
les une  nourriture  en  rap|K>rt  arec  l'activité  qu'ont 
prise  toutes  les  fonctions,  et  principalement  le» 
fonctions  digeslives.  Voy  ons  donc  d'abord  de  quoi 
se  compose  cette  alimentation. 

U  nourriture  de  nos  pay  sans  se  compose  de 
seigle  eu  petite  quantité ,  d'orge  et  de  sarrasin 
surtout  pour  les  grains ,  el  pour  les  légumes  secs 
farineux ,  de  haricots ,  de  fèves  et  de  pommes  de 
terre,  mais  principalement  de  pommes  de  terre. 
Ce  qui  va  suivre  nous  expliquera  ce  qu'on  appelle 
trop  légèrement  peut-être  leur  opiniâtre  entête- 
ment ,  leur  routine  à  ne  vouloir  point  substituer  a 
ces  espèces  si  pauvres  en  gluten  celle  qui  de  tontes 
les  productions  végétales  contient  le  plus  de  cette 
matière  aiotée. 

Les  alimens  adoptés  par  le  paysan  breton  de- 
mandent plus  que  tous  les  autres  un  long  séjour 
dans  l'estomac  et  dans  les  intestins,  pour  céder  à  la 
puissance  absorbante  et  assimilatrice  de  tons  le» 
principes  alibiles  qu'il*  contiennent.  C'est  donc  un 
moy  en  économique  de  satisfaire  leur  faim,  auquel 
ils  tiennent  et  auquel  ils  auront  raison  de  tenir , 
tant  que  leurs  antres  conditions  d'existence  reste- 
ront les  mêmes.  Us  sont  en  cela  parfaitement  d'ac- 
cord avec  la  science  qui  dit  de  faire  taire  au  meil- 
leur marché  possible  l'organe  qui  i'e*t  rhargi 
tir  /wrter  la  ftarole  pour  tous  let  autres.  Mais 
bien  qu'ils  soient  parvenus,  sans  danger  pour 
leur  robuste  constitution  ,  a  obtenir  ce  résultat  au 
moyen  d'un  pain  grossier,  mal  cuit ,  à  peine  levé, 
de  galettes  pesantes ,  «le  piles  épaisses  ,  etc.  .  tou- 
jours parall-il  évident  que  la  langueur  de  tous  les 
phénomènes  qui  se  révèle  chef  l'enfant  vers  10 
ans  lient  a  celte  nutrition  que  l'on  ne  peut  adop- 
ter impunément  qu'après  une  longue  habitude. 

C'est  que  celle  alimentation  est  presque  exclusi- 
vement féculente  le  htruf  et  le  porc  frais  on  salé 
n'y  entrant  qu'en  faible  proportion  el  dans  de» 
jours  rares  et  l'on  sait  que  celle  alimentation 
est  la  moins  propre  à  faire  résister  l'homme  a 
d  excessifs  travaux  ,  a  le  soutenir  contre  l'a»  ti-»« 
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débilitante  des  températures  basses  et  humides  ; 
l'on  sait  que  son  usage  prolongé  a  pour  effet  de 
diminuer  l'activité  de  toutes  les  tondions ,  de  celles 
du  cerveau  comme  des  autres  organes;  qu'il  les 
calme,  les  ralentit,  les  engourdit  toutes  égale- 
ment. Ainsi,  on  le  voit ,  les  organes  commencent 
par  recevoir  chez  l'enfant  breton  une  nourriture 
forte  qui  éveille  de  bonne  heure  son  énergie  native; 
puis  quand  vient  l'âge  où  cette  énergie  demande  à 
se  développer  en  raison  de  ce  qu'elle  est  déjà,  où 
les  fonctions  tendent  à  s'activer  proportionné- 
meut ,  les  élëmens  que  continue  à  fournir  à  l'or- 
ganisme l'alimentation  restent  les  mêmes ,  et  ne 
sont  plus  en  rapport  avec  le  surcroît  de  vitalité  qui 
est  survenu  :  les  organes  reçoivent  alors  moins 
qu'ils  ne  demandent  ;  ce  sont  les  excitans  nutritifs 
qui  leur  manquent. 

La  taille  du  Qnistérien  est  moyeune  :  nous  ver- 
rons les  différences  qu'elle  présente  du  centre  à 
divers  points  du  littoral.  Nous  savons  l'influence 
du  climat  rude ,  à  vicissitudes  nombreuses ,  mais 
peu  débilitantes  sur  l'énergie  de  sa  vitalité.  Les 
travaux  pénibles  auxquels  il  est  continuellement 
exposé,  travaux  de  bras  et  de  corps,  dirigent  cette 
énergie  principalement  sur  les  organes  locomo- 
teurs et  sur  tout  le  système  de  la  vie  organique. 
.Vus  avons  mentionné  l'activité  et  la  puissance  de 
ses  facultés  digestives.  Ses  fonctions  respiratoires 
ne  se  remplissent  pas  avec  moius  de  facilité.  Sa 
poitrine  est  large  et  fortement  construite.  Sa  res- 
piration est  grande  et  peu  précipitée.  Le  cou  est 
court,  la  voix  forte  ;  les  épaules,  amplement  effa- 
cée», présentent  par  leur  charpente  robuste  des 
points  d'appui  solides  à  l'action  des  membres  su- 
périeurs ,  plus  développés  proporlionuémenl  que 
I et  inférieurs.  Peu  d'embonpoint  ;  les  muscles  font 
partout  sailie,  et  présentent  dans  leurs  contrac- 
tions une  rigidité  de  libre  extraordinaire.  L'apti- 
tude aux  exercices  de  force  et  de  gymnastique  est 
extrêmement  remarquable,  ("est  dans  les  caractères 
delà  circulation  que  l'on  reconnaît  surtout,  chez 
le  tinisterien ,  la  prédominance  de  la  vie  organique 
Mtf  la  vie  de  relation.  Les  contractions  du  cœur 
sont  brusques,  énergiques  ,  mais  lentes,  et  il  faut 
une  émotion  bien  profoude  pour  donner  plus  de 
vitesse  aux  batlemens  du  pouls.  Son  système  ner- 
veux est  étouffé  par  ls  puissance  musculaire.  Du 
reste,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  sensibilité  ex- 
terne, émoussée  par  la  violence  même  des  exci- 
tans atmosphériques  dout  elle  subit  incessamment 
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l'action  ,  par  le  contact  des  vêtemens  les  plus  gUBS- 
siers,  par  l'habitude  continue  des  mêmes  sensa- 
tions ,  réagisse  peu  sur  la  sensibilité  interne  ou  de 
perception. 

Les  dimensions  de  la  tête  sont  assez  considéra- 
bles :  celle-ci  est  bien  saillie,  et  les  rapports  de  la 
face  au  crâne  sont  tels  qu'on  les  trouve  chez  toutes 
les  races  au  point  de  développement  le  plus  avancé. 
Le  crâne  est  parcouru  par  plusieurs  saillie>  qm 
contribuent  avec  la  proéminence  des  pommettes  a 
donner  à  cette  partie  du  tronc  une  forme  angu- 
leuse et  carrée,  qui  devient  très-remarquable  si  on 
la  compare  à  la  tête  ronde  du  normand.  U  plus 
forte  et  la  plus  constante  de  ces  saillies,  celle  qui 
donne  à  la  physionomie  du  type  un  caractère  tout 
particulier,  s'observe  à  la  réunion  du  sommet  du 
frontal  avec  la  partie  extérieure  de  la  voûte  symi- 
pilale.  C'est  un  trait  qu'ont  bien  saisi  nos  artistes 
du  moy  en  âge  ou  de  la  renaissance,  dans  les  ébau- 
ches naïves  qu'ils  nous  ont  laissées  de  ces  saints 
de  pierres  dont  ils  ont  chargé  les  croix  et  les  cal- 
vaires de  l'Armoriquc,  à  une  époque  de  vie  et  d'ef- 
fusion qui  aujourd'hui  est  déjà  bien  loin  de  nous. 

Les  mains  et  les  pieds  sont  rendus  calleux  par 
des  exercices  contiuuels,  par  l'absence  de  chaus- 
sures sur  un  sol  rocailleux ,  humide  et  boueux , 
ou  par  l'usage  de  grossiers  sabots  en  contact  im- 
médiat avec  la  peau  nue ,  et  sont  peu  sensibles  au 
sentiment  du  toucher. 

L'éducation  du  sens  du  goût  est  entièrement  a 
faire  chez  le  paysan  du  Finistère.  La  nature  de 
sou  alimentation  indique  assez  que  l'état  d'hébé- 
tude où  il  se  trouve  tient  au  défaut  et  non  à  l'excès 
de  stimulation.  Les  résultats  sont  les  mêmes;  et 
son  palais  engourdi ,  insensible  aux  nuances,  sans 
intelligence  pour  tout  ce  qui  s'écarte  du  petit  nom- 
bre de  substances  qui  ont  excité  ses  premières  sen- 
sations, et  auxquelles  une  longue  habitude  a  borné 
ses  perceptions  ,  ne  s'éveille  qu'à  l'appel  des  exci- 
tans les  plus  énergiques.  Ceci  explique  son  pen- 
chant pour  les  spiritueux  ,  pour  les  vins  les  plus 
forts,  les  plus  chargés  en  saveur  et  en  couleur, 
ainsi  que  l'abus  qu  il  fait  du  tabac  à  fumer  ;  le 
plus  grossier  lui  suffit  à  peine,  et  ce  bon  sens 
instinctif  qui  se  trouve  chez  lui  toutes  les  fois  qu'un 
besoin  ressenti  a  mis  en  mouvement  ses  facultés , 
lui  a  fait  chercher  et  trouver  un  suppléant  dans 
les  dimensions  Ires-courtes  qu'il  donne  au  tuyau 
de  sa  pipe.  L'impression  de  la  chaleur  ajoute  ainsi 
à  l'action  du  principe  irritant  du  tabac.  Mais  cette 
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pratique,  gn  !!•  •■  sur  une  habitude  vicieuse,  a  pro-  |  écrire  une  thèse  médicale 
«fuît  unr  nouvelle  misère  :  c'est  a  elle  qu'il  faut     que»  considéra  lion*  générales. 

qui  s  of>MTirni  riiiiT  w 
I  de  l'homme  et  celle  de  la  femme  de»  cam- 
pagne». Chez  celle-ci ,  le»  dents  te  conservent  eo 
général  blanche»  et  bien  rangée» ,  tandis  que  rhe/ 
Ir»  premiers  elles  sont  vile  jaunir»  et  cariées.  C'est 
cette  habitude  encore  qui  ocrasione  celle  e»péce 
de  caraminr  des  lèvres ,  ces  engorgemens  squir- 
rru\  de»  glandr»  salivaires,  ce  ptyalLsme  épui- 
sant qui  affecte  .si  fréquemment  no»  campagnards 
d'un  ige  avancé  Vest-ce  pas  a  la  même  cause , 
i  re  lieviin  d'cieitalion  du  goût ,  qu'il  faut  attri- 
buer cette  autrr  habitude,  également  fâcheuse  pour 
le»  dents ,  de  manger  lou»  leur»  met*  a  une  trm- 


une  mrmhranr  plus  délicate  .'  (Juaul  ..  nous,  nous 
penson»  que  chez  cet  bouses ,  réduit»  a  de*  pro- 
portions si  minimes  du  nécessaire,  il  y  a  trop  peu 
de  place  à  la  »uperfluité  pour  ne  pas  regarder  tout 
phénomène  qui  s'y  ré»ele  comme  une  réponse  a 
l'appel  d'un  besoin ,  non  pas  factice ,  de  fantaisie 
ou  d'imagination ,  mais  d'un  besoin  matériel  et 


\a  saleté  engendre  fréquemment  la  gale  chez 
no»  paysan»  bretons  ;  cependant  cette  maladie  est 
moins  commune  dan»  no»  campagne»  depuis  quel- 


Nou*  pourrion»  ajouter  aux  notion»  que  nou» 
tenon*  de  donner  la  nomenclature  de»  maladie» 
connue»  dans  le  Finistère ,  mais  cette  nomencla- 
ture serait  celle  du  dictionnaire  de  médecine.  Ce 
que  nou»  avons  dit  du  climat  et  de»  habitudes  Miffit 
pour  faire  comprendre  quelles  sont  les  inflrmilés 
qui  se  représentent  le  plus  sou* col  dan»  notre  dé- 
Mous  oaions  point  voulu  d'ailleurs 
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Le  nombre  de»  médecins  établis  dans  le  Fini* 
1ère  est  peu  considérable  et  hors  de  proportion 
avec  les  besoins  de  la  population.  Nos  pay  sans  ont 
peu  de  foi  dans  l'art  de  guérir,  et  s'en 
le  plus  souvent  à  la  volonté  de  Dieu.  ( 
la  principale  cause  de  leur  répugnance  à  Caire  ap- 
|>rlrr  des  médecins  rsi  leur  pauvreté.  On  avait 
parlé  d'établir  des  médecins  cantonnauv,  payé»  par 
1rs  département ,  et  chargés  de  soigner  gratuite 
ment  le»  pauvre»;  cette  institution  serait  un  bien- 
fait immrnsr  dans  no»  campagne»  :  elle  détruirait 
l'influence  de»  rebottleur»  et  de»  charlatan»  qui 
exploitent  la  crédulité  des  paysan,  qu'ils  eatro- 
pieot  ou  qu'ils  toent ,  < 
litable  a  la  civilisation. 

I.iiiIin  l«s  nllf.  un  peu  importante)  du  Fi 
t.rr  ont  dr»  ho-.pi..  s.  On  ru  compte  wn^l  dans 
tout  le  département  ;  mais  U  plup.nl  m.iiI  loin  de 
Caire  face  aut  besoins  de»  localités,  et  ceux  qui» 
reçoivent  dr»  malade»  ue  peuveut  en  admettre  un  . 
nombre  suffisant.  Il  règne  d'aillrurs  .bus  tous  ce» 
établissemens  unr  tradition  de  dure  parcimouie 
qui  leur  ôle  beaucoup  de  leor  utilité.  On  y  reçoit 
le  moin»  de  malades  possible ,  et  c'est  toujours  a 
contre  rrrur  et  comme  y  étant  forcé  qu'on  oûvrr 
les  portes  à  la  tarière  du  moribond.  Nous  ne  pour- 
rions  dire  si  les  autre»  hopitaui  de  la  France  men- 
tent aussi  ouvertement  a  l'esprit  de  leur  fondation  ; 
mais  sjsttat  a  cens  du  Finistère ,  il»  méritent  a 

eus.  *  a 

Voici  le  tableau  des  secours  accordés 
hiKpicrs  civil»  dr  chaque  arrondi 
a  la  population  de  ces 
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130  HYGIÈHE,  STATISTIQUE  MEDICALE  ,  ETC- 

L'état  des  recettes  présente  les  ressources  suivantes  pour  chaque  hospice  : 

Tour  l'anondinciiK  nt  de  Brent  214.316  fr.    16  r. 

—  —  de  Chtteaulin  14.7Î8  03 

—  —  de  Morliix  M.9S7  67 

—  —  de  Quimper   6»,(H>7  07 

—  —  de  Quimpvrlé   11,690  0» 


ToTtt  A13.«Î90 


Le  prix  moyen  de  la  journée  de  l'hospice  est  : 


Dam  l'arrooctistcmcot  de  Rrc»l.  . 

—  —  de  £liâte»ulio. 

—  -  de  Mort»i«.  . 

—  —  de  Quimper. 

—  —  d«  Quimperlc. 


\a  variation  de  ces  prix  moyens  est  une  chose 
remarquable.  Comment  se  fait-il ,  par  exemple , 
qu'à  Chàteaulin  il  est  plus  du  double  de  ce  qu'il 
est  à  Quimper?  La  vie  matérielle  n'est  cependant 
point  plus  dispendieuse  dans  la  première,  de  ces 
villes  que  dans  la  seconde.  Il  faut  donc  que  l'on 
dépense  trop  là-bas  ou  trop  peu  ici.  Nous  laissons 
à  d'autres  la  solution  de  ce  problème. 

Il  existe  dans  le  département  deux  hospices 
pour  les  aliénés  :  l'un  à  Morlaix ,  destiné  aux 
femmes  :  l'autre  à  Quimper,  destiné  aux  hommes. 


4« 
es 
41 


Ces  deux  établissemens  laissent  beaucoup  à  désirer. 

1 1  y  a  dans  cliaquearrondissement  u  n  hospice  pour 
les  enfans-lrouvés.  Ce  service  imposait  au  Finistère, 
en  1831,  une  charge  de  115,996  fr.;  en  1811,  la  dé- 
pense pour  le  même  objet  n'était  que  de  55,493  fr. 
Il  faut  attribuer  cette  immense  augmentation  d'ex- 
positions à  la  rentrée  des  garnisons  dans  nos 
villes  et  à  la  démoralisation  qui  en  a  été  la  suite. 
Le  prix  moyen  pour  l'entretien  de  chacun  de  ces 
varie  de  70  à  77  fr. ,  selon  les  arrondisse- 
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CHAPITRE  V. 


Histoire  Naturelle. 

  •  • 


Première  S  c  cl  ion.  —  GEOLOGIE. 


Ce  chapitre  n'étant  qu'une  esquisse  rapide  le  la 
composition  et  de  la  description  des  roches  du 
départetneol .  je  ne  m'arrêterai  que  sur  les  point* 
les  plu*  intéressai*. 

Je  meulionnerai  à  la  suite  de  ce  mémoire  les 
minéraux  qui ,  par  leur  exploitation  ,  pourraient 
offrir  quelques  chances  de  succès  aux  spéculateurs  ; 

des  nuances  différentes  les  diverses  espèces  de  ter- 
rain*. 

I*  département  du  Finistère  appartient  à  deux 

le  littoral  situé  au  *ud  de  Scaer,  Quimper  et  Loc- 
n m. m.  Ce  terrain  est  formé  de  roches  dites  pri- 
mitives ou  cristallines ,  micaschistes,  granits  et 
r.  On  remarque  cependant  au  milieu  de  ces 
quelque*  lambeaux  de  terrains  de  traosr- 
lion  caractérisés  par  de*  brèches  *iliceuses,  des 
grès  qtiarlieui ,  de  lar^ile  plastique  il  quelques 
de 

partie  est 
,  arKUe  schiste». 


L1 


/eux  impressionnés,  etc.  Klle  appai  tient  au  ter- 
rain intermédiaire  de  transition.  Celte  formation 
rmiira^.'  i-  ut  I  uil.-i  ii  ur  -lu  Fi 


Il  est  limité  au  »od 
au  Fao» 
M, n.li 


l.  Au-delà 


Moulin-lUanc  , 
l i-i  r  une  ligne  tirée  de  L 
nord  par  une  li^ne  se  i 
à  l'embouchure 
de  cette  ligne ,  vers  le  nord  .  le  terrain  change  de 
nouveau  d'aspect.  1-e*  roche*  cristallines  reparaiv 
 surface  du  sol  de  Brest ,  Seinl- 


it  la  surface  du  s 
i'I  dr*  en*  iroii*. 


ta  nouiis  min  m  m. 

Le  granit  est  composé  de  fragmen*  de  qnartt . 
de  feld  spath  et  de  mica ,  dans  le*  mêmes  pro- 

grand  nombre  de  variétés  dépendant  de  la  cou- 
leur, du  volume  des  cristaux  cl  de  kiir  di*p«»*i- 
tioo  dan«  la  masse.  Cette  roche  est  la  plus  ré. 
pandue  sur  le  sol  primitif.   Plusieurs  de  sus 

d'acquérir  un  poli 
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139  MISTOIRi: 

■l'une  beauté  admirable.  La  bibliothèque  de  Quim- 
1«t,  dans  sa  collection  minéralogique ,  en  possède 
quelques  échantillons.  Quelques-uns  de  ceux  exis- 
lans  aux  environs  de  Quimper  sont  d'une  texture 
serrée ,  difficiles  à  tailler  ;  la  partie  dominante  de 
leurs  démens  est  un  feld-spath  gris  bleuâtre.  On 
traire  aussi  sur  la  côte  nord-ouest  de  Brest,  à 
l'Iouarzel  et  à  l'Aber,  un  granit  qui  diffère  du 
précédeut  par  la  couleur  et  la  nature  de  sa  base  à 
feld-spath  rose  et  blanc  :  il  a  servi  a  former  la 
base  de  l'obélisque  deLuxor.  Les  granits  de  Quim- 
perlé  méritent  aussi  notre  attention  ;  ils  renfer- 
ment des  grenats  et  de  la  tourmaline  ;  quelques- 
uns  reçoivent  le  poli. 

Eu  se  rapprochant  de  la  côte ,  ces  roches  de- 
viennent plus  friables;  le  feld-spath  et  le  quartz 
dominent  dans  leur  composition.  Us  passent  sou- 
vent à  la  pegmatite.  Ces  granits  sont  quelquefois 
traversés  par  des  veines  de  quartz  hyalin  et  des 
iragmens  de  quartz  fétide;  ils  renferment  aussi* 
de  grandes  lames  de  mica  argenté  et  des  cristaux 
ilt;  feld-spath  blanc.  La  tourmaline  est  souvent 
ullement  confondue  avec  les  élémens  de  celte 
roche,  qu'on  n'aperçoit  plus  de  cristallisation. 

DES  GKEISS. 

Celle  roche  diffère  peu  de  la  première  par  sa 
composition.  Le  mica  y  est  plus  abondant  ;  sa  tex- 
ture feuilletée  ou  plutôt  fissile  la  fait  distinguer 
<lu  granit  Sa  stralilicalion  est  assez  régulière  : 
.•Ile  marche  de  l'est  à  l'ouest ,  plongeant  au  sud  ; 
file  est  moins  répandue  que  le  granit  ;  il  en  existe 
'le  diverses  espèces,  de  grises,  de  brunes  et  de  rou- 
r.  s.  Elle  forme  des  montagnes  de  peu  d'étendue, 
•  lie  et  -f  confond  tellement  avec  le  granit  qu'il  est 
difficile  de  la  distinguer  à  Logonan ,  route  de 
Concarneau,  etc. 

MICASCHISTES. 

<  es  roches  s.'  font  remarquer  par  leur  rri-lalli- 
salion  et  par  les  différentes  nuances  auxquelles 
elles  passent  successivement.  ENes  sont  souvent 
traversées  par  des  veines  et  des  blocs  de  quartz , 
«les  filons  de  dioriteset  d'eurites;  leur  couleur  varie 
du  gris  au  bleu  ,  au  jaune  et  au  blanc  argenté , 
«I  une  texture  schisteuse  cl  souvent  quartzeuse.En 
se  rapprochant  du  bourg  de  Coray  ,  ces  schistes 
deviennent  d'un  gris  jaunâtre  satiné.  C'est  dans 


ces  micaschistes  que  se  trouvent  abondamment  la 
staurotide  manganésilere,  dite  pierre  de  croix, 
et  les  naudules  de  quartz  ,  assez  semblables  par  la 
forme  aux  slaurotidcs.  Je  ferai  remarquer  qu'à  la 
limite  des  terrains  primitifs ,  dans  cette  partie  du 
département,  le  schiste  satiné, de  nuances  variables, 
se  rencontre  souvent  près  de  Donescat ,  en  Plo- 
gonuec  on  Piniti ,  route  de  Quimper  à  Priée  ; 
pics  de  Coray  et  sur  la  route  de  Scaer  à  Coin  in. 
Dans  quelques  autres  lieux  ou  observe  dans  le* 
micaschistes  de  petits  points  brillans  d'une  appa- 
rence métallique;  je  les  regarde  comme  des  màcles. 

La  formation  micaschistetise  occupe  une  assez 
grande  étendue  dans  le  département  :  elle  marche 
de  l'est  à  l'ouest  ;  les  strates  plongent  au  nord 
et  sont  quelquefois  très-ondulées  ;  aussi  les  mon- 
tagnes présentent-elles  des  contours  arrondis  et 
ondoyans  ;  on  n'y  remarque  point  de  saillies  fort 
élevées;  elles  se  terminent  en  plateaux  peu  étendus, 
disposés  par  groupes,  alternant  avec  les  granits  et 
les  gneiss.  Leur  pente  très-rapide  est  coupée  par 
de  nombreux  ravins  dont  les  vallées  étroites  of- 
frent peu  d'étendue. 

DESCRIPTION  DES  DIVERSES  ROCHES  CRIST  V LUXES  , 
IMPHIKOUTES,  DIOHITES  ET  ECRITES  Qll  SE 
TROt'VEMT  INTERPOSEES  DWS  LIS  TERKVns 
>l  vssll  S. 

Elles  sont  en  petit  uombre.  La  formation  la 
plus  considérable  est  celle  de  Kerfeunteun  ,  dans 
la  vallée  du  l.ock  et  de  kermorvan  ;  elle  s'étend 
depuis  le  moulin  des  Salles,  sur  le  Steyr,  jusqu'au 
village  de  IVnhoat,  sur  les  bords  de  l'Odet.  Sou 
étendue  en  longueur  est  de  près  de  trois  quarts  de 

li  s  ;  elle  a  peu  de  largeur.  Bornées  au  nord  par 

des  granits,  et  au  sud  par  des  micaschistes,  ces  am- 
phibolites  sont  quelquefois  disposées  par  groupes 
an  \illage  de  Kermorvan  et  de  Penhoat.  Leurs 
couleurs  varient  du  vert  au  noir  et  au  bleu;  elles 
sont  composées  de  feld-spath ,  de  quartz  ,  d'un 
peu  de  mica  et  de  beaucoup  d'amphibole  confusé- 
ment disséminée  dans  la  roche,  et  souvent  en  cris- 
taux prismatiques.  On  dislingue  à  la  loupe  quel- 
ques parcelles  de  sulfate  de  fer.  Il  existe  encore 
des  (Q rites  et  des  diorites  compactes ,  schistoides 
et  orbiculaires  près  de  Concarneau  ,  à  Saint-*da- 
rène,  sur  l'Odet ,  à  Saint- Alouai  n  ,  à  la  chapelle 
de  la  Lorelle,  à  Tréouson,  commune  de  K<  > 
leunteun  ,  à  Pouldreuzic  et  à  Saint-Germain  ,  etc. 
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I>ste  formation  peu  étendue  est  dispose  par 
au  milieu  des  granits  et  des  roka- 
C'eM  eolir  ce»  montagne*  que  se  trouve  , 
au  cap  Simn  ,  dans  la  «allée  des  Trépassés ,  près 
•le  ta  bsie  qui  porte  ce  nom  ,  un  lambeau  de  ter- 
rain hou  il  lier.  Les  gros  et  les  schistes  qui  le  carac- 
térisent n'ont  aucune  ressemblance  avec  ceux  des 
terrains  humilier*  de  <juimpcr  ;  ils  sont  très-bila- 
inineux.  Les  schistes  sont  noirs  et  bruns ,  avec  em- 
preinte» de  diverses  espèces  de  plantes,  des  calami- 
tés ,  des  fougères  et  autres  moiiocol  v  lédones.  1rs 

•  otirhes  nurchent  de  l'est  à  l'ouest  et  s'inclinent 
au  sud.  Le  poudingue  s'y  rencontre  rarement  ;  il 
est  formé  de  petits  galets  quartieui  et  conserve 
un  aspect  bleuâtre  assez  semblable  au  micaschiste 
qui  lui  sert  de  limite  dans  la  partie  sud.  la  bouille 
est  de  bonne  qualité  et  donne  par  la  combustion 
un  cook  léger. 

I  •  terrain  hnuillier  que  je  signale  dans  U  com- 
mune de  Croion  avait  été  demandé  en  concession, 
sous  la  république  ,  par  le  citoyen  Rert ,  officier 
•le  marin.-,  l-i  mort  mit  surprendre  cet  officier  et 
I  empêcha  de  donner  suite  à  ses  recherches.  I»epui* 
relie  époque  ,  plusieurs  géologues  et  spéculateurs 
cherchèrent  a  retrouver  des  traces  de  ce  combus- 
tible ;  il*  ne  réussirent  point.  (>  Tut  au  mois  de 
lévrierderoier  que  M.  humartiallac'h,  fils,  conduit 
par  les  obsen  allons  de  quelques  habitans  du  pays , 
ou  plutôt  par  un  heureux  hasard ,  se  dirigea  vers 
le  nord  .le  la  haie  de  Ihnan  et  trouva  quelques 
Iragmen*  de  houille  d'assez  mauvaise  qualité, 
l'eu  de  jours  après,  j'y  fus  conduit  par  M.  le  Bas- 
lard  de  Mesmeur ,  propriétaire  dans  cette 
inune.  J'y  trouvai ,  en  effet ,  les  traces  de  ce 
buslible  au  milieu  des  gres  quarticux  en  tout 
semblables  a  ceux  des  moslagnes  Noires  et  des 
nsootagaes  d'Arhès.  Cette  houille  me  parait  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  I  anthracite.  FJIe  brûle 
avec  flamme  et  donne  un  résidu  de  .10  à  40  pour 

•  rut.  I  .-s  couches,  ou  plutôt  les  liions  que  |'ai  ren- 
•  •■lires  au  milieu  de  I  ciravation  des  roches  quart- 

/ruses.  ont  quelquefois  une  hauteur  de  plusieurs 
Satires  et  une  épaisseur  de  quelques  ,»ouces  seule- 
ment. U  dirertioii  .les  roi  lies  es|  il,-  I  .,  |  ouest  : 
la  houille  est  tou|oiits  mêlée  .le  petits  fragmeiis  il.- 
grès  roagealres  non  imprcssiuuné*.  Le  sehisle  bitu- 
mineux ne  »  y  rencontre  jamais.  Il  est  difficile  de 
le»  limites  de  cette  formation  :  le 


terrain  rsl  recouverl  d  une  couche  fort  épaisse  il. 
sable  fin  qui  ne  laisse  point  apercevoir  les  roches 
quand  on  s'éloigne  du  rivage.  La  disposition  de 
la  vallée  de  Ihnau  et  de  herguinet  me  fait  penser 

que  les  couches  de  houille,  s'il  en  existe,  s'éten- 
dent dans  cette  vallée. 

Les  travaux  de  recherche  furent  entrepris  avant 
la  révolution  de  89 ,  sous  la  direction  de  M.  Gra- 
s in  ;  ils  furent  abandonnés,  après  de 
recherches  ,  sans  qu'on  puisse  en  connaître  I 
tif.  Si  l'on  en  croit  les  habitans  du  pays ,  la  révo- 
lution en  fut  seule  cause,  et  les  actionnaires  aban- 
donnèrent an  Moment  ou  ils  allaient  recevoir  le 
prix  de  leurs  travaux.  On  relira  du  puits,  à  cette 
époque ,  plusieurs  barriques  de  charbon.  D'après 
quelques  autres,  la  quantité  de  combustible  ne 
pouvant  couvrir  les  frais  d'exploitation,  les  action- 
naires dégoètés  abandonnèrent  leurs  rechcrdies. 

On  pense  pins  généralement  que  les  travaux 
furent  abandonnés  en  raison  de  la  difficulté  qu'on 
éprouvait  à  se  rendre  maître  des  eaux.  Ce  fut  ver* 
la  fin  de  18.13,  dans  une  course  minéralofique 
que  je  As  avec  M.  laineux ,  que  nous  constatas» 
l'existence  de  ce  terrain  houillier  perdu  pour  l  in 
dustrie.  Par  des  travaux  peu  dispendieux  on  eut  pu 
arriver  à  la  connaissance  parfaite  de  ce  bassin.  1-e* 
recherches  faites  jusqu'il  ce  jour  consistent  en  un 
puits  poussé  à  une  profondeur  de  400  pieds  ,  et 
deux  galeries,  l'une  au  sud,  l'autre  au  nord.  A 
quelques  lieues  de  ce  point ,  en  se  dirigeant  vers 
l'est ,  on  arrive  a  la  formation  bouilJière  de  ker- 
feunleun.  Les  grès  et  les  schistes  qui  caractérisent 
ce  bassin  sont  semblable*  a  aux  .les  terrains 
houillier*  connus  jusqu'à  ce  jour.  Les  grès  de  la 
surface  sont  a  gros  grains  ,  offrant  peu  de  cohé- 
rence ,  quelquefois  chargés  de  bitume  ,  et  souvent 
d'un  gris  sale  et  jaunâtre.  Le  poudingue  ne  s'y 
rencontre  jamais;  I  ».  liste  est  a**er  rare.  On 
continue  avec  activité  les  travaux  commencés  de- 
puis un  an. On  a  reconnu  deax  couches  de  houille, 
l'une  au  puits  de  la  Carène ,  à  six  pied*  de  pro- 
li-n.leur  :  elle  n  est  pa»  de  tres-bonnc  <|ualilé;  son 
épaisseur  est  de  S  à  9  yasom  ;  ou  espère  qu'elle 
augmentera  de  qualité  à  une  plu*  grande  profon- 
deur. L'autre  couche  a  été  rencontrée  au  puits  de 
sainl-Lugene ,  près  de  la  Loretle ,  a  1 44  pieds  ;  la 
rt  supérieure,  mats  n'a  pas  d  épaisseur: 
découverte  donne  beaucoup  d'espoir  Les 
couches  dans  ce  bassin  marchent  du  nord  au  sud 
et  s'inclinent  à  l'o 
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C'est  sous  les  murs  (le  la  ville  de  Quimpcr,  an 
COttflaeotde  l'Odel  et  du  Sleyi -,  -ni  .  ,i  silué  le 
troisième  fetttih  houillier  ;  il  est  peu  éloigné  de 
celui  «le  Kerfednteon  ,  et  séparé  de  ce  dernier  par 
«les  granits  ,  des  micaschistes  et  les  amphibolites 
de  Kei  inonai).  Son  étendue  est  de  Irois  quarts  de 
lieue  de  long  sur  une  demi-lieue  de  large  ;  il  est 
formé  de  schiste  et  de  poudingue  à  gros  galets  ; 
les  empreintes  de  végétaux  y  sont  rares.  Plusieurs 
compagnies  ont  échoué  dans  leurs  recherches. 
Aucune  couche  de  houille  n'a  été  traversée  jusqu'à 
ce  jour.  Quelques  barriques  de  combustible  ont 
été  extraites  des  divers  puits  et  galeries  pratiqués 
sur  différais  points  par  les  concessionnaires.  Les 
premières  fouilles  furent  faites  par  M.  Mathieu , 
eu  1752,  vers  le  chemin  de  Coray  ;  puis  ensuite 
reprises  en  1772,  par  la  compagnie  de  l'oullaouen, 
qui  les  abandonna  après  quelques  recherches  in- 
fructueuses. La  marine  s'en  empara ,  et  les  travaux 
fureut  dirigés  par  M.  Cormier  sans  plus  de  succès. 
La  compagnie  de  l'ont-kalec  explore  sur  un  autre 
point.  Lu  des  puits  creusé  dans  la  lande  deCuzon 
est  a  près  de  iOO  pieds  de  profondeur  ;  ou  traverse 
en  ce  moment  un  schiste  noir  très-friable ,  sans 
liaison.  Les  nombreux  travaux  faits  jusqu'à  ce 
jour  me  portent  à  croire  qn'il  n'existe  pas  de 
houille  exploitable  dans  ce  bassin, 
s  On  trouve  eucore ,  au  milieu  des  roches  primi- 

tives ,  au  moulin  du  l'ont ,  près  de  l'embouchure 
«le  l'Odet ,  une  formation  peu  étendue  de  terrain 
de  transition.  11  est  caractérisé  par  des  brèches  et 
des  gres  quartzeux  qui  se  rencontrent  à  la  limite 
de  ce  terrain-  L'argile  plastique  forme  par  groupe 
la  partie  supérieure ,  et  alterne  avec  des  couches 
d'un  sable  fin.  Nos  fabriquans  de  poterie  fout 
usage  de  celte  terre  et  obtiennent  des  grès  réfac- 
laires  de  la  plus  grande  beauté.  Cette  argile  est 
peu  colorée ,  comptée  de  silice ,  d'alumine,  d'eau 
et  de  quelques  traces  d'oxiile  de  fer.  Elle  fait  par- 
faitement pâte  avec  l'eau.  Ou  n'y  trouve  point  de 
corps  organisés ,  mais  on  rencontre  souvent  des 
nodules  «le  1er  pjrileux  «le  grosseur  variable  ,  fa- 
cilement décomposantes  à  l'air.  Le  phosphate  «le 
fer  azuré  est  rare  ;  ou  en  rencontre  à  Toulven 
quelques  efllorescences. 

RLOCS  DE  GRANITS  RÉPANDUS   St'R    LA  SURFACE 
lit   SOL  PRIMITIF. 

Avant  «le  passer  à  la  description  des  terrains  de 
>'  «limens.  je  «  rois  devoir  parler  des  blocs  de  granit 
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qui  se  trouvent  disposés  par  groupes  sur  les  terres 
meubles  «les  environs  de  l'ont-  Uen  et  de  l'régune. 
Je  regarde  ces  roches  comme  analogues  aux  blocs 
erratiques  décrits  par  plusieurs  géologues  et  ré- 
pandus sur  plusieurs  parties  de  la  surface  du 
globe.  Ceux  de  Pont-Aven  et  de  Trégunc  sont 
d'une  grande  dimension  et  en  grand  nombre ,  en- 
tassés quelquefois  les  uns  sur  les  autres.  Il- 
ont  sans  doute  appartenu  aux  terrains  massifs 
qui  bordent  nos  cotes,  et  en  ont  été  détachés  à  des 
époques  qu'il  nous  est  impossible  de  déterminer. 

Mille  fables  ont  été  créées  par  les  babitans  des 
campagnes  voisines  au  sujet  de  ces  pierres.  Les 
ossemeus  humains  que  l'on  rencontre  quelquefois 
près  de  ces  roches  pourraient  faire  penser  qu'elles 
ont  servi  de  pierres  lumulaires  aux  anciens  babi- 
tans de  l'Anuorique. 

MINERAUX  QUE  L'ON  RENCONTRE  DISSÉMINES  DV\s 
LES  TERRAINS  PRIMITIFS. 

Ils  sont  en  petit  nombre  et  de  peu  d'importance 
pour  les  arts.  Li  tourmaline  et  l'amphibole  s'v 
rencontrent  fréquemment ,  quelquefois  en  cristaux 
très-réguliers.  A  Comhril  et  près  de  Concarneau , 
on  observe  aussi  des  grenats;  dans  les  granits  de 
tMiimpcrlé  et  du  cap  Couz ,  quelques  oxides  de 
fer.  Dans  la  commune  de  Kerfeunteun ,  peu  riche 
pour  l'exploitation  ,  on  observe  également  du  car- 
loi  re  et  «lu  sulfure  de  fer  dans  les  micaschistes  de 
l'out-Croix ,  et  un  silicate  de  manganèse  près  de 
<  i»ray,  dans  le  stanschiste.  Il  y  a  linéiques  années 
qu'on  observa  dans  la  pegmatite  du  mont  Fragis, 
près  de  Quimpcr,  un  lilon  d'antimoine  dont  l'ana- 
lyse, faite  par  M.  Châtelain ,  pharmacien  en  chef 
de  la  marine  .  donnait  59  pour  cent;  c'est  le  seul 
métal  qui  puisse  fixer  l'attention. 

DESCRIPTION  l»ES  TERRAINS  HE  TRANSITION. 

La  roches  qui  composent  ces  terrains  sont  d'une 
texture  plus  ou  moins  fissile,  à  feuillets  minces 
et  contournés,  quelquefois  d'une  nature  compacte, 
à  grains  de  grosseur  variable.  Dans  quelques 
parties  du  département,  la  structure  schisteuse 
augmente  graduellement  ,  et  devient  d'une  nature 
si  line  que  ces  roches  perdeut  tout-à-fait  le  carac- 
tère arénacé  et  passent  à  l'état  d'ardoises,  parai 
lesquelles  on  rencontre  l'ampélite  graphique  , 
«luelques  roi  lu  s  amvgilalines,  des  schistes  striés  et 
rubanés   Kn  généra)  la  structure  schisteuse  o<  - 
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rupe  La  partir  inférieure ,  et  le  *<num#-l  de*  mon- 
tagne* est  «le  nature  «iiiarUeuse. 

Le  passage  des  terrain*  de  lran<>ili«n  *e  fait  scn- 
lir  tantôt  par  des  grès  quarUrux  ,  «1rs  l«reche*  et 
«le*  poudingue»  accompagnée  d'argile  plastique, 
«le  grauxval.es  de  diverses  espèces,  souvent  auvsi 
de  phvllades  avec  empreintes.  La  variété  de» 
grauxvak.es  dérouleur  terditre , grise  »  bleuâtre  et 
jaune  ,  nnetcuses  au  loucher,  à  structure  feuilletée 
et  compacte,  est  Irès-répanduc.  Ij  grauxxaLe  des 
environs  de  Château  neuf  est  précieuse  pour  la 
bâtisse  ;  sa  structure  est  fine  et  massive.  Le  mica 
••si  ires-rare  l.«  <«im  ru  r»  I  m  donnent  le  nom  de 
tuf,  sans  doute  pour  la  grande  facilite!  qu'ils 
«'prouves!  a  le  couper.  Plusieurs  e*pèee*  de  ces 
gratwakes,  soumises  à  l'action  du  feu,  seneol  de 
riment  dans  Ij  construction  du  •'.nul  de  lirel.igne 
Lagrauwakeargilo-calcaire  de»  environs  du  l'ont- 
de- Buis  et  du  Faon  est  tort  remarquable  par  la 
grande  quantité  de  coquilles  fossiles  qu'on  y  ren- 
rontre;  elles  appartiennent  I  la  famille  des  produr- 
tos  :  ce  sont  des  lérébralulc*  ,  des  ammonites ,  des 
rah mènes  t  etc.  Cette  formation  s'étend  le  long  de 
la  rivière  de  Chiteaulin  jusqu'au-delà  de  l.anveor , 
dans  la  presqu'île  de  On/on.  Dans  cette  partie  du 
département ,  les  roches  prennent  une  direction 
•  •p|M>sée  a  celle  de  I  intérieur,  elles  marchent  du 
nord  au  sud.  <  •  changement  de  direction  De  srV 
rait-il  |os  du  a  l'apparition  •!-•>  i^be*  pvrogrne* 
que  l'on  rencontre  dans  le»  environs  de  Telgrue 
et  d'Argol  f  Le  petit  nombre  de  montagne»  qui 
lormenl  la  presqu'île  est  de  nature  quartieuse, 
formé  de  brèches  et  de  grès  a  la  partie  supérieure 
1rs  vallées  vint  <  oinpos.es  de  s.  Iiistes  gris  rt  (aune, 
d'argile  ocreuae  et  blanche.  Les  grottes  de  Mor- 
galle,  qui  font  l'admiration  des  étrangers  ,  sont 
<  reusée»  dans  ces  roches  et  formées  par  les  Ilots 
pousse»  par  les  vents  du  sud-  La  plu» remarquable 
a  plus  de  cent  pied*  de  profondeur.  FJIe  e»t  roo- 
linuellenienl  baignée  par  I  Océan;  on  ne  peut  la 
visiter  qu'a  l'aide  d'une  embarcaliou  et  par  un 
temps  calme.  Il  eiisle  encore  a  l'citrémilé  opposée 
de  la  taie  de  Uouarnene/  .  pre*  du  village  du  Rit, 
de»  grottes  semblables  à  celle»  de  Morgatie ,  creu- 
sées dans  le»  roches  schisteuse»  et  phvlladtenne». 
Cette»  de  Beuiec,  dans  la  même  Iwne  ,  vflreot  aussi 
.le  I  ini.  r.  t  ;  e||.  »  x.iit  formèi-s  dans  le  granit. 

l/H  iienris  organique*  .«ni  geiierairm»  ni  peu 
nombreux  dans  les  relies  du  département  du 
Finistère,  si  l'on  en  excepte  la  formation  du 
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Faou  et  de  Lanveoc ,  dont  nous  avons  donné  la 
desrnptiMii  plus  haut.  «»n  observe  i-nror»'  quel- 
ques  débris  de  fossiles  dan»  les  mines  «lu  lluelgoal 
et  «ians  les  grès  quart/rut  aus  environ»  du  l»ourg 

de  Leuhan  et  de  llou«k>slst  (Montagnes  IS'oltet), 
«Jus  les  ardoises  de  la  commune  da  lau,  sur  la 
rivière  «le  l'Aulne,  au  pont  Sale.  J'ai  aussi  txosV 
dans  lai  schistes  ardoises  de  Qulcsutiu  des  em- 

premles  de  fougères:  plusieurs  d  s  plantes 

ont  (|ueb|iie  ressemblance  avec  le  fucus  plocanium , 
ou  procanirus  fucottles,  algue  marine,  assez 
commune  sur  les  bords  de  l'Océan,  après  les  gran- 
des tempêtes.  (.)»  observe  encore  dans  I  hisb  * 

ardoisés  du  même  lieu  des  mi*  les  ferrugineuses 
et  de»  cristaux  de  sulfure  de  fer. 

CALCSIIK. 

Le  calcaire  est  très-rare  dans  le  département . 
encore  n'existe-t-il  que  p.ir  couche  «le  |>eu  «T«*- 
paisseur ,  alternant  avec  les  schistes  et  les  grès  ;  il 
préseule  peu  de  débris  organiques.  On  ne  rencontre 
ce  calcaire  qu'à  la  pointe  de  l'Annorique  ,  a  l'Ile 
llollde  ,  d.ms  I  .nise  de  I  .iuil...!..iti  ,  de  l».nuil.is  .  rt 
prrs  de  lloscanvrl.  Un  trouve  aussi  aux  environ, 
de  Morlait ,  sur  la  cote  de  I  Jnmeur.  un  calcaire 
cipolin  de  peu  d'étendue,  avec  quelques  «léhri» 
de  fossile». 

r<h ni  s  d'orIcim  inn 

raktmi •••  .  natta*,  —omm*  ,  imiitM  .  «m. 

Elles  se  trouvent  dispersées  par  couches  et  par 
filons  dans  les  terrains  «le  sédiaens.  Ces  rases, 
dont  l'apparition  est  postérieure  a  la  formation 
sédimrnteuse ,  ont  du  nécessairement  en  déranger 
les  cooxbes  ;  elles  sont  aussi  d'origine  plus  re- 
rente que  les  granits  du  lluelgoal  et  de  Saint- 
llerbot.  Ces  roches  sont  reclierrhées  par  les  ar- 
chitectes du  pas».  Le  poli  que  plusieurs  sont 
susceptibles  d'acquérir  et  la  grande  facilité 
qu'on  a  de  les  tailler  les  font  rechercher.  Il 
existe  à  Brest  un  atelier  de  marbrerie  ou  ces 
pierres  sont  travaillée»  avec  soin.  On  doit  citer 
surtout  les  Wersantons  de  lljoulas  et  «le  l'Hopilal- 
(anifront,  les  porphyres  de  I  lie  lamgue  rt  «le 
laigonna.  On  rencontre  aussi  près  de  MnrUii  de* 

apluillles  .  des  diorile*  el  contes  1res  f. -niai  qn 

Ides. 

Ir  granit  du  lluelg.ul  et  de  I j  I  il-  ....ni* 

dan»  las  terrain»  de  Iranuliou  BSC  a**ef  grande 
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éteadue.  Son  apparition  est  antérieure  aux  por- 
phyres. Il  traverse  la  grande  route  deMorlaixà 
Carhaix ,  et  s'étend  jusqu'au  bourg  de  Guerles- 
quîn.  ,Ce  granit  est  à  gros  grains ,  très-feld-spa- 
thique ,  peu  cohérent.  On  en  rencontre  en  gros 
blocs  détaches  aux  environs  du  Huelgoat  et  de 


On  observe  encore  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment quelques  roches  amygdaloldes  avec  l'actinote 
fibreux ,  des  filons  de  psammite  rouge ,  la  roche 
verte  à  base  d'euritê  qui  traverse  les  travaux  du 
Huelgoat. 

La  grande  irrégularité  qui  existe  à  la  surface  de 
cette  contrée,  et  le  grand  nombre  de  roches  py- 
rogènes qui,  à  différentes  époques,  ont  traversé  le 
terrain  de  sédiment  et  les  granits, donnent  a  pen- 
ser que  ce  département  a  long-temps  été  tour- 
menté. De  plus,  la  chaîne  des  montagnes  Noires  et 
des  montagnes  (TArhes  a  dû  nécessairement  in- 
fluer beaucoup  sur  la  direction  des  couches  de  ce 
terrain  ;  aussi  suivent-elles  à  peu  près  tontes  la 
même  direction  que  les  montagnes.  Elles  ont  une 
tendance  vers  la  direction  est  et  ouest. 

MINÉRAUX  DISSÉMINES  DANS  CES  TERRAINS. 

Ce  sont  en  général  les  plus  riches  en  substances 
métalliques-  Le  fameux  filon  de  Guanaxuato  (Nou- 
velle-Espagne) ,  qui  produit  année  commune 
556,000  marcs  d'argent ,  appartient  à  cette  for- 
mation. On  y  trouve  aussi  des  filons  de  cuivre  py- 
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riteux  et  d'étain.  Les  minéraux  connus  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  département  sont  en  petit  nombre. 
Les  filons  de  galène  argentifère  du  Huelgoat  et  de 
Poullaouen ,  dont  la  description  a  été  donnée  dan> 

le  Journal  des  Mines  par  plusieurs  de  nos  ingé- 
nieurs, sont  les  plus  considérables.  On  trouve 
encore  le  môme  minérai  à  Rumingol,  près  A» 
Faou.  On  rencontre  aussi  des  sulfures  et  des 
oxides  de  fer  sur  plusieurs  points  du  départe- 
ment ,  dans  la  commune  de  Briec ,  sur  le  Méné- 
quclek ,  près  de  Chàteaulin ,  etc.  Il  existe  aussi 
près  de  celte  ville  les  restes  d'une  usine  de  ce  genre 
et  en  graude  quantité  des  scories  de  fer.  Les  ba- 
bilans  n'ont  pu  me  donner  aucun  renseignement 
sur  l'existence  de  cette  forge.  On  observe,  près  du 
bourg  de  Laz,  du  fer  oligisle  en  assez  grandV 
quantité.  Sur  la  roule  de  Ménez-lloni  àChâteaulin, 
j'ai  rencontré  des  fragmens  de  pierre  contenant , 
de  la  blende  et  quelques  mauvais  échantillons  de 


sulfure  de  fer  et  de  cuivre. 

Les  tourbières  des  montagnes  d'Arlies ,  dans 
les  marais  du  mont  Saint-Michel  et  des  monta- 
gnes Noires ,  sont  de  trop  peu  d'intérêt  pour  en  - 
donner  ici  la  description.  Les  malheureux  qui  ha- 
bitent les  environs  de  ces  tourbières  s'en  servent 
comme  bois  de  chauffage. 


Nota-  Ce  chapitre  appartient  en  entier  a  M.  BonrMeaio , 
»  à  Qaimper.  également  antenr  de  la  crie  géolo- 

qoe 


Deuxième  Section.  -  BOTANIQUE. 


Après  avoir  fait  connaître  la  géologie  du  Fi- 
nistère ,  il  nous  reste  à  étudier  sa  botanique  et  sa 
zoologie.  Nous  regrettons  vivement  que  les  notes 
qui  nous  ont  été  fournies  à  cet  égard  ne  soient  pas 
aussi  complètes  que  nous  l'aurions  désiré  ;  telles 
quelles  sont,  cependant,  nous  les  croyons  cu- 
rieuses et  utiles. 

Nous  devons  a  la  complaisance  de  M.  Pogam , 
employé  au  jardin  botanique  de  Brest ,  la  liste  des 
plantes  phanérogames  qui  suit.  M.  le  colonel  Du- 
dresnay  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  le 


fruit  de  ses  longues  et  consciencieuses  études  en 
nous  donnant  la  liste  des  plantes  hydrophiles. 
Enfin  M.  Hesse  nous  a  fourni  tous  les  détails  re- 
latifs à  la  zoologie.  Il  a  pourtant  été  aidé  dans  son 
travail  par  les  notes  de  M.  le  Borgne  de  Kermor- 
van ,  savant  naturaliste  de  Quimper.  M.  Gand  , 
officier  de  marine  en  retraite  à  Lorient,  a  eu  aussi 
la  bonté  de  revoir  le  mémoire  de  M.  Collard  des 
Cherra  ,  relativement  aux  testacés  marins ,  ter- 
restres et  fluviatiles  du  Finistère. 
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Dans  l'établissement  de  celle  nomenclature  des 
plantes  que  l'on  Iroure  le  plus  communément  sur 
les  différais  points  du  Finistère,  et  principalement 
aux  environs  de  Brest ,  voici  les  règles  que  nous 
nous  i.4)in  mes  tracées  : 

1*  Nous  avons  adopté  la  méthode  de  la  clas- 
sification suivie  dans  la  Flore  Française,  par 
MM.  Lamark  et  Decandalle ,  parce  qu  elle  est  la 
plus  généralement  consultée  dans  1»  rrrlierclies 
l><iUni<|(ii's  de  cette  contrée. 

2"  Nous  n'y  avons  lait  entrer  que  les  plantes  que 
nous  avions  déterminées  nous- 


3"  Nons  avons  évité  d'y  comprendra ,  comme 
l'avait  fait  Cambry,  les  nombreuses  plantes  et  les 
arbres  étrangers  qui  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées se  sont  répandus  dans  différentes  parties  du 
Finistère ,  grâce  aux  soins  de  MM.  (.aurent ,  Du- 
bo*r,  l'augam ,  père ,  et  autres  amis  de  la  science  et 
de  l'horticulture,  qui  les  premiers  les  ont  recueil- 
lis, conservé*  et  propagés  dans  les  jardins  b<»ta- 
niqiics  de  Brest ,  de  Ouimper,  ou  dans  les  jardins 
particuliers. 

4*  Nous  n'avons  pas  cru  par  conséquent  detoir 
y  mentionner  plusieurs  végétant  exotiques  que 
l'on  ne  trouve  encore  que  dans  quelques  lieux  sou- 
mis à  une  culture  tres-soiguée ,  et  dont  la  pki|>.irl 
du  reste  s'accommodent  beaucoup  mieux  de  notre 
constitution  atmosphérique  qu'ils  ne  pourraient  le 
faire  de  celle  dr  l'intérieur  de  la  France,  vu  la 
rigueur  plus  grande  des  hivers  dans  ces  dernières 
localités  :  tel*  vont  les  magnolia,  lis  lv  riodeudrum 
et  n  général  toutes  les  plantes  de  l'  Amérique  sep- 
lentrionaJe,  ainsi  que  celles  d'une  partie  de  l'Auv- 
linlasie. 

S»  Quant  aux  plantes  que  la  culture  a  modifiée*,  i 
ou  qu'elle  sert  a  multiplier,  niais  qui  sont  d'une  j 
utilité  journalière, et  que  l'on  trouve  lre»-répan-  ' 
dues  sur  les  du  ers  points  du  département,  comme 
par  eiemple  dans  les  grtwunt  ej,  l'aveua  saliva , 
le  tri  tic  n  m  satnum  ,  Ihordeum  vulgare  ;  dans  les 
soiaru'cs ,  le  solantom  luherosura;  dans  les  om- 
Itfttifïrtt  t  le  danebs  carotta  ;  dans  les  crucift  rct , 
le  hrassica  oteracea  ;  et  daus  les  conifmet ,  pres- 

peixùwc  ranntu 


que  tous  les  pi  nus ,  etc.  Files  tiennent  une  place 
trop  considérable  dans  les  produits  agricoles  du 
Finistère  pour  que  nous  les  ayons  passées  sous  si- 
lenee.  Seulement  par  le  mot  cutité,  mis  à  la 
suite  de  chacune  d'elles ,  nous  avons  cru  devoir 
désigner  à  quel  état  on  les  rencontre  actuellement 
sur  notre  sol. 

G»  Enfin,  parmi  les  plantes  qui  y  croissent  spon- 
tanément ,  nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être 
utile  d'attacher  à  chacune  de  celles  qui  ne  viennent 
pas  partout  indifféremment  l'indication  de  ta  lo- 
calité ou  nous  les  avons  le  plus  fréquemment  ob- 
servées nous-mêmes.  L'adjectif  co»ur*  spécifie 
les  e»|<ces  que  nous  avons  rencontrées  à  peu  près 
partout. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  faire  connaître 
par  cette  nomenclature  toute  la  flore  terrestre  du 
Finistère.  Nous  l'avons  donnée  ici  parce  qu'elle 
est  le  résultat  de  nos  propre*  recherches ,  et  que , 
telle  qu'elle  est,  nous  la  croyons  si  non  romplete, 
du  moins  bien  ordonnée  ,  sévère  dans  le  choix  de 
ses  espèces,  dégagée  des  productions  étrangères, 
et  par  conséquent  propre  à  donner  une  idée  de  la 
physionomie  végétale  du  département.  Nous  es- 
pérons que  d'autres  mieux  placés  ou  plus  heureux 
publieront  bientôt  comme  nous  le  fruit  de  leurs 
investigations,  el  contribueront  ainsi  a  offrir  aux 
veux  de  tous  le  tableau  de  celte  intéressante  partie 
de  notre  histoire  naturelle. 

lOICLItl-S 

llymeno|'bylum  tunbrid- 

gense, 
iVrt»  aquilina , 
Blerhnuin  spicaM  ,         lieux  ombragés. 
Seolopendrium  officinale,  /«/evw. 
Asplenium  laïK.'olatum ,  utem 
Aspleuium  tri<  liomaiies,  hU-m. 
\«plenium  marin  jm  ,     rocliers  maritimes. 
Asplenium  ruta-muraria,  emirons  du  Faou. 
A>pl.nium  adiaolhumoi- 

grnm,  lieux  ombragés. 

Aspidnnn  niunlanum,     au  talion. 
Atbyiium  Ahxfa-mina,   l'IougaMel ,  O»t»oa). 
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Polinoilitiiu  vulcare . 

commun. 

Avena  sativa , 

cultivée. 

Acrostichum  leplophyl- 

A\eua  fragilis , 

remparts  du  fort  Bou 

- 

1  ti  m  « 

Pontan^/en .  le  vallon 

cuen. 

1  l^lllillllll     liHi    il  1  v 

WMlIt'Ilf  l«J  Itl^illlS, 

Plmifra&tpl      t'|i|'iii!'  du 

Avena  lanata, 

commun*.1. 

Brignoti. 

\\  cl]  i  i'I  H  ii  if 

Slll'    II*  S    l'  |SM'\ 

Ophyoglossum  lusilani- 

côtes  de  Saint-Marc  et  du 

Awna  mollis  , 

commune. 

cum, 

Portzic 

Aira  czrspitosa , 

idem. 

Aira  caryophyllea , 

idem- 

• 

LYCOPODIACE/E. 

\ira  caiifscciis 

idem. 

bois  du  Huelgoat. 

Aira  praecox , 

idem. 

Lycopodium  clavalum , 

-Vriiihlu  i r:i ,rm i \i*< 

\  l  llll'l"    Il  1 1       1  1  1  1  1  <   >  ^ 

rivière  de  Chàteaulin  . 

Lycopodium  innuuda- 
tum, 

marais   de  Bodonou  , 
près  Sainl-Kenan. 

hstuca  e.-erulea , 

Tréganna. 

commune. 

RIIYSOSPERMEjE. 

I  LMUI  il  1  IdllOI  , 

idem. 

Festuca  ovina, 

idem. 

Pilularia  globulirera , 

Plougastel ,  marais  de 

Festuca  ruin  a  , 

idem. 

Bodonou. 

Festuca  glauea , 
Festuca  myurus, 

idem, 
idem- 

eqcisetace.e. 

• 

Poa  procubeus , 

commun. 

Equiseium  hiemale , 

S.-Benan,  Bourg-Blanc. 

Pua  megastachya , 

Quimper,  le  Minou. 

Rquisctum  arvensc, 

lieux  sablonneux. 

Poa  fluitaus , 

commun. 

Equisetun  fluviaiile . 

ruisseaux  de  Gouesnou. 

Poa  mai'itima . 

Conquet. 

Kquisclum  limosum , 

pus  Saint-Benau. 

I'ii  i    uni  ilii  i 

M  Utt  <ll  J  11.1  l  1 1  ii  , 

commun. 

Fquisetum  palustre, 

idem. 

Po.1  inriM  i 

1  Ull  tlllllllrt  , 

idem 

|l«k1   ri '1 1  II  c  1  t: 

■  CM  pdlllMI  |S , 

idem. 

Uktiàim. 

Poa  compressa , 

Plouescat,  Plouzané. 

Poa  bulbosa , 

Bohars. 

(  liara  tulgaris , 

ruisseaux. 

Poa  cristata , 

Plougastel. 

Chara  tomentosa  , 

lieue  de  grève. 

Poa  rigida  , 

idem. 

Chara  hispida , 

ruisseaux. 

Briza  média ,  commune. 

Chara  capillacea , 

iilt'm 

Briza  virens , 

idem. 

Chara  canescens, 

lieue  de  grève,  Camaret. 

Bromus  secalinus , 

idem* 

Lemria  tninor, 

eaux  stagnantes. 

Bromus  mollis , 

idem. 

Lemua  polyrhiza , 

étang  de  Coataudon. 

Bromus  multitlorus , 

Crozon  ,  Lanvcoc 

» 

GRAMnE.E. 

Bromus  squarrosus  , 

commun. 

Bromus  arvensis , 

idem. 

Anthoxanthum  odora- 

Bromus  pratensis, 

idem. 

luin , 

commune. 

Bromus  sterilis, 

le  long  des  haies. 

Alopcrcurus  pralensis , 

pris  lîivles. 

Dactylis  glomerata, 

commune. 

Phalaris  amiana  . 

Plouescat,  (minaret. 

Cynosurus  a  istatus , 

idem. 

Panicum  viride , 

Penfeld. 

Cynosurus  echinatus , 

idem. 

Panicum  crus-galli , 

champs  cultivés. 

Nardiis  strirla . 

Crozon. 

Paiptllim  dactylon , 

idem. 

Triticum  sativum, 

cultivé. 

Agroslis  caniua , 

idem. 

Triticum  sepium , 

commun. 

Agroslis  vulgai ia , 

idem. 

Triticum  junceum , 

lis  cote» 

Agrostis  alha , 

idem. 

Triticum  s\l*ali<uin . 

commun. 

Agroslis  stolouifcra , 

lieux  argileux. 

Secale  céréale , 

cultivé. 

Agrostis  selarea , 

Quiinper. 

Lolium  perenne , 

commun 

Agrostis  marilima , 

Camaret. 

Lolium  temulentum , 

idem. 

Lagurus  ovalus , 

baie  deGoulven,  S.-Pol. 

Elymus  arenarius , 

Camaret,  Plouescat. 

» 
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Hnnleum  ml^ire .  eallivc. 
Hordeum  hexasliran ,  idem. 

1  ? 

OPE*ACE«. 


Carei  diolca , 
Carfx  6m\ alla  na  . 
Care*  arenaria , 
(larex  vulpiua , 
(lare*  osalis, 
Carrx  carspitosa , 
Car* s  prapcox  , 
Oarex  glatira . 
(jm  distaas , 
Care»  paniecum , 
Ki  »  i>|ilioruin 

ehion , 
Eryophorum  t  aginatum , 
Scirpus  palusiris , 


rotninun. 

idem. 


idem. 
marais  de 
idem 

idem, 
idem, 
idem. 

idem, 
idem, 
idem. 


Scirpus  marilimu* , 
Scirpus  fluilans, 
Scirpus  sclaceus , 


Argenloii,  «Jiuarrt. 
i  (wmnuu. 

idem. 


T\  PIUCE*. 


\\\>\\i  laljfhlia  , 

Sparganium  i 


Arum  vulgare, 
Zoslera  marina , 
Zmlera  i 


commun. 


AROlMtA. 


<  ■UtIIflUD. 

sur  le  Iwril  de  la  rade . 


il  set  « 


l.uiula  ternalis, 
Ltuula  maxima. 


Junci»  congl 
■lu  nais  cITusu* , 
Juncus  lllifonnts , 

Juncus  M|uarrmus , 
Juncus  hufoniu* . 
Juncus  arlirulalu* , 
Juncm  svlvaticus. 


roiiiiiiiiii 

idem. 
les  rote* 
commun 
idem 

Plongastcl ,  marais  de 


dîrhe*. 


commun 

idem. 


marais  de 
dArgol. 


àWARàCC.C. 

Comallarâ  polygooa- 

tum ,  Plougastel , 

Ruscus  aculealus ,  commun. 
Tamus  commuais ,         Plougtotel ,  le  Releo 

ALIftWACE«. 


Zanicbellia  palustris , 
Potamogeton  nalans , 
Potamogeton  fluitans , 


cum , 
Potamogeloo  lucens , 
Potamogeton  erispnm , 
Alisma  daraasonium , 
Alisma  planlago , 
Alisma  nataus , 
Alisma  ranunculotdcs ,  idem. 
Triclochin  palustre .       baie  de  t.oulsen. 
1  riclochin  marilimum  ,   les  cotes. 


Landerneau. 
commun. 

idem. 

Landerneau,  Plougastel. 
étang  de  Leuhan. 
commun. 

idem, 
idem, 
idem. 


Colchicum  antumnale ,    Saint-Jean-Plougaslel . 


Asphmiclu» 
Scilla  nutan» , 
Srilla  patula, 
Scilla  antumnalis  , 
Allium 
Allium 
NarcisMis 
sus  , 


ilesdef.lenans. 
commune. 
lies  de  Clcnam. 
les  cotes. 


Iris  pseudo-acorus , 
Iris  fa*lidissima , 
liia  bulbocodium , 


<  <  nui»»-. 

Iles  de  (.lenans 


les  entes. 

cote»  de  Sainl-Marr  et 


Orrhis  bifolia, 
Orchismorio, 
Orchis  mascula  . 
Orrhis  laiiflora , 

• 


OKI  HIUl  «. 


(•uilers. 
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HO 

Orclus  maculata , 
Serapias  cordigcra , 

Meolia  spiralis , 
Neotia  aeslivalis , 
Epi  partis  palustris , 

Epipactis  ovala , 


HATVBELLB. 


Hydrocharis  inorsus-ra- 
n;p, 


Pinus  sylvestris , 
Pi  nus  rubra , 
Pinus  maritima , 
Pinus  pinea , 
Pinus  alepensis , 
Pinus  laririo , 
Ahies  excéda , 
Abies  pecliuaca . 
Earix  curopxa 
Juniperus  communis, 
Taxusbaccala, 


commun. 

descente  de  Saint-Lau- 
rent,  près  Tclgruc. 
commun. 
idem. 

sables  de  Santec  ,  près 
Sainl-Pol-dc-Léon. 

Saint  -  Pierre  -  Quilbi- 
gnon  ,  Guipa  vas. 


an 


étang  de 
près  Trébabu 


cultivé. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

le  .Minou  ,  Saint-Renan. 
Landcrneau ,  Quimper. 


AMEVTACEÏ. 


Salix  alba, 

commun. 

Salix  viteliina  , 

cultivé. 

Salix  babylonica, 

idem. 

Salix  relusa  , 

dans  les  marais. 

Salis  capraa , 

commun. 

Salix  acumiuata, 

idem. 

Salit  \  i  mi  irai  is  , 

cultivé. 

Salix  monandra , 

commun. 

Populus  alba, 

idem. 

Populus  trcmnla , 

idem. 

Populus  nigra , 

idem. 

Populus  fastigiata , 

cultivé. 

Myrica  gale , 

Bodonou ,  Telgruc. 

Betula  allia , 

commun. 

Aluns  glulinosa , 

idem. 

Carpinus  betulus , 

cultivé. 

l-'agus  sylvaticus  , 

commun. 

Caslanea  vnlgaris, 

idem. 

Corylus  avellana , 

idem. 

Quercus  lacrmosa  , 

idem. 

Quercus  ilex , 

cultivé. 

Quercus  robur, 
Platanus  orientais, 
llmus  campestris, 
Uni  us 


commua.  Attx  jp*b*>H 
cultivé.    *i  mi^ki 


Ficus  carica , 
Morus  nigra , 
Huuiulus  lupulus , 
lrtica  diolca, 
lrtica  urens , 
lrtica  pilulifera , 

Parietaria  officinalis, 
)is  saliva , 


plantation  du  Cbamp-de- 
Bataille  a  Brest. 

,  v>h  t!>  t-nt  "> 
U.}lt.tkU  r  Mi  ' 

cultivé. 

idem. 

le  long  des  haies, 
commune. 

idem.     titi  c-»|  >*t^ 
Ploudalmézeau  ,  grève 

du  Couquct. 
commune, 
cultivé. 


tiruoRiiiicE.e 


Mercurialis  annua , 
Eupliorbia  peplis , 
Eupliorbia  peplus, 
Eupliorbia  exigua , 
Eupborbia  lalbyris , 
Eupliorbia  paralias, 
Eupliorbia  helioscopia , 
Euphorbia  sy  Ivatica , 
Eupliorbia  rubra , 
Euphorbia  portlandica ,   Moulin-Blanc,  Camarel. 
Buxus  sempervirens , 


utjrtndt|<j7vi 

commun*:^ 
idem. 

ftfalHf'J'>J"'rtam  "ll1,rij  * 
Saint-Marc,  Camarel. 
Logonna-Daoolas. 
Bertbeaume,  Camarel. 
commune.      ■'  ' 
idem. 

anse  des  Blancs-Sablons. 


Daphne  laureola , 


Laurus  nobilis , 


THVMELO.t. 

Plabenncc    urt  «tu-/ 

LVIR13E.C.      t  ;  tjrf  ,tl. 

cultivé. 


POUGO>tt 


Polygonium 
Polygonium 
Polygonium 
Polygonium 
Polygonium 
Polygonium 
Poljgonium 
Poljgonium 
Polygonium 

Polygonium 


ainpbybium,  Penfeld , 


•i  '  rJuii. 

hydropipcr,  commun. 

pusillum ,  idem. 

persicaria,  idem. 

incanum ,  idem. 

maritimuin,  Bertheaume ,  Camaret- 

aviculare,  commun. 

fagopyrum,  cultivé. 

lartaricum,  cultivé  aux  eoviroos  du 

Conquet. 
convolvulus,  commun. 
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Ilumex  palienlia  , 
Humex  aqualicus , 
Humrt  crispas, 


r'oltimun. 

idem. 


Ruiiii'\  acutui, 

Ru  met  obtosifolius , 

Huinex  acetosa , 


lU-ia  mari  lima , 

Bcla  tulgaris , 
Spioacia  spinosa  t 
Spinacia  incrinis  , 


idem. 

la  Villeoeote. 
roraman. 


les  cotes, 
câliné. 


ii/et. 


Alri|il«'\  portulacoidw  ,    le*  c6l«. 
Atriplex  haslaU , 
Atriplex  palula , 
Atriplex  lilloralis, 
Atriplex  bortensis  ,  cultivé. 


Cheoopodium  tuharia ,   Berlheaume ,  Cauuret. 
Chenopodium  gtaucum  ,  champ»  cultivés. 
Cheoopodium     Efuriti-  Penfeld  ,  passage  de 

mum ,  Plougajjel. 
Salsota  soda  -,  nertheaume,  Plouescat. 

SaUola  Iragus ,      ,        lU  rlheJuiiie  , 

.7     •  1 


SaUola  La  li 


Plouetcat. 
les  côtes. 


Paronychia  verlicillala ,  commune. 


rtanlago  ma|or, 
Plantago  minima , 
Plautago  média , 
Planlago  lanceolala, 
Plantago  maritima , 
Plantago  arenaria , 
Plantago  coronopus , 
Littorellalacustris, 


Suiiee  armer ia  , 
SuiireWIidifolia, 
SUlirc  ole*folia  , 


commun. 

idem, 
idem, 
idem. 

Penfeld ,  le  CooqueL 
baie  de  Goulveo. 

PlougaMel,  les  prairies, 
cm 


le*  eolrv 


le  Cunqurt, 


Anagalli»  | 


luutcuhôr*. 


Anagallb  tenella , 
LWmachia 


Ml 

commun. 

Guipavas,  Landerneau. 


Poligala  vulgaris , 
Verooica  chamariris , 
Veronica  KutellaU , 

Verooica  anagallis, 
Verooica  beccabunga , 
Veronica  officioalis, 
Veronica  peregrina , 
Veronica  amosU , 
Veronica  agmiU , 
Verooica  hederaefolij , 
Verooica  serpillifolia , 
Sibtorpia  europa*a , 
Eophrasia  officinalis , 


commun. 

idem. 

marais  de  Bodonou  , 

Gouesnou. 
Berlheaume,  Ste  -Barbe, 
commune. 


champs  cultivé». 

commuoe. 

idem. 


idem. 

lieux  ombragés, 
commune. 


Bartsia  riscosa , 
RiiianlhusgUbra , 
Pedicularis  »)Uatica , 


idem, 
i  de  lit. 
idem. 


»}haticum,  idem. 


Ornhanche  ma}or, 
vulgarU, 


[Vrthejujoe,  fort 


Lîlac  tulgaris , 
Fraxioos  exceUîor, 


cultivé. 


Verbeua  olBcioah», 


Lyeopos  eoropeus , 
Sal»U  praleois , 


commun. 


commun. 

Pomma,  Ploudalmé- 


Ajogi 


ris, 
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If.» 

Mentha  sylvestris , 
Mentha  rotundil'olia , 
Mentha  hirsuta , 
Mendia  arvensis , 
Mentha  pulegium , 
Glccoma  hederacea , 
Lamium  album , 
Lamium  purpurcum, 
Galeopsis  ladanum , 
Galeopsis  ocbrolcnca , 
Galeopsis  letrahit , 
Belonica  ofTicinalis, 
Beloaica  incana , 
Stachys  sylvatica , 
Stachys  palustris , 
Stachys  annua , 
Stachys  arvensis , 
Ballnta  faelida, 
Marrubium  vulgare , 
Galeobdolon  lutcum , 
Clinopodium  \ulgare, 
Origanum  vulgarc , 
Thymus  scrpillum , 
Thymus  calamintha , 
Melissa  officinalis , 
Melittis  m«'lissophyilum, 
Rrunella  vulgaris , 
Scutellaria  minor, 


histoire  >\TlRFXI.i:. 


commune. 
idem, 
idem, 
idem. 

Plougastel ,  le  Conquet. 
commun. 

idem, 
idem. 

Lambczellec,  Ste-.Barbe, 
Lambezellec,  Guipavas. 
commun. 
idem. 

lambezellec ,  Penfeld. 
commun. 

l'Iougastel ,  le  Conquet. 
commun. 
idem, 
idem. 
les  côtes. 
conoBo. 
idem, 
idem, 
idem. 
Plougastel ,  Camarel. 
Plougastel ,  le  Conquet- 
Qu  imper, 
commune. 
idem- 


■ 


I  tricularia  vulgaris  . 
Scrophularia  nodosa , 
Scrophularia  aquatira  , 
Linaria  cymbalaria , 
Linaria  elatine, 
Linaria  spuria , 
Linaria  striata , 
Linaria  arvensis , 
Linaria  pelisseriana , 
Linaria  seocalilis  , 
Linaria  genistifolia , 
Linaria  vulgaris , 
Linaria  maritima  . 

Pinguicula  lusitanica . 

Anthirrbinum  majus, 
Anthirrhinum  oruntium, 
Pigitalis  purpurca, 
Gratiola  ofTicinalis, 


ruisseaux  de  Rodonou. 
commun. 
idem. 
Lannilis. 
commune. 
idem, 
idem. 
les  cotes. 
Saint-Marc. 
Saiut-Pol-de-Léon. 
Moulin-Blanc. 
Berlheaume,  le  Conquet. 
sables  de  Santec,  près 

Saint-Pol-de-Lëon. 
marais  de  Bodonou  et 

de  Milizac. 
commun. 
idem, 
idem. 

Sainl-Benan. 


MUUtBJC 


Verl>ascum  thapsas , 
Verbascum  thapsotdes , 
Verbascum  phlomôïdes, 
Verbascum  nigrum, 
Verbascum  blatlaria , 
llyosciamus  niger, 
Dalura  stramonium , 
Atropa  belladona , 

Solanum  dulramara , 
Solanum  nigrum , 
Solanum  villosum , 
Solanum  tuberosum , 


commune. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

les  côtes. 

le  Conquet,  Landunvez. 
Plougastel,  le  Moulin- 
Blanc, 
commune. 

idem, 
idem. 
cultivée. 


BORRACnt.C 

Echium  vulgare,  Berlheaume,  Argenton. 

Lilhospermiim  ofTirinale,  Crozon. 
Lilhospermum  anense,  idem. 
Symphytum  officinale ,    Prat-Lédan ,  côté  de  Re- 

couvrance. 
commun. 

idertv 

ri'inparl^dcP.rcst.Saint- 

Pieriv-Qiiilhignon. 
Rertheaume,  l'Aber-  II- 

dut. 
les  côtes, 
commune. 


Myosotis  annua , 
Mvosotis  perenuis , 
Myosotis  lappula . 
Anchusa  italica , 

.  |  | 

Lycopsis  arvensis , 


Cynoglossum  officinale, 
Borrago  officinalis, 


«.IMUM  ». 


Menyanthes  Irifoliala , 
Cbironia  centaurium , 
Bxacam  filiforme , 


commun. 
idem. 

lambezellec,  marais  <!•■ 
Bodonou. 


AI>0€INE£. 

Vinca  minor.  Saint  -  Pierre  -  Quilbi- 

gnon ,  G  ni  pavas. 

Erica  cinerea , 
Erica  tetralix , 
Erica  ciliaris . 


Calliina  erica  , 
Vaccinium  myrtillus, 

CrCURBITACK.C. 


rommune. 
les  marais. 
idem. 

Plougastel .  Bodonou. 
Underneau,  Plal»ennec 


Bryonia  dioica . 
Momordica  elaterium . 


commune. 
Portzic 
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riMFASILACEC. 


(  ampanula  hederacea , 

lieux  ombrages. 

Campanula  rapuuculus 

,  commune. 

(  ampanula  Ira»  ln-lium  , 

PoulancTm ,  passage  de 

plouiraslel. 

1  nlwlia  iir>'ii\ 

coromuot. 

V'  ORDRE.  -  COW 

mkes.  —  onroRArx* 

Limpsau.i  rt'inimiois , 

rtininniui  - 

IjkIucj  saliva , 

cuiu*cc. 

Lactuca  tirosa , 

Sonchus  arvensis  » 

cK>nnius  païusins , 

<c«c  wrt. 

Il  II  ni»  1  11  lll   (M  1'  tKI  1  1 

M  I<1 ni  m  aw  i<  u  m  i 

commun 

Hierarium  murorum , 

ni<*r3<  iuin  syj\*iuiuiii  • 

Mum.k  iiuii  uiiiin'iiauiin  , 

Crépis  biennis , 

idem. 

Crépis  Tiren* , 

H  tCitl. 

Taraxacum  dens  leoni», 

idem. 

Taraxacum  palustre , 

idem. 

Hypocha-ris  radiala , 

idem. 

Piext*  hicracioldes , 

Porslrrin,  le  Minou. 

Helmtnthia  echioldes. 

Lanibeiellec,  la  Trinité 

1 rugopogon  pralense , 

i  l'IllIlHIO. 

2*«  ORDRE.  —  ct^iRorxr«»LE.«. 

Lippa  tomenlosa , 

commune. 

Carduus  maria  nus , 

commun. 

Carduus  tenuihorus, 

idem. 

Carduus  acantboides , 
Carduus  notait* , 

idem. 

.serralula  tinctoria , 

Saint  -  Fiacre,  Croioo  , 

Montagnes  d  Arbè». 

Ccntaurea  jacea, 

commune. 

Centaurea  nigra , 

idem 

Outaurea  cyanus , 

Lamroc ,  Oojon. 

Cirsium  paliWn-, 

commun. 

Cirsium  tanceolaliini , 

idem. 

Cirsium  pratrnse , 

idem 

Cirsium  anglirum , 

Mili/ar.  Bohars. 

Cirsium  anriisr , 

commun. 

(  iarliua  vulgaris, 

Plouanei.P1ougonTelin. 

3""  ordri:.  — 

CORTYUttftt  * 

EupaloriliniramiabiouiB,  commun- 

Ninuui.  M3 
Eiychrysum  niargaritft- 

«um ,  le  Minou. 

Ely  chry  sum  sthycas ,      le  Minou ,  le  Minganl. 
Eiychrysum  arenarium,  Plouescal,  Argenton. 
Gnaphalium  syhalicum,  Loperliel. 
Gnaphalium  uliginosum,  les  cotes. 
Gnaphalium  germani- 

commuoe 

idem 

Penfrld,  Saint-Adrien. 
Quimper. 

Quimper,  PlougaMel- 
commune. 

Loch r Ut,  Tonquet,  Lan- 


cum , 

Gnaphalium  arvense , 
Aster  tripolium , 
Aster  amellus, 
Inula  belenium , 
Imita  d>v>oterira  , 
Inula  pulicaria, 

Inula  chrilhmoldes , 

Solidago, 
Tuvsilago  farfara , 
Senecio  fiilgaris , 
Senerio  jarobra, 
Chnsantemom  leuian 


fortlteribeaume,le(^n- 
quet. 

Pleven ,  le  Huelgoat. 

Ponlam'/en ,  1  réflès. 
commun. 
Lanteoc ,  Croum. 


tura ,  idem. 
Matricaria  chamomilla,  lietix  cultixS. 
Bel  lis  perenni* , 
Artemi>ia 


Artemisia  «ulgaris, 

Anthémis  mari  lima , 
Anthémis  nobilis. 
Anthémis  anensis , 
Achillea  millefoliMi , 
Bideos  tripartita , 
Bidens 


Plouh-«>n»elin  ,  Ploudal- 

roé/eau 
Sainte- Barbe  ,  \t  Port- 

/ic 

Quelern ,  le  Miikhi 
»  oriiiaitoe. 
lieux  cultii<^. 


I»i|»*ams  syl»«siri>, 
Scabii»a  sucn%a , 
Srabiosa  anniMs, 


S  Guilers 
moulin  a  poodrr .  la 
\  ill»»nrH»r. 

kMt.R. 


Slc-BariK-, 
nmiuiune. 


\  aleriana  offit  inalis  ,      rui^u  de  la  foret  de 


Onlranthus  ruber, 
\alerunella  olitona, 


<  ■•ii'iiuiii 

idem 
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Sherardia  arvensis 


RUBIACEC 


Asperula  «i  fcu»«  t 
Asperula  adorala, 
Asperula  cynacbica , 
Galium  verum , 
Galium  cruciata , 
Galium  mollugo , 
Galium  anglicum , 
Galium  spurium , 
Galium  tricorne , 
Galium  aparine , 
Galium  maritimum , 
Rubia  tinclorum , 


lieux  cultivés. 

idem. 


idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

Lambezellec ,  Guipavas. 

commun. 

les  cotes. 

côte  de  St. -Marc,  Plou- 
gastel. 


CAPRIFOLIACE*:. 

Lonieera  caprifolium ,  commun. 
Lonieera  periclymenum,  idem. 


VisCUm  amiiui  , 

Viburnum  lanata , 
Viburnum  opulus , 
Sambucus  nigra , 
Cornus  mas , 
Hedera  hélix, 


le  Faou ,  Quimper. 
le  l!uelgoal,Dirinon. 
idem. 
commun. 

Quimper,  Pleyben. 


EMBEI.LIFER  E. 


Egopodium  podtgraria, 
lmperatoria  sylvestris , 
Cbxrophyllum  sylvestre, 
Scandix  peclen-veneris , 
/Ethusa  cynapium  , 
/Enaotbe  flslulosa , 
/Enanthe  crocata , 
Sium  angustirolium , 
Sium  verticillatum , 
Sium  inundaturo , 
Heracleumspoodilium, 
Crilbmum  maritimum , 
Cicuta  major, 
Bunium  bulbocastanum , 
Ammi  mains, 
Daucus  carotta , 
Daucus  bispidus , 
Daucus  marilimus , 
Gaucalis  maritima , 
Caucalis  arvensis , 
Caucalis  scandicina , 


commun. 

idem. 

idem. 

Berlheaume,  Lanvcoc 
lieux  cultivés. 
Plougastel. 


commun. 

idem 

Quélern ,  Bodonou. 


roebers  maritimes. 

commune. 

idem. 

le  Conquet. 

commune. 

les  côtes. 

idem. 

idem 

commun. 

Moulin-Blanc,  glacis  de 
Brest. 


NATURELLE. 

Tordilium  < 

Apilim  Jjciii  '       i  muni  , 

Apium  graveolens , 
Anetbum  fœniculum , 

Smyrnium  olusastrum , 
Pastinaca  saliva , 
Buplevrum  tenuissimum, 
Eryngium  maritimum , 

Eryngium  campestre, 
Hydrocotyle  vulgaris , 


commun. 

Lanninon ,  I/Oberlat. 
remparts  de  Brest ,  Ber- 

tbeaume. 
la  mâture ,  Porstrein. 
cultivé. 
Argeuton. 

Bertbeaume  ,  PIoikUI- 

mézeau. 
idem. 
commune. 


Saxifraga  granulata ,  bois  de  la  chapelle  Jésus. 
Saxifraga  tridactylites ,  le  long  des  murs  du  port. 
Cbrysosplenium  opposi- 

tifolium ,  commune. 
Adoxa  mosclialellina ,     le  vallon ,  Plougastel. 


CRASSLLACEE. 


Umbilicus  pendulinus ,  commun. 

Tillsea  muscosa,  fort  Bouguen,  Pontané- 


Sedum  telephium , 
Sedutn  cernuum , 


la  Villeneuve, 
quelques  vieux  murs  des 
euvirons  de  Brest. 
Sedum  anglicum ,  commun- 
Scdum  acre ,  passage  de  Plougastel , 

Bcrthcaume. 
Sempervivnm  tectorum ,  sur  les  chaumières. 


gallica 


Corrigiola  littoralis , 
Montia  (bntana, 
Scleranthus  i 


Saint- Me,  Palue  de 

Quimper- 
champs  cultivés, 
commun. 
idem. 


GROSSI'  L lit  I  E. 


Bibes  rubrum , 
Ribes  nigrum , 
Ribes  uva  crispa , 


cultivé. 

idem, 
idem. 


SALI  (MU  E. 


Lythrum  salicaria ,        marais  de  Bodonon, 

Plougastel» 

L;,  thrum  hissopifolia ,    descente  de  Tréganna  , 

Argenton. 
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<>laux  maritima, 
IVjilis  portula, 


Penfrld,  l'anse  Kerhoon. 
L,onquei  ,  eung  de 


Oratophyllum 

Min, 


If  Conquet ,  kerjean. 

OJESRER1*. 


Callitriehe  sessilis,  commun. 
Callitriehe  pedunrulata  ,  idem. 
Mvrioplivlliim  spiratum,  le*  étangs. 
Myriopbyllum  rerticill*- 


lum , 

Cirera  I 


idem. 

le  bots  des  Capucins, 
Coataudoo. 


Isnardia  patustris , 
i€nothm  biennis , 
Epilobium  hirsutum , 
Epilobium  molle , 
Epilobium  palustre , 
Epilobium  tetragonum ,  idem. 
Epilobium  monlanum , 


lieux  cultivés, 
commua. 

idem. 


commun. 


Pyrus  tu.»..»..» , 
Pyrus  cydonia , 
Crategus  lormiaalis, 
Mespilus  oxyacantha , 
Mespilus  oiy 
Mespilus  gerroanica , 
Sorbus  auru  paria , 


cultivé. 

Laonilis ,  Huelgnat 
commun. 


les  haies. 

bois  de  Plougaslcl. 
cultivé. 


2-  OR 

pimpineUifolia, 

Crozon. 

Ho  va  ranina  ,  commune. 

Poterium  sanguisorba ,  fortBertbeaurue.Morgat. 

Saoguisorba  officinalis ,  cultivé. 

Agrimonia  rupaloria ,  commune. 

Mchemilla  vulgarts ,  idem. 

A  Icbemilla  arvensis ,  idem. 

4"*  ORDRE.  —  MTUU. 


Tormentilla  erecta , 
Pntenlilla 


commune, 
hs  cotes. 


PoiPiitilla  argentée , 

les  rote*. 

Polffili  Ha  frai^ari.i 

■           iiii  i  m    il              in  ^ 

rragaria  vesca  (1), 

lieux  omb 

Comarum  palustre, 

les  marais. 

(«eiim  urbanura  , 

commun. 

Geum  rivale , 

idem. 

Rubus  fruticosus , 
Rubus  idous , 

idem. 
cultivée. 

ORDRE.  —  CUUERLE. 

Spinea  ulmaria ,  Bodooou ,  Ploogaslel. 


Cerasus  |uliana , 
Cerasus  duraeina , 
Prunus  spinova , 


Armrniara  vulgariv , 
Pcrsica  vulgaris , 
Amygdalus  communia , 


llex. 
l'Iex  naous , 
GeoisU  juticea , 


<.«ni>U  anglica, 
Cytisus  lahurnum, 
Ononts  arvensis , 
Ooonis  natrix , 
Antbyllis  vulneraria , 
Trifolium  stricUim , 
Trifblium  repeus, 
Trifoliumbybridum, 
Trifolium  subterraueura, 
Trifblium  prat.  ni* , 
Trifolium  médium , 

Trifolium  oehroletirura , 
Trifolium  anense , 
Trifolium  striatum , 


idem. 

formant  des 
Goulven. 


marais  argileux, 
cultivé. 

1rs  rotes ,  fort  Bouguen. 
le»  rôles. 

Ilerthraume ,  QuéWti. 
Umbriellec,  Guipais 

ColUtUUIl 

lieux  cultivés, 
rommuii. 

idem. 

Saint- Mathieu,  m  poly- 


Trifolium  agrarium  , 
Trifolium 


Saint  Mathieu  , 
commun. 
H n; les ,  Argentoo. 
lieux  cultivés. 
idem. 
le  Conqurt. 


tn    garni  S 
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Trifulium  procuubens, 

commun. 

Brassica  cbcriantbus, 

fort  Bûugueo. 

Medicago  saliva, 

cultivée. 

Hesperaalliaria, 

Medicago  falcata, 

les  prairies. 

Cherantbus  cheiri , 

les  murailles. 

Medicago  lupulina , 

commune. 

Erysimum  barbarea , 

commun. 

Medicago  maculala , 

idem. 

Erysimum  praecox , 

idem. 

Lotus  comiculatus  t 

idem. 

Sisymbrium  nasturtium, 

idem. 

Robinia  speudacacia , 

cultivé. 

Sisymbrium  palustre , 

idem. 

Astragala  bayonensis, 

Finistère. 

Sisymbrium  sophia , 

baie  de-Goulven. 

Latliyrus  aphaca, 

commune. 

Sisymbrium  irio , 

idem. 

Lalhyrus  salivus, 

cultivée. 

Sisymbrium  oflicinale , 

commun. 

Lalhyrus  pratensis , 

KeJiversan,  fort  le  Bou- 

Arabis  thaliana , 

l'anse  Saupin,St.-Marc. 

guen. 

Cardamine  amara , 

commun**. 

Latliyrus  sylveslris , 

commune. 

Cardamine  pratensis, 

idem. 

Pisura  salivum , 

cultivé. 

Cardamine  impatiens , 

idem. 

Orobus  tuberosus, 

chapelle  Jésn^Bodoaoi . 

Draba  verna, 

les  murailles  et  les  cotes. 

Vicia  dumetorum , 

commune. 

Cochlearia  officinalis , 

commun. 

Vicia  craca , 

idem. 

Cocblearia  danica , 

Penfeld. 

Vicia  ervilia , 

idem. 

Senebiera  pinnatifida  y 

commune. 

Vicia  saliva, 

cultivée. 

Coronopus  vulgaris , 

idem. 

Vicia  hybrida , 

les  haies. 

Thlaspi  sativum , 

cultivé. 

Faba  vulgaris , 

cultivée. 

Thlaspi  nudicaule, 

les  côtes. 

Urnilhopus  perpusillus ,  commun. 

Thlaspi  bursa-pastoris, 

idem. 

Hippocrepis  commosa , 

Porlzic. 

Thlaspi  arvense , 

commun. 

Thlaspi  campes  Ire , 

idem. 

FRAWGCLACEjï. 

Thlaspi  hirstum , 

idem. 

> 

Cakile  maritima , 

lieuede  grève,  Plouescat. 

Kvonymus  europseus , 

commun. 

Crambe  maritima , 

Mort-Anglaise.Camaret. 

llex  aqoifoliwn , 

idem. 

■ 

Rhamnus  frangala, 

Plougastel ,  Quimper. 

CAPPARIDE.«. 

BEKBI 

:ri»e*. 

Reseda  luteola , 

commun. 

Drosera  rotundifolia , 

les  marais. 

Berberis  vulgaris, 

cultivé. 

Drosera  longifolia , 

idem. 

Drosera  anglica , 

idem. 

PAPAVEHACE*. 

Nymphœa  lulea , 
Nympbaea  alba , 
Papavcr  raeas , 
Chelidonium  majus , 
Chelidonium  glaucium , 
Corydalis  claviculata , 
Fumariacapreotata, 
Fumaria  officinalis , 


étang  de  Rosporden. 
éiaugs  et  ruisseaux. 
Saint-Mathieu,  Crozon. 
commune. 

Ste-Barbe,  Bertbeaume. 
commun. 

idem, 
idem. 


l«r  ORDRE.  —  COR  I  DPI!  Y  LLEX. 


€KCCIFER.E. 

Rapbanus  sativus ,  cultivé. 

Raphanus  raphanislrum,  commun. 

Sinapis  nigra  ,  idem. 

Sinapis  anensis ,  idem. 

Rrassica  oleracea ,  cultivé. 


Dianlhus  cariopbyllus , 
Silène  inflata , 
Silène  uniflora , 
Silène  gallica , 
Lychnis  flos-cuculi , 
Lychnis  dioica , 
Lychnis  sylveslris , 
Lychuis  gilhago , 
Frankcnia  levis, 


ruines  de  Trémazan. 

commun. 

idem. 

les  champs. 

commun. 

idem. 

idem. 

les  moissons. 
Penfeld ,  Loberlat. 


Polycarpon    telraphyl-  fort  Keroriou  , 

lum ,  Marc. 
Sagine  procumbcns, 
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Sagine  erecta , 
Alsine  média , 
Sp«rgula  arvensis , 
S|i«rgula  penlendra , 
Sp«rgala  nodosa, 
Cerasltum  vulgalum , 
Cfrastium  viscosum , 
Orastiam  semi-decan- 


idem. 
idem, 
i ilcm. 


Cerastiun  arvense, 
Ceraslium  aquatirum , 
Arenaria  peploides, 

Arenaria  serpillifolia , 
Arenaria  rubra , 
Arenaria  Biare,inata , 

c._|i._:_  _______ 

mi  ii<iri«i  in  jii'rruni  9 

SlelLiria  holo-lea, 

Sii'llaria  gramioea , 

Stellaria  aqualica, 


idem. 

Iterilieauiue  ,  lieue 


roiumutii*. 
les  ailes. 

idem, 
idem, 
idem. 


Linum  narbonense  , 


Tort  Boaguon 
Si-Marc, 
idem. 


Viola  palustris , 
Viola  canina, 


VIOLACEE. 

Guipa  vas,  Guilcn- 

idt 
r.isn. 


Cislushirsutus,  foret  de 

lleliantbetnum  gultaUiiu,  les  cotes 
lldiantbemum  vulgare,  Cmon. 

TIUACEC. 

cultivé. 

Tiliaplatypbyllos,  idem. 


MAITACE*. 


Malva  rotnndiïolia , 
Malva  sylvestris , 
Malva  inoscata , 


Plou^asld  , 
Carreau. 
leGuest,  Ganta  ret. 


du 


Erodium  eicutarium , 
Erodium  moscatum , 


Géranium  saugutneum , 
Géranium  molle , 
Géranium  dissolu  m , 
(ieranium  rolundifolium, 
Géranium  robertianum , 
Oxalis  acelo«?IIa , 
Oxaliscorniculata, 


commun. 

idem. 

Çamaret, 


idem, 
idem. 
idem, 
idem, 
idem 


mratiCE«. 

A ndrosemum  officioale,  St.-Pierre , 
Hypericum  quadrangula- 

Hyp«ricum  perforalum ,  idem. 
Hypericum  h-mUusuin,  idem. 
Hypericum  pulcluntm ,  idem. 


ACCRA. 


Acer  pseado-plalanus, 
Acer  plalanoides , 


cultivé. 
idem. 
Kcrsaiut- 
Huelgoat. 
Asculus  hypporastanum,  ciitlivé. 


Ficaria  ranunculoides , 
Namincultis  hederaceus, 
Kiiiiiuculus  aqualilis . 


idem, 
idem, 
idem. 


Ilaminculus  auricowus , 
Rauunculus  repens , 
I— nunculusacri&, 
Itanunculus  bulbosus, 
Rauunculus  philonolis , 
dus  arvensis, 
lingua, 
Ranunculu»  flammula, 
llaniiiK'iilus  Iripaiiitus, 
Callba  palustris, 


idem 

idem. 

idem. 


idem, 
idem. 


Gouesnou. 

de  Nantes,  près 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


ALGUES,  LICHENS,  HYDROPH1TES,  etc. 


On  a  pu  voir  par  la  nomenclature  précédente 
que  le  Finistère  offrait  un  nombre  assez  borné  de 
plantes  rares  phanérogames,  mais  en  revanche 
il  n'est  point  de  déparlement  en  France  qui  soit 
aussi  riche  en  plantes  marines,  et  le  Finistère  en 
fournit  peut-être  plus  à  lui  seul  que  le  reste  du 
royaume. 

Les  lichens ,  les  hydrophiles  y  sont  en  grande 
abondance  ;  l'humidité  de  son  climat  favorise  le 
développement  des  uns  et  des  autres  ;  aussi  voit- 
on  les  pierres  les  plus  sèches ,  les  terrains  les 
plus  arides  se  couvrir  de  lichens  ;  les  plages  ma- 
ritimes ,  que  la  mer  baigne  à  toutes  les  marées , 
se  couvrir  d'hydrophiles ,  qui  acquièrent  un  ac- 
croissement proportionnel  à  la  quantité  de  pluies 
qu  elles  ont  reçues  dans  le  cours  de  leur  végéta- 
tion, qui  rarement  excède  un  an,  parce  qu'à  ce 
terme  elles  sont  coupées  pour  servir  à  fumer  les 
terres  ou  pour  être  réduites  en  cendres. 

Ces  plantes  marines  sont  la  ressource  de  tout  le 
littoral  du  département  pour  le  fumage  des  terres. 
Leur  coupe ,  leur  récolte  sont  soumises  à  certaines 
lois ,  à  certains  usages  qui  ne  sont  pas  toujours 
observés  ;  il  en  résulte  parfois  des  querelles  où 
le  croc  èt  la  fourche  servent  d'armes  offensives. 

Les  lichens  n'offrent  pas  le  même  intérêt  à  l'ha* 
bitant;  cependant  il  s'en  trouve  qui  pourraient 
fournir  des  ressources  pour  la  teinture ,  tel  que  le 
rocella  fuciformis ,  extrêmement  abondant  sur 
toutes  les  roches  du  littoral.  On  peut  cousulter  à 
ce  sujet  un  ouvrage  imprimé  a  Lyon,  en  1787, 
intitulé  Mémoires  sur  [Utilité  des  Licliens. 

Si  les  lichens  sont  abondans  dans  le  Finistère , 
les  hydrophiles  le  sont  encore  davantage.  Entouré 
par  la  mer  dans  toutes  ses  parties ,  excepté  du 
côté  de  l'est ,  ce  département  offre  une  grande 
étendue  de  littoral ,  beaucoup  d'anses ,  d'embou- 
chures de  petites  rivières  et  de  ruisseaux,  localités 
propres  à  la  multiplication  de  cette  famille.  Aussi 
son  élude  est-elle  intéressante  dans  cette  extrémité 
de  la  France  pour  le  botaniste  algologue. 

Depuis  environ  trente  ans  on  s'eu  est  beaucoup 


occupé  ;  nombre  d'ouvrages  méthodiques  ont  pa- 
ru pour  sa  classification.  La  manière  dont  ces 
productions  se  renouvellent  est  encore  inconnue 
dans  un  grand  nombre  d'espèces ,  et  oblige  de  re- 
courir au  fades  pour  les  classer. 

C'est  d'après  la  méthode  adoptée  par  le  bota- 
niste algologue  Lamouroux  qu'est  établi  le  cata- 
logue d'hydrophiles  qui  suit.  L'ouvrage  de  ce  na- 
turaliste n'étant  qu'un  gênera ,  on  a  eu  recours  ao 
Botanicon  Gallicum  de  Duby,  imprimé  à  Paris, 
en  deux  volumes,  en  1828,  pour  la  nomenclature 
de  toutes  les  plantes  dont  on  joint  ici  la  liste, 
comme  étant  le  dernier  et  le  plus  complet  que  l'on 
connaisse. 

Une  collection  de  trois  cents  échantillons  de  li- 
chens, tant  indigènes  qu'exotiques ,  et  une  autre 
de  mille  échantillons  d'hydrophiles,  espèces  et 
variétés  comprises ,  sont  la  base  qui  a  servi  à  faire 
le  catalogue  des  lichens  et  des  hydrophiles.  Deux 
coupes  divisent  les  hydrophiles  :  celles  articulées, 
celles  non-articulées  ;  celles  non-articulées  se  sub- 
divisent en  trois  sections  :  la  première  est  celle  des 
fucacées,  la  seconde  celle  des  floridées,  et  la  troi- 
sième celle  des  douteuses. 

Dans  la  première  division  ou  section  des  non- 
articulées  ,  se  trouvent  celles  que  le  cultivateur 
riverain  de  la  mer  emploie  pour  fumer  son  champ. 
Elle  est  désignée  sous  le  nom  de  fucacées. 

Dans  la  seconde  se  trouvent  celles  qui ,  par  le 
brillant  de  leurs  couleurs,  l'élégance  de  leurs 
formes  ,  plaisent  singulièrement  à  l'œil.  Elle  est 
désignée  sous  le  nom  de  floridées. 

Enfin  la  troisième  est  une  réunion  très-dispa- 
rate et  peu  connue  de  productions  dont  peut-être 
plusieurs  appartiennent  au  règne  animal;  aussi 
est-elle  désignée  sous  le  nom  de  douteuses. 

Dans  la  division  articulée,  on  n'a  pas  cru  devoir 
relater  les  subdivisions;  elles  renferment  des  pro- 
ductions extrêmement  délicates  et  de  couleurs 
très-fucaces;  on  est  forcé  de  recourir  à  la  loupe 
très-souvent  pour  pouvoir  constater  les  genres  et 
les  espèces  auxquelles  elles  appartiennent. 
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BUTCKCttC. 

Padira  :  sqtiamaria  ,  pavonU. 
Dicttou.  :  touata ,  tacianiata ,  papillosa. 
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HsUDris  :  siliqaosus ,  nodosas. 

Cystosctra  :  discors ,  barbala,  librosj ,  granu- 


Ficastrum  :  vesiculosus,  longifnirtus ,  erranoi- 
des,  serratus ,  caoalirulatus,  tubercuUtiu. 

Hirustraus  :  lorea- 

I-asjmistrcm  :  digitatoni  ,  leptopoda  , 
rioa  ,  binda ,  ph*  llitis  ,  pnnctila 

Orcia  :  esrulenla. 

Oilssurctu  :  dressait ,  ligulala ,  aculeala ,  »i- 

ridis. 

Fi rct.uaru  :  lombricalis,  foiigiata,  i 
(  horpa  :  fllura. 


OtLr aseria  :  taoguioea  ,  seminenis  ,  siouosa  , 

niscifolia  ,  alata  ,  hypoglor»um  ,  inlrrrupla. 
Hauhi.su  :  reoironnis,grtieltriis,  rubens,  lace- 
ra ta ,  sarniensis,  bonne  maisonii,  punctau, 
ocellata ,  Lariniala  ,  ferrari ,  dub>  i ,  biflda  ,  pal- 
metta,  mmbranifolia  ,  palmalla,  subolifera  , 
fdulis ,  ciliala ,  spenuophora  ,  gliDdulosx 
Cmosdrcs  :  crispus,  Dianiniillosus,  oonegieus, 
\  y  psgrntus. 


Lstnrsrit  :  pionatiflda ,  oblusa , 
Htm  ca  :  uighii. 

Umosm  :  palmata,  dresnaii ,  uuium, 
sata  ,  contorta,  sobolifera  ,  iolernipla. 

GibARTiSA  :  coufenoides ,  asperaia ,  purpuras- 
cens  ,  plicala ,  acirularis ,  piwibla  ,  lardii. 

Uhestaria  :  vermiculans,  darvphilla  ,  leouis- 
sima,  rapillaris,  clatrllosa,  Lalifonnis,  arti- 
rulata ,  opuntia  ,  pilusa  ,  psgnuea. 

SroRoaints  :  rhi  rodes,  prdunculalus. 


MA  :  «illosa. 
Sttosipmo*  :  Ci  nirulacca. 
I'oitides  :  rolunda  ,  gritoilhsir. 

:  fulgarr,  uocionalom ,  ainphibiom , 
i ,  rrisUlun  ,  - 


*~  S*bdt<u>oa. —  Dorrtitt». 


I  isastri  m  :  lartuca  ,  I 

Kala  ,  planta^mifolla. 
Tetrajpora  :  Ucunosa  ,  bolbosa.  (Eaux  douces). 
Usa  :  linra ,  ventricosa  ,  comprena  ,  ioleslinalis, 

nslulosa. 

Rriopsis  :  cuprasina,  bypooides ,  arbuscula. 
Sposgodich  :  diebotomum ,  adbxreos,  bursa, 


<  11  tTor  hor  i  :  rn.livin-folia 


micularis,  cupressina. 
Cladostelpui s  :  vrrtirillatus  ,  spoogiostJs. 
Sph.ccxlarja  :  ulicina  ,  puociata ,  seo  paria - 
PotTsiPoo^it  ;  rigidula  ,  frncticulosa , 

cens  ,  urceolata  ,  atrornbens  ,  brodiri ,  bis- 

soidrs ,  badia ,  fucoides  ,  allocbroa  ,  «ioUcea  , 

slricU  ,  païens ,  surlulanoides. 


CtRtsiiM  :  rubruin,  diapbanum,  nlialum,  i 
gatun  ,  grarilis  ,  peucedanoides ,  coccioeu m  , 
ttrricolot,  puoetatum,  plumuLa  ,  arbusoila', 
turnerii ,  irirteum,  roseam,  didgioum,  tbiuoi- 
des,  lamoarousis ,  b\t>oidrs ,  duelurei ,  fnic- 
tirttlosum,  lelragonum,  rassuariD.r,  claùge- 
rom.  daucsii,  loihii,  lepcos,  setaceuin,  equi- 
setiroliun ,  roralliaum. 

Artrrociadia  :  villosa. 

EciocARris  :  littorallis ,  tomefll<*us. 

AsDistttA  :  cbaliba-a. 

\  trcMtRth  :  osata,  terrestris,  rlavata ,  ca-»pitosa , 


/restât  :  trilidom ,  quiniomn  ,  derimirruni , 
rondensalum ,  dongalum  ,  grarilis ,  lulesrens  , 
stellioa ,  pertinaluu. 

I  i^iui  :  corallioa ,  lonilosa ,  davialilis. 

BtnikoiospERnt*  :  mooiliforme,  helmiotosum, 
keralopb)  lum ,  rnnfusum. 

Draparsauiu  :  lerrou. 

OsrtRS  a  :  dVnsa ,  larbala ,  rapillaris.  rupeslris, 
sencea  ,  frarta .  rnstallina  ,  lanosa ,  iocialis  , 
Banda ,  meUgonium ,  serra ,  riparia. 

IhbRooitTtos  :  reiiculatun. 

B»>tu  :  rrupa,  torta , 
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Schizo\ema  :  ramossisiina. 
Sixtosema  :  mjochrons. 
Caloturix  :  pulvinata. 

Osciuaria  :  princcps*,  major,  viridis,  parietina, 
paunosa,  fusca,  vibrionides,  feruginosa ,  va- 
riabilis,  muralis. 

I.ICOE\8. 

ëiuocarpon  :  fluvialile ,  miniatara. 
Imbilicaria  :  pustulata. 
Peltigera  rcanina,  taorizontalis ,  aplitosa,  re- 
supinata- 

Sticta  :  crocata ,  aurantiaca ,  glomulifera ,  pul- 

monacea ,  scrobiculata. 
Parmeua  :  stellaris,  ulothrii ,  aquila ,  reliruga  , 

sascalilis,  omphalodes,  parietina,  oliracea, 

compensa ,  pnysodes ,  periala. 
Paxnaria  :  plumbea ,  rabigioosa. 
Coliema  :  crispura ,  nigrescens. 
Physcia  :  cillaris,  Bavicans,  leucomela,  prnoas- 

tri ,  chrisoplbalma ,  g lança. 
Ramauna  :  farioacea,  fascinea,fasligiata- 


Roceixa  :  fuciformis 

Usmea  :  florida,  plicata ,  cerelina,  barbata. 
CoRNicuLARiA  :  jubata. 
Sph/EROPhorgs  :  globiferus ,  fragilis. 
Stereocaulon  :  pascale. 

Cekomyce  :  furcala ,  rangiferina ,  cespkilia ,  cuc- 

cifera  ,  piscidata ,  cornuU ,  delicata. 
Isiihum  :  coccodes. 
R.toMyces  :  ericetoram ,  rufas. 
Opecrapha  :  radiala ,  macularis,  pulveruleou , 

alra^  sulcala. 
Verrdcaria  :  oitida ,  epidermis 
Patellaria  :  seruginosa,  parasema,  glomerulosi , 

crenau ,  viridesoens,  subulelorom ,  carticola , 

epipolia ,  geographica. 
Squanaria  :  craoa. 

Placodicm  :  fulgeos,  murorum ,  caiiescens. 
Lecahora  :  marmorea ,  lepidora ,  subfusca ,  aira, 

lartarea ,  turaeri ,  parella ,  cilrioa. 
Yariolaria  :  commuais. 
CoiMOCARPUM  :  cionabrinuni. 
Lepra  :  flava. 
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PABAttBAPHE  Ier. 


Mjatématlque 


r*rr*  qui  *e  trouvent  ««m  !«■ 
d'aprea  la  méthode  de  Cuvler, 


KYPUCATIO*  DES  ABRÉVIATIOYS. 


G 

\.  C. 


T.  C.  t ré»  commun. 
A.  R.  „• 


T.  R.  iréi  rue. 
B. 


ordinaire, 


,  T.  C 


oanat  6. 

Ceorc  1". 

Lr.  hérissoi  ordinaire,  eriiacecs earopsu&,T.c- 


,  t.  c. 


: ,  i«urâ  curu|«ea  ,  T.  C. 
oa»BE  5. 

Cra  CMtnimoxt: 

Genre  4'* . 

U»  blameai  x  d'Europe,  meus  ursus ,  t.  c 


Le 

Le  furet, 
La  belette  , 
L'hermme  , 
La  roui  je, 


£*•  Oi^i^ra**». 

Gcare  1". 

i ,     *i  sTEtu  pttlorius ,  T.  !.. 
riRo, c 

TtlCARlS  ,  T.  C. 
ERMMI  A  ,  A.  R. 
FOlJA,  T.  C 
J. 


Le  ciiirt  domestique ,   cuis  faœiliarls. 
Le  loi  p,  iipiSjC. 
Ukuabd,  tclpes,t.c. 

Gcorc  4. 

U  CHAT 


Le 


,      feus  catus ,  T.  c 

ORDac  7. 
Ht*  Cltnplwtif*. 

Genre  1". 

,    puoca  vilulina  ,  a.  r 

8. 


I  Le  rat  d'eau, 


Mts  amptaibios,  a.  c 
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Le  campagnol  ,  aataus  ,  c. 

Genre  S. 

La  souris  ,  mds  rausculns ,  t.  c. 

Le  rat  ordinaire ,       ratus  ,  t.  c 
Le  surmulot,  decumanus  ,  c. 

Le  MULOT,  SYLVAT1CUS  ,  T.  c. 

Genre  8. 

L'écureuil  commun ,    sourus  vulgaris ,  t.  c. 

Genre  4. 

Le  lièvre  commun ,     lepus  timidus ,  t.  c. 
Le  lapin  ,  cuniculus  ,  t.  c. 

ORDRE  6. 

£*•  $}aruibrrrars. 

Georc 

Le  cochon  domestique,  sus  domeslicus. 
Le  sancuer  ,  scropiu  ,  t.  c. 

7. 


Le 


L'ANE  , 


1». 


CAPREOLIS,  C. 
«. 

Le  bouc  ,  capra  hireus. 

Genre  8. 

Le  mouton  ordinaire ,  otis  domesticus. 

Genre  4. 

Le  bozuf  ordinaire ,     bos  taurns. 

ordre  9. 

Genre  1". 

Le  marsouin  commun ,  oelphinus  pbocsna,T.  c 

Genre  J. 

Le  cachalot  macrocé-  phtseter 
phale,  lus,s. 


NOTES  POUR  LES  MAMMIFÈRES. 


La  Taupe 
leur  ordinaire  à  celle  d'un  bUnc  par. 

Le  Chat  ordinaire.  —  Cet  animal  joue  un  gr»nd  rôle  dans 
le*  histoire*  que  content  le*  paysans  sur  le  diable.  C'en  mu 
le  forme  d'nn  dut  noir  qu'il  visite  In  maison*  qu'il  veut  fa- 
voriser. Si  un  individu  fait  une  fortune  un  peo  rapide ,  on 
dit  qu'il  •  trouvé  le  chat  noir.  « 

Le  Phoque  ordinaire.  —  Vient  rarement  tor  do»  côte*  :  il 
y  a  déj*  plusieurs  année*  qu'un  de  ce»  animaux  fut  pri»  ri- 

i ,  tor  le  Blaret ,  aprè*  avoir 


L' Ecureuil  commun.—  Trct-rommon  dan*  le*  lieux  plan- 
té* de  sapin.  On  en  trouve  quelqurfoi*  qui  ont  le  boot  de  la 


Le  Lierre.  —  No  Ile  part  a  nui  commun  qn'es  Bretagne. 
Il  te  vend  communément  de  »5  à  3o  »on»  dan*  le*  ville*. 

Depuis  quelque  temp*  le*  paysans  de*  environ*  de  Lorient 
leur  font  nne  «ingulière  chaste.  Lorsqu'ils  conn  lits  rat  le» 
habuudct  d'un  lièvre  ,  ili  dressent  dus  le*  environ*  ioo  à 
aoo  collets  en  fil  de  laiton ,  et  i  I*  tombée  de  U  nuit,  iU 
prennent  un  chien  (ions  sont  bons  poor  cette  chasse)  qui 
ironre  facilement  la  trace  à  cette  heure;  après  quelques 
i  de  menée  ,  il  est  rare  que  le  lièvre  ne  se  prenne  pas 


suites  ne  dérange  nullement  le*  pièges  et  ne  s'y  prend  ja- 
mais. Cette  ebaue  est  très-frnclueuse. 

U  Lapin.  —  Nulle  part  antti  commun  qu'en  Bretagne  . 
ou  cependant  le  nombre  en  est  bien  diminué. 

Il  en  existe  une  très-belle  variété ,  qui  est  d'un  noir  pro- 
fond sur  toot  le  corps,  sans  aucune  exception.  Elle  se  trouve 
particulièrement  sur  la  cote  et  dans  les  endroits  sablonneux , 
comme  à  Béniguet. 

L'Ane.  —  Ce  quadrupède  commence  i  te  multiplier  en 
Bretagne,  on  il  éuit  très-rare  autrefois,  et  était  en  quelque 
sorte  nn  objet  de  curiosité. 

Ce  Beeuf  ordinaire.  —  Quoique  I*  race  en  toit  générale- 
ment petit»,  la  chair  n'en  est  pu  i 
La  robe  noire  et  blanche  ett  plu*  < 
partout  ailleurs. 

b  bonté 


et  l'abondance  de  lenr  lait. 

Le  Cachalot  macrocépkale.  —  Echoue  quelquefois  i  la 
suite  de  tempête*  en  bendes  considérables.  Il  y  •  quelques 
année* ,  il  en  vint  nne  quarantaine  i  la  cote ,  qui  furent  ad- 
jugés pour  un*  très-modique  tomme  ;  l'ivoire  seul  de  ] 
fun 
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■CTR4RK  RATt  »tur.. 


1.YJ 


EXPlMATMn  DES  ARRtmTMHS. 


C  comr 

A.  C.  MM-t 

T.  C. 


R.       f*t*.  P»  A* 

A.  B.  mki  r»fr.  P.  P. 

T.       trr*-f in.  H, 


niflprv 


nlHI  f. 
Genre  4-  —  Di«i*io«  !•*- 

r*icoi  pau» 

holMwau  ,  , 
rrr»rrrllr,  t.  c.  h.  , 

koht*/  ,  T.  R.  P.  A.  , 

Difixoa  t. 

àicir  nui* 
ro\al ,  r.  p.  a.  ,  fului*. 

Oniiiu»  S. 
Al TOI*  HUA 

.'jH-nifr,  t.  «:.  %. ,  HiMiv 

Dm.».  4. 

*im  r»to» 

n.val ,  r.  p  ». ,  milxuv 
D,»»«.  s. 

<  olllinutlt*  ,  T.  C.  I».  ,  butro. 

patlur .  a.  c.  *  ,  lagopuv 
iMMtiln't? ,  r.  ?  »|>i«»ru« 
Du»»»  e. 

rAicn 

rafus. 
niKracruv 


barpatr .  a.  r.  ? 
tnonljgu  ,  c  x. , 


miviimi  r  art  n 


G*ar*  3-  —  DiiitM  I'-. 
<  MOI  iTTI  STRU 

h u lotir ,  c.  r.  ,  aluco. 
etTrair ,  t.  c  s. ,  flimiih-a. 
cborrbr  ,  t.  c  s. ,  pawrrina. 

HIBOt  STRU 

brarbiolr ,  c.  n  ,  brarhyotos. 
mo>tn  dur.  r.  p.  a  ,  olu*. 

OBDf.1  J. 


«^•Tt  •.  —  Srrt.oa  I-. 


noir  ,  t.  c  , 
frru\  ,  t  .  %. 
cboura* ,  r-  v  , 

commu. 

noirr  .  c.  v 

,  T.  C-  P.  P.  . 


,  T.  C.  R»  • 


rorai. 
atoncUula. 


«  OHM  n 


t. 

pira. 
*. 


&KAI 


«OIOIS 


jjlandhore,  t.  c  s.  t  gbadariov 
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Genre  8- 


graculus. 
h. 
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coracias ,  a.  c.  r. , 


LORIOT 

vulgaire ,  a.  c.  p.  h.  ,  galbula. 

Genre  13. 
CTOERREAE  STCRRCS 

vulgaire ,  t.  c.  r.  ,  vulgaris. 

ORDRE  3. 

3n»ttt't90te».  Snateùvaxt». 

14. 

LAHIBS 

grise,  r.  p.  a.,  excubitor. 


r,  t.  c.  p.  p.  i». ,  collurio. 

Georc  15. 

GOBE-MOUCHE  MCSICAPA 

gris ,  t.  c.  p.  p.  h.  ,  grisola. 
bec-figue ,  a.  c.  p.  p.  ,  luctuosa. 

Genre  16. 
MERLE  TERDES 

draine ,  t.  c  r.  ,  viscivorus. 

litorne ,  t.  c  p.  p.  ,  pilaris. 

grive ,  t.  c.  h.  ,  musicus. 

mauvïs ,  t.  c.  p.  p.  ,  iliacus. 

à  plastron ,  t.  r.  ,  torquatus. 
noir,  t.  c.  », , 

Genre  17. 

CIRCLE 

plongeur,  a.  r.  r.  ,  aqualicus. 

Genre  18. 
FAl'VETTE  SYtm 

locustelle ,  c.  p.  p. ,  locustella. 

phragmite ,  r.  p.  p.  r.  ,  pbragmitis. 

rossignol ,  t.  c.  p.  p.  r.  ,  luscina. 

téle  noire,  t.  c.  p.  p.  r. ,  atricupilla. 

fauvette ,  t.  c.  p.  p.  r.  ,  hortensis. 

grisette,  t.  t.  p.  p.  r.  ,  cinerea. 

pitte-chou ,  c  r.  ,  provincialis. 

rouge-gorge ,  t.  c.  r.  ,  rubecula. 

rouge-queue ,  a.  r.  p.,  tilhys. 

de  muraille, t.  c.  p.  p.  r.,  phaenicurus. 

siftleur,  c.  p.  p.  s.  ,  sibilatrix. 

pouillot ,  t.  c.  r.  ,  trochilus. 
véloce  ,  t.  c.  r.  , 


RATER  ELLE. 

FAl'VETTE  SYIUA 

roitelet,  t.  c.  R.,  regulus. 
triple  bandeau ,  c.  r.,  igoicapilla. 
troglodyte  ,  t.  c.  r.  ,  troglodytes. 

Genre  19. 
TRAQEET  SAXICOEA 

moteux ,  t.  c.  p.  p.  r.  ,  senanthe. 
Urier,  c.  p.  p.  r.  ,  rubetra. 
pâtre,  t.  c  r.  ,  rubicola. 

Genre  ÎO. 

ACCERTEIIR  ACCERTOR 

mouebet ,  t.  c.  r.  ,  modularis. 

21. 


lugubre ,  c.  p.  ,  lugubris. 

grUe ,  t.  c.  r.  ,  alba. 

janne ,  t.  c.  p.  ,  boarula. 

printanière,  t.  c  p.  p.r.,  flava. 

flavéole ,  a.  c.  r.  ,  tlaveola. 

Genre  22. 
P1PIT  ARTHCS 


spioncelle , 
farlouse , 
des 


à  gorge  rousse , 


aquaticus. 
pratensis. 
arborens. 
enfogularis. 

ORDRC  4- 

ertnïooxf.  <Sr*ni»or<». 

Genre  ». 
ALOCETTE  ALAEDA 

coebevis ,  a.  c.  r.  ,  cristata. 
des  champs ,  T.  c.  r.  ,  arvensis. 
lulu ,  c  p.  p.  ,  arborea. 

Genre  24. 
MESARGE  pares 

charbonnière ,  t.  c.  r.  ,  major, 
petite  charbonnière,  a.  r  . ,  ater. 
bleue ,  t.  c.  r.  ,  cœrulcus. 
huppée ,  c  r.  ,  cristatus. 
nonnette ,  t.  c.  r.  ,  palustris. 
à  longue  queue ,  t.  c.  r.,  candatus. 

Genre  25. 
BKOART  EMBER1ZA 

jaune ,  t.  c  r.  ,  citrinella 

proyer,  c  r.  ,  miliaria. 
de  roseau  ,  c  R. , 

zizi ,  a.  c.  r.  ,  cirlus. 

de  neige ,  t.  r.  p.  a.  ,  nival is. 
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IV, 


BCC-CKOIM: 

des  pins ,  b.  ». , 

■OlTRIXIt 
*  tMUntUD  ^  T.  c.  « 

Gesre  ». 
CMOS  BBC 

commun  ,  c  p.  p  ». , 

*erdier,  r  c.  r. , 
moineau,  t.  en, 
:.  t  c  b.  , 


rurrirostra. 
n. 


tulgaris. 

fer  lion  1". 

PBIBCtlC» 

rocrolbrausle». 
rhlorU. 


S«t»n  J. 


t.ROt-RM 


I  HMt.lU-1 


pinson ,  t.  c.  ». , 
des  Ardenne* ,  c.  b.  ». , 
linotte,  t.  c  s. , 
de  montagne , 
Urin  ,  r.  B.  b.  , 

,CB.B.».?, 


ca-lebs- 


inoniium. 

sBtnus. 

rarduelis. 


s. 


cectits 


gn>  ,  T.  C.  B.  B.  H. 


BIC 


BICIS 


»ert  .  t.  t.  s. ,  liridis. 
rendit,  n.  b.  a.,  ranu*. 
.;p.-irbe ,  c.  ».,  major, 
•'peirbelle  ,  ».  b.  b.  B. ,  mioor. 

Ge«r«  ai. 


TC»< 


••rdinairr ,  c.  b.  b.  r.  , 


si  rai*  uni 

lorrbepot,  t.  c  b.  b.  b.  ,  europea. 

tiftt  ai. 

bRiaUPKSXAC  CUTIU 

1,1.  C  ■., 


Gror*  87. 
RMRTIVPttREl R 

alrym  ,  t.  c.  b.  b.,  ispida. 

otuu  ». 

Chflifcoti».  Cb«lia>Biua. 

Geofr  S8. 

IlIKOtDCLLR  MMirMM» 

de  cheminée,  t.  c.  b.  b .  *  ,  ruMira 
de  fenêtre,  ».  c.  B.  B.  *  ,  urhira. 
de  ri»age,  ».  c.  B.  b.  ».,  riparia 
G**i*  as». 

de  muraille,  t.  c.  b.  b.  r.,  murariu». 

Gcmc  40. 

tlPRIWUM  H 

-,  ».  c.  ». ,  eurojnus. 


,  T.  C.  »., 

rolombin,  t.  t:.*., 
biset  i  t.  c  ». ,  (nia. 
tourterelle,  t.  B.  B.  r.,  lurtur 


ronge ,  t.  c.  r.  , 
grise ,  T.  c.  R. ,  rinere» 
raille ,  ».  b.  ». ,  roluroit. 

OtORK  il. 
Coutt*t».  CatB«s«R. 
C«art  4«. 


B.  B.  »., 


U. 


criard  ,  ».  G.  P.  ». 
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Genre  51. 
9ANDERLMG  CAUDRIS 

variable ,  t.  c.  w.  ,  arcnaria. 

Genre  53. 


NATTJ  RELUE. 


pie,  T.  C.  H., 


doré,  t.  c  h.  , 
guignard ,  r.  p.  a.  ,  morinellus. 
grand ,  à  collier,  a.,  c.  n.  ,  biaticula. 
petil ,  à  collier,  a.  c.  ». ,  minor. 
àcol.  interrompu,T.c.N., 

Genre  55. 


huppé ,  T.  C  N. 


à  collier,  t.  c.  n.  ,  collaris. 

Genre  58. 


blanche ,  r  p.  a.  ,  alba. 

noire ,  r.  p.  a.  ,  nigra. 

Genre  59. 

HÉRON 

cendré ,  t.  c.  n.  ,  cinerea. 
garzette ,  r.  p.  a.  ,  garzetia. 
grand  butor,  t.  c.  p.  p.  ,  stellaris. 
blongios ,  a.  r.  ,  minuta. 

Genre  «1. 

AVOCETTB  RECCRTIROSTRA 

à  nuque  noire ,  r.  ,  avocetta. 

Genre  6t. 
SPATULE  PLATALEA 

blanche ,  r.  p.  a.  ,  leucorodia. 

Genre  65. 
IBIS  IBIS 

! ,  t.  r.  ,  falcioetlus. 

6*. 


arquata. 


Genre  «5. 


platyrhiuque ,  platyrhincba. 
violet,  a.  n.  p., 
canut,  a.  c.  n., 
combattant ,  r.  p.  p.  ,  pogoax. 

Genre  00. 
CHEVALIER  TOTANCS 

gambette ,  c  p. ,  calidris. 

stagnatili*. 
ochropns. 
hypole 

Genre  «7. 


,  C.  X. , 

cul-blanc ,  c.  m. , 
guignette,c  n., 


BARGE 

rousse ,  c. , 

BrXASSE 


L1MOSA 


rufa. 

Genre  00. 


SCOLOPAX 


ordinaire,  t.  c.  p.  p.  ,  rusticola. 

BÉCASSINE  SCOLOPAX 

ordinaire ,  t.  c.  p.  p.  ,  gallinago. 
sourde ,  t.  c.  p.  p.  ,  gallinula. 

Genre  09* 


S  ,  T.  C.  R-  , 

corlieu ,  a.  c.  p.  p.  , 


Genre  70. 

GALLINULA 

crex. 
porzana. 
chloropus. 

14. 

|P  i  n  rtni  ipthtf. 
FCUCA 


d'eau  ,  t.  c  p.  , 

podle-d'eao 

de  genêt ,  c.  p.  p.  , 
marouette ,  a.  r.  p.  , 
ordinaire ,  t.  c  n.  , 

raacroule ,  t.  c.  n.  , 

Genre  73. 

PUALAROPE  PRALAROPCS 

platyrbinque ,  a.  r.  p.  ,  platyrhinchus. 

Genre  74. 
GRÈBE  PODIŒPS 

huppé ,  c  p.  p.  ,  cristttus. 

jou-gris ,  t.  r.  p.  a.  ,  rubricollis. 

cornu,  t.  c  p.,  cornutos. 

,  t.  c  p.  ,  minor. 
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ODb&K  iS. 

|3altnip«>««.  p«lmip«kn. 

C«-or«  74. 

innn*DELLt:  oc  «r.R  ater % a 

dougatl ,  t.  R.  p.  a.  ,  dougalli. 
pi^rrf-garin  ,  c.  n.  p  p.,  hirund». 
petite ,  ».  c  p.  p. ,  miaula- 

Ceor»  7«. 
GOfLA^B  LARIS 

Inirgermeisler,  a  r.  p.,  glaurus. 
manteau  ooir,  a.  r.  p.  ,  marinuv 
manteau  bleu,  t.  c. 
à  pied*  jaunes,  c.  s., 

■toirrrE  u,Rt<» 

à  pieds  bleus ,  c  pp.,  ranu«. 
lriilarl)le  ,  t.  c.  n. ,        tridart)  lus. 
rieuse,  1  c  P.  P. , 
pygmee ,  a  r.  p.  a.  ,  1 

77. 


parasite,  t.  t.  p.  p. ,  parasilieut. 

Ccnr«  7<». 


f'ITllI.L 

tempête,  a. c  s., 


PRO»  I  LLIRU 

pellagira. 

7». 


vulgaire,  a.  r.  p.  a.  , 
rieuse,  a.  r.  p.  a., 
bernarlie,  a.  r.  p.  a., 
«ravaut,  a.  r.  p.  a.  , 

CïttE 
?,  A.  R.  P.  A. 
CAFARD 

S,  A  R.  S., 

sauvage ,  t.  c.  *. , 
rbipeau ,  c.  P.  P. , 
pilel,  a.c.  P.  p. , 


r.  p.  a.  ,  segelum. 


albifrons. 
leucopsis. 
iM-ritirU- 


cygnu*. 


boschas. 
strepera. 
acula. 


RE  lIATCREtLE. 

siffleur,  t.  c.  penelope. 

soucbet ,  c.  p.  p  ,  cl ypeala. 

«arrelle  d'Aé" ,  h.  p.  a.  ,  querqiirdiila 

sarcelle  dlii»er,T  cp  p  ,  créera. 

CAFARD 

macreuse ,  a.  c.  p.  ,  nigra. 

milouinan ,  a  r.  p.  ,  marila 

roilouin,  c.  p  p.,  ferina. 
1,  a.  c.  p  , 


I..7 


roonlloo  ,  t.  c.  p. , 

■a  ru: 

grand ,  a.  r.  p.  , 
huppé ,  r.  p.  a.  , 
piette,  a.  c-  p  , 


foligula. 


mergausi-r. 

serralor. 

■ilU'Ilus. 


Grmn  M. 


grand ,  c.  v, 

,  t.  c  ». , 


blanc,  c.  p.  p., 

PLOSCEOX 

imbrim ,  c-  p.  p. , 
tomme .  c.  p.  p. , 

,  c.  p.  p. , 


SCLA 


cou  *im  s 

glacial  is. 
articu*. 

wptentrionalis. 


,  t.c.  *.  P.,  troile. 

G*f  M. 
■ACARECX  M 

,  a.  c  s.  t  fratercula. 
c«w«  tn. 

Pts&ocii 
maeroplere ,  T.  C  ». ,  torda. 
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t.  h, 


SAVOIR 


NOMS  DES  OISEAUX. 


Aigle  

Mila>  

Hiuot  

COKXKIU.E  

I.ORIOT  

PlE-GRlÈCHK.  •  • 

GOHE-MOICRE.  .  • 

Merle  

KaIIVETTE  


.  royal.  .  .  . 
.  royal.  .  .  . 
.  moyen  duc. 
.  mantelée. .  . 
.  commun. .  . 


grise  .  .  .  . 
ecorcheur.  . 


fins.  .  .  . 
bec  -  figue, 
litorne..  . 
mauvis.  • 
locuste!  le. 
phra^mite. 
rossignol . 
tète  noire, 
fauvelle.  . 
grisette. 


TkAQIET. 


PlPIT.  .  .  • 


Aloiette. 
Brust.  . 


I'.eixkoisé.  .  .  . 

(iHOS-KtC  


r.otcot. 

Pli:.  .  .  . 


TORCOL  

HtfPi'.  

Martin-  pkch  élu. 


rouge -queue, 
de  muraille 
sifilcur .  .  . 
vélocc.  .  . 
moleux.  .  , 
larier.  .  . 
printanièrc 
llavéole.  . 
lugubre.  . 
jaune.  .  . 
spioncelle. 
a  gorçe  rousse, 
des  buissons 

Itilu  

petite  charbonnier 
projer .  . 
de  roseau, 
zi/i.  .  .  . 
de  nei^e.  . 
des  jtiiis.  . 
ordinaire.  . 
d'Antennes., 
tarin  .... 
chardonneret 

^ris  

rendit'.  .  .  . 
epeicbetle.  . 
ordinaire.  . 
ordinaire.  . 
alcyon.  .  .  . 


ÉPOQUES  i»e 


Lit!  lIAItliC. 


mars, 
août, 
octobre. 
id. 
avril, 
novembre, 
av  rtl. 
juin, 
septembre. 
oct«»bi*e. 
id. 
avril. 
id. 
id. 

mars, 
mai. 
avril, 
novembre, 
avril, 
mai. 
id. 
mai. 
id. 
avril. 
id. 
octobre, 
septembre. 

id. 
décembre. 

avril, 
septembre, 
octobre, 
mai. 
août, 
mai. 
janvier, 
juillet, 
avril, 
décembre, 
octobre. 
id. 
avril, 
octobre, 
avril, 
mai. 
id. 
avril. 


un  SLrur. 


mars, 
septembre, 
novembre, 
mars, 
août, 
février, 
octobre, 
juillet, 
septembre, 
mars. 
id. 
septembre. 
id. 
id. 
id. 
septembre, 
octobre, 
février, 
septembre. 

août, 
septembre. 
id. 
id. 
id. 
id. 
avril. 
id. 
mars, 
lévrier, 
septembre 
mars, 
avril, 
septembre. 

mai. 
septembre. 

mars, 
septembre. 
id. 
jam  ier. 
mars, 
avril, 
août, 
mars, 
septembre 
id. 
id. 
août. 


•    T     ■•    f  ,  'I,! 


OBSERVATION. 

<   .-  in 


I». 

tfBtp«1f  • 

Dr   p  ■<< 


'•  «'I 


>i  ■  1 


U.»vr>.p  r'ii'ni  •Lin.  I'    p«>i,il  m'y  h 


I  J  .à 


Il  ...  c».»..t.  .j».  li  «•  m  )oji 


I  Ir  te»r»  dr  U 


NOMS  DKS  OISKAIA. 

ri  de 

nr,sKK\  \no\s. 

un  isiiTi» 

Hiit<>\DtLt£  «le  rheminee. . 

• 

•  • 

avril. 

octobre. 

de  Irnèlrr.  .  . 

nui. 

septembre. 

ùl. 

juin. 

août. 

mai. 

septembre. 

CoLonRi:  tourterelle.  .  . 

/*/. 

ùt. 

ùt. 

ùt. 

|  Hi.ntn  grand  butor.  . 

novembre. 

mar*. 

airil. 

septembre. 

ùt. 

ùt. 

mai. 

ùt. 

«mI  nl»re. 

mars. 

septembre. 

a»  ni. 

<>.,li.i  •<■-.   ».    K.nl   i.m-    It  f.*. 

octobre. 

mars. 

R»t»:  d'eau  

•  • 

août. 

ùt. 

I'Im  •           •     h*#vl  alto*  l*f 

/'#/. 

septembre. 

>»                          .ri.  .,.».•«  • 

numiim-lte.  . 

• 

•  • 

notnutire. 

mar». 

octobre. 

ùt. 

novembre. 

ùt. 

cornu  

• 

•  • 

ut. 

ùt. 

ca>UfiiM»n\  .  . 
,  Hirotdlile  de  mer  pirrrc-gariii. . 

octobre. 

ùt. 

•  • 

niai. 

septembre. 

ut. 

ut. 

dil.  einbrc. 

mars. 

mopinbre. 

/*/. 

ht. 

ùt. 

'•■liai      '            ni.*/.!  1  |. 

Stkrcokairi.  .  .  .  p,irnMt,\  .  .  . 

• 

•  • 

ortobre. 

novembre. 

»...     ...     ,  .  ......   1.  ,...k.    ai.    1.  u>ld 

•    a      ......  1  

beni.n  lie  .  .  . 

•  • 

■!«•<  nnl.re. 

fé»rier. 

•  • 

I.IIHIT. 

ùt. 

cra».int.  .  .  . 

décembre. 

mars. 

,  <;VG^t  à          jallllie.  . 

•  • 

j.um.-r. 

tv-rirr. 

C.t^tRi»  uina^c.  .  .  . 

•  • 

de,  imbre. 

mars. 

ut. 

ùt. 

ùt. 

ùt. 

ut. 

ùt. 

Miiirhe  I 

ùt. 

ùt. 

mar*. 

a»  ni. 

d<  ombre. 

mars. 

ùl. 

ùt. 

lllllnllinm 

■  III  M  Ml  1  ||al||a    .  , 

ht. 

ùt. 

ùt. 

ùt. 

• 

ut. 

ut. 

If}.    .1     1    1    h  ||| 

ut. 

ùt. 

lilRLà-  p.llld  

■ 

•  • 

ùt. 

ùt. 

ut. 

ùt. 

ut. 

ùt. 

,.«»*«  a,,»~.»-*'  •  1.            J*.  ■ 

...     ..      1  (       '   -'  - 

f...    I>.  |  ~.  k-..  •>..■ 

octobre. 

iu  jrs. 

J. 

>. 

not  cinbre. 

ùt. 

1.  , 

ut. 

ut. 

L-,  .  ...  . «•»■  •>• 

,  .....  a.l    *                   |    •*  *f    '     *    ■  • 

rat-marin.  .  . 

ùt. 

ut. 

»....T  ai.          »■..«■  T.-  ■    1  -  •  »  ..r 

......       ,  •  .                               -    ->'■  < 

li«ot»  marroplrrc.  . 

• 

*  » 

Ut. 

ùt. 

» 

.  .1.      '  •      ..   ■     ■  •  »» 

~  >  —  •  ■           '  ' 

H«l».  ttnqn*  tout  l«*oi*caui  <|ai  «rritr 

k  Finulèra  <•  «Mit  .  mat  et  j 

MB  .  J  Bi'  KffDl. 
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NOTES  POUR  L  ORNITOLOGIE. 


vu  un  seul  pris  à  la  gloe ,  sur  une  cage  Je  chardonneret. 
Aigle  royal.  —  Ne  vient  djm  uolre  pays  que  trés-rare- 

meut ,  à  la  tuile  de  tempête». 

Mitan  royal'  —  Moins  rare  que  le  précédent, 

Bâtard  montagu.  —  Assez  commun  dans  le»  terrains  in- 

coltes,  les  grandes  bruyères  aquatiques,  le  voisinage  des 

marais. 

Corbeau  choucas.  —  Habite  eu  grand  nombre  les  clocher» 
des  principales  églises  de  notre  département,  notamment 
«en»  de  Saiot-PoUde-Léon  ;  le»  vieilles  masures  et  les  ruines 
considérables  ,  telles  que  celles  du  chitean  de  Kerjean.  Ne  se 
trouve  pas  dans  la  cathédrale  de  Quimper,  quoique  cet  édi- 
fice, par  sou  importance,  paraisse  offrir  une  retraite  convenable 
a  ces  oiseaox.  On  du  même  que  des  efforts  infructueux  ont 
été  faits  pour  les  y  lixcr.  Se  trouve  aussi  en  grand  nombre 
dans  les  églises  de  Vannes ,  Nantes,  Rennes ,  etc. 

Corneille  manteUe.  —  Trri-commone  l'hiver  sur  les  bords 
de  la  mer;  fréquente  les  endroit»  vaseux  pour  y  chercher 
les  mollosques  et  les  crustacés  dont  elle  fait  sa  nourriture. 
J'ai  vu  en  1819  no  jeune  oiseau  de  celte  espèce  que  l'on 
venait  de  dénicher,  mais  c'est  nn  fait  extraordinaire. 

Arrive  en  novembre  et  part  en  mars. 

Corbeau  noir  Plu»  commun  en  Bretagne  que  partout 

ailleurs;  passe  en  bandes  considérables, quelquefois  d'un  quart 
de  lirue  d'étendue  ,  dans  le»  mois  d'octobre  et  novembre. 

tirai  glandivore.  —  En  breton  guégin  .  vulgairement  ap- 
pelé richard  daus  le  Morbihan.  Excessivement  coinmnn; 
quelquefois  on  en  trouve  de  toot-i-fiil  blanc. 

Prrrhoctirux  coracias.  —  Commun  dans  certaine»  localité», 
notamment  à  Croion,  Camaret ,  l'Ile  iTOucssaDt.  Habite  les 
côtes  élevée»  el  le»  rocher»  inaccessibles,  dans  les  crevasses 
desquels  il  niche.  Se  trouve  aussi  dans  la  grotte  dite  do 
Charivari,  près  du  cap  de  la  Chèvre,  et  à  Belle-Ile-eu-Mer, 
ou  il  est  Ires-commun. 

C'W  de  ions  le»  oiseaux  réduit»  à  l'état  de  captivité  celui 
qui  devient  le  plu»  familier  ,  nuit  il  n'apprend  pas  à  parler. 
Le»  pécheurs  de  Camaret  l'appellent  frao. 

Loriot  vulgaire.  —  En  breton  moual  argon t  (  merle  d'ar- 
gent). Rare  sur  les  côte»  ;  plu»  commun  dans  les  bois  de 
luote  futaie  de  l'intérieur  do  déparlement. 

Pie^grièehe  écorchenr.  —  Eu  breton  pie-tpern  on  guegin- 
iptrn  (pie  on  geai  d'épine).  Imite  le  chant  des  autres  oiseaux 
avec  une  rare  perfection. 

Gobe-mouche  à  collier.  —  De  passage  accidentel  dans  le 
Morbihan ,  en  octobre  ;  pas  encore  observé  dans  le  Finistère 


Merle  draine.  —  Voie, jirement  rroiV. 

Merle  à  plastron, — Tre*-r»r«.  Tué  à  Plante  or,  pre»  Lorient. 
Pas  encore  vu  dans  le  Finistère. 

Cingle  plongeur.  —  Se  trouve  à  PooOaooen  et  au  Hoe!goat 
(fontaine  Saiul-Hrrbot),  dans  la  rivière  du  Poot-de-Boi»  , 
celle  de  Landernrau  ,  et  probablement  dans  d'autre»  endroits 
où  il  existe  de»  cbulea  d'ean  environnées  de  bois. 

Fauvette  loeustelle.  —  Commune  ;  arrive  an  commencement 
du  moi  de  mai ,  part  en  septembre.  Se  tient  sur  le»  fosse» 
couverts  de  lande*.  Les  paysans  altriboent  non  chant .  qui 
ressemble  au  brnil  d'un  rouet ,  au  crapaud  roale. 

Fauvette  phragmite.  —  Rare.  Se  trouve  dans  le»  marais  de 
Rodonou ,  près  de  Itecouvrance. 

vette. 

Fauvette  pitte-chou.  —  Asses  commune  en  Bretagne.  Habite 
les  coteaux  sec*  et  élevés,  abrité»  du  vent  et  exposés  au  midi  ; 
jamais  dan*  le*  endroits  hnmides,  toujours  dans  les  Ludt-« 
(ajoncs)  hautes.  Très-difficile  à  approcher;  jetle  k  la  moindre 
apparence  de  danger  un  cri  d'alarme  ;  ae  relire  alors  daas 
les  endroits  le*  plus  impénétrable*.  Son  chant  ressemble  à 
celui  de  la  fauvette  grisette  et  de  l'acccnleur  roooebet. 

Poursuit  incessamment  sur  les  ajoncs  le*  petits  coléoptères 
et  le»  larve*  dont  il  lait  sa  nourriture.  Se  tient  ordinairement 
alors  dans  une  position  verticale,  la  tête  en  bas,  et  toorue  tout 
au  tour  de  la  lige  de  la  plante. 

Ne  aeraii-il  pa»  enfin  a  propos  de  changer  le  nom  de  cet 
oiseau,  dérivé  primitivement  dn  mot  italien  pitchou  (petit  1, 
qui  mal  écrit  a  fait  penser  a  Buffoa,  el  après  lui  a  ses  nom- 
breux compilateurs,  que  cet  oiseau  se  réfugiait  la  nuit  dan» 
le»  choux  et  se  cachait  entre  les  feuilles  pour  éviter  1rs  pour- 
sottes  des  chauves-souris  qui  rôdent  tant  cette  autour  de 
leurs  froides  demeures .»  Rien  n'est  plus  absurde  que  ce  coule. 

Fauvette  rossignol.  —  Arrive  dans  les  premiers  jours  du 
moi»  de  mai.  Commune  dans  toutes  les  taille»  d'une  certaine 
étendue  et  adossées  à  une  colline  au  bas  desquelles  ae  trouve 
de  l'eau.  Cesse  de  cbsnler  dans  le  courant  de  juin.  (Costic  en 
brelan). 

Fauvette  rougr-gorgr.  —  Cet  oiseau  est  sons  la  protection 
des  paysans;  c'est  un  péché  de  le  tuer.  Us  disent  que  le  bon 
Dieu  l'appel  daus  le  paradis  pour  Ini  sucer  le  sang,  lorsqu'il 
s'en  trouve  incommodé. 

Fauvette  rongt-aueue.  —  Rare  .  surtout  le  mile.  De  passage 
l'hirer  seolemenl. 

Fauvette  det  murailles.  —  Costic  bail  en  breloo 

Fauvette  pouillot.  —  Très-commune.  Ne  quitte  pa»  le  pays. 
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Hisrmxt  ^  in  un  i  »  . 


Nil 


r.ttrrttr  fWw,  — Ccnmonr.  Pfaaéran  pmnl  I  artvr. 


Le  erritiUr  roitelet  ni  aa  petit  orteaa 
••xi  romnim  ,  ea».»  qae  m  pet.le  le.llr  rcad  difflrile  1  eper. 
rrroi»  «i  qoi  po«r  cru*  raieon  eat  pea  ctraaa. 

T'-furt  urier.  —  Ri»  déni  le  département ,  eirrplc  dan» 
In  mar»i»  d*  fodoaoa,  prr»  Rrr.ia.raate,  oa  il  ni  con"i><m 
T't'iart  pitre. —  Tira-commun  m   FWetefBc  ,  on  rl  c»l 
cobbu  ton»  le  nom  «ulgair»  .1»  »<■/..■  y».-  Morl  .b.n; 

jtc.mttmr  mi.tu.ktt.  —  Pin»  romaan  es  tlrciegn*  que  par- 
ioqi  ».Hror».  Coooa  tout  U  nom  njljaire  de  tvu-.it  ou  n,»- 
 //r 

Bffrrunmttlr  tu/fuiff.  —  Vulgairement  l***i*4tirt.  Com- 
mune I  bi.r*  aeuteaaeai*  Afnu  en  »cplnubrc(  m>Ml  rn  lUArt , 
j  ttllf  rpoqne  elle  mac  Elle  ac  »e  troure  jtauu  1  rte  en  Ilte- 
teenr.  quoique  U  «nae  y  uni  fort  <i>Mnt  d»n»  mu  umi. 

part  ea  iun,  amie  en  .cplemir». 

ttstçrraHtwU*.  —  l rr».<-<>.n«itn*e  dan»  le»  pleine*  nillmn 
ra  bli»  »l  njvrle  i  etle  »  »  lient  peetque  loojorr»  rarb.ee,  el- 
rcplc  |>>r»qu  il  *  plu  rl  que  ce»  plante.  »ual  mouiller»;  elle 
pareil  cretadr*  t'bumid>le.  Le  pJamef  c.qai  eat  lrre>eel»ie4M  a 
•on  irinr.  [rm  «un  .  »e  ternit  graduellement  jn.qu  eo  eaoeaeM 
de  lui  départ,  qui  •  tiru  r«  septembre-. 

f>yit  4ei  >aius«i.  _  Oer/e  -t»  ^oiire  »•/*.  roaier  f«»  ce 
.Aju-f.  rl  «ryae  Je  •  /"..rearr  /V  fMfl  afee  are  «*r 


p '«-«*•  i- 


I  t**-e  ii.un  ru 

d  avril  pr.ar  y  aitbe». 

Rrpa»»e  ensuite  en  bande»  aombreeaee  «rr»  U  6a  d'eoèl  . 
»  niant  »lor»  »»«e»  baol  ,  »e  •  ahalteal  que  ear  I»  cime  dr« 
a  rbte»  H  «or  l«  leeiaio».  ele-w 

m, tU.  —  O^lr  ./-.  ,-wr  f«  .  n»cr.  /..«T 

et  f*iU,mr*t  rem  »ct  ^rrr'rn... 

TirMinnnm  *■  moi»  de  .rpiemkre  rt  Joc1i.be»,  on  il 
patte  ea  bande*  »o«bf»n*r»  »ut  le»  i  .M»». 

Ne  «écrie  que  pen  da  nief»  .  r»<  l.nrbe  pnixipale 
le»  endroit»  ou  le  goémon  e»t  ebnudeut. 


P 'H »■  —  On  fie  e»  pouce  p4„,  ktf  J*e  er  «*>m, 
"  A'Ww»/  arqmè. 

Trn-commnn  ea  Bretagne;  Tolptn-mcot  en.71.1r  Ne 
aaitl*  pet  le  pais. 

Kicke  •  lerre  dea*  In  priile»  tnaltrt  de  Undn. 

Pifit  À  gr,rKr  t.mxtt  —  0«*/<  Jm  fxjurt  t' t •,-rrlr  .  Irmg  . 
fuihlrmrat  mrtimé. 

Cumaon  ea  Rect»)|fie  Acti»e  ra  »cplrtBh«e.  trp»tl  ro  e»nl 

Jtoncitr  /./•!.  —  Arrive  en  «rplewbrr  ,  perl  e«  »»r-l  ,  ;»• 
»...  I  rir! 

Alouette  (.«heu  —  l)e»ietj|  de  jour  ea  joor  plit*  c<-«r- 
mow.  M»bile  r*«n»rrl ,  (roion  Se  Iront r  eu»»  eus  eacireat 
de  Loneal  depa»  peu  d  mm. 

Jtfct^ftjfc  huppe*.  —  1  rr«-c-t>Bi«nurjr  ru  Krrl^ue  (  peititu- 
lirtemral  dee»  In  lirai  pbralr»  de  pin» ,  rl  Boutumeul  111 


»Ul(;-ll< 


B'umitt protêt.  —  Arrtf*  nnn,  pen  ro  wplraibir  I  t.s». 


HjU.ic  ea  norobre  onuJcr.l.i»  deeu  In  [In  dn  C.Irma» ,    •   «  crtu  di</rrea««de  planta,  qi  ae  prottrat  »»<«•  mn. 


.  Seial-N-c.U».  TrrwiMU  . 
Ta»  de  V ma.  Mr  quitte  )entitt  l'rtr  <• 


peJe  oefvJMM. 

Ilra»i,i  J,,  r.r.cwj  j  —  (uaingo  d<u»  le»  rrfwt»  .  Ulix. 
ou  il  »r  i.rat  I  n,  el  ou  .t  niche  Au.  daa*.  In  ai».».,  de 
Bodonoa  ,  prr»  de  Reroarreece. 

_  Plu.  coea.ua  I  bi.ee  qa.  I  .1.  Nicb.  ce- 

f'u**l  Je  ne.gr  _  Rare.  |W  peeae»».  irndnlri  I  l„»er  . 
0.1  1!  parut  .]„r»  ra  |ramdr»  beode»  mi  Irt  n.a^e»  .le  U  lurr. 
'*  ''•  ,u"*"  'obmbbj».  »ar  Ir*  île.  dn  Clroane- 

Ar.-«.,..,r  U,i  ptn,.  —  Dr  p* •**■;«  acc.dealei  r.  .  le,nr,  ,m. 
lert.llr».  Au  a»....  de  ja.llel  i»Ji  ,  dn  luade.  r..a».<i.r.l.»n 
..01  pera  daba  noir,  p.j,  j  lHtt  Wj„on,«  ^.j,, 
1..aa  le»  p,ren  ^,b.  U.o.  pou.  In  P,n, J„ .  cm  ne-  a  r,.:. 
U  »ia|>>Jiw  de  rn  «•••eau»,  qaj  M  | 
l'anirr  tur  I»  a»'n>r  arbre. 
'•""•V(  rerJter,  _  ' 
I  ■ en..  -  La 

rare.  J»  pense  qae  l'oa  a  daaaw  trop  ri  naponeace 

qae 


ataaa  ea  rVeta(aa.oa  la  teaiprraear»  cm  ranarai  c!r...  Je 


bre.  Viral  a  ce  rte  rpoqne  jeaqae  dea»  le  pnrt  d* 
.  ear  U  cba.ae  et  »or  In  rothee»  qai  i»tm.iml  la  cale 


r.iucoua  icure»  d.HTrnl  nre  pla»  ceeagai  J.n.  In  p.r» 
.b».i.l.  ,  et  W  coecuaaee  db.1  aeotr  Lea  daaa  en»  ..u  le  fm.d 


Il  ar  O  mni)  lareraeat  a 

lu.  (un  qn  il  Hoa»»        le  e..ea»oa  en  druaf  nulioi.  1   j  „,m„  >  ,|..i,t  «a  trou.»  «««reeai  In  roqnille.  bn»n  ea 

^Kbe  *ar  I».  c.ie»  ncarprea.  Place  tria  md  A»B.  aa  cm»        ff<»>J  noaal.rr  dean  «>a  «nopaa^c  ,  d  «»  lette  »ae  W»  <be- 

chet»-  Il  m  rrnui.rnaral  roattmrl  et  nt  rnataoa»  de)  petia»  ,  cbrraoribn  ea  Hrrianve  ,  et  da  p<t.  ocaeap»  ea  Protm.»  . 
bria»  de  paille  mal  a«»r*nblr«  Vr»  ornra  eariaal  de  qaatr*  i       «tua.  .ne  celle»  de  l'ratvrdt»  rnbeaaa  ,  nan  j-e.i  ,*r  nft*. 


<.uq.  II.  .«ai  d  -«  rn.  cla.r. 
1  i»ti»ff«  U>t*  * 


...ra.aa.  d  ..IU- 
I.  •aana.énata. 


Irll  tliVt;  P4RT1L 
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162  HISTOIRE 
ton  cri  qu'il  fiait  par  l'tnroner  et  ne  pouvoir  plat  ea  arti- 
culer que  le  commencement. 

Il  est  ordinairement  extrêmement  pu,  donnant  en  cela  an 
démenti  «a  proverbe  et  ne  justifiant  paa  l'opinion  de  quel- 
ques natoralialea  qui  pensent  qne  c'eal  à  la  difficulté  qu'il 
éprouve  de  satisfaire  son  appélil  vorace  qa'il  doit  l'habitude 
de  confier  le  aoin  de  M  progéniture  aux  antres  oiaeanz. 

Pic-eert.  —  Lei  paysans  débitent  an  injet  de  cet  oiaeaa  on 
assex  singulier  conte-  On  aait  qne  poar  aaiair  sa  nourriture  il 
frappe  l'écorce  dea  arbres  à  coup»  de  bec ,  afin  d'en  faire 
sortir  les  iasecles  ,  et  qu'alors  il  fait  le  tour  dn  tronc  pour  se 
rien  laisser  échapper,  les  paysans  qui  ont  observé  cette  ma-' 
nœovre  prétendent  qne  cet  oiseau  est  tellement  présomp- 
tueux qu'à  peine  il  a  donné  quelque»  coups  de  bec  qu'il  va 
voir  derrière  l'arbre  s'il  n'est  pas  traversé. 

Torcol  ordinaire  Les  paysans  de  Plougastel  le  vendent 

Ions  les  ans  ans  amateurs  de  Brest ,  sons  le  nom  de  rossignol. 
Je  l'ai  enteudn  appeler  par  eus  en  breton  hilled  coat. 

Huppe  pupat.  —  De  passage  annnel  en  avril  et  en  août. 
Aise*  rare. 

Martin-pécheur  alcyon.  —  Vulgairement  oiseau  de  Saint* 
Nicolas.  Très-commun,  l'hiver  seulement. 

Hirondelle  de  cheminée  —  Nulle  part  aussi  commune  qn'i 
Lorient.  Arrive  la  première  des  oiseaux  de  son  espèce  ;  vient 
ensuite  l'hirondelle  de  fenêtre,  et  enfin  celle  de  rivages. 

Martinet  de  murailles.  —  Plus  commun  *  Lorient  qn  ail- 
leur».  Il  est  le  dernier  des  ebélidoni  à  arriver  et  le  premier  a 
partir.  J'en  ai  vu  an  dont  toutes  le*  plumes  étaient  liserée. 
de  blanc. 

Pigeon  colombin  Le*  paysans  prétendent ,  et  peut-être 

avec  assex  de  raison  ,  qne  cette  espèce  provient  de  la  des- 
truction des  colombiers  féodaux.  Il  est  très  •  commun  dans 
le  Finistère ,  particulièrement  sur  la  côte  de  la  Manche. 

Perdrix  rouge.  —  Eu  breton  perdrix  noble.  Très-grosse 
dans  différentes  parties  de  la  Bretagne,  particulièrement  à  Car- 
baix,  Scaer,  le  Faooet,  Goorin.  C'est  leur  dimension  qui  a 
fait  croire  aux  chasseur*  que  c  était  la  bartavelle ,  qui  ne  se 
trouve  que  dans  le*  département  les  plus  méridionaux  de  là 
France  ,  et  jamais  dan*  le  nord. 

Perdrix  grise.  — Me  varie  aussi  de  grosseur,  suivant  le 
pays  qu'elle  habite;  de  là  vient  que  l'on  a  donné  impropre- 
ment le  nom  de  roquette  a  celles  de  petites  dimensions.  Mais 
cette  espèce  ainsi  qne  la  bartavelle  ne  se  trouvent  que  dan*  le 
■uidi,  et  particulièrement  dans  les  département  qui  avoiiincnl 
les  Alpes  on  les  Pyréuéc*. 

Sanderling  variable  Vulgairement  alouette  de  mer. 

Pluvier  guignard.  —  Je  l'ai  tné  te  ao  juin  |8J5,  sur  l'île 
Bénigoet. 

Pluvier  à  collier  interrompu.  —  Habite  I  aie  Saint-Nicolas 
des  Clenans,  les  dune*  sablonneuse,  de  Saint-Philibert,  pré. 
la  pointe  des  Trévignona,  aussi  la  falaise  de  l'Armor,  près  Lo- 
uent, où  il  se  montre  raremeot. 

Cet  oiseau,  qui,  comme  ton*  ceux  de  I,  famille  à  laquelle 
■  1  appartient,  court  et  vole  avec  une  grande  tapidile  ,  a  re- 
coin», un  singulier  stratagème  pour  vous  écarter  de  son  nid. 


NATURELLE. 

Feigaant  d'abord  d'être  bletsé,  traînant  le*  aiks  et  la  qaeae, 
il  cherche  1  vous  attirer  a  ta  poursuite.  Si  cette  manoeuvre 
ne  réussit  pas  ,  il  continue  sa  course  snr  la  plage,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rencontré  on  de  ces  morceaux  de  goémon  qui  ont 
la  forme  d'an  ruban.  Alors,  comme  s'il  était  saisi  par  la  patte, 
et  la  prenant  pour  axe ,  il  tourne  snr  elle  avec  nne  vitesse 
qui  von*  donnerait  à  penser  qu'il  fait  de  vains  efforts  pour 
*e  dégager.  Trompé  par  cette  rose ,  voua  vous  #-Bpre«et 
d'accourir  pour  saisir  une  proie  que  voua  croyez  ne  devoir 
paa  von*  échapper  ;  mai*  à  peine  approchet-voas  de  lui  que 
déployant  toute  la  vitesse  de  ses  aile*  il  s'envole ,  et  pour 
meure  te  comble  à  la  mystification  qn'il  vient  de  vous  faire 
éprouver,  il  tourne  autour  de  voua  en  poussant  des  sif9rmcu> 
aigu*,  châtiment  qo"il  inflige  sans  doute  à  votre  trop  grande 
crédulité.  Ce  sifflement  net  et  bien  détaché  tessemble  beau- 
coup à  celui  que  l'on  obtient  en  s'introduiaanl  les  doigts  dans 
la  bouche. 

Cigogne  noire.  —  Achetée  sur  le  marché  de  Brest  le  ao  oc- 
tobre 1 835. 

Héron  gartette.  —  Vu  sur  les  rochers  du  château  du  Tan- 
reao,  pré*  de  Morlaix,  par  M.  Uochesne  de  la  Motte,  d  Ab- 
beville. 

Bécasse  ordinaire.  — .  Nulle  part  aussi  commune  qn'en  Bre- 
tagne, on  elle  ne  vaut  quelquefois  qoe  loà  1 5  centime*.  Ac- 
cidentellement de  couleur  nankin. 

Foulent  maeroule.  —  Volgairmeat  judiles. 

Phalarope  planrhinque.  —  Quoique  cet  oiseau  se  vienna 
ordinairement  que  l'hiver  dans  notre  pays,  plusieurs  per- 
sonnes et  de*  pécheur*  surtout  m'ont  assuré  qu'on  les  voyait 
aussi  quelquefois  l'été .  marchant  sur  de  petites  Ues  flot- 
tantes formée*  par  de»  amas  de  goémons- 

Grèbe  jou-gris.  —  Achetée  au  marché  de  Brest  le  9  mars 
■  835.  Toutes  les  grèbes  ,  vulgairement  Jeannettes,  babiteat 
le*  environs  de  Brest. 

Hirondelle  de  mer  dougall.  —  Tuée  près  du  chilean  dn 
Taureau  .  par  M.  Dochesnc  de  la  Motte  ,  d'Abbeville. 

Mouette  tridactjle.  -  Niche  en  nombre  considérable  sur 
les  iles  appelées  Tas  de  Foin ,  près  de  Camarcl  ;  aussi  à  la 
pointe  de  la  Chèvre  ,  dan*  la  grotte  dite  du  Charivari.  Le» 
pécheur»  l'appellent  cakavac. 

11  n'eit  torte  de  danger»  auxquels  ils  s'exposent  poor  se 
procurer  leur»  œuf»  qu'ils  mangent  ainsi  que  ceux  du  goéland 
manteau  gris.  Ceat  à  l'aide  de  clou*  planté»  dsns  les  fissure* 
de*  rocher*  qu'ils  gravissent  ces  montagne*  escarpées  et  éle- 
vées à  des  hauteurs  considérable*  au-dessus  de  la  mer.  Souvent 
ce  frêle  appui  leur  manque,  et  alors  la  mort  ou  plos  encore 
des  blessures  incurable*  font  de  terribles  exemples  qui  ne 
profitent  cependant  pas  à  ceux  qui  veulent  les  imiter. 

Goéland  burgermtister.  —  Le*  jeunes  seulement  en  hiver, 
jamais  l'été. 

Goéland  à  pieds  Jaunes.  —  Beaucoup  plu*  rare  que  le  goé- 
land à  manteau  gris,  qui  eu  fort  commun  ;  niche  aussi  dan» 
les  mêmes  lieux  qoe  le  tridactyle,  mais  il  cherche  moins  l'abri. 

Stercoraire  parasite.  —  Vient  en  grand  nombre  assister  > 
la  pèche  de  la  saidinc  qui  se  fait  dans  la  baie  de  Uouarucnci , 
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4  le  Saint-Micbcl.  \*t 
eu  raison  <i«  ce  qu'il  arrive  a  l'époque  il»  lover»;  «t  comme 
il  ne  t.i  que  de  U  pérbe  que  fout  le*  goéhiud»,  qu'il  bar. 
cele  et  poursuit  j  saqua  ce  qu'il»  dégorgent  la  poisson 
qu'il*  ont  dans  le  bec  ■  iU  comparent  rM  oiteetu  a  ce*  an- 
cien* officie»  de  police  judiciaire  qui  venaient  anui  »  rrtl« 
*"tto«i*ic  lourmestef  le»  locataires  eu  ret*rd  ,  et  ne  Icars  dou~ 

propriétaire*. 

J«  pente  que  t'en  le  stercoraire  paraaile ,  car  je  a'ai  paa 
été  à  même  de  le  déterminer. 

Pétrel  tempête.  —  Vulgairement  mina  da  diable ,  dei 
trmp/tn ,  petit  pmamt,  es  breton  goij.  Tre«-eommsu  auaai 
loo  de  1.  peebe  de  la  aardias,  dont  il  mange  Ira  écailles 
qui  tY»  tij|if>col  Je*  (iUu.   Apj>r<f«H»e  alort>  ItHrBMt  le*  p*l« 


m 

de- 


i  jour»  d'avril  ,  et  »e 


broi» ,  d'un  eert  pèle ,  de  forme 
gale  gro»»ror 
livre  ralraîre 

La  poste 
lenmo*  a  la  fi. 

Il  y  a  deux  rostre*  ou  de*  relard*  eue*  grands  cutr'cllct 
pour  que  l'ou  puiue  voir  de*  individu*  prfi»  a  quitter  le  nid 

Le*  ctuf»  *oat  posé*  à  du  *ur  le*  rochers,  dan*  lr»  partir* 
Ira  plot  recuire*  de*  grotte*,  où  au  mots*  a  l'abri  lorsqu'il* 

Se  nourrit  de  petite  poiuoo»  qu'il  ta  chercher  a  ont 
prand*  profondeur,  et  qu'il  dégorge,  loraqo'il*  «oui  a  moitié 
digéré»,  dan.  k  bec  de  *n  petit*. 

I.a  mue  n'a  lieu  qu'une  foi*  l'an.  Elle  commence  par  le» 


cbeur*  qu'il*  le  tuent  touvent  à  coup  de  gaffe*.  Nulle  *ur      penne*  de*  aile*  et  de  la  queoe.  Llle  a  lieu  a  la  fin  de  mai,  et 


du  Toulingnet. 

Canard  taeVar.  —  Vulgairement  etut ne  royale.  Niche  ans 
Glcnan*  ,  plua  communément  wr  111e 


Canard  laaeage.  —  Trr*.*ouveat  tapitaé  de  blanc  ;  plu*  ra- 
tniiti»!  entièrement  de  cette  couleur,  lr»  mil 

Hurle  i  eoaroaae.  —  Ou  m'ê  assuré  que  ce  I 
lue  en  RrrLapne.  lrmojinrk  n'en  parle  p#»  daot  f<n  outrage. 

GrmnJ  cormorum.  —  Ko.  breton  molfaoat.  Ne  M  »oit  qoe 

de  Lorient,  où  pluaieur*  ririrre*  ont  leur  embouchure»  Vit 
particulièrement  d'anguille*  qu'il  trouée  pin*  facile  nu-ut  Jio> 

Cormoran  largvp.  —  n  parait  que  ce  rormorin  el  U  aigamd 
ne  forment  qu  une  acule  et  uienu  c*pëce. 

Toulioguet,  l'Ile  d'Ouceeeal,  en6a  toute*  le*  partir*  des  cotes 
de  Bretagne  ou  le*  roebe*  élevée»  et  cersrpéi 


Se  tient  toujours  ea  bande*  nombreuses,  messe  pendant  la 
»»i»on  de»  amour»,  perché  sur  de*  rocher»  ea  pleine  mer  , 

piocher  et  m  m  trouée  jamais  dan*  Iras  douce  ,  diflVrant 
«a  cet*  da  grand  cormoran,  qui  préfère  le*  nrieeea  oo  les 

iuui  le»  aile»  étendue»  poui  le»  fa  ira  »tcbrr,  comme  l  u 
a-deuui  en  a  l'habitude. 

Pond  le  plu*  sou»  mi  ■ 


L*t*  jjtmXaWtê a  coiumr  bsMocooa  de  pelaiipede*  *  toot  con- 
cert* d'au  tort*  de  dneet  uia  foormU  ,  d'ase  conlear  «Je 

partÎM  tin  eorai. 

/on  Marte. — Rn  breloa  mouifonUon  l^n.  \  l'île  d'Ooeeejnt 
•^•wwiM,  {Mrticolirriwai  .  U  pcebe  de  le  «rd.oe.  Le» 
jeuues  «ont  plu*  rare*.  Nichent  peut^lre. 

Plongeomi.  _  Eu  breton  gteergrr.  Vulgairement  **g«ti!cn. 
Ton*  les  oisesum  de  . 
l'hiver  : 


à  e*pe<l.<m.  _  A  Terre-* 
autmeke  de  irelaart.  Le*  pèrhettr*  de  Camarrt  l'appellent 
foJma.  Niche  en  grand  nombre  *ur  le*  Ta*  de  Foin  ,  le  I  ool- 
inguat  ,  *  la  pointe  da  la  Cheere;  pn*c  aoa  nad  aar  le*  ro- 
cher* élevé*  k  nue  très-grande  elrralioti  an-deaasa  de  la  mer 
Maeareua  moiae.  —  Vulgairement  rWm/e,  f*rrr***et  de 
mwr,  perroaart  rnoar  ea  breton.  Niche  en  grands  aboa- 
dauce  au»  Sept-lle»  ,  dan*  la  Manche,  pré»  Perro*.  «ami  »ar 
le  rocher  du  Toulingnel,  prés  Camarrt. 

Piagouia  macroatère.  —  Connu  vulgairement  ton»  le  nom 

nombre  pendant  cette  sai*oa  sur  le  bord  de  la  mer.  Se  réunit 
en  lande  de  du  rt  quinte  ver*  le  comment  émeut  d'avril  pour 


nombre  tor  le*  Ile»  due»  le»  la»  de  l  oin,  à  une  bauleor  de 
5o  à  ta  pieds  an-dessus  du  niveau  de  Is  mer.  Vols  rtpidsv 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


P.tBMSBAPHE  III. 


Tableau  Systématique  do»  Keptlle»  qui  ae  trouvent 

Finistère. 


ni  du 


ORDRE  1. 

■Cte  j&*urirn# 

Genre  1". 

LE  LÉZARD 

vert  piqueté ,  viridis ,  c. 

gris  des  muraille» ,      agilis ,  t.  c. 

ORDRE  3. 

£*•  <&f)bibi«tt*. 

Genre  1". 


fragile , 


à  collier, 
verte  et  jaune , 
la  lisse, 
la  vipérine , 


A3GU1S 

fragilis ,  t.  c. 

Genre  2. 


natrix ,  t.  c. 
atro-vireus? 
austriacus  ? 
viperinus  ? 


Genre  3. 


A.  C. 


ORDRE  4. 

Genre  1". 

LA  CREnoriLLE 

ï,  esculenta ,  t.  c. 

rousse , 


LA  RA1METTE 


temporaria ,  t.  c 

Genre  2. 

RANA 

arborea ,  t.  c. 

Genre  3. 


LE  CRAPAUD 

commun , 
des  joncs , 
brun , 

à  ventre  jaune , 


I.A  SALAMANDRE 


commune , 
aquatique  ponctuée , 


bufo  ,  t.  c. 
calamita  ? 
fuseus  ? 
bombina  ? 
obstclricans? 

Genre  i. 

SALAMAXDRA 

lacerta ,  c. 

,c. 
,c. 


.NOTES  POUR  LES  REPTILES. 


U  lézard  gris  des  murailles.  —  S'eit 
nnltiplic  depnis  quelques  année*. 

Je  ne  l'ai  tu  qu'à  Breat  el  dan»  Ira  environ*,  où  il  *  été 
irobableœent  apporté  du  midi  par  qtielqoe*  bàtimen*. 

U  crapaud.  —  K*t  uu  objet  dateriiou  pour  Iri  partan» 


brelooa.  Dam  le  Morbihan  et  dan*  certaine  partie  du  Finis- 
tère, il*  le*  empalent  à  l'aide  d'une  branebe  qu'il*  aiguUent  j 
ecl  effet  et  qu'il*  placent  entuite  inr  le  baut  d'un  foaae,  dans 


J'ignore  d'où  fient  cet 
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lu, 


I".— 

Ucarc  1". 


» 

Pli  RIDE 

do  l'aiihe-êpine , 
•lu  chou , 
•!«•  la  we, 
«lu  navrt, 
•lu  rn*Mx»o , 
.1»-  la  moutarde , 

COUt  TE 

l*4||ISJ  , 

h  v  a  le , 

•lu  nerprun , 

HUYn*»%Tl! 

du  bouleau  , 
du  [inuiir-r, 
w.  blanc, 
lynrè* , 
boelirus, 
■lu  cIkiii*  , 
de  la  ronce , 
plilra*, 


amyoUs, 

ar^-tu, 

alm», 
arniolus  , 


tare  I. 


PiPtLIO 
,  T.  H. 

PIER1S 

rralwgi ,  c 
brawir.T,  t.  c 
râpa- ,  c 
napi , c 
farda  mine* ,  c. 
wnapu  ? 
s. 


eduw  ,  t. 
uyale ,  t.  c. 


poLTonatTra 

brtul.v,  ».  r. 
pruni. 
\v.  album, 
lynreiis. 
bortirus ,  R. 
«îuerni* ,  t 
rutii ,  c 
phl.ra* .  «:. 
urIIk.  t. 
aroy  uUv 
argu* .  ».  r 
a,;«Miv 
ak\is. 
argi..lu*. 


Tt.bo.  s.  - 


sy  bille, 

ARCVSJE 

sWoé, 
enplirosync , 
dia, 

lalhoau , 

adippè' , 

paphia  , 

MEUTE 

artenm , 
cioiia , 

du  chardon , 
aulaote , 

de  lorlie , 
c  blanc, 


S»TTRE 


sèmVIé , 


janira , 
mura , 
»^rre , 

«V*ne, 


5. 

uuE.mis 
svbilla,  t. 

0*ar»  ». 

ARCV**I> 

vlene. 

euphr.^ytie. 

dia. 

lalhooia. 
adippe ,  ».  c. 
,  ».  c 

l,T.  C 
<;r»«  7. 

MEUTE» 

artenm .  ».  t 
cin\ia ,  c. 

». 


c. 

•ta  (an  la  ,  c. 

io.  i.  c 

pulyrhlont* ,  t.  c 
urlict- ,  r. 
c.  album  ,  »  r. 

«Irnr»  ■>. 

MTYRt* 

*emele ,  r. 
tilhonut ,  c 
pair»,  c 

mura ,  t.. 
mettra,  «. 
a-Seria .  c 
da»u»,  c 
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TfiliO»  5.  —  ULSI'LRIUI. 


Genre  10. 


HESPÉR1E 

alveolus , 
sao, 
tagës, 
sylvaiu , 
linéa , 
actaeon? 


HESPiHU 


alveolus,  c. 


>,  c. 
lages ,  c 
sylvaous,  c 
linea ,  c 
actaeon ,  h. 


Tribus  1".  —  iK»URi.«. 
Geore  i". 


chrysidiforniis. 


Tribu»  J._ 


MACROGIOSSE 

fusciforme , 
bombyliforme, 


j. 

hacroclossa 

fusciformis ,  c. 
bombyliformis ,  a.  r. 
stellatarum ,  c 

te  8. 


i  i  A.  C. 

porcellus ,  r. 
lioeata,  a.  r. 
vesperlilio,  r. 
eophorbUe,c 
coavolvuli ,  c.) 

i  ,  A.  C. 


de  la  vigne, 
petit-pourceau , 
livoarnien , 
phénix , 
du  liihymale , 
à  cornes  de  bœuf, 
du  troène , 

Geote  «. 

HRACHYGLOSSE  brachyglossa 
à  tète  de  mort ,  atropos ,  c. 

Genre  S. 

shéritthe  SKERurraiis 

du  tilleul,  tilise,  c 

demi-paon,  ocellala ,  a.  c 

du  peuplier,  populi.c 

Genre  «. 

ITCEir.  ZYGAftA 

delafiUpendule, 


NATURELLE. 

Tribu»  4.  —  raocaio*. 
Genre  7. 

PROCRIS  PROCRIS 

stalices ,  c. 
globularite  ? 

£loctuTtit». 

Tribut  i",—  CKELO.IABIl. 

Genre  i**. 

KM  r  OIE  EMYDIA 


de  la  statice , 
de  la  globulaire, 


crible , 
grammica , 


cri  bru  m ,  c. 
gramica,  c 
cribella,  c. 


jacobea: ,  c. 

Genre  S. 


quadrille , 
gris-souris, 
applatie , 
collier  rouge, 


qoadra ,  r. 
inurina ,  a.  r. 
complana. 
rubricollis,  r. 
irrorata ,  r. 

4. 


hera, 


5. 


fermière, 
caja , 

fuligineuse , 


de  la  menthe , 
lubricipède , 


!  ,  C. 

vill.ca,c 
caja.c 
fuliginosa ,  c 
meodica ,  c. 
mentastri,c 
lubricipeda ,  c 


Tribu*  t.— 


Gcore  6. 


L1PARIS 


cul-bru  a  , 
cul-doré , 
du  saule , 


chrysorrhsa ,  t.  c 
auriflua ,  t.  c. 
saliciSjT.  c- 
r,  t.  c. 
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Cean  7. 


pofie-bro&se , 
pudibond, 

PY6ABE 

bueépbale , 
courtaud  , 

LA9IOCAXPE 

feuille  de  chêne, 

Pi 


du  trèfle , 
du  chêne , 
du  peuplier, 
delà  ronce, 
de  l'aubépine, 
laineiu  , 
tuerie  ? 


«ITINIIK 

Tribu.  3  - 


ORCYA 

,c 

,  4.  C. 
,  T.  C. 

». 

PYG«RA 

borcphala  ,  t.  c. 
enrtula ,  a.  ». 

Ueore  9. 

LASIOCASPA 

Ulicifolia ,  a.  c. 
potaloria,  c. 

10. 

BOMBYX 

irîfoli ,  c 

qoercu»  ,  T.  C. 

populi. 
rubî  ,  y.  c. 
crataegi ,  a.  c 
laneslri* ,  c 
everia. 

ueufrlria ,  y.  c. 

ii. 

SAYIRJIA 

PS ri? 

carpini ,  y  r. 


^te-bois , 

iiixf  Ri: 
du  niaroniiier. 


ii. 


liquiperda,  a  c. 

Ucarff  u. 

ZENIERA 

aveuli,  a.  c 


Umuik.  lupulinu* ,  c 

Tribu.  4.  -  Miron  iM. 

li. 

PLtYlPYERU 

spinnla. 


PIAYIPYMIU 

I» me  épine , 
M»r|*'H*" , 
Ir/.ird  . 


untfuiriila. 
Iacer(ula ,  r. 


Tribut  i.  —  ncuMMMavccii. 
Cor*  it. 


17. 


DICRA!URE 

luirula , 
vinula , 


furcula. 
vinula ,  c. 

18. 


ziezac , 
timide . 
porcelaine, 


Geste 


iiczac. 

trépida ,  t.  r. 


oo, 
or. 


Tribu.  «.  - 

Gruir  ». 
CYMAYOPBORE  O 

00, C 


91. 


crmîbui,  r. 

Ccie  M. 
EPIStME  EPISE3EA 

«raléoccphalc ,  cjenileoeeplialû ,  «:. 

Tr.bu.  7.  -  i 


lierre, 
dV  l'aune . 
trident , 

p*i, 

chevelure  dorée , 
de  la  patience , 

mnornin 


alni? 
triden* ,  t. 
p*i,c 
auricoma. 
niuiei*,  a  r. 

G«*r«  k|. 

Krnnprtn  t 


fc'IJOditVr. 


Y  .  t.-*  •.  — 1 


ri* 


dufroimui. 


4    r  r. 
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NOCTOEUS 

baignée , 


HISTOIRE 


50CTEA 


exclamation , 
anguleuse , 
sigma , 
gothique , 
cordon  blanc , 
ombragée , 
double  raie , 

TRiPfrêttt: 


segetum. 

cxclamationis. 

puta. 

sigma. 

gothica. 

plecta. 

umbrosa. 

birivia. 

56. 


pronuba 


AMPR1PÏRE 

pyramidale , 


orbona ,  c 
pronuba ,  c. 
janthina. 

P.cnre  Jy. 

AMPHIPYRA 

pyramidca  ,  c. 

Genre  58. 


HADESE 

capsulaire , 
du  genêt, 


IWSÊLIE 


oléagineuse , 
de  l'arroche , 


Genre  59. 

IIADEtf  A 

capsincola. 
genUtae. 
protea. 
lucipara. 
mcticulosa ,  t.  c. 

Genre  30. 

MISELIA 

oleagina. 
atriplicis. 

Genre  31. 


ILARLS 

porphyre , 


aprilina. 

Genre  35. 

I  LARDS 

porphyrea. 


APAMEE 


strigUle, 


du  chou , 

de  la  persicaire , 


strigilis. 

34. 

MAMESTRA 

brassicx. 
persicarise. 


NATURELLE. 

1HAME3TRE 

potagère , 
du  pois , 

THTATYRE 

balis, 
ralissée , 


découpure  , 


MTTHIIWSE 


point  blanc, 


CARAORME 

trilignée , 
du  plantain , 


LE  l  CAME 


pâle, 


XANTH1E 


vitelline , 
safrancée , 
oebracée , 
cendrée, 


oleracea. 
pisi? 

35. 

THYATVRA 

bâtis,  r. 
derasa ,  r. 


libatrix ,  c 

37. 

MYTRI.MJA 

albi-puncta. 


Genre  89. 

CAR  ADR»  A 

trilinea. 
planlaginis. 

Gcorc  40. 

LECCAJIA 

palleus ,  c. 

Genre  4L, 

XATTHIA 

wlellina. 


silago. 
gilvago. 

Genre  45. 


trapèze, 

pied  d'alouette, 

XYlîffE 

polyodon , 
lytboxylée, 

CCCCLLIE 

ombrageuse , 
de  la  camomille , 
delà  blatlairc, 
du  bouillon  blanc . 

ARROSTOLE 

triplasie, 


Genre  43. 

XYLIXA 

polyodon. 
(wt.)  lylhoxylea. 

Genre  44. 

CCCIU.1A 

umbratica. 
chamomilli» 
blaltarise? 
verbasci,  c 

43. 

ABROSTOLA 

iriplasia. 
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UISTOtM   Mil  r.KLLE. 


Il» 


T.ibw  9.  - 


TiXM 

de  la  frMuque , 
rtintide, 

1  » 


Ifftluea»,  n. 
ehntili*,  r. 


47. 


marginal*  ? 


tl**  la  l>ru£.in«" . 
nur^niev , 

Tribu.  II.  -  Ciroc  tLIDI. 
Genre  49. 
CkTkrmt  CATEMIA 

alchimiste,  alclrimùia? 

Cc.rc  4» 

CATOCU.I  CATOCAU 

choisie,  elecla,  4.  R. 

Ct  src  10. 

«rinm  oPMirkt 

Tribu*  11.  —  10(iwn 
Gtur*  4L 

mi , 

K.jpbùjue, 


roi,  «  <:. 
glvphira,  T.  i. 

Ctntt  SJ. 


RlHI* 

de  I  ali»ier, 

Tribu,  la.-  nu  iMiK 


Rmu 
aria ,  t.  c 


gri*-|*rle , 


anguleuse , 
do  mirai. 


ClUtGAlXK 

agios**  t 


«jetrw  aupi: 
margarilaria ,  t. 

Orar.  14. 

an^ularia  ,  <:. 
liliaria,  r. 
lururia ,  r. 
tien»»  i:. 

RIVERA 

peooaria. 

Orw«  M. 

cnocAixu 

elinfitjaria. 


PriMtMt  PARTIE. 


37. 


du  prunier, 


I  l  RI«t*K 

,  A.  R. 


alleroee , 


riiuoBi  * 

alterna  ria. 
C»»  eo. 


Qtan,  «I. 

twaviri.  ni  IMllï  t 


«  v  i- 


aimée, 


•malaria. 


COIIpee , 

deté, 
du  grnet , 
riiKTjmline , 
de  la  coronillu , 


puutaria. 
t^inaria. 
genUlaru. 
Miur.^daria  ? 
corooilkarU. 


Gc  mn  as. 


du  bouleau , 
précoce, 
liérwee , 


prodomaria,  r. 
hisUrii. 

Gt«r»  «4. 


haute, 
grisai  rr 


pr  rt-Hiinurk  ? 
K'uruptu 


du  maronoier  d'Iade ,  aaculL 


du  r|i£ie, 

parente, 
rrépusruiRire  ,- 


RttARMIA 

ruborvia. 

roibortaria. 

crrpu«cutam. 


■Mul.rêV.  umbraria. 

pet  rifle* ,  petrifleata. 

de*  (ardins,  koalaria. 

Oor.N 

picote*  ,  atonuru  ,  c 

bordée,  limbaria,  a.c 

]  delabrugaoe,  ouoi.aria. 
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CABRÈRE 

virginale , 
tachée , 
ponctuée , 


arrondie , 
aigus, 


détournée , 
candide , 

A9PILATC 

citrouée , 


plombée, 


el-riii.ii: 


rouillée , 


da  sureau 


VEMLI». 


tachetée , 


i  groseillier, 


67. 


pusaria. 

contaminaria. 

puncUria. 

Genre  «8. 

EPHVRA 

gyraria. 
poraria. 


ACIDALIA 

aversaria. 
candidaria. 

Genre  70. 

ASPUATES 

citraria. 

Genre  71. 

PiiASIANE 

plumbaria. 

Genre  7». 

EVBOUA 

ferruginea. 

Gcore  73. 


■,  A.  C. 
Genre  74. 

VKMUA 

maculai» 

Genre  75. 


grossulariata ,  c 

Genre  70. 

NELANTniA 

rubigioata. 


MÉLANTUIE 

rouillée , 
du  fusain , 

ocellée ,  ocellata. 
du  caille  lait,  galiata. 
o»dée ,  fluctuata. 

Genre  77. 

MELA  NIPPE 

marginée , 
rompue,  ruplata. 

Genre  "8. 
CIDARIE  CIDARIA 

pyr«l«»  pyraliata. 
du  prunier, 


KATCREILE. 


roussâtre, 
verdâtre, 
rougeàtre , 

i 

AJAÏTE 

préformée , 
triple  ligne, 

I.ARE.TT1E 

polygramme  ^ 
double  ligne, 
sylvestre, 
geai, 

blanchâtre , 


rtissata. 
miaria ,  t.  c. 
rubidala. 

79. 

ARAiTlS 

p  reformata, 
plagia  ta. 

Genre  80. 

LARENTIA 

polygrammata. 
bilineata ,  t.  g. 
sylvata  ? 
coraciata. 
alhulata. 


approchante , 

CHÉSIAS 

du  genêt , 
du  cyprès, 
variée , 

du  maronnier  d'Inde 

STRENIE 

à  barreaux , 

TANACRE 

du  cerfeuil , 

Tribu» 


81. 

AMATH1A 

sertata? 

Genre  81. 

CHESIAS 

spartiata. 


,  hippocastanala. 

Genre  83. 

STRËX1A 

clathrata ,  a.  r. 


dérivée, 

■Y  PÈRE 

proboscidale , 

AGLOSSE 

cuivrée , 

de  la  graisse , 


TAKACRA 

chaîrophillata,c. 

9.  —  PVMALITES. 

Genre  85. 

HERMMIA 

derivalis. 

86. 


BOT  Y  S 


de  l'ortie, 
verticale , 
soyeux , 


Genre  87. 

AGLOSSA 

ciiprealis,  c. 
pinguinalis,  t.  c. 

Genre  88. 

BOTYS 

urticalu ,  t.  c. 
verticalis,  c. 
scricealis. 
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B0T1S 


fourchue , 
hy bride, 
perte, 
verdalre , 
n  ombrée, 


BOTVS 

forflcalis.  - 

hybridalis. 

uuioualis. 

palealis. 

iiniiierajis. 


de  la  fernie , 


PIRAl'STfc  PYRAIISTA 

pourpré ,  purpuralis. 

Genre  »1. 


MOSIK 


ambiguë, 
de  lalisier, 


du  ebéne, 
du  hêtre, 


io. -ha 


verte, 
de  lèche, 
hépatique, 
congénère , 
de  l'Mier, 
du  groseillier, 
d?  l'aubépine, 


viridana. 
Itvlieana. 


toiiypucrana. 
amena  na 
ribeana. 


un 


PCYMIVt 


Cenre  M. 

PHlBALOCÙtE  PMBALOCfcR  * 

fagana ,  a.  r. 

Tritra*  H.  —  TINr.rTM. 
Oc  art  97. 

YPO*>MK*Tl 

du  cérisier,  paddla. 
du  fusain,  erouyraella. 
aspergée ,  irrordla. 

ai* erra 

dégéèrelle, 
reauniurelle , 
swaramcrdammelle , 


ALI  CITA 


degeerella ,  a.  c. 
reaumurella ,  t.  t. 
SMar 


TEtCKE 


TISEA 


des  Upisserics, 
fripière , 
des  pelleteries , 
des  grains , 
à  front  jaune , 


de  la  cire , 
alvéolaire, 


tapezella. 


pdliondla. 
granella. 


des  pacages, 


Tiibm  11.- 


PTEIIOPHI 

iintnoilach  li* , 
didactyle , 
pentadactyle , 


PTEROPBORl'S 

mooodactylus ,  c. 
didactylus ,  c 

rlus ,  a-  c. 
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XOTES  POUR  LES  LEPIDOPTERES. 


Papilhn  machaon.  —  Trè»-rare;  trouvé  iroii  Toit  *eule- 
mrnt  Jani  le  département  du  Morbihan.  La  chenille  vit  mr 
la  carotte. 

Limenète  tjrbille.  —  A»«c»  commune  dan»  le  boi»  du  Ter, 
prés  Lorieot.  Irrwnr  ailleur*.  Se  trouve  an»»i,  dit-on,  dan» 
la  commune  de  Fouesnaut  ;  toajoar*  daoa  le»  boii  de  haute- 
futaie. 

Sétie  chiyiidiformc.  —  Le  papillon  r>t  trè»  -  commua  aor 
l'hysopr  en  fleurs.  Trouvé  abondamment  dana  le  jaidin  de 
la  pharmacie  du  port  j  (.orient. 

Uacrogloiie  fiuciforme.  —  Le  papillon  e»l  tré»- commun 
à  Tregune,  prés  Coui-arnrau,  aur  Ira  fleara  de  rododrndruia. 

Sphinx  phénix.  —  Pria  pour  la  première  foi»  à  Qoimprr, 
le  i"  octobre  i  s  !  ; .  par  mademoiselle  Lanveur. 

Im/iohc  quadrille.  —  Rare.  Trouvée  en  tS3i  dans  les  bois 
du  Ter,  prés  Loricat. 

lÀthotie  ar          —  Rare.  Trouvée  en  t  815  au  fort  Bou- 

guen. 

Callimorphe  hera,  —  La  variété  à  ailes  jaunea  cil  assez  com- 
mune certaine*  années,  mais  elle  eat  toojonrs  infiniment  plus 
rare  que  celle  à  ailes  ronges, 

Liparii  moine.  —  Vu  une  seule  dana  nne  collection  faite 
dans  le  Morbihan. 

Orgye  portt-broue.  —  A  «ver  commune.  I  ■  chenille  vit 
«ar  le  genêt  i  balai»  (apartinm  seoparium). 

Bombyx  rvrrie.  —  Va  seulement  la  chenille,  trouvée  près 
de  LonelM , duo»  an  endroit  marécageux. 


Salurnit  grand  paon.  —  L'exiatenee  de  ce  papilon  est 
douteuse  dan»  le  Finistère.  J'en  ai  élevé  de»  checillrs  qui 
provenaient  de  Retle-Ile-en-Mer  ,  où  il  parait  exiitcr. 

Cymatophore  oo.  —  Ce  papillon  est  commun  e»  Bretagne. 
La  chenille  vit  snr  le  châtaignier  ;  elle  eat  couleur  lie  de  via 
foncé,  tirant  sur  le  noir,  avec  des  raies  longitudinales  formée* 
de  points  blancs.  File  s'enveloppe  dan»  une  feuille  qu'elle 
ronge.  Le*  autre*  chenille*  en  sont  très-friande»;  il  faut  donc 
le*  élever  dans  nne  boite  séparée. 

Attératcope  canin  i.  —  Trouvée  accouplée  dau*  le*  moi* 
de  décembre  |835  et  iSJfi;  la  première  foi*  toi  nn  banc  de 
la  place  de  la  Liberté  ,  à  Brest ,  un  autre  fou  *nr  le  Conr»- 
d'Ajot. 

UaJéne  capiulairt.  —  Trouvé  la  chenille  tur  la  saponaire, 
dont  elle  ronge  le  calice. 

Tunagre  du  cerfeuil.  —  Ce  papillon,  que  l'on  ne  trouvr 
ordinairement  que  djni  1rs  Alpct,  le»  Pyrénées  et  let  plut 
haute»  montagne».  e»t  excessivement  commun  dans  plnsirnr» 
localité*  du  Morbihan.  Il  habite  le*  prairie*  bante*  ;  il  vole 
au  toleil  sur  le»  grsmioée*  ,  te  rrpounl  *or  leur*  tiges.  Il 
parait  craindre  l'humidité  du  soir ,  car  il  quitte  alors  l'herbe 
pour  «'accrocher  aux  branche*  de*  arbre*  pro  élevé*.  Ici  qoe 
le*  pommiers  ;  dans  le  repos  ,  il  a  le»  aile»  relevée*  a  la  ma- 
nière de»  diurne». 

Parait  ver*  la  mi-juin.  Se  trouve  en  nombre  considérable, 
notamment  dant  les  propriété*  de  M  Goyetate  ,  de  l'aune 
coté  du  pool  Saint-Chryttophe,  à  Lorienl. 


' 
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i-, 

da  pécheor,  t.  c. 

s. 

Europe,  c 

7. 

xtuilltoe,  c 

Cear*  8. 

AMParrarre.  pinceau ,  r. 

Arrpult're. 

Ceore  1". 

Spwouu  nautilofdes,  c. 

spirillum ,  c 
tricosUli»,c. 

Ocare  1. 

ScapcLA  vermienlaris ,  c 

fllograna ,  r. 
dentîfera,  r. 

Gcor«  3. 

I ,  T.  C. 

ra? 

Genre  4. 

,  .  .  .  (intinnahulum .  c. 
su I cal  os ,  r. 
©vularis,  c 
miser,  c 
amphimorplius  ? 
pal  matas ,  c. 
s,». 


Onk  5. 

Aiutifa  lœTis ,  c. 

trea 

6. 

,«.? 

•J. 

Orunt.. 

s. 

navalis,  c. 
Ccar*  9. 

I*"ons  dactylus. 

caodida ,  a.  c 
dactyfoldes ,  t.  r. 
crispau? 

w. 

modiolina,  c. 
racrr 
Gearc  il. 

Souw  Tagina,c. 

«iliqua,c 

CRSIS,  c. 

pygtnxus ,  c. 
legumen ,  c 
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11. 

Mr  a  arenaria ,  c. 

13. 

myalis ,  r. 

ucii 

14- 

soleooldcs  j  A.  R. 
elliptica ,  t.  c. 
compressa,  c 

Genre  45 

Maetra  betacea ,  r. 

stultorum,  c. 

solida ,  c 
deltoïdes ,  <:. 

4mpiii>es»a  dooacilla ,  t.  c 

n. 

iucleos,R. 

18. 

Pa^dora  roslrata,  c 

19. 

SAW.AIA  rUgOM,  C.# 

gaJIicaua,  r. 

Genre  10. 

Rissosm  phoUdis,  t.  r. 

Genre  11. 

Pktricoia  ocbroleoca ,  c. 

striala  ? 
roptrella ,  r. 

Genre  SI. 

N  r^cRCPts  perfora  fis ,  a.  r. 


as. 


( 1 


TuxiIU. 


planala  ? 
puuicea  ? 
fabula ,  c 
leonis,T.  c. 
dooacioa ,  c 
strialnb ,  r. 
crassa,c. 
Mlidula ,  c 
depre&sa ,  c 
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I7.Î 


* 

». 

«faiaatara ,  c 
aculcatuni ,  c 
tuberculatum ,  c. 

ru&ticum ,  c 
edule ,  c. 
exigum  ? 

QLxtttin. 
Genre  90. 

me»  cardissa ,  a.  a. 

barbata? 

Genre  31. 

l'f.T^rcrii's  pilosus  ,  a.  c 

Genre  33. 

-Ntttii  margaritacea ,  c. 

Génie  3$. 

Modioi*  adriatica  ,  c 

barbata ,  c. 

discrepans,  a.  u. 
gibbsii,  A.  a. 

Genre  Si. 

Mitilcs  gallo-proiineialU ,  ». 

edulis,c 
retusus,  r. 
incunalus,  a. 

Grore  M. 

l'issu  pectinala,c. 

iiigcus,  a. 
MMittit*. 

Genre  37. 

Genre  sa. 
Genre  39. 

htra  matimus ,  c. 

optrcularis ,  a.  a> 
varius ,  c 
sinnosui,  a.  a. 
lineatns,  a.  a. 
tf>«trarle*. 
41. 
edulis.c. 
hippoptis ,  a.  a. 
,? 


41. 

ephippiun ,  t.  c. 
cepa ,  a.  c. 
clectrica  ? 


'lmritRATriA, 


rarbiopobra. 

Genre  M . 

.  .  .  capul  serpentin? 


IViTEUA.. 


l;MiRf,IMU. 


.  novrnKAsUtum ,  a.  a 
deulatis ,  c. 
eutalis ,  c. 
46. 

....  fascieularis .  c. 
marginatus,  c. 
albus ,  c. 
ruber,  t.  a. 

Genre  47- 
....  Iuleola  ?  • 

vulgafa ,  t.  c. 

par  va,  t.  c 
Caljgptrawna. 
Genre  4a. 

Suora ,  a. 
rubra ,  t.  a. 

4». 


.  .  grseca  |  c 
minuta,  a.  a. 

Genre  M). 

I,C 


CaLYTTaiE. 


^  .   .  .  .   Jiutmii  ,  C. 

fiullrrm. 


Genre  33. 

ftomea  aperta  ,  c. 

Cenre  54. 

 lignaria ,  t.  c 

corn  fa ,  c 
fragilia,  T.  c. 

f  aplreifns. 


punctata ,  c 
came  tua,  a. 
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Genre  79. 

Cyprjia  pediculus? 

coccinella ,  c 

CtpU&lopetx*. 

Genre  80. 

1. 01  ico.  vulgaris,  c 

sagittala  ? 
subulau? 

•    pcalf  ii  ? 

Genre  m. 

>n'i»  ofBcinalU ,  t. c. 


HISTOIRE  MTinuil. 

ll«bi«irr«  ithinobttmn. 

lM  .Section.  —  lu  nuxium 
Cenn  !•■ . 

Asmus  papposa,*.  r. 

glar  ialis ,  c 
rubf  ns .  c. 
arauciaca ,  r. 
millrport'lla ,  m. 

*"*  Secbon.  —  l.u  Axnimdm. 
Genre  I. 

Iïbilaru  larentin.i 

Genre  3. 

Sp*T45crs  arcoarius ,  t.  c 

Genre  4. 

Kmiims  «sriil. nuis ,  « 

Iniilus ,  c. 


177 


m 


«  .n;ii..i;ii«-  des  Test»  ces  Terrestre»  ei  Fluvlaille» 


tierr. 


Conjura. 

rixYUTiua. 


Genre  I». 

r.icus  rincola,T.  r. 

f ornra , c 
calyculala,  c 

I 

Genre  l. 

lai»  Mnuala? 

clougata ,  c 
HMraJbi  c 
pictomn,c 

Genre  S. 

Avhkht*  anatina,a 

inUrmedia ,  R. 
m  i  \u  >n  l'vinn  . 


MOLLUSQUES  C  ASTÉHOPODES. 

Cnlgpirafirit*. 

Genre  t. 

Accrus  lacnstri»,  c 

fluviaiilis,  c. 

€1n>«rirn«. 

Genre  S. 

Lima»  nifus,  T.  c. 

al  bus  ,  T.  C 
ritirreus  ,  T.  c. 

Genre  6. 

Ti.stacu.la  baliotidea ,  c. 

Genre  7. 

Vit  rua,  pellucida? 


'23 
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Htm. 


...  aspersa,c 
V.)  sralaris? 

nemoralis ,  t.  c 
hortftfeU,  c 
pisana  ,  c 
variabilis,  R. 

v'.)  sub-maritiraa ,  c 
nevlecta ,  c. 


i? 

nilida ,  c. 
hispida ,  R. 
romndaU,c 
slriata ,  c. 
caodidula  ? 
polchella ,  c. 
sericea,  t.  r. 
cellaria ,  c. 
crUtalliua  ? 
kermonani,  4.  c 
niliduJa ,  c. 
strialuia? 
fuira  ? 


Genre  9. 


(.  IRACOLLA. 


lapicida  ? 


Pipa. 


JO. 

variabilis  ? 
fragilU ,  c. 
urobilirata,  c. 
marginata  '.' 

? 


(  aisiiu. 


anli-»ertigo  ? 

papillam .' 

rugosa,  c- 


Crare  lî. 


acului ,  c. 
Iul>rîrn< ,  c. 


ta. 

Achatua  acicula  ? 

Ge«f«  U. 

Scccmev  amphibla,c. 

Grart  15. 

AcRicru  myosou  ,  a.  r. 

i<>. 

m  mi  ma  '! 


m\osote,  a.  r. 
elrgans  ? 
nucu 


PLAVlRIilS. 


Crjntnrrn*. 

G«o»e  17. 

.  .  .  rorneus ,  c 


spirorhi» ,  c. 
varie» ,  r. 
ronlortiu ,  c- 
nitidu»  ? 


(ic art  iK. 


PHTSA. 


I.imma  sla^aalis , 

auricularia .  c. 
ovala ,  a.  r. 
pm^ra,  c. 
min  ma ,  <- 
*nico>t<>ina ,  T.  r- 

prrUtowimt. 

Ccore 

Yaivata..  .  piwinalis  ? 

pUnorbis  ? 


Paliim**  » 


tUxiUtn. 

a. 


\  mutin* 
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NOTES  POUR  LES  COQUILLES. 


17't 


4fti  la  JrryWu  itna.  —  Vu  |*  lerpula  deniifera,  La- 
nurcli ,  i  ;  ,  uo»»  toc  une  ealre  d'anomie ,  a  QuiUroo. 

/le/n,,./  /iitolw  Trooeée  tôt»  le  pont  de  Saint -Cfari*- 

topbe,  à  Lonenl. 

<;<uirr.cA.rn,j  —  Ce  grnrc ,  d'aprè*  DcIutc ,  e»l  uipprimé  el 
truui  1  relui  de*  fittoLane*  de  Lamarrk.  Trouvé  »ou»ent  le 
lob*  edbrrrat  »  la  paroi*  interne  dn  corp»  que  U  coquille 


PanJotm  ont 


■  Le 


acro  I  «I  lré»-toitin;!.ti 


*./<•»  rr/jij.  —  La 

3*>/en  pgmtrut.  —  Celte  peine  roquiUe  et  beaucoup  d'au* 
Ire»  te  rencontrent  (oueeut  dan*  l'exomae  de*  gro»  poiwooa, 

Prrij.l  rna  mralii.  —  I-eourc*.  a  lait  deux  «père*  de  la 
mène  coquille  -  l'eaatiue  tronquée  ,  lorsqu'elle  etl  jeune,  et 
m-ilit  ,  lorsqu'elle  r*t  i 


Ptrip/omm  ru  picola  CoBODUOe  è  l'état  de 

dan*  In  pierre*  à  rbau  de  Carre. 


A>nM  /et  Pttimidtt.  —  Une  aeicole ,  qui  a  do  rapport  *eec 
U  denu  rJecbe,  .  été  trouée»  eree  ploueur.  (o*  par  le*  dr.. 
•otoft  Ami*  le»  roureiu  de  Gtou.  Elle  est  lixee  par  «on 
biiiot  a  ai  for»  el  «ertoUire». 

Avant  Itt  ftvmt.  —  La  lime  bullée  de  Drgemlle  te  trouer, 
mai»  rarement ,  »or  no*  rocher» ,  dan*  le*  endroit*  qui  deeoo  - 
erent  rarement.  Klle  e»t  Cite  »ur  le*  rorbe*  même. 

Pccttn  ma-rtmm.  —  Cotuatur*.  E»t  mêle  aeec  le  oomero 
difficile. 

EmorginaU  rubra.  —  Ou  trouée,  mai*  très-rare meot ,  lut 


téri*t,q.. 


Jaulhima  commun  — 
d'equiuoxe  d'huer. 

Triton  nodi/trum.  — 
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CHAPITRE  VI. 


Agriculture ,  Manufactures,  Commerce,  etc. 


Première  #crrion.~  AGRICULTURE. 


U  Finistère  est  non -seulement  on  département 
éminemment  agricole,  mai*  c'est  encore  uo  dépar- 
tement type  a  cet  égard.  Il  représente  nue  école 
d'agriculture,  si  )e  puis  m'etprimer  ainsi,  de 
même  qu'il  représente  nne  autre  civilisation.  Nous 


avons  donc  era  pouvoir  donner  queliju  importance 
à  ortie  partie  de  noire  travail ,  et  aitaqner  à  cette 
occasion  quelques  quotiwts  graves.  Ce  qve  nous 
allons  dire  ici  du  Finistère  convient  également  aux 
trois  déparlemens  breton»,  à  de  très-légères  et- 


N.iiis  examinerons  »nrces.snrineiit  If»  <|ue»ti<m* 
des  défrichement  de  lande* ,  de  lais  de  mer  et 
de  marais  ;  nous  traiterons  des  mœurs  agricoles 
de  notre  département ,  de  ses  coutumes  et  de  ses 
institutions ,  de  ses  pratiques  ;  enfin  nous  par- 
lerons des  animaux  domestiques.  Tous  ce»  sujets , 
traités  séparément,  formeront  autant  de  para- 


S'il  y  a  quelque  chose  d'élevé ,  d'utile  et  de  bon 
dans  tout  ce  qui  va  suivre .  nous  en  renvoyons  le 
mérite  à  M.  tlousseau ,  dont  les  notes  précieuses 

nous  dans  ce  travail.  Cependant  nous  ne  présentons 
Vi"  In  »|'iriK>n>  Minantes  seulement  connut:  les 


Mut  ce  <|oe  l'on  va  lire  est  l'es  pression  des 
généralement  répandus  panni  tous  les 
agriculteurs  instruits  de  notre  département.  Nous 
avons  du ,  dans  l'intérêt  de  la  vérité ,  prendre  de 
nombreux  renv  i^nemens ,  puiser  à  différenir* 
sources,  et  nous  d'Vl.iron»  que  les  niées  qui  sut- 


tropes.  Nous  citerons  principalement  M.  Félit  de 
tannuguy ,  l'un  des  praticiens  les  pins  entendu» , 
des  économistes  les  plussagaces  et  les  plus  médités 


r-n  notre  pos«evsion  contiennent  t  •!<•  <\i>»r  près 
les  opinions  qui  vont  être  émises  sur  notre  agricul- 
ture. Nous  citons  d'autant  plus  volontiers  cette  au- 
torité ,  que  c'est  sans  doute  une  rbose  remarqua- 
ble quede  voir  deuv.  nomme*  commet.  Rousseau  et 
M.  Félii,  aussi  dinVrens  de  caractère,  d'habitude* 
«Témotions  ;  deui  homme*  dont  I  un  doute  et  ana- 
lyse. 


et  croit ,  tomber  d'accord  sur  un  même  su  (et  et 
I  envisager  eiarteinent  de  la  même  numere.  Otle 
concordance  du  fait  et  de  I  idée  est,  a  ce  qu  il  noua 
semble,  le  plus  fort  cachet  de  vérité  qu'une  opinion 


I 
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AGRICULTURE,  MANI  FACTURES  ,  COMMERCE,  ETC. 


Les  amis  du  progrès  agricole  ont  reproché  dès 
long-temps  avec  amertume  à  la  population  bre- 
tonne l'existence  de  ces  landes  improductives  qui 
couvrent  une  vaste  portion  de  son  territoire  ré- 
putée susceptible  de  culture.  Oo  aurait  pu  se  dire 
que  d'autres  prorinces ,  telles  que  la  Guienne , 
l'Orléanais,  le  Poitou  ,  l'Anjou ,  le  Maine  et  jus- 
qu'à la  Touraine  et  la  Normandie ,  sont  plus  ou 
moins  entachées  de  ce  trait  de  barbarie ,  pourme 
servir  de  l'expression  consacrée  ;  il  est  vrai  de  dire 
encore  que  l'industrieuse  et  riche  Angleterre  est 
fort  loin  d'en  être  exempte,  et  qu'on  voit  les 
bruyères  du  Surrey,  par  exemple ,  venir  jus- 
qu'aux portes  de  Londres  ;  que  la  laborieuse  Alle- 
magne a  ses  landes  de  Westphalie ,  bien  que  des 
milliers  de  familles  en  partent  chaque  aunée  pour 
aller  défricher  les  forêts  d'Amérique.  Enfin  on  au- 
rait pu  se  demander  pourquoi  le  premier  peuple 
agricole  du  monde ,  le  belge ,  malgré  sa  population 
foulée  et  mal  à  l'aise  dans  ses  polders,  n'a  pas 
encore  rendu  la  Campine  liégeoise  à  l'agriculture. 
Ma  is  non ,  ce  sera  sur  la  pauvre  Bretagne  que  pleu- 
vront  toutes  les  accusations  de  préjugé ,  d'entête- 
ment ,  d'ignorance  (1) ,  etc.  Mais  on  la  barderait 
de  fermes  modèles ,  on  y  garnUonnerail  toutes  les 
sociétés  d'agriculture  de  France ,  les  conseils  gé- 
néraux voteraient  cent  écus  de  plus  par  an  pour 
prunes  d'encouragement,  que  la  difficulté  ne  serait 
pas  encore  résolue.  Nous  espérons  toutefois  avan- 
cer cette  question  si  controversée,  et  prouver  qu'elle 
a  jusqu'à  présent  été  examinée  trop  superficielle- 

Cependant  on  se  tromperait  étrangement  si  l'on 
nous  confondait  avec  ceux  qui ,  en  désespoir  do 
cause ,  tranchent  la  question  en  déclarant  que  les 
fonds  sons  lande  sont  des  sols  ingrats ,  rebelles  à 
toute  culture.  Assez  d'exemples  sont  là  pour  at- 
tester au  contraire  qu'ils  sont ,  dans  la  plupart  des 
cas,  susceptibles  d'une  grande  variété  de  riches 

(i)  te  département  de Seine-ct-Oi»e ,  i  ta  porto  de  Paru, 
contient  ■  i.Soi  hectare»  de  Undcs,  c'«t-à-dire  on  croquait, 
tirme  de  ton  étendue  .' 


produits.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  saurait  par- 
courir les  landes  de  Bretagne  sans  y  rencontrer 
fréquemment  les  traces  de  quelques  défriebemens 
abandonnés ,  presque  toujours  après  avoir  causé 
la  ruine  de  leurs  auteurs;  et  celles  mêmes  de  ces 
entreprises ,  en  nombre  fort  exigu ,  dont  on  cite 
les  succès ,  le  doivent  à  des  causes  extra-agricoles. 
Pour  nous  c'est  du  point  de  vue  de  l'économie  so- 
ciale que  nous  chercherons  à  découvrir  la  raison  de 
cette  fâcheuse  anomalie. 

Les  terres  de  lande  et  de  bruyère  consistent  or- 
dinairement en  une  couche  de  détritus  végétaux 
mêlée  d'une  certaine  portion  de  sable  quartzenx. 
Les  plantes  qui  ont  servi  à  la  former  par  leur  des- 
truction successive  sont  celles  qui  sont  en  posses- 
sion actuelle  du  terrain,  savoir  :  l'ajonc  (lûex  uro- 
pœus)  et  la  bruyère  fm«ï  w/gamJ.Cdteterre,qui 
forme  une  couche  plus  ou  moins  profonde ,  selon 
que  la  cause  que  nous  venons  de  lui  assigner  agit 
plus  activement  et  depuis  plus  long-temps,  supposé 
toutefois  qu'on  ne  l'ail  pas  diminuée  pour  en  enrichir 
d'autres  ronds ,  pratique  blâmable  et  trop  com- 
mune ;  celte  terre ,  disons-nous ,  n'est  ni  aussi  so- 
luble  que  le  terreau,  ni  aussi  inerte  que  la  tourbe; 
il  est  évident  néanmoins  qu'elle  tient  un  peu  delà 
nature  de  l'une  et  de  l'antre  substance.  Elle  repov 
ordinairement  sur  une  argile  granitique  ou  sur  un 
schiste  pourri ,  dont  elle  est  séparée  quelquefois 
par  une  couche  mince  de  terre  siliceuse  blanche 
ou  noire,  que  les  bretons  appellent pri  prvt,  ou 
par  une  couche  également  mince  de  sable  agglu- 
tiné par  l'oxide  de  fer;  ces  deux  derniers  cas  sont  la 
cau  se  la  plus  énerglqnede  l'im perméabilité  actuelle 
I  du  sous-sol.  Il  résulte  de  cette  cause  que  le  terrain  est 
uoyé  pendant  la  saison  pluvieuse  pour  passer  de  là 
à  une  extrême  siccité ,  quand  les  chaleurs  de  l'été 
donnent  lieu  à  une  évaporation  d'autant  pins  ra- 
pide que  le  sol  est  plus  léger  ;  ce  sont  ces  alterna- 
tives que  peo  de  plantes  peuvent  supporter  et  qui 
constituent  le  défaut  essentiel  de  la  terre  de  lande. 

Cependant  s'il  est  vrai  que  tonte  matière  pro- 
venant de  la  destruction  des  corps  organisés  soit 
dans  le  cas  de  servir  à  la  nntritufa  des  plantes , 
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vous  U  condition  d'être  à  l'état  sol ublc ,  b  Ifrrr 
I.-  bru»  ère  ,  si  *oiHinr  •lu  terreau  par  son  origine 
et  sj  nature,  doit  former  un  précieux  dépôt  «le  ri- 
chesse végétale  si  I  on  pâment  a  faire  disparaître 
I  inertie  de  U  fibre  don»  elle  *e  compose  rn  grande 
pejtjf.  ;  se»  autre*  mauvaise»  propriétés  ne  prorien- 
oeui  eu  enVl  que  d«  causes  accessoire»  qu'il  est  fi- 
nie d  écarter.  Ainsi  l'on  saignera  le  terrain  (tardes 
rigole*  <|ui  «louiM'iit  écoulement  aux  eaux  stagnan- 
tes, un  le  déroquera,  on  rompra  la  rouchede  sable 
ferrugineux  ou  d'argile  kilicctisr  dont  non*  avons 
parlé  tout  a  l'heure ,  etc.  Au  resie  noire  « >\ >|ei  n  est 
pas  de  tracer  ici  use  description  delà  pratique  des 
•léfricbcmeu* ,  on  peut  la  trouiez  dans  plusieurs 
bons  traites  d'agriculture  ;  ce  que  nous  nous  som- 
mes proposé  d'examiner  ce  sont  le»  causes  néga- 
tives de  cette  amélioration,  qui  ont  leur  source 
dan»  le  vice  de  uo»  institution»  sociale»  et  les 
moyens  d'y  porter  remède. 

Pour  donner  à  la  terre  de  lande  le  degré  de  so- 
lubilité qui  lui  nuuqtie  pour  le»  plantes  de  grande 
culture,  deux  moyens  se  sont  présentés  et  sont 
puiruellemenl  pratiqué»  t  le  premier  consiste  a  lut 
imprimer  le  mouvement  de  fermentation  putride  , 
en  lui  administrait  une  copieuse  dose  d'engrais 
iiiim  iuv  ;  le  second  n'est  autre  chose  que  |.c„- 
l»uage  et  rinrinératiou  de  la  couclie  superficielle. 
<>  dernier  procédé  est  vulgairement  employé  pjr 
les  cultivateurs  ,  qui  rompent  tous  les  ans  une  pe- 
tite portion  de  lande,  en  vue  d'en  tirer  quelques 
récoltes  ,  mais  vins  intention  et  en  général  sans 
moyen  de  la  Taire  entrer  dan»  l'économie  de  leur 
exploitation.  Il  l  est  également  par  le»  entrepre- 
neurs de  défrichement  qui.  privés  d'autre»  moyens 
<l  engrais,  sout  dan»  la  nécessité  de  recourir  a 
cette  ressource  pour  échapper  au  cercle  vicieux, 
lu  ettet ,  pour  avoir  du  lumier  à  administrer  au 
sol ,  il  aul  entretenir  de»  animaux.  Or  les  ani- 
maux \ nent  de  plante*  lourrageres qu'on  n'obtient 
pas  d'un  sol  sans  engrais.  \jt  proeéeW  4e  l'éco- 
buage  est  séduisant  es  ce  qafil  levé  ëe  prime  abord 

I  »  dtlhrillté  et  .hume  .le*   re*u|UL*  imméduls  . 

puisqu'un  terrain  brûlé  m  nui  ou  |uin  peut  être 
ensemencé  île»  l'automne  suivant  ;  mais  il  e*t  ac- 
compagné de  danger»  qm  nout  peut-être  pas  peu 
inotribuéaut  nombreux  insucres  que  nous  avons 
signalé*,  en  et  que  Mi  «el»  provenant  de  l'inané- 
ration  de»  corps  eegaaxisé»  sont  à  In  vérité  le»  plu» 
..un.  mais  en  même  temps  les  plus  fugace*  de 
t.ms  le»  engrais  ;  de  aorte  que  |»our  peu  qu  alléché 


inra,  (ommircc,  etc.  |»{ 

par  une  bonne  récolle ,  ou  peut-être  pressé  de  réa- 
liser des  rentrées  <le  fonds,  le  cultivateur  < ( 
la  lentatinu  d  en  demander  au  vd  une  seule  de 
plu»  qu'il  ne  convient,  ce  sol  arrive  à  un  état  d'é- 
puisement tel  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  ressource 
que  de  l'akvudooncr  pour  un  long  période  à  I  in- 
culture. Sans  doute  il  serait  possible  d'user  de  l'é- 
cobuage  avec  plus  de  daWdtJon  qu  on  ne  l'a  lait 
jusqu'à  présent,  surtout  si,  après  une  première  ré- 
eolte  céréale,  on  pouvait  le  convertir  eu  prairie  ar- 
lifh  ielle  ;  mai»  une  première  année  de  culture  n'a 
pas  avseï  nettoyé  le  terrain  de»  plantes  qui  en  étaient 
naturel leuieut  en  possession  .  pour  qu'on  puisse  y 

semer   me  ilu  Iretle  .  llloiu»  encore  îles  piaules 

permanentes.  Il  IjiU  .pi  \rlluir  i  oiiug  ne  s,,it  pas 
descendu  <le  sa  jument  borgne  ,  i|uand  il  traversa 
I.  s  landes  de  l'.reUgnc  .  pour  av-ir  afhnué  qu'elles 
étaient  toutes  propres  au  saiufoin,  plante  qui  croit 
exclusivement  sur  un  sous-sol  calcaire,  la-  *per- 
gnle  ,  qui  occupe  la  terre  [vendant  peu  de  temps, 
leurrait  y  réuasir  ;  quant  au  trèfle  rampant ,  des 
que  le  sol  sera  net,  c'est  a  lui  qu  on  fera  sagement 
de  recourir. 
L'autre  méthode,  qui  est  celle  préconisé.-  p.n 

M.   I  r.M  lui.  île  Ilelle-lle-en-Mer.  •  t  <pil  <  oil»lstr  .1 

débuter  par  plusieurs  profonds  Ul  i  >     ja<  lier e 

et  une  forte  fume,  n'est  praticable  qu'au  «oiabMajn 
d'une  ville,  an  moyen  d  engrais  aarllrtli,  on  en  »âp- 
puyant  sur  une  exploitation  agricole  ancienne; 
mai»  dan»  cette  deruirre  bv  potbe*e  ,  la  seule  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper,  on  ne  peut  distraire 
de»  fumiers  de  la  ferme  qu  autant  que  celle  -  d  en 
produirait  en  »ural»oadanee ,  ra»  ei*T»si»euicui 
rare  pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  si  non  on  dérange 
louie  l'économie  d'un  établissement  monté  en  vue 
d'en  fonder  un  nouveau.  Ur  ou  conçoit  que  bien 
du»  père»  de  «mille  y  regardent  a  deux  foi»  :  on 
enfin  on  change  le  système  de  culture  de  (  exploi- 
tai ion  en  rapport  pour  ne  plus  lui  faire  produire 
que  de*  plantes  fourragère*  .  itin  d  avoir  un  excé- 
dant de  fumier  à  verser  »ur  le  «léfrn  betuent ,  me- 
sure  qui  ne  peut  convenir  qu  à  I  homme  à  même 
par  sa  fortune  de  sacrifier  le  menu  présent  a  un 
revenu  à  venir.  Dm  les  ca*  les  plus  trrorabtc*.  on 
confit  que  cette  manière  de  procéder  au  défri- 
chement de*  landes  ne  peut  qu'être  rx<-  •-n-  inenl 
lente:  au  surptu*.  elle  a  lieu  journellement ,  antant 
que  la  nature  de*  choses  le  permet ,  et  l'on  ne  »'*p- 
IH-rçoit  jus  qu  il  en  résulte  un  propre*  sensible. 
Il  va  sans  dire  que  lorsqu'on  est  a  même  de  a* 
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procurer  dans  le  voisinage  quelque 
calcaire ,  soit  pierre  à  chaux ,  marne  ou  sable  de 
grève,  la  difficulté  que  nous  venons  de  décrire  est 
à  peu  près  levée ,  ces  amendemens  ayant  la  pro- 
priété d'amener  la  fibre  inerte  à  l'état  soluble.  Le 
sel  marin  dont  le  sable  calcaire  de  grève  est  char- 
gé contribue  puissamment  à  son  action  fécon- 
dante, et  il  est  hors  de  doute  que  lorsqu'il  n'y  aura 
plus  d'impôt  sur  le  sel,  on  s'en  servira  comme 
amendement  dans  les  terres  légères ,  surtout  dans 
celles  de  lande.  Enfin  la  circonstance  locale  la  plus 
favorable  .au  début  d'un  défrichement ,  c'est  l'exis- 
tence, sur  le  terrain  et  à  une  hauteur  convenable, 

.  *     *  * 

de  quelque  cours  d'eau  ou  source  propre  à  l'irri- 
gation. En  effet,  celle  opération ,  par  laquelle  on 
doit  alors  commencer ,  produira  sans  engrais  une 
masse  de  fourrages  qui,  étant  consommés  sur  l'é- 
tablissement ,  doit  donner  une  quantité  proportion- 
nelle de  fumier  qu'on  peut  sans  inconvénient  ap- 
pliquer au  défrichement.  Au  surplus ,  de  quelque 
manière  qu'on  se  procure  ce  premier  moyen  d'en- 
grais, il  est  bien  entendu ,  et  la  chose  est  suffisam- 
ment démontrée  par  M.  Trochu  ,  qu'une  fois  que 
le  mouvement  végétatif  est  imprimé  à  la  terre  de 
lande,  elle  devient  d'une  fécondité  par  fois  trop  fou- 
gueuse. 

Cependant  on  a  pu  voir  par  ce  qui  précède  qu'à 
l'exception  de  quelques  localités  favorisées  du  voi- 
sinage d'an  amendement  calcaire  ou  d'un  cours 
d'eau  applicable  à  l'irrigation,  le  défrichement  à 
ta  foi*  rapide  et  certain  des  landes  n'est  pas 
chose  si  simple  que  beaucoup  de  personnes  se  l'é- 
taient figuré.  Au  surplus  voici  de  nouvelles  objec- 
tions d'un  autre  ordre  :  Par  qui  sera  entrepris  le 
défrichement  ?  Est-ce  par  un  propriétaire  désireux 
d'améliorer  son  fonds  et  épris  de  la  noble  pensée 
d'être  utile  à  son  pays?  Mais  ne  sait-on  pas  que 
celte  classe  d'entrepreneurs  de  culture  est  la  plus 
mal  servie  de  toutes?  Que  cela  tienne  aux  habi- 
tudes grandes  et  généreuses  de  l'homme  bien  élevé, 
ou  de  ce  que,  plus  éloigné  delà  classe  ouvrière  que 
le  fermier,  il  est  moins  bop  appréciateur  de  son  tra- 
vail ,  moins  apte  à  découvrir  les  basses  ruses  par 
lesquelles  elle  échappe  à  ses  obligations ,  toujours 
est-il  que  la  chose  est  devenue  proverbiale  en  Bre- 
tagne,etquetooourfa</  ge/i//7(travailcommandé 
par  des  messieurs)  signifie  à  peu  près  :  pas  de 
travail  du  tout-  Les  contre-maîtres,  les  piqueucs , 
chefs  d'atelier,  etc.,  n'y  changeront  rien,  et  eux- 
mêmes  ,  après  s'èlre  montrés  bien  terribles  eu  ar- 
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rivant,  las  de  leur  dégoûtante  tâche,  calculant  à  fa 
manière  de  l'ouvrier  que  leur  émolument  sera  tou- 
jours le  même,  soit  qu'ils  s'en  acquittent  plus  ou 
moins  consciencieusement ,  ils  auront  bientôt  jeté 
la  cognée  après  le  manebe  et  laissé  les  choses  sni- 
vrc  leur  cours  ordinaire. 

A-t-on  entendu  que  les  délrichemens  fussent 
entrepris  par  des  fermiers  nantis  dfun  long  bail , 
comme  il  y  enaeu  quelques exemplesen  Angleterre? 
1»  Les  baux  à  long  terme,  dont  au  reste  nous  som- 
mes loiu  d'attendre  monts  et  merveilles ,  n'ont  en- 
core figuré  en  France  que  sur  les  litres  d'agricul- 
ture; d'ailleurs  ils  sont  incompatibles  avec  notre 
législation,  d'après  laquelle  tout  héritage  est  exposé 
a  être  morcelé  à  la  mort  du  possesseur.  On  conçoit 
en  effet  combien  une  pareille  disposition  pourrait 
souvent  apporter  de  lésion  aux  convenances  des 
héritiers.  2°  La  classe  des  gros  fermiers  n'existe 
pas  en  Bretague  ;  il  faudra  donc  les  y  attirer  de  la 
Beauce  ou  de  la  Normandie?  Or  nous  doutons 
qu'il  y  ait  grand  empressement  de  la  part  de  ces 
spéculateurs  à  quitter  le  milieu  agricole  dans  le- 
quel ils  sont  accoutumés  à  opérer  pour  venir  ha- 
sarder leur  capital  en  améliorations  foncières  

sur  des  fonds  qui  ne  leur  appartiennent  pas-  En 
dernière  analyse,  il  est  une  observation  qui  s'ap- 
plique ici  à  toutes  les  entreprises  de  grande  cul- 
ture ,  c'est  que  les  élémens  de  ce  système  agricole 
ne  se  rencontrent  pas  dans  un  pays  de  petite  cul- 
ture comme  l'est  la  Bretagne.  Ici  le  domestique 
ferme,  à  qui  aucun  ouvrage  essentiel  n'est  confié, 
qui  ne  travaille  qu'à  côté  de  son  maître  et  sous  la 
direction  immédiate  de  celui-ci,  ne  saurait  être 
assimilé  à  la  classe  des  serviteurs  agricoles  de  tou- 
tes spécialités  qui  s'est  formée  de  temps  immémo- 
rial dans  les  pays  de  grande  exploitation  ;  ces  der- 
niers, qui  ont  les  mœurs  propres  à  leur  destination, 
prennent  avec  le  maître  des  engagemeos  sérieux 
qu'ils  se  croiraient  déshonorés  de  rompre  avaut  le 
terme,  qui  en  Beauce  est  la  Saint-Jean  et  la  Tous- 
saint. Nul  ne  se  croit  en  droit  de  déserter  sou 
poste,  même  momentanément  et  pour  affaires  les 
concernant  particulièrement,  sans  s'être  au  moins 
fait  remplacer  ;  enfin  ils  sont  susceptibles  d'une 
certaine  responsabilité  personnelle;  tandis  qu'en 
Bretagne  le  valet  de  ferme  est  un  nomme  absolu- 


quand  il  lui  plaît,  à  la  minute  et  pour  les  plus  lé- 
gers motifs ,  voire  même  abandonnant  sans  le 
moindre  souci  la  besogne  qui  lui  est  confiée  pour 
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courir  à  une  noce ,  a  une  foire ,  et  la  négligeant 
sans  scrupule  quand  I  œil  du  mallrr  ne  le  Miil  pas. 
Au  milieu  de  pareille*  mu  ur*  agricoles ,  U  lâche 
d'un  chef  d'exploitation  «-si  m  |>éiiible ,  «à  exposée 
a  j ■« n «  liler  .  |>.Mir  |>cu  que  la  ten*iou  d  esprit ,  le* 
force*  ou  la  santé  manquent  à  cet  agent  essentiel , 
qu'on  en  iroutera  peu ,  s'ils  sont  sages,  qui  con- 
sentent a  transporter  leur  sy*|ciur  de  rullurr  dans 
rc  milieu  hétérogène. 

l'our  léser  la  dillu  ulté  que  non*  tenon*  d  indi- 
quer, il  e*t  «les  personne»  qui  proposeront  comme 
un  expédient  tout  simple  de  faire  tenir  de*  domrv 
ln|ii.  *  .1.  s  pat* de  grande  culture  ;  mai*  toi.  i  tenir 
une  autre  *ér«  d'tneontéiiiens  :  I-  le  serviteur 
agricole  estimé  dan»  sou  pays  cornent  rarement  à 
s  en  éloigner  ;  ce  sertit  perdre  U  valeur  person- 
nelle que  lui  donne  sa  bonne  réputation,  oa,  s'il 
y  cousent ,  ce  ne  sera  qu'à  on  conditions  esoeasi» 
temeut  onéreuses  pour  celui  qui  le  déplace;  2»  le 
nu  me  bowM  qui  poutail  être  attentif  a  «nu  dc- 

toir  et  d'un  •  ar  i.  docile  dan»  un  canton  ou  la 

concurrence  «  n  faisant  |Kiur  lui  une  ne<r**né,  ne 
tarde  pas  à  s'spereetoir  qu'il  est  indispensable 
dan»  »a  noutelle  condition  ;  de  là  naissent  aussitôt 
lexigcoce  et  le*  mautais  procédés  de  sa  part ,  cl 
I  on  toit  atec  surprise  dégénérer  un  caractère  dont 
on  o  avait  eu  qu'a  se  louer  daus  son  pays  ;  3»  c'est 
tiuc  erreur  sans  doute  de  spéculer  sur  le  t il  pris 
de  la  main  d  œuvre,  comme  nous  aurou*  tout  a 
l'Iieure  occasion  de  le  prou  ter;  mais  en  appelant 
•  le ton*  no*  t. eux  une  augmentation  de  *alaire  pour 
I  oinner,  non»  .nkiidon*  que  «ataleur  industrielle 
* .  iimiim  au  m.. m*  dan*  la  même  proportion.  Mai* 
dan*  le  cas  que  nous  venons  de  supposer,  c'est  ê 
dire  quand  le»  outriet  s  du  pays  compareront  leurs 
rhétifs  gages  a  ceux  de  l'étranger,  leurs  prétentions 
seule>s'é*tseront  ire*- haut,  mais  leur  service  res- 
tera le  lucme.  P.rtf ,  ce*  iucouténiens  et  une  foule 
d'autres  que  notas  nous  ab*tiendron*  d  éoumérrr, 
 t  1-1*  qu'où  m  a  t.-ul  au**i  Lien  de  »  ru  tenu 

aux  éksnejH  iaeUgètM»,  c'est-à-dire  «pi  il  n'est  pas 
.m  pouvoir  d'un  particulier  d  introduire  la  grande 
t  ulturr  eu  Hrrtagne. 

Il  ne  nous  re*tr  plus  qu'à  reporter  uos 
sur  Me 
du  pats.  Mais 
qu'une  (ail  le  Irai  tiou  de  la  population 
la  l'.retague  ;  d'ailleur»  le  m. -h  dojH  ration  .(iir 
nous  atoii*  dé|a  uVirtl  et  que  non*  lui  .  ..u*.  ille- 

rous  de  suitre,  ceat-a-dire  de  d^frtcaor  pruganj» 

nu  six»  sjrxix. 
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Mtemenl  en  «'appuyant  sur  les  ressources  que 
pourra  fournir  latieille  exploitation,  ie  mode, 
dison*-n«»u« .  e*i  par  lui-même  fort  long  .  et  il  sup- 
pose dans  celui  qui  l'entreprend  deux  conditions 
ans  n'avons  pas  encore  parlé;  satoir  :  le 
et  la  volonté.  Ou  le  moyen  matériel  fait 
défaut .  en  d'autres  terme*.  *i  le  propriétaire  rural 
en  question  ne  di*po*e  pa*  d'un  capital  excédant 
les  be«oin*  de  «on  ancienne  culture,  il  fera  sage- 
ment de  s  abstenir,  car  il  aura  à  compter  oon-seu- 
lement  les  fi  n*  du  defni  liem.iil .  mai*  a  .iii^men- 
«er.  proportionnellement  à  son  étendue,  son  mo- 
bilier aratoire,  se»  bestiaux  .  «on  personnel,  ses 
luliineii*  .1  exploitation  .  etc.  (  elle  condition  un, 
t/iiri  non  est  assez  rare  dans  la  classe  des  proprié- 
taire* exploitant,  qui  e»t  elle-même  peu  nlpandue 
en  llretagne.  I  j  seconde  rondilion  dont  nous  atuus 
parlé,  la  toionlé  ,  résulte  non-seulement  de  l'in- 
térêt mais  du  caractère  île*  gens.  Or,  nu  sait  que 
l 'esprit  d'eutrepri*ee*t  loin  d'être  le  trait  distinctif 
du  cultitatrur  breton,  qui  aime  an  contraire  à 
tous  ses  moyens  d'action  sur  un  petit 
,  prim  ipe  de*  plu*  judicieux  ,  |Miurtu  qu  il 
ne  suit  pas  poussé  à  l'excès.  Il  est  peut-être  le  seul 
de  I  Kurope  auquel  on  ne  saurait  adresser  le  re- 
proche qu'xrlhur  îoung  fai*ait  aux  fermiers  de 
sou  pays,  d'entrepeeudre  toujours  une  exploita- 
tion trop  latte  relativement  à  leur  capital,  re- 
proebe  que  M.  Mathieu  de  Doinlusle  a  reumyc  de 
la  seconde  nuiu  aux  militaient  fran.  ai*  .pu  le 
méritent  en  grande  partie  dans  beaucoup  de  pro- 
t  iuees,  matsqu'oo  a  eu  tort  d'appliqurrau  x  breton* , 
comme  on  l'a  fiait  en  traduisant  dan*  leur  idiome 
et  |K»ur  leur  instruction  Ir*  petit*  dial.^m-*.  .lu 
célèbre  agronome.  Ce  trait  raraciért*lique  du  bre- 
ton, dout  il  nous  serait  peut-être  «an  facile  de 
tracer  les  cause» ,  est  dans  tous  1rs  cas  un  fait  dont 
il  ne*t  pa»  au  poutoir  des  académie»  agricole» 
atec  l-  ur*  .li*rour* .  m  de*  rorr*ol*  gém  raux  atec 
leur*  prime*  d'rncouragemeul .  d'epp*  bef  I  i 


\u  surplus,  même  en  supposant  I  instruction 
répandue  qu'elle  I  *M  peu,  e»l  -  il  <lun 
,  quand  il  s'agit  de  s  engage 
toie*  mmfrtt.Vs  de  tmuter  remue*  .la»*  k 


au  *ucces  f  raatln  «uar 
toutes  les  conditions  réunie»,  l'opérât»* 
•  I  ■« al   rationnellement  et  le  terrain  mi*  en  rap- 
|M>rt  par  les  moyen»  les  meilleurs  et  le»  plus  étaw 
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nomiques  ;  ch  bien  !  dans  ce  cas  là  même ,  noos 
disons  avec  douleur  que  la  question  de  profit  pé- 
cuniaire ,  celle  enfin  sur  laquelle  le  particulier  a 
dû  compter,  n'en  est  guère  plus  avancée,  car  il 
faudra  que  la  bonté  du  terrain  soit  constatée  par 
des  siècles  peut-être  pour  que  sa  valeur  vénale  en 
soit  améliorée.  On  ne  sera  admis  à  démentir  nos 
tristes  prévisions  à  cet  égard  que  lorsqu'on  nous 
aura  cité  une  lande  défrichée  et  d'une  fertilité 
démontrée  qui  puisse  trouver  des  acquéreurs, 
voire  même  des  fermiers,  au  même  prix  que  les 
terres  anciennement  en  culture  et  d'une  valeur  in- 
trinsèque égale. 

Le  fait  est  que  si  le  défrichement  des  landes , 
le  plus  utile  de  tous  les  services  sociaux  après  les 
dessèchemens  des  marais,  assurait  des  bénéfices 
împortans  et  immédiats  à  ses  auteurs ,  ce  serait 
une  anomalie  dans  l'ordre  civilisé.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  qu'on  classe  les  diverses  professions  dans 
l'ordre  de  leur  importance  politique ,  elles  se  pré- 
senteront ainsi  :  1°  l'agriculteur,  2°  le  manufac- 
turier ,  3»  le  négociant ,  4«  le  banquier ,  5°  l'agent 
de  change.  Maintenant  voulons -nous  les  classer 
dans  l'ordre  des  bénéfices  privés  communément  re- 
cueillis dans  chacune  de  ces  professions,  nous  se- 
rons obligés  de  les  placer  dans  l'ordre  absolument 
inverse.  C'est  pourquoi  si  l'agent  de  change  et  le 
banquier  gagnent  sans  fatigue  des  millions ,  l'un 
en  peu  d'heures ,  l'autre  en  peu  de  mois ,  si  le  né- 
gociant a  de  nombreuses  chances  de  réaliser  une 
grande  fortune  dans  le  cours  de  sa  carrière,  si  le 
manufacturier  fait  valoir  ses  fonds  et  son  industrie 
avec  d'honnêtes  bénéfices ,  si  le  cultivateur  ne  fait 
guère  que  végéter ,  il  faut ,  pour  que  la  progres- 
sion suive  son  cours  décroissant ,  que  l'ingénieur 
agricole,  qui  est  au-dessus  de  l'agriculteur  de 
toute  la  distance  qu'il  y  a  de  produire  le  fonds  à 
produire  la  récolte,  il  faut,  dis-je,  que,  lorsqu'il 
dessèche  un  marais,  endigue  un  lais  de  mer,  plante 
une  montagne  ou  défriche  une  lande ,  il  soit  ruiné 
ou  y  fasse  du  moins  des  pertes  considérables.  En 
résumé,  le  paysan  qui  a  de  l'argent  comptant 
trouve  un  bénéfice  plus  clair  à  prêter  à  la  petite 
semaine  qu'à  entreprendre  des  améliorations  ru- 
rales ,  et  les  défriebemens  de  lande  ont  ruiné  au- 
tant de  particuliers  que  la  bande  noire  en  a  enri- 
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L'association  nous  semble  en  effet  le  seul  mode 


notre  sein  si  nous  n'avions  l'espoir  fondé  de 
voir  bientôt  la  civilisation  entrer  dans  les  voies  fé- 
condes de  l'association. 


friebement  des  landes.  Or  nous  n'entendons  pas 
par  là  l'association  des  hommes  à  argent  en  vue 
d'exploiter  les  hommes  d'industrie  et  de  travail , 
mais  bien  l'association  de  tous  les  agens  médiats 
et  immédiats  de  la  culture,  en  raison  de  leur  rap- 
port en  capital ,  en  talent ,  en  travail.  C'est  alors 
seulement  que  la  société  exploitante  renfermant 
dans  son  seiu  tous  les  élémens  nécessaires  au  suc- 
cès ,  et  recevant  une  direction  unitaire  et  non  sus- 
ceptible d'interruption ,  toutes  les  difficultés  que 
nous  avons  signalées  disparaîtront.  Mais  ce  n'est 
pas  encore  ici  le  lieu  de  définir  ce  système  dont  la 
théorie  a  déjà  reçu  plus  d'une  confirmation  pra- 
tique ,  particulièrement  à  la  colonie  agricole  de 
Worles ,  en  Belgique ,  sur  les  bruyères  situées  en- 
tre Bréda  et  Anvers.  D'après  le  rapport  conscien- 
cieux de  M.  Huerns  de  Pommeuse ,  dans  lequel  il 
y  a  un  haut  enseignement  à  puiser,  les  colons  li- 
bres et  emménages  par  familles  tirent,  année 
commune,  de  ces  terres  naguère  incultes  et  de 
nulle  valeur,  un  produit  brut  de  18  florins  par  ar- 
pent, tandis  que  la  colonie  formée  de  vagabonds 
et  de  repris  de  justice ,  soumise  à  une  direction 
unitaire,  obtient  de  la  même  étendue  une  valeur 
égale  à  78  florins.  Remarquons  que  le  résultat  ob- 
tenu par  les  ménages  abandonnés  à  l'incohérenre 
n'est  plus  considérable  que  celui  que  le  terrain 
rendait  à  ses  anciens  possesseurs  que  parce  que 
ces  colons  eux-mêmes ,  bien  que  libres,  reçoivent 
pour  certains  travaux  une  direction  commune,  ce 
qui  est  un  commencement  d'association. 

Les  bénédictins  du  moyen  âge ,  dont  tout  ami  «le 
l'agriculture  ne  doit  prononcer  le  nom  qu'avec 
respect,  ont  défriché  la  majeure  partie  de  la  France, 
desséché  les  marais  immenses  dont  elle  était  cou- 
pée, donné  un  encaissement  aux  eaux  vagabondes, 
assaini  l'air  et  les  lieux ,  enfin  adouci  un  climat 
froid  et  rigoureux  ;  et  l'industrie  privée  qui  leur 
a  succédé ,  aidée  d'une  administration  qui  sue  sang 
et  eau  pour  pousser  aux  améliorations ,  est  im- 
puissante en  présence  de  500,000  hectares  de  ma- 
rais qui  restent  à  dessécher,  et  de  plusieurs  cen- 
taines de  lieues  carrées  de  landes  et  de  bruyères 
encore  incultes  !  Elle  n'a  su  que  dénuder  les  mon- 
tagnes, faire  disparaître  les  sources,  rendre  les 
fleuves  torrentiels,  détériorer  la  climaturedu  pays! 
Tels  sont  d'une  part  les  effets  d'une  administration 
unitaire  du  système  agricole ,  et  d'autre  part  les 
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funestes  effets  de  l'iocoliéreace  qu'on  décore  des 
noms  de  liberté  individuelle  et  de  droit  de  pro- 
priété ! 

Cependant  on  pourra  nous  contester  le  principe 
auquel  nous  attribuons  exclusivement  à  loal  autre 
la  puissance  d'opérer  le  défrichement  des  lande» , 
en  nous  faisant  observer  que  des  espaces  immenses 
ont  été  défrichés  en  Amérique  sans  moines  ni  co- 
lonies agricoles.  Nous  pouvons  répondre  à  cela 
qoe  lorsque  l'oppression  qui  poursuit  d  ordinaire 
les  partis  vaincus  eut  chassé  d'Angleterre  dans  les 
forêts  d'Amérique  des  masses  d'hommes  de  tous 
1rs  parti»  tour  à  tour,  ces  colons,  qui  d'ailleurs 
s  expatriaient  non  sans  moyens  matériels  d  exécu- 
tion ,  se  placèrent  volontairement  entre  la  néces- 
sité de  défricher  le  sol  ou  de  mourir  de  faim.  Uur 
travail  pouvait  être  plus  ou  moins  fructueux  sans 
que  la  ruine  de  leur  entrepris*  s'en  suivit,  attendu 
que  leurs  produits  n'avaient  point  de  concurrence 
a  craindre  sur  les  marchés  de  la  part  d  anciens  éta- 
blisseroens;  ces  produits  étaient  censés,  dam  tous  les 
cas,  équivaloir  au  travail  qu'ils  avaient  coûté,  avan- 
tage suffisant  pour  assurer  les  prrmiers  pas  de  la 
colonisation.  D'ailleurs  ne  sait-on  pas  tout  ce  que 
l'homme  supporte  volontiers  de  privations  et  de 
fatigues  pour  échapper  à  un  ordre  social  injuste 
ou  oppresseur  a  son  égard  ?  Mais  veut-on  savoir 
comment  ces  défrichemens  se  sont  étendus  dans 
l'intérieur  de  la  manière  presque  miraculeuse  que 
chacun  connaît'.'  il  faut  lire,  dans  le  s ov âge  de  M. 
de  La  Rochefuueauld-Liaocourt,  le  fait  providentiel 
qui ,  en  l'absence  du  lien  sociétaire ,  est  venurom- 
biner  les  forces  individuelle?,.  Le  premier  colon 
qui  ose  s  avancer  loin  des  clablUsemciis  formé»  est 
uu  de  ces  hommes  pauvre»  nuis  hardis .  aventu- 
reux, et  habiles  i  manier  la  hache ,  connus  sous  le 
nom  de  pionniers.  Celui-ci  se  balil  au  milieu  des 
boisuuemauvatseliutle  'a  toghvmf  ,  coupe  autour 
d'elle  les  arbres  à  hauteur  de  ceinture  d  homme, 
laboure  superfk  n'Ilntient  la  terre  dans  leurs  in- 
tervalles, et  se  contente  d'obtenir  de  cette  grovsiére 
préparation  quelques  récoltes  telles  qu'elles.  Mais 
il  M  larde  pas  a  se  dégoûter  de  sou  établissement  : 
l'on  sait  que  cette  inconstance  est  la  compagne  na- 
turelle de  l'esprit  av  rutureux ,  incapable  d'ailleurs 
d'améliorer  davantage  ce  qu'il  a  su  ébaucher;  il 
cède  sa  terre  à  un  cultivateur  de  profession ,  mais 
de  la  classe  lu  plus  gênée.  Celui-ci  toutefois  a  uu 
inohilDT  de  culture,  mauvais  à  la  vérité,  mais 
«•nflu  il  est  dans  k  cas  de  se  balir  udc  maison , 
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d'enlever  les  souches  d'arbres  qui  défiguraient  le 
terrain,  enfin  d'y  établir  une  culture  misérable 
mais  systématique.  Cependant ,  des  qu'il  a  amené 
par  ses  méthodes  le  terrain  à  un  état  moyen  de 
bonne  culture ,  il  se  présente  quelque  riche  spécu- 
lateur de  la  Pensylvanie  auquel  le  pauvre  hère  s'es- 
time d  autant  plus  heureux  de  céder  sa  propriété 
qu'au  moyen  du  bénéfice  qu'il  réalise  il  peut  se 
porter  de  nouveau  en  avant  et  avec  plus  de  res- 
sources, mais  toujours  à  la  suite  de  l'intrépide 
bûcheron.  Xoilà  donc,  même  en  Amérique,  pour 
Isirachever  un  défrichement,  le  concours  nécessaire 
de  tmis  caractères  d  boinmet  distincts  :  l'initiateur, 
le  continuateur  et  le  finisseur,  tir  ou  conçoit  que 
de  pareilles  moeurs  se  soient  établies  dans  ce  pays 
neuf,  ou  par  des  circonstances  physiques  et  po- 
litiques éminemment  favorables  il  s'opère  depuis 
plus  d  un  siècle  un  véritable  débordement  de  po- 
pulation; c'en  est  assez  toutefois  pour  prouver  l'im- 
puivsance  des  individus  isolé»  et  la  puissance  dont 
est  doué  le  lieu  sociétaire,  bien  supérieur  à  ces 
combinaisons  imparfaites.  I) 

Nous  terminerons  cette  partie  négative  du  sujet 
des  d.-frirhemeus  de  lande  par  une  dernière  con- 
sidération qu'il  est  important  de  méditer,  attendu 
qu'elle  forme  une  des  principales  données  du  pro- 
blème ;  c'est  que  la  terre  de  lande  et  de  brus  ère 
n'est  point  à  proprement  parler  une  terre  à  grain, 
c'est  une  terre  à  jardin.  Deux  graines  farineuses 
seules  y  prospèrent ,  ce  sont  le  millet  et  le  sarra- 
sin; le  seigle  et  l'avoine  v  viennent  passablement  ; 
le  froment  n'y  est  pas  absolument  rebelle  a  nue 
bonne  culture;  l'orge  y  est  déplacée,  à  moins  d'a- 
|  mendemens  calcaires  ;  toutefois  la  pleine  réussite 

I  «»oic  ntmtu**  èt  prr«  ,  «trat  «  tuai  pmpoa  U  hauta  ci- 
«ilu*i»o«  oV*  liai»!  mm  d'Ammqar  ,  .1  i  nlwral  nr  M 
proaptnlc  ciomun  ,  p— jaa  1  aaaa  doala  mm»  tmt  rm»  Urra 

«»■■«  *•  Kmrapm  1»  ptipmiai  a  pc  »  i  imam  t  n  ttnmA 
rap.Jaaaaat.  A  Roatoa .  la  momhn  <U.  pjarm  *  la  rtarfa 
<tu  patl>U«  ru-,  ra  iS.o,  ém  IyS.  Jk  i.paM  •a1oara"kw 
*oo  A  >f«-t«rvX  ,  la  ut»  4**  patroca  a  ta-tpl»  4c  1 1 1 J  a 
•  »î  i  ,  «c&a ,  «a  rWjliau*  ,  on  lom  complut  aa>  i  Ito  mm 
paarrr  tut  la  hal»t*a«,  ta  laaa  4ta  paotrr*  a  <pua>t«pU  da 
(«Ma  if<tmm*  à  iflîi.  Crm  aat  aaan  poa>r  r*p<ia)4r*  itl  rro- 
••Mm  npntdtk  <|«i  B  iaiaftBrBl  d'aatr*  ttmmt  t  !'»»«>- 
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même  de  ces  diverses  céréales  ne  saurait  inârmer 
notre  observation.  On  fait  de  même  produire  des 
plantes  potagères  aux  glaises  tenaces  du  pays 
Charlrain ,  sans  qu'elles  en  soient  pour  cela  moins 
spécialement  terres  à  blé.  Lors  donc,  comme  c'est 
le  cas  obligé  d'une  entreprise  privée,  que  les  prin- 
cipales rentrées  de  fonds  à  attendre  du  défriche- 
ment  doivent  résulter  de  la  vente  des  céréales,  le 
nouvel  établissement  agricole  est  dans  le  cas  d'une 
fabrique  qui ,  outre  qu'à  son  début  elle  aurait  à 
concourir  avec  des  établissement  déjà  formés ,  se- 
rait dans  la  nécessitéde  tisser  du  drap,  par  exemple, 
avec  un  métier  à  tisser  de  la  toile. 

Qu'on  rapproche  ces  différentes  circonstances 
particulières  aux  terres  de  lande  et  de  bruyère  : 
d'une  part ,  1*  elles  sont  beaucoup  mieux  adaptées 
à  la  culture  des  plantes  potagères ,  y  compris  bien 
entendu  la  pomme  de  terre,  qu'à  celle  des  céréales  ; 
2-  elles  exigent  de  nombreux  sarclages,  du  moins 
l>endant  un  certain  nombre  d'années  après  le  dé- 
frichement ,  et  ce  en  raison  de  la  grande  facilité 
avec  laquelle  le  sol  s'infecte  des  plantes  adventices 
qui  en  étaient  naguère  en  possession ,  notamment 
la  fougère ,  la  plus  persistante  de  toutes  ;  3°  enfin 
'  là  où  l'on  n'est  pas  en  position  d'arroser  le  terrain 
au  moyen  de  travaux  d'art,  il  est  essentiel,  pour 
en  tirer  tout  le  parti  possible,  de  le  faire  avec  l'ar- 
rosoir à  main  ou  l'écoperche  flamande ,  du  moins 
pondant  les  grandes  sécheresses.  D'un  autre  côté , 
•  •les  premiers  travaux  d'un  défrichement,  toujours 
pénibles  et  même  fastidieux,  sont  fréquemment  l'é- 
cueil  de  la  patience  de  celui  qui  les  entreprend ,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  animés  par  le  grand  nombre 
et  la  gaieté  des  travailleurs,  et  que  le  travail  ne  soit 
facilité  par  les  grands  instrumens  aratoires  ;  2«  le 
produit  d'une  pareille  opération  étant  nécessaire- 
ment ajourné ,  il  faut  que  l'entreprise  puisse  dis- 
poser d'un  capital  suffisant  pour  couvrir  toutes  les 
dépenses  d'atelier  jusqu'au  moment  des  premières 
reiitrées,  ce  qui  est  rarement  le  cas  du  petit  culti- 
vateur ;  3*  une  mesure  essentielle  et  trop  négligée 
consiste  à  créer  des  abris  multipliés  au  moyen  de 
rideaox  d'arbres  dont  l'effet  est  de  carder  les  vents 
et  de  garantir  le  sol  de  l'inconvénient  des  grands 
biles  ;  4°  enfin  quand  on  dispose  d'un  cours  d'eau, 
la  première  opération  à  faire  est  de  l'appliquer  aux 
irrigations.  Dans  la  plupart  des  autres  cas ,  il  est 
tout  au  moins  nécessaire  d'égoulter  le  terrain  par 
des  tracés  de  canaux  et  de  rigoles,  les  flaques  d'eau 
retenues  dans  les  fonds  bas,  ou  simplement  par  le 
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gissement  trop  horizontal  du  terrain ,  étant  très- 
fréquentes  dans  les  landes  et  bruyères. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  d'une  part  les 
terrains  de  lande  exigent  pour  être  mis  en  valeur 
les  travaux  ordinaires  de  la  petite  culture,  et  d'autre 
part  les  moyens  de  la  grande;  mais  ce  n'est  pas 
encore  là  toute  la  difficulté  :  si  ces  terrains  sont 
particulièrement  consacrés  à  la  culture  potagère , 
que  faire  de  cette  masse  de  produits  horticoles  dans 
une  entreprise  régie  par  spéculation  privée?  Si 
l'on  répond  :  la  faire  consommer  par  les  produc- 
tions même,  l'entrepreneur  à  qui,  dans  ce  système, 
tout  se  rapporte,  regardera  ce  moyen  comme  une 
dérision ,  car  de  compter  sur  les  marchés  des  villes 
éloignées  et  déjà  approvisionnées,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'y  songer.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  solution  qui 
réponde  à  toutes  les  données  de  ce  problème  d'é- 
conomie publique,  c'est  la  fondation  de  colonies 
agricoles  par  voie  d'association ,  c'est-à-dire  sui- 
vant un  système  où  le  dividende  social  serait  ré- 
parti ,  non  plus  seulement  entre  les  entrepreneurs 
industriels ,  ni  même  entre  ceux-ci  conjointement 
avec  les  bailleurs  de  fonds ,  mais  où  les  ayant-droit 
à  ce  dividende  seraient  les  trois  catégories  réunies, 
d'après  une  règle  proportionnelle ,  des  bailleurs 
de  fonds,  des  hommes  de  talent  dirigeant ,  et  des 
travailleurs.  Sans  prendre  parti  pour  aucun  des 
modes  d'association  proposés  par  diverses  écoles, 
savoir  celui  mis  en  pratique  avec  peu  de  succès  par 
M.  Robert  Owen  ,  à  New-l^anark ,  en  récosse ,  sui- 
te principe  de  l'égalité;  le  régime  militaire  des  co- 
lonies forcées  de  Wortel ,  en  Belgique  ;  enfin  la 
théorie  produite  par  M.  Fourrier  dans  son  traité 
d'association  domestique  et  agricole ,  et  fondée  sur 
le  libre  essor  des  vocatious  et  l'harmonisation  cal- 
culéede  tontes  les  inégalités  sociales  existant  de  fait, 
toujours  est-il  certain  que  la  loi  d'association  existe 
et  que  le  devoir  desgouvernemens  est  de  la  chercher. 
Cette  loi  qui  dort  encore  dans  le  sein  de  l'éternel  ré- 
gulateur,  à  moins  qu'elle  ne  se  soit  déjà  révélée  au 
génie,  doit  résoudre  la  question  sociale  et  faire  dis- 
paraître le  paupérisme ,  si  non  elle  n'est  pas  la  loi. 
Lorsque  des  espaces  immenses  restent  perdus  pour 
la  richesse  publique  faute  d'être  sollicités ,  et  que 
des  millions  d'hommes  meurent  de  faim  faute 
d'emploi ,  u 'est-il  pas  permis  d'espérer  qu'on 
pourra  combiner  ces  deux  valeurs  sociales  néga-  • 
tives  et  en  faire  sortir  à  la  fois  l'extinction  du  pau- 
périsme et  la  disparition  de  cette  tache  que 
présentent  les  landes  sur  le  territoire  français. 
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Les  lais  de  mer  qne  présentent  sur  plusieurs 
poiot»  les  côte»  de  la  Manche  dînèrent  en  gênerai, 
mus  les  rapports  d'origine  et  d'aspect  physique . 
•ie  ceux  bien  plus  étendus  situés  dans  le  golfe  de 
Gascogne ,  particulièrement  de  ces  vastes  alléris- 
semens  formes  par  les  eaux  de  la  taire  depuis 
l'embouchure  de  ce  fleuve  jusqu'à  Maraiis,  phéno- 
mène rjue  reproduisent  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tensité plusieurs  cours  d'eau  inférieurs.  Les  fleu- 
ve* qui  descendent  des  pays  montagneux  et  se 
rendent  à  la  mer  en  traversant  de  vastes  contrées 
ont  du  de  tout  temps  charrier,  a  leurs  époque»  de 
grandes  crues,  une  certaine  masse  de  parties  ter- 
reuse» ;  mais  ou  conçoit  combien  cette  dégrada- 
tion naturelle,  qu'une  végétation  très-puissante 
teudail  incessamment  à  ré|»rer ,  a  du  être  aug- 
mentée par  le  déboisement  indiscret  des  monta- 
gnes. Celles-ci  désormais,  dépouillées  des  épaisses 
fbrèi*  qui  en  maintenaient  le  sol,  en  régularisant 
l'écoulement  des  eaux  pluviales  vers  les  contrées 
inférieures  ,  n'ont  plus  rien  qui  empêche  ces  eaux 
de  se  précipiter  lorreutiellement  dans  le  lit  des 
nvirres,  en  enlraluaut  avec  elles  autant  de  terre 
qu  elles  ont  pu  en  délaver,  t'est  à  celte  cause,  qui 
a  d'autres  effets  plus  funestes  encore,  que  nous 
•levons  attribuer  la  formation  prodigieusement  ra- 
pide de  ces  alluvions  que  l'on  a  indiquées  à  partir 
du  règne  de  Henri  IV  jusqu'à  nos  jours,  et  aux- 
quelles nous  devons  les  deux  cantons  agricoles 
connu»  sous  les  uoms  de  Marais  de  la  cote  occi- 
dentale et  Marais  méridional  de  la  Vendée,  triste 
contrée  ou  la  constitution  de  l'homme  est  constam- 
ment dégradée  par  les  fièvres  intermittentes,  et  ou 
h-s  fruits  de  la  terre  sont  achetés  au  prix  de  la 
santé,  le  premier  des  biens.  Sur  ces  cotes  ou  la  nier 
marne  fort  peu  ,  comparativement  à  celles  de  la 
Manche,  l'end igueinent  d'un  terrain  mur  pour 
cette  opération  ne  présente  ni  chance  fatale ,  ni 
difficulté  ;  on  n'espère  de  résultats  avantageux  qne 
des  plage»  asset  élevées  pour  qu  il  y  croisse  déjà 
spontanément  nne  graminée  dont  on  fait  on  loin 
passable ,  même  avant  le  dessèchement. 

Les  circonstances  naturelles  qui  donnent  lie*  à  I 


la  formation  d'an  lais  de  mer  sur  les  côtes  de  la 
Manche  sont  en  général  très-différentes  de  celles 
qne  je  viens  de  décrire  :  ici  un  terrain  tm-acci- 
denté  donne  naturellement  lieu  à  nn  rivage  hé- 
rissé d'anfracluosilés  profondes,  d'où  il  s'ensuit 
que  les  anses  et  les  criques  y  sont  très  multipliées. 
Il  arrive  quelquefois,  comme  à  IWber-ltenolt,  qui 
n'est  pas  un  lais  de  mer,  que  le  terrain  lui-même 
cerne  l'anse  au  point  de  n'y  laisser  qu'un  étroit 
goulet  ;  mais  plus  communément  on  rencontre  des 
enfoncemens  de  mer  qui  seraient ,  en  raison  de  la 
largeur  de  l'entrée,  d'un  endiguemenl  très-dispen- 
dieux ,  si  la  nature  ne  les  avait  déjà  en  partie  cer- 
nés par  une  ligne  de  dunes  plus  élevée»  que  la 
mer.  (>  phénomène  se  répète  trois  fois  dans  la 
seule  anse  de  (toulven  :  1*  le  lais  de  mer  de  Trè- 
fles, actuellement  endigué  et  protégé  naturelle- 
ment, sur  un  espace  de  près  d'une  lieue,  par  les  du- 
nes; la  mer  n'avait  accès  dans  le  bassin  que  par 
l'ouverture  actuellement  barrée  par  la  digue  ;  2- 
le  hassiu  du  Kernic ,  qui  serait  sans  doute  endigué 
à  cette  beure,  si  l'administration  n'avait  craint 
selon  nous  avec  raison  que  le  port  du  kernic 
ne  vint  à  se  combler  par  les  dunes  ,  attendu  que  le 
mouvement  de  va  et  vient  des  marées  qui  entrent 
dans  le  bassin  ne  s'op|M>*eraii  plus  dès  lors  à  leur 
formation;  1-lepeliilalsde  mer  de  Plouuét.iir-Trei, 
de  forme  trr>-év a»ée,  mais  cerné  sur  une  |artie  de 
sa  longueur  par  une  dune.  Nous  reviendrons  sur 
la  formation  de  ce>  dune»  et  la  nature  de  la  tern* 
dont  elles  se  coalisent. 

Les  accidens  de  rivage  que  nous  avons  décrit» 
connue  il. muant  naissance  à  des  anse*  et  à  des  cri- 
que» ne  forment  pa»  pour  cela  des  lais  de  mer.  l  a 
terrain  ne  doit  être  compris  dans  cette  catégorie 
qu'autant  qu'il  est  d'un  niveau  assez  élevé  ponr 
être  pin»  long-temps  à  sec  que  submergé  ;  plus  ce 
niveau  s'élève  et  moindres  sout  les  chances  d'in- 
succè» ,  tandis  que  les  produits  futurs  en  sont  pins 
immédiats  et  plus  assuré,,  la  plupart  des  lais  de 
mer  actuels  ont  été  dans  leur  origine  des  anse»  et 
des  criques  profondes  ;  mais  c'est  à  peina  si  les 
alluvions  otil  |<iuv  tua  rOlc  île  quelque  itnpor- 
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tance  dans  l'élévation  de  leur  niveau  ;  celle-ci  est 
due  en  majeure  partie  à  une  cause  bien  autrement 
active  sur  les  côtes  de  la  Manche  ;  savoir  :  forma- 
tion, à  une  certaine  profondeur  dans  la  mer,  de 
masses  immenses  de  plusieurs  espèces  de  coquil- 
lages de  la  grosseur  d'une  tôle  d'épingle.  Ce  sont 
ces  coquilles  brisées  par  le  poids  de  leur  masse  et 
par  le  mouvement  de  la  mer ,  que  les  marées  pous- 
sent au  rivage,  où  les  vents  s'en  emparent  dans  cer- 
taines situations  pour  en  former  des  dunes.  Tant 
que  ce  sable  n'est  pas  assez  élevé  pour  cesser  d'être 
submergé  périodiquement,  il  ne  se  mamelonné 
pas ,  comme  cela  a  lien  dans  les  dunes ,  mais  il  est 
tenu  au  contraire  parfaitement  plat,  effet  ordinaire 
de  l'agitation  des  eaux.  Un  peu  marécageux ,  vu 
son  peu  de  pente,  il  y  croit  spontanément  plu- 
sieurs plantes  semi-aquatiques  que  la  première 
inondation  d'eau  de  mer  dit  périr.  L'humus  qui 
résulte  de  cette  destruction  s'accumule  et  se  môle 
aussi  à  un  peu  d'alluvion  ,  ce  qui  finit  par  former 
un  fonds  susceptible  d'une  grande  richesse  quand 
la  superlicie  n'en  est  pas  écobuée  à  outrance  par 
les  riverains  qui  s'en  servent  pour  fumer  et  amen- 
der leurs  propres  terres. 

Telle  est  l'origine  évidente  de  la  plupart  des  lais 
de  mer  situés  sur  la  côte  septentrionale  du  Finis- 
tère ;  on  y  rencontre  cependant  des  terres  siliceuses 
et  des  argiles  froides,  mais  ce  n'en  sont  que  les 
parties  les  plus  éloignées  de  la  mer,  et  leur  for- 
mation est  vraisemblablement  due  à  la  dégradation 
d'une  partie  de  rivage ,  tandis  que  la  prédomi- 
nance du  carbonate  calcaire  dans  leur  majeure 
portion  justifie  suffisamment  mon  opinion  sur 
leur  origine ,  car,  sauf  quelques  carrières  de  mar- 
bre rares  et  profondes,  la  Basse-Bretagne  ne 
possède  d'autre  terrain  calcaire  que  celui  d'origine 
coqulll ière  que  je  viens  de  décrire.  Quand  le  sable 
coquillier  est  pur  ou  peu  mélangé  d'autres  terres, 
il  est  d'une  culture  fort  délicate  et  qui  demande 
une  expérience  particulière.  Les  habitans  de  Plou- 
néour-Trez  et  de  Guissény  sont  ceux  qui  l'enten- 
dent le  mieux.  Du  reste,  il  est  moins  propre  que  le 
sable  siliceux  des  dunes  de  Bordeaux  à  la  culture 
des  pins  et  des  autres  arbres  en  général  ;  mais 
convenablement  traité ,  il  convient  à  plusieurs  es- 
pèces de  céréales,  au  trèfle ,  aux  panais  et  carottes, 
aux  pommes  de  terre,  etc.  La  meilleure  méthode 
pour  tirer  promptement  parti  de  ce  sol,  le  fixer  et 
le  préparer  a  entrer  en  assolement  régulier,  est  de 
l'ensemencer  en  trèfle  blanc  rampant  ( trifoUum 


repens),  en  minette  (medicago  lupuïma)  ,  on  en 
trèfle  fraise  (trifoliumft-agiferum).  M.  Rousseau 
a  environ  cent  journaux  de  ces  diverses  sortes 
de  prairies  artificielles  dans  des  sables  coquilliers 
purs.  La  présence  du  sel  marin ,  après  nn  certain 
laps  de  temps  ou  un  certain  degré ,  est  loin  de 
nuire  au  sable  calcaire  ;  au  contraire ,  celui  qui 
en  est  un  peu  imprégné  est  le  seul  susceptible  de 
recevoir  les  cultures  que  je  viens  de  dire.  La  cir- 
constance la  plus  heureuse  qui  puisse  arriver  à  un 
entrepreneur  d'endiguement  de  lais  de  mer  est  d'a- 
voir à  sa  portée  et  à  sa  disposition  des  tourbières  ; 
la  tourbe  est  en  effet  le  plus  puissant  amendement 
des  sables  calcaires. 

Quelque  désirable  qu'il  soit  pour  la  société 
qu'on  parvienne  à  rendre  à  l'agriculture  tant  de 
terrains  perdus  pour  elle  et  susceptibles  d'aug- 
menter la  masse  des  subsistances ,  ce  serait  tendre 
un  piège  à  l'intérêt  particulier  que  de  ne  pas  lui 
signaler  les  inconvéniens  attachés  à  ces  sortes  d'o- 
pérations :  1°  les  travaux  d'art  à  faire  pour  endi- 
guer des  bassins  de  la  nature  de  ceux  que  noo» 
avons  décrits  sont  plus  difficiles  et  plus  scabreux 
que  ceux  auxquels  on  a  recours  sur  la  côte  de  la 
Vendée  ;  3*  la  composition  du  sol  des  lais  de  mer 
du  Finistère  n'étant  pas  homogène  pour  tous ,  ni 
pour  les  diverses  parties  du  même  lais  de  mer,  on 
ne  peut  apprécier  que  conjecturalement  le  degré 
de  fertilité  dont  est  susceptible  celui  qu'on  entre- 
prend de  rendre  à  l'agriculture,  surtout  s'il  a  été 
fréquemment  dépouillé  de  sa  couche  ;  3»  un  sol 
placé  dans  de  pareilles  circonstances  et  différant 
par  sa  constitution  de  celui  sur  lequel  opère  l'a- 
griculteur vulgaire  du  pays,  il  faut  de  toute  né- 
cessité qne  l'entrepreneur  du  dessèchement  s'as- 
treigne à  faire  par  lui-même ,  et  à  ses  risques  et 
périls,  les  opérations  initiales  que  réclame  la 
mise  en  valeur ,  car  ce  n'est  guère  que  lorsque  le 
terrain  aura  fourni  ses  preuves  de  fécondité  qu'il 
trouvera  des  locataires  parmi  les  fermiers  rive- 
rains ;  4°  si  le  fonds  exige  par  sa  nature  ou  les 
circonstances  environnantes  des  méthodes  de  cul- 
ture différentes  de  celtes  en  usage  dans  le  pays,  ce 
sera  pour  lui  une  cause  de  dépréciation;  ô*  si,  pour 
ne  pas  dépendre  de  la  population  agricole  du  pays, 
l'entrepreneur  entend  faire  valoir  sa  terre  par  lui- 
même,  en  lui  supposant  même  toutes  les  connais- 
sances agricoles  requises  en  pareil  cas,  qu'il  sache 
bien  qu'il  ne  trouvera  dans  la  population  rive- 
raine aucun  agent  capable  de  le  seconder  dans  les 
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emplois  si.  liai  terne*  que  le  sysleiiif  èt 

d  eipénence  en  agriculture  sentira  que  r  est  la  une 
charge  d  Alla*.  Nous  n'avons  rien  <lil  des  habitudes 
dévastatrice*  d'écolma^r ,  de  vainc  fiilure  et  autres 

po-.s*-v»eurs  appareils  .cl  qu'il  s  'a^il  de  faire  cesser, 
un  risque  de  toutes  li>>  haines  de  son  vnisinai;c  ; 
plus  ,  1rs  {in'liDliDiis  des  nos  ci  des  autres  qui , 
parce  qu'ils  ojil  lon^-U'oips  joui  suis  tmi.Mr  rl 
fait  pvul  -  cire  quelques  ai  [es  p[iss<ssi»iro« ,  se 
croient  réellement  prupi  iélaircs  de  quelque  partie  I  sn?s,  éerixail  au  sujet  de  relies  <Ip  Itordeaut  les 
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rl  n'v  mêlant  à 
ier;rVil  ! 

•lu  moins  sur  lesrtilrs  de  la  Manche ,  far  les  dune* 
<|Ui  s'étendent  de  ta  pointe  de  Frointsiline  Ml 
Saldesd  Ololinc .  «1  celles  si  fameuse  de  i  Cordeaux 

(^uoi  « | !■  ' & I  en  soit  tic  la  nature  du  va lie,  différente 
mitant  li-s  localités ,  lis  dune*  <pii  en  sont  les  pro- 
duis suivent  partout  à  peu  près  In  même  marche. 
Mie  est  telle  qu  il  n'y  a  pas  eurme  cinquante  ans 
que  M.  l>réiiioi)Lier,  ingénieur  des  pouls  el  chaiis- 


•lu  lais  ,  cic. .  ctr. .  e(r.  t'est  tine  i  <- r i [ j I »J«>  nier  île 
difficulté,  a  fra.Kl.ir.  Mais  ciilir.  .|iini  i  eM  par- 
venu j  résoi.ilre  toutes  ces  dirliculiés,  quand  m>  a 
créé  un  fonds  d'une  valeur  tulrij. si-que  non  dou- 
teuse,  a-l-o.i  |iour  cela  ohl.-nu  U»  résultat  qu'o« 
doit  naturellement  di-irer  1»  \.m,  assurément,  rar 
fr  n'e>l  pa.stotqours  j  une  valeur  intrinsèque  qu'on 
a <i miser,  mais  a  une  valeur  vénale:  or  je  ne  sache 
pas  jusqu  a  pré>ctil  que  le  rljiflrc  ■!■*  seule  des  ter* 
raiijs  dans  la  catégorie  ni  queMiuli  soit  jamais 
dans  la  proportion  ordinaire  av.r  Je  produit  elTer- 


jilus  sinistres  pn  dit  li<>ii>.  D'après  son  calcul ,  la 
grande  et  opulente  ville  de  l>op|eau\  devait,  à 
une  époque  qu'il  précisait ,  tire  eri^loulie  muis 
cent  [lieds  de  solde.  Fort  heureusement  le  mente 
écrivain  a  (muvédans  sot.  jîénie  les  mi>\cns  dar- 
rder  la  tm lie  de  ce  redoutai  Jelléau.el  son  dî^t.e 
successeur,  M.  (ioury,  actuellement  ma  nieur  en 
rl.ef  du  Finistère  T  a  complété  *c>  lra>aui  et  per- 
fer  lionne  ses  no  tliorii^. 

S'il  est  d'un  frand  intérêt  puldie  de  conquérir 
a  I  apiculture  de*  UmW  et  d«  lais  de  mer  qui  ne 


uf  de  la  lerre;  r  est  encore  la  une  illusion  qu'il  |  sont  qu<"  des  terrains  (Krdus  pour  elle  .  lit.  double 

ta. il  perdre,  du   i.is  dans  les  pays  on  ce  genre      intérêt  s.tll.oïieà  la  [nation  et  a  la 

d  op.  ration  est  encore  jw»  répandu  et  com- 
pris. 

L->  lais  de  mer  de  moi  mi. nus  sur  la  cote  vjk 
tctilrioualc  do  liJiistcre  sot.t  ■  1  celui  de  tiijis-» 
sét.y,  endigué,  'Ji  H  »  hectares;  relui  de  ki'Houan, 
m. il  endigué,  3li  lifctar»^  :  :t-  celui  de  llouueour- 
!  tu,  non  endigué,  'H>  hectare  ;  i  celui  de  I  ré- 
(\t*\ ,  ^'  r<iin^ri>  Iki  p  Lu  no  *oliliiiitif  m  m?  sn^ili^xtis 
du  niu-au  de  la  mer,  ttn.  déclares  en  culture  ;  V 
lek.'-siiidu  Keri.ic,  l.cclarcs  il  y  aeiniroii  *~i 
|jCi'U>r  cv  fiinnaiit  la  partie  sup<;rie.ire  de  ce  la.sdr 
IJ.'T  ciiil  i  uuc  par  M .  (  .l.arli^s  I  el^rd  \  t>*  le  l'alml* 
liras.  ruVléder.  non  fud.^ué,  W  UetMrrs;  1  le 
la. s  de  iiii  r  de  Itos.  i>(| ,  dont  la  partie  supérieure 

a  été  endiguée  par  M,  r«t.»|HT  Ihmois;  j  et.  i>;.i»irr  dunes  de  Santec  ;  nul  doute  qu'on  ne  dut  s  em- 
la  conte  lia  me.  Il  y  en  a  cm  me  nu  pies  de  kvrni-  presser  de  lui  fajrr  la  ei  me  ex%iou  de  ces  terrain», 
zoré  ,  Juin  j'ai  ouWo'  |e  ii.mi .  qu>-  |e  »r,)is  être  rn  ,.J. tenant  de  lui  loule  garantie  contre  \e  rrli»ur 
iU,urz-y<-u!  ou  J'or(-\.„/,  ,(  qui  i^-ui  a>.  ,r  Sil     (|„  n^tl  ,,»,  ,>„  a  lieu  dm  redouter. 

lan  dunes  de  Satrtee,  qui  cm  mit  un  rspacr 
d  riniroii  'HW  In-eurw.  sont  t«irdè>*  j>ar  un  ruis- 
<pii  rmile  un  pran.1  «nlume  d  eau  et  qui  s*- 


d,>  ce,  coll.ue,  voWi.euM  s,,,,,, 
i  u  ce  ssan  le.  me  1 1  J<  i'i  *t  d 'eil£  !  ou  1 1  r  le>  lern>  eu  1 1  i*  •'.<* , 
les  maisons  et  lllèine  le»  l«oiv  la-*  Seules  dune» 
de  Quelque  iiii|xirla.ire  siluét*»  dans  le  tinislr rt 

|  pense  tous  les  ans  M* M  ir  a  leur  livalum,  W  a^ad. 
i  eu  I.hJ  s .  mises  en  .td|udicaliou  ;  niais  M.  lin  on 
de  ker.iudcc .  dont  quelques  portions  de  terrain 

revend  1.(01  la  proprielédr  res  terrai  us  |N>rd. 14 ,  rt  mil 
op|H>sitmn  a  la  veine.  lrUcop|NKU.»«i  non  fonde» 
en  druil  a  Mil),  pour  fa  in'  alandi»m>rr  le  pr»ijet  d'a- 
Uéoatiou.  \o|oiinHjui,  >U 


tenons  dr  \oir  ,i  quelle  caiis*  naturelle  il     diit-oit  en.ployrr  <rs  œ*c hine^pour  of 
fat.l  allr.borr  la  fonoali.  m  du  >aUk  qui .  ainsi  1  ripalioi»*.  \*s  diinfn  à*  IHwnhlmr/raitl  ,  moi»» 
l'aton*  dit,  rn  romblaot  In  »os«  rt  In  I  taïaut»  rl  moins  louraMOtres 
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tec,  seraient  d'une  culture  plus  facile;  elles  ap- 
partiennent aux  héritiers  de  M.  Pluchon ,  qui  les 
obtint  par  voie  de  concession  et  qui  éprouva,  ainsi 
que  ses  successeurs,  les  plus  grandes  difficultés 
pour  s'en  mettre  «n  possession ,  par  suite  de  l'ir- 
ritation et  de  la  résistance  des  cultivateurs  rive- 
rains. 

Ce  que -nous  avons  dit  des  lais  de  mer  s'applique 


à  plus  forte  raison  aux  dunes.  Leur  mise  enxii- 
tore,  considérée  comme  spéculation  privée ,  ne 
peut  qu'être  onéreuse  à  celui  qui  s'y  livrera  ;  mais 
la  société  ne  peut-elle  donc  rien  pour  faire  cesser 
cette  singulière  antinomie  d'après  laquelle  plus 
une  entreprise  a  de  grandeur  et  d'utilité  publique, 
moins  elle  proûte  à  son  auteur  ? 


ni.  - 


Le  seul  marais  considérable  qu'on  rencontre 
dans  le  Finistère  est  celni  du  mont  Saint-Michel , 
situé  sur  les  communes  de  Braspartz ,  Berrien  et 
Loquefrct,  arrondissement  de  Chàteaulin.  M.  Sil- 
guy,  lorsqu'il  était  ingénieur  de  l'arrondissement, 
a  dressé  le  plan  de  ce  marais,  qu'il  a  trouvé  conte- 
nir 2,000  hectares  de  superficie,  c'est-à-dire  ? 
de  lieue  carrée.  Cependant  M.  Polerlet  ne  lui  at- 
tribue, dans  le  tableau  des  marais  du  royaume 
annexé  à  son  code  des  dessècbemens,  qu'une  con- 
tenance de  740  hectares  ;  mais  il  est  probable  que 
ce  chiffre  se  rapporte  uniquement  à  la  fraction  du 
marais  réclamée  par  l'état ,  et  sur  laquelle  le  do- 
maine a  fait  acte  de  propriété  en  1812,  en  la  met- 
tant en  vente ,  et  sans  doute  M.  Poterlet  aura  été 
induit  dans  cette  grave  erreur  par  le  fait  d'un  mal- 
entendu de  la  part  de  ses  correspondais.  Le  fonds 
de  ce  marais  est  en  partie  tourbeux ,  en  partie  glai- 
seux. La  tourbe  en  est  peu  exploitée,  vu  l'abon- 
dance du  bois  dans  le  pays  environnant.  La  ma- 
jeure partie  de  celle  qu'on  en  extrait  est  carbonisée 
sur  place  pour  être  livrée  aux  forgerons,  qui  l'em- 
ploient en  guise  de  houille  ou  de  charbon  de 


Sans  contredit ,  il  serait  possible  de  conqué- 
rir le  maraisdomont  St-Michel  à  l'agriculture,  en 
achetant  les  740  hectares  qui  appartiennent  à  l'état 
et  en  obtenant  la  concession  du  reste,  au  terme  de 
la  loi  du  16  septembre  1807.  On  sait  en  effet  que, 
dans  la  législation  française ,  qui  remonte  en  ma- 
tière de  marais  à  ïédit  de  llenri  IV,  de  1Ô99,  il 
ne  saurait  y  avoirsur  des  terrains  de  celte  nature  de 
droit  absolu  de  propriété  ;  c'est-à-dire  que  si  le 
propriétaire  d'un  marais  ne  peut  pas  ou  ne  veut 
pas  le  dessécher,  il  est  toujours  dan»  le  cas,  aux 


termes  de  la  loi  précitée,  et  sauf  indemnité,  d'être 
évincé  au  profit  de  celui  qui  prend  envers  l'état 
l'obligation  d'en  opérer  le  dessèchement.  Ce  prin- 
cipe à  tout  jamais  consacré  en  France  satisfait  à  la 
fois  à  la  logique  et  à  l'équité;  en  effet,  peut-on 
concevoir  le  droit  de  propriété  comme  étant  autre 
chose  qu'une  institution  fondée  dans  un  but  d'u- 
tilité générale  ?  Or  donc,  si  le  détenteur  d'un  in- 
strument de  production  ne  peut  ou  ne  veut  pas  s'en 
servir,  il  importe  à  la  société  qu'il  sorte  de  ses 
mains  ;  mais  en  même  temps  ce  détenteur  ne  peut 
en  être  dépossédé  que  moyennant  une  juste  et 
même  une  généreuse  indemnité.  Il  est  faciaux 
qu'un  principe  de  droit  aussi  rationnel  n'ait  pas 
été  également  appliqué  aux  landes,  bruyères  et 
autres  fonds  susceptibles  d'amélioration  ;  car  on 
sait  combien  ,  par  l'effet  du  morcellement  des  pro- 
priétés, il  est  difficile  de  réunir  une  étendue  vaste 
et  compacte  de  ces  sortes  de  terrains,  et  combien 
l'ignorance,  le  caprice  particulier,  le  désir  cu- 
pide de  faire  payer  cher  une  convenance,  et  mille 
autres  circonstances  locales,  opposent  d'entraves  à 
ce  qu'il  se  forme  une  grande  exploitation  agricole 
dans  les  landes.  Au  surplus,  l'application  du  prin- 
cipe en  question  est  tellement  entravée  de  forma- 
lités administratives  et  neutralisée  par  l'inertie  de 
la  bureaucratie,  qu'il  est  presque  illusoire,  même 
en  matière  de  marais,  à  moins  d'une  grande  in- 
fluence personnelle  ou  de  celle  que  possèdent  les 
riches  compagnie;)  entre  les  mains  desquelles  les 
entreprises  de  dessèchement  deviennent  dès  lors 
un  monopole. 

Toutefois,  il  est  probable  que  la  raison  princi- 
pale pour  laquelle  le  marais  du  mont  Saint-Michel 
mis  en  vente,  du  moins  eu  partie,  en  1812,  «si 
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re»lé  sans  acheteur,  c'est  que  1rs  *péculalcurs  de 
onl  eu  iw;  d'intelligence  pour  rom- 
qn'il  ne  leur  suffirait  pas  d'opérer  le  des- 
serhcmcnt  du  ««il  |nmr  rentrer  dan*  leur*  avance*. 
r|  que  la  grande  difficulté  a  vaincre,  après  avoir 
apuile"  un  vasle  terrain  cultivable  au\  immense* 
espaces  également  cultivables  et  pourtant  inrulle* 
•liint  If  pas*  m-  romp«i«e  ,  consistait  a  y  implanter 
•i  n  «>  «terne  agricole.  J'ignore  jusqu'à  «jiiel  point 
reui  qui  poursuivent  aujourd'hui  celle  ronce**ion 
«onl  fondés  à  opérer  de  résoudre  la  difficulté  que 
je  signale  et  qui  du  reste  n'e«l  pas  |o«olutde,  t«»u- 
(ours  est-il  qu'abstraction  faite  de  quelques  rir- 
•  oictancrs  agricoles  particulières  aux  marais,  tant 
<lan»  le  tem  positif  que  dans  le  sens  négatif,  nou« 
retombons  apre«  Ir  dessèchement  de  relui  du  mont 
Sainl-Miriicl ,  dans  lr«  terme*  «le  la  question  re- 
lative ans  dcfrichemen*  de  bnde».  II  n'en  «erail 
pa«  de  même  d  un  marais  qui  «erail  situé  dan«  un 
canton  plus  avancé  en  agriculture  :  par  exemple  , 
celui  de  I  jngorel ,  a  moitié  chemin  entre  I  jmler- 
neau  et  Lrsnevrn.  contenant  environ  M%)  hectare*, 
et  dont  la  submersion  e*t  due  a  la  rhau**«V  du 
moulin  de  l'ont  névez,  serait  sous  ce  rapport  plu* 
Ijvorablemcnt  placé.  En  résumé,  les  marais  de 
peu  .1  i  lfiiiliif  ne  «mit  rare*  dan*  le  hm»lcie  : 
et  si  l'on  considère  comme  telles  le»  landes  noyées 
pendant  l'hiver  ou  du  moins  coupée»  de  grande* 
(laques  d'eau ,  on  peut  même  dire  qu'ils  tort  mus 
commun*  ;  nuis  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer,  si  ce 
n  .  »t  .1  I  anle  <!.-*  «iecle»,  que  ces  terrains  «oient 
conquis  à  la  richesse  publique,  du  moins  dan* 
l  étal  actuel  de*  institution*  et  de*  imrur*  agri<  ol«  » 
du  pays  et  «ans  le  secourt  d'un  uouvrau  procédé 
industriel. 


vujrrtcrnrtj  ,  toMMrnrr 


nis  mni«.»ii«>vs 


M  l'avais  à  redevenir  jeune  et  .pie  jf  v,.uli 
fonder  ma  fortune  »ur  une  spéculation  agricole 
dans  le  Finistère,  la  branche  a  laquelle  je  me  li- 
vrerais serait  les  entreprise»  d'irrigation.  Uans  un 
|...  v»donl  le  terrain  est  trts-arcidcnlé  rt  ou  les  cour* 
d  eau  ««ml  multiplié*,  il  e*l  une  foule  de  situation* 
qui  «e  prêtent  a  cette  amélioration ,  dont  il  est 
|H>s«ible  de  calculer  a  l'avance  le  coût  et  le»  ré- 
«ullal».  Voici  du  moin*  une  opération  p 
agrinde  el  qui  ne  *e  complique  d'aucune 
l»..htique  r n  effet,  la  valeur  d'une  prairie  étant 
une  fois  bien  constatée  trouvera  facilement  «le» 
.  .l'île»  à  l'exploiter  et  des 

1*11X11*11  ltl.it 


ETC.  V'J 
rier  la  valeur. quelles  qne  soient 


prompt*  a  en  tf 
d'ailleurs  les  mrxnrs  et  les  rapacités  industrielle* 
de  la  po|.ul.ilioii  du  pav».  N  lopposé  il.-»  d«-fi  ich< 
meus  de  landes,  qui  ne  peuvent  entrer  en  rours 
régulier  de  culture  si  l'on  ne  débute  par  leur  f«>ur- 
mr  de»  engrais  tiré*  du  dehors,  le»  arrosemen* 
augmentent  la  ma**e  des  engrais  de  l'etploitation 
«an*  en  exiger  d'elle  aucun  ,  si  ce  n"e«l  l'eau  ;  tan- 
dis que  le»  prairies  artillcirlles  dont  nous  savon* 
cependant  apprécier  tout  le  mérite  exigent  de* 
frais  de  semence  et  de  culture  .  et  manquent  quel- 
quefois quand  la  saison  leur  a  été  défavorable.  Les 
prairie»  arrosées  sont  d'un  produit  assuré  ,  «an* 
autres  frais  de  main  d'eruvre  que  le  s«»in  d  j  b 
cher  l'eau  pendant  les  moi*  d'hiver ,  el  l'cntMien 
des  rigoles  d'arro*emeiit  et  d'égonttetnent. 

Je  me  souviens  qu'au  priiil«'iti|»*  île  1K  tl,  vos  a 
geanl  a  cheval  sur  la  roule  de  Rresl  a  (Juimpcr. 
j'eus  occasion,  en  couchant  .m  Faon,  il  v  rem  i.tin 
M.  Pretel ,  jeune ,  h<»rl«»ger  à  lire*!  et  propriétaire 
d'une  ferme  dan*  le  voisinage  de  celte  pelile  ville. 
Il  me  pnqio*.i  de  me  il. 'ranger  tant  »oil  peu  de 
ma  route  el  «le  I  accompagner  a  cette  ferme,  .1.  »i 
rant,  disait-il,  que  je  lui  donnasse  quelques  avis 
sur  les  améliorations  dont  elle  était  susceptible. 
(  omiiif  je  ne  sui*  pas  de  cru»  qui  pensent  qu'on 
(«•lit  .1  un  c«mp  .le  baguette  .danger  le  svslemr  de 
culture  usité  dans  un  pav»,  je  n'eu»  garde  de  m V- 
levcr  contre  quelques-une»  des  pratiques  de  ton 
fermier,  bien  qu  elles  appartinssent  à  une  civili- 
«alioo  agricole  un  peu  en  arrière  de  celle  de  la 
Flandre  ;  mais  en  traversant  une  va«le  lande  située 
sur  une  déclivité  a**ei  «emible,  je  rencontrai  un 
ruisseau  d  un  assez  beau  volume  d'eau,  puis  plu* 
loin  un  autre ,  pui*  un  autre  encore.  Nous  remon- 
tantes presque  ju«qu'aut  sources  de  ce»  rui««eaux. 

b  bnde.  th-  il  «e  trouve  par 
que  la  ferme  de  M  Prével.  qui 
lui  rapporte  600  fr.  dt 
40  hectares  de  bnde» 
converties  en  riches  prairie»;  c'est-à-dire  qu'au 
moven  d  une  «lépense  de  S  a  6,000  fr. ,  ce  proprié- 
taire pourrait  <m  tupler  le  revenu  «le  *a  ferme.  Mai* 
00  trouver  rntgénteor  agrinde  qui  se  chargerait 
avec  garantie  d  une  |>areille  enlreprise  ?  Telle  fut 
l'objection  de  M.  l'révH ,  tHIe  sera  celle  .I  on. 
foule  «le  pn.pririjire»  dans  le  même  cas  qne  lui. 
la  pratique  des  irrigations  n'est  pourtant  pa* 
étrangère  au  rimOerr  ;  mat*  «bn*  les  cas  le»  plu» 
ure»  elle  e»l  imparfaite  et  ueinbfttÉt^M 
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des  espaces  très-bornés,  tandis  qu'elle  devrait 
avoir  l'exactitude  mathématique  et  que  ,  par 
l'emploi  successif  de  la  même  eau,  ou  doit, 
quaod  le  terrain  s'y  prèle ,  arroser  des  espaces 
considérables.  Je  pense  donc  qu'un  des  plus  grands 
services  que  l'administration  puisse  rendre  à  l'agri- 
culturedudépartetnent  serait  de  faire  venir  des  pays 
renommés  pour  l'intelligence  des  arrosemens  un 
irrigateur  de  profession,  possédant  en  môme  temps 
la  pratique  du  terrement ,  c'est-à-dire  du  dépla- 
cement des  terres  par  le  moyen  des  eaux ,  en  vue 
de  donner  au  terrain  une  surface  plane  et  le  degré 
de  déclivité  favorable  à  l'opération- 

Entre  autres  avantages  résultant  des  irrigations, 
on  sait  que  les  mois  les  plus  difficiles  à  passer 
pour  le  fermier  qui  est  dans  l'usage  de  nourrir  ses 
chevaux  et  son  bétail  au  vert  pendant  toute  l'an- 
née, et  c'est  le  cas  le  plus  général  dans  le  Finistère, 
ce  sont  mars  et  avril  ;  or,  comme  les  hivers  sont 
fort  doux  dans  cette  partie  de  la  péninsule  armo- 
rique ,  il  en  résulte  que  la  végétation  des  prairies 
arrosées  y  est  très-précoce  ;  les  cultivateurs  qui 
en  possèdent  de  pareilles  en  coupent  l'herbe  sou- 
vent dès  les  premiers  jours  de  février  et  la  mêlent 
aux  tiges  d'ajonc  Ç ulex  europœus )  qu'ils  pilent 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  et  de  leur  bé- 
tail ,  pratique  excellente  ;  il  est  seulement  fâcheux 
qu'on  n'ait  pas  encore  songé  à  inventer  une  ma- 
chine rustique  propre  à  piler  l'ajonc  et  qui  dis- 
pense le  cultivateur  du  travail  fatigant  que  ce 
pilement  nécessite. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  pensent  que 
l'intérêt  général  est  en  droit  d'attirer  dans  un 
piège  l'intérêt  privé  ;  c'est  pourquoi ,  raisonnant 
toujours  dans  l'hypothèse  de  l'organisation  ac- 
tuelle de  l'industrie ,  nous  avons  dù  mettre  nos 
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lecteurs  en  garde  contre  l'enjouement  qui  s'est  at- 
taché long-temps  aux  défrichemens  des  landes  et 
qui  semble  aujourd'hui  s'être  porté  snr  les  dessè- 
cbemens  de  marais  et  les  endiguemens  Je  lais  de 
mer.  Nous  ne  dirons  pas,  comme  nous  l'avons 
quelquefois  eutendu  dire  à  deshommes  de  sens  qui 
connaissaient  la  ebausse-trape  :  eh  !  laissez  faire  ; 
qu'importe  la  ruine  d'un  individu  ?  c'est  toujours 
de  l'argent  versé  dans  le  pays.  Mais  s'agit-il  à  pré- 
sent d'opérations  d'arrosement ,  nous  ne  pouvons 
qu'y  encourager  les  propriétaires  dont  ie  terrain 
se  prêle  à  ce  genre  d'amélioration,  et  les  indus- 
triels qui,  après  en  avoir  foit  une  étude  approfon- 
die, voudraient  faire  de  celte  pratique  leur  profes- 
sion et  traiteraient  à  cet  effet  avec  les  proprié- 
taires. Ils  peuvent  être  assurés  d'y  faire  de  beaux 
béuétlces,  pour  peu  qu'ils  sachent  conduire  leur 
affaire  avec  activité  et  intelligence;  el  tandis  que 
les  autres  opérations  agricoles  réclament  nn  pé- 
riode plus  on  moins  long  pour  amener  an  résul- 
tat utile,  celle-ci  n'emploie  ordinairement  que 
deux  ans,  sauf  dans  le  cas  de  terrement  :  les  bons 
effets  sont  alors  nécessairement  différés  de  plu- 
sieurs années ,  attendu  que  ie  sol  de  la  prairie  est 
formé  de  terre  nouvelle  non  encore  imprégnée 
du  carbone  qu'elle  doit  puiser  dans  l'atmosphère. 

Enfin  il  n'est  pas  dit  qu'on  ne  puisse  appliquer 
les  arrosemens  qu'à  la  culture  des  prairies  ;  celle 
du  lin  ne  s'en  trouverait  pas  mal ,  mais  c'est  sur- 
tout à  l'épeautrc  qu'ils  conviendraient.  Or  comme 


dément ,  et  dans  lequel  l'eau  est  toujours  en  mou- 
vement ,  de  pareils  arrosemens  opérés  même  en 
été  ne  pourraient  avoir,  eu  égard  à  la  salubrité 
publique,  les  inconvéniens  des  rivières 
du  Piémont. 


«  Labourage  et  pâturage ,  a  dit  Sully ,  sont  les 
»  deux  mamelles  de  l'état.  »  Cette  célèbre  sen- 
tence est  non-seulement  vraie  en  économie  publique, 
mais  elle  a  le  mérite  de  résumer  assez  nettement  la 
question  agricole  dont  la  solution  glt  en  effet  en 
grande  partie  dans  l'équipondération  des  cultures 
céréales  et  de  l'entretien  du  bétail.  Cependant 


comme  la  civilisation  procède  du  simple  au  com- 
posé, il  est  arrivé  que  les  deux  mamelles  de  l'étal, 
qui  sont  aussi  celles  de  l'exploitation  rurale ,  au 
lieu  de  se  développer  également  et  d'arriver  à  pro- 
duire un  système  harmonieux,  ont  été,  dans  les 
premiers  âges  des  sociétés ,  et  suivant  les  diverses 
contrées,  l'une  dédaignée  et  admise  en  quelque 
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r-sw>niielkuieri1  de  la:  ainsi  il  eM  l>ten  reconnu  a 
fpU>  heure  f|iie  k  caractère  d'origine  pastorale  e*l 


sorte  par  néressiié,  hitdis  <pie  l'autre  éïail  traitée 
a»er  mire  ir*s*i»e  pcédi l<vtion,  »■/  i  ire  rrrsà.  hr 
exe/npk,  les  T"î  a»aienl  su|>i  I  influence  île* 
m*mr%  cl  de*,  lois  romaine*  adaptèrent  h  culture 
tir^ilienite,  on  le  kl>oiira£e  a  la  prédominance, 
lindis  que  le«  peuples  germaniques  placent  en 
juvniieie  n^iic ,  f ■  ^ 1 1 ^  leur  ••eorioiuie  aj,rw-"™>  ir 
pâturage  .-I  1rs  rémlic*  fourragères.  ,  lei  suivre  «V  prè*  depuis  quelque  temps;  lamhsqBc 

\jc  premier  de  ces  tkm  ».i  skmes,  on  tant  qiinn  I  certains  canton*  agricole*  de  France  qui  jotiÏMeiil 


l'agriculture  que  ne  l'esl  la  ri>ili%alii>n  céréale, 
("'est  potirifimi  r  Angleterre.  1'Kr.osse:,  la  Belgique 
M  la  h  laiiikc  française  (Mil  pu  portera  un  haut  de gre 
rtion  kur  économie  agricole,  rtl  Vllcmapne 


M-li;rai'  enlusifdor»e  rtn-  *«trnis.  s'ad»ple  spèVia- 
kmeat  .1  mie  organisjiion  politique  reposant  sur 
lis  grande*  a^lnrnéralioiis  d'ti»uuiif> ,  Miil  mi- 
lita irr* ,  .*oit  iniluoirirN  ;  l';igrit  tifture  \  a  pour 
oli).  |  rv.nili.-l  ik  fournir  au\  l>c*nin%  des  armée*  . 
•  m  des  »  il  les  m.iiMi^ri lirons,  une  grande 

tir    uenriVs  :i 1 1 lllr ri 1 .1 1 l"t*«i   MIM  rpUHies  lie 
>alii>l)  et  dr  transport,  e|  rc  a\er  b  plu*  grande 
t'rormtnic  dr  lirai  et  de  consommation  *Tir  place  que 
fiirr  se  peut,  le  <eroi»d  caractère  ik  rii  ili<.iliori 
.^r.<<deap|«iriifiiiàoi>c  sncii'té  inoins  prém-c  npéc 
d>'  la  puissance  eollerliie  que  du  bonheur  itiditi- 
tlnef;  ksol  \  tslriploilé  moins  eiM  lie  rirtrirhcsv's 
échan^-aMe*  ijuf  de  la  eotiMtmi»ati<m  iimm-dialc 
•lu  producteur.  Celte  dernière  forme  «Je  wci.*lé  es) 
a  la    i  île  d«  potmue  d'un  grand  priuri|»ed'[iriité; 
fil»'  ne  possède  que  de  fa i Ides  rno>riis  d  'action  e\-  | 
léi  icure  ;  la  riiihsalion  n'y  |>en|  taire  que  îles  pro- 
gi    lents ;  mais  d  on  juin- roté  elle  «m  cvi-mple  d,-*  , 
cuisantes  douleur*  prit  ors  ri  .les  fréquentes  rom-  i 
mohoiLs  pnlihqiirsqiii  iliSnknl  la  premirir.  J  Liulr-  I 
luis,  qu'on  ut'  suppose  pas  <(Ue  nou  >  ^f»oti>  ici  pro- 


d'iili^  liawle  ré^iulaliOD^  la 


de  temps 


erremeiïs  romains .  fi«nl  do  effiiru  infrurlaein  |» 
«.'mi  .iffranrhir .  el  erpehdant  ni  k  «avoir ,  ni  kiea- 
pitaut.  ni  l'espril  d>Dtrepri.«r 
de  ce*  pa>  <  pour  } 
t<*a\ee  raison  IVilenOon  qu'il»  nnt  dunmV 
j  knr^prairirsarlinrklks.rl  a  la q u rl k  le*  grands 
|»étiétirrs  produits  leiiiporaireilietil  par  la  *prfcii- 
blion  de*  uiérino>  n  om  pas  peu  roiilnime;  Ji»is 
retle  re\syurce  œ  saurait  iirr  de  longue  du  ré*  t»  iU 
persislei.l  <\n&  l'aLsokmepI  tnruual  ;  en  lui»  cas 
elk  nr  saiiratl  étpnulmr  9  une  l«*e  frajiehrinenl 
pastorale,  connue  i>n  la  irouve  Iwik  lai  le  dan»  les 


uisiere. 

MiliiiK-tioiis  de  iliir  qu'un  km  pnm  tj/e  |>eu1  re- 
r»»oir  un  autais--  application ,  e|  c'e^  en  eû>|  rr 


lelllrnl  défit  lue  11  ses  el  lr*nsiloi<vs.  Kll  ellél ,  si  le 
m  ur  M"  serre  iliMiK'iiri'iisenv  ni  u  la  »ue  d  une  po- 
l'idsn  e  lirot.ik  detnaiiiianl  a  ^ramls  rri«  du  (tain 

|ui  i)iif  l<pie  f»rrft'i  tn'imcmait  de  i  industrie  et  s< 
p-taiil  d.uis  IViiieuie,  d  un  autre  rôle  Taure  est 


kd  m«ïde r  l'une  à  I  autre  phiMeur*  repolies  ré- 
réales  sans  Je>  coiubiner  a^e<- lçs*  ultufe>  aniclio- 
raulrs.     lorvju  à  l'evpiralion  <k  mi»  pe'Knk  0> 


en  l'<iu  palura^e,  el  de*  l«r>  >e  rouvre  de  piaule» 
de  pt  u  dr  * jlrur.  Nuis  k  1  lililatde  la  lUs^-lif  rUt^lK 
k  Mil  s  eiiherbe.  il  ist  »rai,  spoitlane meut  ;  mais 
re  svrail  un  pn.j;r,->  fa*  ik  J  opérer.  wirUnH  po 
,i\ ai i|  s«mi  ik  ne  pa>  épuisi-r  l'bunius.  que  de  semer 
dans  (a  dernière  r  ét  oile  de  trrvak  ,  *ni  niit-ux  eu 


saisie  de  défont  quatiiloii  considère  un  fwuple  lor-  '  cure  de  s^rrj»m  ,  du  trèfle  Idaue  niiiqsatil  auquel 

de  tout  ce  ,,„,, 


•  I  auoWil  lexisUin-r  .kl 'hum me;  <  rs|  i|U.  rien  ije 
<e  i\u\  est  Miiiple  u"e>t  dijjiic  de  uol/e  svuipalhie: 

de  se,  eréal  uns,  esl  fa  il  pour  le  < 


\n  vtir|^las,  re  n  est  |sis  iej  le  lieu  il' 
mi  si  ^ra»e  «ukt  «pii  110ns  poitduirah  trop  km  dp 
ki lire  |im|;  r<  |M*nd.iTii  it  n'est  pas  sans  rtiléiètdp  re- 

-Kri- 

3„ei,rtu  q»,vi 


U  <  li^jili  h  t  b  miU  jLw  no-. 

Touirfois,  malgré  m1»  unperfeetions  arJuclies,  t| 
e>t  rertaiu  q«e  le  ss*,ir*i»e  >^rnole  eu  «loueur  dtus 


{tui  n'a  riilervdu  milk  foi*  M  |urle«r»  dagri- 
eitflttrv  fn'rnrrr*or  Ip*  iRmB»eoiemdelaiaeriere.  et 
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de  termes  que  de  donner  ce  nom  à  la  conversion 
du  sol  arable  en  pâture.  La  jachère  proprement  dite 
et  telle  qu'elle  s'exécute  en  Beauce,  en  Brie  et  dans 
les  autres  cantons  d'usernent  romain ,  consiste  dans 
trois  ou  quatre  labours  à  la  charrue  qu'on  donne 
au  sol,  en  l'exemptant  de  récolte  pendant  la  der- 
nière année  de  l'assolement  triennal,  ou  de  tout 
autre.  Il  est  évident  que  celte  pratique  a  pour  objet 
d'aérer,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  car- 
boner  le  sol,  de  l'ameublir  et  de  le  nettoyer;  or  elle 
atteint  son  but ,  quoique  les  susdits  savans  n'aient 
pas  craint  d'affirmer  le  contraire;  en  effet,  elle 
équivaut  à  une  demi  application  de  fumier.  Je 
n'ignore  pas  qu'on  peut  la  supprimer  avec  avantage, 
mais  je  sais  aussi  que  cette  amélioration  ne  peut 
être  entreprise  avec  succès  qu'au  moyen  d'un  ca- 
pital d'exploitation  supérieur  à  celui  de  l'ancien 
système. 

Et  ce  que  je  dis  ici  de  cette  amélioration ,  je  le 
dis  égalementdetouteautre.  En  effet,  aucun  progrès 
n'est  possible  en  économie  rurale  sans  une  augmen- 
tation du  capital  consacré  à  la  culture;  c'est  un  prin- 
cipe dont  les  censeurs  agronomiques  font  trop  sou- 
vent abstraction,  et  je  voudrais  qu'on  s'en  souvint 
en  ce  qui  concerne  l'agriculture  bretonne  ;  au  sur- 
plus, c'est  une  observation  que  je  me  propose  de  dé- 
velopper en  son  lieu. 

Nous  venons  de  dire,  et  tout  observateur  judi- 
cieux en  demeurera  convaincu ,  que  la  civilisation 
agricole  du  Finistère  se  rattache  à  la  catégorie  des 
mœurs  germaines;  chacun  sait  en  outre  quela  Basse- 
Bretagne  est  à  peu  près  sans  exception  livrée  à  la 
petite  culture  rurale;  mais  ceci  est  un  fait  qui 
pourrait  être  accidentel  et  indépendant  des  mœurs 
de  la  population  ;  ce  qu'il  s'agit  de  découvrir ,  c'est 
si  le  caractère  du  cultivateur  le  porte  à  étendre  ses 
moyens  d'action  ou  à  les  concentrer  ;  s'il  est  porté 
à  celte  avidité  de  superficie  qui  à  un  certain  degré 
produit  l'insuffisance  relative  du  capital  d'exploi- 
tation, ou  si,  s'inquiétant  peu  de  l'espace  qu'une 
excessive  concentration  de  ses  forces  laisse  impro- 
ductive, son  ambition  tend  à  donner,  au  moyen  d'une 
culture  profonde  et  soignée ,  à  un  terrain  exigu  , 
toute  la  valeur  intrinsèque  dont  il  est  susceptible. 
Or  j'affirme,  après  douze  ans  d'observation  sou- 
tenue ,  que  le  bas-breton  est  par  caractère  exclusi- 
vement voué  à  la  petite  culture;  il  n'est  pas  possédé 
de  cet  esprit  d'entreprise  qui  dans  d'autres  pays  dé- 
passe souvent  les  moyens  d'exécution;  au  contraire, 
circonspect  à  l'excès,  il  ose  rarement  tout  ce  qu  il  : 
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peut.  Quiconque  a  lu  les  ouvrages  d'Arthur  Young 
doit  se  rappeler  avec  quelle  aigreur  il  reprochait 
aux  cultivateurs  de  son  pays  d'aimer  à  se  charger 
d'une  trop  vaste  exploitation  rurale  relativement  à 
leur  capital,  reproche  que  M.  Mathieu  de  Dombasle 
a  reproduit  dans  ses  dialogues  de  Benoit ,  et  qu'il 
pouvait  à  juste  titre  faire  entendre  aux  spéculateur! 
agricoles  d'une  grande  partie  de  la  France;  mats 
certes  ce  fut  chose  peu  raisonnable  que  de  reuvoyer 
de  la  troisième  main  ce  reproche  banal  au  paysan 
du  Finistère,  comme  l'a  fait  le  journal  VJmi  du 
Cultivateur.  Loin  qu'on  doive  l'engager  à  se  res- 
treindre dans  ses  entreprises ,  il  est  de  fait  au  con- 
traire qu'il  y  aurait  tout  avantage  à  inculquer  au 
cultivateur  breton  un  peu  d'esprit  d'entreprise,  car 
c'est  précisément  ce  qui  lui  manque,  et  bien  des 
causes  extérieures  qui  viennent  s'ajouter  à  celle-ci 
tendent  à  réduire  l'exploitation  bretonne  à  une  exi- 
guïté telle  que  ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  affreuses 
privations  que  le  fermier  arrive  à  produire  des  va- 
leurs vénales,  et  à  acquitter  ses  charges.  Je  dirais, 
pour  me  servir  d'une  expression  attribuée  à  Napo- 
léon, que  si  les  cultivateurs  anglais  et  beaucerons 
ont  plus  de  hauteur  que  de  base,  le  breton  a 
plus  de  base  que  de  liauleur. 

Il  résulte  de  cette  différence  caractéristique,  qu'en 
Beau  ce  on  ne  trouve  pas  à  la  vérité  un  pouce  de 
terrain  inculte;  mais  le  sol  n'y  est  cultivé  qu'à  la 
profondeur  atteinte  par  la  charrue,  c'est-à-dire  à 
huit  ou  dix  pouces  au  plus;  or  on  sait  que  la  puis- 
sance productive  du  sol  est  en  raison  directe  de  sa 
profondeur.  En  «retape,  au  contraire,  la  terre  est 
labourée  à  la  bêche  périodiquement,  et  dans  le  Léon 
elle  est  fréquemment  défoncée  simultanément  à  la 
charrue  et  à  la  bêche;  c'est-à-dire  que  les  bêcheurs 
se  placent  dans  la  raie  de  la  charme  et  l'approfon- 
dissent d'environ  quatorze  ou  quinze  pouces ,  ce 
qui  donne  au  sillon  pour  somme  totale  :  dix-huit 
ou  vingt  pouces.  Il  resterait  donc  à  décider  quel 
système  est  à  préférer  :  de  celui  de  Beauce  qui  ne 
présente  aucune  lacune  d'inculture  et  qui  obtient 
en  froment  un  rendement  de  sept  à  huit  fois  la  se- 
mence seulement,  ou  de  celui  du  Finistère  qui  laisse 
le  tiers  du  territoire  sous  lande,  mais  qui  obtient 
des  terres  cultivées  quinze  ou  vingt  fois,  et  même 
sur  le  littoral  jusqu'à  trente  fois  la  semence  en 
froment.  Après  cela  demandons  quelle  est  l'amé- 
lioration territoriale  la  plus  facile  à  produire  : 
sera-ce  l'approfondissement  du  sol  de  Beauce ,  ou 
l'extension  superficielle  des  cultures  de  Bretagne? 
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la  réponse  ne  sera  pas  dout<-ase.  Il  est  certain  pour 
tout  économiste  qoe  le  labourage  à  la  charrue ,  a 
l'exclusion  absolue  de  U  bêche,  en 
puissance  productive  du  sol  à  une 
a  été  un  malheur  pour  l'humanité. 

jV  <»is  porté  à  rroirr  à  )a  virile  que,  vu  certaine* 
rim.nsiati^s  poliltqiies.  la  France  trouve  pins 
•  r.iMPil.^ei  actuel*  à  la  eullnre  superficielle,  avec 
•Vrinomie  de  main  dVruire,  qu'à  la  peliic  culture 
piiitomlc  exigeant  une  n"inl>retisc  population  rn- 
ral<>;M3i«  Irsamixérlnirésdu  proffrés  sori al  verront 


f  Vvi^uilé  ilr  t  exploitation  s^ricole  n'esl  dnrif 
seulement  le  résultat  fie*  rirroiista  lires  poli- 
tiques partinilieres  à  la  Hrelapie .  elle  est  enra- 
- ,  „,V  dam  sc*i.i<.H.r*  et  Ourmonise  axiez  bien  ater 
li'  rarjrtcre  pastoral  que  nous  lui  avons  reconnu 
']>'  totil  cela  réuni ,  li-v  hommes  n  le  sol  reçoivent 
ta  il  «*■  ph>  sioftomir  d'.i^e  patriarrtial  a  laquelle  la 
(lopulal  ioti  frivole  lient  par  nalu'lude  et  par  instinct 
•  hi  aurait -rite  a  ^agiter,  enefH  .  [\  une  révolution 
«uriale  <|ui  anrail  pmir  effet  de  supprimer  la  pelitr 
r u 1 1 urr  en  usage  dans  le  navs,  et  de  la  retnplarcr 
parla  giandc?  IlicnM  .1  suffira*  «lu»  ulrl  de 
<  tiarrue  et  de  trou  rues  au v  pour  cultiver  cinquante 
(ht  lare*  déterre;  la  population  s  éloignerait  dis 
r;iiiipj^ii«it  pour  aller  grossir  1rs  ateliers  di*s  fa- 
brique»,  selon  k- v«TU  .le  M.  Charles  Dupin,  auquel 
je  ne  me  piins  pas,  et,  roitiiuc  en  Beauce  aussi ,  la 
ré<olte  ne  pourrait  se  faire  qu'au  moyen  des  mi- 
^r«j  lions  in [Hirjif t*4  (J (n  pj\  4  ilp  petite  cw\ t iitt»  I  jm 
ricoles  seraient  vraisemblablement 


et  le  produit  net  du  sol  plus  élevé,  et 
«  est  totu  re  ijii  cii^r  l'économie  politique;  niai* 
I  économie  sociale,  qui  compte  pourqiu'lque  rhi.se 

i  calculs.  l>'a.l- 

,  j  ai  dil  que  le  breton  était  antipathique,  sinon 
au  propres  démontré,  du  moins  aux  rémliitHHis 
provoquées  par  des  théories,  et  nous  u  aurions  |»as 
j  dierrlierlon^-kmpsdaus  le*  faits  rontcui [*»rains 
lui  se  raltar  lient  a  noire  sujet ,  pour  juM  Hier  sa  dé- 
liameacel  égard.  Par  exemple,  eiaminou*  une 

à  la  Ternir  modèle  de 
i  avec  élonnr  mai  I 

I  douteuses,  en  vue  de  combiner 
les  iijovens  d'artious  de  la  petile  culture  avec  ceui 
'le  la  grande,  ont  rvlabii  de  fait  lesenagr  delà 


accolé  des  chaumière»  destinées  a  être  louées  à  des 
ouvriers.  Passe  encore  pour  or  moyen  et  une  foule 
d'autres  de  dépendance  indirecte  dont  il  est  dans 
I  esprit  de  la  civilisation  actuelle  d 'enlacer  le  pauvre 
tout  en  lui  vantant  sa  liberté  ;  mais  le  Journalier 
agricole  ainsi  circonvenu  n'a  pas  paru  aux  fon- 
dateurs de  Grand-douao  assez  vassal  de  l'établis- 
sement principal ,  il  faut  de  plus  qu'il  s'engage  à 
ne  jeûnais  travailler  ailleurs  sans  permission. 
Or,  quand  des  personnes  animées  de  senti  mens 
vraiment  libéraux  se  fourvoient  de  1a  sorte  en 
écuuomie  sociale,  qu'aurait -on  a  attendre,  |e 
le  demande,  de  ces  riches  compagnies  de  spé- 
culateurs qui  n'ont  en  vue  que  de  faire  argent 
des  sueurs  du  malheureux,  si  la  civilisation 
agricole  de  l'avenir  leur  était  livrée?  Déjà 
dans  les  pays  de  grande  culture ,  depuis  l'intro- 
duction de  la  comptabilité  agricole ,  les  relations 
quasi  familières  qui  «listaient  naguère  entre  le 
chef  d  exploitation  et  le  serviteur  sont  en  partie 
rompues;  on  sait  ce  que  vaut  sur  le  marché  le 
moindre  morceau  de  pain ,  la  moindre  tasse  de  lait 
que  ce  dernier  prélevé  sur  les  bénéfices  du  maître , 
cl  désormais  ou  saura  le  mettre  dans  le  cas  de  ré- 
duire sa  consommation  personnelle  à  son  minimum 
possible,  en  Icnvoyaul  vivre  chei  lui. 

En  résumé,  voici  deux  séries  de  termes  qni  me 
semblent  assex  propres  a  donner  une  idée  des  ca- 
rrières respectifs  des  deux  parties  du  territoire 
français  que  nous  avons  mises  en  regard  l'une  de 
l'autre,  savoir  :  le  Finistère  d'une  pari,  et  les 
cantons  agricoles  dont  la  tteaure  est  le  type  d'autre 
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A  ce  que  nous  avons  dit  il  faut  ajouter  comme  ca- 
ractère dislinctif  du  cullitatenr  hrrti>n  son  manque 
de  propreté;  ces!  la  un  drs  reprtirbes  l.-s  plus 
graves  quel  on  puisse  lui  faire,  une  des  premières 
amélior.itu>n«  à  introduire  dans  n<*  mains  agri- 
coles. iNoo-srnlement  le  paysan  de  I'  \rmorique  dé- 
pense ainsi  nue  partir  de  sa  >  ilalilé  pour  faire  équi- 
libre aux  lésions  qui  sont  la  suite  de  sa  malpro- 
preté, mais  tl  s'appauvrit  en  diminuant  la  laleur*^ 
nale  de  la  plupart  de  ses  produits,  principalement 
de  la  laiterie.  Il  r  a  d  ailleurs  dans  reue 
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de  propreté  quelque  chose  de  pins  important  qo'un 
axiome  d'économie  publique;  il  y  a  tout  an  prin- 
cipe de  civilisation.  La  saleté  détruit  l'esprit  d'or- 
dre, dégrade  l'homme,  le  prive  de  la  plupart  de 
ses  avantages;  arec  elle  il  n'y  a  pins  ni  attrait  du 
travail ,  ni  dignité  personnelle  ,  ni  sentiment 
d'émulation,  ni  beauté,  ni  santé. 

Cependant  comme  il  n'y  a  guère  de  grand  mal 
sans  une  légère  compensation,  le  paysan  du  Finis- 
tère, qui  vit  dans  la  privation  de  presque  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  civilisée,  a  cela  de  bon  qu'il 
supporte  tous  les  inconvéniens  de  sa  position  avec 
une  admirable  résignation.  Ainsi,  par  exemple,  le 
bas-breton  est  le  peuple  le  plus  insoucieux  de 
l'avenir  qui  soit  au  monde,  tandis  que  le  flamand 
vit  dévoré  de  souci  ;  c'est  une  observation  que  M. 
Cordier  constate  dans  son  excellent  traité  de  la  cul- 
ture flamande. 

icore,  c'est  celui  du 
i  avec  le  caraetère  de  l'anglais  sous 
le  rapport  de  ce  quece  dernier  nommerait  si  expres- 
sivement  :  the  corn  forts  of  tife.  Qu'une  cheminée 
fume,  qu'une  porte  crie  sur  ses  gonds,  qu'une 
!  ait  déposé  par  inadvertance  le  linge  sale 
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de  son  entant  à  coté  dn  déjeûner,  qu'une  poule  ef- 
farouchée s'abatte  sur  la  table  ou  souille  les  mets , 
le  breton  reste  impassible  à  toutes  ces  tribulations 
qui  lui  semblent  attachées  inévitablement  à  la  con- 
dition humaine;  eu  un  mot  c'est  l'être  le  moins  ner- 
veux qui  se  puisse  concevoir  ;  tandis  que  le  plus 
léger  vent  coulis  qui  le  menace  d  un  rhume ,  le 
moindre  froissement  qui  l'importune ,  le  plus  petit 
dérangement  dans  ses  meubles  ,  which  gives  him 
some  trouble ,  met  un  anglais  hors  de  lui  ;  tfrfs 
is  not  a  com/ortaùle  tife,  dit-il  avec  humeur,  et 
quelque  léger  que  soit  le  motif  qui  ait  dicté  cette 
sentence ,  personue  en  Angleterre  ne  s'avise  d'en 
rire.  En  deux  mots ,  le  matériel  de  la  civilisation 
est  incontestablement  mieux  ordonné  chez  l'anglais 
que  chez  le  bas-breton,  mais  celui-ci,  pour  me 
servir  d'une  expression  vulgaire,  a  bien  meilleur 
caractère. 

Ce  good  temper  qui  distingue  le  paysan  du  Fi- 
nistère le  suit,  malgré  sa  lésinerie ,  dans  des  re- 
lations d'intérêt  essentielles  et  importantes.  Par 
exemple  ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  ferme  ex- 
ploitée en  consortise  par  plusieurs  familles  iné- 
gales en  nombre  ,  en  apport  social  et  en  capacités 
personuelles,  par  conséquent  devant  concourir  à 
la  production  et  à  la  consommation  dans  des  pro- 


portions très-diverses;  néanmoins  ces  associations 
informes  subsistent  la  plupart  du  temps  paisi- 
blement ,  qooiqne  en  l'absence  de  tout  moyen  ra- 
tionnel, ni  même  quasi  exact  de  répartition  des 
fruits  sociaux.  M.  Rousseau  possède  près  de  Plou- 
escat  une  ferme  de  1,200  francs  de  rente,  exploitée 
par  quatre  familles  associées  :  l'une  d'elles,  con- 
sistant en  trois  individus,  est  intéressée  pour  moitié 
dans  l'établissement;  une  autre,  composée  de  dix 
personnes,  dont  six  en  bas  âge,  prélève  un  quart; 
enfin  ic  dernier  quart  est  partagé  par  moitié  entre 
deux  familles,  l'une  de  quatre  personnes  émi- 
nemment utiles,  et  l'autre  d'une  veuve  avec  quatre 
petits  eufans;  du  reste,  tout  et»  personuel  ne  forme 
qu'un  seul  ménage  et  vit  dans  la  concorde  et  \.\ 
paix.  Quel  élément  d'association  agricole  que  des 
mœurs  pareilles  !  Cependant  ne  perdons  pas  de  vue 
que  c'est  au  sentiment  chrétien  qu'il  convient  d'en 
rapporter  le  mérite ,  ce  qui  toutefois  de  notre  part 
ne  saurait  signilicr  qu'une  bonne  règle  de  répar- 
tition des  fruits  ne  tiendrait  pas  puissamment  eu 
aide  au  principe  religieux  lui-même. 

Du  reste,  la  bonhomie  native  du  . 
se  manifeste. 
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agricole ,  par  des  actes  spontanés  d'association  par- 
tielle et  temporaire  ;  l'extrême  isolement  que 
produit  le  système  de  petite  culture  a  dû  nécessai- 
rement forcer  les  cultivateurs  de  recourir  dans  l'oc- 
casion à  ces  palliatifs.  C'est  ainsi  que ,  dans  le  Jura, 
s'est  formée,  pour  la  fabrication  du  fromage  de 
Gruyère,  l'institution  des  fruitières  ,  qui  consiste 
dans  l'association  des  petits  propriétaires  de  vaches 
laitières  ,  à  l'effet  de  faire  manutentionner  leurs 
produits  respectifs  dans  une  seule  usine  et  d'en  ré- 
partir la  valeur  entre  eux,  le  tout  d'à  près  une  règle 
mathématiquement  exacte.  Cette  exactitude  de  cal- 
cul n'est  pas  le  fait  des  mœurs  bretonnes;  quoiqu'il 
en  soit ,  on  y  supplée  ici  tant  bien  que  mal  par  des 
formes  amiables  et  cordiales.  Ainsi  il  est  d'usage 
entre  voisins  de  se  porter  secours  alternativement 
pourbatlrc  la  récolte,  opération  qui,  dans  le  Finis- 
tère, a  toujours  lieu  sur  une  airedécouverlc  et  immé- 
diatement après  la  moisson.  On  conçoit  combien 
il  importe  qu'une  pareille  besogne  sort  expédiée  le 
plus  rapidement  possible,  et  à  combien  d'acridens 
atmosphériques  elle  serait  exposée  si  chaque  fa- 
mille battait  son  grain  isolément.  Ceux  qui  se 
rendent  à  cet  effet  chez  un  voisin  ont  grand  soin  de 
ne  se  présenter  que  vêtus  de  leurs  habits  les  plos 
|  propi  cs  ,  ou  tout  au  moins  en 


Digitized  by  Google 


SCRU.ILTIRK,  MtMIV 

btaMMax,  ht  repas  qui  les  attend,  et  dont  par  extra- 
ordinaire le  pain  dr  froment  forme  la  bâte,  a  tou- 
jours un  certain  air  de  régal  qui  prouve  aux 
.iMic.'.his  voisins  lira*  quoii  fut  <ln  service  qu'ils 
viennent  rendre.  Il  est  vrai  de  dire  pourtant  que 
ceci  a  lieu  a  charge  de  retour,  du  moins  implici- 
tement, et  que  (obligé  d'aujourd'hui  sera  I  officieux 
ilr  ilnnain,  sinon  il  manquerait  aux  usages  du  pays. 
Il  est  encore  vrai  que  relie  manière  de  se  secourir 
réciproquement  et  par  forme  de  politesse  est  lots  de 
produire  la  même  somme  de  travail  que  si  le  ter- 
vice  était  explicitement  du  et  rigoureusement  exi- 
gible de  part  et  d'autre;  mais  l 'ai  sans  doute  du 
laire  comprendre  «1rs  long-temps  que  celte  manière 
exacte  d'établir  les  rapports  sociaux  n'entre  point 
du  tout  dans  le  caractère  breton.  Fort  bcitrcuscmeM 
rien  ici  ne  n'oblige  à  dire  le  choix  queje  ferait,  s'il 
me  fallait  opter  pour  le  pays  entre  l'exactitude  ma- 
thématique et  les  procèdes  amiables,  d'autant  que 
je  conçois  un  ordre  de  rapports  où  l'une  et  l'autre 
qualités  peuvent  un  jour  à  tenir  se  trouver  unie». 
Sans  contredit  ers  mœurs  empreintes  de  religioseté 
seront  difficiles  à  comprendre  pour  les  cantons  où 
l'on  a  la  prétention  de  régler  tout  rationnellement; 
on  s'exagérera  les  mécomptes  qui  doivent  en  ré- 
sa  lier,  et  l'on  ignorera  tout  ce  qui  vient  y  faire  rom- 
pensation.  Je  citerai  à  cette  occasion  un  trait  dont 
i'ai  moi-même  été  témoin  :  un  de  mes  voisins  avait 
un  grief  sérieux  contre  un  autre  cultivateur,  et  ils 
étaient  généralement  regardé»  dans  la  paroisse 
comme  deux  ennemis  irréconciliables;  le  second 
était  en  train  de  battre  son  froment ,  assisté  de  ses 
amis,  ainsi  que  je  l'ai  décrit,  lorsque  le  temps 
changeant  tout  a-coup  vint  a  menacer  l'airée  d'une 
forte  ondée;  en  pareille  occasion  ceux  mêmes  qui 
ne  sontpasvenus  offrir  leurs  services  pour  la  journée 
entière  accourent  armés  de  leurs  fléaux ,  afin  de 
sauver  le  grain  du  voisin;  toutefois  je  ne  pensais 
pas  qu'un  homme  aigri  par  des  griefs  réels  ou  sup- 
posés fut  dans  le  ras  d'en  agir  de  la  sorte  envers 
son  ennemi  :  j'étais  dans  l'erreur,  le  fait  rut  lieu 
sous  mes  yeux.  A  notre  première  rencontre,  je  fis  a 
mon  voisin  compliment  de  sa  conduite  généreuse; 
mais  lui,  tout  étonné  d'un  pareil  éloge  : 

—  Est-ce  que  je  mériterais  le  nom  de  chrétien , 
me  dit-il,  si  j'avais  pu  agir  autrement.' 

Viennent  après  cela  les  philosophiques  com- 
wmpteur»  du  caractère  d'un  peuple  ou  de  pareils 
traits  ne  sont  pas  rares ,  et  qu  ils  nous  disent  si  leur 
rationalisme  est  capable  d  eu  produire  autant 
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Plusieurs  opérations  de  |j  culture ,  outre  le  bat- 
tage ,  s'expédient  entre  voisins  d'après  le  même 
principe  de  reajvwciM  mm  stipulée;  ce  sont  :  le 
défouçage  du  terram  a  la  ebarrueet  a  la  bêche  «Uns 
la  sole  des  racines,  I  arrachement  et  le  broiement 
du  liu,  etc. 

Je  viens  de  peindre  sous  son  aspect  le  plus  favo- 
rable r absence  d'exactitude  mathématique  qui  ca- 
ractérise les  mœurs  de  l'agriculture  du  f  in. stère  ; 
il  me  reste  une  lâche  plus  pénible  à  remplir,  c'est 
d'exposer  les  Mauvais  effets  de  cette  disposition 
d'esprit,  car  c'est  à  elle  sans  doute  qu'il  convient 
d'attribuer  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  faire 
comprendre  .1  un  paysan  bas-br.l  n  quoi  con- 
siste un  engagement  destiné  .1  lier  r. .  iproqu.m.  m 
les  parties  contrariantes.  Hieu  en  effet  n'est  plus 
1  oui  ni  un  dans  ce  pays  que  de  voir  les  gens  réclamer 
le  bénéfice  d'un  contrael  dont  ils  se  soal  riiipr— ni 
de  supporter  les  charges  ;  c'est  à  cet  égard  un  peuple 
eiifanl,  presque  au  même  degré  que  le  sauvage  qui 
échange  son  arc  pour  un  miroir  et  qui ,  lorsque  le 
miroir  .-m  .  |N%,  ,„,  ,„.  |  amuse  pins,  s  envient  rede 
mander  l'objet  dont  il  s'est  défait  tout  -à-l  heure. 
Ceat  particulièrement  dans  les  rapports  de  doMea- 
tiques  à  maîtres  que  ce  trait  d'enfance  sociale  a 
pour  l'économie  rurale  de  lâcheuses  conséquences. 
Dans  les  pays  de  grande  culture  il  existe  des  lemes 
fixes  auquels  les  sers  iteurs  agricoles  s'eagagfM  , 
soit  pour  l'année,  soit  pour  une  portion  d  année 
seulement  ;  c'est  une  sorte  de  déshonneur  pour  eux 
de  quitter  ou  de  perdre  leur  place  avant  l'expiration 
de  leur  engagement;  et  si,  par  événement,  quelque 
nécessité  urgente  les  oblige  à  s  absenter  de  leur 
poste,  ils  ne  se  croient  point  en  droit  de  le  taire  MM 
en  avoir  prévenu  le  maître  et  s'être  pou  vu  d  un 
remplacement  temporaire.  Or  rien  de  semblable  , 
m  même  d  approchant  n'a  lieu  dans  le  Finistère; 

le,   nesliques  de  ferme,  au  lieu  d  ofîru  fran- 

cjKmenlleurasenricesàcduiquipeut  les  employ  er, 
attendent  avec  une  fierté  déplacée  qu'on  ail  tait 
à  leur  égard  la  démarche  de  les  rechercher,  souvent 
même,  ce  qui  serait  une  grossière  inconvetiance  en 
Reauce,on  les  embauche  dans  la  maison  ou  ils  sont 
placés;  il  n'y  a  aucun  terme  flxe  pour  entrer  ea 
place,  aucun  pour  en  sortir;  bien  plus  lorsqu'un 
caprice,  un  grief  réel  ou  supposé,  ou  tout  autre 
motif,  Uni  léger  soit-il,  a  mis  un  valet  de  ferme 
ou  une  senaule  dans  le  cas  de  quitter  leur  place  , 
Us  k  font  sans  aucun  avis  préalable,  vins  rempli 
aucune  formalité,  et  il  arrive  même  fort  souvent 
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que  le  maître  apprend  le  départ  du  domestique  en 
voyant  l'ouvrage  chômer.  Il  n'y  a  non  plus  nul 
moyen  d'obtenir  d'un  valet  de  ferme  qu'il  s'abstienne 
d'aller  à  tous  les  repas  de  noces  auxquels  il  sera 
invité,  à  tous  les  enterremens  de  personnes  avec 
lesquelles  il  aura  eu  la  moindre  relation ,  à  tous 
les  pardons  et  foires  du  voisinage,  etc. ,  etc.,  et  cela 
sans  qu'on  soit  en  droit  de  défalquer  sur  ses  gages 
la  valeur  du  temps  qu'il  dérobe  ainsi  à  son  devoir 
nettement  stipulé.  On  conçoit  qu'une  pareille  la- 


cune dans  la  civilisation  agricole  d'un  pays  est  un 
obstacle  sérieux  à  ce  qu'il  s'y  forme  des  établiv- 
semens  d'une  certaine  importance. 

Il  serait  superflu  de  charger  de  détails  minutieux 
ce  tableau  des  mœurs  du  Finistère  en  ce  qui  a 
rapport  à  l'agriculture;  ce  que  nous  avons  dit  doit 
suflirc  pour  en  donner  une  idée  générale;  le  lecteur 
pénétrant  saura  d'ailleurs  recueillir  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  les  divers  traits  caractéristiques  qui 
n'auront  pu  trouver  place  ici. 
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Il  semble  vraiment,  à  entendre  certaines  gens , 
que  la  principale ,  j'ai  presque  dit  l'unique  cause 
à  laquelle  on  doive  reprocher  l'état  arriéré  de  l'in- 
dustrie agricole  en  France ,  est  ^ignorance  et 
t esprit  de  routine  du  paysan.  C'est  surtout  à 
l'occasion  de  notre  Basse-Bretagne  qu'il  faut  en- 
tendre leurs  clameurs  ;  les  termes  leur  manquent 
alors  pour  qualifier  le  sot  entêtement  du  cultivateur 
dans  ses  vieilles  et  défectueuses  pratiques  et  sa  dé- 
plorable résistance  aux  méthodes  perfectionnées  qui 
lui  sont  conseillées  par  hscience!  La  mouche  du  co- 
che ne  se  donnait  pas  plusdepeineetdemouvemens 
que  ne  font  ces  mentors  agronomiques  dont  la  ri- 
tournelle obligée  consiste  à  expliquer  gravement 
le  fâcheux  étal  de  choses  dont  ils  se  plaignent  par 
l'influence  que  le  curé  exerce  sur  les  gens  de  la 
campagne;  en  effet,  chacun  sait  que  le  curé  a 
le  plus  grand  intérêt  à  ce  que  les  terres  de  la  pa- 
roisse soit  mal  cultivées.  Du  reste ,  il  est  superflu 
d'ajouter  que  nous  n'attribuons  pas  cette  critique 
vulgaire  et  surannée  au  petit  nombre  devrais  agro- 
nomes dont  le  pays  s  honore,  nous  entendons  seu- 
lement ,  et  une  fois  pour  toutes  ,  en  finir  avec  cette 
fausse  et  verbeuse  science  qui  n'est  pas  encore  dé- 
monétisée et  contre  laquelle  la  défiance  de  l'agri- 
culteur pratique  n'est  que  trop  fondée. 

Il  reste  au  contraire  bien  démontré  aux  yeux  de 
tout  homme  tant  soit  peu  initié  à  la  science  agricole, 
qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  connaissance  d'une 
méthode  perfectionnée  pour  être  à  même  d'en 


faire  l'application  ;  car  le  savoir  dont 
apprécions  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit  la  haute 
importance,  n'est  poortant  d'aucune  application 
possible  en  l'absence  du  capital  nécessaire  pour  le 
mettre  en  œuvre.  Or  il  est  de  fait  que  plus  le  sys- 
tème de  culture  est  transcendant,  plus  il  exige 
l'emploi  d'une  mise  de  fonds  considérable;  la  même 
proposition  sous  forme  inverse  a  donné  lieu  à  cet 
adage  d'une  désolante  vérité  :  pauvre  cultivateur, 
pauvre  culture.  En  effet ,  le  progrès  en  économie 
agricole  consiste  : 

1°  A  obtenir  sur  une  étendue  réduite  de  terrain 
la  même  somme  de  produits  qui  naguère  en  oc- 
cupait une  grande  relativement  ; 

2"  A  effectuer  dans  une  moindre  période  de 
temps  que  par  le  passé,  le  mouvement  alternatif  de 
production  des  récoltes  et  de  restauration  du  sol. 

Nous  aurions  pu  même  nous  renfermer  dans 
celle  autre  locution  plus  concise  : 

L'art  agricole  consiste  à  mettre  à  profit  t  es- 
pace et  le  temps. 

Or  on  met  l'espace  à  plus  grand  profit  en  remuant 
le  sol  plus  profondément,  en  y  incorporant  une 
plus  grande  dose  de  sucs  nutritifs,  en  ne  permet- 
tant pas  que  les  plantes  adventices  en  prennent  pos- 
session au  détriment  des  plantes  cultivées.  Faut-il 
dire  à  présent  comment  on  utilise  le  temps?  C'est 
en  substituant,  suivant  le  cas,  aux  jachères  nues  des 
récoltes  améliorantes ,  soit  par  elles-mêmes,  soit 
par  les  façons  qu'elles  exigent,  ou  aux  pâturages 
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produit  brut  de  la  culture,  et  le  cultivateur  la 
fraction  restante.  Il  est  clair  ici  que  le  uiatlre  ayant 
toujours  droit  à  une  même  fraction  du  produit  brut 
de  l'exploitation,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  sa- 
crifices faits  par  le  métayer  pour  en  améliorer  la 
culture,  ce  dernier  se  trouve  relativement  au 
premier  dans  une  position  d'autant  plus  favorable 
qu'il  se  livre  à  moins  d'avances  à  tin  d'amélioration. 
Il  doit  résulter  de  celte  divergence  d'intérêts,  et  il 
en  résulte  en  effet ,  dans  les  belles  provinces  où  le 
bail  à  cheptel  est  en  vigueur ,  Maine ,  Anjou ,  So- 
logne, Berri,  Nivernais,  Bourbonnais,  etc.,  que 
l'industrie  agricole  ne  sort  pas  de  ses  premiers  et 
grossiers  rudimens;  ajoutez  à  cela  que  les  relations 
entre  propriétaire  et  métayer  produisant  l'exi- 
gence soupçonneuse  de  l'un  et  les  manœuvres  cau- 
teleuses de  l'autre,  sout  bien  les  plus  maussades 
qui  se  puissent  imaginer.  Il  est  tels  de  ces  cantons 
agricoles  où  le  mobilier  d'exploitation  est  fourni 
par  le  propriétaire,  tant  est  abjecte  la  condition 
du  cultivateur.  J'ai  vu ,  particulièrement  en  So- 
logne, les  métayers  se  présenter,  pour  entrer  en 
ferme,  avec  leur  bâton  à  la  main,  sans  plus!  Pitié! 
H  est  à  remarquer,  à  l'avantage  du  Finistère  ,  que 
le  bail  à  moitié  fruit  n'y  a  point  généralement  cours; 
on  ne  le  rencontre  que  par  ci  par  là  chez  quelques 
petits  propriétaires  cam|»agnards  exploitant  la  dé- 
tresse du  pauvre.  Nous  n'aurons  pas  à  nous  en 
occuper  davantage. 

BAIL  A  FERME. 

Le  bail  à  ferme  est  évidemment  un  progrès  sur 
celui  à  cheptel,  ou  à  moitié  fruit,  sous  le  double 
rapport  de  justice  distribuée  cl  de  résultat  ef- 
fectif. En  effet ,  nous  avons  vu  que  le  produit  brut  de 
l'exploitation  agricole  ne  résulte  pas  simplement 
de  la  richesse  naturelle  ou  acquise  du  sol ,  mais 
qu  elle  s'élève  en  outre  en  raison  directe  de  la  quo- 
tité du  capital  appliqué  à  sa  culture  ;  c'est  pourquoi 
on  a  pu  admettre,  avec  une  apparence  de  raison  , 
que  la  redevance  à  attribuer  à  la  propriété  devait 
être  lixc,  comme  l'est  la  valeur  de  l'instrument  de 
travail  qu'elle  livre  à  l'industrie  ;  tandis  que  la  mise 
de  fonds  du  fermier  ainsi  que  sa  capacité  person- 
nelle pouvant  varier  du  degré  le  plus  élevé  à  celui 
le  plus  infime ,  il  convenait  que  les  bénéfices  éven- 
tuels provenant  du  fait  de  celui-ci ,  a  raison  de  cette 
double  cause ,  lui  fussent  acquis  sans  partage.  Cette 
théorie  est  spécieuse;  cependant  elle  n'a  qu'une 


valeur  relative,  puisqu'elle  n'a  pas  et  ne  pourra 
vraisemblablement  jamais  produire  la  culture  gé- 
nérale et  Iransceudaule  du  territoire  du  pays; 
mais  n'anticipons  pas  sur  le  chapitre  où  nous  trai- 
terons du  contrat  auquel  cette  grande  œuvre  so- 
ciale est  sans  doute  réservée. 

Cependant  examinons  la  partie  négative  de  l'in- 
stitution du  bail  à  ferme.  L'usage  le  plus  général 
en  France,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  est 
de  ne  consentir  que  des  baux  de  neuf  ans;  or  les 
améliorations  agricoles  de  quelque  importance,  tels 
que  défoncemens  du  sol ,  marcage,  passage  à  un 
nouvel  assolement,  adoption  de  nouvelles  pratiques 
ou  de  nouvelles  races, 
irrigations,  des&cchemens,  etc. ,  ; 
qui  réclament  non-seulement  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'activité,  mais  qui  nécessitent  en  outre 
une  mise  de  fonds  d'une  certaine  importance;  or 
les  produits  en  sont  très-ajournés  dans  la  plupart 
des  cas ,  et  fussent-ils  immédiats ,  il  faudrait ,  pour 
indemniser  le  fermier  de  ses  avances  avec  un  profil 
suffisant,  quelque  chose  de  mieux  qu'une  jouissance 
d'un  petit  nombre  d'années;  n'en  étant  point  as- 
suré, il  s'abstient  naturellement  de  loute  entre- 
prise de  ce  genre  dont  le  coût  et  les  risques  seraient 
pour  lui,  et  le  bénéfice  pour  un  autre. 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  la  plupart  des 
écrivains  agronomiques  ont  conseillé  l'usage  des 
baux  à  long  terme  ;  mais  il  est  peu  probable  que  ce 
conseil  soit  jamais  généralement  suivi ,  trop  de 
causes  positives  y  niellent  obstacle  :  d'abord  le  pro- 
priétaire n'ignore  pas  que  la  valeur  locative  des 
fonds  de  terre ,  sans  avoir  égard  aux  variations  acci- 
dentelles qu'il  convient  d'apprécier  par  la  moyenne 
d'une  période  de  2o  ans ,  tend  constamment  à 
s'élever,  même  en  l'absence  de  toute  amélioration 
matérielle  de  fonds,  el  par  le  seul  fait  du  progrès 
de  la  civilisation  ;  en  conséquence  il  se  gardera 
d'engager  son  bieu  pour  un  espace  de  temps  trop 
prolongé.  Eu  second  lieu  ,  dans  notre  système  de 
législation ,  où  le  partage  de  l'héritage  paternel  a 
lieu  par  portions  égales  entre  tous  les  enfans,  la 
prévision  des  pères  trouve  une  foule  de  raisons  au 
moins  plausibles  pour  éviter  de  contracter  des  baux 
à  long  terme,  par  exemple,  la  convenance  pos- 
sible de  diviser  un  jour  la  tenue ,  ou  bien  encore 
d'en  faire  l'établissement  de  quelqu'un  des  membres 
de  la  famille,  et  Uni  d'autres  qu'il  est  inutile 
d'énumérer  ici.  Ajoutons  que  la  loi,  d'accord  en 
ceci  avec  les  mœurs,  interdit  aux  tuteurs,  aux 
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communes  et  aux  établi  ssemen*  publics  et  île  cha- 
rité .  de  contracter  de  *  baux  pour  pins  de  neuf  ans. 

Fn  dernière  analyse,  il  ne  m>>t  nullement  di1- 
montré  que  si  totilrs  m  difficulté  n'ex Ulairrit  pas, 
rt  que  le  bail  à  long  terme  fût  offert  aux  fermier*, 
il  en  nSullenit  nécessairement  la  solution  de  la  j 
quextion^couomico-wiale qui  nousoccupe. savoir,  \ 
l'accord  parfait  de  l'intérêt  du  fermier  a»ee  celui  \ 
du  propriétaire.  Kn  eflet,  quand  bien  même  le  terme 
qu'il  aurait  devant  lui  pour  réaliser  le»  bénéfice*, 
dus  a  se*  avances  équivaudrai!  à  une  répartition 
équitable  de*  fruits,  telle  qu'une  règle  exacte  saura 
la  produire  dan»  le  mode  dont  nous  aurons  ullé- 
rieurrruetit  à  nous  occuper,  la  preuve  n'en  sera 
jamais  acquise,  dan»  le  cas  actuel ,  ni  a  l'une,  ni 
à  I  autre  des  parties  contactantes  ;  l  une  attendra 
avec  une  impatiente  cupidité  le  déguer pissetnciil 
du  détenteur  d«  M  Ml  bien,  tandis  que  l'autre  se 
croira  dupe  d'un  piege  lorsqu'il  viendra  a  vinger 
que  les  impenses  et  k-<  améliorations  dues  à  ses 
travaux  ,  à  ses  sacrifices  pécuniaires ,  viendront  un 
jour  augmenter  la  fortune  d'une  personne  qui  n'a 
rien  fjit  pour  y  contribuer,  et  qui  entrera  ainsi 
(  censi'uienl  à  titre  gratuit)  en  possession  du  fruit 
de  ses  rruvres. 

On  a  écrit ,  et  cria  dans  des  litres  d'agriculture, 
qu'il  s'était  fait  en  Angleterre  des  améliorations  1 
foncières  importantes  au  moven  des  baux  à  lon^s 
termes.  Je  veux  le  croire  puisqu'on  l'a  dit  ;  toute- 
fois je  reste  persuadé  que  le  cas  est  rare,  même 
en  Angleterre.  Au  surplus,  il  est  bon  d'observer  que 
les  dounées  de  la  question  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  ce  pays  que  dans  le  notre  :  la  les  grandes  for- 
tunes resteol  compactes,  re  qui  exclut  les  petits 
obstacles  bourgeois  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ;  outre  cela ,  il  existe  entre  la  classe  des  grands 
propriétaires  anglais  et  leurs  fermiers  une  sorte 
de  patronage  politique,  tandis  qu'en  France  il  n'y 
a  en  réalité  qu'un  contrat  purement  industriel.  Fu 
définitive ,  s  il  se  trouve  en  Angleterre  des  spécu- 
lateur» agricoles  asse»  hardis  et  intelligent  pour 
accepter  le  marché  dont  il  est  ici  question ,  je  mets 
en  fait  que  la  liasse-Bretagne  est  de  tous  les  cantons 
de  France  celui  ou  il  serait  le  pins  difficile  de  dé- 
terminer le  cultivateur  a  entreprendre  des  amélio- 
rations foncières  dont  il  saurait  qu'il  doit  être 
évincé  à  un  tenue,  tant  éloigné  fut-il.  I tisons  ici 
toule  la  vérité.  :  le  fermier  du  Finistère  est  aertvu- 
lumé  à  ne  voir  dans  son  propriétaire,  quelque 
respect  qo  il  ail  pour  lui  d'ailleurs,  q«  un  maître 
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eiigeanl  qui  se  sert  de  lui  comme  d'an  instrument 
de  fort u m».  Je  n'examinerai  pas  ici  jusqu'à  quel 
poial  peut  être  fondée  ou  non  celle  opinion.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  s  j  l'onveul  bien  réfléchir  que  jusqu'à  cr 
jour  toutes  les  améliorations  introduites  dans  la 
pratique  agricole  d'un  pat  s  n'ont  abouti  qu'à  élct  er 
la  valeur  localise  des  terres  en  réduisant,  par  le 
fait  de  la  concurrence,  les  profits  du  fermier  au  taux 
indispensable,  on  conviendra  peut-être  qu'il  v  a 
une  sorte  de  calcul  instinctif,  de  la  part  de  la  classe 
agricole  du  Finistère,  à  opposer  autant  d  inertie 
qu'elle  le  fait  au  développement  dr  son  industrie. 
S'il  est  vrai ,  comme  l'affirme  M.  O.rdier ,  que  le 
rullivaletir  flamand  soit  dans  un  état  continuel  de 
tension  desprit  et  dr  pénible  souri  de  latenir,  on 
peut  se  demander  en  quoi ,  dans  l'état  actuel  de 
l'organisation  sociale ,  les  propres  de  l'agriculture 
contribuent  au  bonheur  des  masses ,  puisqu'ils 
n  ont  abouti  qu'au  mallieur  des  classes  moyennes 
et  pauvres  sur  cette  terre  civique  de  |  économie 
ru  m  le. 

Toutefois  on  ne  detra  pas  conclure  de  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  répugnance  du  paysan  breton 
à  entreprendre  à  ses  frais  et  risques  les  amélio- 
rations fout  ici  es,  qu  il  est  particulièrement  disposé, 
par  carartere  à  travailler  en  tin  de  bail  à  I  effri- 
tement du  Mil ,  comme  c  est  le  cas  dans  la  plupart 
îles  contrées  agricoles ,  sans  en  excepter  la  bonne 
Allemagne,  ou  cet  art  est  poussé  Ire»  loin,  si  l'on 
doit  en  croire  Thaer,  digne  de  foi  à  tant  d'autre 
égards.  t>t  écrit  ain  signale  en  effet,  dans  son  traité 
d  agriculture,  les  préceptes  subversifs  à  I  usa^ede» 
fermier*  |ieu  délicats,  précepte*  auxquels  ce*  gens 
donnent  le  nom  de  /iV/v  «for.  San*  prétendre  que 
tous  le»  fermiers  du  Finistère  se  fassent  un  cas  île 
conscience  de  rendre  leur  terre  absolumr  ut  dans  le 
meilleur  état  possible,  il  est  certain  que  l  a  prêté 
à  faire  de*  proflls  illicites  vers  la  An  du  tu  il,  au 
moyen  des  récol1e>  les  plus  épuisante*  ,  n'est  pas 
dans  1rs  meurs  agricoles  du  bas-breton.  A  dire 
vrai .  il  existe  dan*  le  pays  une  ancienne  institution 
qui  au  besoin  neutraliserait  nne  pareille  tendance; 
je  veux  parler  de  l  usage  du  /rs  enant  bon.  Il  est 
asseï  singulier  dn  reste  que  cette  excellente  insti- 
tution qui  ne  se  retrouve  guère ,  du  moins  a  notre 
<  ouiiaissjuce, qu'en  Flandre,  sou*  le  nom  de  rem- 
boursement de  Varritrr  graittr  ,  appartienne  à 
i  •  lu  i>rviJi,nr  m  tiiii»|ti«r  %«m*.  m  ri|»j»i>ri  <ir 
mrrurs agricoles;  an  surplus  nous  aurons  occasion 
de  signaler  d  autres  exemples  du  même  genre. 
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h?  revenant  bon  consiste  principalement  dans  la 
valeur  des  engrais  restans  dans  la  ferme,  soilen  Us 
non  employés ,  soit  en  sucs  déjà  incorporés  au  sol , 
mais  non  encore  consommés  par  les  récolles  qui  ont 
passé  sur  eux.  On  y  comprend  aussi  les  empail- 
lemens,  bois  sur  pied,  etc.,  et  négativement  les 
réparalioosdout  le  fermier  est  chargé  par  son  bail , 
et  qu'il  laisse  à  faire  à  son  successeur;  mais  le  point 
essentiel  ici  est  l'estimation  loyale  de  l'humus  con- 
tenu dans  le  sol ,  c'est-à-dire  de  la  matière  première 
de  la  production  agricole.  Or  ceux-là  seuls  qui 
savent  par  expérience  combien  un  sol  complè- 
tement épuisé  est  difficile ,  long  et  dispendieux  à 
restaurer,  sentiront  toute  l'importance  publique 
et  privée  d'un  usage  qui  a  pour  effet  d'accorder 
l'intérêt  du  fermier  sortant  avec  celui  du  fermier 
entrant,  et  les  intérêts  de  ces  derniers  avec  ceux  du 
propriétaire  et  de  l'état.  Les  estimations  de  revenant 
bon  sont  faites  par  deux  et  au  besoin  par  trois  ex- 
perts estimateurs  de  bieus  ruraux  ;  celte  classe  de 
fonctionnaires  agricoles ,  plus  nécessaire  en  Bre- 
tagne qu'ailleurs,  non-seulement  eu  raison  de 
l'usage  dont  il  est  ici  question ,  mais  surtout  des 
prisées  nécessitées  par  les  reraboursemens  de  do- 
maines congéables,  est  en  général  loyale  et  en- 
tendue. 

Il  est  fâcheux  que  l'excellente  institution  que 
nous  venons  de  décrire,  et  qui  pare  à  l'un  des  plus 
graves  inconvéniens  dont  le  bail  à  ferme  se  trouve 
entaché  dans  presque  tous  les  autres  pays ,  soit  ac- 
colée au  plus  stupide  et  au  plus  désastreux  usage 
dont  l'agriculture  puisse  avoir  à  souffrir;  nous 
voulons  parler  des  commissions  ou  deniers  d'entrée. 
Si,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'un  des 
objets  essentiels  auquel  doit  tendre  toute  bonne  in- 
stitution agricole  est  de  favoriser  l'accumulation 
des  capitaux  dans  les  mains  de  l'agriculteur,  que 
penser  d'un  système  qui  a  pour  effet  de  l'en  dé- 
pouiller périodiquement?  C'est  cependant  ce  qui  a 
lieu  dans  le  Finistère  et  particulièrement  dans  le 
Bas-Léon  ,  où  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
fermes  payant,  à  chaque  renouvellement  du  bail , 
une  commission  décuple  et  même  vingtuple  de  la 
redevance  annuelle.  Cet  usage  a  un  but  utile,  à  en 
croire  ceux  qui  le  défendent,  ce  serait  de  fournir  la 
preuve  delà  solvabilitédu  fermier!!!...  On  pourrait 
répondre  à  cela  qu'on  n'obtient  cette  preuve  qu'en 
ruinant  celle  même  solvabilité.  Il  est  du  reste  évident 
qu'un  pareil  système  tend  à  réduire  l'agriculteur  à 
n'opérer  qu'avec  les  moyens  les  plus  exigus  pos- 
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sibles,  d'autant  que  la  concurrence  entre  fermiers 
s'exerce  principalement  sur  le  paiement  de  la  com- 
mission. Ce  mode  de  paiement  est  surtout  séduisant 
pour  les  fortunes  médiocres  et  les  familles  gênées , 
mais  il  en  résulte  que  tous  les  prolits  et  toutes  les 
économies  de  la  ferme,  au  lieu  de  s'accumuler 
entre  les  mains  du  fermier  pour  le  perfectionnement 
de  sa  culture,  sont  pour  ainsi  dire  mis  en  coupes 
réglées,  au  grand  préjudice  de  la  production.  Je 
sais  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  défense  de  ce  sys- 
tème; il  a  pour  effet  de  restreindre  la  concurrence, 
celte  cause  si  active  de  la  misère  de  la  classe  agri- 
cole dans  les  pays  de  petite  culture,  et  surtout 
d'écarier  de  la  lice  les  gens  sans  consistance  ;  mais 
ne  pourrait-on  s'assurer  ce  résultat  par  quelque 
procédéplusrationnelquel'usagedes  commissions? 

Au  surplus,  il  est  ici  à  remarquer  que  l'une  de.% 
plus  graudes  eutraves  aux  progrès  de  l'agriculture 
en  Bretagne  provient  du  (ail  même  de  la  classe 
qu'on  entend  se  plaindre  le  plus  amèrement  de 
l'inertie  et  de  l'esprit  de  coutume  du  paysan.  Il  me 
souvieot  d'avoir  accompagné  un  propriétaire  dans 
une  visite  qu'il  faisait  à  une  de  ses  fermes;  c'était 
un  chaud  partisan  des  progrès  de  l'industrie  agri- 
cole, et  il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  d'agri- 
culture. Il  va  sans  dire  que  les  avis  et  les  exhor- 
tations à  changer  ses  méthodes  furent  prodigués 
aux  fermiers  ,  non  sans  y  joindre  certaines  épi- 
Ihètes  peu  flatteuses  provoquées  par  l'air  de  dis- 
traction avec  lequel  celui-ci  écoulait  la  leçon.  Enfin 
las  moi-même  de  celte  ridicule  scène,  je  demandai 
à  l'agronome  citadin  combien  sa  ferme  lui  rap- 
portait :  460  fr.  par  an ,  me  répondit-il,  et  3,000 
fr.  de  commission  ! 

En  résumé,  tel  est  l'état  du  bail  à  ferme  ainsi 
qu'il  a  cours  dans  le  Finistère  :  une  durée  de  neuf 
ans,  l'imperturbable  clause  de  ne  rien  innover  dans 
les  méthodes  de  culture  en  usage  dans  le  pays,  le 
paiement  du  revenant  bon  par  le  fermier  entrant 
au  profit  du  fermier  sortant ,  le  paiement,  lors  de 
chaque  passation  ou  renouvellement  de  bail,  d'une 
commission  très-forte  dans  le  Léon ,  moindre  dans 
quelques  cantons  du  Finistère,  et  nulle  dans  d'autres; 
en  outre,  presque  partout,  les  baux  sont  remplis 
de  stipulations  de  corvées  ou  défaisantes,  vestiges 
de  l'ancien  servage  et  causes  incessantes  de  dis- 
cussions entre  maîtres  et  paysans.  Je  me  souviens  à 
cette  occasion  d'avoir  assisté  à  la  passation  d'un 
bail  où  le  propriétaire ,  après  avoir  obtenu  l'ad- 
hésion du  fermier  au  prix  qu'il  en  exigeait,  de- 
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manda  en  outre  que  Mil  fermier  Tût  tenu  de  lui 
fournir  à  litre  de  faisanre  un  cochon  par  an.  \x 
pauvre  diable  *  en  défendait  en  alléguant  que  si  son 
maître  tenait  a  réclamer  de  lui  un  cochon  gras  , 
ce  serait  une  valeur  asse*  considérable  ajoutée  à 
la  rente  déjà  stipulée.  l>  maître  répliqua  qu'il 
■  était  pas  disposé  non  plus  a  se  rouleoler  d'un 
cochon  de  lait;  la-dessus  le  notaire  les  accorda  en 
écrivant  que  le  fermier  serait  tenu  de  livrer  un 
coclion  raisonnable. 


I*  domaine  congéable  est  un  contrat  qui  par- 
ticipe à  la  fois  du  bail  à  ferme  et  du  contrat  de 
veule;  c'est  sans  conliedit.de  Initie*  les  institutions 
qui  ont  pour  objet  le  règlement  des  rapports  entre 
le  propriétaire  du  fonds  et  l'entrepreneur  de  cul- 
ture, la  plus  heureusement  combinée  et  celle  qui 
concilie  le  mieux  les  intérêts  propres  à  chacune  de 
ces  deux  catégories  d'agens  agricoles.  D'aucuns 
auront  peine  a  croire  qu'une  institution  faite  pour 
appartenir  au  plus  haut  degré  de  citilisation  ail 
pris  naissance  en  Basse -Bretagne ,  et  qui  plus  est 
au  IV»  ou  \»  siècle;  mais  ce  qui  est  encore  plus 
curieux  que  cette  apparente  anomalie,  c'est  que  le 
domaine  congéable,  malgré  sa  supériorité  sur  le 
bail  a  ferme,  n'ait  eu  jusqu'à  présent  cours  qu'en 
Basse  Bretagne,  et  soit  partout  ailleurs  ignoré  ou 
du  moins  incompris,  tandis  que  nos  savans  agro- 


s'évertuenl  en  pure  perte  depuis  un  siècle 
à  produire  des  combinaisons  qui .  certes ,  sont  loin 
de  fournir  une  aussi  bonne  solution  de  la  question 
agricole  que  ne  le  fait  ce  mode  de  contrat  si 
ancien  et  si  breton. 

Duparc  Poullain  fait  remonte 
du  bail  à  convenant  au  IV*  siècle  ;  le 
Baudouin  partage  cette  opinion  et  l'appuie  des 
raisons  les  plus  convaincantes  { voyez  les  Insti- 
tutions com financières. par  Baudouin  .  Selon  ces 
auteurs ,  auxquels  il  convient  de  joindre  M.tjrré, 
le  domaine  congéable  prit  naissance  lors  des  der- 
nières émigrations  des  bretons  chassés  de  leur  Ile 
par  les  conquérant  saxons.  Ces  émigrations ,  dont 
le  souvenir  s'est  conservé  (Uns  beaucoup  de  fa- 
milles, durèrent  pendant  plusieurs  siècles.  Ko 
effet ,  les  bretons  de  l'Ile,  de  plus  en  plus  resserres 
par  leurs  vainqueurs  dans  les  montagnes  de  la  Cor- 
noaaille  et  les  forêts  du  pas  s  de  Galles,  durent 
en  grande  partie  chercher  leur  salut  dans  l'fipa- 


trialion  ;  or,  comme  ils  trouvaient  sur  la  cote  d'Ar- 
morique  un  peuple  de  même  origine,  de  même 
langage  et  de  mêmes  mœurs  qn  eux  ,  ils  furent 
d'autant  plus  porté»  à  y  chercher  asile. 

A  celte  époque  la  nasse-Bretagne,  appelée  par  les 
romains  Dommome ,  était  loin  d'être  remise  des 
ravages  que  ceux-ci  y  avaient  causés  par  leur* 
guerres  dévastatrices.  Us  seigneurs  y  possédaient 
de  vastes  espaces  laissés  incultes  en  raison  de  la 
rareté  de  la  population  ;  c'est  pourquoi  ils  accueil- 
lirent avec  empressement  les  émigrans  et  leur  don- 
nèrent toutes  les  facilités  pour  former  des  établis- 
semeus.  Ceux-ci  de  leur  côté,  bien  qu'en  demandant 
asile,  se  présentaient  aux  seigneurs  bas-bretons  en 
position  d'hommes  libres  ;  force  était  donc  de  leur 
offrir,  non  plus  des  conditions  de  servage,  mais 
une  convention  équitable  et  également  avantageuse 
aux  deux  parties  contractantes. 

En  conséquence,  il  fut  stipulé  que  le  seigneur  re- 
cevrait ,  a  litre  de  location,  une  redevance  annuelle 
proportionnée  à  la  valeur  actuelle  de  son  fonds, 
dans  l'étal  d'inculture  ou  il  le  livrait.  Mais  connue 
un  pareil  fonds  ne  peut  être  mis  eu  culture  qu'an 
moyen  d'avances  de  travail  et  de  capital,  et  que 
ces  avances  furent  mi«es  à  la  charge  du  colon ,  il 
fut  en  même  lemps  déclaré  que  Soutes  les  impenses 
que  celui-ci  ferait  sur  la  Irnue  ,  bal i mens ,  plan- 
tations {I  )  ,  r.issésde  clôture,  travaux  d'irrigation , 
etc. ,  toutes  rhoses  comprises  xotis  la  dénomination 
générique  *Y édifices  et  sufter/int,  resteraient  la 
propriété  de  ce  même  colon,  ou  de  ses  avant-droit. 
IV  telle  sorte  que  le  seigneur,  que  nous  nommerons 
désonnais  propriétaire  foncier,  ou  simplement 
foncier,  s'engagea  à  rembourser  au  colon,  a  l'ex- 
piration du  bail ,  la  valeur  des  édiflees  et  superflees, 
a  défaut  duquel  remboursement  le  bail  se  conti- 
nuerait indéfiniment  aux  mêmes  clauses  et  con- 
ditions que  ci- devant,  et  comme  on  dit ,  en  termes 
techniques ,  par  tacite  reconduction  Iks  lors  le 
foncier,  pour  exercer  son  droit  de  congémeul , 
était  tenu  de  siguitier  au  colon  son  intention  à  cet 
égard  six  mois  avant  le  terme  de  la  Saint-Michel 
(  29  septembre  \ 

l>r  son  coté  le  colon,  ou  douanier ,  ou  proprié- 
taire superoeiaiir,  car  ces  diverses  dénominations 
ool  également  cours,  obtint  la  liberté  de  pouvoir 
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disposer,  comme  bon  loi  semblait,  de  ses  droits 
convenanciers,  c'est-à-dire  de  ses  édifices  et  super- 
Bces,  et  de  l'établissement  agricole  qui  en  dépendait, 
sans  avoir  pour  cela  besoin  de  l'agrément  du  foncier, 
pourvu  toutefois  que  les  édifices  et  superfkes  qui 
formaient  la  garantie  de  ce  dernier  ne  fussent  pas 
dégradés  au  point  de  ne  plus  pouvoir  répondre  du 
service  de  sa  rente.  D'après  ce  principe,  c'étaient 
les  édifices  et  supertices  qui  devaient  répondre  de 
la  rente  du  foncier,  et  celui-ci  n'avait  nullement  le 
droit  de  critiquer  les  actes  qui  les  faisaient  passer 
d'une  niaio  dans  une  autre,  et  qui  même  les  divi- 
saient entre  plusieurs  béritiers  ou  acquéreurs. 

Nous  avons  jusqu'à  présent  parlé  au  passé,  parce 
que  nous  nous  reportions  à  l'époque  reculée  où 
ces  relations  furent  établies;  néanmoins  nous  devons 
dire  qu'elles  subsistent  encore  aujourdhui  telles 
que  nous  venons  de  les  décrire,  et  qu'elles  sont 
la  base  et  l'essence  même  du  domaine  congéable 
qui,  comme  on  le  voit,  participe  à  la  fois  du  bail 
à  ferme  et  du  contrat  de  vente,  puisque  le  colou 
est  en  même  temps  locataire  du  fonds  et  proprié- 
taire, bien  qu'à  titre  précaire,  des  édifices  et  su- 
pertices. Du  reste,  nous  ne  prétendons  pas  traiter 
ici  le  domaine  congéable  en  légiste ,  nous  ne 
chercherons  donc  point  à  approfondir  toutes  les 
questions  de  droit  qui  se  rattachent  à  l'exécution 
des  clauses  de  ce  contrat ,  ni  à  décrire  les  diverses 
formes  judiciaires  employées  daos  les  cas  litigieux 
sur  la  matière  ;  ce  sujet,  qui  n'est  pas  de  notre  com- 
pétence, est  traité  complètement  par  Baudouin  et 
par  Aulanier.  Quant  à  nous,  notre  unique  objet 
est  d'examiner  le  domaine  congéable  sous  le  rapport 
d'économie  sociale ,  et  de  rechercher  jusqu'à  quel 
point  il  combine  harmonieusement,  ou  met  en 
conflit  les  intérêts  et  les  actes  des  parties  contrac- 
tantes. 

Il  va  sans  dire  que  l'estimation  des  droits  con- 
venaociers  (édifices  et  superfkes)  se  fait  à  dire 
d'experts  nommés  par  les  parties,  plus  un  tiers 
expert  nommé  au  besoin  par  le  juge  de  paix  du 
canton;  mais  une  clause  essentielle  et  dont  nous 
aurons  à  examiner  plus  tard  les  conséquences,  c'est 
que  l'estimation  des  choses  se  lait  par  le  menu  , 
c'est-à-dire  que  les  experts  ne  sont  point  appelés 
à  juger  de  la  valeur  effective  des  objets  soumis  à 
leur  estimation,  ils  n'ont  pour  mission  que  d'en 
déterminer  le  coût,  si  ces  objets  sont  actuellement 
en  bon  état  de  réparations,  et  en  faisant  une  défal- 
cation convenable  quaud  ils  se  trouvent  détériorés 
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ou  en  mauvais  étal.  Du  reste  on  ne  comprend  dans 
les  droits  convenanciers  que  les  constructions  qui 
sont  d'usage  constant  ou  du  moins  consenties  par 
le  foncier  et  indiquées  par  les  lettres  recognitoires. 
Cependant,  malgré  cette  sage  prévision  de  la  loi,  le 
régime  du  domaine  congéable  est  sujet  à  un  abus 
q  u  e  nous  devons  signaler  :  le  domanier  qui  parvieot 
à  obtenir  du  foncier,  soit  par  l'inadvertance  de 
celui-ci,  soit  par  voie  d'obsessions  à  son  égard,  la 
faculté  d'ajouter  quelque  chose  à  ses  édifices  et  su- 
perfices ,  ne  manque  pas  d'en  user.  Ces  déboursés 
que  le  colon  fait  à  son  aise  et  petit  à  petit  finissent 
au  bout  d'un  certain  laps  de  temps  par  faire  monter 
à  des  sommes  énormes  «es  droits  convenanciers,  et 
en  rendent  le  remboursement  d'autant  plus  onéreux 
au  foncier;  on  dit  alors  que  le  colon  a  grevé  le 
fonds,  et  c'est  à  ce  but  qu'ils  tendent  tous  en  général 
avec  plus  ou  moins  d  adresse  et  de  persistance,  afin 
de  s'assurer  d'autant  mieux  la  conservation  de  leur 
établissement  agricole. 

Avant  que  la  constituante  et  les  législateurs  qui 
lui  ont  succédé  eussent  troublé  toute  l'économie 
d'une  institution  dont  la  sagesse  était  constatée  par 
l'expérience  des  siècles,  le  propriétaire  qui  avait 
eu  la  négligence  ou  la  faiblesse  de  laisser  grever 
son  fonds  n'en  éprouvait  d'autre  inconvénient  que 
de  ne  pouvoir  stipuler  de  nouveaux  baux  avec  aug- 
mentation de  redevauce,  jusqu'au  jour  pourtant 
où  l'élévation  progressive  de  la  valeur  locative  des 
terres  compensait  en  sa  faveur  l'exagération  des 
droits  convenanciers;  au  pis  aller,  il  pouvait  con- 
sidérer sa  rente  convenancière  comme  une  rente 
censive  non  rachelablc,  attendu  que  le  droit  de  con- 
gément  appartenait  alors  exclusivement  au  foncier 
et  que  Je  domanier  n'était  pas  admis  à  provoquer 
son  remboursement.  Tel  était  l'état  des  choses 
quand  une  loi  du  27  août  1792  déclara  que  le  do- 
manier était  affranchi  de  sa  rente  convenancière  et 
déclaré  propriétaire  de  sa  tenue! 

Ce  fut  seulement  le  9  brumaire  an  IV  que  le 
pouvoir  législatif  revint  sur  cet  acte  de  spoliation 
et  rentra  dans  l'esprit  de  la  loi  de  1791,  c'est-à- 
dire  se  borna  à  établir  en  principe  que  le  domanier 
aurait  à  l'avenir  le  droit  de  provoquer  son  rem- 
boursement ,  comme  le  foncier  avait  celui  de  lui 
signifier  son  congément.  Laissons  sur  ce  sujet 
parler  un  des  graves  légistes  déjà  cités  : 

«  Le  droit  de  demander  le  remboursement  des 
édifices  et  superfkes  est  une  innovation  introduite 
en  faveur  des  colons  par  l'art.  U  delà  lot  du  6 
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août  1791;  elle  a  été  déterminée,  par  le  désir 
(I  établir  un  pleine  de  rvripnicilé  entre  les  pro- 
priétaires cl  le»  douaniers. 

»  Otle  innovation  est  évidemment  entachée  du 
vice  de  rétroactivité,  en  ce  quVIle  s'applique  aux 
haut  antérieur*  a  la  loi  ;  car  dan*  Ion»  ces  baux  , 
la  renonciation  à  deiiuudtT  le  confinent  avait  été, 
de  la  pari  des  colons,  une  clause  sous-en  tendue, 
i.llr  avait  déterminé  beaucoup  de  propriétaire*  a 
penuelti  v  de  «mer  le  fonds  d'édilice*  et  siipertices. 
Il»  n'y  voyaient  alors  d'autre*  inronvénirns  que 
relui  de  rendre  le  congédient  plu»  difficile  et  moins 
avjiilagrux.  Mais  le  législateur  a  trompé  leur  cal- 
cul  eu  les  Miuineiunl  a  rembourser  de»  innovation» 
qu'ils  u  auraient  jamais  permises  avaient  pré- 
vu qu'on  |M>urrail  un  jour  le»  forcer  à  congédier. 
Plusieurs  se  sont  vus  obligés  de  renomer  à  leur 
propriété ,  pour  se  dispenser  d'un  renil»our>riuent 
qui  aurait  rutilé  Iroi»  ou  quatre  fois  plus  que  la 
tenue,  après  la  consolidation. 

•  Pour  justifier  cette  rétroactivité,  on  dit  que 
le  déljul  de  réciprocité  dans  ta  faculté  de  rompre 
le  lii'ii  roiiveiiaiK  1er  était  une  chose  inlolérahle. 
Kapport  de  M.  Troncliel  sur  la  loi  du  9  brumaire 
an  \  p.  Ou  va  même,  dans  un  ami  du  1">  avril  1810, 
jusqu'à  le  qualitirrdc  jcti  u$e.  Nous  ne  somme»  pas 
de  cet  avis;  le  défaut  de  réciprocité  pouvait  être 
dur,  tuais  il  lté  constituait  poiul  un  ten  ace.  \je 
colon  s'y  soumettait  volontairement ,  et  quelque 
dures  qu'elles  puissent  élre,  lo  conveutions  léga- 
lement formées,  tiennent  lieu  de  loi  à  ceux  qui  les 
oui  faites. 

»  Il  semble  doue  que ,  pour  élre  piste ,  le  légis- 
lateur aurait  dit  se  borner  à  exiger  la  réciprocité 
eu  principe  pour  les  baux  qui  se  consentiraient  à 
I  avenir.  Mais,  chose  réellement  inconcevable,  en 
Milrrprélant  la  loi  qui  avait  trouvé  le  défaut  de  ré- 
<  iproiilé  assez  intolérable  pour  I  annuler  dans  les 
baux  anciens,  la  jurisprudence  e»t  venue  dérider 
qu'il  éuit  si  peu  intolérable,  qu'il  pouvait  si  peu 
élre  considéré  comme  un  servage,  que  les  parties 
avaient  pu  le  stipuler  dans  les  baux  postérieurs  à 
la  loi!  (I,  . 

Telle  est  eu  effet  l'inconséquence  produite  par  U 
nouvelle  disposition  législative,  que  tandis  que 
ceux  qui  consentent  aujourd'hui  des  baux  à  con- 
venant ne  manquent  jamais  d'y  insérer  la  clause 
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de  renonciation  de  la  part  du  domanier  à  demander 
son  congément,  renonciation  dont  il  n'est  au  pou- 
voir d  aucune  loi  de  lui  interdire  le  droit ,  et  qui 
dans  tous  les  cas  se  reproduirait  sons  une  forme 
ou  sous  une  aulre ,  les  propriétaires  auxquels  la 
loi  antérieure  avait  garanti  implicitement  celle 
clause ,  toutes  les  fois  que  la  clause  contraire  n'était 
pas  stipulée  dans  l'acte,  sont  placés  vis-à-vis  de 
leurs  domaniers  dans  une  position  nouvelle  et  des 
plus  désavantageuses.  Il  est  absurde  de  supposer 
qu'il  y  ail  parité  dans  la  position  d'un  domanier 
obligé  de  recevoir  en  espère*  la  valeur  estimative 
de  ses  dmils  cnnvenanriers,  el  un  propriétaire 
placé  dans  la  nécessité  d'opérer,  dans  un  délai  de 
six  mois ,  un  remboursement  onéreux  .  sous  peine 
d»"  faire  rxnonrc,  c'est-à-dire  de  renoncer  à  sa  pro- 
priété. Dans  le  premier  ras,  le  colon  est  peut-être 
momentanément  embarrassé  de  ses  fonds  dont  il  n'a 
pas  l'emploi  immédiat;  mais  cet  embarras  qui  n'est 
pas  de  nature  a  pouvoir  se  prolonger  long-temps  , 
ne  saurait  être  comparé  à  la  dure  nécessité  ou  l'on 
place  un  propriétaire  d'avoir  à  rembourser  la 
valeur  estimative  d'édifices  et  super  lices  que  sa 
condesceudaure  eu  v  ers  le  domanier  a  peul-élre  laissé 
accroître  au-delà  de  ce  qu'il  était  utile. 

(Comment  d'ailleurs  des  hommes  graves  qui  ne 
se  seraient  pas  laissé  étourdir  par  les  clameurs  vul- 
gaires de  leur  temps  auraient-ils  pn  voir  le  moindre 
indice  de  servage  dans  une  (Million  dont  le  do- 
manier peut  sortir  quand  il  lui  plait ,  sans  même 
avoir  besoin  du  ronsenteroenl  du  foncier,  et  cela 
en  vendant  se»  droits  convetiancirrs  ,  qui  ne 
sauraient  manquer  de  trouver  acquéreur?  \u  pis 
aller,  si  quelqu'un  devait  être  mis  dans  le  cis  de 
fjire  exponre,  ce  serait  plulol  le  domanier ,  c  .  st- 
à-dire  I  industriel  à  qui  rrvîeonent  les  hénérirc* 
éventuels  de  I  établissement,  et  qui  doit  par  con- 
séquent en  supporter  le»  chances  défavorables. 

On  voit  que  les  principes  «le  I  équité  ont  été  v  lolés 
par  la  loi  du  (i  août  1791  ;  examinons  maintenant 
si ,  sous  le  rapport  de  l'utilité  et  de  la  convenance 
politique,  elle  est  du  moins  à  l'abri  du  reproche; 
le»  faiLs  sont  la  pour  répondre. 

Depuis  que  les  propriétaire»  d'anciens  domaines 
rongéables  se  sont  vus  dans  h*  ca*  d'être  pris  à  la 
gorge  du  jour  au  lendemain  par  leurs  colons .  pour 
avoir  à  effectuer  le  remboursement  de»  éditices  et 
superûces,  ils  se  sont  inquiété*  avec  rai- on  d'une 
position  qui  leur  présentait  l'épée  de  Damorles  in- 
ccïsauiment  sus^uJuesurleurslète».  Ceux  qui  oui 
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pu ,  par  la  démonstration  faite  à  propos  de  vouloir 
congédier  le  colon ,  s'assurer  que  celui-ci  préférait 
rester  dans  la  tenue,  se  sont  empressés  de  lui  passer 
un  nouveau  bail,  en  y  introduisant  la  clause  de  non- 
réciprocité  du  droit  de  congément.  D'autres  pro- 
priétaires ,  impatiens  de  se  soustraire  à  un  contrat 
devenu  pour  eux  inquiétant,  et  peu  coulians  d'ail- 
leurs dans  les  conceptions  à  venir  de  nos  législateurs, 
à  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  bail  à  convenant 
est  tout  à  fait  étranger,  congédient  leurs  colons  des 
qu'ils  en  ont  les  moyens ,  et  convertissent  leurs  do- 
maines congéables  en  fermes;  de  sorte  que  dans  le 
décri  général  où  est  tombé  ce  mode  de  tenue ,  il 
est  probable  qu'avant  un  siècle  il  aura  disparu  com- 
plètement, ce  qui  sera  certainement  un  pas  rétro- 
grade en  civilisation  agricole. 

Sans  doute  le  domaine  congéablc  n'avait  pas  pu 
s'engrener  dans  le  système  féodal  sans  s'entacher 
de  quelques  abus;  mais  il  était  facile  de  les  faire 
disparaître  en  conservant  l'économie  de  cette  belle 
institution  dont  nous  allons  récapituler  les  avan- 
tages en  la  prenant  à  son  étal  normal ,  c'est-à- 
dire  dans  le  cas  où  le  foncier  est  seul  habile  à  de- 
mander le  congément  : 

!•  La  propriété  y  trouve  unesécurité  plus  com- 
plète que  dans  le  bail  à  ferme,  puisque  la  rente  du 
fonds  est  garantie  par  des  valeurs  immeubles  qui 
toutefois  sont  considérées  comme  meubles  à  l'égard 
du  foncier,  pour  la  facilité  des  recours  judiciaires 
de  celui-ci  ; 

2°  L'agriculture  y  trouve  également  une  sécu- 
rité qu'elle  n'a  pas  dans  le  bail  à  ferme,  puisqu'on 
ne  peut  congédier  le  colon  qu'en  lui  remboursant 
la  valeur  de  ses  impenses  de  toute  nature,  pourvu 
qu'elles  aient  été  consenties  par  le  foncier  ; 

3°  Le  propriétaire,  débarrassé  de  frais  de  répa- 
ration et  autres  soucis  et  dépenses  de  ce  genre  , 
peut  s'absenter  pour  long-temps,  être  un  mineur, 
ou  un  incapable ,  sans  qu'il  y  ait  le  moindre  sujet 
«le  craindre  que  le  gage  de  sa  rente  disparaisse  ou 
soit  détérioré  ; 

4'  Le  colon  jouit  d'une  liberté  personnelle  que 
n'a  pas  le  foncier,  puisqu'il  peut  vendre  ou  aliéner 
de  toutes  manières,  diviser  et  bailler  à  ferme  sa 
propriété  superfleiaire,  sans  que  le  foncier  ait  droit 
de  s'y  opposer,  tandis  que  le  fermier  reste  sous  le 
poids  de  la  responsabilité  personnelle  jusqu'au 
terme  de  son  bail. 

Ou  reste,  que  l'on  parcoure  les  pays  où  le  bail 
à  convenant  et  celui  à  ferme  sont  concurremment 
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en  vigueur ,  et  l'on  verra  la  différence  frappante  des 
effets  produits  par  l'un  et  par  l'autre.  Au  premier 
aspect,  on  distinguera  un  domaine  au  parfait  état 
d'entretien  de  ses  bitimens  d'exploitation ,  de  ses 
fossés  de  clôture ,  de  ses  plantations,  et  en  général 
de  tout  ce  que  l'industrie  de  l'homme  a  ajouté  à  la 
valeur  du  fonds;  là  les  terres  sont  dans  un  état 
constant  de  fertilité,  par  les  engrais  et  lesserclages, 
les  prairies  arrosées  avec  soin  et  intelligence,  et 
les  fonds  humides  soigneusement  égoutés.  Tandis 
que  la  ferme  est  toujours  négligée  par  quelque 
côté  et  souflre  de  l'incurie  du  maître  ou  de  celle  du 
fermier.  En  faut-il  davantage  pour  démontrer  que 
le  domaine  coogéable,  exempt  des  tiraillemens  du 
bail  à  ferme  et  bien  loin  de  l'unique  grossièreté  du 
bail  à  cheptel,  est  une  institution  appartenant  à  une 
civilisation  agricole  des  plus  avancées?  Que  si  ce- 
pendant le  bail  à  convenant  n'a  pas  poussé  l'agri- 
culture au  degré  de  perfection  dont  elle  est  suscep- 
tible, il  faut  s'en  prendre  à  des  causes  radicales  dont 
nous  parlerons  plus  tard. 

Si  nous  sommes  parvenus  à  nous  faire  bien  com- 
prendre du  lecteur  étranger  à  la  Bretagne,  il  sera 
désormais  à  même  de  répondre  aux  clameurs  con- 
tradictoires qu'on  entend  si  souvent  concernant  le 
domaine  congéable.  Les  uns  prenant  à  la  lettre  le 
titre  de  propriétaire  que  se  donne  le  colon,  en  y 
ajoutant  toutefois  l'épithète  de  superfleiaire,  se  ré- 
crient sur  le  droit  ex  horbilant,  dans  leur  hypothèse, 
que  la  loi  accorde  à  un  vendeur  d'évincer,  peut- 
être  au  bout  de  plusieurs  siècles,  son  acquéreur  ; 
pour  ceux-là  l'institution  est  une  monstruosité  féo- 
dale; la  loi  du  6  août  1791  ne  leur  suffit  pas,  c'est 
celle  du  27  août  1792  qu'il  leur  faut.  D'autres,  qui 
sont  peut-être  propriétaires  de  domaines,  et  dépités 
des  entraves  que  les  droits  couveoanciers  mettent  à 
leur  libre  disposition  du  fonds,  même  abstraction 
faite  de  l'inconvénient  né  de  la  loi  de  1 791 ,  j 
que  le  domaine  congéable  crée  une  entrave  et  i 
une  lésion  au  droit  de  propriété;  ceux-là  ne  se 
croiront  véritablement  propriétaires  que  lorsqu'ils 
auront  obtenu  la  faculté  d'entrer  à  titre  gratuit  en 
possession  du  fruit  des  œuvres  du  domanier. 
Auquel  entendre?  Pour  nous,  nous  ne  prétendons 
pas  que  le  bail  à  convenant  produise  l'accord  par- 
fait des  intérêts  des  deux  parties  contractantes;  on 
a  pu  voir  en  quoi  consiste  son  imperfection.  Mais 
ce  que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  qu'il  est  le 
meilleur  contrat  de  location  rurale  qui  puisse 
avoir  lieu. 
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Antérieurement  à  la  révolution  de  89,  le  domaine 
congéable  était  régi  par  sept  useraens  différons , 
savoir  :  ceux  de  Trégoier  et  de  Goclo,  de  Coroou- 
aille ,  de  Drouérec,  de  l'uhw,  de  I Ain,  de  Daoulas, 
de  Porboét  et  de  Rohan.  Ils  ne  difléraieut  entre  eux 
que  par  quelques  dispositions  de  détails ,  sauf  pour- 
tant relui  de  Roban  qui  investissait  du  droit  d'M- 
riler  un  seul  des  enfans ,  mais  non  l'alné ,  c'était  au 
contraire  le  plus  jeune  des  III»,  appelé  à  ce  sujet  le 
joveigneur.  A  défaut  d'enfam  mâles,  c'était  la  plus 
jeune  de*  filles,  désignée  aussi  par  le  litre  de  ju- 
veigneurc.  C'était  sans  doute  une  loi  entachée  de 
privilège,  mais  c'était  le  privilège  de  la  faiblesse , 
et  il  n'y  avait  pas  lieu  de  se  récrier  contre  elle  autant 
qu'on  l'a  Tait.  Seulement  j'aurais  voulu  que  l'use- 
ment  de  Rohan ,  conséquent  jusqu'au  bout,  eût  fait 
passer  le  sexe  faible  avant  le  fort.  Ln  vice  bien  plus 
réel  particulier  à  l'usemenl  de  Rohan,  c'est  qu'il 
établissait  au  profil  du  propriétaire  foocier  le  droit 
d'hériter  des  édillces  et  superflues  de  la  tenue, 
lorsque  le  douanier  mourait  sans  héritiers  directs 
et  sans  frères  et  sirurs  mineurs  non  mariés  et 
demeurant  avec  lui  dans  la  tenue.  Au  surplus,  voici 
des  vers  assez  peu  poétiques  qui  donnent  la  des- 
cription exacte  de  ce  singulier  use  meut  : 

-  Le  aetgneur  ■  1*  funitt  rt  l'oomnie  l'rjifi.e. 
.  l/bo....*  n'a  rien  de  plut  tant  uu  Lire  en 
»  L'homme  mourant  moi  boift ,  1*  btctt  tombe  «a 
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S»  la  décède  n'a  Mror  os  frère  atiseiir. 
N aile  part  n  ont  au  bien  routiii» .  oncle* ,  oo  tu»  Ut. 
l-t  Kwiinir  a  M  cour  «n  ncrtu  Je  tri  i 


1' 


uc  nou 


reau  r^ital  doit  fournir  un  aveu. 


Il  rcoil  à  »*•  «Irprn»  boit ,  tel,  «iota  chef-t-eu. 
Subit  ton  congfTOMit  d  aprra  légal  pr>teee. 
Suit  li  leeoe  vu  l'en  ,  pour  qui  tooffre  iUhuibj;*. 
t  e  teipueur  *  I*  droit  d'aaaoraBce  eu  ui  uns. 

Il  a  l'arbre  fruitier  et  bob  Ir  boit  d'outrage. 
Il  jouit  du  congé  pour  le  droit  de  terrage. 

Veuee  un*  la  trigneor  n'eaerce  rongémeni 

Le  jut  rigueur  rtl  tcul  a  cueillir  la  troue  ; 

La  jurr'gneure  ao»i  de  frerra  drpourrue. 

Lr  biro  en  dinic  un  l'arit  du  tn^ueur. 

Le»  aiuét  païUgét,  ion  arrond  fboil  continence. 

Ont  le.  aiuet  mineur,  part  a  la  jo«u*>rr. 

Le  meubla  eu  partageable  aux  enfant  d'un  lit  ara. 

Meuble*  «ont  l#a  eograia  tt  cobmubbi  ans  alnf». 

Il  faut  pour  en  jouir  qu'as  eaneage  anbaitfr. 
Des»  douaire*  as  fonda  os  se  peu!  annuler. 
L*boaoM  ajaal  un  râlant ,  fait  aon  fundt  circuler. 
Uni  qui  «end  aaaa  en/âne  frauda  la  JtilirnBct 
D'affermer  pour  neuf  aoa  Dionim»  a  pleine  puiuancc. 
L'bomme  peut  librement  a  1  "hymen  t'engagrr. 
S'il  »co  J ,  lei  lient  n'ont  pa*  le  retrait  )îj>nagcr- 
Dé*  tf  plembre  chaque  boni  me  en 


.  Set  dette*  ne  i 
.  On  a  droit  di 


Via— I 


Le  travail  à  la  bêche  est  la  pratique  essentielle 
et  en  quelqoe  sorte  le  trait  caractéristique  de  l'agri- 
culture du  Finistère;  c'est  particulièrement  dans 
les  petites  exploitations  de  la  côté  de  Léon  que  ce 
genre  de  labour  est  usité  presque  a  l'exclusion  de 
celui  à  la  charme  ;  encore  devons-nous  ajouter  que, 
dans  le  principal  emploi  qne  l'on  y  lait  de  ce  dernier 
instrument  aratoire,  savoir,  dans  la  fouvraillt* 
du  froment ,  il  ne  fonctionne  guère  qu'a  la  manière 
d'un  rayonneur ,  le  travail  s'achevant  a  la  main.  A 
vrai  dire,  les  fermiers  de  la  Beauce  et  de  la  Rrie  sont 
«11  droit  tic  rire 


p  A  II  TIC. 


fois  la  petite  charrue  bretonne  armée  de  son  soc 
terminé  en  pointe  d'enclume  et  attelée  de  quatre 
oo  six  forts  chevaux  qu'accompagnent ,  en  le»  ex- 
citant de  leurs  cris,  un  nombre  souvent  égal  ôc 
personnes,  et  tout  cela  pour  remuer  un  volume  de 
terre  fort  médiocre.  Grondant  ce  serait  porter  un 
jugement  erroné  que  d'en  induire  que  loulleays- 


l'est  en  réalité  cette  pratique  ;  on  doit  se  dire  que, 
dans  les  pays  de  grande  exploitation  ^  c*VVe-cv  e»\ 
l'affaire  principale,  tandis  que  daus  1^  t»>\vw*  \>re- 
ellc  n'a  m'***  importance  s**- '  ** 
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moins  dans  les  bons  cantons  de  l'Àrmorique ,  car 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  littoral ,  le  bêchage 
devient  plus  rare  et  le  labour  à  la  charrue  plus 
usité,  sans  toutefois  être  beaucoup  meilleur. 

Cependant,  non  content  d'un  bêchage  qui  atteint 
à  douze  ou  quinze  pouces  de  prorondeur,  le  cul- 
tivateur de  l'Armorique  a  souvent  recours  à  un  dé- 
foncage  qui  s'opère  par  l'emploi  combiné  de  la 
charrue  et  de  la  bêche,  et  qui,  par  cette  raison,  s'ap- 
pelle palaral.  Pour  exécuter  ce  travail,  on  fait 
accompagner  la  charrue  par  18  ou  20  forts  bêcheurs; 
c'est  encore  là  une  de  ces  opérations  pour  lesquelles 
on  s'aideentre  voisins,  suppléant  ainsi  par  une  sorte 
d'association  partielle  et  temporaire  aux  incon- 
vénient des  cultures  exiguës.  I*s  hommes  se  par- 
tagent en  deux  lignes  et  se  distribuent  par  lots  égaux 
sur  toute  la  longueur  du  réage;  chacun  d'eux  a 
pour  besogne  d  approfondir,  dans  la  longueur  qui 
lui  est  échue,  la  raie  de  la  charrue  d'un  fer  de 
bêche,  et  d'en  rejeter  la  terre  sur  la  bande  retournée. 
C'est  particulièrement  la  sole  destinée  aux  panais 
qui  se  traite  de  cette  manière.  Or  on  conçoit  que, 
même  en  ne  revenant  que  tous  les  six  ou  sept  ans , 
cette  pratique  suffirait  pour  conserver  au  sol  une 
puissance  bien  supérieure  à  celle  qui  résulte  dans 
d'autres  pays  du  labour  à  la  ebarruc  seulement. 

Le  cultivateur  du  Léon  n'est  pas  étranger  au  prin- 
cipe des  assolemens;  mais  il  n'existe  pas  d'assole- 
ment systématique  faisant  loi  dans  la  pratique  du 
pays.  Le  Finistère  a  encore  cela  de  commun  avec 
la  Flandre  et  la  Belgique.  Or  cette  méthode  est  plus 
rationnelle,  selon  nous,  que  ces  assolemens  fixes 
que  tracent  doctoralcment  certains  savans  qui  font 
de  l'agriculture  dans  de  gros  livres;  on  a  poussé  le 
ridicule  de  ce  système  jusqu'à  dicter  des  rotations 
de  vingt-sept  ans  de  période.  Le  cornouaillais  au 
contraire  possède  une  pratique  invariable ,  à 
laquelle  on  donnera ,  si  l'on  vent ,  le  nom  d'asso- 
lement; mais  c'en  est  un  détestable,  puisqu'il  a 
pour  principe,  après  un  défrichement ,  un  fumage 
ou  un  écobuage ,  de  demander  à  la  terre  la  récolle 
la  plus  précieuse  et  la  plus  épuisante ,  puis  une  de 
moindre  valeur ,  et  ainsi  de  suite  depuis  le  froment 
jusqu'au  sarrasin,  l'assolement  n'étant  fini  que 
lorsque  le  sol  est  absolument  épuisé.  Assurément 
eette  pratique  est  déplorable,  mais  nous  avons  dit 
plus  haut  les  causes  qui  s'opposent  à  ce  que  le  cul- 
tivateur breton  puisse  passer  de  ce  mauvais  asso- 
lement à  un  meilleur,  du  moins  sans  augmentation 
de  capital  et  sans  modifications  dans  les  institutions  I 


RES,  COMMERCE,  ETC. 

agricoles  qui  le  régissent;  le  savoir  loi  bit  bote,  à 
la  vérité,  mais  encore  une  fois  l'on  est  en  général 
trop  préoccupé  de  celte  circonstance  et  l'on  ne  tient 
pas  assez  compte  des  deux  autres. 

On  accorde  en  général  aux  flamands  d'avoir 
découvert  et  mis  en  pratique  la  loi  de  l'alternat  sur 
laquelle  sont  fondés  les  assolemens  en  usage  dans 
la  culture  perfectionnée;  le  breton  de  l'Armorique 
serait  en  droit  de  réclamer  pour  lui  l'honneur  d'au 
principe  analogue,  savoir  :  la  production  simul- 
tanée de  plusieurs  récoltes  dans  le  même  champ  ; 
ce  principe  est  à  la  vérité  connu  des  théoriciens  t 
mais  dans  aucun  canton  agricole ,  du  moins  que  je 
sache,  il  n'a  été  mis  en  pratique  aussi  largement 
que  dans  le  Léon.  C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  le 
même  champ  est  ensemencé  en  panais  avec  des 
touffes  de  féverolles  en  lignes  très-espacées,  al- 
ternant avec  des  choux  cavaliers.  Depuis  peu  les 
cultivateurs  de  Trèfles  et  de  Goulven  ont  adopté 
l'usage  de  mêler  une  poignée  de  carottes  natives 
dans  leur  graine  de  panais;  l'extraction  de  ces  ca- 
rottes peut  avoir  lieu  lors  du  second  sarclage 
des  panais,  et  laisser  l'espace  libre  à  ces  der- 
nières racines.  On  pourrait  leur  donner  on 
autre  exemple  bon  et  facile  à  suivre;  ce  serait 
d'ajouter  encore  à  ce  mélange  une  pincée  de 
graines  de  grosse  laitue  pour  la  nourriture  de  leurs 
cochons.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  récoltes  qu'on 
obtient  parce  procédé  étant  plus  volumineuses  que 
lorsqu'on  ne  cultive  qu'une  sorte  de  plante,  la  terre 
en  est  d'autant  plus  effritée;  mais  le  but  de  l'agri- 
culture est  précisément  de  retirer  beaucoup  du  sol 
et  de  lui  rendre  en  proportion;  en  d'autres  termes, 
d'établir  le  mouvement  le  plus  rapide  de  pro- 
duction et  de  restauration.  En  Flandre,  on  attend, 
pour  la  plantation  des  choux  cavaliers,  que  le  grain 
soit  récolté;  en  Bretagne,  au  contraire,  on  plante 
les  choux  dans  le  grain  même;  à  la  vérité  ,  ils  ne 
font  qu'y  végéter  jusqu'à  la  récolle ,  mais  quand  le 
grain  est  eulevé  du  champ ,  on  leur  donne  un  bi- 
nage à  la  charrue  ;  alors  leur  croissance  est  aussi 
rapide  que  vigoureuse ,  et  l'on  peut  déjà  en  cueillir 
les  feuilles  au  milieu  de  l'été. 

Grâce  à  sa  judicieuse  culture  et  à  la  douceur  de 
son  climat ,  le  fermier  du  Léon  nourrit  ses  chevaux 
et  son  bétail  au  vert  pendant  toute  l'année.  Voici 
particulièrement  le  régime  alimentaire  des  chevaux: 
dès  que  le  trèfle  est  bon  à  couper,  c'est-à-dire  bien 
avant  qu'il  soit  en  fleur,  du  moins  pour  la  première 
coupe,  on  lésait  consommerai  vert;  chaque  malin 
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l'on  coup*  la  provision  de  la  journée  et  l'on  s'ar-  I 
range  pour  qu'il  soit  donné  a  tu  animant  dans  tonte 
m  fraîcheur  et  sans  être  érhaufé.  Il  n'en  résulte 
ni  dévniement,  ni  atonie,  ni  incommodité  d'aucune 
sorte,  le  trèfle  qtii  est  a  la  seconde  année  il»»  s»  car- 
rière bisannuelle  donne,  suivant  l'année,  *a  troi- 
sième ou  «a  quatrième  coupe  vers  la  mi-septembre; 
alors  on  a  recours  au  trèfle  d'élouhle,  r>s|-a-dirr 
à  relui  de  l'année  même  qui ,  après  l'euleieiueiit  du 
grain  ,  rrolt  rapidement.  J'ai  vu  parfois  relie  res- 
source  durer  jusqu'à  Noël  ;  «  n  Ion»  cas,  elle  doit  at- 
teindre le*  premier»  jour*  de  décembre.  A  partir 
de  re  moment  les  chevaux  M>nl  nourrie  de  panai» 
qu'on  lire  également  au  fur  e(  a  mesure  «lu  besoin  ; 
relalimcnlccssedélrcsainpourlavuc  des  chevaux 
du  moment  ou  la  raciue  pou  w  de  nouvelle»  feuilles, 
i  est-à-dire  ver»  la  mi-mars ,  ou  au  rumiuenreiuenl 
d'avril.  Crst  alors  qu'on  nourrit  le*  chevaux  avec  > 
de*  punes  lige»  d'ajonc  bro\  é ,  auxquelles  on  m^le .  I 
<piand  on  le  peul ,  de  l'herbe  des  prairie*  am»*m  I 
qui ,  dan»  les  bons  fonds ,  r*l  souvent  a*sei  haute 
pour  èlre  coupée  dès  la  mi-février.  Ainsi  se  trouve 
résolu  par  k  cultivateur  breton ,  objet  de  tant  de 
dédains ,  le  grand  problème  qui  a  fort  occupé  nos 
savans  agronomes  et  auqurl  ils  paraissent  avoir 
perdu  leur  lalin ,  savoir  :  de  nourrir  au  vert  et  d'un 
aliment  sain,  le  bétail  et  le»  chevaux  pendant  toute 
l'aunée  ;  c'est  à  l'ajonc  qu'on  doit  de  remplir  I  in- 
tervalle scabreux  de  la  mi-mars  a  la  (lu  d'avril.  le 
même  régime  que  nous  avons  décrit  pour  les 
cbevaut  a  aussi  lieu  pour  les  bêles  a  corne»  ,  sauf 
qu  on  donne  aux  vaches  le*  rai  nies  et  1rs  herbes  de 
valeur  iuléi  icure  ;  le  trèfle  et  les  panai»  ne  leur  re- 
viennent que  si  l'on  en  a  en  surabondance  pour  les 
chevaux;  mais  il  es!  pour  celles-ci  d  autres  rrv 
sources,  tels  que  choux  cavaliers ,  turncps ,  poiuom 
de  terre,  pâturage ,  elr. 

Le  Uirneps  ou  navel  se  semé  sur  les  étoubles  et 
sans  une  suffisante  préparation  ;  cependant  qnaud 
U  est  favorisé  par  ta  saison  ,  il  donne  une  récolte 
dérobée  qui  o  est  pas  sans  importance.  Plusieurs 
cultivateurs  instruits,  notamment  M.  Kelix  ,  ont 
introduil  dans  leurs  environs  la  culture  de  la  bet- 
terave :  il  est  a  désirer  qu'elle  s'étende  au  moins 
comme  plante  fourragère.  I  n  jour  viendra  peut- 
être  on  les  essais  d 'établissement  pour  en  extraire 
h  sucre  seront  couronnes  de  plus  de  sucres  i|ue 
par  le  passe.  La  culture  du  col/a  comme  plante 
obifere  prend  également  une  certaine  extension 
dans  le  département ,  par  les  soins  et  l'exemple  des 
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mêmes  agronomes.  C'est  surtout  dan*  les  cantons 
maritimes ,  où  le  cultivateur  est  a  même  d'ajouter 
des  engrais  du  dehors  à  rein  produits  par  l'exploi- 
tation ,  que  le  cultivateur  est  bien  placé  pour  se 
livrer  il  la  culture  des  graines  oléagineuse»  qui 
prennent  au  sol  beaucoup  de  surs  nutritifs  et  ne 
lui  en  rendent  aucun. 

la  seule  plante  employée  généralement  pour 
former  des  prairies  artificielles  csl  le  trèfle  de  Hol- 
lande; je  doute  qu'on  trouve  un  sol  cl  un  climat  qui 
lui  soient  mieux  appropriés  que  le  sol  et  le  climat  de 
l  Armorique ,  aussi  y  est-il  lrès-ré|iandti.  Il  est  plus 
rare  dans  la  (lornouaille;  mais  vu  le  srsteme  suivi 
dans  ce  dernier  caillou,  ou  la  cultuce  arable  alterne 
avec  le  pâturage,  et  la  facilité  avec  laquelle  son  sol 
se  couvre  spontanément  d  excellentes  graminées, 
on  v  sent  moins  l'importance  de»  prairies  artificielle* 
de  trèfle.  Im  trouve  de  la  luzerne  a  Cite  de  llatz  et 
dans  quelques  autres  terrains  riverains  de  la  mer, 
ou  le  Mil  se  compose  011  |wrlie  de  carbonate  de 
chaux  d'origine  coquilliere. 

Ij  jachère  est  inconnue  dans  l'srmorique.  aussi 
bien  que  la  méthode  de  faire  alterner  la  culture 
arable  avec  le  pâturage  ;  la,  grâce  aux  engrais  de 
mer  cl  à  la  facilité  des  débouchés  ,  l'on  n'a  recours 
a  aucun  de  ces  deux  moyens  île  restauration  du  sol; 
mais  chaque  ferme  a  pourtant  sa  franchise,  ou  ap- 
pelle ainsi  un  espace  libre  qu  ou  ne  cultive  jamais 
et  qu'on  abandonne  au  parcours  des  chevaux  et  da 
bétail,  (l'est  certainement  un  mauvais  emploi  du 
terrain  ,  a  moins  que  celui-ci  ne  soit  «l'une  qualité 
trev-iuférieure;  toutefois  on  ne  saurait  sivn„er,  dans 
un  pay  s  d'élevé,  à  tenir  les  chevaux  mm  plus  que 
les  vaches  confinés  pendant  toute  l'année  a  la 
cre»  lie.  |y  pacage  des  animaux  est  encore  une  de 
ces  pratiques  inhérentes  aux  mtrurs  agricoles  du 
p.iy  s  et  qu  on  doit  songer  à  améliorer  n  a  sup- 
primer. 

I  ne  circonstance  assez  singulière  de  la  culture 
de  r\rmivriqne,  C  est  que  les  semailles  de  céréale» 
s'y  fassent  dans  un  ordie  inverse  île  ce  qui  a  lieu 
dans  les  hauts  pavs;  ainsi  on  sème  l'avoine  en  oc- 
tobre el  novembre;  le  froment  en  nov*iobre  ,  dé- 
cembre .  janv  1er  et  même  février  ;  le  seigle ,  dans  les 
terres  sablonneux  ,  en  jvnvier,  février  et  mars  ; 
enfin  l'orge ,  qui  est  presque  toujours  la  variété 
carrée  ronnuesousle  nom  d'esrnurr;t>on  ,  en  mars 
rf  avril.  U  semaille  haine  de  l'avoine  lient  à  ta  va- 
riété qnon  cultive,  et  qui  est  uue  avoine  d  huer 
grise  et  fort  pesante.  1*  froment  se  sème  plus  larJ 
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que  dans  l'intérieur,  vraisemblablement  parce  que 
les  hivers  étant  plus  doux  sur  les  bords  de  la  mer, 
In  plante  pousserait  trop  en  feuilles;  la  même  raison 
a  lieu  pour  le  seigle,  et  à  un  plus  haut  degré  encore, 
du  moins  à  ce  qu'il  m'a  paru ,  car  ayant  voulu 
semer  ce  grain  en  octobre,  comme  cela  se  pratique 
aux  environs  de  Paris,  j'ai  obtenu  des  épis  de  douze 
pouces  de  longueur ,  mais  presque  vide  de  grain. 
Quant  à  l'escourgeon,  j'en  ai  reporté  lasemaille  en 
automne,  et  j'en  ai  obtenu  de  bonnes  récoltes,  mais 
non  meilleures  que  celles  provenant  d'une  semaillc 
prinlannièrc;  de  sorte  que  j'ai  repris  en  tout  la 
coutume  du  pays  démontrée  bonne  par  l'expé- 
rience. 

La  supériorité  de  la  culture  de  l  Armorique  sur 
celle  de  l'intérieur  tient  évidemment  à  la  faculté 
qu'a  le  cultivateur  riverain  de  la  mer  de  se  pro- 
curer du  goémon  pour  engrais  et  du  sable  calcaire 
pour  amender  ses  terres  granitiques.  Le  goémon 
est  de  deux  sortes,  savoir  :  1°  le  goémon  d  épave; 
c'est  celui  que  l'action  des  marées  et  des  tempêtes 
détache  du  fond  et  jette  sur  la  plage:  celui-là  ap- 
partient au  premier  occit-anl,  soit  qu'il  ait  son  do- 
micile dans  la  commune  dont  dé|>end  la  grève ,  soit 
qu'il  y  soit  étranger;  2*  le  goéuiou  de  coupe  :  ce 
dernicrest  celui  qu'on  récolte  au  printemps  sur  les 
roches  qui  bordent  la  cote  et  qui  découvrent  aux 
époques  des  grandes  marées  équinoxiales.  Le  droit 
de  le  récoller  est  le  privilège  exclusif  des  communes 
dont  les  roches  avoisinent  le  territoire.  L'ordon- 
nance d'août  1681,  qui  a  fixé  la  législation  sur  cette 
matière,  prescrit  que  tes  paroisses  couperont  les 
goémons  et  varechs  gui  croissent  sur  les  rochers 
situes  à  l'endroit  de  leurs  territoires  respectifs, 
et  non  ailleurs;  elle  fixe  de  plus  les  époques  de 
cette  coupe  et  diverses  formalités  à  remplir  qui  sout 
aujourd'hui  remplacées  par  d'autres.  Mais  le  droit 
est  resté  inviolablemenl  le  même,  et  la  raison  que 
lui  assigne  Valin  ,  commentateur  de  I  ordonnance 
qui  l'a  Imidé,  est  pleine  de  justesse  et  d'équité  : 
ces/, dit-il,  pour  dédommager  les  riverains  du 
tort  que.  les  vents  de  mer  brulans  et  corrosifs 
font  souvent  éprouver  à  leurs  récoltes. 

Les  maires  des  communes  riveraines  déterminent 
l'époque  à  laquelle  commence  la  coupe  ;  c'est  ordi- 
nairement à  une  des  marées  de  février;  celle  où 
elle  doit  li h ir  est,  dans  presque  toutes  les  com- 
munes, reculée  trop  loin;  il  en  résulte,  quand  elle 
a  lieu  en  mai  et  juin,  la  perte  d'une  grande  quan- 
tité de  Irai  de  poisson.  Dansquelques  localités,  les 
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roches  sont  partagées  entre  tous  les  ayant-droit , 
dans  la  proportion  de  l'importance  de  leurs  cul- 
tures respectives;  dans  d'autres,  la  coupe  est  aban- 
bonnée  au  pillage,  sans  ordre  ni  police,  ce  qui  a 
pour  effet  de  diminuer  la  production  des  années 
suivantes,  attendu  que  chacun,  guidé  par  son  intérêt 
du  moment,  arrache  les  plantes  au  lieu  de  les 
couper. 

C'est  un  spectacle  des  plus  curieux  qne  celui  des 
scènesanimées  de  la  coupe  du  goémon.  Avant  même 
que  la  mer  se  soit  tout-à-fait  retirée,  et  quand  la 
grève  est  encore  couverte  de  plusieurs  pieds  d'eau, 
la  foule  impatiente  de  profiter  des  courts  instants 
que  doit  lui  laisser  la  marée  basse,  hommes, femmes, 
enfans ,  attelages ,  tous  sont  déjà  en  inarche  vers 
les  âpres  rochers  dont  les  longues  algues  imbimées 
cl  pendantes ,  comme  la  chevelure  d'un  cadavre  de 
naufragé,  leur  donnent  un  aspect  de  désolation. 
Déjà  le  tumultueux  cortège,  guidé  par  ceux  à  qui 
leur  vieille  expérience  el  la  su  périorité  de  leur  génie 
ont  mérité  de  lui  servir  de  pilotes,  se  dessine  en 
teintes  noirâtres  sur  le  fluide  resplandissant  de 
calme  et  de  lumière.  Mais  enfin  le  dangereux  chenal 
est  franchi,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  escalader  ces 
masses  éternelles,  aux  formes  fantastiques  et  bi- 
zarres :  là  s'élève  un  roc  qu'on  avait  pris  de  loin 
pour  une  antique  cathédrale;  ici  c'en  est  un  autre 
en  forme  de  portique;  plus  loin  c'est  une  ville  en 
ruines  ou  des  monceaux  d'armures  brisées. 

Mais  les  contemplateurs  de  ces  imposans  tableaux 
sont  rares  parmi  nos  coupeurs  de  goémon  ;  tout  ce 
qui  les  occupe  est  de  récolter  avec  toute  l'activité 
dont  ils  sont  susceptibles  les  précieuses  plantes 
marines  qui  doivent  féconder  leur  terre.  Elles  suit 
aussitôt  chargées  sur  les  voilures  qui  les  trans- 
portent sur  le  rivage  un  peu  au-dessus  de  la  laisse 
de  haute  mer,  et  qui,  à  peine  déchargées,  reviennent 
au  galop  pour  être  chargées  de  nouveau ,  jusqu'à 
ce  qu'une  première  lame  venant  déferler  sur  les 
angles  du  rescif  avertisse  nos  travailleurs  qu'il  e*t 
temps  de  battre  en  retraite.  Aussitôt  bêtes  et  gens 
de  déguerpir  à  toutes  jambes,  et  malheur  au  savant 
qui,  persuadé  que  la  ligne  droite  est  le  plus  court 
chemin  pour  aller  d'un  point  à  un  autre,  s'aviserait 
de  vouloir  appliquer  ici  sa  théorie  !  il  pourrait  se 
trouver  arrêté  dans  sa  course  par  quelque  chenal 
où  la  mer  se  serait  déjà  précipitée,  et  il  ne  lui 
faudrait  pas  commettre  beaucoup  d'erreurs  pa- 
reilles pour  se  voir  cerné  de  tous  côtés  par  les  eaux 
sur  un  terrain  detiinéàêlre  bientôt  envahi  par  elles. 
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Mai*  quand  une  roc)*  à  goémon  est  inabordable  I 
nulreuietit  qu'en  bateau,  on  seulement  quand  «  Ile 
est  trop  éloignée  du  rivage  pour  qu'on  puisse  en 
cMraire  le  goémon  au  moyen  des  rharrrtles,  on  le  I 
mer  en  d  route ,  aliu  d»  le  faire  arriver  a  terre  de  la 
même  manière  qu'on  frit  *o*  agrr  le*  trams  de  bois  ! 
Mir  les  fleuves.  Tour  cela  faire .  îles  <pie  Ip  goémon  1 
e>l  coupé,  on  le  ramasse  en  grand  las  qu'on  lie  for- 
leineul  par  de*  cordes,  e(  quelqui Toi-»,  pour  rendre  1 
Ij  (Ironie  |.lus  flottante,  ou  y  lo-c  mie  barrique  »  i.le.  ; 
Ifc*  que  la  mer  arme,  la  lourde  d.-*  travailleur*  ■ 
vulgaires  se  rembarque  comme  elle  est  «mue.  et 
laisse  à  la  garde  de  Dieu  le  héron  unique  ipii  s'est 
dévoué  a  conduire  la  drotue  au  mage .  Iiouueur 
soin  eut  amhiiionné  par  au  amouretu  qui  espère 
par  cette  prouesse  loucher  le  r<i  nr  de  celle  qu'il  | 
aune.  Il  faut  avoir  vu  ,  pour  pouvoir  »Vn  faire  une 
idée,  celte  singulière  flottille  armer  a  la  cote  portée 
par  I  I  marée  montante.  t'.oiiiii»e  le»  dromes  Mien 
«pi "a»\e/  légères  pour  |>ouvoir  flotter  ne  les  ni  ce- 
pendant pas  as*.  /  pour  être  aperçues  a  la  surface 
«le  le  au,  il  s'ensuit  r|up  le  nauloniiier  seul  appâtait 
dehout  mit  les  flot»,  armé  de  sa  longue  perche  cl  j 
dans  I  altitude  d  un  triomphateur  romani.  Il  est  j 
triste  d'avoir  a  ajouter  qu  il  n'est  pas  vin»  eiemple 
que  drome  et  conducteur  soient  roulés  par  la  lame 
au  fond  de  l'air,  me. 

la*  varech  s'emploie  frais. ou  tout-a-fait  desséi  hé, 
à  la  manière  du  loin ,  procédé  qui  a  |K>i»r  objet  de 
le  conserver  d'une  saison  sur  I autre;  mais  {auuis 
«ut  lie  lui  fait  siil.ir  la  feriiieuUli  »n  putride,  attendu 
que  l'augmentation  de  qnalilé   qu  il  acquerrait 
par  ce  mnv  en  ne  saurait  compenser  l'énorme  perle  . 
de  volume  qui  en  résulterait.  1-e  goémon  est  un  | 
entrais  fugace,  nuis  qui  coin  u  ni  particulièrement  I 
aui  céréales  et  u  a  point ,  comme  le*  »lcrcoralioiis  ; 
animales,  I  tucoiiv. ment  de  rendre  le  Irouieitl  gris, 
ni  de  le  disposer  a  verser. 

Ku  général  on  ruteud  fort  bien  la  préparaliou 
de»  entrai;»  dau»  le  Finistère.  la-s  fumier»  d'élalde 
ne  mmj(  pas  ,  comme  dans  les  hauts  j-avs,  jetés  en 
vrac  dan*  une  espèce  de  trou,  ou  ils  se  trouvent  la 
plupart  du  temps  baignés  dam  I  eau.  ce  qui  es!  un 
procède  défectueu*  ;  on  le*  entas*  sur  un  terrain 
plat  et  en  cubes  réguliers  dont  les  bords  sont  si 
soigneusement  tondus,  le*  arêtes  si  avivée»,  que 
cette  masse  n  a  rien  de  dégoùlaut  à  voir,  et,  ce  qui 
est  plu*  précieux  encore,  la  fermentation  s'y  oj»ere 
d'une  manière  parfaite.  Il  est  à  regretter  toutefois  j 
qu'on  n  y  connaisse  pas  l'usage  des  Iimts  ou  eu-  I 
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grais liquides;  il*  conviendraient  dans. e*  (erre*  sa- 
MoiMieus.-*  des  hordsde  mer.  surtout  dans  le»  dunes 
calcaires.  Fin  fait  d  engrais  liquides,  il  eslvraiseiu- 
Idable  que  si  I  on  adoptait  dans  le  Finistère  l'u*agc 
de>  citerne*  à  fermenter,  à  l'instar  de  la  Flandre, 
ou  s  en  trouverait  bien ,  surtout  si  l'on  ajoutait  à  la 
masse  des  urines  nue  é^ale  qiuulilé  d'eau  de  mer. 
Onaarqui»  la  preuve  qiielY.m  le  mcrputréllée  e*t 
par  cil. -m.  me  un  puissant  cuirai»  dau*  les  sable*, 
cl  il  est  iii'  oiueval.le  quel  d  gi  é  de  putréfaction 
ct  lleeaii  est  >ih,  -  ptilil'-  d  .u  «piérir.  I>«  ja  M.  1  roebu, 
de  Ik-île-lle-en-Mer  ,a  publié,  il  v  a  une  vingtaine 
d'année*,  qu  il  av.nl  noiluiue  il  'h  omet  ter  se*  ta*  de 
fumier  avec  de  I  .au  de  m-r,  et  que  celle  pratique 
augmentait  leur  qualité  ;  ans  a  retiv  qui  s'opposeiit 
ctitorv  a  ce  qu'où  a, li  ant  hisse  |e  sel  de  tout  impôt. 

Iji  culture  du  diantre  es|  presque  nulle  dan*  le 
Finistère,  bieu  qu  il  y  ait  un  grand  nombre  de  lo- 
calité* ou  >j  réussite  ne  serait  pas  douteuse,  et 
malgré  le  débouché  assuré  du  port  de  lîre*|.  Fai 
manche  ,  celle  du  lui  se  fait  sur  une  a«sr/  grande 
échelle,  niais  elle  rs|  loin  d  A  avoir  le  de^ré  de  per- 
fection qu'elle  a  dans  le  drpartem<  ut  du  Nord.  Le 
millet,  qui  Corme  une  de*  rn  lies.e*  du  M  n  t  iluo. 
n'est  pas  cultivé  «Lan*  le  l  uustere;  repeudaiil  M. 
liottsseaii  l  a  essavé  dans  se*  sahles,  et  il  _v  a  donné 
une  abondaule  rcodle.  Comme  le  blé  noir  douue 
des  récolle»  fort  variable*  dan*  notre  d<  part'  ment, 
depuis  un  certain  nombre  d  aimées,  il  m  iait  a  dé- 
sirer qu'on  lui  substituai  le  niillcl  qui,  àlavénlé, 
u  a  pas  la  même  pr<qn  ulé  de  préparer  la  terre 
pour  le  froment,  nuis  qui  néanmoiiiv  petit  être 
compté  au  n.iiuKre  des  récolle*  nettov aille*  ,  eu 
raison  de*  s.ir<  I  iges  soignes  qu  il  e\i^e. 

On  a  pu  jn^er,  par  tout  ce  qui  précède,  jusqu'à 
quel  point  sont  Coudé*  le*  reproches  qu'on  a  adres- 
sés a  satiété  aut  cultivateur*  lias- bretons  d'élre 
ignorait*  de*  principe  de  leur  art.  et  entêté*  dans 
b-ur*  pratiques  routinières.  !•  F.n  fait  il  insti- 
tution*, agricole.,  le  Finistère  n  est  en  arrière 
d'aucun  pav*dc  I  i.ur«q>e,  et  en  possède  une  entra 
autre*,  le  dotiuine  rongéable,  qui  rsi  évidemment 
un  progrès,  eu  égard  an  bail  a  ferme.  S*  F.otailde 
pratique»,  la  enllure  du  trèfle  et  de  la  pomme  de 
terre  >  *onl  de  date  plu*  ancienne  que  dans 
plusieurs  departeroens  1res- lier*  de  brun  connais- 
sance* agricole*.  .1-  \jrfHilaml  e*l  un  procédé  de 
lalKturage  bieu  supérieur  au  travail  de*  meilleure» 
t  lurrue*,  et  donne  a  la  terre  sa  plu»  haute  valeur 
iulniteeque  |>o»ible.  4*  U  culuirr  da  panais,  dout 
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Arthur  Yoong  ne  parlait  qu'avec  une  sorte  de  vé- 
aération,  et  qu'il  osait  à  peine  conseiller  aux  cul- 
tivateurs vulgaires,  est  d'un  usage  général  dans  le 
Finistère.  5a  Enfin  les  chevaux  et  1rs  bêles  bovines 
sont  nourris  au  vert  toute  l'année ,  comme  les 
auteurs  agronomiques  ne  cessent  de  le  conseiller , 
sans  indiquer  pour  cela  un  procédé  praticable. 

Au  nombre  des  procédés  d'économie  domestique 
en  usage  dans  le  Finistère,  je  n'en  citerai  qu'un  , 
parce  que  je  ne  l'ai  rencontré  nulle  part  ailleurs,  et 
que  je  ne  l'ai  même  jamais  vu  décrit  dans  aucun 
livre  d'agriculture  ;  c'est  la  manière  dont  on  traite 
le  lait  pour  en  obtenir  la  crème.  Presque  partout , 
en  France,  on  se  borne,  pour  séparer  la  partie  bu- 
tireuse  des  deux  autres,  de  laisser  le  lait  à  un  état 
parfait  de  repos,  dans  un  milieu  tempéré;  la  crème 
alors  monte  à  la  surface  du  liquide ,  et  on  l'enlève 
avec  une  cuillère.  En  Basse-Bretagne ,  on  procède 
différemment  :  dès  que  le  lait  est  tiré ,  on  le  met  dans 
des  vases  de  terre  appelés  podez  et  construits  dans 
la  forme  même  que  conseille  la  saine  théorie,  c'est- 
à-dire  étroits  du  fond ,  évasés  par  le  haut ,  et 
d'une  médiocre  profondeur  ;  alors  on  le  met  en 
levain  en  y  introduisant  une  cuillerée  d'autre  lait 
déjà  à  l'étal  que  nous  allons  décrire,  cet  état  le 
voici  : 

Au  bout  d'un  jour  ou  deux,  suivant  la  tempéra- 
ture de  la  saison,  toute  la  masse  du  lait  se  coagule, 
mais  non  de  la  même  manière  que  si  l'on  avait  em- 
ployé la  pressure.  Dans  ce  dernier  cas,  l'effet  du 
ferment  est  de  coaguler  la  partie  caséeuse  seu- 
lemen(,ou  les  parties  caséeuses  et  butireuses,qtiand 
le  lait  n'a  pas  été  écrémé,  mais  en  séparant  du 


caillé  la  partie  séreuse;  or  c'est  le  contraire  qui  a 
lien  dans  le  procédé  breton  ;  le  sérum  et  \tcaseum 
restent  combinés  ensemble,  et  c'est  la  crème  qui 
est  en  total ilé  expulsée  de  la  coagulation  et  qui  vieBt 
se  former  en  couche  à  la  surface  du  caillé. 

Ce  procédé  a  cela  d'avantageux  qne  toute  la  crème 
est  expulsée  du  lait  jusqu'à  la  dernière  molécule,  et 
l'est  bien  plus  rapidement  que  par  le  procédé  des 
hauts  pays,  d'où  il  résulte  à  la  fois  augmentation 
de  quantité  et  de  qualité.  Le  caillé  ainsi  obtenu  , 
composé  des  parties  caséeuses  et  séreuses,  est  d'un 
très-grand  usage  dans  le  régime  alimentaire  des 
paysans  bretons.  On  peut  encore  faire  d'excellent 
fromage  avec  le  lait  caillé  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  qu'on  nomme  en  breton  :  leas  trink,  et 
en  français  gros  lait.  Mais  la  fabrication  d'aucune 
espèce  de  fromage  n'est  d'un  usage  vulgaire  en  Bre- 
tagne, il  n'y  a  même  pas  de  mot  celtique  pour  ex- 
primer la  chose. 

A  présent ,  si  l'on  me  demande  comment  on  ob- 
tiendrait le  résultat  que  je  viens  de  décrire  si  l'on 
venait  à  manquer  de  levain ,  ou  bien  par  quel  pro- 
cédé on  a  dû  l'obtenir  dans  le  principe,  j'avouerai 
que  je  suis  à  cet  égard  dans  un  certain  embarras. 
J'ai  éprouvé  que  le  lait  caillé  spontanément  est  un 
mauvais  ferment  qui  agit  en  partie  à  la  manière  de 
la  pressure,  c'est-à-dire  laissant  échapper  du  im/m; 
cependant  il  est  probable  qu'à  la  suite  de  plusieurs 
emplois  des  levains  produits  successivement,  on  à  la 
suite  d'une  coagulation  spontanée,  la  coagulation 
change  de  nature,  devient  meilleure ,  et  le  caillé 
plus  propre  à  servir  de  ferment. 


PARAGRAPHE  VII.  -  . 


La  race  des  vaches  de  la  liasse- Bretagne  est  pe- 
tite, courte  sur  jambes,  mais  relativement  assez 
longue  de  corps;  elle  a  la  charpente  osseuse  très- 
mince,  la  peau  Une,  le  cou  délié  et  la  physionomie 
assez  douce.  Les  bœufs  de  cette  race  atteignent  un 
volume  plus  considérable  que  l  o  i  ue  s'y  attendrait, 
en  observant  leur  type  de  famille.  Il  n'existe  dans 
aucune  partie  de  la  France,  de  l'Angleterre,  ni  des 
Pays-Bas,  une  race  de  bêles  à  corues  plus  précieuse. 


Si  ce  que  l'on  dit  des  vaches  du  Jutland  est  vrai  , 
celles-là  seulement  pourraient  l'emporter  en  qua- 
lité sur  les  bêtes  brelonues,  et  leurs  taureaux 
seraient  propres,  si  l'on  veut  absolument  faire  des 
croisemens  avec  les  races  étrangères,  a  améliorer 
la  race  du  Finistère.  Mais  nous  , 
nous  défions  singulièrement  de  i 
types  étrangers  avec  le  type  propre  au  paya;  cette 
manie  de  transformation  de  races  est  une  des 
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filai--*  de  noire  agriculture  savante.  Il  y  a  six  ou  1 
»epl  ans,  o  avons -nous  pas  iu  encore  le  co- 
mice agricole  de  IMœuC  se  f«  liciler  de  ce  que  ,  par 
les  soins  d'un  de  se.s  membres ,  que  llieo  absolve , 
des  taureaux  de  grande  taille  avaient  été  mis  a  la 
disposition  îles  cultivateurs  du  pa\  n  el  qu  il  en  étail 
déjà  résulté  des  génies  mesuiaul  a  la  rliaine 
plusieurs  pouces  de  hauteur  sous  garrot  de  plus 
qu  elles  ne  l'auraient  du  d'apre,  leur  l\|»e  ma- 
ternel ?  Lst-il  donc  1mm. in  de  régler ,  âpre»  Arthur 
Young,  Thaer,  Mathieu  «le  t'oinbasle,  et  surtout 
sir  John  Sinclair,  que  l'objet  a  considérer  eu  éco- 
nomie rurale  n'e»t  pas  le  volume  île  I  animal ,  mai» 
bien  le  plus  ou  le  moins  d'apliluile  .le  la  rare  à  con- 
vertir en  produits  auiuiam  le»  alinn  i»  que  fournit 
le  pas  s  .'  (>r  il  est  de  Tait  qu  au  bout  d'un  certain 
laps  de  temps  ,  la  nature  arrive  toujours  à  propor- 
lionner  la  taille  de»  biles  a  l'espace  qu'il  leur  faut 
parcourir  pour  m-  nourrir;  en  uni  voudrait-on 
maintenir  la  rare  petite  dan»  un  pas  s  de  gras 
lurage.  Les  suisses  agirent  d'apre>  ce  pruici|>e 
dans  le  chou  de  !•  ur»  taureaux  étalons  et  n'y  réus- 
sissent pas.  Toutefois  leur  sssleme  est  rationnel, 
tandis  que  Cou  ne  sait  de  quelle  épilhete  polie  qua- 
liller  les  efforts  de  ces  |iersoiin<-s  a  la  vérité  ^éiié- 
reuse»  cl  Inen  intentionnées,  mais  jsseï  étrangères 
au\  principes  de  la  science  agricole  dont  elles  pren- 
nent eu  uiaui  la  direction,  pour  prétendre. eu  fusant 
nailre  un  grand  Talus  dans  un  petit  corps  ,  doter 
d  une  grande  rai  e  une  terre  peu  plaulureti«e,  et 
élever  la  valeur  vénale  de>  individus  dans  uu  pa  s  s 
de  petite  culture  ,  ou  I  aiti.il  d  une  v.uhedc  \in.t 
écus  est  déjà  une  affaire  capitale  |Mmr  la  ptiqurt 
des  ménages,  et  sa  perte  une  ruine  pour  la  pauvre 


Les  petites  bêle»  bovines  ont  l'inappréciable  avan- 
tage de  piucer  l'herbe  de  beaucoup  plus  près  que 
les  graudes;  nuis  ce  n'est  pas  le  seul,  et  il  nous  est 
bieu  démontré,  par  les  comparaisons  de»  diflYreus 
types,  que  plus  une  race  est  petite,  pourvu  qu'elle 
soit  eo  même  temps  bieu  couslituée,  plus  elle  s'as- 
simile une  forte  proportion  dcsesaliuiens.  t  >la  tient- 
il  à  er  que  les  surfaces  de»  petit»  volumes  étant  re- 
lativement plus  étendues  que  celles  des  grands  .  la 
peau,  les  muqueuse*,  eulin  tout  lappareil  uuln- 
toireesl  rclalivenieui  plus  vaste  dans  le  pcti^p*1*  * 
qoe  dam  le  grand  de  la  même  espèce?/" 
en  «oit,  sachant  la  tuasse  d  a liraemqu  r 
le»  grandes  vaches  qu'on  amené  def 
dan*  le»  environ» de  l'axi»,  jetuu en 


émencillé  de  la  sobriété  de  nos  vaches  bretonnes. 
Quant  a  leur  produits  il  n  <M  pas  Ires-volumineux 
en  lait,  ce  lait  est  du  moins  ires-crémeux.  Au 
moment  ou  nous  écrivons  ces  lignes,  M.  Ilousseau 
nous  fournit  a  I  appui  le  fait  suivant  :  uue  vache 
véiée  le  M)  septembre,  el  mis»'  de  côté  pour  ex- 
péneuce,  peudaut  les  mois  de  noveiubre  et  de  dé- 
cembre, a  donné  de  liinl  lilre>  à  btiil  litres  el  uu 
quart  de  lait  par  jour ,  laquelle  quantité  de  lait  a 
produit  ciuq  lirres  de  beurre  par  semaine,  Àiusi 
c'est  moins  de  douze  litres  de  lait  pour  faire  une 
livre  de  beurre.  La  bcle  estime  vache  de  qualité  or- 
dinaire. (  ne  1res -grande  race  ne  dounerail  une 
égale  quantité  de  beurre  que  dans  uu  volume  de 
lait  au  inoins  double.  Il  résulte  des  c\jiérieuces 
de  M.  Trochu  ,  à  llel|e-||e-eu-  Mer ,  qu  au  fur  el  a 
mesure  qu'on  élevé  la  taille  au  luoven  des  crui- 
seiueiis  avec  uue  grande  rai  e  ,  lion  seulement  les 
U'tes  donnent  un  lait  moins  ru  lie  en  crème,  mais 
en  donnent  eu  plus  petite  quantité.  Apres  cela,  faites 
des  rapports  pour  prix  lamer  des  résultais  comme 
celui  dont  le  cornue  agricole  de  l'Iu  uc  est  si  lier  ï 


La  branche  d  économie  rurale  la  plus  arriérée, 
el  iraitée  avec  le  plus  de  dédain  dans  I  agnrullur» 
bretonne ,  e*l  sans  contredit  I  éducation  îles  bètesa 
laines.  Il  est  de  principe  que  le  troupeau  doit  vivre 
des  champs  toute  I  année;  jamais  il  ue  reçoit  ai 
fourrage,  ni  proveode  a  la  bergerie,  la  terre  ful- 
elle  couverte  de  neige  ;  aussi  de»  que  l'herbe  revient 
el  que  les  bêles  trouvent  des  aliiuciis  eu  abondance, 
leur  sang  appauvri  se  renouvelle  avec  une  rapidité 
ruuexte  a  leur  sauté.  La  garde  du  troupeau  est  con- 
liée  aux  plus  jeunes  etifaus,  ou  a  quelque  idiot  que 
n'aiJe  point  un  chien  intelligent  J . ,  de  sorte  qu  il 
erre  a  l'aveuluiv  sans  soin»  d'aucune  sorte  et  qu  il 
forme  uue  branche  de  produit  casuelle  el  uui- 
guilunle. 

Il  est  inutile  dédire  qu'une  race  ainsi  treilée  ni 
nécessairement  robuste  H  sobre  ;  cependant  elte 
n  est  pas  tellement  acclimatée  « 
ne  so.l  sujette  a  la  cachexie 


;  vulgairement  sous  le  ih>ui  de  pourriture  du  fuie, 
i  La  piaule  qui  ci  la 
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ladie,  la  douve  ries  pré*,  est  si  commune  en  Bre- 
tagne que  ce  ne  sera  qu'au  moyen  des  plus  grands 
soins  qu'on  parviendra  à  y  entretenir  des  mérinos. 
Toutefois  ,  à  la  place  de  la  race  des  landes  dont  la 
toison  e»l  grossière  et  presque  toujours  noire,  je 
pense  qu'on  pourrait  introduire  dans  le  pays  celles 
du  Berri,  ou  de  Sou/t  downs  en  Angleterre;  la 
grande  race  du  Dishley  doit  y  réussir,  et  celle 
d'Astracan,  dont  les  agneaux  donnent  une  pelleterie 
estimée,  se  plairait  certainement  sur  les  terres  rive- 
raines de  la  mer,  où  leurs  fourrures  seraient  d  au- 
taut  plus  brillantes  cl  lustrées  que  le  sel  leur  serait 
inoins  épargné.  Je  pense  néanmoins  que  quiconque 
se  proposera  d'opérer  en  grand  des  défrichemens 
fera  prudemment  d'avoir  des  brebis  des  landes ,  au 
moins  jusqu'à  ce  que  sa  culture  soit  sortie  de  ses 
premiers  rudimens. 

DE  Ll  BASSE -COCR. 

L'éducation  des  oiseaux  de  basse-cour  est.  si  faire 
se  peut ,  encore  plus  arriérée  en  Basse-Bretagne 
que  celle  des  bêtes  ovines;  les  seules  volailles  qu'on 
y  élève  communément  sont  les  poules,  les  canards 
et  les  oies.  Le  didon  y  est  très-rare,  le  pigeon  est 
proscrit  sans  retour;  il  est  inutile  de  parler  des 
pintades,  des  faisans  et  autres  oiseaux  des  basses- 
cours  d'amateurs,  on  ne  les  trouve  dans  aucune 
ferme.  J'ai  vu ,  l'hiver  dernier ,  dans  une  ferme  des 
environs  de  Paris,  le  carnard  marin  à  tète  rouge, 
le/xvira  des  bretons ,  que  je  croyais  trop  sauvage 
pour  être  amené  à  l'étal  domestique  ;  c'est  sans 
contredit  celui  de  celte  nombreuse  famille  qui 
donne  la  meilleure  chair.  Pourquoi  celle  espèce, 
la  sarcelle  et  une  foule  d'autres  qui  pullulent  sur 
nos  côtes  ne  sont-elles  pas  conquises  à  la  domesti- 
cité? Pourquoi  l'art  de  faire  les  chapons  et  les  pou- 
lardes est-il  absolument  ignoré  dans  le  Finistère , 
aussi  bien  que  celui  d'engraisser  la  volaille,  à  tel 
point  que  si  l'on  veut  manger  un  chapon  gras  à 
Brest,  il  faut  le  faire  venir  de  la  NormandicPToules 
ces  questions  ne  sont  pas  précisément  un  reproche 
que  j'adresse  aux  cultivateurs,  car  il  m'est  démontré 
que  l'absence  de  ces  objets  de  luxe  tient  particu- 
lièrement au  peu  de  recherche  des  consommateurs 
qui  ne  sont  pas  habitués  à  apprécier  et  à  payer  à 
leur  valeur  les  volailles  engraissées  à  grands  frais. 

RACE  CUEVALIXE. 

I.a  Bretagne  fut  de  tout  temps  renommée  pour  ses 
chevaux ,  et  le  Finistère  est  de  tous  les  département 
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de  cette  province  celui  qui  en  produit  le  plus.  On 
pourrait  même  dire  qu'il  en  produit  trop,  car  la 
comptabilité  agricole  de  l'un  de  nos  cultivateurs  les 
plus  distingués  prouve  qu'an  prix  actuel  des  ehe- 
vatix  dans  le  Finistère,  l'inlérét  de  l'argent  em- 
ployé à  l'éducation  de  l'animal  et  l'industrie  de 
l'éleveur  ne  se  trouvent  pas  toujours  payés.  Cette 
question  se  rattache  Ju  reste  à  des  considérations 
d'économie  politique  fort  élevées.  Nous  croyons 
qu'il  est  des  pays  destinés  à  certains  genres  d'io- 
dustries,  et  que  dans  la  vasle  distribution  de  main- 
d'œuvre  qui  s'établira  quelque  jour  dans  le  monde 
travailleur,  chaque  contrée  aura  à  remplir  son  rôle 
et  à  exercer  le  métier  le  plus  approprié  à  sa  nature 
et  à  ses  ressources;  alors  il  est  probable  que  le  Fi- 
nistère ,  entouré  de  mers  et  susceptible  d'être  livré 
presque  en  entier  aux  cultures  à  façons,  laissera 
l'élève  des  chevaux  à  d'autres  contrées  plus  reculées 
dont  les  types  ne  peuvent  guère  servir  que  pour 
des  productions  de  ce  genre;  mais  nous  parlons 
là  d'un  avenir  encore  fort  éloigné  î  Quoi  qu'il  en 
soil,dans  l'état  actuel  des  choses,  plusieurs  contrées 
étrangères  font  déjà  une  concurrence  ruineuse  au 
commerce  des  chevaux  français.  Le  gouvernement 
trouve  économie  et  avantage  à  remonter  la  cavalerie 
en  Allemagne,  ce  qui  prouve  selon  nous  que  l'Al- 
lemagne est,  dans  les  circonstances  actuelles ,  plus 
apte  que  la  France  à  la  production  des  chevaux  ; 
car,  en  définitive,  le  pays  qui  peut  produire  un  objet 
au  meilleur  marché  est  celui  qui  est  appelé  à  le 
produire  dans  son  intérêt  et  celui  de  tous. 

Cependant  le  gouver  nement  semble  attacher  uue 
grande  importance  à  pouvoir  se  fournir  en  France 
les  chevaux  nécessaires  pour  l'armée,  et  c'est  surtout 
dans  ce  but  que  les  primes  et  les  haras  sont  insti- 
tués. Or  nous  croyons  que  ni  les  primes  ni  les 
haras  n'atteignent  leur  but.  En  effet ,  quel  est  le 
cultivateur  qui  se  décidera  à  élever  un  cheval  de 
plus  qu'il  n'en  aurait  l'intention  dans  l'espoir  in- 
certain d'une  récompense  qui  dépend  de  mille  cir- 
constances impossibles  à  prévoir?  Les  primes  sont 
de  véritables  loteries  ,  car  on  ne  peut  calculer 
d'avance  les  chances  de  succès  ;  on  ignore  les  idées 
des  juges,  la  nature  et  le  nombre  des  concurrrns. 
Comment  s'exposer  à  une  production  désavanta- 
geuse dans  l'espoir  d'un  dédommagement  aussi  in- 
certain? Pour  que  les  primes  amenassent  le  résultat 
que  l'on  désire,  c'est-à-dire  l'accroissement  de  pro- 
ductions en  chevaux  d'une  certaine  espèce ,  il  fau- 
drait qu'elles  fussent  distribuées  non  par  concours, 
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mais  d'après  simple  rumen ,  et  qnr  l'on  «lit  :  — 
Tout  cultivateur  qui  présentera  un  cheval  réu- 
nissant telle*  conditions  recevra  lelle  somme. 

Mais  il  existe  un  moyen  plus  «ùr.  plu»  simple, 
et  qui  n'est  que  l'applirjtiun  rigoureuse  d'une  lui 
d  économie  politique.  Si  le  gouvernement  tient  ab- 
solument a  dire  produire  a  la  France  des  chevaux 
de  cavalerie ,  et  veut  pousser  le»  département  <|ui 
n'élevrni  que  de* chevaux  de  trait  à  modifier  leur 
production,  qu'il  achète  plus  cher  se»  remonte*  : 
partout  ou  un  produit  est  demandé  a  de*  conditions 
assr/  avantageuse*  |>our  présenter  un  gain,  l'in- 
dustrie le  rrér  s'il  n'y  a  impossibilité  malém'lle. 

Nous  élèverons  des  chameaux  en  serre  chaude, 
me  disait  un  agriculteur  du  Finistère,  si  nous  y 
gagnons  plus  qu'a  élever  de*  tMi-ufs.  Ij  seule  prime 
d'encouragement  véritablement  puissante  pour  le 
producteur,  c  es!  lélévaliou  du  prix  des  produit»  et 
l'accroissement  du  bénélice. 

Ouant  a  l'influence  de»  haras  pour  améliorer 
les  races  de  chevaux  français  ,  il  y  a  plusieurs  ob- 
servations a  faire  à  cet  égard.  Il  est  certain  que  là 
ou  les  chevaux  réunissaient  déjà  les  qualités  le- 
q  ni  ses  |>our  l'armée,  et  ou  l'on  s'est  coiilenté  de 
prendre  les  individu»  supérieurs  pour  deveuir 
étalons  et  faire  race,  les  haras  ont  pu  avoir  une 
heureuse  influence.  Nous  coumoiis  j„r|  hi.-n  que 
de  beaux  étalons  iiormauds  croisé*  atec  les  jntih-u» 
normandes  aient  produit  une  génération  sitpéi  i.nre 
à  celle  qui  existait  précédemment  ;  mais  la  question 
I)  est  plus  la  même  lorsque  ,  comme  dans  le  r  tms- 
trre,  I  administration  a  ru  la  prétention  de  moui- 
ller une  rare,  de  la  transformer  pour  lamei>er  à 
de  nouvelle»  forme*  eu  la  croisant  avec  des  indi- 
vidus d  une  autre  race.  Les  études  philologique*, 
oot  prouvé  jusqu'à  I  évidence  que  chaque  rare  na- 
turelle a  un  pays  »'y  était  appropriée,  qu Vile  était 
la  seule  qui  convint  au  cl i mal,  et  que  le*  type* 
étranger*  tendraient  au  l-oul  de  quelque*  géné- 
ration* à  revenir  à  re  type  naturel.  S'il  était  besoin 
de  nouvelles  preuve»  de  rrllexéi  il>-quele*ditTéreui  e» 
dans  le*  formes  tiennent  aux  lient  et  nullement  a 
l'origine,  nous  ferions  observer  qu'une  bonne 
partie  de*  remonte*  qui  ««vendent  en  Normandie, 
et  dont  on  admire  la  |>elle  taille,  sont  originaires 
de  Bretagne  ou  elle*  oot  été  achetée*  à  trois  ans. 
Si  nos  poulains  petits  et  ramassé*  ont  pris  ainsi 
un  développement  qu  il*  n'auraient  jamais  acquis 
aux  lieux  de  leur  naissance,  ils  le  doivent  au  chan- 
gement de  nd  et  de  nourriture;  ri  si  l'on  veut  rap- 
ucixiinr  riHTiK. 


procher  notre  race  chevaline  de  la  race  normande, 
ce  ne  sont  donc  pas  de*  étalon»  normands  qu'il  faut 
nous  envoyer,  mais  bien  les  herbages  du  Co- 
leiitin. 

Le  seul  moy  en  d'améliorer  réellement  notre  race 
chevaline  serait  de  l'améliorer  par  elle-même, 
c'esl-a-dire  en  prenant  pour  étalons  les  individus 
supérieurs  de  celte  rare.  De  cette  manière  on  ne 
violenterait  pas  la  nature,  on  ne  cherc  lter.it  pas  a 
défaire  re  qu  .  Ile  a  sagement  fait ,  mai»  on  réglerait 
pour  ainsi  dire  son  action;  on  n'aurait  pas  l'étrange 
prétention  de  changer  une  race  sans  changer  les 
élément  qui  la  constituent ,  mais  on  parviendrait 
a  conduire  celte  race  a  son  plus  haut  degré  de  per- 
fection. (>  que  nous  disons  ici  des  chevaux  s'ap- 
pliqueégalemeutaux  bêle»  à  corne*.  Nous  voudrions 
pour  celles-ci  que  l'on  pril  pour  étalons  le*  indi- 
vidu» doué*  au  plus  haut  degré  du  tempérament 
que  Ton  voudrai!  déveloiiprr  dans  la  race.  Ainsi  c« 
seraient  le»  taureaux  lié*  des  va<  hr*  faciles  à  en- 
graisser qui  deviendraient  étalons  pour  créer  les 
besliaux  destiné»  a  la  bourberte,  tandis  que  le» 
taureaux  né*  de*  vache»  bonnes  lainere*  créeraient 
la  variété  destinée  a  la  laiterie.  l-e*  anglais  oot 
suivi  celle  marche  et  s'en  sont  bien  trouvé». 

(>»  observations  générale»  ayant  élé  émises, 
passon*  maiiileiianl  à  l'examen  détaillé  de  la  popu- 
lation chevaline  dan*  le  Finistère. 

la*»  (lie* aux  de  noire  déparlement  peuvent  être 
di»ivl»  en  quatre  grande»  classe»  :  1-  chevaux  de 
►elle;  chevaux  de  ra rosse  ;  J«  chevaux  léger*,  et 
lourds  de  Irait  ;  4*  «hrvaux  bidets.  Ce»  quatre  es- 
pet  es  de  chevaux  voit  ré|iaudue»  dans  le»  cinq  ar- 
roudissem«iis  du  Finistère,  mais  en  plu*  ou  moins 
grand  nombre  et  en  subissant  diflérenle»  utoditi- 
calioiis. 

L'arrondissement  de  Brest  contient  de  .10  a  V» 
mille  chevaux. 

I*  Ix  t  c/m  aus  «V  s,  II  -  se  partagent  en  detll 
variélés.  La  première  comprend  le»  chevaux  (lus, 
dil*  de  race ,  qui  soûl  en  petit  nombre  et  se  trouvent 
priix  ipalcuirul  dans  le  cautou  de  Saiiit-lteuan.  (>s 
produits  que  I  on  doit  aux  haras  ont  en  général  1 
mclre  4*>  a  -V»  cenliint  li<  s  sous  potence  '  4  pieds 
6  a  H  |H»ures  ;  ils  sont  éb'-gans,  mais  sujets  aux 
épenuis,  aux  courbes,  au\  jardoiis,  aux  fluxions 
périodique»,  aux  épaule»  froides,  e|c;  il*  ont  peu 
d  énergie,  se  nourrissent  mal ,  et  ue  peuvent  étrt 
Ulilts.s  qu  à  l'âge  de  ti.  ou  7  an*.  Nous  devons 
dire  pourtant  qu  une  partir  de  ce»   tares  leur 
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viennent  des  étalons  du  gouvernement;  elles  sont 
aussi  fort  souvent  le  résultat  du  travail  exigé  d'eux 
dans  leur  jeunesse,  avant  que  leurs  articulations 
aient  acquis  un  degré  sinTis.ml  de  solidité. 

L'arrondissement  de  Grest  possède  une  deuxième 
variété  de  chevaux  de  selle ,  qui  est  toute  bretonne 
et  se  trouve  dans  toutes  les  communes  de  l'arron- 
dissement; clic  est  le  résultai  du  croisement  des 
chevaux  du  pays  avec  les  jumens  de  même  espèce. 
Ces  produits  n'approchent  pas  pour  l'élégance  de 
la  première  variété;  mais  ils  ont  une  belle  liberté 
d'épaules  [quoique  les  jumens  soient  généralement 
basses  dans  leur  devant),  ils  sont  dociles ,  remplis 
d'énergie,  résistenl  à  la  fatigue  et  s'entretiennent 
facilement.  C'est  à  perfectionner  celle  espèce  que 
les  haras  devraient  s'attacher,  en  lui  procurant  des 
étalons  étoffés  qui  au  lieu  de  lui  ôler  ses  bonnes 
qualités  les  conserveraient  en  lui  communiquant 
petit  à  petit  de  plus  jolies  formes  el  de  la  taille. 

2'  Les  chevaux  de  carosse  et  de  cabriolet 
sont  en  plus  pelil  nombre  dans  l'arrondissement 
dont  nous  nous  occupons  el  présentent  aussi  deux 
variétés.  La  première,  que  l'on  ne  trouve  que  dans 
les  environs  du  Conquet  el  de  Saiul-Henan ,  est  aussi 
le  produit  des  étalons  que  le  haras  de  Langonnel 
envoie  à  la  station  de  kermorvan.  Les  chevaux  de 
celte  variété  sont  sujels  aux  mêmes  tares  que  ceux 
de  selle  de  la  première  variété  ;  ils  ont  les  membres 
grêles,  le  teudon  faible;  leur  seul  avantage  esl  une 
taille  élevée,  de  I  mètre  55  à  GO  centimètres  sous 
potence  (4  pieds  9  à  10  pouces).  Ils  ne  peuvent 
dire  utilisés  qu'à  l'âge  de  6  à  7  ans,  et  se  vendent 
en  foire  avec  beaucoup  de  difficultés.  La  deuxième 
variété,  qui  esl  le  produit  du  croisement  des  espèces 
du  pays  enlreel  les,  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
communes  de  l'arrondissement ,  mais  cependaut  en 
plus  grand  nombre  dans  le  Bas-Léon;  elle  jouit 
des  mêmes  qualités  que  les  chevaux  de  selle  du  pays. 
Ces  chevaux  sont  étoffés ,  près  de  terre,  de  la  (aille 
de  1  mètre  50  a  55  centimètres  sous  potence  (4  pieds 
7  à  8  pouces  )  ,  n'ont  d'autres  désavantages  que  la 
surcharge  de  poils  aux  jambes.  Ils  se  vendent  très- 
bien  dans  les  prix  de  5  à  (JOO  francs,  cl  sont  très- 
recherchés. 

De  même  que  la  deuxième  variélé  de  chevaux  de 
selle ,  cette  variété  pourrait  être  perfectionnée  par 
des  croisemens  convenables. 

A*  Les  chevaux  It'gers  et  lourds  de  trait  sont 
tous  le  produit  du  croisement  des  chevaux  du  pays 
entre  eux.  Il  y  a  4  à  5  ans,  le  haras  de  Langonnel 


avait  envoyé  un  cheval  de  Irait  à  ivcnuui  »an , 
comme  il  y  donnait  de  bons  produits  plus  légers 
que  lui  et  dans  l'espèce  des  carossiers  du  pays,  on 
s'est  empressé  de  le  supprimer.  L'espèce  dont  nous 
nous  occupons  offie  de  graudes  ressources  au  com- 
merce et  au  gouvernement  pour  l'artillerie.  On 
peut  la  diviser  en  deux  variétés.  La  première,  qui 
est  très-nombreuse,  surtout  en  jumens,  comprend 
les  chevaux  légers  de  trait  propresà  l'artillerie,  aux 
postes  etaux  diligences;quoique  moins  distingués, 
ils  jouissent  des  mêmes  qualités  que  les  chevaux 
de  carosse  el  de  cabriolet  du  pays.  Ils  ne  dépassent 
guère  la  taille  de  I  mètre  45  à  50  centimètres  à  la 
potence,  else  vendent  terme  moyeu  dans  les  prix 
de  400  à  500  francs.  C'est  celle  variété  qui  fournit 
aux  différentes  branches  du  commerce  et  qui  forme 
la  principale  ressource  de  nos  cultivateurs;  c'est 
celle  que  l'on  élève  généralement  partout  comme  la 
plus  avantageuse.  L'expérience  nous  a  prouvé  qu'il 
en  sortait  tous  les  ans  du  seul  arrondissement  de 
Brest  de  4,500  à  5.000  de  l'âge  de  4  à  8  ans  faits 
(  les  19/20'  de  ces  animaux  sont  des  jumens  j.  La 
deuxième  variélé  comprend  les  chevaux  lourds  de 
Irait;  elle  est  aussi  irès-nombreuse,  propre  aux 
services  peu  actifs  du  roulage  et  autres  gros  traits; 
elle  est  moins  marchandeque  la  variélé  précédente 
et  a  néanmoins  plus  de  taille ,  1  mètre  55  à  60  cen- 
timètres (4  pieds  8  à  10  pouces).  Il  en  sort  de 
l'ariondissemenl  2,500  à  3,000  tous  les  ans. 

Celle  variélé  a  des  formes  puissantes ,  elle  est 
près  de  terre,  chargée  de  poils  aux  jambes,  trolle 
assez  lestement ,  a  de  bonnes  épaules,  est  sobre  et 
d'un  facile  entrelien.  Les  poulains  se  vendent  en 
grande  partie  à  l'âge  d'un  an  pour  les  déparlemcns 
pluscentraux,  où  l'éducation  les  change  totalement. 
Les  chevaux  decetle  variété  conservés  comme  étalons 
et  croisés  avec  de  bonnes  jumens  de  la  première 
variélé,  donnent  des  produits  lestes,  très-estimés 
en  ce  qu'ils  ont  plus  de  taille  que  leur  mère. 

4"  Enfin  les  bidets  sont  peu  nombreux  dans  l'ar- 
rondissement de  Brest,  où  il  y  a  plus  d'avantages 
d'élever  les  poulains  des  espèces  précédentes. 

L'arrondissement  de  Morlaix  renferme  25,000 
chevaux  de  mêmes  espèces  que  ceux  de  l'arron- 
dissement de  Brest;  il  faut  remarquer  pourtant  que 
les  chevaux  de  carosse  el  de  cabriolet  provenant 
des  étalons  du  gouvernement  sont  sujels  à  moins 
de  tares  dans  cette  localité,  ce  qui  tient  à  ce  que 
ces  étalons  se  rapprochent  davantage  pour  les  formes 
des  espèces  du  pays ,  el  à  ce  que  les  soins  des 
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éleveurs  sont  mieux  entendit*,  r.éiiéralemcnl .  I«s 
chevaux  on!  plu*  de  taille  dans  l'arrondissement  «le 
Morlaix  ;  les  bidets  y  sont  |.lus  nombreux. 

L'arroiidissrmciil  de  Chaleanlin  nourrit  vu- 
lement  1*2  à  l*>  mille  chevaux,  la  culture  se  faisant 
«i  grande  partie  avec  des  Iwi'ufs.  On  n'y  trouve 
guère  que  deux  variétés  de  bidels,  les  bidets  croisés 
île  rrnv  du  pays,  la  première  vari« 'lé.  qui  se  ren- 
contre surtout  dans  les  environs  de  (iarhaix,  est 
le  produit  des  étalon»  de  selle  <|ij  en» die  dans  celle 
station  le  haras  de  Liti^oniirlcl  dis  jumcnstiidi  Iles 
du  pays,  <>*  rroisrmens  mal  dirigé*  n'ont  donné 
•pie  de*  poulains  grrlcs  en  incinUcs,  sans  corps, 
dnoiiMis,  impropres  a  tout,  et  al >f i^uaiil  à  peine 
la  taille  «l'un  mètre  40  a  *i0  centimètre*  sons  po- 
trnre  <  t  pied*  4  à  fi  ponces  .  Il  esl  certain  que  si 
l'on  avait  coiutneuré  par  réformer  la  bonne  rare 
bideltc  primitive  par  le  croisement  des meilleurs 


n'élevé  en  général  que  des  bidels  de  |ietile  taille  ; 
il*  vint  au  noinhre  de  \  î  mille  environ. 

L'inspection  que  nous  venons  de  faire  de  la  po- 
pulation chevaline  du  département  nous  démontre, 
d'une  manière  évidente  <|ue  les  arrouiJi\«.eii>ens  de 
Rivst  et  Morlaix  ofTreul  plus  de  ressource*  au  gou- 
vernement et  au  commerce  que  les  trois  autres  :  on 
devrait  donc  s'en  occuper  plu*  particulièrement, 
pourvoir  ce*  arrondissemen*  d'étalons  convenables 
et  appropriés  aui  jiimeit*  de  chaque  localité,  et  il 
faillirait  surtout  que  ces  étalon*  fussent  nombreux. 
Ycst-il  pas  ridicule  de  voir  que  dan*  l'arrondis- 
se lue  M  de  Brest,  par  exemple,  on  II  à  lî.tNiO 
lumens  poulinière*,  délace  de  4  à  lî  ans,  sont 
saillies  chaque  année,  on  n'envoie  que  quatre 
i  tnUmi  fHMtren  iitmliorvr  letp<  ce  ?  encore,  quel* 
sont  ces  étalons  .'  des  chevaux  souvent  rebuté*  de* 
autres  lura»  de  France ,  et  dont  oo  dote 


sujets  du  pays,  puisque  l'on  eut  iloi  né  a  celle  rare     par  grâce  le  haras  de  Ijugonncf. 


régénérée  des  étalon*  aral.es,  «m  eut  ohlenu  des 
produits  admirables  d'énergie  el  lotil-i-fait  propres 
à  la  cavalerie  légère;  mais  on  a  voulu  aller  trop 
vile,  et  l'oit  a  détérioré  la  population  chevaline  au 
lieu  de  l'améliorer. 

L'arrondissement  deCbilrautin  contient,  outre 
les  hidels  miligcs  dont  non*  venons  de  parler,  des 
bidels  du  pays  fort  peu  élevé*  de  taille  (  ils  n'ont 
que  4  pieds  3  a  5  pouces  j,  mais  v  igoureui ,  sobres , 
prompts  et  surs.  Il  peut  sortir  de  cet  arrondi*, 
sèment,  y  compris  le*  poulaius  et  pouln  lie*,  2,000 
à  chevaui  tous  les  au*.  Le  prix  moyen  est  de 
140  a  I.VO  franc*. 

L'arrondissement  de  Ou  imper  renferme  de  I.S 
à  10  mille  chevaux.  On  y  trouve  des  cl>evaui  de 
selle  provenant  de*  bideltc*  du  pas  s  et  des  étalons 
du  gouvernement  :  ils  sont  en  général  grêles  et  af- 
fectés de  tare*:  des  chevaux  légers  de  trait  en  tout 
semblables  à  ceux  de  Brest  et  de  Morlaix  ;  enfin  des 
bidels  excellcn*  en  fort  grand  nombre.  Plusieurs 
communes ,  telles  que  Briec,  le  draud  Terrier,  etc., 
élevaient  des  bidets  de  la  taille  de  4  pied»  7  a  8  pouces, 
jouissant  a  juste  titre  d'une  grande  répulatioo 
comme  chevaux  de  »erv  ice;  celte  race,  qui  était  pure 
puisqu'elle  avait  pn  se  soutenir  seule  |»ar  v*  propres 
croisement  pendant  Ires  loug-tcmp* ,  a  été  presque 
anéantie  par  les  haras,  car  les  bidet  le*  ayant  été 
saillies  parles  étalon»  du  gouvernement,  les  étalons 
bidels  du  pays  ont  été  aUndonnes. 

L'arroodUsemeot  de  Ouimperlé  ne  cootient  el 


Les  meilleur»  élaloii*  qui  conviennent  aui  déni 
arrondikviuens  de  Brest  et  Morlaix  M»nt  *an*  con- 
tredit les  liant*  carossier»  anglais  a  large  croupe, 
forte  culotte,  trottant  le*le,ayaiil  de  bonnes  épaules, 
et  les  bous  chevaux  cauchois,  élégans  et  légers, 
avec  les  mêmes  qualités. 

Pour  améliorer  I  espèce  chevaline  dan*  le*  trois 
arrondi -vemeus  de  (Juimpcr .  Chaleaulin  et  Ouim- 
perle,  il  conviendrait  d  abord  de  refaire  la  race 
pnqire  au  pa.v  s  el  eo  rapport  avec  les  produits  du 
sol.  A  cet  effet,  on  introduirait  de  bous  étalons  de 
selle  bien  doublés,  près  de  terre  el  sans  trop  de 
taille,  alin  que  le»  produits  puissent  être  nourris 
facilement  par  les  cultivateur*  de  ces  arrondis- 
semens  dont  le  sol  n'est  pas  tres-gr  nérrux  \  plui 
tard  ,  on  augmei.lerait  la  taille. 


on  devrait  encore  faire  attention  aux  ressources 
locales  que  peut  offrir  le  pas*  en  bon*  tlalons; 
nommer  une  commission  par  airoodisvrmeut.  dans 
laquelle  entrerait  un  membre  du  conseil  général , 
un  membre  du  conseil  d'arrondissement ,  et  un  vé- 
térinaire :  cette  commission  serait  chargée  d'auto- 
riser les  meilleurs  étalon*,  de  leur  donner  des 
prime*  d'encouragement  el  leur  accorder  le  droit 
de  concourir  aux  prix  avec  le*  chevaux  entiers  pro- 
venant de*  étalons  du  gouvernement.  Par  ces 
moyens  d'encouragement  continués  tous  les  ans  , 
oo  ne  tarderait  pas  à  voir  chaque  arrondissement 
conserver  se*  meilleurs  produits  pour  améliorer 
l'espèce,  a«  lie»  de  1rs  vendre  poulain»  et  de  ne 
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garder  que  ceux  dont  il  ne  peul  se  défaire.  On 
n'oublierait  pas  non  plus  d'augmenter  les  primes 
pour  les  chevaux  entiers ,  ces  animaux  étant  les 
principaux  agens  de  la  bonne  reproduction,  et  ne 
pouvant  être  conservés  chez  les  propriétaires  que 
moyennant  de  grandes  dépenses. 

La  commission  dont  il  s'agit  serait  encore  chargée 
de  choisir  les  meilleures  poulinières  de  l'arrondis- 
sement où  il  existerait  des  stations  d'étalons;  ces 
poulinières  recevraient  un  bon  gratis  pour  la  saillie, 
et  les  jumens  d'un  rang  inférieur  et  moins  dis- 
tingué auraient  l'autorisation  d'être  couvertes  par 
les  étalons,  moyennant  la  rétribution  d'usage, 
mais  avec  la  promesse  de  concourir  aux  prix  des 


Ce  moyen  nous  semble  le  seul  et  le  plus  prompt 
d'arriver  à  un  perfectionnement  de  la  race  bretonne 
dans  le  département.  La  commission  rendrait  tous 
les  ans  un  compte  exact  des  améliorations  sur- 
venues, de  celles  à  faire,  et  le  gouvernement  aurait 
des  données  positives  sur  les  ressources  de  chaque 
arrondissement.  Tandis  que  maintenant  il  s'en  rap- 
porte au  dire  d'un  inspecteur  général  qui ,  ne  pa- 
raissant dans  chaque  déparlement  de  Bretagne  que 
tous  les  6  ou  7  ans ,  vient  examiner  seulement  2 
ou  3  produits  passables  qui  lui  ont  été  désignés 
comme  provenant  des  étalons  du  haras,  en  prend 
note,  et  faisant  un  rapport  sur  ces  produits,  déclare 
qu'il  y  a  une  amélioration  générale  et  sensible! 

Qu'on  nous  permette  une  dernière  observation. 
Le  but  que  l'on  s'était  proposé  de  monter  la  cava- 
lerie en  chevaux  bretons  pouvait  être  atteint  faci- 


lement si  l'on  eût  admis  indistinctement  des  che- 
vaux ou  des  jumens  moyennant  qu'ils  fussent  ap- 
tes au  service  auquel  on  les  destinait.  En  effet,  il 
nous  est  démontré  par  l'expérience  que  les  19/-20* 
de  l'espèce  chevaline  des  arrondissemens  de  îirest 
et  Morlaixsonl  des  jumens  qui  offrent  plus  d'avan- 


tages et  s'élèvent  à  moins  de  frais,  parce  qu'on  peut 
les  nourrir  à  l'état  de  liberté;  on  devrait  donc 
flierclier  dans  ce  sexe ,  de  préférence ,  les  animaux 
propres  aux  diverses  armes ,  les  payer  le  prix  du 
commerce,  et  admettre  la  taille  de  4  pieds  6  pouces 
au  lieu  de  7  pour  les  chasseurs.  Les  chevaux  bretons 
à  celte  taille  ren liront  plus  de  services  que  les  che- 
vaux normands  à  7  pouces.  En  ordonnant  qne  les 
remontes  se  fissent  en  chevaux  hongres ,  le  gouver- 
nement avait  sans  doute  en  vue  de  laisser  à  l'agri- 
culture le  plus  de  jumens  possible  pour  la  repro- 
duction; mais  quant  au  Finistère,  celte  précaution 
est  inutile;  les  jumens  bonnes  à  produire  des  che- 
vaux de  cavalerie  ne  restent  pas  pour  cela  dans  le 
pays  ,  elles  sont  achetées  par  des  marchands 
étrangers  pour  être  employées  aux  différent  ser- 


Nous  terminons  ces  documens  sur  l'agriculture 
du  Finistère  par  les  tableaux  des  bois  et  forêts  que 
renferme  ce  département,  tableaux  que  nous  em- 
pruntons k  l'Annuaire  publié  en  1835  par  la  So- 
ciété d Emulation  de  Brest. 
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ÉTAT  Som 


,  p*r  Arrondiiiemeiii  et  Canton*,  de»  Boit  de  U  contenance  de  2  hectare»  et 
appartenant  box  particuliers ,  dani  le  de  part  crue  nt  du  Finittire. 


ARRONDISSEMENS 

ET  CANTONS. 


BREST. 

Ouessant.  

Ploudiry  

Daoulas  

Landerneau  

Brest  

Saint-Renan  

Lesneven  

Plabennec  

Lannilis  

PloudaJmézeau  

TOTAL. 
MORLAIX. 

Lanmear  

Le  Ponthou  

Saint-Thégonnec  

Sizun  

tandivisiau  

Plouzévédé  

Sainl-Pol  

Plouescat  

Taulé  

Morlaix.  

TOTAL. 


Le  Hnelgoat  

Carbaix  

Chàirauneuf.  

Pleyben  

Cliâleanlio  

Crozon  

Le  Faou  

TOTAL. 


CONTENANCE 


Briec  »  

Rosporden  

Conrarneau  

Fouesnant  

Ponl-l'Àbbé  

Pont -Croix  

Plougastel  -  Saint  -  Germain. 

Du  u  amenez  

Quimper.  

TOTAL. 
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1,942  35 


ESSENCES    I  PRODUITS 

DOMINANTES.'  ANNCELS  EN  STÈRES. 
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ARRONDISSF.MENS 

CONTENANCE 

ESSENCES 

PRODUITS 

ET  CANTONS. 

DES  BOIS. 

DOMINANTES. 

ANNIEIS  Et  STERES,  j 

bcrl.  arc*. 

.Ure..  c. 

llannal*r 

352  10 
300  50 
4»5  90 
26S  56 
667  50 

<  .lie. ,  ih'I.,  l>oul. 

id. 
id 
id. 
id. 

1,760  50 
1,502  60 
2,029  50 
1,342  KO 
3,337  50 

TOT  4L.  .  .  . 

1,99*  56 

9,972  80 

|                    TOT»t  GKtÉRVl.  .  .  . 

12.7G6  90 

638,37  90 

Ainsi,  U  202«  partie  du  <i 
la   54*  partie 

tépartemenl  est  sous 
sous 

bois  royaux; 
bois  particuliers; 

et  la  43*  partie 

l*s  bois  portas  au  présent  état  ne  sont  point 
aménagés  régulièrement;  les  propriétaires  les  font 
exploiter  suivant  leur  volonté,  ou  d'après  leurs 
besoins.  Ou  les  coupe  depuis  l'âge  de  9  ans  jusqu'à 
relui  de  20  à  25.  On  les  a  calculés  tous  ici  comme 
s'ils  sVxploitaiout  à  20  ans,  et  c'est  d'après  cet  âge 
qu'on  a  établi  le  nombre  de  Mères  de  bois  de  chauf- 
fage qu'ils  peuvent  fournir  annuellement  Le  terme 
moyen  du  prix  du  stère  peut  être  fixé  a  deux 
francs. 


sous  bois,  indistinctement. 

Il  peut  y  avoir  dans  le  Finistère  quelques  bo- 
queteaux de  futaie,  mais  ils  sont  d'une  bien  faible 
contenance,  l  ue  seule  masse  un  peu  considérable 
y  existe  :  c'est  la  forêt  de  Quimcreli,  située  dans 
la  commune  de  Bannalee.  Elle  peut  contenir  en- 
viron 500  hectares.  L'âge  du  bois  est  de  80  à  100 
ans;  le  hêtre  en  est  l'essence  dominante.  Cette  jeune 
futaie,  par  suite  des  exploitations  nombreuses  et 
anticipées  que  l'on  y  fait ,  aura  bientôt  disparu  , 


INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE.  -  C03MEIICE. 


L'industrie  manufacturière  est  presque  nulle 
dans  le  Finistère;  les  seules  fabrications  qui  aient 
«Hielqif  importance  sont  celles  de  la  toile,  du  papier, 
des  produite  chimiques ,  des  toiles  imperméables, 
et  l'extraction  du  plomb  aux  mines  de  Poullaouen 
et  de  HuelgoaL 


Les  toiles  de  Bretagne  ont  eu  autrefois  une 
grande  réputation,  et  notre  province  en  exportait 
beaucoup  à  l'étranger;  mats  cette  fabrication  a  été 
ruinée  ehei  nous  par  l'introduction  des  étoffes  de 
coton  à  bas  prii  et  par  la  cessation  des  envois  en 
Espagne  et  eu  Portugal  qui  liraient  de  Bretagne  un 
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grand  nombre  de  tissus  de  lin.  On  peut  accuser  à 
juste  titre  le  gouvernement  de  n'avoir  point  protégé 
celle  industrie  dans  ses  traités  de  commerce  avec 
les  deux  puissances  nommées  plus  baut.  En  effet , 
outre  les  révolutions  qui  ont  suspendu  notre  corn 
merce  de  toiles  avec  Cadix  et  Lisbonne,  des  con- 
ditions de  plus  en  plus  défavorables  ont  été  im- 
posées à  ces  produits  qui  ont  Uni  par  ne  pouvoir 
soutenir  la  concurrence  des  ti«sus  étrangers  sur  les 
marchés  espagnols  ou  portugais.  D'un  autre  côté, 
le  port  de  Brest,  en  se  mettant  à  fabriquer  lui-même 
la  toileà  voiles  nécessaires  pour  la  marine  de  l'état, 
a  arrêté  un  nombre  immense  de  métiers  et  détruit 
cette  industrie  dans  plusieurs  communes.  L'admi- 
nistration parait  enfin  avoir  renoncé  à  fabriquer 
elle-même,  et  il  est  à  espérer  que  les  manufactures 
de  notre  département  se  ressentiront  heureusement 
de  celte  nouvelle  détermiuation. 

Du  reste,  il  faut  le  dire,  l'industrie  des  toiles  a 
surtout  été  ruinée  chez  nous  parce  qu'elle  n'a  fait 
aucun  progrès.  Nos  tisserands  sont  tellement  adon- 
nés à  leur  routine  que  l'on  n'a  pu  obtenir  d'eux, 
pour  la  lezeàe  leurs  tissus,  une  augmentation  de- 
mandée par  l'administration  militaire  et  qui  eût 
rendu  nos  toiles  propres  à  l'habillement  de  l'armée. 

Ajoutez  à  cela  le  mauvais  mode  de  fabrication 
adopté  dans  tout  le  département  ;  chaque  tisserand 
confectionne  les  toiles  chez  lui ,  aidé  seulement  de 
sa  famille ,  et  ces  confections  partielles  multiplient 
nécessairement  des  fruits  qui  seraienl  considéra- 
blement réduits  dans  un  grand  établissement. 
Ce  morcellement  exagé  é  d'industrie  a ,  en 
outre,  les  mêmes  inconvéniens  que  le  morcel- 
lement exagéré  des  lerre>;  les  producteurs  trop 
pauvres  n'ont  à  leur  disposition  que  des  moyens 
grossiers  et  de  faibles  capitaux.  Cependant  beau- 
coup d'entre  eux  continuent  une  fabrication  chaque 
jour  moins  lucrative ,  comptant  sur  l'avenir,  sans 
songer  que  cet  avenir,  qui  amènera  de  nouveaux 
perfcctionnemen6  chez,  les  autres  manufactures  et 
qui  ne  changera  rien  à  leurs  moyens  de  pro- 
duction ,  rendra  la  concurrence  de  plus  en  plus 
accablante  pour  eux.  Il  faut  donc  regarder  l'in- 
dustrie des  toiles  comme  perdue  dans  le  Finistère, 
ai  quelques  grandes  manufactures  ne  s'y  établissent 
et  ne  conservent  au  pays  une  fabrication  qui  lui 
semble  mieux  appropriée  qu'aucune  autre,  vu  l'ex-r 
cellenceel  l'abondance  de  ses  piaules  textiles.  Un 
grand  établissement  s'est  déjà  formé  à  Landeroeau , 
par  les  soins  de  MM.  l'oisson  et  compagnie  qui  ont 


également  fondé  à  Sizun  une  fabrique  qui  peut  de- 
venir fort  importante  pour  l'instruction  pratique 
des  tisserands  du  pays.  Ce  sont  les  MM.  Poisson 
qui  sont  devenus  adjudicataires  de  presque  toute 
la  fourniture  de  toile  à  voiles  pour  le  port  de 
Brest,  et  la  p!u|»art  des  échantillons  de  la  fourni- 
ture totale  des  ports  de  France  ont  été  pris  dans  les 
pièces  sorties  de  leurs  manufactures. 

La  papeterie  est  dans  une  voie  de  progrès  satis- 
faisante, grâce  aux  efforts  de  MM.  Andrieux,  de 
Morlaix,  qui  out  introduit  dans  leur  usioe  tous 
les  perfectionnemeus  modernes;  ils  fabriquent  à 
la  mécanique.  Si  les  produits  qu'ils  obtiennent  sont 
inférieurs  pour  la  beauté  à  ceux  des  Vosges  et  d'An- 
goulême ,  il  faut  surtout  eu  chercher  la  cause  dans 
l'infériorité  de  leurs  matières  premières  qui  sont  gé- 
néralement fort  grossières.  Les  autres  manufactures 
de  papier  de  quelque  importance  sont  celles  de  M. 
Le  Hideux,  près  Pont-Christ,  sur  l'Élorne  ;  de  Mad. 
Piochaul,  à  Morlaix;  et  de  M.  Ferrée,  à  Quimper. 

Le  varech  dont  nos  côles  de  Bretagne  sont  cou- 
vertes est  long-temps  demeuré  inutile  sous  le  rap- 
port chimique  ;  on  ne  s'en  servait  que  pour  engrais. 
Il  y  a  seulement  quelques  années  que  la  maison 
Guilhem  eut  l'idée  de  former ,  au  Conque! ,  une  fa- 
brique de  soude,  produit  qui ,  comme  on  le  sait , 
s'exlrait  de  l'algue-marine.  Cet  établissement ,  ob- 
scur d'abord ,  est  bientôt  arrivé  à  un  élat  de  pros- 
périté remarquable;  aujourd'hui  on  y  fabrique  da 
sel  de  soude  plus  ou  moins  riche  en  alcali ,  de  l'iode, 
de  l'hydriolalc  de  potasse,  de  l'iodure  de  mercure 
el  de  l'hjdrochloraie  de  potasse;  cette  fabrique  , 
établie  maintenant  sur  une  grande  échelle ,  a  des 
débouchés  sûrs  el  avantageux. 

M.  Cerf  a  formé ,  à  Brest ,  une  fabrique  de  toiles 
imperméables,  vulgairement  appelées  toiles  cirées, 
qui  mérite  d'être  signalée.  Le  caout-chouc  fait  la 
base  des  vernis  employés  dans  celle  fabrication , 
qui  prospère  grâce  à  la  marine. 

Il  existe,  à  Poullaouen  el  au  Huelgoat,  des 
mines  de  plomb  argentifère  appartenant  à  M.  Blaque 
Bélair.  Nous  ne  |touvons  mieux  faire  que  de  répéter 
ici  les  détails  donnés  par  la  Société  d'Émulation 
de  Brest,  dans  son  Annuaire  de  1835,  sur  cet 
établissement  : 

•  L'objet  principal  de  l'exploitation  est  la  galène 
ou  sulfure  de  plomb  argentifère  qui  se  trouve  dans 
une  gangue  de  grauwacke  schisteuse.  Le  minera  itle 
Poullaouen  contient  GO  p.  °j0  de  plomb,  et  celui  de 
Huelgoat  70  p.  °/o.  Ce  dernier  est  I 
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riche  en  argent  que  If  premier  ;  on  peut  évaluer  a 
7.'—  la  quantité  d'argent  qu'ils  renferment,  étant 
mêlés  par  parties  égales. 

•  Année  commune,  le  minerai  préparé  pour  être 
mu  en  fnote  s'élève  a  1,100,000  kil..  qui  produisent 
en  plomb  716,000  kil. ,  et  en  argent  733  kil. 

.  Depuis  quelques  années,  un  minerai  argenti- 
fère, connu  mus  le  nom  de  terre  rouge,  dont  onarait 
aupar.if.int  négligé  de  reconnaître  les  propriétés, 
est  eiploité  et  produit  annuellement  une  quantité 
d'argent  que  I  on  peut  évaluer  à  600  kil. 

.  La  galène,  après  avoir  été  triée,  horardée  et 
lavée ,  est  grillée  dans  de*  fourneaux  d'où,  après 
sa  réduction  à  l'état  métallique ,  le  plomb  argenti- 
fère est  coulé  dans  de*  lingotières.  Ou  sépare  en- 
suite l'argent  contenu  dansées  lingot»  eu  le»  sou- 
metUnl  a  la  coupellation.  Après  cette 


l'argent  obtenu  est  affiné  dans  un  fourneau  par- 
ticulier; une  partie  seulement  de  la  litharge  pro- 
venant de  la  coupellation  est  ramenée  à  I étal  mé- 
tallique, l  'autre  partie  est  livrée  au  commerce  après 
avoir  été  réduite  en  poudre. 

•  Les  procédés  de  l'amalgamation  sont  employés 
pour  le  traitement  de  la  terre  ronge.  Un  établis- 
sement particulier  a  été  créé ,  a  cet  effet ,  à  la  mine 
du  Huelgoat. 

■  Toutes  ces  exploitations  sont  dirigées  ,  depuis 
1816,  par  M.  Juocker,  ingénieur  des  mines,  qui  y 
a  tait  exécuter  d'immenses  et  Ires-remarquables 
travaux  de  toute  nature.  M.  Paillet,  élève  de  l'école 
des  mines  de  Saint-Élieune,  est  tous-directeur  à 
Poullaouen ,  et  M.  Le  Roui ,  k  Huelgoat. 

>  Le  nombre  des  ouvriers  (  bommes ,  femmes  et 
eufaos  )  employés  aux  différens  travaux  de  l'exploi- 
tation, s'élève  à  environ  800. 

•  La  mine  de  plomb  argentifère  de  H  uelgoat ,  dans 
le  Finistère,  renferme  des  sources  très-abondantes  ; 
leur  eau  vitriolique,  le  gîte  du  minerai,  tout  ron- 

1  à  rendre  le»  opérations  d'épuisement  trevdif- 
Mais,  par  un  rare  bonheur,  la  situation  lo- 
pograplitqne  de  la  mine  est  éminemment  favorable 
k  l'établiwment  de  puissantes  machines  d'épui- 
sement, et  à  l'emploi  d'un  moteur  naturel. 

-  La  contrée  de  Huelgoat  est  très-accidentée;  elle 
est  sillonnée  en  tous  sens  par  des  vallons  où  roulent 
des  ruisseaux  qui ,  à  l'aide  de  canaux  de  dérivation , 
ont  pu  être  conduits  jusqu'au  coteau  où  s'enfonce  le 
filon  métallique.  Un  a  donc  pu  créer  sur  re  point  de 
et 
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coup  la  hauteur  utile  par  le  ;»e  reculent  de  langues  ga- 
lerie>  d'écoulement  partant  du  centre  des  travaux  et 
débouchant  dans  la  vallée  voisine.  Cette  force  mo- 
trice varie  avec  les  saisons:  sa  valeur  moyenne  est  par 
minute  de  '23  mètres  cubes  environ ,  tombant  de  <>€ 
mètres ,  ou  1 ,520  mètres  cubes  tombant  d'un  mètre. 
Pour  ramener  lexpression  de  celte  force  motrice  à 
celle  que  l'on  emploie  ordinairement  dans  les  arts, 
c'est-à-dire  à  la  force  d'une  machine  a  vapeur,  nous 
remarquerons  qu'une  force  de  1,.VJ0  mètres  cube» 
d'eau  tombant  d'un  mètre  par  minute  correspond  à 
une  force  capable  d'élever  par  minute  I  .520.000  kil., 
k  un  mètre ,  c'est-a-dire  la  force  d'uue  machine  à 
vapeur  de  337  chevaux  environ.  On  sait  que  le 
vapeur  est  une  force  capable  d  élever  par 
75  kilogrammes, a  un  mètre. 

•  Cette  puissance  motrice ,  dans  l'ancien  système 
d'épuisement  de  Huelgoat ,  mettait  en  jeu  des  roues 
h\ drauliqties  échelonnées  les  nues  au  -  deuils  des 
autres  sur  le  flanc  de  la  montagne  ou  la  mine  est 
située;  les  roues  k  leur  tour  transmettaient  le 
mouvement  k  trois  machines  à  tirans,  qui  douuaient 
le  jeu  k  59  pompes  en  bois  étagées  les  unes  an- 
dessus  des  autres.  Ces  trois  machines,  malgré  leur 
belle  exécution ,  ne  donnaient  que  les  vingt  cen- 
tièmes de  la  force  motrice .  et  leur  entretien  annuel 
ne  coûtait  pas  moins  de  40,<N<0  francs.  Mais  ces  ma- 
chines présentaient  de  gra»es  in<<»ové/iiciis.  I  j  di- 
rection du  filon  et  des  colonnes  métallifères  est  telle 
que  les  trataux  d'exploitation  ont  fui  sans  cesse  la 
cote  sur  laquelle  les  roues  hydrauliques  ont  été 
échelonnées;  de  la  la  mV.-ssité  de  transmettre  aux 
pompes  la  puissance  motrice,  k  l'aide  de  longs  at- 
tirails de  tirans  de  b<>is,  dont  le  développement 
formait  une  longueur  de  3,750  mètres ,  c'est-à-dire 
une  Iteue  de  poste  environ.  Cette  niasse  d'attirails, 
leur  complication ,  leurs  brisemetis,  opposaient 
des  résistances  puksantes  aux  tuoutemetis  aller- 
natifs  des  pompes.  De  plus,  l'emploi  de  corps  de 
pompe  en  bois,  commandé  par  la  nature  vitrio- 
lique des  eaux,  leur  donnait  peu  de  durée;  ces 
pompes  se  déformaient  et  s'agrandissaient  promp- 
tfiuent  ;  les  garnitures  et  rlaprts  en  ruir,  les  fer- 
rures, étaient  rapidement  détruits.  On  concevra 
maintenant  sans  peine  ce  chiffre  énorme  de  40,000 
francs  d'entretien  annuel;  ajoutons  k  cela  qu'en 
1816,  après  une  dé  pense  de  plus  de  1 20,000  francs , 
les  trois  machines  réunies  ne  suffisaient  plus  à 
l'épuisement  des  sources;  les  eaux  envahissaient 
graduellement  les  travaux , 
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l'époque  où  ce  bel  établissement  serait  inévita- 
blement abandonné. 

•  M.  Juncker,  ingénieur  des  mines,  proposa  à  la 
compagnie  de  Poullaouen  de  renoncer  aux  roues 
hydrauliques  dont  elle  faisait  usage,  et  de  les  rem- 
placer par  des  machines  à  colonne  d'eau.  A  cet  effet, 
il  se  rendit  en  Bavière  pour  y  voir  fonctionner  des 
machines  de  cette  espèce,  construites  sous  la  di- 
rection de  M.  Reicbembach.  On  sait  que  ce  dernier 
a  doté  la  Bavière  et  l'Autriche  de  grandes  et  belles 
machines  qui  témoignent  de  la  haute  portée  de  ses 
conceptions  industrielles  et  de  la  fécondité  de  sou 
esprit  inventif. 

»  La  Bavière,  en  1825,  produisait  annuellement 
7,600  quintaux  de  sel.  C'est  à  l'état  liquide,  dans 
des  tuyaux  de  conduite,  et  après  avoir  été  suffi- 
samment élevé  à  l'aide  de  deux  puissantes  machines 
a  colonne  d'eau,  que  le  sel  est  maintenant  expédié, 
par-delà  des  monlignes abruptes,  de  la  vallée  d  ex- 
ploitation dans  la  plaine,  où  il  subit  son  évapo- 
ration-  Aussi  le  bois  qui  ne  peut  être  rendu  liquide 
ne  va  plus  aujourd'hui  chercher  le  sel ,  c'est  au  con- 
traire le  sel  qui  marche  de  lui-même  à  la  rencontre 
du  bois.  Dans  son  trajet,  l'eau  est  soulevée  à  1,035 
mètres  de  hauteur,  à  quatorze  reprises  différentes, 
au  moyen  d'un  pareil  nombre  de  pompes  foulantes, 
mues  par  neuf  machines  à  colonne  d'eau  et  par 
cinq  roues  à  autels.  L'une  de  ces  machines  marche 
sous  l'action  d'une  chute  d'eau  de  plus  de  100 
mètres ,  et  refoule  l'eau  salée,  d'un  seul  jet,  à  une 
hauteur  verticale  de  356  mètres.  La  conduite  par- 
courue par  la  dissolution  saline,  entre  la  source  et 
le  point  ou  l'évaporalion  s'opère,  offre  un  dévelop- 
pement de  tuyaux  d'une  longueur  de  27  lieues.  H 
ne  se  perd  pas  une  goutte  d'eau  salée  dans  cet  im- 
mense parcours.  On  s'en  assure  au  moyen  d'ingé- 
nieuses dispositions  de  jaugeage.  Enfin  le  résultat 
utile ,  comparé  à  la  dépense,  atteint,  sur  plusieurs 
points,  la  fraction  7*2  centièmes. 

»  M.  Juncker  s'est  inspiré  des  travaux  de  M.  Rei- 
cbembach pour  l'établissement  de  ses  belles  ma- 
chines, mais  il  a  su  trouver  dans  son  esprit  inventif 
les  moyens  de  vaincre  les  difficultés  saus  nombre 
qui  n'existaient  pas  en  Bavière.  La,  en  effet,  tout 
se  trouve  établi ,  maintenu ,  étayé ,  au  grand  jour, 
dans  un  espace  indéfini ,  sur  un  terrain  solide;  à 
Huelgoat,  au  coulraire,  la  machine,  la  pompe,  les 
tuyaux  sont  placés  ou  plutôt  suspendus  dans  un 
puits  resserré ,  le  long  duquel  se  rencontrent  fré- 
quemment des  terres  ébouleuse».  Ajoutons  à  cela 


que  ses  machines  devaient  avoir  nnc  force  donble 
de  celles  de  Bavière. 

»  On  sait  qu'une  machine  à  colonned'eaa  consiste 
en  un  gros  corps  de  pompe,  dans  lequel  se  meut 
un  piston  poussé  par  le  poids  d'une  haute  rolonne 
d'eau  contenue  dans  un  tuyau  montant.  A  la  tige 
de  ce  piston ,  on  adapte ,  soit  un  tirant  on  un  ba- 
lancier qui  transmet  fe  mouvement  à  des  pompes 
ordinaires.  Une  machine  à  colonne  d'eau  ressemlilr 
donc ,  comme  on  le  voit ,  par  la  forme  et  les  mon- 
vemens,  à  une  machine  à  vapeur  ordinaire.  Ici  cest 
le  ressort  de  la  vapeur  d'eau  qui  détermine  les  os- 
cillations du  piston  ;  là  ces  mêmes  oscillations  sont 
engendrées  par  l'action ,  tantôt  possible  et  tantôt 
supprimée,  d  une  longue  colonne  liquide  dont  la 
pression,  évaluée  en  atmosphères,  s'obtient  en  di- 
visant sa  hauteur  verticale  par  I0m40. 

»  M.  Juncker  adopta  les  machines  à  simple  effet, 
pensant  que  d'aussi  puissantes  machines,  si  elles 
so:il  à  double  effet,  étant  alternativement  soumises 
à  des  efforts  opposés  qui  tendent  à  désunir  les  as- 
semblages ,  éprouvent  dans  toutes  leurs  parties  des 
chocs  et  des  vibrations  très-préjudiciables  à  leur 
durée. 

»  C'est  encore  afin  d'éviter  tous  les  intermédiaires 
entre  la  puissance  et  la  résistance ,  qu'il  suspendit 
le  cylindre  de  la  machine  dans  le  puits  même,  di- 
rectement au-dessus  des  corps  de  pompes,  et  qu'il 
réunit  les  deux  pistons  d'une  manière  invariable 
par  une  maîtresse  tige  verticale. 

»  Avant  de  faire  exécuter  les  appareils,  M.  Junc- 
ker voulut  connaître  exactement  la  quantité  d'ean 
qu'il  aurait  à  extraire  de  la  mine,  et  la  force  dont  il 
pourrait  disposer.  Le  jaugeage  des  eaux  d'infil- 
tration lui  apprit  qu'il  aurait  à  élever  par  minute 
1-792  d'eau  à  la  hauteur  de  230  mè.res  ;  c'est-à- 
dire  que  la  force  nécessaire  pour  produire  cet  effet 
devrait  être  de  9C  chevaux  environ.  Si  l'on  compare 
ta  résistance  ci-dessus  fixée  à  la  force  motrice  dis- 
ponible indiquée  au  commencement  de  cet  article 
(337  chevaux),  on  reconnalt.au  premier  coup 
d'œil ,  dans  celle-ci ,  une  prépondérance  considé- 
rable, plus  que  suffisante  pour  coolre-baiancer 
toutes  les  résistances  accessoires  qui  naissent  du 
mouvement,  et  pour  écarter  toute  crainte  de  la  né- 
cessité d  un  renfort  d'eau  motrice.  La  course  du 
piston  de  la  machine  est  2n,30  ;  la  durée  des  pul- 
sations est  de  10,9  secondes,  et  leur  nombre  est 
d'environ  5  i  par  minute.  Tel  est  aussi  le  jeu  du 
pistou  de  la  pompe  qui  se  meut  solidairement  avec 
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le  précédent  ;  la  surface  carrée  «le  ce  pi»on  est  0» 
7 1 1  Ai  mm  la  charge  ilr  la  machine  ron»i«lc  en  nue 
colonne  d'eau  «le  210  roelre*  de  hauteur  sur  0"!  » 
de  hase,  (testait  a  vaincre  1rs  résistance»  qui  «.uni 
la  conséquence  iné»ilal»fr  dti  rimiMeiiienl-  Ij  *  prin- 
cipales «ont  due*  aux  froiirmen»  de  toute  csjiei  -e . 
soit  de»  partie*  solides  enlrr  elles .  soil  de  IV.ni  dan» 
les  diverse»  partir»  de  l'app;ircil.  Toute*  ce»  résis- 
tances ont  été  évaluée»,  ri  on  a  troinéqtie  lepisj»u 
devait  avoir  pour  diaméliv  )  n:.  Il  suit  de  laque 
la  dépense  d'eau  fjile  par  la  uik  lune ,  par  minute . 
eM  de  Hh".H,  tombant  de  f><>  meire,;  •  'l-- /••|m i» .it.i 
a  une  foire  de  140  cbet.Mii  p.ir  s«-,  mo|.-.  sur  ce 
nombre,  !>0  sont  em.d  »yé%  a  êl  v-r  IV.i  t  d.«  I.i 
mine,  el  a  vaincre  le*  diflétcni .-s  r  -M-Ui  os  : 
on  voit  que  la  machine  utilise  le»  M  c-  .lie  ne,  .1  • 
la  force  dépensée,  tue  machine  uni  pie.  m  i  si  mile 
d'apirs  l'exposé  qui  précède,  el  opab'c  pa.-  oifi- 
séqucul  d  éle»er  la  quantité  d'eau  ln.V  pir  le, 
jaugeage* d'hiver,  n'aurait  cependant  pa,  -ntli  pour 
assurer  le  semce  et  préserver  le  fond  de  l.i  unur 
de  llurlgoal  de  loule  nouvelle  submersion;  ur  la 
quantité  dVau  i  épuiser  dans  uo  len|>«  donné  p.  ut 
augmenter,  soit  momentanément ,  a  la  uile  il'uiie 
saison  plut  if  use ,  soit  d  une  manière  permanente , 
en  donnant  une  plu»  grande  extension  au»  Iratau» 
souterrains.  I) ailleurs,  l'on  viil  que  le*  machines 
les  mieut  construites  éprouvent  de»  dérang cinei:», 
exigent  des  réparation»  qui  entraînent  des  temps 
d'arrêt  quelquefois  très- longs,  pendant  lesquels 
|  Vauenvjh1t:r,tra*aiu  inférieur».  Ce>t  pour  obvier 
a  ce»  deux  incnméuien».  dont  le  dernier  surtout  est 
le  plu»  grave,  qu  on  a  pris  le  parti  de  construire 
une  machine  d'aide  ,  égale  en  puivsai.ce  el  en  tout 
semblable  à  la  première,  mais  uon  solidaire  avec 
elle.  En  les  faisant  marcher  simultanément,  on  a 
I  avantage  de  pouioir  diminuer  la  vitesse  de  moitié, 
et  d  éloigner  par  la  les  rbaners  de  dérangeinenl  et 
de  »u»p«-n>iou  pour  chacune  délies.  Mai»  lorsque, 
pour  une  cause  quelconque  .  l'un*  des  machines 
e,(  arrêtée  ,  I  autre  repreud  sa  titrsse  maumum,el 
s»'  trouve  forcée  de  faire  à  elle  seule  l'épuisement. 

lirai  l'appareil  complet  d'épuisement  se  com- 
pose de  dem  inarlunes  à  simple  effet,  mais 
non  solidaires.  Il  doit  életrr  par  minute  3-Ô8, 
a  une  hauteur  de  930  mètre»,  et  dépense  dans 
le  Berne  temps  une  force  produite  par  21 
mètre»  cubes  d'eau ,  tombant  de  61  mètre*  de 
hauteur,  force  énorme  et  réellement  disponi- 
ble pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Sou 
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effet  utile  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 

de  0,64. 

•  I.  eau  motrice  est  amenée  du  sol,  jusqu'au  point 
ou  elle  doit  être  mise  en  travail,  par  un  aqueduc 
souterrain  construit  en  maçonnerie  et  terminé  par 
un  grand  bassin  dans  lequel  se  fait  la  prise  d'eau 

|  des  rolonnes  de  chute. 

.  Olles-ri  sont  placées  dan»  un  puits  particulier! 
uitir.iillé  aussi  sur  une  partie  de  sa  hauteur,  à 
l'otir  de  son  couronnement,  el  qui,  a  son  extre- 
tiMté  inférieure,  est  mis  en  communication  aiee.  le 
.  rut,  principal  au  moten  d  une  grande  galerie  ho- 
le,  il.nis  laquelle  les  luvaui  de  chute  se 
■  ,  '«.  fit  mts  les  mai  liiti'  S  située»  dan»  ce  dernier. 
.  I.  s  -!eui  rvlm.lres  prim  ipaui  sont  accolés  et 
i         ».  i  ii-  jleinent  sur  un  un  me  sup|N>rt  ,  qui  con- 
i  <•  >•■!  un  ["tut  de  foule  de  fer  jeté  sur  le  vide  du 
,  •  t  s  .ipj.ut.inl ,  par  ses  etlréuiilé»,  sur  deui 
l  i!     .1^  m  o.  niiierie,  soutenue»  elles-mêmes 

|<  .  ■!    ,\  \..;it--s. 

•■  I  i-io:is  dont  les  lige»  traversent  au  centre 
le-  !  ,  c\ luidres  ,  reçoit rnt  de  bas  rn  haut 

l  in.,       mi  .1.'  I.i  puis..iui e .  qui  prend  aussi  son 

p  I  -I      (  ni  Mir  le  point  de  support. 

•  \  ili  •  .  u<  de  ii, .s  du  pi  '.  n  est  .'(triée  UM 
s.' ne  d<-  tu  . mis  d-». end.  ni  t.n.  i  i  nient  dan»  le 
pu.ls,  «I  lix.V,  par  miii  r\t,.  ; .  a  T . T  iiil.rieure,  à  la 
lige  du  pis|  ni  de  la  pom;ie,  q  ,i  e.t  unique  pour 
chaque  nui  hiue. 

•  I.Vjii  e»l  donc  ref.o  lée  d'un  sn  |  j  i  depuis  h) 
fonds  de  la  mine  jusqu'à  la  g:der.r  .i  leinent , 
satoir  de  2.U)  mrties  de  bailleur  ,  d..n.  une  colonne 
verticale  de  lovaui  moulaiiLs  ru  f<»  U -,  pla«ée  à 
coté  de  l'attirail. 

•  Ij  gai»  r.e  d'écoulement  qui  reçi  i;  etcondiitt  les 
eaiu  motrice»  et  intérieures  est  mur-illéc  »nr  une 
partie  de  s,i  longueur.  Klle  aboutit  dan»  le  llauc  du 
puits,  au-dessus  du  point  ou  le»  machines  sont 
rivée*.  Olle  (Imposition .  qui  présj-nle  un  obstacle 
a  la  libre  émission  de  l'eau  motrice,  a  donné  le 
mo.ven  de  fonlre-balancer  le  poids  de  l'appareil 
par  relui  d  une  colonne  d'eau  ayant  pour  hauteur 
la  dislance  qui  sépare  le  sol  de  la  galerie  du  pb«! 
de  pose  de»  c>  lindre» ,  et  pour  ba*e  la  surface  du 
piston.  Le  poi.ls  de  la  machine  est  de  16,000  kilo- 
gramme» A  chaque  oscillation  ,  ce  poid»  énorme 
descend  de  5r3U  II  y  aurait  eu  beaucoup  de  force 
perdue  pour  soulever  ce  poids,  si  H.  Juncker 
n'avait  eu  ringéoieu*e  idée  de  le  coalre-balanccr 
par  le  poids  même  d  une  colonne  d'eau.  Ces!  l'ea- 
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semble  de  ces  dispositions  qu'il  a  nommé  ba- 
lancier hytlraulique. 

>  Le  grand  cylindre  dans  lequel  se  meut  le  piston 
de  la  machine  porte,  à  son  extrémité  intérieure, 
une  tubulure  qui  sert  alternativement  à  l'intro- 
duction et  à  l'émission  de  l'eau  motrice;  mais  il 
fallait  régulariser  l'intermittence  de  ces  deux 
fpcelions  :  c'est  ce  que  M.  Juncker  a  fait ,  à  l'aide 
d'un  appareil  qui  porte  le  nom  de  régulateur  à 
piston.  Entre  le  cylindre  principal  et  la  colonne 
d'eau  motrice,  se  trouve  placé  un  autre  cylindre 
de  diamètre  beaucoup  plus  petit.  Dans  ce  cylindre 
se  meuvent  deux  pistons  fixés  sur  le  même  axe , 
tous  deux  parce  qu'ils  sont  en  contract  avec  la 
colonne  motrice.  Par  conséquent ,  si  leur  diamètre 
était  le  même,  il  y  aurait  équilibre;  en  donnant 
un  diamètre  un  peu  plus  grand  au  piston  supé- 
rieur ,  l'autre  piston  obéit  à  la  résultante  des  forces 
développées,  et  va  fermer  le  tuyau  d'iulroduction. 
Pour  obtenir  le  mouvement  inverse ,  il  suffit  de 
donner  une  action  plus  puissante  au  piston  in- 
férieur, et  c'est  ce  que  l'on  fait  en  empruntant  une 
petite  colonne  d'eau  au  grand  cylindre  de  la  ma- 
chine. Ainsi,  le  grand  cylindre  fournit  le  mou- 
vement au  piston  régulateur ,  et  ce  dernier  régu- 
larise le  mouvement  du  piston  principal.  Ces  deux 
actions  sont,  comme  on  le  voit,  entièrement  liées 
l'une  à  l'autre.  Unejdisposition  essentielle  consiste 
à  donner  au  piston  régulateur  une  forme  particu- 
lière et  telle  qu'il  ne  ferme  pas  tout-à-coup,  mais 
seulement  par  degrés  insensibles,  les  orifices  d 'ad- 
mission et  d'émission.  De  là  il  résulte  que  la  puis- 
sance n'agit  jamais  d'une  manière  brusque  sur  le 
piston ,  et  les  raouvemens  s'y  effectuent  avec  un 
moelleux  et  un  silence  qu'on  n'a  encore  observé 
dans  aucune  machine. 

»  Nous  ne  pouvons ,  sans  sortir  des  bornes  de  cet 
article ,  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  la 
construction  de  ces  admirables  machines. 

»  Un  rapport  a  été  fait  à  l'académie  des  sciences , 
le  21  septembre  1836,  et  la  commission,  par  l'or- 
gane de  M.  Arago,  le  termine  en  ces  termes  : 
o  Tant  d'études,  tant  d'ingénieuses  combinaisons, 
»  tant  de  travaux ,  tant  d'expérience ,  n'ont  pas  été 
»  en  pure  perte.  La  machine  de  Huelgoat  a  réalisé 
»  toutes  les  prévisions  de  la  science.  Depuis  trois 
■  ans  et  demi  elle  fonctionne  nuit  et  jour ,  et  la  ré- 
»  gularilé  ,  la  douceur,  le  moelleux  de  sesmou- 

•  vemens ,  l'absence  complète  du  bruit ,  ont  été 

•  un  juste  sujet  d'admiration  pour  les  ingénieurs 


»  des  différens  pays  qui  l'ont  examinée.  Il  es! 
»  vraiment  regrettable  qu'une  machine  si  belle , 

•  si  puissante,  si  habillement  exécutée,  et  qui  fait 

•  tant  d'honneur  à  notre  industrie ,  soit  reléguée 

•  à  l'une  des  extrémités  de  la  France,  dans  un 
-  canton  rarement  visité.  Nous  nous  bornerons  à 
■»  proposer  à  l'académie  de  vouloir  bien  accorder 
>  son  approbation  à  ce  beau  travail ,  mais  en  re- 
■  grettant  que  les  usages  n'autorisent  pas  la  de- 
»  mande  d'un  témoignage  de  satisfaction  encore 
»  plus  éclatant.  » 

Le  Finistère  possède  beaucoup  de  carrières  fort 
riches.  Les  plus  remarquables  sont  celles  des  en- 
virons de  Brest,  à  l'Aber-Ildut,  àLambaul,  à  Plou- 
arzcl ,  et  à  Kersanlon  ;  les  trois  premières  four- 
nissent plusieurs  beaux  granits,  la  quatrième  une 
pierre  bleuâtre  quia  servi  aux  ornemens  de  presque 
toutes  nos  églises  gothiques ,  et  spécialement  de  la 
chapelle  du  Folgoat. 

Les  carrières  de  l'Aber  ont  fourni  la  base  de 
l'obélisque  de  Luxor  ;  le  granit  rose  de  Péros,  dans 
les  Côles-du-Nord ,  eût  mieux  conveuu  pour  la 
couleur ,  mais  on  eût  difficilement  trouvé  des  blocs 
de  la  dimension  voulue.  Le  poids  total  du  piédestal 
est  de  475,500  kil. 

Il  existe ,  outre  les  carrières  de  granit ,  des  car 
rières  de  schiste  et  de  gneiss  pour  les  constructions 
ordinaires,  de  porphyre  pour  le  pavage,  de  quarti 
pour  le  macadémisage  des  roules.  La  presqu'île 
de  Quélern,  l'Ile  ronde,  la  cote  de  Plougastel, 
la  rivière  de  Loberlac'h ,  celles  du  Faou,  de  Daoulas, 
et  la  côte  de  Lanvéoc ,  renferment  des  marbres  qui 
fournissent  annuellement  environ  15  mille  barri- 
ques de  chaux. 

Des  ardoisières  excellentes  sont  exploitées  à 
Port-Launay  et  sur  un  espace  de  plus  d'une 
lieue  au-dessus  de  Châtcauneuf-du-Faoo.  Os  car- 
rières fournissent  par  an  plus  de  7  millions  d'ar- 
doises d'une  valeur  de  200  mille  francs. 

Les  seules  grandes  usines  où  l'on  travaille  le  fer 
dans  notre  département  sont  celles  de  M.  Pinchaut. 
à  Kerinou ,  près  Brest ,  et  de  M.  Frimol ,  près  Lan- 
derneau.  On  fabrique  dans  la  première  des  crémail- 
lères pour  le  ridage  des  haubans;  dans  la  seconde, 
on  s'occupe  de  la  confection  de  machiues  à  vapeur. 
Nous  ne  parlerons  point  des  forges  établies  au  port 
de  Brest,  non  plus  que  de  l'usine  de  la  Villeneuve, 
qui  appartient  également  à  la  mariue  royale. 

La  manufacture  de  tabac  de  Morlaix  emploie 
500  ouvriers  et  fabrique  en  divers  tabacs  400,000 
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kilogramme*;  elle  alimente  six  département.  I* 
Finistère  seul  consomme,  année  moveone,  330,762 
kil. ,  pour  lesquels  il  paie  2,2*3,762  Ir.  Nous 
avons  aussi  <t.ins  le  département  nue  fabrique 
d'iiislruiueiis  aratoire  fondée  par  M.  Krli*  ,  près 
Morlaix  ;  des  usine*  ou  l'un  fabrique  des  poteries 
grossières  et  de*  brique  ;  entln ,  «les  tanneries  , 
parmi  lesquelles  nous  riternus  surtout  celles  de 
MM.  Marlll le,  la  vallée,  Seval,  Le  Jeune  ,  aux  en- 
virous  de  Brest;  et  lélep  Gilbert,  à  Ijnderneau. 

\jt  commerce  du  Finistère  est  assez  peu  consi- 
dérable. Il  ne  s'y  fait  guère  d'importations  que 
pour  la  consommation  locale;  ses  exportation* 
principales  sont  des  denrées  agricoles,  Voici  le» 
chiffres  des  importations  et  des  ri  portai  i  oui  pour 
1834. 

ivn/onittum. 


Vins   I6.257,«M  lit. 

Eau -de- Vie   i,KI  ï.l*i 

Sucre   4fl.>,257  i". 

Café   81,016 

Houille.   4,l48.»r.» 

Sel   9,000,000 

npoRTiTwm. 

t.rains.  .   17,900,174  ^ 

Farine»   11)6,300 

Suif.   356,159 

Cuira.   lii,0il 

Toiles   158,464 

IWurre   926,518 

Papier   4,02.973 

Plomb   8o,208 

l'oivsons  secs   6,680 

Sardine  ;envert et  fabriquée,.  .  3,801,144 

la  pèche  de  la  sardine  est  pour  le  Finistère, 
comme  oa  peut  le  voir  par  ce  qui  précède,  un 
objet  de  commerce  important.  Celte  péthe  se  fait 


a  (!amaret,a  Uoparnene/  et  a  Coucaroesu.  En  1831, 
il  a  eu  936  chaloupes  emploies  à  la  petite  pèche; 
mais  les  Wuéftce»  que  preseulail  autrefois  ce  com- 
merce diminueot  chaque  jour,  et  notre  dépar- 
tement est  encore  menacé  de  perdre  ce  moyeu  de 
*«m. 
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Les  navires  appartenant  aux  quartiers  du. Finis- 
tère sont ,  pour  1831,  de  1,738  ,  sur  lesquels  69 
au-dessus  de  10U  tonneaux,  219  au-dessous,  et 
1,1. 'm»  non  pontés. 

On  n'a  armé,  dans  la  mèuie  anuée,  que  3I0  na- 
vires jaugeant  I3,II3  tonneaux,  et  ayant  1,429 
hommes  d'équipage.  En  comparant  ces  chiffre*  a 
ceux  des  années  précédentes,  on  toit  qu'il  y  a  ab- 
sence de  progrès  partout  ou  il  n'y  a  pas  décrois- 
sèment.  Loin  de  teudre  à  diminuer  nos  frais  de 
navigation ,  noua  les  augmentons.  Ce  vice  n'est 
point  du  reste  particulier  au  Finistère  ;  ou  sait  que 
partout,  eu  France,  il  faut  un  marin  pour  sept 
tonneaux,  et  dans  la  marine  étrangère  un  mariu 
pour  seize!  Aussi  les  suites  de  notre  manque  d  ha- 
bileté et  d'économie  se  font-elles  sentir  partout,  et 
spécialement  dans  le  Finistère.  Tout  le  commerce 
du  long-cours  tend  à  se  faire  par  navires  étrangers. 
En  1834,  les  droits  de  douane  pavés  à  l'entrée  ont 
fléchi',  pour  les  navires  éirang<  rs,  de  32  p.  0/0 , 
dans  la  principalilé  de  Morlaix,  de  25  p.  0/0, 
tandis  que  les  importations  par  navires  étrangers 
se  sont  élevés  partout,  et  Ion  trouve  une  différence 
de  45  p.  0/0  au  proflt  de  IH34  sur  1831. 

Il  rst  clair  que  nous  ne  pou» on*  espérer  ta  pros- 
périté de  notre  commerce  maritime  qu'en  nous 
mettant  a  même  de  soutenir  la  coïK-urrence  des 
autres  |Nruples,  r  esl-à-dire  en  diminuant  nos  frais. 

On  a  construit,  en  1831,  dans  le  département 
du  lumière,  44  usures  de  renia  deux  cents  ton- 
neaux; 160  ouvriers  ont  été  employés  à  eeUe 
construction.  Il  est  à  propos  «le  remarquer  ici  que 
les  constructions  navales  se  font  plus  économi- 
quement dan*  l'arrondissement  de  Brr»t  que  sur 
aucun  autre  point  du  département,  t  ^pie  et  ar- 
mement compris  un  navire  n'y  revient  qu'à  I  k)fr. 
par  tonneau;  dan»  l'arrondissement  de  Morlaix  , 
il  coûte  2' NI  fr. ,  et  dans  relui  de  Ouiinj'.r.  275  fr. 

Le  Finistère  est  peut-tlrr  le  «l- parlement  de 
France  qui  fournit  le  plus  d'hommes  a  la  marine. 
En  1831 ,  le  nombre  de*  marins  in*  rils  s  élevait  à 
7,20(;  c'est-J-dire  que  notre  département  four- 
nissait la  18*  partie  de*  matelots  duj  royaume. 
^tAinlf otiat  ttolr ^  poj^ulaj%ioo  BAttriliflif  ^  cq  \  corn** 
prenant  les  mousses  et  les  ouvriers  inscrits ,  s  tloe 
i  12  mille  hommes. 
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tTrot0tème  Section. 
VOIE  DE  COMMUNICATION. 


L'un  des  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  prompts 
de  traiter  les  progrès  de  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie «t  du  commerce,  est  sans  doute  la  création 
de  nouvelles  voies  de  communication  et  le  perfec- 


tionnement de  celles  qui  existent.  Ces  voies  de 
communication  sont,  dans  le  Finistère,  de  trois 
espèces  :  l»les  routes,  2*  le  canal,  3°  la  mer.  Nous 
allons  nous  occuper  séparément  < 


1".  - 


Les  routes  de  notre  département  se  ressentent , 
comme  toutes  celles  de  la  Bretagne,  de  leur  ori- 
gine stratégique.  Lorsque  le  duc  d'Aiguillon  les 
perça,  il  avait  surtout  en  vue  de  maîtriser  une  pro- 
vince dont  la' turbulence  s'était  manifestée  à  plu- 
sieurs reprises.  I,es  haines  qui  s'éhvèrenl  contre 
lui  en  Bretagne  provinrent  surtout  de  la  con- 
struction de  ces  routes.  Le  peu  pie  s'en  plaignit, 
parce  qu'il  eu  résulta  pour  lui  des  corvées  ;  les 
nobles,  parce  qu  ils  soutinrent  qu'on  voulait  se  pré- 
parer les  moyens  d'arrêter  toute  révolte.  Que  de- 
viendrons-nous,  disait  l'un  d'eux  en  pleine  séance 
des  états*  maintenant  que  le  roi  de  France  pourra 
conduire  ses  canons  de  Rennes  à  Carhaix? 

D'Aiguillon  n'eut  donc  d'autre  but ,  en  perçant 
des  routes  dans  notre  province,  que  de  lier  entre 
eux  les  grands  points  militaires.  Loin  de  tourner 
les  hauteurs,  il  voulut  que  ses  chemins  les  traver- 
sassent; il  en  résulta  des  routes  excellentes  pour 
dominer  la  Bretagne,  mais  détestables  pour  les 
eommunicttions ,  et  nous  subissons  encore  main- 
tenant les  tristes  conséquences  des  plans  straté- 
giques du  favori  de  la  Pompadour. 

C'est  donc  surtout  a  l'adoucissement  des  pentes 
de  nos  grandes  routes  que  les  ingénieurs  du  gou- 
veroemeot'doirent  tendre.  Depuis  la  restauration, 
ces  routes  se 

mais  il 


coup  à  faire  pour  y  rendre  les  transports  rapides, 
faciles  et  moins  dispendieux  ;  il  faudra  bien  voir 
disparaître  un  jour  ces  précipices  du  Pont-de-Buis, 
de  Saint-Hervé,  et  de  vingt  autres  endroits  qui 
rendent  impraticables  et  dangereux  des  chemins  dn 
reste  bien  entretenus.  L'inspecteur  général  des 
ponls-el-chaussées  s'est,  dit-on,  convaincu ,  dans  la 
tournée  qu'il  vient  de  faire ,  de  l'urgence  de  ces 
travaux ,  et  il  est  dans  lïnlention  de  faire  proposer 
par  les  ministres  un  projet  de  lot  demandant  six 
millions  pour  les  routes  de  l'ouest.  Nous  avons  lien 
de  croire  que  le  Finistère  ne  sera  point  oublié  dans 
la  répartition  de  celte  allocation. 

Quant  aux  nouvelles  routes  projetées,  il  en  est 
une  surtout  que  l'on  désire  et  que  Ton  demande, 
c'est  la  route  de  Morlaix  à  Quimper  qui  doit  abroger 
de  plus  d'un  quart  la  distance  existante  entre  ces 
deux  villes.  Dans  la  session,  de  1830 ,  le  conseil  gé- 
néral du  Finistère  avait  volé  une  somme  de  22 
mille  francs  pour  commencer  cette  route;  depuis, 
des  difficulté  survenues  entre  l'administration  dé- 
partementale et  celle  des  ponts-et-ebaussées  ont 
arrêté  les  travaux. 

Les  routes  royales  classées  dans  le  Finistère  pré- 
sentent un  développement  de  391,994  mètres;  en 
routes  départementales ,  un  développement  de 
349,748  mètres. 

lot  conseil  géoéral  a  demandé,  dans  sa  session  de 
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IR33 ,  qne  les  chemin»  ticiaaox  île  Brest  à  Saint- 
Beuan  par  C.uiler»,  de  Qiiioiper  a  Morlaix,  4e 
Quimperlé  «u  Faooèt ,  de  IWponlen  a  Conrarneao, 
fussent  rlass'»  au  rang  de»  nulle»  départementales; 
l'ingénieur  rn  chef  «lu  département  a  aussi  pré- 
senti1  au  convil  général  un  projet  de  chemins  de 
grande  vicinalué ,  unissant  entre  elles  les  prin- 
cipales communes.  Si  un  pareil  projet  se  réali- 
sait, ce  serait  pour  le  Finistère  une  source  im- 
mense de  progrès  rt  de  bien-être. 

En  effet ,  se  sont  surtout  les  chemin»  vicinaux  dont 
I  étal  déplorable  nuit  à  noire  agriculture  et  a  noire 
industrie.  Si  le  riillnalrnr  n'employait  que  trois 
chevaux  pour  lirer  une  charrelle  qui  maintenant  en 
demande  qu  aire ,  vu  le  mauvais  état  des  roule»  vi- 
cinales, il  est  é»  nient  qu'il  y  gagnerait  la  journée 
d'un  cheval;  niais  il  faut  qu'où  se  le  persuade,  1rs 


■tmrrACTTRES ,  cnnsmiri,  ne.  531 
chemins  vicinaux  ne  pourront  être  amélioré»  qu'en 

surveillance  îles  ingénieurs  des  n<ints-ct-cbaossées; 
il  faut  qu'un  système  unique  soit  appliqué  a  l'en- 
Iretien  de  ce»  «oies  de  communication,  et  que  des 
gens  habiles  en  prennent  ht  responsabilité.  Dans 
noire  déparlement,  plus  que  partout  ailleurs,  l'in- 
capacité et  I  incurie  de»  maires  sont  fatales  aux 
chemins  vicinaux,  [.établissement  «le  cantonniers 
n  est  pas  moins  indispensable,  car  c'est  un  prin- 
cipe désormais  imposable  a  nier  que  les  routes  ne 
«  améliorent  poinl  pour  l'argent  ou  par  les  ma- 
tériaux, mais  par  l'euireiien  |nurnalier.  Enfin, 
pour  compléter  ce  nouveau  système  à  établir,  on 
devra  transformer  la  prestation  eu  nature,  dont  les 
mauvais  effets  se  font  si  tiveinent.sentir ,  non  en  une 
tribulion  équivalente,  mais  en  argent. 


r  ta a«b Al»  hk  n. 


La  Vilaine  fut  la  première  rivière  rendue  navi- 
gable en  France  au  moyen  d'érlnse*  a  sas.  Çjt 
travail  s  eflerlua  dans  le  XVhsieile.  |>es  Ir  com- 
mencement «lu  siècle  Minant,  on  songea  à  construire 
on  caaal  pour  toute  la  Bretagne;  mais  la  marine 
refusa  de  contribuer  à  ce  l>eau  Ira^ail  que  le  com- 
merce aurait  secondé .  car  des  négocians  essayaient 
à  la  même  époque  a  joindre  I Oust  au  Blavrt. 


On  reprit  rrpendanl  ce  projet  rn  I7S6;  et  enfin  i 
en  on  résolut  de  le  mettre  à  exécution.  Le 
gonvenirmenl  emprunta  32  millioos  pi<ur  la  con- 
struction du  canal  de  Bretagne. 

Ce  canal  parcourt  une  étendue  de  M»  lieue»  de 
poste;  c'est  environ  10  lieues  de  pins  que  les  mutes 
terrestres  qui  réunissent  le»  même*  p  tint»  ex- 
i,  Brest  et  Nanlrs.  Noos 


le»  prolégomènes,  pages  3  et  4 ,  des  rensrtgneroeos 
sur  le  parcours  du  canal  de  Bretagne;  nous  n'avons 
rien  à  y  ajouter. 

Dans  peu  ,  les  travaux  de  ce  canal  seront 
entièrement  achevés  ;  cependant  plusieurs  parties 
sont  déjà  livrées  a  la  navigation.  Nul  doute  que 
le  département  oe  ressente  un  jour  les  bienfaits 
de  celte  nouvelle  voie  de  communication.  Nous 
apprenons  dé|à  que  M.  Dulas,  qui  s'occupe  avec 
succès  d'agriculture,  dans  son  château  .le  l'ralulo, 
a  fait  construire  au  «tout  TnlTeii  des  bal.-aux  qui 
descendront  le  canal  jusqu  a  Brestavec  les  produits 
de  ses  I erres ,  et  qui  le  remonteront  avec  des  ebar- 
gemeos  d'engrais  marins.  M.  Dulas  rendra  ainsi 
d'immenses  services  aux  communes  de  Lamkleao , 
aeSpéieteldeCleder. 


-  v. 


•  Ils 


Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  relativement  aux 
suies  de  communication  par  mer.  On  demande  que 
I  do  port  de  Underoeau ,  qui  aurait  du  être 
i,  ne  soit  plus  ob- 


strué par  les  travaux  commencé»  p >ar  l'améliorer, 
les  quais  du  même  port  exigent  des  réparations. 
U  port  da  <ooauet  a  besoin  d  uo  mole  et  de  cales  ; 
celui  deftrtsat.  d'au*  cale  lentement;  an  mouil- 
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lage  de  Morgat,  une  jetée  serait  ulile  pour  la  pêche. 
Du  reste,  la  plupart  des  ports  du  Finistère  exigent 
des  réparations;  nous  citerons  spécialement  ceux 
de  l'Aber-lldut,  de  Douarnenez  et  deConcarneau; 
le  cbenal  de  Morlaix  s'encombre  chaque  jour 
davantage. 

Le  service  du  pilotage  et  des  phares  se  rattachant 
directement  aux  voies  de  communication  par  mer, 
nous  joignons  ici  les  renseiguemeus  relatifs  à  cet 
objet. 

Il  y  I  dans  le  département  90  pilotes  ou  la- 
maneurs,  distribués  en  différentes  stations  et  rem- 
plissant généralement  leur  devoir  d'une  manière 
satisfaisante.  Cependant  le  peu  de  sûreté  de  nos 
côtes  rend  les  naufrages  assez  fréqueos.  En  1834 , 
il  y  a  eu  dans  le  Finistère  7  naufrages. 

Les  phares  existons  ou  projetés  sont  au  nombre 
de  8 ,  ce  sont  : 

ls  Le  phare  d'Ouessant,  élevé  de  83  mètres  au- 
dessus  des  pleines  mers  d'équinoxe,  et  placé  sur 
les  points  nord-est  de  l'Ile;  sa  portée  est  de  6  lieues 
marines,  et  son  feu  fixe. 


2*  Le  phare  de  Saint-Mathieu ,  feu  tournant  < 
les  éclipses  se  succèdent  de  demi-minute  en  < 
minute;  son  élévation  est  de  M  mètres,  sa  portée 
de  6  lieues. 

3°  Le  phare  de  l'Ile-de-Das,  feu  tournant  dont 
les  éclipses  se  succèdent  de  minute  en  minute;  il 
a.40  mètres  de  hauteur  et  domine,  grâce  à  sa  po- 
sition ,  le  niveau  des  mers  d'équinoxe  de  68  mètres. 
Ce  phare  n'a  été  allumé  qu'eu  183G. 

4°  Phare  provisoire  de  llle-de-Groix ,  élevé  de 
47  mètres  et  visible  à  3  lieues. 

5*  Phare  de  Penmarc'h ,  feu  tournant  dont  les 
éclipses  se  succèdent  de  demi-minute  en  demi-mi- 
nute; il  est  élevé  de  37  mètres  et  sa  portée  est  de 

6»  Phare  de  l'lle-dc-Sein ,  non  encore  construit  ; 
il  dominera  de  40  mètres  les  marées  d'équinoxe. 

7o  Phare  du  Bec-du-Raz,  adjugé  dernièrement; 
il  aura  70  mètres  d'élévation. 

8°  Phare  de  111e  de  Penfret,  a  construire  comme 
le  précédent;  il  aura  31 
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CHAPITRE  VII. 


Administration,  Institutions  Publiques, 

Instruction. 


Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  présenter  un 
grand  nombre  de  rense ignemens  sur  les  adminis- 
tration* du  Finistère,  dans  les  chapitres  précédent. 
Ainsi  nous  atons  donné  dans  le*  prolt  gommes 
K-  tableau  des  électeurs  et  des  jurés;  celui  des 
contributions  directes,  indirectes ,  et  des  débals 
judiciaires  ;  nous  avons  également  désigné  les  di- 
vers maisons  d'arrêt.  Enfin ,  nous  y  avons  joint  le 
tableau  des  distances  de  chaque  commune  aui  chefs- 
lieux  de  canton,  d'arrondissement  et  du  dépar- 
tement. Au  chapitre  4 ,  nous  nou>  sommes  occupé» 
des  hospices;  au  chapitre  6,  de  ce  qui  concerne 
(administration  des  eau  s  et  forêts,  etc. 

Le  présent  rhapitre  ne  contiendra  donc  point 
tout  ce  qui  concerne  l'administration  du  défer- 
lement (  «ans  quoi  il  renfermerait  un  grand  nombre 
de  répétitions  ),  mais  il  complétera  les  documrns 
que  nous  aïons  déjà  disséminé»  sou*  les  titres 
spéciaux  auxquels  ils  se  rapportaient  directement. 

Le  département  du  Finistère  fournit  ail  députés 
à  notre  chambre  de»  communes. 

Outre  les  cinq  tribunaui  de 


établis  dans  nos  ciuq  arrondissement ,  nous  a» ou* 
trois  tribunaux  de  commerce  séaol  à  Brest ,  Mor- 
laii  et  Quimper.  1 31  Causes  ont  été  portées  a  ces 
rn  1K33. 

ns  le  Finistère,  &0 


au  tableau  ;  l'arrondissement  de  Cbateaulin  n'eu  a 
qu'un  seul. 

Le  nombre  des  ecclésiastiques  desserrant  les 

Pour  l'arrondissement  de  Quimper ,  à  .  . 
Tour  l'arrondi  sèment  de  Brest,  à  .  .  . 
Pour  l'arrondi vsement  de  Moriaix,  1  .  . 
Pour  I  arrondissement  de  (  nateaulio,  à  . 
Pour  l'arrondissement  deQuimperié,  a  .  . 
Ajoutez  R  clupellrs desservie»  par  de»  prêtres. 
Vicaires  gâteaux  


63 
81 
57 
67 
20 
A 
« 
13 


Totju  desec«  lésiasti«|u.s  rn  fonction.  .  J03 
Le  cadastre  n'est  point  »<hc\è  dans  le  Finistère. 
Les  cantoi.s  cadastres,  au  commencement  de  I8j7, 
étaient  :  dans  l'arrondissement  de  Brest,  aux  de 
Ploudiry ,  l.e*ocieo  ,  haoulas,  (.anderneau ,  Pla- 
bennec ,  Lambcxrllec  et  la  ville  de  Brest  ;  dans  l'ar- 
rondissement de  MorlaiX  ,  ceux  de  Sainl-l'ol-de- 
Léon,  Si/un,  I jnmeur ,  Taulé,  I~an0msiau , 
Plouiévédéf  Morlaix  et  Ploucscal;  dans  rarroo- 


Plevben,  Carhaix,  Crotoo  et  le  Huelgoat;  dans 
rarron<lissemenl  <\>-  Quimper,  les  cantons  de  Coa- 
■  amean,  Briec,  Rospordm,  Plougaslel  -  Saiot  - 
Germain,  l>ouarnenei,  Pont-I  Abbé,  Quimper  et 
Poot-Croix;  dans  r arrondissement  deQuimperié, 

30 
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les  cantons  d'Arzano,  de  Quimperlé,  Scaër  et  Pont- 
Aven.  Comprenant  212  communes. 

Les  propriétaires  dans  une  des  communes  faisant 
partie  des  cantons  cadastrés  peuvent  se  procurer 
des  extraits  des  plans  cadastraux,  états  de  clas- 
sement et  matrices  de  rôles.  Les  extraits  de  plans 
sont  délivrés  par  le  géomètre  en  chef;  les  extraits 
des  matrices  et  états  de  changement ,  par  le  di- 
recteur des  contributions. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  adminis- 
trations locales  du  Finistère;  mais  cette  étude  nous 
entraînerait  dans  des  questions  de  détail  qui  ne 
peuvent  trouver  place  ici.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  compléter  les  renseignemens  généraux  que 
nous  avons  présentés  jusqu'ici ,  par  quelques  do- 
cumens  sur  l'administration  de  la  marine  dans  le 
Finistère,  ce  sujet  n'ayant  trouvé  sa  place  dans 
aucun  autre  chapitre. 

Nous  avons  parlé  du  port  de  Brest  dans  le  cha- 
pitre l«r,  et  nous  avons  indiqué  les  changemens 
que  l'on  projette;  nous  n'avons  rien  à  jouter  à  cet 
égard. 

Dans  le  cours  de  l'année  1835,  Brest  a  eu  46 
navires  en  armement,  plus  3  bateaux  à  vapeur. 
L'arsenal  a  employé  4,720  ouvriers  civils,  mili- 
taires ou  condamnés;  ces  ouvriers  ont  fourni 
1,7*23,540  journées  de  travail.  Le  prix  moyen  des 
journées  a  été  de  1  franc  286. 

En  1836,  le  port  de  Brest  comptait  34  navires  de 
l'état,  de  différentes  forces,  en  station  dans  son 
port,  et  7  navires  en  construction.  Dans  la  même 
année,  le  total  des  navires  à  flot  pour  tous  les  ports 
militaires  de  France  est  de  274,  et  le  nombre  des 
navires  en  construction  65. 

Le  bagne  de  Brest  mérite  une  attention  toute 
particulière.  Cambry  en  a  donné  la  description 
que  nous  ne  répéterons  pas. 

Ce  bagne  peut  contenir  4,000  forçats. 

Depuis  le  30  mai  1749 ,  époque  de  l'arrivée  de 
la  première  chaîne  au  port  de  Brest,  jusqu'au  1" 
septembre  1836,  il  a  été  admis  au  bagne  47,505 
forçais, cequidonneunterme  moyen  annuel  de 546. 

En  1836,  il  s'y  est  trouvé.    .    .  2,754  forçats, 

dont   1,382  à  vie 

et   1,371  à  temps. 

Ne  sachant  pas  lire   1,647 

Sachant  écrire  imparfaitement.  .  803 

Sachant  bien  érrire  273 

Ayant  reçu  de  l'éducation.   .   .  30 


Ainsi  près  des  trois  quarts  étaient  plongés 
dans  la  plus  grossière  ignorance!.... 

1,703  Étaient  condamnés  pour  vol,  472  pour 
meurtre,  679  pour  d'autres  crimes. 

Ainsi  plus  des  deux  tiers  étaient  condamnés 
pour  vol!.... 

Ce  qui  prouve  que  les  principales  causes  des 
crimes  sont  ('ignorance  et  la  misère. 

1,738  Subissaient  leur  première  condamnation  ; 
624  étaient  en  récidive  de  travaux  forcés,  2  de 
boulet,  253  de  réclusion  ,  et  136  de  peines  cor- 
rectionnelles. 

Ainsi  plus  d'un  tiers  des  condamnés  avaient 
déjà  séjourné  ilans  les  bagnes  et  les  prisons  ! 
ce  qui  prouve  la  nécessité  d'adopter  un  nouveau 
système  de  répression  des  criminels,  et,  en  ne 
considérant  même  que  l'intérêt  de  la  société ,  il  est 
probable  que  du  jour  où  un  bon  système  péni- 
tencier sera  établi ,  le  nombre  des  criminels  di- 
minuera d'un  tiers. 

L'ignorance ,  la  misère  et 
de  répression ,  sont  donc  les  causes  de 
tous  les  crimes  qui  sont  commis. 

La  dépense,  pour  chaque  condamné,  monte  à 
328  francs  507,  et  déduction  faite  de  la  valeur  de 
son  travail ,  à  209  fr.  1277. 

De  1830  à  1836,  il  y  a  eu  350  évasions;  14  évadés 
seulement  n'ont  point  été  repris.  Sur  les|350  con- 
damnés qui  ont  tenté  de  fuir,  il  y  avait  223  con- 
damnés à  vie. 

Le  Finistère  ne  possède  qu'un  seul 
piété,  à  Brest.  Cet  établissement  a  été  doté  i 
capital  de  115,000  francs;  6,260  personnes  ont 
engagé,  en  1833,  des  objets  représentant  une 
valeur  de  90,844  francs.  Il  n'y  a  eu  qu'environ  1 
emprunteur  sur  30  qui  a  laissé  vendre  son  dépôt. 
Le  nombre  des  dépôts ,  par  jour,  est  de  35  à  4a 

Il  y  a  dans  le  déparlement  une  caisse  d'épargnes , 
à  Brest,  et  trois  salles  d'asile,  à  Recouvrance,  a 
Brest  et  à  Morlaix. 

Les  octrois  sont  fort  inégalement  établis  dans 
les  diflérenles  communes  du  Finistère  ;  il  semble 
que  le  plus  souvent  le  caprice  seul  préside  a 
leur  création.  Ainsi ,  par  exemple ,  à  Qu imper , 
l'hectolitre  d'alcool  est  soumis  à  un  droit  de  66  fr. 
50  cent. ,  et  à  Brest  ce  droit  n'est  que  de  15  francs. 
De  petites  communes  rurales ,  telles  que  Cléder , 
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l'Ile-de-Bali ,  rte,  mniI  soumise»  à  un  droit  do  6  fr. 
par  hectolitre  de  vin  en  cercle*,  tandis  que  Brwl, 
Ouiinper  ri  Morlaix  ne  paient  que  'A  francs. 

La  petite  ville  du  Faou  .  qui  ne  compte  que  877 
habita» ,  paie  de*  octroi»  dont  la  moyenne  est 
deux  fou  plus  forte  qu'a  Ouimperlé,  dont  la  popu- 
lation est  sextuple.  La  consommation  moyenne , 
en  vin ,  par  individu ,  est  de  93  litre*  a  Brest .  de 
9  litrea  à  Chilejuneuf;  re  sont  le*  deux 


Du  reste,  il  est  important  d'obvner  que  la  con- 
sommation a  fléchi  dan»  le  Finistère  depuis  IK2K  , 
ce  qui  indique  un  étal  de  malais  général. 

Nous  ne  quitteron»  point  le  sujet  dont  non* 
nous  occupons  sans  faire  une  observation  mm  la 
division  administrative  du  Finistère,  lorsque  ras- 
semblée nationale  décréta  le  partage  de  la  France 
en  département ,  district»,  canton*  et  municipa- 
lités, afin  de  détruire  l'esprit  provinciale,  elle 
rendit  un  grand  servirr  au  pay  »  ;  mais  malheureu- 
sement la  division  ne  fut  point  faite  partout  av»>c 
iustesse ,  et  le  remaniement  de  Bonaparte ,  qui  sub- 
stitua h*  sous-préfectures  aux  rhefs-lieut  de  dis- 
tricts, loin  de  rectifier  les  erreurs  qui  avaient  été 
commises,  en  fit  commettre  de  nouvelles;  ce  fut 
ainsi  que  Cardait  cessa  de  former  on  district  et 
releva  de  la  sous- préfecture  établie  à  Chateauliu. 
Or,  cette  ville  est  placée  a  une  des  extrémité*  de 
l'arrondi,  .ment,  elle*  administré*  sont  obligés 
de  faire  un  voyage  long  et  incommode  ,  à  travers 
des cbemiu» impraticables,  pour  armer  à  la  sous- 
préfecture.  Nous  croyons,  cependant,  qu'il  ne 
faudrait  point  supprimer  le  cbeMiea  d 


sèment  qui  existe,  mais  bien  en  établir  un  nouveau 
a  Carhaix.  Ij  ftous-prérertiire  qui  y  siégerait  em- 
brasserait seule  Carhaix ,  Huelgoal,  une  partie  de 
Srrignar,  ChJteauneuf-du-l-'aou  et  Courin,  et 
aurait  ainsi  quatre  à  cinq  lieues  de  rayon,  ce  qui 
serait  suffisant.  Maintenant  le*  administrés  de  ces 


différentes  commune*  sont  obligés  de  se  rendre 
pour  leur*  affaire*,  ceux  de  Carhaix  à  Guin- 
gamp,  reutdefionrioàPonlivy,  ceux  de  Scrignac 
à  Morlaix ,  et  ceux  de  (  jrhait  à  Cbiteaulin.  On 
comprend  toute  l'incommodité  d'une  pareille  di- 
vision administrative. 

(  jrbait.sous-  préfecture,  deviendrait  un  centre; 
les  lumières  se  répandraient  plus  facilement  dans 
le*  cantons  voisins;  il  s'établirait  un  mouvement 
qui  tournerait  au  profit  du  progrès,  et  l'adminis- 
trateur qui  habiterait  re  chef- lieu  et  qui  connaîtrait 
les  besoins  de  son  arrondissement,  y  satisferait  peu 
a  peu.  Ou  pourrait  espérer  des  route*  depuis 
long-temps  demandées,  celle  de  lircsl  a  Rennes, 
celle  de  Quimper  a  Morlait  qui  prendrait  à  ChaV 
leauneuf ,  I  embranchement  de  la  mute  de  Qu  imper 
i  Saint- Itrieue. 

L  établissement  d'une  sous-préfecture  a  Carbait 
a  été  plusieurs  fois  sollicité  par  le»  conseil»  gé- 
néraux et  toujours  combattu  par  i  -haleauliu  d  on 
rulé  et  Hostreiien  de  l'autre;  mais  Carhait,  auquel 
aboutissent  su  graode»  roule»,  placé  aux  limite* 
de  trois  d<-p.irtemens,  et  centre  important  d'un 
pays  peu  civilisé ,  doit  attirer  sérieusement  I at- 
tention du  gouvernement.  Il  ne  faut  pas  que  de 
petits  intérêt»  privés  empêchent  k  bien  de  se 
faire. 


I*  département  du  Fim>tére  dépend  de  I 
dénué  de  Heune*. 

Il  y  a  dans  re  département  cinq  collèges,  I 
Ooimper,  a  l,e*neven,  à  Saiiii-l'ol-de-léon,  à 
Undemean  et  à  Ouimperlé  ;  mais  ces  deux 
derniers  ne  dépassent  point  la  classe  de  troisième. 

L'élude  de*  sciences  a  fait  peu  de  progrès  dans 
resnnq  établissemens  qui  forment  peu  d'eleve*  dis- 
tingués, et  sont  pres<|iir  exclusivement  consacrés 
aui  jeunes  paysan*  qui  *e  destinent  à  la  pr.lri*. 


On  peut  ajouter  a  ces  collèges  le  petit 
de  Pont-Croix,  dirigé  d  après  les 
ripe*. 

lirest  n'a  point  de  collège,  à  la  bonté  de  son 
conseil  municipal  qui  s'e»l  montré  plus  préoccupé 
de  convenances  privée*  que  de  l'intérêt  généra! ,  et 
a  voulu  respecter  de*  position*  particulières  au 
détriment  de  l'instruction  publique.  On  y  trouve 
deux  institutions  de  plein  exercice  et  une  pension; 
mais  Huelqu  uUles  que  soient  ce»  éublisseœcns  . 
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qai  rendent  à  la  ville  d'incontestables  services,  il 
y  a  toujours  de  grands  inconvéniens  pour  une  ville 
de  l'importance  de  Brest  à  livrer  son  instruction 
publique  à  l'industrie  particulière  et  à  la  concur- 
rence. 

Il  est  bien  évident  qu'une  organisation  complète 
et  élevée  ne  pourra  jamais  s'établir  dans  des  insti- 
tutions qui  doivent  avant  tout  subordonner  leurs 
dépenses,  non  aux  besoins  intellectuels  de  la  loca- 
lité, mais  aux  bénéfices  réalisables.  La  concurrence 
a  d'ailleurs  le  funeste  résultat  de  diviser  les  res- 
sources ,  de  telle  sorte  qu'un  personnel  d'élèves  et 
de  professeurs  qui  suffirait  pour  constituer  un  ex- 
cellent collège,  partagé  entre  trois  institutions,  ne 
permet  à  aucune  de  prendre  de  larges  dévclop- 
pemens.  11  est  évident  que  nous  ne  faisons  ici  au- 
cune allusion  aux  personnes  ;  nous  ne  nous  oc- 
cupons que  des  choses.  L'instruction  supérieure  ne 
pourra  jamais  être  abandonnée  impunément  à  l'ex- 
ploitation privée,  quelles  que  soient  l'habileté  et 
la  moralité  des  explorateurs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  Brest  est  moins 
vrai  pour  Morlaix  peut-être,  mais  l'est  pourtant 
aussi.  Quelques  pensionnats  qui  se  sont  formés 
dans  cette  ville  ne  peuvent  remplacer  un  collège 
qui  régulariserait  les  études  et  les  systématiserait. 
Une  eboseà  laquelle,  d'ailleurs,  on  pense  trop  peu, 
c'est  que  la  création  d'un  collège  dans  une  ville  y 
établit  sur-le-champ  une  sorte  de  centre  intellectuel 
et  un  foyer  de  lumières  dont  l'effet  se  fait  sentir 
autrement  que  par  l'enseignement  scolastiquc. 
C'est  un  moyen  d'attirer  et  de  réunir  des  hommes 
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instruits  dont  l'action  se  I 
Remarquez  bien  qu'en  parlant  de  collège  nous  ne 
prétendons  pas  désigner  des  établissement  formés 
d'après  le  plan  universitaire  et  dans  lesquels  l'étude 
des  langues  mortes  absorbe  tout  le  reste;  quoiqu'on 
ait  beaucoup  trop  préconisé  les  institutions  pu- 
rement scientifiques  et  industrielles,  nous  croyons 
qu'il  faut  donner  à  l'instruction  publique  la  plus 
élevée  une  direction  pratique  qui  lui  a  manqué 
jusqu'à  présent;  aussi  ne  sont-ce  point  des  collèges 
comme  ceux  de  Saint-Pol  ou  de  Lesneven  que 
nous  voudrions  voir  à  Brest  et  à  Morlaix ,  mais  de 
hautes  écoles  dans  lesquelles  toutes  les  connais- 
sances supérieures  pourraient  être  acquises,  et  qui 
prépareraient  les  jeunes  gens,  non-seulement  à 
être  des  marins,  des  militaires  ou  des  ingénieurs, 
mais  surtout  à  être  des  hommes ,  c'est-à-dire  des 
êtres  capables  de  suivre  le  progrès  social  ci  d'y 
aider. 

Puisqu'il  s'agit  d'instruction  publique,  noua  ne 
devons  point  oublier  les  cours  gratuits  de  la  So- 
ciété d'Emulation  de  Brest;  ces  cours  embrassent 
la  lecture,  l'écriture,  la  grammaire,  l'arithmétique, 
la  géométrie,  l'application  de  la  géométrie  des- 
criptive, la  mécanique,  et  la  langue  anglaise.  De 
pareils  essais  pour  l'émancipation  intellectuelle 
des  classes  pauvres  sont  au-dessus  de  tout  éloge, 
il  suffit  de  les  constater. 

Le  département  du  Finistère  entretient  dix-neuf 
élèves  à  l'école  normale  primaire  de  Rennes. 

Les  tableaux  suivans  révèlent  la  situation  de  nos 
écoles  primaires  au  l,r  janvier  1836. 
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Le  premier  des  deux  tableaux  suivait»  prévoie 
la  situation  des  école»  primaires  du  Finistère  i 
l'époque  du  l*r  janvier  1K35.  Les  doouées  de  ce 
tableau,  rapprochée*  du  chiffre  de  ta  population 
et  de  celui  du  nombre  d  éniai»  de  5  an*  a  12 
ans,  ont  servi  à  déterminer  les  rapports  des  cinq 
dernières  colonnes  du  second  tableau. 

Un  y  voit  que ,  sur  une  population  de  1,000  in- 
dividus, il  y  a  ,  dans  l'arrondissement  de  Rrrst , 
137  Milans  des  déni  sexes,  sur  lesquels  38  re- 
çoivent de  l'instruction  ;  dans  celui  de  Clialeaulin , 
160  enfans  et  9  élèves;  dans  celui  de  Morbix.  149 
enfans  et  28  éle*es;  dans  celui  de  Quimper,  153 
enfans  et  22  élevé»;  dan»  celui  deOuimperlé ,  !  37 
enfans  et  8  élevés ,  et  moveutiemeot ,  dans  le  Finis- 
tère ,  25  élevés  sur  147  enfans. 

t.omparanl  le  nombre  des  élevés  à  celui  des 
enfans,  on  trouve  que,  sur  100  enfin*  des  deux 
sexes ,  le  nnnibi  e  de  ceux  qui  fréquentent  le»  écoles, 
est  <]<•  2H  liant  l'arrondissement  de  Urest,  de  6  dans 
erlui  de  Clwlt-autin  ,  de  19  dan»  celui  »!e  Morlaix, 
de  14  dan>  celui  de  Quimper,  de  6  dans  relui  de 
Quimperlé.  La  moyenne,  pour  l<  département, 
«t  17  élève»  sur  lOOentaos. 

Fnrto,  le  nombre  toul  des  enfans  âgés  de  5  j 


12  ans  étant,  dans  le  Finistère,  de  77,412,  et  celui 
des  enfans  admi>  dans  le»  écoles  publiques  de 
13,054  ,  il  v  a  doue ,  dans  le  département,  64,358 
eufans  privés  du  bieufjil  de  I  instruction  primaire. 

(.'est  devant  de  tels  résultats  (  qui  ne  sont  point 
particuliers  au  Finistère),  que  Ion  parle  des 
propres  immense*  de  1  instruction  primaire  en 
France,  et  des  seniors  rendus  par  M.  (iui/ot! 
Hais  qui  ne  voit  que  le»  mesures  priv*s  par  ce  mi- 
nistre n'ont  eu  d'effet  que  sur  le  papier?  Voua 
d'-ebre*  qu  il  y  aura  uu  instituteur  par  commune, 
une  école  normale  primaire  par  département  ; 
mais  ferez-vous  que  les  communes  aient  «les  res- 
sources suffisantes  pour  paver  uu  instituteur"  reret- 
vous  que  I  on  trouve  des  éle»es  pour  I  ô  ,,le  nor- 
male primaire;1  sa.e*-vou>  que  le  terme  moven  du 
traitement  accordé  par  les  tommunes  du  Kiuivlère 
a  leur  lusliluteur  est  de  472  fr. ,  cm-orr  ne  s 'agit-il 
ici  que  des  communes  les  plus  ri« lies  et  les  plus 
populeuses,  car  les  autres  n'ont  point  cl  écoles? 
S:ivei-vou»  que  sur  'J€  candidats  qui  se  sont  pré- 
sentés a  la  commission  pour  être  instituteur»,  la 
commission  n'a  pu  en  rrcetoir  que  3  qui  ne  rem- 
plissaient meme  pas  b  moitié  des  rom':.  ;n  ro- 
j  quises?  Qu'uo;>orle  que  tous  ouvriez  u;n-  i..>'e 
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normale  primaire  à  Quiropcr?  croyez-vous  donc 
que  l'on  ait  grand  empressement  à  entrer  dans  une 
carrière  qui  ne  vous  permet  pas  môme  d'échapper 
au  besoin  ? 

Le  décret  organique  du  29  frimaire  an  2 
portait  le  traitement,  annuel  des  instituteurs  pri- 
maires à  500  francs  au  moins,  et  cependant  on  ne 
put  trouver  des  citoyens  pour  remplir  ces  fonctions. 
Un  autre  décret  du  8  pluviôse  an  2  ordoona ,  dans 
les  communes  où  l'on  ne  parlait  point  français, 
l'établissement  d'un  instituteur  qui  devait  recevoir 
1,200  francs  de  traitement;  cette  mesure  n'eut  pas 
plus  de  résultats  que  la  précédente ,  preuve  qu'elle 
ne  suffisait  pas.  —  Et  vous  qui  faites  moins  que  la 
république  ne  fit  dans  les  mauvais  jours ,  vous 
parlez  des  services  que  vous  avez  rendus  à  l'in- 
struction primaire ,  vous  vantez  les  résultats  ob- 
tenus! Vous  avez  fait  une  loi  inexécutable  pour  les 
deux  tiers  de  la  France,  à  peu  près  inutile  pour 
l'autre  tiers,  parce  qu'elle  ne  s'occupe  ni  des 
moyens  d'application,  ni  de  la  direction  générale 
des  études  populaires;  et  vous  dites  que  vous  avez 
régénéré  l'instruction  publique!  Vous  avez  régé- 
néré l'instruction  publique ,  parce  que  vous  payez 
des  inspecteurs,  parce  que  vous  ordonnez  que 
\  auront  des  écoles  (  il  y  a  des 
,  dans  le  Finistère  dont  l'actif  monte  à  50 
francs  !  )  parce  que  vous  imprimez  des  programmes 
où  vous  parlez  de  faire  apprendre  la  musique  au 
peuple ,  parce  que  vous  publiez  des  chiffres  faux 
ou  exagérés  indiquant  le  nombre  des  élèves  qui 
apprennent  à  lire. 


publiques  , 

Eh  bien!  moi  je  dis  que  l'instruction  pri- 
maire n'a  jamais  été  dans  un  état  aussi  dé- 
plorable, parce  qu'autrefois  du  moins  on  savait 
qu'elle  n'existait  pas,  tandis  que  maintenant  il  y  a 
un  simulacre  d'organisation  qui  trompe.  Je  dis 
que  l'on  n'obtiendra  aucun  résultat  tant  que  celle 
instruction  ne  sera  point  au  compte  du  gouver- 
nement au  lieu  d'être  à  la  charge  des  communes, 
tant  qu'on  ne  modifiera  pas  les  moyens  d'éducation 
publique  selon  les  besoins  de  chaque  département, 
tant  qu  'on  ne  soumettra  point  nos  écoles  populaires 
à  une  idée  générale  d'émancipation  intellectuelle 
et  de  moralisation ,  tant  que  l'instruction  popu- 
laire enfin  ne  deviendra  pas  la  première  et  la  plus 
importante  question  politique  de  l'époque.  Quant 
aux  moyens  provisoires  que  l'on  peut  employer 
pour  améliorer  dans  notre  département  l'état  de 


1°  Élever  le  traitement  des  maîtres,  bien  fournir 
un  logement,  comme  au  curé;  leuraccorderdela 
considération  ; 

2°  Faire  distribuer  des  soupes  économiques  aux 
élèves  qui  sont  quelquefois  éloignés  de  plus  d'une 
lieue  des  écoles,  et  qui  ne  peuvent  aller  prendre 
leurs  repas  chez  leurs  parens; 

3°  Composer  des  livres  appropriés  à  nos  loca- 
lités, et  dans  lesquels  on  prenne  l'intelligence  de 
l'enfant  au  point  où  elle  se  trouve. 

Mais,  nous  le  répétons,  ces  améliorations  ne 
pourront  produire  que  des  progrès  lents  et  partiels. 

Le  système  de  l'instruction  primaire  est  entiè- 
rement à  refondre  chez  nous. 


CHAPITRE  VIII. 


Statistique,  Propriété, 


!  oinjne  uoos  aron»  commencé  la  publication  lie  cet  ou- 
vrage ,  rt  que  nous  avnus  annonce  ce  chapitre  sur  ta  Statis- 
tique ,  U  Propriété,  lr*  Droits  politiques,  etc.,  oous  devions 
«liirnir  de  M.  Ducliatellier  ,  du  Qnimper,  des  notes  pre- 
eiriwts,  fruit  de  longues  études,  sur  ces  différrns  sujets; 
•sais  depuis  M.  l>uchalellier  ,  ayant  multiplié  ses  recherche* 
et  les  ayant  réunie»  sous  on  lilie  unique,  a  fait  paraître  en 


trota  livraisons  ses  Rrcherchtt  Siathliquri  mr  U  Knùlèrt,  qui 
reufenaent  loot  ce  que  bous  aurions  donné  ici.  Comme  noua 
ne  pourrions  qne  copier  textuellement  ce  beau  travail ,  uoos 
aimons  mieux  y  renvoyer  le  lecteur,  qui  y  troovrra  eo  détail, 
et  dans  an  ordre  parfait,  toos  les  rrnseigncmcM  positifs  que 
l'on  peut  désirer  sur  notre  département 
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CHAPITRE  IX 


■ 


Biographie. 


Après  «voir  fait  connaître  le  Finistère,  ses  ha- 
bitai», ses  mœurs,  nous  croyons  utile  de  doooer 
quelques  détails  sur  les  hommes  qui  y  étant  nés 
ont  rendus  leurs  noms  célèbres  de  quelque  manière 
que  ce  soit.  Dans  les  notes  biographiques  qui 
suivent,  nous  nous  sommes  aidés  d'ouvrages  déjà 
cités,  car  on  ne  peut  prendre  les  rails  que  là  où  ils 
sont,  à  moins  de  les  inventer.  Quelquefois  même, 
lorsque  nous  n'avions  rien  de  nouveau  i  ajouter , 
nous  nous  sommes  contentés  de  répéter  ce  qui  avait 
été  dit  par  d'autres  sans  y  rien  changer,  pensant 
qu'un  emprunt  déclaré  valait  toujours  mieux  qu'un 
vol  déguisé.  C'est  ainsi  que  nous  avons  transcrit 
textuellement  quelques  unes  des  notices  de  l'ou- 
vrage de  M.  Miorcec  de  Kerdanet. 

On  comprend  la  raison  qui  ne  nous  a  fait  parler 
que  des  morts.  Ce  sont  les  seuls  sur  le  compte  des- 
quels on  peut  dire  toute  la  vérité  sans  froisser  des 
cœurs,  ni  choquer  les  bienséances. 

CHEFFONTMNES ,  célèbre  général  des  Cor- 
deliera ,  naquit  dans  la  paroisse  de  Sibiril ,  près 
Saiiil-l'ol-de-Léon ,  l'an  1532. 

Ses  prédications  eurent  un  immense  succès  à 
Paris.  Son  recueil  intitulé  Varil  tractatus  ditpu- 
tationet  corrtctioiuiis  theologiœ  scolasticce, 
in-8« ,  fit  un  bruit  extraordinaire  lors  de  son  appa- 


rition. La  censure  empêcha  l'auteur  de  le  publier 
tel  qu'il  l'avait  fait.  Les  exemplaires  en  sont  pour 
la  plupart  mutilé*  et  imparfaits.  On  a  substitué  à 
la  feuille  signature  E,  la  même  feuille  d'un  autre 
traité  de  Cheflbntaines  de  Fêtai  ritu  ceiebrandi 
missam ,  et  dans  celte  substitution  il  n'y  a  d  autre 
rapport  que  celui  de  la  lettre  signature  et  celui 
des  chiffres  de  la  page.  Quelques  savans  ont  pensé 
que  Cheffontaioes  expliquait  dans  celle  feuille  sup- 


concile  de  trente,  ce  • 

Le  nombre  des  ouvrages  I 
est  très-considérable. 

NOBLETZ  ( Michel  Le ) ,  apotre  de  la  Basse-Bre- 
tagne, né  en  1577,  au  château  de  Kerodern,  en  Plou- 
guerneau.  Son  père,  Hervé  Le  Nobletx,  était  l'un 
de»  quatre  notaires  publics  de  tout  le  pays  de  Léon, 
un  temps  où  il  n'y  avait  que  les  nobles  qui 


Le  jeune  Lr  Noblrli  commença  ses  humanités  a 
Bordeaux  et  les  acheva  à  Agen ,  dan  le  collège  des 
jésuites,  oo  il  fit  aussi  son  cours  de  philosophie 
avec  beaucoup  de  succès  ;  puis  il  retourna  a  Bor- 
deaux et  y  étudia  la  théologie  pendant  quelques 
revint  ensuite  à  Paris,  où,  après  avoir 
« 
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encore  étudié  la  théologie  et  la  langue  hébraïque, 
il  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  par  le  conseil  du  père 
Cotton ,  confesseur  de  Henri  IV. 

De  retour  en  Bretagne ,  il  entreprit  des  missions 
dans  le  Diocèse  de  Léon ,  et  commença  par  les  Iles 
d'Ouessant,  de  Molèneetde  Bat*,  dont  les  ha- 
bitons, avant  lui,  vivaient  dans  une  ignorance  dé- 
plorable. Son  zèle  le  porta  ensuite  au  promontoire 
de  Saint-Mathieu  cl  dans  les  autres  endroits  de  la 
Basse-Bretagne.  Il  s'arrêta  vers  la  côte  maritime  de 
Douarnenez,  où  ayant  continué  ses  saints  travaux 
jusqu'à  l'âge  de  63  ans,  il  revint  en  Léon  consom- 
mer son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut 
du  prochain. 

Le  bienheureux  Le  Nobletz  mourut  au  Commet 
le  5  mai  1654,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  fut  enterré  a 
Lochrist ,  où  on  lui  a  élevé ,  dans  l'église,  un  assez 
beau  tombeau  en  marbre  noir.  On  montre  encore 
au  Commet  la  petite  maison  qu'il  occupait  et  qui 
sert  aujourd'hui  d'oratoire  aux  pieux  habilans  de 
cette  ville  qui  ont  pour  le  saint  ecclésiastique  une 
vénération  particulière. 

Michel  Le  Nobletz  avait  écrit  un  Journal  de  ses 
missions,  dont  on  lit  quelques  fragmens  dans  sa 
Vie,  publiée  en  1666.  Il  savait  l'hébreu ,  le  grec , 
le  latin,  le  français  et  le  breton.  Il  a  composé  des 
Cantiques  dans  ce  dernier  idiome. 

Il  existe  un  cantique  populaire  en  l'honneur  de 
la  sœur  de  Michel  Le  Nobletz ,  qui  prouve  qu'elle 
marcha  sur  les  pas  de  son  frère.  Ce  cantique  que 
nous  avons  en  breton  est  curieux  en  ce  qu  il  con- 
firme les  renseignemens  historiques  que  I  on  a  sur 
Michel  Le  Nobletz. 

■  Dans  l'évcché  de  Léon,  il  y  a  eu  une  jeune  vierge 
»  noble,  sage  et  parfaite,  dont  toute  la  vie  fut 
»  sainte;  son  nom  est  Maharite  I*  Nobletz. 

»  Elle  sortait  d'une  bonne  lignée;  son  frère  était 
»  prêtre  et  lui. avait  appris  à  imiter  le  Sauveur  du 
»  monde. 

»  Oh!  écoutez  tous,  chrétiens,  ta  nouvelle  : 

■  dans  l'évèché  de  Léon ,  daus  la  paroisse  de  Plou- 
•  guerneau ,  Maharite  est  née. 

»  Elle  est  née  dans  le  manoir  de  Kerodem ,  ma- 

■  noir  noble  et  ancien,  et  lieu  toujours  sanctifié.  • 

LAUNÀY,  en  1692 ,  dominicain  dont  les  pré- 
dications en  Bretagne  étaient  plus  dangereuses, 
selon  l'expression  de  Henri  IV  ,  que  les  canons  et 
les  arquebuses  de  Mercœur.  Ce  fougueux  ligueur 
fut  pris  par  les  gens  du  roi  et  conduit  au  sieur  de 
Saint-Luc ,  lieutenant  de  Henri  IV  en  Bretagne.  Il 


déclara  la  prise  bonne.  —  Bonne  selon  Saint-Luc , 
peut-être ,  dit  le  dominicain,  mais  non  selon  Saint- 
Jean.  11  ne  nous  est  rien  resté  de  Launay. 

ALBERT-LE-GRAND  était  de  Morlaix.  C'est  a 
lui  que  nous  devons  les  Fies  des  Saints  de  la  Bre- 
tagne Armorique ,  chef-d'œuvre  de  naïveté  et  de 
recherches.  Tout  le  moyen  âge  se  trouve  dans  ce 
livre  précieux,  auquel  certains  critiques  ont  spi- 
rituellement reproché  de  manquer  de  philo- 
sophie. Albcrt-le-Graud  raconte  en  effet  tout  ce  que 
la  tradition  populaire  ou  la  légende  lui  ont  appris, 
sans  observations ,  sans  discussions ,  avec  la  foi  in- 
génue d  un  enfant.  C'est  précisément  ce  laisser- 
aller  crédule  qui  fait  le  charme  de  son  récit ,  et 
auquel  on  doit  les  mille  détails  sur  les  mœurs ,  les 
superstitions,  les  institutions,  les  étymblogies, 
les  costumes  qui  abondent  dans  son  ouvrage.  Nous 
ne  craignons  pas  de  dire  que  de  tous  les  ouvrages 
recherchés  par  les  érudits  et  propres  à  éclairer  sur 
le  moyen  âge ,  il  n'en  est  pas  un  seul  plus  propre 
à  faire  connaître  la  vie  intérieure  et  les  mœurs  de 
la  Bretagne. 

L'ouvrage  d'AJbert-le-Grand  excita  une  grande 
admiration  lors  de  son  apparition,  si  on  en  juge 
par  ce  distique  latin  : 

Angelicom  mirant  opo»,  *cd  dnaiac  lector; 
Arjclor,  nil  mirum  ni,  ingelu»  alter  ont. 

■  Tu  t'étonnes  de  cet  angélique  ouvrage,  d 
»  lecteur,  mais  cesse  de  l'étonner,  car  l'auteur 
•  lui-même  était  un  ange!  > 

La  première  édition  des  Fies  des  Saints  d'Al- 
berl-le-Grand  est  de  Nantes,  1637;  la  seconde, 
revue ,  corrigée  et  augmentée  par  messire  Autret 
de  Missirien  ,  est  de  Rennes ,  1659;  on  en  imprime 
en  ce  moment  une  nouvelle  édition ,  annotée  par 
M.  ;Le  Graveran ,  curé  de  Brest ,  et  M.  Miorcec  de 
KerdaneU 

HAKDOL1N  (Jean),  jésuite,  naquit  à  Qu  imper 
en  1646.  C'est  lui  qui  prouva ,  par  des  dissertations 
prodigieuses  d'érudition,  que  tous  les  ouvrages 
laissés  par  l'antiquité  n'étaient  que  des  pastiches 
faites  par  des  moines  du  XIIIe  siècle,  qui  avaient 
pris  les  noms  d'Homère,  de  l'Iutarque,  d'Aristote, 
etc.  ;  selon  lui  l'Enéide  de  Virgile  était  un  poème 
allégorique  composé  par  un  bénédictin  qui  avait 
voulu  décrire  le  voyage  de  Saint-Pierre  à  Rome. 
La  Lalagê  d'Horace,  n'était  non  plus  qu'un  per- 
sonnage symbolique  et  représentait  l'église  chré- 
tienne. Ces  paradoxes  soutenus  avec  bonne  foi , 
originalité  et  science,  amusèrent  beaucoup  dans  le 
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temps;  on  y  vit  arw  raison  une  monotnanie,  niai*, 
on  aurait  pu  y  voir  aussi  la  plus  sanglante  cri- 
tique drs  Iiixtorir lis  cl  des  antiquaires  de  I  épique , 
car  il  est  rrrtnin  ijtic  la  pliipurl  montraient  dans 
Irurs  dissertations  moins  de  savoir,  de  suite  et 
•l'iiii,i^in.»li<>n  <pi  llanlouiu. 

I>u  reste  ,  lr  |W>rr  liardouin  fui  nu  des  hommes 
les  plu»  iii.illii'iirt  iu  ipii  v  puissent  ||oim<t.  Nui 
incrédulité  était  pcrpcliu'll.-niriil  ni  lu  lit-  jur  sa 
crédulité.  Pvroiiiru  par  i .nsonnrin.nl ,  il  rl.nl  fer- 
vent chrétien  par  inspiration.  -  O  mon  Dieu  ,  je 
v..tis  aime  hien ,  <liK.iil  il  sur  son  lit  tic  mort  ,  <  I  >i 
j'ai  |ht.Iii  la  fui  humaine,  j'ai  du  moins  conservé 
la  Lu  divine. 

Du  conçoit  que  les  opinions  d  liardouin  durnil 
l'exposer  plusieurs  foi*  a  la  eeusuie  de  ses  su- 
périeurs. Un  le  força  de  n'Ira»  1er  son  livre  intitulé 
Alhei  deU efi,  dans  l*><|it**l  il  prétendait  prouver  que 
Thomassiii,  André  Martin.  Malehranrhe.Ouesnel, 
Arnaud.  Ni»  oie,  Pascal,  l»>s< arles.  Svhaiii  llégis, 
étaient  des  athées;  malheureusement  pour  lui  ma 
doute*  érudit*  ne  s'.irniaK'iil  pas  même  devant  1rs 
dérisions  de  I  é^l  se;  il  prélci  dit  ipir  1rs  ouvrages 
de  Tcrtiillieii,  île  lla/ile,  de  Saint- Augustin , 
d'Origéiie,  elr.,  étaient,  roiiime  llorarr  e|  \  ir^ile, 
des  livres  aporn  phrs.  Malgré  ce*  singulières 
opinions,  le  clergé  de  France,  qui  O'iitiaisvut  si 
prodigieuse  érudilion.  le  chargea  de  pul.lirr  la 
collei  lion  de»  conciles.  I  u  jour  qu'il  «  l  ui  occupé 
de  ce  travail,  le  pere  la*  Rrnn  .  de  l'oratoire,  qui 
l'était  venu  voir,  lui  dit  :  Si  ce  que  vous  :iv.7 
avancé  dans  vos  livres  eM  vrai ,  vous  travaille/  la  a 
line  mauvais^  artmn.rl  votisallc*  pulilirr  un  reriieil 
de  faussetés  et  d'iinp-  stur.  s  labriqué<->  aj.res  coup. 
—  ilarduiiin  devint  pale;  il  garda  le  silei  re  un 
instant,  puis  en  sortanl  loul-a-cnup  par  une  ex- 
plosion :  —  Ali!  s Vrria-l-il .  il  n'y  a  que  hicu  cl 
moi  qui  si.  liions  |j  force  de  l  olqe. iiou  que  v..a> 
me  faites  la  ! 

la?  père  liardouin  avait  aussi  prouvé  orque  ne 
prouve-l-on  pas  quand  on  est  vivant!  que  hien 
peu  de  médailles  anciennes  étaient  atilhcnh.ph-* . 
el  querelles  qui  l'étaient  drvaieiil  rlrr  expliqué^ 
en  prenant  «Laque  lettre  gravée  comme  l.d'i->é 
d'un  mol  entier.  —  \ousave/  raison,  lui  .lit  un 
antiquaire  auquel  il  exposait  son  svsirme,  ces 
lettres  l  ON.  Oll.  qui  se  trouvent  sur  l.tMiiroup  «le 
médai I les  .  el  qu e  l'on  a  eu  la  sol t . se  de  t ra. I u . i  e  pa r 
ConsUintino;u,!,  ohsipuit.un ,  signifient évident- 
;  (',/<,  omnes  numnv  o/fiana  bc!H'<liclinà% 
l>i  t  \i:  vu  PAmit. 


toutes  les  monnaies  sont  sorties  de  la  fabriqae  des 

bénédictins. 

las  ouvrages  les  plus  curieux  du  pere  liardouin 

sont  : 

Psirno-Vinciius;  —  l'siino-lloRvnrs,  sivt 
anitnadversiunes  quitus  o\lenditur  Hoiutii 
/W«r  n  liil  siiperi  iu-  genuinum,  /tinter  F.pis- 
folas  cl  S' rmotia  ;  -  \uniunata  sa'culi  Justi- 
nijiu;  —  Antiqua  niim'nimtla  regiim  fran- 
corum  ;  une  rdiiion  de  Ptnr  ,  fr  \aluratistet 
a  luui<;,-,lu  lUiuphin  ,  en  \  volumes  ii»-4',  dont 
lliiel  disait  que  le  pere  liardouin  avait  fait  en  cinq 
ans  re  que  cinq  auteurs  des  plus  savans  auraien 
eu  peine  a  faire  en  cinquante. 

AMHlK  tves-Maric;,  jésuite,  conna  le  plus 
généraleinnil  sous  le  nom  de  mut  p»nr.  ViDRt, 
naquit  à  t  liateaulin  en  Iti/.K  II  m»  rendit  rélèl.re 
par  son  fïsuii  sur  /*•  />-//«.  Nilulhirr  a  d.l  de  ce 
livre,  dans  son  stvle  uivlbol.^ique.  que  I auteur 
s'y  mollirait  Mntcr finie  ik  la  nature  ci  des 
itmu  i.  \*  |»elil  pere  André  s'était  permis ,  dans 
son  ouvrage,  de  louer  le  eia)\>itjin  de.  Pascal f 
les  supérieur*  sul^llluerelit  au  n-.lii  de  l'aM  al  celui 
de  iVUssyu,  ce  qui  conlraria  \  ivr meut  l'auteur.  I>u 
reste,  le  petit  pere  André  fit  aillant  de  ttruil  par 
»esla//i,  ses  lions  mots  rl  ses  t.  nq  liiueus  aux 
dames,  que  par  ses  ouvrages,  ix  fut  de  l'aveu  de» 
contemporains  uil  des  liomuies  les  plus  spintin  I», 
el  le  plus  lurdiiueul  spirituel  de  son  époque,  loul 
le  monde  connaît  de  lui  le  madrigal  de  la  fev«  ; 
I -,  je  te  fait  souveraine .  rite  daus  la  gram- 
maite  franvaise  c.mme  un  <  hef  ,t  a  tixrc  ded.li- 
cniene ,  rl  qui  après  tout  n'est  pas  plus  mauvais 
que  tous  les  autres  uia.li  i^jiu  de  la  uiéiiie  -  |  .«jne. 

IMIK.I  WT  (ititllaiiiue  Hvk  mtlie  ,  p  .uile, 
né  a  nuin-per  eu  ll.'N).  t>  fui  un  littérateur  spi- 
rtliirl  el  élégant.  4 Ni  lui  «loti  I  histoire  du  traite  de 
\\esi|.||jlie.  ouvrage  qui  ne  manque  pas  d  une  cer- 
taine animation.  Mais  re  qui  lit  parler  surtout  de 
lui.  ce  furetil  tes  .1mu<>  meni  />/> ••'/«> >o/i/i  u  i.  i  sur 
telan&'fX  des  l»  tt*.  t  «  t  ouvrage  qui  np|>t  Ile  le 
fi  re  de  I. •nleiirlle ,  tt  qui  lii-..il  un  peu  la  mo- 
i|i!.  rie  philosophique  ,  le  lit  exiler  à  I J  Fl.'<  he.  Ou 
doit  aussi  a  pou-.  . ml  que!. pies  jm  lues  n  inétlies 
a»ser  j;.nes  ;  /,■  .\ninl  1 1>  n'.i  lu  Ij  llaje,  I7.1"J  \ 
I,  t  Otiaf.eit  fra.frit  '  (  trerlit  ,  MM  ;  la 
/<  mme  dt  rieur,  r> 'imprimée  ?\  fois  en  lîitl. 

|H»M  V(»mi  I  Pierre-llvaeinthe  .  néa  OniuH 
peilé,  le     .  o.t,  Ire  ll.îl  î,  entra  .hiis  |j  ron- 

ëi  .  j;atioo  de  >_iui-.Maur,  a  I',.  i.<  >.  Il  fut  choisi* 
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sur  la  demande  du  cardinal  de  Rohan  ,  pour  écrire 
l'histoire  de  cette  maison  princière,  et  ce  fut  en 
achevant  ce  travail ,  qui  n'a  jamais  vu  le  jour ,  qu'il 
conçut  le  plan  d'une  histoire  de  Rretagnc  et  le 
proposa  aux  États,  à  Hennés,  qui  souscrivirent 
pour  300  exemplaires.  Il  (il  paraître  successivement 
ses  trois  volumes  de  Mémoires  pour  sentir  de 
preuves  à  C Histoire  ecclésiastique  de  Bretagne, 
puis  son  premier  volume  de  Y  Histoire  ecclési- 
astique et  civile  du  même  duc/té  ;  le  second 
ne  Tut  publié  qu'après  sa  mort,  par  les  soins  de 
Dont  Charles  Taillandier.  Les  trois  volumes  de 
preuves  de  Dom  Moricc  forment ,  avec  les  fies 
des  Saints  d'Albert  de  Morlaix ,  le  monument  le 
plus  complet,  le  plus  intéressant  et  le  mieux  rédigé 
que  possède  aucun  |iays  sur  sou  histoire.  Les  pro- 
digieuses recherches  auxquelles  le  forcèrent  ce 
travail  gigantesque  tuèrent  Dom  Moricc  ,  qui 
mourut  à  57  ans. 

I/Al  FlOHAIvD  (en  1C98),  poète  et  comédien 
contre  lequel  on  fit  l'épigrammc  suivante  : 

Quaod  l'affielifor  Mrh»  l'Al'Iirlii.id , 
L'jillïrhrar  aflirli»  le  yoitt  un*  art. 

Il  a  composé  te  Songe  de  Clrdamis.  un  Forage 
à  Cythtre  ,  le  Voyage  interrompu,  Caprice 
romanesque,  le  Pouvoir  de  la  Beauté.  Son 
théâtre  contient  un  grand  nombre  «le  pièces  dont 
plusieurs  eurent  un  grand  succès.  O.i  peut  citer 
surtout  comme  ayant  eu  beaucoup  de  vogue,  les 
Jeteurs  déplacés. 

'Nous  avons  parlé  de  Mazéas  cl  de  Le  Laé  dans 
nos  commentaires  sur  Cambry,  nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  le  lecteur  à  ces  notes  biographiques, 
pages  89,  90 ,  91  et  92  du  f~oy,:gc. 

I  HÉRON  (Élie-Catherine) ,  né  à  Quimprr  en 
171!),  mort  à  Paris  en  177G.  Voltaire  le  rendit 
fameux  en  s'acharuant  à  sa  poursuite  avec  celle 
mauvaise  foi  rancunière  qui  forme  un  des  carac- 
tères du  grand  homme.  11  réussit  à  faire  croire  que 
Fréron  avait  clé  chassé  des  jésuites  pour  vol ,  et 
sortait  des  galères.  If  fjil  est  que  le  critique  breton, 
professeur  au  collège  «le  Louis-lc-Oand,  fut  forcé 
de  renoncer  à  celle  place  parce  qu'on  (  ru  ait  vu  au 
•pedoetc.  Tel  fut  le  crime  qui  lui  fit  quitter  les 
jésuites,  cl  à  propos  duquel  Voltaire  disait  :  de 
Lo;\>la  chassé  pour  ses  fivdaines. 

Tout  le  monde  sait  du  reste  que  Fréron  devint  le 
Lcros  d'une  saiv  re  daloguée  {Yiico:.sui\e,  que  son 
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médie.  Depuis  Aristophane  rien  de  pareil  ne  s'était 
vu.  Voltaire  n'eut  pas  honte  d'y  représenter  son 
adversaire  comme  un  lâche  coquin,  capable  de 
tous  les  crimes.  Fréron  méritait  peu  d'égards,  car 
il  avait  oublié  lui-même  d'en  montrer  pour  les 
auteurs  de  son  temps;  mais  il  est  des  injures  qui 
ne  flétrissent  que  ceux  qui  les  disent,  et  les  injures 
de  Voltaire  contre  le  rédacteur  de  Y  Année  litté- 
raire étaient  de  ce  genre. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  les  premiers  pas  d« 
Fréron  dans  la  carrière  littéraire  se  firent  sous  des 
auspices  peu  honorables  ;  il  débuta  à  vingt  ans  par 
aider  dan*  ses  Observations  sur  les  Ecrits  mo- 
dernes l'abbé  Desfonlaines,  celui-là  même  qui  ré- 
pondait à  son  bienfaiteur  qu'il  avait  calomnié  :  Il 
faut  bien  que  je  vive. 

Lu  174C ,  Fréron  fit  paraître  un  petit  journal 
intitulé  Lettres  éi  Madame  la  Comtesse  de  *"  : 
mais  les  auteurs  vu  renom  qu'il  attaquait  réussirent 
à  faire  supprimer  sa  feuille.  Lu  1719,  il  commença 
ses  f.e lires  sur  quelques  Ecrits  de  ce  temps ,  ou- 
vrage périodique  qui  prit  plus  tard  le  litre  dV/intV 
littéraire,  et  acquit  sous  ce  uom  une  réputation 
de  hardiesse  amrrc  qui  le  fil  rechercher.  Il  est  à 
remarquer  que  Fréron,  qui  défendait  les  principes 
de  la  monarchie,  vit  plusieurs  fois  son  journal  ar- 
rêté par  le  gouvernement  lui-même.  Us  philo- 
sophes plus  courtisans  que  lui,  malgré  leurs  livres, 
et  qui  avaient  eu  l'esprit  de  faire  adopter  leurs 
idées  aux  grands  seigneurs  comme  une  mode  nou- 
velle, obtinrent  du  garde  des  sceaux  la  suppression 
de  Y  Année  littéraire.  Fréron,  qui  avait  la  goulle, 
fut  tellement  frappé  de  celte  nouvelle ,  que  la 
goutte  remonta  et  il  mourut. 

•  On  aurait  tort  de  croire ,  d'après  les  satyres  dr 
Voltaire,  que  ce  critique  fui  dépourvu  de  talent  : 
il  avait  le  goût  fin ,  l'esprit  subtil  et  le  trait  mordant. 
Il  fut  un  des  soldais  les  plus  avenlnreux  de  celle 
petite  phalange  qui  se  groupa,  vers  la  fin  du  Wlll* 
siècle,  autour  de  l'ordre  établi  pour  le  soutenir, 
phalange  dont  Gilbert  fut  l'Achille ,  et  doul  tous 
les  soldats  périrent  misérablement  abandonnés  par 
ceux  qu'ils  défendaient.  Certes,  on  peut  reprocher 
à  Fréron  sou  manque  de  loyauté  littéraire,  sou 
acharnement  aveugle  et  l'esprit  rétrograde  de  ses 
doctrines;  mais,  il  faut  le  dire,  ses  adversaires  ne 
montraient  ni  plus  de  sincérité,  ni  plus  de  tolérance. 
Au  total .  Fréron  est  un  critique  trop  oublié  main- 
tenant, digne  d'être  étudié,  et  nous  espérons  pixm- 


■H  ii:.<'!iii  implacable  fit  jouer  j-ous  le  nom  de  eu-  ,  ver  quelque»  jour»,  pai  des  exhumations  fciite:  dam 
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Ses  parcns,  prurlrésde  l'utilité  de  lui  laisser  »nivrr 
un  penchant  aussi  fortement  prononcé  pour  le* 
art»,  |c  placèrent  chez  M.  Iloldin,  professeur  de 
dessin  et  maître  des  gardes  du  pavillon  et  de  la 
marine  du  port  «le  Rrest.  Ses  progrès  furent  si  ra 
pides  qu'à  l'âge  «le  quatorze  an»  il  fut  jugé  <  tre  en 
rljl  île  seconder  lr  maître  dans  ses  leçon». 

\  la  mort  de  M.  RoMia,  rn  1750,  il  obtint  la 
phea  de  professeur,  airr  800  livrrs  de  traitement. 

I.'nnni'v  suivante.  If  ministre  de  la  marine,  M. 
l'ooillé,  l'appela  .'i  Paris  pour*  deviner  1rs  t aisseaux 
dam  les  planches  repn'-Mi.tant  1rs  tues  du  Havre, 
faites  à  l'occasion  du  *o*agr  de  l-ouis  XV  dans  ce 
port,  m  1749.  \  son  retour  à  Brest,  Ozanne,  à 


f.truu'r  tiliïrairf)  qu'il  y  avait  dans  cet  fflïTlil 
plus  de  virtualité  qu  ou  ne  le  suppose. 

Parmi  toutes  les  épigrommes  laneêVs  contre 
r'réron,  nous  n'en  connaissons  aucune  de  mieux, 
aiguiser  que  ee||e-ri  de  Voltaire-  : 

l  u  |tnjr  .  ttnu  du  uro  ««lion. 
Vit  «cf  jvral  mitiJit  ]-ttt  lirma. 

•  »  lui  It  «#rnfnt  .pi  (NW  | 

Afin  qu'auriine  loin-  m-  manquil  à  son  nom, 
Ki  ''roii  le  eritii|iie  eut  pour  llls  Krériui  le  COSTCO- 
liouiu'l .  qui  remplit,  dans  I.-  Midi ,  le  même  office 
que  t'arrier  à  Nantes,  et  qui  nous  a  laissé  des  mé- 
moir  rs  «pu  puent  la  guillotine  et  ne  sont  pas  écrits 

ru  français!  >r  dirait-on  pas  qu'il  y  a  des  noms  I  Pein*  âKe  *"  «  »"*•  **«»•'•  '«  nécessité  de  perlec- 


prédestinés  à  l'infamie.  comme  d  autres  a  la  gloire! 

IlOitM  .  labbe),  néàOiiimperdansIrAXIII- 
sicclc,  et  l'une  des  trois  colonnes  de  \  imuc  ht- 
Urtiin:  iMeiiseur  obstiné  de  l'ancien  ordre  de 
choses,  plus  mordant  que  .spirituel .  plus  auda- 
cieux qu'original,  Itosou  se  rendit  odieux  par  ses 
critiques  »  irulenlev 

A  I  ori^iuede  la  révolution,  il  rédigea  Y. 4 mi  «7m 
Hoi ,  et  prit  à  tache  de  verser  le  ridicule  sur  l'a»- 
semldce  constituante.  Dénoncé  pour  ses  opiuion», 
il  lut  tddigé  de  se  radier,  et  mourut  dans  sa  re- 
traite le  -21  juin  I7'»2. 

tiZ\WK  Nicolas-Pierre; ,  naquit  a  Brest,  le 
19  janvier  1728  (I). 

\p|>e|é  par  la  nature  à  lïtude  du  il^-m,  de- 
l'Jge  le  plus  tendre,  le  jeune  O/auuc  traçait  des 
Heures  sur  les  murs  de  la  maison  de  sou  pi  re  avec 
tous  les  charbons  qui  lui  tombaient  sous  la  main. 

,  i)  CVotit  n|ifgilDMmnili'fl««  uWu.U  i|»f  no»»» «ibli»«« 
lui  U  UmM»  llou«  s  l  oatrag»  it  JH.  «lr  kniUm  ,  •■«tuai 

ii    '  l»  l»Ui  lllff  Iflliir.liiiHOl  t|«M  lit   |»M-«*tll«t    l»«  (*W«r« 

f.  t,  fa  (li«agr*at  »e alrwfut  lr*  gmli  >ou»  no»«  rtmlrataa» 
J  jjnuKr  ici  >|a«li)ur*  fra»»»gar mtm  oabltr*  par  1  nuw  ém 

IV h  J'«nar«*  fprf»  «»oi»  «rural»  lr*  innu  rfaajQbaTra 
••«In  .1.  M.  a.  U  Q«liina-»iiu 
•  v  il .  •  r»  U  •       nr  VJnrmr*  , 
t..>ar««ar»ai ,  ifai  fnl»>>  Cfttra  Iim 
■•n»«  a>  La  feu  y  kkMM  .  nutMiia 
m  taaudil  «n  Haïti 
•auailr,   tl  ua  «U.  tinta 
firup«Mt«uM  oaïl  rrjrta. 
ftiftof  ê  U  LiUiulhan— 

l'otr*  If*  oa«r*|ff  «W  A 


tionnei  se>iludi-s:  il  demanda,  mais  il  n'obliot 
qu'en  17.*»,.  ce  qu  il  désirait  si  ardemment,  la  per- 
mission île  retournera  Paris,  pour  puiser,  sa 
centre  des  arts ,  de  nouvelles  connaissance*-  • 
rivé  ilans  celle  ville.  Ourles  Naloireet 
IWiucher,  pi-inlres,  et  J.  Ingram,  gia»*** 
ilen-ul  de  \<  tir%  rmiseils  :  l'assiduiV 
qu'il  ;■■!'.  i  à  l'élude  le  tirent 
lemps,  des  leçons  de  se»  mallrev 

Apres  dix  huit  mois  de 
travail,  il  quitta  la  capitale  p»» 
reprendre  ses  fonction».  4  «■* 
du  ministre,  M.  de 
M.  .touillé ,  le  fit 
.les  dessins  relatif»  a 
soniiiéir , 


« 


e*.  il 


»     S*,.  ff 

taajjffjtaaeal  encore  im- 
1  phvsi<|oa  x  liste 


créé. 

une  du  roi,  .1 1  1  Mu<  lie, 
prvqels  de  navigation  inlé- 
•r;  nommé  membre  de  Taca- 
"rsbourg;  aslronome-opticiea 
uia<liine%  s«  r.jii!  .1  la 

kes  monnayées;  ceonoiniire- 
ies ,  etc. 

Il  perdit  too»  les  emplois  ,  qui 
qu'un  faible 


Digitized  by  Google 


344  BIOGR 

des  savansel  des  artistes,  des  personnes  dignes  d'en- 
tourer les  princes  :  c'est  à  ce  litre  que  Nicolas 
Ozannc  eut  l'honneur  d'être  admis  près  de  Mgr. 
le  duc  de  Bourgogne.  Accompagnant  son  altesse 
royale  dans  les  promenades  qu'elle  faisait  sur  le 
canal,  et  conduisant  la  gondole  montée  par  ce 
prince,  Ozannc  saisissait  ces  innmens  heureux  pour 
lui  donner  des  leçons  pratiques  sur  la  manière  de 
diriger  les  vaisseaux  sur  mer  par  les  moyens  de  la 
boussole;  il  faisait  alors  l'application  de  la  théorie 
qu'il  lui  avait  démontrée. 

Attaché,  en  1702,  au  bureau  des  ingénieurs- 
géographes  de  la  guerre,  Ozannc  se  démit  de  cette 
place  après  six  anuées  d'exercice. 

Appelé,  en  1769,  à  l'éducation  des  princes, 
pour  leur  euseigner  les  élémens  de  la  construction 
et  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,  il  étendit  celle 
élude  sur  la  lactique  navale,  les  faits  de  la  marine 
française,  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV  jusqu'à  la  guerre  qui  a  procuré  l'indé- 
pendance aux  États-Unis  d'Améi  ique  ;  la  connais- 
sance des  ports,  d'après  des  plans,  des  vues  et  des 
descriptions;  cl  cnlin  à  l'histoire  navale  de  la 
France  et  de  ses  arsenaux.  Dans  cette  nouvelle  car- 
rière, entièrement  consacrée  à  l'étude  de  la  marine, 
la  confiance  dont  ses  augustes  élevés  honoraient  ses 
talens  lui  donna  souvent  l'occasion  de  servir  ce  dé- 
partement. 

Après  cinquante  années  de  travaux,  Ozanne  ob- 
tint, en  1789,  la  permission  de  quitter  le  service. 
Les  sciences  et  les  arts ,  qu'il  avait  professés  avec 
succès,  el  qu'il  continua  d'exercer ,  vinrent  em- 
bellir sa  retraite.  La  société  de  quelques  amis  el  les 
tendres  soins  de  sa  famille  y  portèrent  uu  nouveau 
charme  et  l'aidèrent  à  arriver  au  terme  d'une  car- 
rière longue  et  honorable.  Il  est  mort  à  Paris. 

Son  profond  savoir  l'avait  rendu  un  des  hommes 
les  plus  inléressansà  entendre  sur  l'art  de  la  navi- 
gation. Parfaitement  versé  dans  l'histoire  de  la  ma- 
rine ,  sa  conversation  ,  intarrissablc  sur  ce  sujet , 
était  toujours  très-instructive.  Il  avait  préparé  un 
grand  travail  sur  les  galères  des  anciens. 

Les  dessins  d'Orannc  offrent,  en  général ,  des 
productions  exécutées  avec  facilité.  Son  adresse  à 
profiter  des  masses  de  fumée  produites  par  l'artil- 
lerie, dans  les  batailles  navales,  a  souvent  con- 
couru à  rendre  très-piquans  d'effet  les  combats 
qu  il  a  représentés.  On  a  toujours  cité  avec  éloges 
'  ses  vues  de  ports  :  la  vérité  et  la  scrupuleuse  exac- 
titude, qui  en  font  le  principal  mérite,  y  sont 
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portées  à  un  si  hant  degré  qu'il  a  acquis,  dans  ce 
genre,  une  réputation  difficile  à  atteindre. 

On  connaît  près  de  trois  cents  planches  à  Peau- 
forte  de  la  main  de  ce  nu  lire.  On  distingue,  dans 
ce  nombre,  le  Traite  de  la  Marine  militaire,  ou- 
vrage dédié  à  M.  de  Choiseul,  en  1762  :  dans  ce 
recueil ,  de  ;V)  planches  in-8« ,  sonl  représentés  le» 
vaisseaux  qui  servent  à  la  guerre  et  les  manœuvres 
qui  ont  le  plus  de  rapport  aux  combats  ainsi  qu'à 
l'attaque  et  à  la  défense  des  ports.  Les  marins  con- 
naissent tous  plusieurs  ouvrages  ultérieurement 
publiés,  où  la  plupart  de  ces  sujets,  tels  que  ceux 
qui  développent  le  gréement  des  vaisseaux  par  fi- 
gures progressives,  se  trouvent  répétés  :  le  Dic- 
tionnaire de  Falconiicl,  publié  à  tandres,  .-n 
1780,  est  de  ce  nombre.  La  plupart  des  autres 
planches  forment  des  cahiers  de  principes  de 
paysages  maritimes ,  vues  de  ports  ,  vaisseaux 
évoluans,  manœuvres  de  guerre,  et  des  vignettes 
pour  le  Traité  de  Construction,  de  Tactique 
navale,  de  MM.  Duhamel  du  Monceau  et  Bigot 
de  Morogues. 

Dans  le  nombre  considérable  de  morceaux  graves 
d'après  lui,  on  trouve  le  recueil ,  in-f  »,  des  Cam- 
pagnes de  Dugtiay-Trouin ,  ouvrage  exécuté  par 
Jeanne-Françoise  Ozannc ,  l'une  de  ses  sœurs ,  et 
Le  Gouaz,  son  beau-frère;  les  nouvelles  vues  per- 
spectives des  ports  de  France;  soixante  planches, 
par  Le  Gouaz,  des  vues  de  Saint-Domingue,  gravées, 
sous  la  direction  de  M.  Ponce,  pour  l'ouvrage  de 
M.  Morcau  de  Saint-Mery  sur  cette  colonie  ;  et  les 
planches  du  recueil  des  combats  et  expéditions  ma- 
ritimes, ou  exemples  des  progrès  de  la  tactique  et 
de  l'art  de  construire  des  vaisseaux  dans  les  deux 
derniers  siècles,  gravées  par  Dequevauvillcr. 

Le  nombre  des  élèves  d'Ozanne,  si  l'on  y  com- 
prenait tous  les  officiers  de  la  marine  qui  ont  reçu 
ses  leçons,  serait  sans  doute  très-considérable: 
mais  nous  ne  citerons  ici  que  quelques-uns  de  ses 
élèves  dont  il  existe  des  ouvrages  gravés.  On  dis- 
tingue ,  dans  ce  nombre,  ses  deux  sœurs,  Jeanne- 
Françoise  Ozanne,  Marie-Jeanne  Ozanne,  Pierre 
Ozanne,  son  frère,  et  Le  Gouaz,  sou  beau-frère. 

OZANNE  (  Pierre),  né  à  Brest,  le 3  décembre 
1737 ,  fut  reçu  sous-ingénieur-cooslructeur  de  la 
marine,  eu  1778.  Il  avait,  à  cette  époque,  vingt-un 
ans  de  service,  comme  professeur  de  dessin  des 
gardes  du  pavillon,  et  comme  marin.  Il  fut  fait 
ingénieur,  en  1788,  après  ses  deux  campagnes 
sous  le  comte  d'Estaing  et  sous  M.  de  Pnységur. 
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A  la  révolnlion ,  il  fut  envoy é  à  Toulon ,  en  qua- 
lité Je  chef  d  jdmiui-tmiuii,  et,  eu  lïîlK,  il  allj 
ùl'aris  r.i.ù>hr-asanlé,  altérée  par  une  lésion 
trop  constante  au  travail.  Il  lit  graver,  dans  cette 
occasion ,  une  partie  de  »e»  proue-  cl  poupes. 

Il  obtint,  en  1H0I,  le  Itwd  de  capitaine  de 
vaisseau,  reçut  sa  retraite  le  27  janvier  1SII .  et 
finit  paisiblement  ses  jours  »  Brc-l,  le  10  février 
1813. 

Dc»sinatrur  h.ibile,  il  a  lais-.*  cinq  cahiers 
d'étude*  de  vaisseaux  ,  dé»ignés  sous  le  lilre  de 
Cithiiis  .4  y  D,  (\  et  plusieurs  vue»  marines, 
dont  IWculion  est  du  plus  grand  caractère  :  telles 
sont  le»  vue»  du  vai—eau  YOrirnt.  de  l'/ù  r/ïiV ,  de 
V.iciif,  etc.  F.lles  se  di-lii  guent.  en  général,  par 
une  louche  libre  et  vivante:  le  pa»»ag. •»  d«»  ombre* 
aux  lumières  y  e*l  ménagé  avec  art.  et  tous  les 
mouvement  des  vai»-caux  bien  exprimé*  :  le  jeu  «1rs 
voiles,  battues  des  veut»,  est  toujours  d'un  eflet 
pittoresque  :  personne,  sur  ce  point,  n'a  mieux 
imité  la  nature. 

O/anne  excellait ,  en  outre,  dans  l'art  de  la  ron- 
strurlion  de*  vai»»eaux.  On  file  aver  éloge  va  cor- 
vcllc  la  Diligente,  qui  fut  construite  en  l'an  \  ,  et 
dont  il  avait  établi  le*  formes  sur  relies  du  pois-nn 
connu  sous  le  nom  de  Maquereau.  Cette  concile 
fui  expédiée  pour  le-  colonies,  et  se  rendil  en  -ei/e 
jour- a  la  Dominique,  ou  l'<in  citait,  dans  le  même 
temps ,  comme  nne  rho*c  extraordinaire .  l'arrivée 
d'une  frégate  à  la  Martinique,  dans  l'espace  de 
fingt-trois  jour*,  la*s  autres  traver-ée»  de  la  Dili- 
gente ont  été  à  peu  près  au-si  promptes  ,  tant  sa 
marebe  était  grande,  particulièrement  an  plus  près 
du  vent  et  vent  largue. 

Deux  autres  corvettes  ont  été  construites  depuis 
•or  les  mêmes  plans,  mais  elles  sont  restées  bien 
loin  des  formes  agréables  de  la  Diligente ,  qui 
fait  eocore  l'admiration  des  connaisseurs. 

ROCHON  (  Alexis- Marie  de),  astrouoroe  et 
voyageur ,  naquit  au  château  de  Brest .  1711  I  ). 
Il  fut,  dés  son  enfance,  destiné  à  l'étal  ecclésias- 
tique ,  et  pourvu  d'un  bénéllce  de  I  "»,<H>0  francs  de 
menu.  8a  passion  pour  les  science-  et  le»  voyage» 
l'empêcha  de  prendre  le»  ordres  et  de  poursuivre 
une  carrière  dans  laquelle  ses  premiers  pas  le 
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firent  connaître,  même  parmi  les  uvans,  sous  le 
nom  de  l'abbé  Rochon. 

Fort  jeune  encore ,  il  était  membre  de  l'académie 
de  marine  et  correspondant  de  celle  de- sciences. 

Nommé,  de-  I7M»,  astronome  de  la  marine,  il 
fit ,  en  celle  qualité,  un  voyage  en  \rri«|ne  pour 
y  déterminer  dill'éren-  point»  de  longitude ,  et  fa- 
cilita, par  d  ingénieuses  découvertes,  les  opérations 
de  ce  genre  qui  n'avaient  point  encore  acquis  le 
degré  de  perfection  au<|ucl  il  a  contribué  à  les 
faire  parvenir. 

Il  s'eiultarqua  ensuite  pour  l'Ile  de  France,  et  de 
là  passa  à  Madagascar,  d'où  il  rapporta  des  cristaux 
de  roche  dans  lesquels  il  avait  reconnu  la  pro- 
preté de  la  double  rélmcii       et  qu'il  employa  , 

depuis. ala  con»trurtion  de  divers  inslrumens  d'up- 
lique,  et  principalement  à  celle  du  Micromètre 
qu'il  avait  inventé. 

Ku  1 7ti!>.  il  -'embarqua  avec  le  capitaine  (.renier; 
il»  étainit  chargé-  d'riplotrr  l'Archipel  des  Indes, 
et  de  déterminer  la  position  îles  lie-  et  des  écueib 
de  la  mer  qui  sépare  l'Ile  de  France  de  la  côte  de 
Corotnandel. 

l.es  savantes  observation»  de  Rochon  donnèrent 
au  Bailli  de  Suflren  la  liardie»-e  de  suivre,  à 
contn'  moiif  f<»/i,  une  route  directe  pour  >e  rendre, 
en  I7HI ,  ihns  les  mers  de  I  Inde  ,  ou  ,  de  son  aveu, 
la  promptitude  de  -on  arrivée  décida  le  *uco>-  de 
cette  immortelle  campagne  ,  dans  laquelle  l'habile 
astronome  eut  la  gloire  d'accélérer  nos  triomphes, 
et  de  tracer  au  H  rot,  que  montait  de  Sulîren, 
la  route  de  la  victoire. 

Reçu,  en  1771,  a  l'académie  des  sciences,  il 
partit  de  nouveau  avec  le  capitaine  de  Kerguelen  , 
pour  aller  à  la  recherche  des  Terres  australe*.  Il 
fut  dr»  lor-  regardé  comme  ra-tronome  navigateur 
qui  avait  rendu  le  plus  de  service  à  la  manne, 
dans  un  teiu|»»  ou  le»  instrumeus  étaient  encore  im- 
parfaits, et  ou  l'application  de  la  physique  céleste 
à  la  navigation  était  |m>u  roiiuue. 

\  vm  retour,  il  fut  -uc»<»  m  veinent  créé  conser- 
vateur du  cabinet  d  astronomie  du  roi,  à  Ij  Muette; 
chargé  d  examiner  le-  pnyt»  Je  navigation  inté- 
rieure de  la  Bretagne;  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Saint  réier-Umrg  ;  astronome- opticien 
de  la  manne;  inspecteur  de-  machine»  «enaul  a  la 
fabrication  de*  espèce-  monnavéc»;  commissaire- 
général  des  monnaies ,  etc. 

A  la  révolution,  il  perdit  tous  ses  emploi-  ,  qui 
n'étaient  pour  lui  qu'un  faible  dédommageaient 
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des  sacrifices  qu'il  avait  faits  au  progrès  des 
sciences,  lise  retira  à  Brest,  où  ses  services ,  sa 
bienfaisance  et  ses  vertus  lui  acquirent  l'estime 
de  ses  concitoyens. 

Rochon  fut  de  l'institut  dès  son  organisation.  Il 
fut  nommé"  directeur  de  l'observatoire  de  Brest, 
membre  de  la  légion-d'honueur ,  et  revint  se  Hier 
à  Paris,  où,  dans  un  âge  avancé,  il  s'occupait,  avec 
ime  rare  activité,  des  travaux  imporlaiisau  milieu 
desquels  la  mort  vint  (e  surprendre,  le  5  avril 
1817.  Il  emporta  les  justes  regrets  de  sa  famille  et 
de  ses  nombreux  amis. 

Il  a  laissé  des  Opuscules  mathématiques; 
Brest ,  Malassis,  1768,  iu-8°;  —  un  Recueil  de 
Mémoires  sur  la  Mécanique  et  la  Physique; 
Paris,  Barrois,  1783,  in-8*.  ;  —  un  foyage  a 
Madagascar  et  aux  Indes  orientales,  en  1766 
—  1771  ;  Paris,  Prault,  1791,  i  vol.  in-8»;  nou- 
velles éditions,  1793  et  1803,  3  vol.  in-8  ;  —  uu 
Aperçu  des  avantages  qui  peuv  ent  résulter  de 
la  conversion  du  métal  des  cloches  en  monnaye 
moulée  pour  faciliter  rechange  des  petits  as- 
signats ;  1791 ,  iu-8°.  ;  —  Compte  rendu  des  ex- 
périences qui  ont  été  faites  sur  (a  monnaye 
eouke  et  moulée  en  métal  de  cloches  pour 
ten  ir  de  suite  au  Mémoire  intitule  :  Aperçu , 
etc.  ;  1791 ,  in-8°  ;  —  Essai  sur  tes  monnayes 
anciennes  et  modernes  ;  1792,  in-8";  —  nouvelle 
édition  de  la  Relation  d'un  l  oyage  a  la  mer  du 
Sud,  en  1771  et  \172,parle  Capitaine  Mariou, 
e.rl  aile  du  foyage  du  Capitaine  Surville , 
dans/es  mimes  parages ,  en  1769  et  1770;  Paris, 
Barrois,  an  Mil  (  1800),  iu-8»;  —  Projet  d un 
Canal  de  navigation  intérieure  entre  le  port 
de  Brest  cl  la  Loire,  à  Ma/des;  à  Paris,  Prault , 
an  XI  (1803),  in-4°,  etc. 


LA  TOUR  D'AUVERGNE  (Théophile-Malo 
Corkkt  de),  premier  grenadier  des  armées  fran- 
çaises, né  à  Carbaix,  le  23  décembre  1743.  (1) 

Il  sortait  d'une  bram  lie  bâtarde  de  la  maison  de 
Bouillon.  Le  duc  de  ce  nom  autorisa  M.  Corret, 
père  du  premier  grenadier,  a  prendre  le  nom  de 
U  Tour  d'Auvergne,  illustré  déjà  tant  de  fois  et 
principalement  par  Tu  renne. 

Théophile  Corret  de  La  Tour  d'Auvergne  entra 
dans  les  mousquetaires  eu  1767.  Kn  1782,  il  était 
capitaine  des  grenadiers,  et  assista  au  siège  de 
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Mahon,  comme  aide-de-camp  du  duc  de  Cri  lion  ; 
il  y  fit  preuve  de  la  plus  grande  bravoure,  et  uu 
officier  espagnol  étant  tombé  blessé  au  pied  des 
remparts,  et  ayant  été  abandonné  par  ses  soldais, 
La  Tour  d'Auvergne  s'élança  au  milieu  des  balles, 
le  chargea  sur  ses  épaules  et  le  rapporta  au  camp. 
Le  roi  d  Espagne ,  pour  récompenser  cette  belle 
action  ,  lui  envoya  la  décoration  et  une  pension  de 
deux  mille  écus  ;  le  capitaine  breton  accepta  la 
croix  ,  mais  refusa  la  pen>ion. 

Ses  études  militaires,  auxquelles  il  se  livrait  avec 
ardeur ,  ne  l'empêchaient  pas  de  faire  également 
des  recherches  d'antiquités;  le  premier  ouvrage 
qu'il  publia  fut  son  l-.ssai  historique  sur  ta  ville 
de  Carhuix.  Agé  d'environ  cinquante  ans,  eu 
1793 ,  il  en  comptait  45  de  service  dont  33  effectils. 
Il  adopta  les  idées  révolutionnaires,  et  fut  envoyé 
à  l'armée  des  Pyrénées,  où  on  lui  proposa  des 
grades  supérieurs  qu'il  refusa  constamment,  se 
contentant  de  son  titre  de  capitaine.  Cependant  sa 
réputation  était  telle  qu'il  était  admis  dans  les 
conseils  des  généraux  où  son  avis  prévalait  fré- 
quemment, et  qu'on  lui  confia  le  commandement 
de  toutes  les  compagnies  de  grenadiers  formant 
une  colonne  de  huit  mille  hommes  et  connue  sous 
le  nom  de  Cotoime  infernale;  ce  fut  à  ce  corps 
que  l'on  dut  presque  constamment  les  succès  qu» 
l'on  obtint. 

Ijt  Tour  d'Auvergne  se  livrait  à  l'étude  jusque 
dans  le  camp,  et  <m  le  voyait  fréquemment  son 
épée  d'une  main  et  un  livre  de  I  autre.  En  combat- 
tant ,  il  avait  coutume  de  teuir,  sous  son  bras 
gauche,  son  chapeau  et  sou  manteau  que  le  plomb 
criblait  sans  le  toucher;  aussi  les  grenadiers  avaient- 
ils  coutume  de  dire  que  leur  capitaine  avait  le 
don  de  charmer  les  haltes. 

Lue  fois  la  paiv  conclue  avec  l'Espague,  La 
Tour  d'Auvergne  fut  cantonné  à  Rayonne,  où  il 
publia  la  première  édition  de  ses  Origines  Gau- 
loises, celtes  des  plus  anciens  peuples  de  f  'Eu- 
rope, puisées  dans  leur  vraie  source,  ouvrage 
prodigieux  de  science  et  d'imagination. 

Ayant  obtenu  un  congé,  ta  Tour  d'Auvergne 
s'embarqua  pour  la  Bretagne,  mais  il  fut  pris  par 
les  anglais.  On  voulut ,  dans  la  traversée,  le  forcer 
à  quitter  sa  cocarde  tricolore;  il  la  saisit  et  la  perça 
de  son  épée  en  la  poussant  jusqu'à  la  garde,  et 
présenta  la  poiutc  à  ceux  qui  voulaient  lui  faire 
subir  cet  aiïront. 
A  son  retour  en  France,  il  apprit  qu'on  l  avait 
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|j>é  de»  radie»  de  l'armée.  N.in»  »e  plaindre  cl  »au* 
i,  ,J..iii«  r,  il  v  mira  j  l'a»s>  ,  clic/  son  ami  M. 
l'auliaii.  cl  r<  prit  s«  >  •  :  ;'!«•>  d  "antiquaire.  Il  pré- 
parait uièiiif  <!•  |J  sou  D'.eHonimire  polv^'otte  t 
ouvrage  géant  dan»  lo.p..  1  il  i  ouipai  ut  fr»  langue» 
au  critique.  lorsqu'il  apprit  que  son  ami  I-e 
Urigaud,  de  l'ontrieux.  <  Ui.ro  philologue ,  était 
»ur  le  point  de  voir  |i.irlir  pour  l  armée  son  dernier 
fils  vin»  pouvoir  le  remplacer.  Li  Tour  d  \uver gne 
in*  balance  pas  un  moment,  il  se  preseule  au  lieu 
et  place  «lu  j,  une  I*  l'.rigaud,  cl  rejoint  l.n  tu-  . 
«1  ■.  Alpes  comme  simple  soldai.  \pres  lu  |s  bru 
nui iv,  llouaparte,  qui  savait  a|imnr  h-s  hoium  -, 
voulut  l  appHer  au  corps  législatif.  —  Je  »e 
pas  luire  le»  lois,  tnais  je  sais  les  défendre,  dit  Ij 
Tour  d  Auvergne;  envoje/-iooi  aux  arunVv 

Il  passa  ni  effet ,  en  1  Six»,  a  laninc  du  I11iiim.ii 
il  renil  sol»  brevet  de  premier  ^  <  limiter  de 
fruitée;  il  accepta  Ictilre,  mai»  r. -fusa  Us  app.un- 
leincns  alla»  lié» a  ce  nouveau  grade,  m-  <  onteniaut 
du  pain  et  du  lil  du  soldai.  Ce  fui  en  roiuh.iU.uit , 
le  2S  juin  sur  les  hauteurs  en  avant  de 

Neubourg.  a  la  Ule  dos  grenadier*  du  4G'  r.  giiuoui, 
qu'il  loin!).»  frappé  d'un  coup  de  Uuce  au  ciiur. 
L'armée  lit  élever  son  mouumciA  au  lieu  même  ou 
il  a». (il  reçu  la  mort. 

Il  sciait  difficile  de  dire  ce  que  l'on  doil  admirer 
le  plu*  dans  cet  Kparninondas  breton,  de  sa  bra- 
voure, de  son  désinléiv»  ■  -ment  ou  de  sa  >i  uiifc- 
Au  fort  de  la  révolution,  alors  que  les  troupes 
manquaient  de  tout ,  un  dépiil1  vaulail  moi  crédit 
à  l-a  lourd  Auvergne,  et  lui  oHrait  sa  proleclioii. 

—  Puisque  v  ou»  des  m  piiis-aut ,  lui  dit  le  modeste 
capitaine,  demande/  pour  moi  a  la  république.... 

-  Quoi,  un  régiment?  —  Non,  une  paire  de 
sou  lie  m. 

Ij  Tour  d'Auvergne  réussit  à  obtenir  pour  le 
prince  de  Rouillon,  son  (virent,  la  restitution  des 
bu  ris  qui  luiavan  ut  é!é  confisqué».  >  oulant  recon- 
naître uu  tel  service,  et  sachant  que  C.orret  était 
pauvre,  le  prince  lui  lit  passer  I  a*  le  de  d<>naliun 
de  la  belle  terre  de  Vu  amiU'iil-Mir-l  ure,  qui  rap- 
portait dix  mille  franc»  de  rente;  nuis  |j  Tour 
d'Nuvergne  renv.»va  le  contrat  avec  ces  simples 
mois  ;  --Je  vous  remercii'.  M  ne  possédait  eepen- 
d.ml,  pour  loiilc  foi  tune .  que  mm  francs  de  rente! 
Mais  il  avait  coutume  de  dire  :  -  C  ol  beaucoup 
pour  un  grenadier  sons  les  arme» ,  rl  assez 
un  philosophe  dans  sa  le'imte.  / 

*-»n  v  nt  enivre,  .>  < '.ai  ii  ,,\ .  L  iujloii  ou  naquit 
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I.j  Tour  d'Auvergne.  M.  Riflard,  ex-préfet  du  1 1- 
nislere,  y  a  fait  placer  une  inscription  contre 
laquelle  M.  de  l'rémiiiv  ille  s'indigne  comine  ne 
com  t'ii.int  point  un  str.'c  hipulu'u,-  ni  surfont 


au  mo'iume.tt  <liw  It  nx.  Iv^i.ind  crime  île 
celle  inscription  e-l  d'  [.  -  com  tu  eu  «  es  terni'  s 

T/u»fJ.iU'~Ma/ii  («ritt  ilil       'four  J  Au 
ht^iw,  premier  (ïremni't  r  tir  future  ,  esl  ne 
<hm\  re\'e  intlifo  ; ,  te  J  ;  -A  <  .v/i 171.1. 

COKMC-IH  t.lILNM.  Charles,,  né  a.Morlaix  . 
le  JS  mai  II  II  ,  est  un  d  's  marins  les  plus  dis- 
tingués qu'ail  fourni  la  Ureta^ne.  Il  (  >  inrnem;a  par 
commander  les  (  ui-saii«  s  Je  x.m  j.erc,  et  il  ruina 
le  commerce  an  Jais  par  son  aud ai  e  et  son  habileté. 
Ku  I7.WS,  le  mi  lui  au  orda  le  cumiuaiideiiu'iit  de 
la  frér  ite  la  /<  lieiU\  avec  le  tilrc  de  lieutenaril  de 
fré-ale;  quoiqu'a  ce  titre  il  u<  fil  point  partie  du 
corps  de  la  mai  iue ,  les  officier»  noble»  de  re  corpi 
aristocratique  virent  avec  colère  un  intrus  devenir 
leur  concurrent  pour  uu  av.uu rmciit  qui  devait 
venir  les  trouver  sans  qu'iN  fussent  obligés  de  lairt 
des  actions  de  lat.  M.  Coruir,  esrortaut  le  Hobiute 
qui  >e  rrudail  a  la  Martinique,  rencontra  le  corsaire 
anglais  YJiçlc ,  de  2H  canous;  il  le  prit,  quoiqu'il 
fut  supérieur  eu  forces,  après  un  combat  d  une 
demi-heure.  Lai  même  aimée ,  il  fore, i  le  passage 
de  l  lroise  gardé  par  le  vaisseau  anglais  I  .il.  iih- , 
ta  frégate  la  Tttmiw  et  la  concile  le  HumUer. 
Tou*  ses  oflii  uts  furent  tu«-s  ou  blessé*,  pendant 
l'a<  lion,  la  drisse  de  son  pavillon  avant  été  t  mipée, 
celui-ci  tomba.  |j  mili aille  ennemie  balavait  tel- 
leiTieul  la  dunette  <|ue  |.cis.,imc  n'osail  eu  hivser 
un  Uoiivrau  ;  Cornu  d<  s.  étui  lut  -  inéilie  pour  en 
prendre  uu.  Sa  ili-j'jr il      de  dessus  le  pont  fait 
croire  qu  'il  se  rend  ;  le*  catu.nuu  r >  fr  aih.  us  lancent 
leurs  mèches  à  la  tuer,  et  les  anglais  p  ilent  uu 
hourra  de  vie  loire:  mais  le  capilaine  breton  ré- 
parait  pre.qnaussil.il.  un  pavillon  a  la  main, 
lui-même  l'arborre;  il  1  ait  partir  -e,  pistolet»  sur 
l'amorce  de*  canon» ,  et  i  rie  de  rceoininem .  r  le  feu. 
-- 1. -  s  anglais  se  retirèrent  en  d  -ordre,  le  li.i'nb'er 
Miinbra  dans  le  combat,  et  la  Tain  ^e  arriva  à 
rivuioiilh  le  lendenuiu  coulant  bav  d'eau  et  s-u» 
miv  voiles  de  fortune. 

(  elle  aelion  d  é, lat  valut  à  Comie  le  grade  dr 
lieutenant  de  vai»vau.  Il  fuit  lur,,.1  de  |*n  tnr  au 
llavre-de-Crace,  aloi»  bloqué  j  ar  l'amiral  Itodn.  \ . 
avec  l'./g<i//ie,  rharg.v  de  uiiiuiIumis.  Il  ulluil  Ira 
verser  la  flotte  ennemie  ;  t  .ii:k  [  i  it  se*  mesiir.s  • 
it  ai  riva  avant  la  jK'..  le  du  ;o,it  ji  mile  u  ■'  la 
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ligne  anglaise,  ayant  lui-mi  me  le  pavillon  anglais 
et  poursuivant  la  corvette  \ Agathe  qui  paraissait 
fuir  devant  lui.  Lorsqu'il  fut  à  la  hauteur  de  la 
dernière  ligne  ennemie,  il  arborra  son  pavillon 
blanc,  lâcha  sa  bordée  et  entra  au  Havre  aux  ac- 
clamations de  tous  les  habitat». 

Eu  1760,  Cornic,  qui  commandait  le  vaisseau  le 
Prol/iée,  prit,  après  mie  demi-heure  de  combat,  le 
vaisseau  XAjax,  de64 canons;  il  procura  ainsi  la 
liberté"  à  douze  officiers  français,  et  à  M.  de  Bussy  , 
qui  se  trouvaient  à  bord  de  ce  vaisseau.  Dans  la 
chambre  du  capitaine  anglais  se  trouvait  une 
caisse  contenant  pour  5  millions  de  diamans; 
Cornic  la  laissa  aux  intéressés  dans  l'armement  du 
Prothée  qui  avait  été  mis  à  la  mer  par  une  com- 
pagnie de  négociais. 

Furieux  de  tant  de  succès,  les  officiers  nobles 
insultent  le  jeune  marin  lors  de  son  arrivée  à  Brest  ; 
il  se  bat  contre  sept  d'entre  eux  ,  et  les  blesse  tous 
sans  recevoir  une  seule  égratignnre.  L'intendant 
de  la  mariue  lui,  donna  une  garde  pour  sa  sûreté. 

La  France  épuisée  ne  pouvant  pins  armer,  Cornic 
fait  construire  une  frégate  de  24  à  ses  frais;  mais 
arriité  à  terre ,  il  eu  confie  le  commandement  à 
son  frère.  La  frégate  lit  côte  à  Timor,  et  tout  l'équi- 
page fut  empoisonné  par  les  naturels  du  pays. 

l'eu  après  Cornic  se  marie  à  Bordeaux,  et  perd 
la  jeune  femme  qu'il  adorait  dix  jours  après  son 
mariage. 

Il  fut  employé  par  le  gouvernement,  les  années 
suivantes,  à  la  confection  de  didërens  projets;  en 
1766  et  1767,  il  leva  le  plan  des  eûtes,  depuis  Bos- 
coff  jusqu'à  Perros.  Il  lit  ensuite,  à  ses  frais,  sur 
les  récils  de  la  baie  de  Morlaix,  deux  tours,  quatre 
tourelles  cl  plusieurs  balises  en  fer.  Il  acheva  une 
carte  marine  de  cette  baie  qu'il  euvoyaati  ministère 
avec  prière  de  la  faire  graver  et  de  la  vendre  au 
profit  des  marins  qui  auraient  sauvé  des  naufragés 
dans  l'arrondissement  de  Morlaix.  —  On  ne  lui 
répondit  pas.  Dégoûté  de  tout  ,  il  se  relira  alors  à 
Bordeaux ,  à  l'ile  Saint-Georges. 

En  1770  eut  lieu  le  fameux  débordement  de  la 
Garonne.  Dans  ce  désastre,  Cornic  ne  pouvant 
trouver  de  matelots  qui  voulussent  le  suivre,  força 
quatre  des  plus  vigoureux  à  s'embarquer  avec  lui, 
les  menaçant  de  leur  brûler  la  cervelle  s'ils  n'obéis- 
saient; et  faisant  le  tour  de  l'île  Sa i ni- Georges,  il 
parvint  à  sauver  les  lia  bilans  qui  s'étaient  sauvés 
daus  les  arbres  et  sur  les  toiis  des  maisons.  Ce 
curetage  dangereux  dura  trois  jours  et  trois  nuits. 


11  recueillit  ainsi  six  cents  personnes  qu'il  nourrit 
à  ses  frais  pendant  plusieurs  jours.  Le  roi  lui 
écrivit  pour  le  féliciter  sur  son  courage,  et  la  ville 
de  Bordeaux  lui  envova  des  lettres  de  bourgeoisie. 
En  1773,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis.  La 
guerre  se  préparait  de  nouveau  contre  l'Angleterre, 
il  sollicita  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  qui  lui 
était  si  bien  dû;  mais  il  n'était  pas  gentilhomme! 
—  On"  l'écarta.  Froissé  jusqu'au  fond  du  cœur  , 
Cornic  se  retira  dans  sa  propriété  et  ne  demanda 
plus  rien.  En  1783  ,  le  grade  qu'il  avait  autrefois 
sollicité  lui  fut  accordé,  mais  c'était  une  justice 
trop  tardive. 

Lorsque  la  révolution  vint,  Cornic  en  embrassa 
avec  ardeur  les  principes;  mais  la  terreur  le  força 
de  quitter  Bordeaux.  Il  vint  s'établir  à  Morlaix,  au 
bas  de  la  rivière,  où  il  passait  ses  journées  dans  les 
canots  avec  des  jeunes  gens  qu'il  exerçait  à  la  mer. 
L'an  '2  de  la  république,  M.  d'A Ibarade ,  qui  avait 
servi  sous  les  ordres  de  Cornic,  devint  ministre  de 
la  marine;  il  lit  imprimer  la  carte  de  la  baie  de 
Morlaix,  qui  fut  vendue  au  bénéfice  des  veuves  de 
marins  du  pays,  et  remboursa  les  avances  lattes 
par  son  ancien  capitaine  pour  l'érecliou  des  tours, 
tourelles  et  balises  dans  la  même  baie.  Cornic 
vieillit  honoré  el  adoré  de  la  population  qui  l'cu- 
lourrait;  la  reconnaissance  a  fait  donner  son  nom 
au  passage  qui  se  trouvait  vis-à-vis  son  habitation. 
Il  mourut  à  Morlaix,  le  12  septembre  1809. 

Voyant  que  l'Angleterre  possédait  sur  la  Manche 
une  quantité  de  ports  où  elle  pouvait  retirer  ses 
(loties,  Cornic  eût  voulu  faire  servir  Morlaix  au 
même  usage;  il  avait  trouvé  un  nouveau  chenal  par 
lequel  les  plus  grands  vaisseaux  pouvaient  entrer 
dans  cette  baie,  dans  les  plus  basses  marées  d'équi- 
noxe;  il  avait  levé  les  plans  de  l'anse  et  écrit  tout 
son  projet  ;  mais  ce  curieux  travail  envoyé  au  mi- 
nistère y  a  été  perdu. 

Nous  avous  cru  devoir  donner  ces  détails  sur  un 
homme  trop  peu  connu  et  qui  mériterait  une  célé- 
brité que  tant  d'autres  oui  moins  méritée. 

MOBEAC  (Viclor),néàMorlaix,cn  1763. Sou 
père  était  avocat  et  l'envoya  faire  son  droit  à  Beunes. 
Son  audace, sa  raison  et  la  supériorité  de  son  in- 
telligence, le  tirent  distinguer  de  ses  condisciples; 
il  fut  nommé  par  eux  prévôt  de  l'école  de  droit,  et,  à 
ce  titre,  se  trouva  mêlé  aux  troubles  des  parlemens 
qui  résistaient  alors  à  des  changemeus  que  voulait 
introduire  le  cardinal  de  Bricnne.  Il  arrêta ,  les  26 
et  27  jauvier  1787,  une  émeute  qui  menaçait  la 
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tranquillité  publique,  ta  gouverneur  de  la  province 
avait  donné  de*  ordres  pour  qu'on  arrêtât  Moreau , 
que  I  on  surnom nuil  le  fjènéral  du  parlement , 
mai*  on  ne  put  y  parvenir.  Plu»  lard,  le  gouver- 
neoienl  ayant  suivi  une  impulsion  libérale,  et  les 
parlement  y  résistant,  Morrau  changea  de  conduite 
et  se  déclara  contre  ceux-ci.  Il  commanda,  en  1 789, 
le»,  réunions  armées  des  tilles  de  Rennes  et  de 
Nantes  ;  il  fut  nomme'  président  de  la  confédération 
qui  fut  formée  a  Ponlivy.  Nommé  ensuite 
du  bataillon  de  volontaires  du  Mor- 
bihan ,  il  se  rendit  avec  ce  corps  à  l'armée  du  Nord  ; 
ce  fut  le  commencement  de  sa  fortune  militaire. 

lorsque  la  nouvelle  de  la  révolution  du  10  août 
1792  arriva  à  l'armée ,  Moreau  et  son  bataillon  ap- 
plaudirent à  la  déclaration  de  république;  plus 
lard,  la  chute  de  la  (iironde  et  les  excès  de  93  l'ai- 
grirent, dépendant  son  bataillon  faisait  des  pro- 
diges sous  ses  ordres.  Piehegru ,  qui  le  protégeait, 
le  recommanda  Vivement  au  gouvernement,  et 
Moreau  fut  nommé  général  en  1791.  Détaché  avec 
un  corps  spécial ,  pour  agir  sur  la  Flandre,  il  prit 
Menin ,  ï  près ,  Braga,  Osleude ,  Neupnrt ,  l'Ile  de 
Cassandria  et  le  fort  de  l'Ecluse.  —  Au  moment 
même  où  il  rendait  ces  signalés  services,  la  li-le 
de  son  pére  tombait,  à  Brest ,  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire; Moreau  n'en  continua  pas  moins  à 
seoir  fidèlement  la  république.  Il  Ht,  avec  Pi- 
rhegru ,  la  conquête  de  la  Hollande;  il  conçut  aussi 
un  plan  général  de  défense  pour  le  pays  conquis, 
plan  qui  fut  adopté.  Nommé  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  il  com- 
mença la  fameuse  campagne  de  1796,  et  força  le 
camp  du  général  Wurmser,  (Il  passer  le  Rhin  à 
sou  armée,  mit  en  fuite  les  troupes  proviennes 
qui  étaient  à  Kehl,  attaqua  l'armée  aulrichiriiue, 
commandée  par  l'archiduc  Charles,  a  Rasladl,  et 
la  chassa  jusqu'à  ksliugen,  ou  il  la  battit  complè- 
tement. L'art  hiduc  gagna  la  forte  po>ilion  de  Pforti- 
heira  ;  Moreau  l'en  délogea  et  se  jeta  au  cuiir  de 
I  Allemagne.  L'armée  autrichienne,  qui  m?  in- 
formait sans  cesse ,  fut  encore  vaincue  a  C.nitstadl , 
àBerg,  à  Lsltngeu;  u  ville  de  r.onstance  fut  pris* 
d'assaut.  Le  11  mai,  l'archiduc  Charles  attaqua 
I  armée  française  avec  toutes  1rs  forces  qu'il  avait 
pu  réunir.  I*  combat  fut  horrible;  enHn  les  français 
restèrent  maître  du  champ  «le  bataille.  Moreau , 
vainqueur,  se  porte  en  avant,  culbutte  le  général 
LadHir,  à  rriedl>erg.  —  La,  apprenant  la  défaite 
de  Jourdan  qui  avait  fait,  vers  RatUbonne,  une 
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diversion  parallèle  à  la  sienne ,  et  qu'il  avait  l'in- 
tention de  rejoindre ,  il  fut  forcé  de  songer  à  la  re- 
traite; il  l'effectua  avec  une  habileté  qui  l'a  placé 
au  premier  rang  îles  généraux  de  cette  époque  si 
féconde  en  illustrations  militaire*.  Depuis  la  re- 
traite des  dix  mille,  rien  de  pareil  n'arait  été  vu. 
Moreau  revint,  comme  il  était  allé,  de  victoires  en 
victoires.  A  Riberacb,  il  lit  plusieurs  bataillons  au- 
trichiens prisonniers.  Voulant  respectrr  la  neutra- 
lité de  la  tille ,  il  tenta  le  passage  de  la  foret  noire, 
battit  les  corps  que  l'on  y  avait  enroyés  pour  le 
tourner,  arriva  iuUct  sur  le  Rhin,  qu'il  passa  à 
I  lunui^uc. 

Kn  1797,  Moreau  se  porta  de  nouveau  sur  le 
Haut-Rhin  ;  il  le  passa,  en  plein  jour ,  en  présence 
de  l'armée  autrichienne  qu'il  battit,  et  à  laquelle 
il  prit  4,01)0  hommes  et  vingt  pièces  «le  canon.  Il 
prit  en  quelques  jours  Kehl,  que  les  ennemis 
n'avaient  pu  prendre  qu'en  deux  mois  :  la  paix  de 
l.éohen  vint  arrêter  le  cours  de  ses  succès. 

Opendanl  l'irhegru  conspirait  ;  Moreau  avait 
eu  main  les  preuves  de  sa  trahison  ,  qui  étaient 
tombées  entre  ses  mains  lors  de  la  prise  des 
fourgons  du  géuéral  émigré  Klinglin.  Par  suite 
de  la  reconnaissance  qu'il  gardait  au  conspirateur, 
Moreau  fiarda  plusieurs  mois  ces  papiers  sans  les 
iquerau  Directoire;  rnfln,  pourtant,  le 
lui  parut  imminent ,  et  il  déclara  tout.  Mais 
cet  aveu  tardif  donna  des  soupçons  •  ||  (u\ mandé  à 
Paris  ;  ses  explications  ne  parurent  point  satisfaire 
entièrement,  et  Moreau,  froissé  de  tous  cotés,  de» 
manda  sa  retraite;  H  le  lui  lut  accordée  en  I79K. 
Le  gouvernement  lui  a}  ant  fait  des  offres ,  il  rentra 
au  service  et  fut  envové  eu  Italie,  ou  il  fut 
témoin  des  désastres  occasion*1*  par  llmpérilie  de 
S  hérer.  Il  lll  l'armée  française  se  replier  sur  le 
Piémont,  battit  doute  mille  russes  près  de  Ralli- 
guano,  et  passa  la  Bonnida;  mais  Macdonaid  , 
auquel  il  espérait  se  joindre,  avait  été  battu  à  la 
Trébia;  il  lui  fallut  se  retirer  dans  les  Apennins. 
Sur  ces  entrefaites,  il  fut  nommé  à  l'armée  du  Rhin, 
et  Joubert  vint  le  remplacer.  De  retour  à  Paris, 
Morrau  prit  parti  pour  Bonaparte  contre  le  Direc- 
toire, et  fut  fort  utile  au  général  dans  les  journées 
du  lKet  19 brumaire.  Appelé  ensuite  à  commander 
les  armées  du  Danube  et  du  Bhin ,  il  pavsi  ces 
fleuves  et  commença  une  série  de  victoires  qui  se 


Moreau  u'était  plus  qu'a  2.»  lieues  de  >  tenue, 
quand  les  autrichiens  demandèrent  la  paix.  \  son 
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retour  à  Paris ,  Bonaparte  le  complimenta  beau- 
coup. Il  lui  fit  présent  d'une  paire  de  pistolets  en 
lui  disant  qu'il  regrettait  de  ri awir  pu ,  faute 
d'espace, y  graver  le  nom  de  toutes  ses  victoires. 
Peu  après ,  Moreau  se  maria ,  ce  fut  la  cause  de 
tous  ses  malheurs. 

Sa  femme  et  la  famille  de  sa  femme  lui  persua- 
dèrent bientôt  que  le  second  rang  dans  l'état  ne 
pouvait  lui  convenir;  on  l'aigrit  contre  Bonaparte. 
Enfin  on<parvint  à  le  compromettre  dans  une  con- 
spiration de  Picbegni  et  de  Georges  Gadoudal  :  la 
conspiration  fut  découverte  et  Moreau  arrêté.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  ce  procès  cé- 
lèbre ;  il  nous  suffira  de  dire  que  lesdits  actes  ne 
prouvèrent  rien  de  positif  contre  Moreau.  Il  parait 
qu'il  avait  eu  connaissance  de  la  conspiration ,  mais 
sans  vouloir  y  prendre  un  rôle  actif.  Enfin,  après 
de  longs  débats,  Moreau  fut  condamné  à  deux 
années  de  prison.  Mad.  Moreau  sollicita ,  comme 
une  grâce,  qu'il  fût  permis  à  son  mari  de  voyager 
pendarft  ces  deux  années ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
En  conséquence  Moreau  se  rendit  à  Cadix ,  où  il 
s  embarqua  en  1803  pour  les  Etals-l.nis. 


Mais  là  les  suggestions  de  l'ambition  l'avaient 
suivi  ;  entraîné  par  une  fatalité  irrésistible,  il  aban- 
donna l'Amérique  pour  se  rendre  à  Gotherobourg , 
puisa  Prague  où  il  conféraareclesempereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie  sur  les  moyens  à  employer  pour 
diriger  une  invasion  contre  la  France.  En  effet,  les 
opérations  commencèrent  bientôt;  mais  Moreau 
avait  le  cœur  ulcéré,  il  marchait  courbé  sous  le 
poids  de  sa  faute.  —  11  eut  peu  de  temps  à  lutter 
contre,  le  remords.  Le  27  août  1813,  dans  une  re- 
connaissance devant  Dresde  ,  un  des  premiers 
boulets  partis  de  l'armée  française  vint  lui  fra- 
casser le  genou  de  la  jambe  droite  et  lui  emporta  le 
mollet  de  la  gauche  ;  il  fallut  lui  faire  une  double 
amputation  à  la  suite  de  laquelle  il  succomba. 

Il  est  digne  de  remarquer  que  celui  qui  pointa 
le  canon  qui  punit  si  cruellement  la  trahison  de 
Moreau ,  était  un  de  ses  compatriotes  :  c'était  un 
canonnierde  la  marine  qui  vivait  encore,  il  y  a 
quelques  années ,  près  de  Bohars. 


^ — ■ 
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Nous  louchoos  enfin  an  terme  d'un  travail  doot 
nous  avons  été  détourné  bien  des  fois,  et  dont  noire 
'lé|iart  de  Bretagne  a  retardé  la  publication  con- 
trairement à  notre  volonté.  Nous  ne  finirons  pas 
cet  ouvrage  sans  adresser  à  ceux  qui  nous  ont  aidé 


de  M.  de  Fréminville,  de  M.  Kerdanet,  à  la  col- 
lection du  Lycée  Armoricain,  à  la  Statistique  de 
M.  Docbatellier ,  mais  surtout  à  de  curieuses  notes 
manuscrites  que  M.  Broosmicbe,  de  Brest,  a  eu 
la  bonté  de  nous  communiquer.  Nous  devons  beau- 
coup, pour  les  chapitres  spéciaux,  à  MM.  Maingon, 
chirurgien  de  la  marine,  Bourassin  de  Quimper,  j 
l'ogam  de  Brest,  Dudresnay,  Le  Borgne  de  Ker- 
monan, Hesle,  Rousseau,  Kerzéan,  médecin  vé- 
térinaire à  Underneau ,  etàpl 
nous  ont  fourni  des 

Depuis  le  commencement  de  notre  publication , 
M.  le  chevalier  de  Fréminville  a  fait  paraître  aussi 
une  édition  du  voyage  de  Cambry ,  annotée  par 
lui.  Nous  ne  voulons  point  apprécier  ce  travail  qui 
ne  semble  avoir  eu  d'autre  but  que  celui  de  nous 
injurier  nous  et  nos  amis  ;  nous  pensions  que  le 


temps  des  crochet  eu  rs  littéraires  mis  en  scène  par 
Molière  était  passé,  M.  le  capitaine  des  frégates  du 
roi  s'est  chargé  de  nous  détromper.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  sur  un  pareil  terrain;  M.  de  Frémin- 
ville a  étudié  avec  trop  d'amour  les  lois  de  la  che- 
valerie pour  ne  point  savoir  que ,  d'après  ce»  lois , 
les  adversaires  devaient  combattre  à  armes  égales  ; 
or,noi"      ■  "  ' 


,.  ni  l'insulte  ni 
le  paradoxe ,  et  nous  lui  laissons  ces  armes  qui 
lui  sont  familières.  I*  public  comprendra  d'ailleurs 
qu'il  y  a  des  attaques  dont  on  ne  peut  éprouver  de 
ressentiment,  et  qui  vous  portent  seulement  à 
plaindre  celui  qui  les  bazarde. 

Nous  avons  liché  de  jeter  dans  le  cours  de  notre 
ouvrage  des  pensées  et  des  conseils  utiles.  Là  où 
ious  serons  trompé,  nous  l'aurons  fait  de 
foi  et  sans  légèreté.  Nous  croyons  fer- 
qu'il  résulte  de  notre  élude  sur  le 
Finistère  quatre  vérités  fondamentales  qui  mé- 
ritent une  sérieuse  attention  : 

1»  Que  le  Finistère  est  un  département  à  part , 
qui  demande  à  être  administré  et  éclairé  par  des 
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moyens  particuliers  el  appropriés  au  caractère  ex- 
ceptionnel de  ses  habitans  ; 

i"  Que  nous  sommes  dans  une  crise  de  décrois- 
sance générale  ;  que  noire  commerce  et  noire  in- 
dustrie croulent  comme  nos  églises  et  nos  croyances, 
et  qu'il  est  temps  d'arrêter  ce  dessèchement  de 
toutes  nos  sources  de  richesses  et  de  prospérité; 

3»  Que  les  moyens  à  employer  sont  :  une  édu- 
cation primaire  réelle  et  appropriée  au  pays, 


l'amélioration  des  voies  de  communication ,  les  en- 
couragemens  donnés  avec  intelligence  et  sous  une 
forme  qui  convienne  à  la  contrée  ; 

4U  Que  le  Finistère  est  essentiellement  agricole; 
que  tout  son  avenir  est  dans  cette  industrie  ou 
dans  celles  qui  s'y  rattachent ,  et  que  tous  les  efforts 
du  gouvernement  doivent  tendre  à  développer  dans 
ce  sens  ses  ressources  et  les  aptitudes  de  ses  ha- 
bitans. 
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